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A  mort  de  Guillaume  III.  infpira  aux  François  &aux  Tôiys 

une  audace  &  desefpérances  qui  firent  honneur  à  fa  mémoire. 

Il  ne  tint  pas  aux  premiers  de  perfuader  aux  Hollandois  que 

leur  Stathouder ,  en  mourant ,  les  avoit  déchargez  d'un  joug  ^ 

fous  lequel  ils  gcmiflbient  •  &  que  rendus  enfin  a  eux-mêmes , 

ils  ne  feroient  déformais  que  coimnencer  à  être  libres  d'écouter  dans 

leurs  délibérations  la  roixieule  de  la  prudence  6c  de  la  juftice.  Les  Totyi 
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s'e£(brcèrent  à  leur  tour  de  faire  partager  à  la  Princeflè  Ânoo  la  haine 
envenimée  qu'ils  confervoient  .pour  le  feu  Roi.  Us  feulèrent  le  bruit 

3ue  ce  Prince  avoit  eu  deflein  de  la  priver  de  la  Couronne  &  même 
e  la  liberté,  &  de  fe  donner  pour  Succeflèur  immédiat  un  Prince  de 
la  Maifon  d'Hanover,  On  découvrit  &  on  éluda  les  artifices  des  uns  8c 
des  autres. 

Auffi  bien  s'y  prenoient-ils  trop  tard  pour  diflbudre  des  alliances* 
auflî  fortes  que  celles  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  avoient  contraâées 
entre  elles  &  avec  plufieùrs  Puiflances  fous  le  dernier  Re^e.  Dès  le 
•  £#2o,  740-  commencement  de  l'année  précédente^,  elles  avoient  renouvelle  ic 
confirmé  leurs  traitez  avec  le  Roi  de  Dannemarc ,  qui  s'étoit  engagé  à 
maintenir  la  fureté  &  la  liberté  du  Commerce  dans  le  Sund ,  à  recon- 
noître  l'Eleâorat  d'Hanover  y  à  n'entrer  dans  aucun  Traité  qui  pût  trou- 
bler la  pai^  dii  Nord ,.  &  à  fournir  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande  trois 
mille  Cavaliers ,  mille  Dragons ,  huit  mille  Fantaflins.  Elles  s'étoient 
afTurées  de  troupes  Lunebourgeoifes ,  Heflbifes,  Pruffiennes»  Palati- 
nes ,  qui  U  plûpaft  leur  fiurent  tendues  chetemenl.  Elles  avoient  eu  plus^ 
de  peine^conclor^la  Tiiple  Alliance  a^c  l'Eoipereur,  parce  que  ce 
Prince  vouloit  qu'elles  s'ooligeaflent  de  lui  procurer  la  totalité  de  la. 
Monarchie Eipagftole,,  &  quelles  vouloient  a  leur  tour  l'obliger,  eâ 

Eremier  lieu,  de  leur  céder lesconquéces  qu'elles  pourroient  faire  dans 
s  Indes  Èfpagnoles ,.  &  en  fécond  Fiea  de  leur  laifler  les  Païs-Bas  Efpa^- 
gnols  pour  leuriènrir  de  Sarrieie.  Çependantces  trois  Puiflances  étoienr 
enfiit  convi^nuës  dès  le  mois  de  Septembre  de  Tannée  précédente.-  L'An- 
gleterre &  la  Hollande  s'étoient  obligées  d  aider  puiflamment  l'Empe- 
reur à  conquérir  l'Eipagoe ,  le  Duché  de  Milan ,.  les  Royaumes  de  Na^ 
pies  &  de  Sicile ,  &  les  ifles.de  la  Méditerranée,  avec  les  terres  dépen- 
dances defËi^Nigiiele  longue  k  cote  de  ToÊ:i^ie»  Elles  avoient  ^omîa^ 
de  ne  pas  traiter  avec  les  Ennemis  fans  fon  confentement  &  de  ire  con-^ 
dure  aucune  paix ,  fans  lui  procurer  un#  &tisfaâion  jufte  &  raifonnable  ^ 
ni  fans  avoir  pris  de  juftes  mefuies  pour  empêcher  que  les  Royaumes  de 
France  &  d'Efpagne  fuflent  jamais  unis  fous  un  même  Empire,  ou  que 
les  Françoisfe  rendiflènt  ma&res  des  Indes £&agnoles ,  ou  même  qu'ils 
y  fiflent  aubun  commerce.  L'Empereur  de  Ion  côté  avoit  abandonné 
aux  Anglois  &aux  Hollandoîs  en  pleine  propriété  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  conquérir  dans  les  Indes  tfE^agne ,  &  il  avoit  confenti  en  parti- 
culier que  les  Païs-Bas  Efpagnols ,  ferviflènt  de  rempart  &  de  barrière 
aux  Provinces-Unies  contre  la  France. 

•  Ces  avantages  étoient  trop  coniîdérables  pour  que  les  Puiflances  Ma* 
ritimes  ne  perfiftaflènt  point  -dans  leurs  néloIutioDS.  Auflî  la  mort  de 
Guillaume  î  1 1.  n'appoita-t-eHe  aucun  changement  à  la  ^tuation  des. 
affaires  de  tEurope ,  &  on  pedr  dire  qrfil  régna  îongtems  après  fa- 
mort.  La  Prînceffe  Anne ,  cfn  ithcmtant  lur  le  Tnrône ,  (è  trouva  rem-^ 
pHe ,  & ,  (i je  pui^  aioG  m'ôxprttnep»  inyeftie  de  fon  efprit.  Elle  ne  yoxx^ 
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lue  point  8c  elle  n'aurait  pas  pu  s  écarter  de  fes  fentimens  &  abandonner 
l'exécution  de  fes  projets.  Âufli  fon  premier  foin  fut->il  d'a0êmbler  les 
Seigneurs  du  Conleil  &  de  leur  déclarer  que  lesTues&les  fentimens  de 
ion  Prédéce{ièur  feroient  les  règles  de  fa  conduite .  non  feulement  pour 
les  affaires  générales ,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  a?oient  eu  part  à 
la  confiance.  A  cette  déclaration  elle  ajouta  un  ordre  de  continuer  les 
préparatifs  commencez,  &  d'affurer  les  Alliez  de  fa  bonne  difpofitioa 
a  leur  égard* 

La  conformité  parfaite  de  fes  intentions  à  celles  du  feu  Roi  &  à  Tin-    li  aeine  rakict 
dination  du  Confeil  &  da  Parlement  firent  que,  (ans  aucune  oppofi*  '^^c^^uS'* 
tion ,  dès  le  jour  même  qui  étoit  le  dix-neuf  de  Mars,  elle  fut  prodamée  ^^^* 
Reine  d'Angleterre,  de  France,  d'£coflè&  d'Irlande,  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées  &  de  grands  Scfinceres  applaudiffemens.  Elle  coittinua 
dans  les  mêmes  emfdois  tous  ceux  qui  étoient  en  charge,  (bit  dans  le 
Miniftere ,  ou  dans  les  Amba&dés  &  Négociations,  ou  dans  les  Gou« 
vememens  des  Royaumes,  Provinces  Bc  Villes  dépendans  de  faCou-^ 
ronne.  Le  Parlement  de  Ion  côté  travailla  avec  une  extrême  promptitude 
à  fournir  les  fubfides  accordez  ao  défimt  Roi.  En  un  mot ,  à  peine  s'ap* 
perçut-on  de  la  monideGuillaume ,  &  lesallarmes ,  qu'elle  avoit  d'abord 
cauiées ,  furent  bien  vite  diflspées.  Oi  continua  donc  de  fuivre  le  plan 
que  ce  Prince  avoit  drelïe ,  &  on  fe  prépara  de  toutes  parts  à  la  guerre , 
^u'on  avoit  réfoiue  contre  la  France  &  l'Efpagne,  dans  le  traité  fign^â 
Ù  Haïe  le  fept  Septembre  de  l'aniiée  précédente. 

La  Hollande  avoit  perdu  fon  Chef,  par  la  mort  de  Guillaume  III, 
conmie  TÀngleterre  avoit  perdu  fon  Roi ,  &  il  étoit  pour  la  caufe  com- 
mune d'une  extrême  co0(equence  de  tenir  cette  République  toujours 
attachée  à  l'Angleterre.  La  Reine ,  perfiiadée  de  cette  vérité ,  écrivit  aux 
Etats  Généraux ,  dès  qu'il  lui  fiut  poffible,  &  le  Comte  de  Nbiiborough 
£at  porteur  de  la  lettre.  Il  arriva  à  la  Haïe  le  vingt-cinq  Mars,  La  Répu^ 
blique ,  étant  dans  les  mêmes  inquiétudes  fur  la  difpo(icion  de  la  Reine 
par  rapport  aux  projets  concertez,  reçat  avec  une  vraie  fatisfaâion  les 
affurances  de  confiance ,  c^la  Reine  &  le  Parlement  lui  donnoieat,  & 
fur  le  champ  ik  réfolurent  de  maintenir  les  nouvelles  alliances ,  qu'ils 
avoient  conclues  pour  la  défenfe  de  leur  liberté,  &  de  notifier  à  leurs 
Alliez  qu'ils  étoient  réfolus  de  fuivre  les  engagemens  qu'ils  avoient  con* 
traâez  du  vivant  du  Roi  Guillaume.  On  ne  (e  contenta  pas  d'avoir  pris 
cette  réfelution.  On  la  rendit  publique  &  on  en  donna  dés  extraits  à 
tous  les  Miniftres  étrangers. 

Pendant  ces  négociations ,  l'Angleterre  rendoit  à  la  nouvelle  Reine    se  déclare  enne. 
les  refpeds  accoutumez.  Le  Prince  de  Dannemarc  fon  Epoux  lui  fit  le  «*«*«'»«>*>««•• 

Îremier  compliment.  Son  exemple  fut  fuivi  des  Grands  du  Royaume, 
.e  Comte  de  Clarendon ,  Onde  d'Anne  &  Beaufrere  du  feu  Roi  Jac- 
ques, n'avoit  point  du  tout  approuvé  le  changement ,  que  la  Nation 
woit  jugé  à  propos  de  faire  «  &  fous  le  deniier  i^egne  U  avoit  palfê  po«K 
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le  Seigneurie  plus  Jacobite  d'Angleterre.  Il  s'étoit  retiré  delà  Cotlr.L* 
mort  du  Roi  Guillaume  lui  fit  naitre  la  penfée  d'y  revenir.  Il  fit  deman- 
der à  la  Reine  fa  Nièce  la  permidion  de  lui  présenter  fes  refpeâs.  Il 
reçut  une  réponfe  qui  attira  a  Sa  Majefté  les  louanges  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  difgrace  de  fon  Père.  Je  ne  le  verrai  pomt ,  dit-elle , 
jufqtik  ce  quHlfok  dans  étoiOresdifpofiûons  &  qiiU  ait  renoncé  à  fis  frincifes. 
Je  lui  fr omets  qtfilfira  très  bien  reçu ,  fil  veut  le  faire* 
Première  Haran-      Le  même  jour ,  le  Parlement  s'alTembla  &  la  Reine  y  fit  à  peaprès  la 
gm«  de  la  rcidc.    ^^^^  déclaration  qu'elle  avoit  faite  au  Cbnfeil.  <»  Mylords  &  Meflîeurs , 
>>  dit  gracieufement  cette  Princeflè ,  j'emploierai  toujours  mes  eflbrts  à 
9»  reconnoître  le  mieux  qu'il  me  fera  poifîble  le.  refpeâ  &  Taffeâion , 
»i  que  vous  aver  exprimez  dans  vos  Âdrefles ,  par  une  foigneufe  &  dili- 
»  gente  admlniftration  des  affaires  pour  le  bien  de  tous  mes  Sujets  ;  & 
I»  comme  je  me  fens  un  cœur  entièrement  Anglois ,  je  puis  vous  aflurer 
•I  très  firicerement.  qu'il  n'y  a  rien ,  que  vous  puiffiez  attendre  de  moi ,. 
V  ou  me  demander  pour  le  bonheur  &  la  profpérité  de  l'Angleterre  i  que 
»»  je  ne  fois  prête  à  le  faire ,,  &  vous  trouverez  que  j'obferverai  toujours 
f I  exaôement  &  religieufementma  parole;  <« 

On  prétendit  que  par  ces  mots ,  un  cceser  entièrement  Anglois^  &  par  ces 
«utres ,  fohferverai  toujoursma parole ,  la  Reine  reprochoit  au  Roi  défunt 
fa  qualité  d'étranger,  &  que  fouvent  il  avoit  plus  promis  qu'il  n'^toit 
rétolu  de  tenir,  fur  tout  dans  certaines  occauons-où  le -Parlement  le 
preflbit  trop  à  fon  gré.  Peut-être  la  R'eine  n'eut^le  point  ces  vues ,  ^mais 
elle  pouvoit  les  avoir.  En  effet  il  eft  certain  que  Guillaume  I  II.  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  fe  confier  aux  Anglois ,  &  que  les  Anglois  craignirent 
toujours  Guillaume  III.  &  s'appliquèrent  à  borner  fon^pouvoir  ^  fes 
entreprifes.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  politique,  eut  bienplus  départ 
quele  cœur  aux  expreffions.de regret  &. de  douleur  qui  retentirent  de 
toutes  parts  à  fa  mort.  Au  fonds,  le  grand  nombre  s'en  réjouïflbit,  & 
fioneûtofé,  on  eût  fait  l'apothéofe  de  l'Animal,  «^ui  par  fon  travail 
fouterrain  avoit  occafionné  la  chate  &  la  mort  de  ce  Prince..  Mais  il  faloit 
cacher  fes  vrais  fentimens.  Après  ce  qui  s'étoit  paflé ,  on  k  feroit  rendu 
méprifable  &  ridicule  au  refte  de  la  terre:,  fi  on  n'avoitpas  paru  content 
du  choix  qu'on  avoit  fait ,  &  qa'on^t  regretté  le  fang  &  les  dépenfes 
immenfes  qu'il  en  avoit  coûté  pour  le  foutenir.  Je  ne  prétens  pas  juftifier 
ces  joies  malignes  &  injuftes.  Je  n'en  parle  quejpour  faire  comprendre 
qu'il  eft  impoffible  de  trouver  un  Roi ,  qui  puifle  contenter  une  Nation 
qui  fait  confifter  la  plus  précieufe  de  fes  prâ-o^tives»  dans  la  liberté  de 
juger  fon  Maitre  &  délecenfurer  impitoiablement.  II. faut  avoir  bien 
envie  d'être  Roi,,  pour  fouhalter  d'être  Roi  d'Angleterre, 
coinonneuent       Après  la  cérémonie  des  obfêques  du  Roi  défunt,  la  nouvelle  R^ine 
1.1.  »,«•.        fot  couronnée  le  quatre  Mai  dans  l'Eglife  de  Weftmunfter  avec  beau- 
coup de  pompe  &  de  magnificence.  Elle  parut  en  public  avec  lesOme- 
oaens  Roïaux ,  la  Co^onneiiu:  la  tête ,  le  Sceptre  à.Ia  main ,  Ja  Jarre^ 


AcUluiac* 


A  11  N  i; 

1701. 


D* A  N  g;- E  T  E R RE.  Li^. XXVI.  f 

tîere  au  bras  gauche  en  forme  de  Bracelet ,  le  Cordon  bleu  en  éckarpe» 
l'Epée  gravée  fur  fonjcorps  de  jupe.  Son  Epoux  dans  ces  cérémonies  fai* 
&it  la  tonâion  de  premier  Capitaine  de  les  Gardes  du  Corps. 

La  France  fît  mille  efforts  pour  tirer  avantage  de  la  mort  du  Chef  Erpérancadeu 
de  la  Ligue  formée  contre  elle.  Elle  s'attacha  à  gagner  la  Hollande ,  ^^^  ^om^Uu 
dans  la  croiance  »  que  Guillaume  1 1 L  avoit  été  le  principal  mobile 
de  fes  délibérations  &  de  fes  réfolutions.  On  l'entreprit  vainement. 
La  République  voulut  fe  faire  honneur  de  garder  fidèlement  les 
derniers  engagemens»  qu'elle  avoit  pris  avec  ce  Prince  &  avec  le 
Royaume  d'Angleterre.  L'Ambaffadear  de  France ,  en  fe  retirant  de 
Hollande ,  y  avoit laiflefon  Secrétaire,  pour  être  inftruit  des  occafîons, 
^i  pourroient  fe  préfenter  »  de  renouer  les  négociations  interrompues. 
Clelui-ci  reçut  de  fa  Cour  une  lettre  de  créance  qui  lui  donnoit  le  titre 
de  Réfident.  Sous  cette  qualité ,  ilpréfentà  un  Mémoire  aux  Etats  Gé- 
néraux. On  leur  y  repréfèntoit  en  fubftance  »  qu'ils  avoient  de  grande^ 
obligations  auxPrédéceilèurs  de  Louis  XIV;  qu'ils  ne  pouvoient  avoir 
oublié  ce  que* lui-même  avoit  fait  pour  maintenir  la  paix  rétabUe  parle 
Traité  de  HyfvicK;  qu'il  ne  tenoit  point  du  tout  à  lui  que  leur  Répu- 
blique ne  jouît  longtems  d'une  pariaite  tranquillité  &  dei  avantages, 
qui  lui  avoient  été  accordez  pour  fon  commerce  par  les  derniers  Trai-- 
tez;  qu'il  avoit  porté  fa  patience  &  fa  modération  aufli  Ipin  qu'elles 
pouvoient  aller,  aîsiant  mieux fouffrir  les  reproches  de  foiblefie  &  d& 
défiance  de  fes  forces,  que  de  dëfkbufer  leurs  Peuples,,  eh  tournant  fes  * 
armes  contre  un  Etat  qu'il  ainiôit  ;  qu'il  avoit  jugé  qu'Us  ouvriroient* 
les  yeux  fur  leurs  véritables  intérêts,  dès  qu'ils  auroient  recouvert  cer 
heureux  tems  <le  liberté ,  où  ils  regardoient  leur  union  avec  la  France* 
comme  le  plus  folide  appui  de  leur  République  ;  qu'il  vouloit  bien  fup- 
pofer  que  leurs  démarches  contraires  à  ces  maximes  avoient  été  forcées; 
qu'il  mettoiten  ce  rang  la  rupture  des  conférences  qu'ils  avoient  de- 
mandées pour  la  confirmation  de  la  paix  >les  traitez  faits  s^ec  (es  Enne-*' 
mis,  les  affifiances  décrètes -données  pour  envahir  les  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique fon  Petit-Fils ,  les  aâes  d'hoftilité  exercez  en  pleine  paix  con* 
tre  fes  troupes  »  les  entreprifes.  faites  contre  fes  Alliez ,  .6c  le;  -fecours-* 
donnez  fans  referve  pour  lès  attaquer^ 

ic  Aujourd'hui, ajoutoit  le  Rendent,  aujourd'hui  que  la  République» 
M  eft  rendue  à  elle-même,  &^u'elledoit  fe  gouverner  par-fon  propre 
>9  efpric  &  par  la  vue  de  fes  véritables  intérêts ,  le  Roi  monmaitre  attend 
>>  tou^autre  cliofe.  U  m'ordonne  de  vous  dire  que^  tous  les  fuiets  de- 
if  plaintes  feront  pour  jamais  enfevelis,  fi^elle  veut  fe  confier  à  loU  an-" 
9'rcienne  amitié.  Que  rien  ne  troublera  le  commerce  de  fes  Sujets,- 
9¥  Qu'elle  aura  le  phifir  de  les  voir  jouir  fans  trouble  de  tous  les  privile- 
n'Çes  &  de  tous  les  avantages  que  l'Efpagne  &'  la  France-  leur  avoient; 
9*^taits  ;  qu'il  le  promet  pour  ce  qui  le  regarde,  fi^qu'il  en  eft  garant  pour- 
9^kRoi  fon^Petit-fils  i  Que  bien  loin  que  la  fuceté  de  ces  Proyin^ç^  fait- 
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Il  menacée,  elle  deviendra  le  principal  objet  de  fon  attention  &  que;^ 
99  pour  l'en  afllirer  plus  folidement»  il  lui  fera  favoir  Tes  intentions  eu 
9»  détail,  foit  qu'elle  nomme  un  Miniftre  pour  les  apprendre ,  foit  qu'il 
99  lui  renvoie  un  AmbafTadeur.  Qu'elle  doit  ceflfer  ae  craindre  le  voifî- 
99  nage  des  troupes  qu'elle  voit  fur  fes  Frontières  s  Qu'il  dépend  d'elle 
9#  de  les  avoir  non  feulement  pour  aniies ,  mais  de  les  faire  entière- 
'^  ment  fortir  des  Païs-Bas  Efpagnols;  Que  la  Paix  rétablie»  la  garde 
99  des  Provinces  du  Roi  Catholique  ne  feroit  plus  confiée  qu'à  fes 
99  propres  troupes;  Qu'une  prompte  réfolution  rendra  le  calme  à  fes 
9)  Provinces,  &  que  la  paix  &  la  liberté  y  rentreront  enfemble;  Que 
99  c'eft  à  elle  feule  à  décider  ce  qu'elle  doit  préférer  du  repos  &  de  la  li^ 
»»  berté ,  ou  de  la  guerre  &  de  la  ruine  de  fon  commerce  (âcrifié  à  des 
i>  intérêts  étrangers  ». 

Ce  Mémoire  ne  changea  rien  dans  les  réfolutions  des  Etats  Générâmes 
Sis  avoient  pris  leur  parti  en  même  tems  que  le  Roi  Guillaume,  &  «  ea 
demandant  ou  en  acceptant  des  conférences,  ils  n'avoient  point  eia 
4  autre  vue  que  de  gagner  du  tems ,  afin  de  faire  leurs  traitez  d*Âllian« 
f  es  &  leurs  préparatifs  de  Guerre.  Ils  communiquèrent  ce  Mémoire  aux 
Envoies  de  l'Empereur  &  de  la  Reine  Anne.  Us  les  aflurèrent  qu'ils  ne 
vouloient  prendre  aucun  engagement  avec  la  France,  &  qu'ils  n'atten* 
dolent  que  l'arrivée  des  troupes  de  leurs  Alliez  pour  commencer  la 
guerre.  • 

c^^oMtii^  ^^^  potitellê  néanmoins  &  par  un  rdb  de  ménagement  »  ils  délibc^ 
tèrent  lut  les  ptomeflès  &  fur  les  propofîtions  du  Réfîdent  François; 
Leur  Réfolution ,  dont  ils  lui  firent  délivrer  une  copie,  fut  leur  ré- 
ponfe.  On  y  difoit  que  la  République  fe  fouvenoit  du  tems  heureux 
où  elle  avoit  été  étroitement  alliée  avec  la  Couronne  de  France ,  mais 
qu'elle  n'avôit  pu  avoir  l'honneur  de  conferver  longtems  l'afifeâion  de 
Louis  XIV^  comme  elle  avoit  fait  celle  de  fes  Piédéceflèurs  ;  Qu'elle 
avoit  fouhaité  fincefementla confervation  delà  paix  générale ,  fous  la 
condition  d'une  fureté  raifonnaWe  pour  fes  Etats;  Que  n'ayant  pu  y 
parvenir ,  &  voiant  les  Pats-Bas  Efpagnols ,  qui  lui  fervent  de  Barrière» 
o^upefc  par  les  troupes  de  France,  elle  s'etoit  cru  obligée  d'armer 
pour  fa  d^fenfe  &  de  demander  du  fecours  à  fes  Amis  &  à  fes  Alliez  ; 
Que  les  cKofes  étant  dans  cette  fituation ,  il  feroit  inutile  qu'elle  reçût 
ù\x  qu'elle  envoilt  des  Amballkdeun,  puifqu'elle  s'étoit  engagée  à 
n'entrer  dans  aucun  accommodement ,  m  même  dans  aucune  négocia* 
tion  particulière  ,  fens  le  confencement  &  la  participation  de  fes  Alliez» 
La  repolie  finiflbit  par  infinuer  qu'on  avoit  toujours  eu  autant  de  liberté 
pendant  la  vie  du  Roi  Guillaume,  qu'on  en  avottaâuellement,  pour- 
délibérer  &  pour  fM-endre  les  mefiires,  qu'on  jugeoit  convenables  à  fe» 
intérêts.  On  y  afoutoit  un  éloge  de  ce  Pnnce  &  une  proteftation  de  fiii^ 
vre  fes  confeils ,  de  ne  point  le  dépanir  des  Alliances  qu'on  avoit  con-* 
tradées  pendant  fa  vie ,  de  perfîfter  à  fuiyre  les  mefures  qu'on  avoitpris* 
fes  coiwquemmeat  àces  AUianc^ 
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Otte  téponfe  ferme  des  Et^ts  Généraux  fut  bientôt  fuivie  d'une  dé-       a  n  «  t. 
f  laration  de  guerre  de  leur  part*  Celle  de  la  Reine  Anne  fut  publiée  le     x^I^^m  dt 
même  jour  quatorze  de  Mai.  Excepté  ce  qui  re^rdoit  la  reconnoifTance  s^^^  ^^^  ^ 
^ue  la  France  avoit  faite  du  Prétendant  pour  légitimç  Roi  d'Angleterre ,  ''"**' 
elles  étoient  appuiées  fur  les  mêmes  motifs  &  les  mêmes  principes ,  auili 
bien  que  celle  de  L'Empereur  datée  du  quinze  Mai^  On  difoit  dans  ces 
déclarations  que  Louis  XIV*  a^oit  toujours  afpiré  à  la  Monarchie  uni-* 
verfelle  ;  Que  dans  cette  vue  il  avoit  voulu  murper  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies; Que  déjà  U  avoit  prefque  exécuté  fes  pr<^iets  ambitieux»/ 
en  s'emparant  des  Etats  &  Domaines  de  la  Couronnte  aEfpagne»  fous 
le  nom  du  Duc  d'Anjou  fon  petit  fils ,  pour  lequel  »  malgré  les  renoncia-^ 
tionslespIusËormeUes.inalgré  le  traité  de  partage  &  les^promeflès  réî-- 
lérées  de  l'obferyer  inviolwlement  y.  il  avoit  accepté  le  teflament  du' 
feu  Roi  d'Elpagne  ,c  ^ui  gagné  par  fes  intrigues  »  avoit  fruftré  fès  légiti* 
mes  &  naturels  Héritiers ,  pour  enrichir  de  leur  dépouille  les  Ennemis^ 
irréconciliables  de  fon  augufte  Maifbn  ;  Que  1-amour  de  l'équité  &  de 
la  fureté  publique  &  particulière  de  chaque  Etat  re^eâivement  les- 
obligeoit  de  s'bppoièr  de  toutes  leurs  forces  à  l'ambition  de  la  France  ,^ 
de  s'emploier  à  modérer  &  à  diminuer  cette  puiflànce  exceflive ,  à  faire 
cendre  a  laMaifon  d'Autriche  les  Royaumes  ufurpez,  &  à  fe  garentir 
tux-niêmes  de  l'invaCon  dont  ils  étoient  menacez;  Que  pour  y  parve-- 
pir ,  ils  lui  déclaroient  la  guerre  par  terre  &  par  mer,,  avec  proteftatioti 
de  ne  la  point  finir ,.  que  leurs  juftes  intentions  n'euÂènt  été  exécutées.^ 
A  ces  raubns  l'Empereur  ajoutoit  la  foggeftion ,  Tinjuftice  &  par  con- 
ëquent  la  nullité  du  trament ,,  en  vertu  duquel  Louis  XIV.  avoit  re-- 
^oncé  au  traité  de  partage.  Je  croi  devoir  examiner  ces  motifs ,  en 
pefer  la  forqs ,  découvrir  ceux  qu'on  cachoit  peut-êffe ,  &  par  là  mettre 
le  Public  en  état  de  décider  de  quel  côté  étoit  la  jullice.' 

Louis  X I V.  en  époufant  Therefe  d'Autriche ,  avoit  renoncé  pour  lui    R<?«!oft  for  ie« 
^  pour  les enfans,  qui  proviendroient  de  ce  munage»a  la  Couronne  dedaritivo. 
d'Efpagne».  en  cas  que  le  Frère  de  fon  Epoufe  n'eût  point  d'enfans»^ 
Sans  cette  renonciation,  fon  droit  auroit  été  inconteftable,  fur  tout 
après  la  mort  du  fik  du  Duc  de  Bavière ,  repréfentant  fa  mère  fille  de* 
FEmpereur  &  de  la  fœur  cadette  de  THerefe  (l'Autriche.  Il  n'eft  pas  bien 
(ur  que  ces  fortes  de  renonciations  foient  folides  »  &  qu'un  père ,  pouc 
faiatisfaâionparticuliere,pui(Iè  priver  fes  enfans  des  droits  qui  leur 
doivent  venir  du  chef  de  leur  mère.  D'ailleurs ,  c'eft  au  but  de  ces  fortes* 
d'Aâes,. plutôt  qu'à  leur  teneur ,  qu^il  faut  avoir  égard.  On  ne  vouloit 
point  &  pnavoit  raifôn  de  ne  pas  vouloir  que  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  fufifent  réunies  fur  la  même  tête.  On  étoit  fi  convaincu  de  la 
aullité  de  la  renonciation  ,011.  du.  moins  du  droit  qu'on  avoit  de  ne  s'y 
pas  tenir ,  que  lè  Roi  Guillaume  conjointement  avec  les  Etats  Généraux 
ctoit  convenu  que  le  Dauphin  auroit  tous  les  Etats  d'Italie,  appartenans^ 
ftla Monarchie  d'Efpagne  ^.à la  referre  du  Duché  de  Milan  qu'on  de«- 
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A  n  M  t.  voit  donner  au  Duc  de  Lorraine ,  à  condition  que  ce  Duché  tiendrolt 
lieu  à  la  France  de  dédommagement  pour  le  Duché  de  Milan  ^  à  quoi 
ellerenonçoit  pour  le  bien  de  la  paix.  Comment  les  Etats  Généraux  de 
Guillaume I n.  aurôient-iisfait.c.e  partage»  s'ils  avoient  étéperfuadez 
que  la  renonciation  de  Louis  X  rV.  eût  éteint  &  anéanti  les  droits  dtt 
Dauphin  fon  fils  ?  Suppofé  que  cette  renonciation  n'eût  pas  été  faite» 
on  auroitpû'^éguerla  trop  grande  puiflànce  de  la  France  &  le  projet 
de  la  Monarchie  univeifelle ,  comcrie  on  le  faifoit^  fuppofant  la  validité 
de  la  renonciation. 

Pour  le  Traité  départage,  comme  ilétôit  relatif  au  confentement  de. 
l'Empereur ,  &  à  ce  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  promettoient  de 
faire  pour  obliger  Sa  Majeflé  Impériale  d'y  confentir»  il  paroît  vifîble; 
ce  confentement  n'ayant  point  été  donné,  &  ni  l'Angleterre  ni  la  Hol- 
lande n'aiant  effeâuéleur  promeflè ,  que  ce  Traité  nepouvoit  obliger 
Louis  X IV.  à  moins  qu'il  ne  fut  d'une  autre  nature  que  les  autres  Aâes 
de  cette  efpeçe,  qui  obligent  tous  les  contraâans,  ouiï'en  obligenc 
aucun.  Cette  réflexion  ,(è  foutient  naturellement  par  une  autre.  Tout 
démêlé  qui  fe  termine  par  Arbitrage  iuppofe  un  droit  douteux  &  obfcur« 
Si  ce  droit  »  de  douteux  &  obfcur  qu'il  etoit,  devient  clair  &  inconte& 
table ,  l'Arbitrage  n'a  plus  de  lieu ,  &  fi  la  fentence  des  Arbitres  a  fup«: 
pofé  l'obfcurité  du  droit  &  a  précédé  réclairciflèment  de  ce  droit,  cette 
fentence  doit  être  regardée  comme  nulle ,  .du  moins  on  a  droit  d'ea 
demanderla  r^ifion.  Or  Louis  Xi  V.  prétendoit,  du  moins  avec  quel- 
que apparence  de  riiifon  ,  que  lé  Teftament  du  Roi  d'Efpagne  éclair-; 
ciflbit  tellement  fon  droit,  qu'il  le  rendoit  inconteftable  &  qu'il  retranr 
choit  même  tout  fuîet  de  conteftation  &  de  procès.  Il  étoit  donc  fondé 
à  ne  plus  s'en  tenir  a  la  fentence  arbitrale ,  eut-elle  d'ailleun  été  revêtuâ 
de  toutes.les  quàlitez  qu'elle  devoit  avoir  pour  obliger. 

Ce  qu'on  difoit  de  ce  Teftament ,  qu'il  avoit  été  fuggéré,  fe  difoic 
fans  preuve  &  fe  dit  toujours  en  ces  fortes  d'ocqatGom  par  les  parties  qui 
fe  croient  iéféès ,  &  on  auroit  probablement  dit  la  même  choie ,  s'il  eût 
été  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  Teftament  étoit  motivé  de 
fortes  raifons  &  revêtu  de  diverfes  formsditez  capaUes  de  lui  donner  de 
l'autorité.  Charles  IL  Rot  d'Efeagne  aimoit  fes  Peuples.  Il  aimoitla 
gloire  de  fa  Monarchie.  L'idée  (eule  du  partage  &  du  démembrement; 
que  les  Puiffances  étrangères  avoient  rélolu  oen  faire  ,  Tavoit  choqué 
&  indigné,  auflibien  que  fes  Sujets.  Pour  empêcher  l'exécution  d'un 
projet  il  injurieux  &  fi  préjudiciable  à  la  Nation  &  à  la  Monarchie  Efpa« 
gnole,  il  réfolut  d'ufer  de  fon  pouvoir  &  de  donner,  par  un  Aâe  au« 
thentique  de  fa  dernière  volonté,  fes  Etats  à  un  Prince  aifez  puiffant 
pour  les  défendre  &  empêcher  qu'on  ne  les  diffipât.  Il  faudroit  être  ex* 
trêmement  prévenu  pour  nier  que  cette  réfolution  fût  fage  &  digne  d'un 
bon  Roi.  Comme  la  juftice  devoit  préfider  à  ce  choix  &  que  tans  elle 
les  précautions  prifes  par  la  fagefle  dévoient  être  inutiles,  ce  choix  ne 
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pouvoît rouler  que  fur  la  branche  d'Autriche  régnante  en  Allemagne, 
ou  fur  la  maifon  de  Bourbon ,  qui  par  les  femmes  habiles  à  fucce4er  en  '^""^ 
étoit  la  plus  prochaine  héritière.  Ce  Prince  ne  crut  pas  que  la  renoncia- 
tion lui  ôtât  la  liberté  de  difpofer  de  fes  Etats  en  faveur  d*un  Prince  de , 
cette  Maifon ,  à  laquelle  ils  appartenoient ,  &  il  penfa  aue ,  (î  cette  re- 
nonciation ôtoit  à  la  branche  régnante  de  Bourbon  le  droit  de  préten- 
dre à  cette  hérédité,  elle  ne  pouvoit  luiôter  le  droit  de  l'accepter  de  la 
main  de  celui  qui  étoit  le  maitre  d^n  difpofer.  Ce  Prince  raifonnoit-il 
mal,  &  dès  là  qu'il  paroit  à  ilnconvenient  de  la  réunion  des  deuic 
Couronnes  fur  la  même  tête,  fon  choix  devenoit-il  injufte,  précifé- 
ment  parce  ^u'il  tomboit  fur  un  Bourbon ,  qui  d'ailleurs  étoit  ion  plus 
proche  Héritier  ?  • 

Quant  à  la  vue ,  qu'il  avoit  de  donner  à  fes  peuples  un  Succeifeur  aflez 
puiffant  pour  défendre  leur  Monarchie  des  invafîons  des  autres  Puiffan- 
ces,  II  eft  vifible  qu'elle  étoit  bien  mieux  remplie  parle  choix  d'un 
Prince  de  la  Maifon  de  France ,  qu'elle  ne  l'auroit  été  par  le  choix  d'un, 
des  deux  fils  deTEmpereur.  Je  ne  crains  point  de  l'avancer,  ceux  qui 
ont  foi^enu  la  Maifon  d'Autriche  dans  fes  prétentions  fur  l'Efpagne ,  fê 
fuflent  accordez  avec  la  France ,  pour  lui  en  enlever  une  bonne  partie , 
fi  elle  lui  avoit  été  donnée.  Les  motifs  du  Teflament  de  Charles  1 1. 
étolent  donc  raifônnables,  &  l'acceptation  qu'en  fit  Louis  XIV.  n'étoit 
pas  fi  vifiblement  injufte  qu'on  vouloit  le  faire  croire.  Ce  n'eft  pas  tout. 
La  volonté  du  Roi  d'Efpagne,  exprimée  clairement  dans  fon  Tefla^. 
ment ,  conforme  d'ailleurs  aux  coutumes  &  aux  loix ,  devint  la  vo- 
lonté de  toute  la  Nation ,  par  l'acceptation  qu'elle  en  fit ,  &  par  le  con* . 
lentement  formel,  pofitif  &  réitéré  plus  d'une  fois,  qu'elle  lui  donna. 
Si  le  confentement  du  Peuple  d'Angleterre  avoit  fuifi  pour  ôter  aux 
Stuartsle  droit  de  régner  fur  eux ,  fur  quoi  fondé  les  Anglois  auroient- 
ilsmépriféle  confentement  de  la  Nation  Efpagnole,  qui  feul,  félon 
leurs  principes  ,  auroit  dû  donner  au  Duc  d'Anjou  le  droit  de  régner 
fur  elle  ^  quand  bien  même  le  TeAament  du  Roi  défunt  ne  lui  en  eût 
donné  aucun  ?  Si  ces  mêmes  Anglois  étoient  juftement  ofifenfez  de  ce 
que  Louis  XIV.  prétendoit  les  foumettreau  Roi  qu'ils  avoient  dépofé, 
les  Efpagnols  avoient-ilstortde  crier  àl'injuftice  contre  ceux  qui  vou- 
loient  leur  ôter  un  Roi ,  que ,  de  concert  avec  les  loix  &  le  choix  de  leur  > 
Souverain ,  ils  avoient  choifîpour  les  gouverner? 

Onreprochoit  à  Louis  XIV.  que,  fous  le  nom  de  fon  Petit-fils,  il 
étoit  réellement  Roi  d'Efpagne.  Ce  reproche  étoit  fondé  fur  ce  que  fes 
troupes  étolent  en  garnifon  dans  les  Villes  Efpagnoles  &  qu'elles  com- 
battoient  en  Italie  pour  empêcher  l'invafion  du  Duché  de  Milan  &  des 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  La  chofepouvoit-elle  être  autrement, 
&  n'étoit-ce  pas  l'intention  du  Teftateur  qu'il  fe  fervît  de  fa  puiflance  , 
pour  empêcher  ce  démembrement  qu'il  avoit  prévu  î  Le  refpeft  que 
ton  Petit-fils  avoit  pour  lui ,  la  coxifi^nce  qu'il  dvoit  en  fes  lumières  &  ^ 
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A  K  NI.       en  fa  longue  expérience ,  bien  plus  encore ,  la  dépendance  où  îl'étoîf^ 
'^***'         de  fon  fecours  pour  foutenir  &  pour  afSirer  fon  Thrône  chancelant^, 
exîgeoient  du  Petit-fils  beaucoup  de  docilité  &  de  déférence,,  &  ils 
donnoient  à  l'AieuIune  efpece  de  droit  de  s'attendre  qu'on  fuivroit  fes 
confeils  en  Efpagnc ,  comme  on  fùivoit  fes  ordres  en.  France.  Mais  » 
quoiqu'on  parlât  delà  fone ,  on  étoit  bien  affuré  que  la  France  ne  s'at- 
tribueroit,  ni  dans  l'Europe ,  ni  dans  les  Indes,  la  moindre  partie  des* 
terres  d'Efpagne.  Si  un  des  fils  de  l'Empereur  avoit  été  choifî  pour  être 
Roi  d'Efpagne,!  ce  Prince  n'en  auroit-il  pas  ufé  ^vec  lui  de  la  même- 
manière  que  Louis  XIV.  en  ufa  avec  fon  Petit-fils  ? 

J'ofe  me  flater  qu'on  ne  verra  dans  ce  que  je  viens  derdire  aucun  vef- 
tige  de  pafliori*,  &  qu'on  avouera  que  l'équité  feule  y  règne.  Les  Etats- 
Généraux  &le  Conleil  d'Angleterre  étoient  trop  éclairez  pour  ne  pas* 
voir  les  véritez  que  je  viens  de  développer ,  &  que  la  médiocrité  de  moa 
génie  ne  m'a  pas  empêché  de  découvrir.  Ainfi  la  plupart  des  raifeins- 
apportées  dans  lasManifeftes  de  la  Reine  Anne  &  de  leurs  Hautes  Puit- 
fances  n'étoient  point  les  motifs  de  leur  rçfolution.  On  citoit  ceUes-là,. 
parce  qu'elles  étoient  propres  à  toucher  les  Peuples.  Mais  on  «i  avoit 
de  bien  plus  fortes. 

Le  plan  de  la  guerre  étoit  tout  dreflé ,  Ibrfque  ïa  Reine  monta  fur  Ic^ 
Thrône.  Elle  eut  feulement  part  à  l'exécution  &  n'en  eut  aucune  à  l'in- 
vention. Ce  n'eft  pas  qu'elle  manquât  de  mérite.  Elle  avoit  de  l'efprit 
&  de  la  réfolution.  Mais  une  pcrfitique  rafinée  n'étoit  pas  de  fotîcarac- 
tere.  Elle  aimok  fa  Couronne  ,  elle  auroit  été  fâchée  de^la  perdre,  & 
quoi  qu'on  puii|e  dire  de  fon  admiration  pour  GHiUaume  IH. ,  il  eit 
hors  de  doute  &  plus  que  vraifemblable  qu'elle  ne  trouva  pas  que  (a 
mort  fut  venue  trop  tôt.  Mais  elle  ne  craignoit  pas  extrêmement  de  fe 
voir  dépouillée  du  fceptre ,  perfuadée  que  perfonne ,  hors  fon  frère ,  ne 
pouvoit  lui  difputer  fon  droit.  Ainfi  la  crainte  de  deicendre  du  Thrône 
&  l'envie  de  s'y  confêrver  ne  la  tourmentoient  pas  &  n'étoient  poinr 
Tunique  &  principal  mobile  de  (à  conduite  &  de  fes  projets.  N'ayant 
point  contribué  a  là  Révolution,  qui  Tavoit  mife  à  la  place  de  fon 
père ,  elle  ne  mettoit  poiçt  fa  gloire  à  la  rendre  immortelle,  &  auifi  ' 
peu  fe  faifoit-elle  un  point  capital  d'aller  au  devant  de  ce  qui  pouvoit' 
abfolument  dans  la  fuite  lui  donner  quelc^ue  atteinte.  Au  contraire ,  fe 
vpiani  fans  enfans  &  n'étant  pas  tout  à  fait  perfuadée  de  l'infaillibilité 
des  principes  qu'on  avoit  fuivis  &  en  conféquence  defquels  elle  regnoit, . 
peut-être  aimoit-elle  afferfon  Frère ,  non  pour  lui  céder  la  Couronne , 
mais  pour  fouhaiter  fincèrement  qu'iUa  portât  après  elle.  Ainfîc'eft 
dans  les  vues  dé  fon  Prédécefleur  qu'il  faut  chercher  les  raifons  fecretes 
de  la  guerre  déclarée  à  la  France  de  fa  part. 
vii?«Ts€n/et  it      Ce  Prince ,  pénétrant  au-delà  des  bornes  ordinaires ,  ne  croioirpou- 
caiuaunoc  ïu.    ^^^^  trouvcr  falureté  aue  dam  une  guerre,  qui  occupât  fes  Sujets  &  qui 
divifàt  les  Princes  CatnoUques ,  qui  tranquilles  fe  feroient  pu  réunir  coo* 
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-tre  lui.  Ceft  dans  cette  penfée  qu'il  aroit  prolongé  la  dernière  guerre  le       a  w  w  ■. 
plus  qu'il  lui  avoir  été  poflible ,  &  la  crainte  feule  de  fe  voir  abandonné         '^''** 
de  fes  Alliez  l'avoit  forcé  de  confentirà  la  paix.  Les  trois  ou  quatre  ans 
que  TEurope  avoit  joui  de  la  paix  lui  avoient  été  extrêmement  à  charge 
par  les  chagrins  que  lui  avoit  caufez  fon  Parlement.  La  vue  de  la  mort 

Erochaine  du  Roi  d'Efpagne ,  les  troubles  oui  dévoient  la  fuivre ,  trou- 
les  où  il  lui  feroit  libre  de  prendre  part ,  écoient  pour  lui  un  motif  de 
confolation  &  une  fource  d'efperances.  La  France ,  dont  il  avoit  eu  peine 
à  foutenir  les  efforts  >  quoique  aflifté  de  prefque  toute  l'Europe ,  étoit  8c 
lui  paroiflbit  toujours  à  craindre.  Peu  après  la  paix,  il  entra  en  négociation 
avec  Louis  XIV.  afin  de  régler  d'avance  le  partage  de  la  Monarchie  £&• 
pagnole  &  de  prévenir  la  guerre.  Âinfi  paùrloient  ces  deux  Princes  »  trop 
éclairez  pour  ne  pas  voir  qu'elle  étoit  inévitable.  La  Hollande  extrême- 
ment intereflee  aux  affaires  d'Efpagne  étoit  de  tien  dans  cette  négocia* 
tion,  mais  toujours  unie  d'aflèâioni  &  de  (entiment  à  fon  Gouverneur  8c 
au  Général  de  fes  troupes.  Il  eft  plus  que  probable  que  les  deux  partis 
cherchoient  à  s'amufer  8c  que  Louis  XlV.  nepouvoit  guèresétre  oéter^. 
miné  à  fuivre  l'arrêté  de  deux  Puiflànces ,  oui  ne  fepropofoient  que  leur 
fureté  &  leur  avantage  mutuel  »  fans  confiderer  beaucoup  fes  droits  &  fes 
intérêts.  Tout  ce  qui  pouvoit  mettre  la  France  à  portée  oe  leur  nuire ,  ou 
de  les  embaraffer,  ils  le  lui  refuftrent  conftamment,  &  de  tout  ce  qu'ils  lui 
accordèrent  »  il  n'y  avoit  que  la  Lorraine  »  qui  fût  véritablement  à  la  bien- 
séance, mais  ils  comptoient  bien  que  l'Empereur  &  l'Empire  n'y  confentL- 
toient  jamais.  Pour  les  Etats  d'Italie ,  ils  favoient  que  1  antipathie  de  ces 
Peuples  pour  laFrance,  ainfi  que  la  difficulté  d'y  faire  palier  des  troupes» 
enrendroitla  poflèflSon  &  laconfervation  prefque  impoifible.  L'Efpagne 
&  les  Indes  entre  les  mains  de  l'Archiduc  n'allarmoient  point  la  Hollande 
fur  faliberté,  ni  l'Angleterre  fur  fon  commerce,  &  elles  ne  perdoientpas 
même  l'efpérance  d'en  avoir  quelque  jour  une  partie.  Leur  but  dans  ces 
négociations iétoit«  ou  de  borner  l'aggrandifiement  de  la  France ,  fi  eUe 
s'en  tenoit  au  traité  de  partage ,  ou  ae  la  rendre  odieufe  &  d'avoir  occa- 
fion  de  fe  déclarer  &  de  foulever  l'Europe  contre  elle,  fi  ellerefuibit  de  * 
fe  contenter <le  la  part  imaginaire,  qu'on  lui  avoit  faite.  Il  fe  pourroit 
même  que  rEmperéur  fût  inftruit  de  ce  plan  &  qu'il  entrât  dans  ces  vues 
nifinées. 

Tandis  qu'on  négocloit  à  la  JHate ,  on  intriguoit  &  on  délibéroit  à  Ma^ 
4lrid.  Le  fruit  de  ces  délibérations ,  ou,  fi  on  veut ,  de  ces  intrigues ,  fut  U 
idonation  des  Terres  &  Roiaumes  de  la  Monarchie  d'Eipagne  au  fécond 
fils  du  Dauphin*  La  donation  fut  acceptée,  &  pouvoit  elle  ne  l'être  pas? 
Philippe  V.  s*en  mit  en  poffeffion.  Les  deux  Négociateurs  en  furent  dans 
le  dernier  chagrin.  Ils  dHIimulèrent  pourtant  &  reconnurent  le  nouveau 
Roi  d'Efpagne  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  prêts  à  lui  déclarer  la  guerre  &  au  ' 
Roi  de  France  ion  Proteâeur.  Ils  la  faifoient  même  avant  que  de  l'avoir 
éklatée.  Leurs  troupes  fervireot  dans  les  mnées  de  l'Empereur  &  eu 
particulier  au  fiége  de  Keifersirert,  B  ij 
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La  donation  acceptée  donna  lieu  de  renouveller  contre  la  France  Tes 
'7o»-  accufations  d'ambition  infatiable  &  d'infidélité  contre  laquelle  il  n'étoit 
^Viï  fÎÎuIc/^"'  point  de  traité  qui  pût  aflurer.  Les  Peuples  d'Angleterre  entrèrent  dans 
ces  fentimens,  qui  leur  étoient  devenus  prefque  naturels,  &  preffèrenc 
leur  Souverain  de  reprendre  les  armes,  pour  les  fauverde  la  tyrannie»  de 
l'efclavage  &  du  Papifme.  Auroient-ils  eu  le  même  empreflement ,  s'ils 
avoient  fû  qu'on  vouloit  la  guerpe  pour  régner  plus  abfolument  &  pour 
fe  délivrer  d!es  chagrins  que  donnoit  le  zèle  du  Parlement  ;. Que  le  défaut 
d'acceptation  de  la  pan  de  l'Empereur  rendoit  nul  le  prétendu  traité  de 
partage  ;  Qu'on  avoit  offert  à  l'Angleterre  en  particulier  de  confirmer 
les  traitez  qui  afluroient  fon  commerce  &  d'y  ajouter  même  certaines 
claufes  &  conditions  fort  avantageufes  ;  Qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  leurs  Hau« 
tes  Puiflànces  d'avoir  en  dépôt  ks  villes  des  Païs-Bas  Espagnols  qui  lèuc 
fervoient  de  Barrière? 

Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  du  mécontentement  extrême  quele  Rot 
Guillaume  avoit  fait  paroitre  de  ce  que  Louis  XIV,  à  la  mort  de  Jacques- 
IL,  avoit  reconnu  le  Prince  de  Galles,  fon  fils ,  pour  Roi  d' Angleterre.^ 
Ce  Prince  avoit  déclaré  hautement  que  cette  reconnoiflance  ne  tendoic 
en  aucune  manière  à  troubler  le  GuDuvernement  d'Angleterre.  Il  avoit 
même  montré  dans  une  lettre  écrite  à  l'interrede  qu'aiant  toujours  recon-' 
nu  le  Prince  de  Galles  comme  fils  &  héritier  du  Roi  défunt  rç'auioit  été 
dans  lui  une  inconféquence  trop  marquée  de  conduite ,  s'il  ne  l'avoit  pas 
appelle  Roi ,  après  la  mort  de  ion  Père  ;  Que  nulle  raifon  n'avoit  dû  Ten^ 
empêcher;  Qu'il  n'avoit  point  pris  d'engagement  contraire  au  traité  de 
Ryrv  ich;  Que  fon  intention  étoit  d'obferver  l'article  quatrième  de  ce  trai^ 
té ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  les  Angloisle  violoient  ouvertement  ea 
faveur  de  l'Empereur;  Que  conformément  à  cet  article ,  il  ne  le  trouble- 
roit  point  dans  la  pofTeiîion  paifible  de  fes  Etats ,.  &  qu'il  n'affifleroit ,  ni 
de  troupes,  ni  de  vaillèaux ,  ni  d'aucun  autre  fecours  ceux  oui  vou-^ 
droient  l'inquiéter  ;  Que  le  nouveau  titre  qu'avoit  pris  le  Prince  de  Galles 
ne  lui  attireroit  de  ia  part  que  les  (ècours  ,  que  le  Roi  (on  père  en  rece- 
•  voit  pour  fa  fubififtanee  depuis  le  traité  de  Im^icK.  Si  ces  chofes  avoient 
été  fues^  cette  reconnoiiiance  du  Prince  de  Galles  auroit-elle  choqué 
en  Angleterre ,  où  la  diftinâion  de  Roi  de  fait  &  de  Roidedroit  étoit 
d'un ulage public?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Louis  XIV.  n'avoit 
jamais  ceffe  de  reconnoitre  &  de  traiter  en  Roi  Jacques  11.^  qu'on  ne  s'ea 
etoit  point  formalifé. 

Après  tout ,  fi  Louis  XIV.  vouloit  abfolument  mettre  Guillaume  III» 
dans  fon  tort ,  il  devoit  du  moins  fufpendre  cette  reconnoiflance  &  at- 
tendre qu'on  fe  fût  formellement  déclaré.  Manque  de  cette  attention ,  il* 
lui  fournit  un  prétexte  plaufible  de  fe  déclarer  contre  lui ,  &  un  motif 
puiflant  à  fes  Peuples  de  le  féconder.  Il  s'en  fervit  en  habile  homme ,  & 
jamais  guerre  ne  tut  réfolue  avec  plus  d'unanimité  &  d'applaudiflèmenr; 
JLa  haine  contre  la  France  fe  renoiivella»  &  la  déteraiination  à  ne  jamais ^ 
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tecontioîtfe  celui  qu'elle  reconnoilToit  fe  fortifia.  Par  là  Guillaume  s'aT*  a  wv  >. 
fiiroitla  Couronne  le  refte  de  fa  vie  &  délivroit  fa  mémoire  du  titre  '^**** 
€>dieux  d'Ufurpateur,  Cétoit  ce  cju'il  prétendoit  &  il  croioit  n'y  pouvoir 
icéiiffir  Que  par  la  guerre.  S'il  avoit  voulu  fincerement  la  paix,  il  lui  au^ 
loit  été  indîâerent ,  que  Louis  XIV ,  ou  l'Empereur  ,  par  l'union  de 
l'Efpagne  fuflènt  devenus  en  état  d'opprimer  les  autres  Puiilànces ,  fur 
qu'elles  ie  réuniroient  toutes  pour  empêcher  l'exécution  des  deflèins 
ambitieux,  que  cette  fupériorité  de  puiflânce  pourroit  fuggérer.  L'Ita^ 
lie  étoit  plus  à  portée  de  l'Empereur  ,  &  l'Efpagne  plus  à  portée  delà 
France.  La  Lorraine  découvroit  l'Empire*  Le  Duché  de^  Milan  entre  les 
nxains  du  Duc  de  Lorraine  fermoir  à  la  France  le  pa(fage  deritalie.  Qui 
ne  voie  que  ce  traité  n'étpit  fait  qtie  pour  produire  infailliblement  la 
guerre  ?  Si  la  demeure  du  Prétendant  en  France  Tinquiétoit,  la  neu-* 
tralité  offerte  pouf  la  fucaeffion  d'Efpagne ,  à  condition  d'abandonner 
ce  Roi  proscrit ,  n'eût  furement  pasete  refufée ,  non  plus  que  le  dépôt 
des  villes  de  la  Barri^ere  »  entre  les  mains  des  Hollandois* 

•  Ainfî.  les  véritables  fources  de  la  guerre  >.  qui  étoit  réfolue  dès  que  le  vnit  motifi  âr 
Teftamçnt  du  Roi  d'Efpagne  avoit  été  accepté,,  furent  le  deffein  d'oc-  **  «***"'• 
cuper  l'aâivité  des  Ânglois,  de  les  attacher  de  plus  en-plus  à  l'exclufion 
<le  la  branche  Catholique  des  Stuans,  de  mettre  la  divifîon  entre  le$ 
Souverains  de  cette  Religioii  y  l'^pérance  d'avoir  quelque  part  au  dé- 
membrement de  la  Monarchie  d'Efpagne,  enfin  la  haine  <]^u'on  avoit 
contre  Louis  XIV.  Les  autres  raifons  emploiéesdans  lesManifeftes  n'é^ 
toient  que  des  prétextes* 

î  De  tout  ceci  on  aura,  peût^éti'e  droit  de  conclure  que  tes  deux  par^ 
tis  avoient  raifon  en  certaiiïs  pointa.  &  <|u'ils  avoient  tort  en  d  autres* 
La  France  avpit  raifon  d'accepter  la  donation'  qui  la  rétabliJToit  daqsies 
droits.  Elle  avoit  raifon  de  s'en  mettre  d'abord  en  poffeffion ,  &  de 
prendre  des  mefurespour  s^y  maintenir.  Cétoit  aUfli  avec  juftice  qu'on 
redoutoit  l'ambition  de  ta  France,  ôc  qu'on  vouloit  Tempécher  de 
s^accroître  ,  en  s'oppofant à l'augmencationde  fa  puiflânce*  La* France 
a^voit  tort  de  s'obftiner  à  tout  garder  &  de  /engager  en^des  iraitaz^qu'elr 
le.ne  vouloir  pas  acccnnpIir.'CeuX'q^ii  lui.étoienropppfer  a'avbient  pa^ 
moins  tort  de  vouloir  la:  dépouiller  de  tout ,.  de  ne  pas  effeâuer  Ie$ 
Traitez  par  où  Us  avoient  prétendu  la  lier , s  d'avoir  reconnu  pour  Roi 
celui  qu'ils  étoient  déterminez  à  déthrdner,  de  n'avoir  point  accepté  les 
rondlcions  avantageufes  qui  leur  étoient  o&rtes  &  <lont  il  a  fallu  qu^ils 
fe  foient  contentez  ,  après*  dix  aiuiéçsde  guerre  foutenue  avec  des  dé-* 
penfes  prodigieufes ,  dont  ils  n'ont  point  eu  d'autre  fruit  que  d'^ug-r 
menteriURe  puii&nceaufli  redoutable  pour  eux  que  celle  qu'ils^  avoient 
voulu  afibiblir.  Mais  il  eil  tems  de  revenir  à  mon  lujet.^ 

La  déclaration  de  guerre  ne  fe  fit  pas  fans  quelque oppofition,  non 
pour  le  fonds ,  mais  pour  la  manière.  Les  Torys ,  ou ,  -ce  qui  revient  au 
aaême,/les  Anglicans  rigide$>  pila  tête  defqnels  étoit  leCoaue  d#' 
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A  if  w  K.  Rochefter,  Onde  de  la  Reine  >  ne  vouloient  entrer  dans  la  guerretjue 
'^***'  comme  auxiliaires.  Les  Whigs  au  contraire ,  dont  les  Chefs  étoient  les 
Ducs  de  Devonshire  &  de  Somerfet ,  prétendoient  qu'on  devoit  rem» 
plir  les  engagemens  contraôez  par  le  Roi.  Le  Comte  de  MarJborough, 
Favori  de  la  Reine,  appuia  le  dernier  partie  qui  parla  devint  le  plu$ 
fort,  &  il  fit  réfoudre  que  TAnglecerre  fe  feroit  une  af&ire  pçrfonnelle 
de  la  querelle  de  l'Empereur  avec  Je  Roi  de  France.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pella  travailler  à  rétablir  l'équilibre  des  Puiflances  de  l'Europe.  La  Fran^ 
ce  l'emportoit  donc  étrangement  fur  l'Empire,  puifque>  pour  lu 
«contrebalancer ,  il  faloit  ajouter  à  celui-ci  toute  U  Moivu:çhie  £fpai« 
ignole. 

Au  refte ,  la  Reine ,  en  dédarant  la  guerre ,  crut  <ievdir  vfer  de  qud^ 
<que  politedè ,  ou  du  moins  de  quelque  ménagement.  Conmie  on  efpéi» 
jroit  enFrancela  continuation  de  la  paix,  fur  tout  depuis  Je  changemenc 
,de  Règne ,  il  y  avoit  plufieiu-s  vaifleaux  François  dans  les  porcs  d'An- 
gleterre. Anne  défendit  qu'on  les  confifqi^t ,  ou  qu'on  leur  fît  aucua 
tort.  Cette  attention  ne  pouvoit  ^enir  que  d'un'bon  principe^  ou  df 
douceur  &  de  bonté  naturelle^  ou  de  ce  quelle  (aifoit  la  guerre,  no9 
par  paflion  &  par  eferit  de  haine  ^  mais  par  raifon  '&  par  perfu^Hon  quf 
gloire  &  la  furece  de  fon  Etat  demanaoient  qu'elle  la  fît.  ' 

Quoique  d'abord  eHe  eût  déclaré  qy'dle  ne  feroit  aucun  changement 
4ans  les  enpiplois^  ejles  en  fit  pourtant  d'afl^E  coufidérables.  Les  Sei«: 
^eurs  du  Çonfeil  qui  avoient été  accufez  dequelque  m^lver&tipn  furent 
remerciez.  Le  Comte  de  Rochej[l;er  ^  le  Lord  Godolphin,  le  Duc  d# 
Schomberg/  le  Chevalier  .Chai4es  Hedges  furent  mis  en  leurs  places.  L^ 
•  ce  de  Da    ^^^  d'Ormoud  fut  fait  Qénéral  de  l'artillerie^  au  lieu  du  Comte  dfi  Rumr 
nema^  Grande  ne/,'  &  le  jÇhevalier  MulgraVe  eut  la  pï^ce  du  Chevalier  ÇoodricK-» 
^'^-  Lieutenant  Qénéral  d'ArtiUerie.  11  fe  fit  des.changemens  plus  importans 

dansla  Marine.  Le<^omte  dePembrocK^  Grand  Amiral^  fut  prié  defe 
défaire  de  fe  charge^  &  eUe  fut  donnée  au  Prince  deDannenmrc.  Capa^ 
t>Ie ,  ou  non,  il  étoit  jufte  qqe  î'EpoiHc  de  la  Reine  eût  la  plus  haute  & 
la  plus  riche  dignité  de  rjEtat ,  afin  d'être  fon  preQÛer  Sujet.  Le  Cheval- 
lier Hopfon  fut  JÎak  Vice  amiral  de  l'Efcadre  blanche  en  la  place  du 
Chevalier  Mitchd ,  que  fe$  inçompioditee  mettoient  hors  d'état  d'al«<- 
1er  en  mer.  Le  Comte  de  Nottinghs^  &  le  Chevalier  Hedges  furent 
déclarez  Secrétaires  d'Etat.  Jl  y  eut  une  promotion  d'Officiers  Qénéraux 
JBc  autres.  Les  Dames  eurent  auffi  leur  pronnotion.  La  Comteflè  de  Marl-i* 
jborous^  ^  la  Ducheiled'Ormond  ^  dix  autres  furent  nommée»  Pame$ 
4e  la  chambre  du  lit  de  la  Reine^ 
o  Comte  à»  On  ne  délibéra  pas  beaucoup  fur  le  choix  des  Généraux.  La  faveur  H 
Jé^*^5S»^  *®  mérite  déterminèrent  promptement  au  choix  duDucd'Ormondpour 
Commander  lès  troupes  ae  débarqùeiçent;,  qui  dévoient  appuier  ou  ex-r 
.citer  des  mouvemens  en  Efpagne ,  &  du  Comte  de  Marlborough  ^  poujt 
^îf  e  jia  g^uerre  en  ^andre.  !Ge  dernier  ^urpofik  tout  ce  qu'oii  pouvoit  jifc» 
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tçndre.  Jamais  Général  ne  fut  mieux  choifi  ,  &  la  Reine  Anne ,  par  ce       a  h  m  k 
&ul  choix ,  e&ca  tout  ce  que  fon  Prédéceflèur  avoit  fait  de  glorieux  8c         ^^^^^ 
de  plus  utile  pour  la  Nation.  Ce  grand  homme  ayoijc  comn^encé  à  fe  for- 
mer £xLsle  Maréchal  de  Turenne ,  &  par  differens  degrez  s'étoit  élevé 
aux  premiers^  emplois  militaires.  Û  étoit  Capitaine  des  Gardes  du  Roi 
Jacques,  Ibrfque  l'imprudente  conduite  de  ce  Prince  l'obligea  de  fuir 
hors  du  Roiaume.  H  n'eut:  garde  de  le  fuivre.  Il  fe  donna  à  Ton  SucceA 
&ur ,  dontil  eutauffi  la  confiance  &  Ifeftime.  Il  étoit  né  pour  s'acquérir 
une  gloire  immortelle  à  la  tête  des  années^-  &  ce  fiit  un  bonheur  pour  la 
f  rance*  &  un  malheur  pour  T Angleterre  &  fes  Alliez  que  le  Roa  Guit» 
laume ,  prefque  toiqQUxs  malheureux  >  ne  le  mit  pas  à  la  tctd  de  fes  trou-^ 
pes.  Ce  Héros  avoit  1-air  nbblê  &  martial  ,.*  Tefpnt  prompt  &  pénétrant»- 
Son  intrépidité  le  ceodoît  încapabLs  defe  troubler  &  de  fe  méprendre 
ilans  leimefures.  qu'il  avoit  prdes.Un'y  écoicpouraint  pas  tellement  at-^ 
ibché  qu'il  nTén  changeât  felon  les  circonftaaceSi  Le  coup  (f  céil  qui  eft- 
Ik  partie  e&ntî)eli&  d'un  Gâiéral ,  il  l'avoit  admirable»  Dès  qu'il  avoic 
regardé  une  armée^^des  retvaitchemens  »  unejpkce^  H  en  connoilS>ic  le 
fort  &  le  foible  ,À  li^ bonne  ou  mauvalfe  difpofitîon.  U  étoit  aâif  »  vi-* 
gilant ,  hardi  dans  fes  projets,  plus  hardi ,  quoique  toujours  prtident  & 
aittentif,>dans  l'exécution  y^  cequi  eft  encore  plus;  il  étoit  animé  d'u- 
ne certaine  confiance  &  d'une  ei|>ece  d'ailurance  de  vaincre  ,  ^u'il  favoit 
&ûrepaflèr  dansle  ccèur  de  fes  Soldats.  A  ces  grands  talens  il  joignoic 
Iffaumanité  &  là  politefle.  Loifii  dWtther  auxvaincus ,  il  tes  plaigiioit  fin-*  ' 
cerement.  U  les  fbulageoit  même ,  &  c'etoit  une  confolation  pour  les  Of- 
ficiers François  é^  tomber  entre  fes  mains  plutôt  ^'én  d'autres ,  dont 
foar  bien  des  rayons ,  -  ils  auroien^  dû  attendre  dosnaicemens  plus  fa-^ 
Vorables« 

'  La  Reine  fut  auffi  obligée  de  dottneff  fes  attentions  à  dififerens     DîfRrentes  pr V 
Billsdreflèzpaf  fon  Parlement.  La  plupart  regwdoiem  lesfubfides  &les  ^"*"  ****^^' 
^iâèrens  moïens  de  tes-amaflèr  promptemem.  Quelques-uns  concer- 
noient  les  confifeations  faites  fur  lesrapiftes  &  autres  '  Rebelles  d'Ir- 
liuide.-Les  recherches  fur  Tuiàge  de  ces  biens  confitquez^àvbienr  fort  cha*  ' 
griné  le  feu  Roi ,  &  jamais  les  Torys  n'avoient  mieux  fait  voir  que  par  là ,  ^ 
combien  là* haine  qu'ils  lui  portoient  étoit  injufte.  Deux  millions  fter-» 
l&ig  &  plus  de  fon  bien ,  qu'il  av^it  dépenfez'pour  laNation  ;  fans  qu'il- 
le  luiait  jamais  reproclié ,  -étoient  un  équivalent  afièz  confidérable ,  pour 
^'on  pût  bienlûi  paflèr  fAi&ge  (ju'il  avoitfait  des  coi^fifcatiods.  Enfin  on  ^^ 
avoit  dreifé  un  Bill  par  où  on  prioit  la^Reine  de  ne  confier  aucun  emploi  - 
à  des  Etrangers ,  même  naturadifez ,  mai»  de  les  donner ,  fur  tout  ceu»de 
H  guerre  ,  aux  Sujets  naturels  de  fes  trois  Roiaumès.  -Peut-être  avôit  on  * 
en  vue  d'empêcher  qu'elle  nefSttrop  en-faveur  du  Prince  de  DannemarK.  ' 
Quoi  qu'il  en  foit,  à  moins 'qu'on  n'eût  affeâé  de  préférer  lès  Etran- 
gers aux  Sujetis  naturels ,  ce  Bill  n'étôit  guères  raifonnable.De  quelque 
fais  que  foit  un  homme  ^  quand  il  a  tlu  mérîte  d(  de  la  probité ,  il  doit 
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être  confîderé  &iBmployé,  &  c'eft  une  maxime  également  mauvaîfe  &  ca- 
*7o^  pable  de  décrier  une  Nation ,  gue  de  paroitre  ainfi  méprifér  les  Etran- 
gers, ou  s'en  défier ,  outre  qu'il  eft  naturel  que  les  autres  Nations  en 
ufent  de  même  à  fon  égard.  On  établit  auflli  un  bureau  »  où  on  devoit 
examiner  les  comptes  des  dépenfes  de  la  dernière  guerre ,  autant  pour 
empêcher  les  malverfations  à  venir ,  que  pour  punir  les  précédentes.  La 
Reine  fut  autorifée  à  nommer  des  Commiflàires  pour  travailler  au  pro- 
jet de  la  réunion  du  Roiaume  d'Ecoflè  à  celui  d'Angleterre ,  projet  que 
Guillaume  III.  avoit  eu  extrêmement  à  cœur  &  qui  fut  exécuté  lous  ce 
Règne  ;  conune  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  On  fit  encore  de  nouvelles 
formules  de  ferment  pour  mieux  aflurer  la  facrée  perfonne  de  Sa  Majefté* 
Précautions  nécef&ires ,  mais  qu'il  étok  fâcheux  d'être  obligé  de  prendre 
&quifuppofoient  une  vraie  divifion.  Précautions  qui  gênent  la  liberté 
dont  on  fe  glorifie ,  &  qui  font»  de  l'aveu  même  des  Catholiques  ,  une* 

{grande  partie  de  la  tyrannie  de  TEglife  Romaine.  Il  eft  étonnant  qu'on* 
aiflè  à  cnacun  la  liberté  de  penfer  &  de  parler  de  la  Religion  comme  il 
lui  plait ,  &  qu'on  veuille  contraindre  h  penfer  uniformément  fur  des  rew 
glemens  arbitraires,  dont  l'équité  n'eftcertainement.point évidente.  A  la 
Donne  heure  qu'on  maintienne  le  Gouvernement  établi ,  il  le  faut,  U  tran*»* 
quillité  publique  en  dépend.  Qu'on  puniffe  par  conféquent  ceux  qui  en- 
treprendroient  de  le  troubler.  Tout  ce  qu'on  fait  au  delà  ne  peut  être  ap« 
puïé  que  fur  des  maximes .  qui  tyrannifent  les  confciences ,  &  que  la 
Nation  a  juflemeot  rejettées,  çonune  attribuant  à  l'autorité  humaine  ce 
qui  ne  .convient  qu'à  l'autorité  divine. 

Ces  réflexions  pourroieht  auffi  convenir  à  la  décifion  que  la  Cham-; 
bre  des  Communes  avoit  portée  en  confirmation  de  fes  droits  &  privi-: 
leges.  Il  me  paroît  inconcevable  que  ceux  qui  font  ces  fortes  de  déci-^ 
fions  &  qui  s'v  foumettent  comme  ils  le  doivent ,  n'y  remarquent  pas 
une  autorité  aefpotique  afièz  femblable  à  celle  qu'on  a  décriée  avec  tant 
de  raifon  &  à  laquelle  on  s'eft  fouftrait  avec  tant  d'éclat.  Qu'on  règle» 
donc ,  qu'on  ordonne  »  qu'on  décerne  des  peines»  encore  une  fois  il  1er 
faut ,  la  fociété  ne  peut  autrement  fubfîfter.  Mais  qu'on  s'attribue  une 
çfpece  d'infaillibilité  &  qu'on  fafle  un  crime  de  penfer  autrement» 
c'eft  une  entreprife  contradiâoire  aux  principes  établis.  En  parlant  de 
la  forte,  ]ç  crois  ne  parler  «  ni  en  Tory,  ni  en  Whig,  mais  en  vrai 
Anglois. 
CftndiBte  de  it  .   L'inteuriou  où  la  Reine  étoit  d'exécuter  les  projets  du  feu  Roi  contre 
^"^^^^  *  la  France  &  contre  le  Prétendant  charma  l'Angleterre.  On  s'emprefla 
de  lui  donner  des  marques  efficaces  de  fa  reconnoiflance^  On  lui  affigna 
les  mêmes  revenus  qu'avolt  eus  fon  Prédéceflèur .  &  on  fournit  abon- 
damment tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  mettre  fur  pied  de  puiflàntes 
flottes  &  des  troupes  de  terre  félon  les  traitez.  Ces  troupes  dévoient 
être  de  quarante  mille  hommes ,  foit  d' Anglois ,  foit  d'Etrangers  à  la 
folde  4'Anglpterre.  La  paix  quis  l'Empereur  avoit  avec  les  Turcs  le 
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inettolt  en  état  de  fournir  plus  de  troupes  qu'il  n  avoit  fait-  dans  la  dernie- 
jre  guerre.  Ceft  pourquoi  TAnçleterre  en  fourniflbit  fi  peu.  Pour  le  nom- 
bre des  vaiflèaux ,  il  n'étoit  point  fixé,  oh  étoit  feulement  convenu  d'en 
-équipper  autant  qu'on  le  Jugeroit  néce0àire  pour  incommoder  Tenneml, 
ruiner  fon  commerce,  (outenirles  armées  de  ter^e «  &  enlever  les  ga^ 
lions  d'Efpagae.  Les  flottes  n'en  furent  pas  moins  nombreufes.  Elles 
.montoient  à  quatre-vingt-dix  vailleaux  de  ligne  au  moins ,  fans  comp^ 
ter  plufieurs  bâtimens  de  charge ,  brûlots,  galiotes  à  bombes.  La  prin- 
cipale partie  fut  deftinée  pour  agir  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  &  l'autre 
fur  les  côtes  de  France.  Les  troupes  de  terre  furent  oientôt  prêtes  & 
rie  nouveau  Général  partit  pour  les  commander  avec  celles  des  Etats 
Généraux  &  de  quelques  Princes  d'Allemagne. 

La  campagne  étoit  déjà  ouverte.  Les  troupes  Angloifes  &  FL)llandoifes  ^p^mîcre  «am- 
fous  le  nom  de  troupes  auxiliaires  de  l'Empereur  avoient  J^^ué  Kei-  ^^^^^* 
ièrs'rert  dès  le  mois  de  Mars  &  Tavoient  invefti  &  afTiég^m  forme  à 
la  mi-Avrilr  Le  Général  Coehorn  avoit  formé  fur  le  château  de  Namur 
un  defibin  qui  n'avoit  pas  réiîffi.  Le  Comte  d'Athlone  commandoit  à 
Rofendaal  un  corps  d'armée ,  oui  avoit  enlevé  quelque  pofte  aux  Fiaiv- 
iiçois  &  fait  fur  eux  plufieurs  pnfonniers. 

Le  fiége  de  Keifervert  fut  long.  Cette  place  étoit  une  des  plus  fortes 
•de  TEleâeur  de  Cologne.  Sa  fituation  fur  le  Rhin  &  l'armée  peu  nom- 
i:)reufe  qui  l'aflliégeoit ,  faifoicnt  qu'elle  ne  manquoit  point  de  fecours  & 
^ue  plufieurs  fois  la  garnifon  fut  reno.avellée.  Elle  fut  pourtant  prife  au 
bout  de  deux  mois  de  tranchée  ouverte  &  après  beaucoup  de  lang  ré- 
pandu. Ce  premier  fuccès  qiii  en  annonçoit  tant  d'autres  méj;itoit  bien 
xl'étre  acheté  un  peu  cher. 

La  longueiu:  de  ce  fiége  donna  le  tems  aux  armées  de  s'affembler. 
Xlelle  de  France  à  l'ordinaire  fut  la  première  prête  ;  tant  il  eft  vrai  qu'un 
iîeul  maître  fe  fait  bien  mieux  obéir  que  plufieurs.  En  attendant  l'arrivée 
du  Duc  de  Bourgogne  elle  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Bou-  cara^erc  du 
flers  ,  qui  jufqu'alors  avoit  pafle  pour  un  fort  bon  Officier  ^  &  quoiqu'il  â«L^  " 
«ût  la  recommandation  de  la  Marquifè  de  Maintenon ,  il  eft  pourtant 
vrai  que  fon  mérite  avoit  beaucoup  contribué  à  fon  élévation.  Tandis 
qu'il  n'avoit  été  que  fubalterne ,  qu'il  n'avoit  commandé  qu'un  ca^:^) 
volant  pour  enlever  un  pofte ,  bombarder  une  Ville ,  ou  quelque  autre 
expédition  femblable ,  il  s'étoit  fait  lin  nom.  Mais  l'emploi  de  Général 
xl'une  jirmée  »  qui  demande  plus  de  tête  encore  que  de  valeur,  étoit  au 
deifus  de  fes  forces ,  &  il  y  iuccomba  bien  vite. 

On  ne  s'apperçut  pourtant  tout  à  fait  dé  fon  incapacité  que  lorfqu'il 
«ut  en  tête  le  Comte  de  Marlborough.  Avant  que  ce  Général  fut  arrivé 
à  l'armée  d'Angleterre  jointe  aux  troupes  HoUandoifes  ,  le  Maréchal 
Tavoit  fort  harcelée  &  î'avoit  pouffëe  jufques  fous  le  canon  de  Nimè- 
gue ,  où  il  lavoit  canonnée  avec  avantage ,  après  lui  avoir  enlevé  quel-- 
^es  pièces  de  Canon  .&  quelque  piutie  à&  bagage.  Ce  fuccès  même  fiit 
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étonnant  par  ùl  médiocrité.  Bouflers  étoit  fans  comparaifbft  plus  G}rC 
que  le  Comte  d'Âthlone  y,  qui  croïoit  avec  raifba  avoir  beaucoup  fait  .^ 
en  fauvant  fa  petite  armée  à  fi  bon  marcher 

Le  Général  Cbehorn  r  qui  commandoît  un  crorps  de  troupes  Hol- 
landoifes ,  délivra  TEf  lufe  d'un  âcheux  voifinage«  Les  eimemis  avoienr 
tiré  des  lignes  ailez  près  de  cette  place  ^  &  ils  s'etoient  emparez  de  My- 
delbourg  y  qui  n'en  eft  qu'à  une  petite  lieuë ,  auffi  bien  que  du  Forr 
Saint  Donas  y  d'où  ils  pouvoient  la  canonner  &  la  bombarder.  Il  s'enir-^ 
para  de  ces  deux  poftes  importans  &  l'auroit  dégagée  (ans  les  détacha 
mens  qu'il  fut  obligé  de  faire. 

Un  autre  corps  de  troupes  Hollandoifes  (iirprir  Huy  &  s'empara  da 
Fort  Rouge  &  au  Fort  Picard  »  qui  couvrent  le  château  de  cette  villes- 
Un  détachement  ennemi  les  iurprit  à  leur  tour  &  les  en  chafla  aufll 
promptMBint  qu'ils  s'en  étoient  laifis.  Cinq  cens  hommes  de  la  même 
Nation  ^^voïez  pour  foutenir  ceux  qu'ils  croïoient  àHuy ,.  furent  attsh- 

3uez  dans  leur  retraite  par  cinq  cens  Cavaliers  &  par  fep»  compagnies 
e  Grenadiers  ennemis.  La  partie  n'étant  pas  égale,,  ils  fe  mirent  à 
couvert  dans  un  château  &  y  furent  attaquez  par  ce  détachement ,  au^ 
quel  (ê  joignit  une  bonne  partie  de  la  Gamifon  de  Liège ,  qui  amena 
même  quelques  pièces  de  canon..  Ils  fe  défendirent  fi  bien  qu'ils  don- 
nèrent le  tems  à  la  Garnifon  de  Maftricht  de  venir  à  leur  fecours.  Le^ 
Chef  de  cette  troupe  déterminée  s'appdiloit  Rolas  &  n'étoit  que  Lieu- 
tenant Colonel.  Un  pareil  nom  y  quelque  obfcur  qu'il  puîffe  être  d'ail- 
leurs »  mérite  bien  de  vivre  dans  l'Hiftoire. 

Enfin  Je  Comte  de  Marlborough  arriva  à  Farmée  le  premier  de  Juil* 
let.  EUeavoit  déjà  reçu  plufieurs  renforts.  Elle  fiit  bientôt  après  au- 
gmentée de  quelques  bataillons  Suiflès  &  de  quelques  régimens  de  dra- 
gons &  de  cavalerie»  Âinfi  elle  étoit  du  moins  égale  à  celle  de  l'ennemi. 
Un  des  premiers  foins  du  Comte  fut  de  détacher  quatre  mille  chevaux 
fous  les  ordres  du  Prince  deWirtemberg  pour  couvrir  la  Mairie  de  Bois» 
le-Duc  y  païsgras  &  où  la  guerre  n'avoit  pas  pénétré  depuis  long-tems. 

L'armée  ennemie  décampa  le  vingt>fix  de  JuiHet  &  arriva  le  lende- 
main près  de  Venlo ,  d'où  elle  paflà  la  Meufe  à  Ruremonde»  &  fe  rendit 
à  Hom ,  où  elle  fut  renforcée  par  un  détachement  d'infanterie  &  de 
cavalerie  d'un  corps  commandé  par  le  Comte  de  Tallard.  Cette  armée 
paroillbit  craindre  &  vouloir  s'éloigner.  Le  Comte  de  Marlborough  , 
qui  ne  vouloir  pas  la  perdre  de  vue .  fît  une  aflèz  loneue  marche  y  pour 
fe  rendre  à  Âchet ,  où  fut  le  quartier  général.Son  aile  droiteétoit  proche^ 
de  Hamont&  fa  gauche  à  Linderslip. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  trente ,.  le  DUc  de  Boureogne  >.qui  avoit  à 
peine  vingt  ans ,  ou  plutôt  le  Maréchal  de  Bouflers  >.  décampa  &  marcha, 
toute  la  nuit ,  excepté  une  heure  ou  deux  de  repos  qu'il  fallut  accorder 
à  l'infanterie ,  pendant  que  les  dragons  allèrent  occuper  le  pofte  de 
Brey  ^  ou  le  refte  de  leur  armée  les  iuivitr  Marlborougn  »  de  Ion  côté  ». 
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décampa  auffi  &  vint  fe  pofter  à  Brugel  entre  Hamon  &  Peer ,  aflez 
près  de  Brey.  Il  fe  prépara  à  attaquer  le  lendemain  Tarmée  ennemie.  '^''** 
Mais  elle  lui  échapa  à  la  faveur  des  ténèbres  &  ne  s'arrêta  point  qu'elle 
^n'eut  pa0e  le  Demer.  Elle  campa  un  peu  au  deilbus  de  Beringhen  & 
de  Dieft»  la  jdroite  à  ErKenrode  »  la  gauche  près  de  Diefl,  le  Demer 
(Couvrant ies  derrières»  &  aïant  des  marais  devant  elle. 

Cette  efpece  de  faute  &'  ce  campement  avantageux  obligèrent  Far* 
;raée  Anglbife  de  camper  à  Sill  proche  le  petit  Brugel ,  ahn  d'être  à 
portée  de  veiller  fur  les  ennemis  &  de  profiter  de  leurs  mouvemens.  Us 
lurent  iiuit  jours  dans  leur  camp  d*£rKenrode.  Ils  en  décampèrent  le 
dix  pour  aller  à  Rythoven^  la  droite  à  Herfelt  &  la  gauche  appuïée  à 
Eyndhoven,  petite  ville,  dont  ils  fe  iaifirekit. 

Le  Comte  de  Marlborough ,  axant  (ait  démolir  les  murailles  de  Brey 
&  de  Peer«  marcha  vers  Sembe ,  pour  obferver  le  Duc  de  Bourgogne* 
Il  fouhaitoir  avec  la  plus  vive  ardeur  de  fignaler  par  une  bataille  la  pre- 
imiere  année  de  fon  conunandement.  Le  Général  ennemi  éunt  dans 
june  difpofition  tout  à  fait  contraire  f  il  ne  s'obftina  point  à  chercher 
june  Qccafion  qu'on  s'étudioit  &  qu'on  avoit  réfolu  de  ne  iui  point  don- 
xier«  8c  il  fe  femt,  pour  prendre  des  places  ,  delà  fupériorité  qu^  tou^ 
jours  une  armée  qui  cherche  Incombât  fur  celle  qui  veut  l'éviter. 

Veqlo  fut  la  première  conquête ,  qu'il  entreprit  de  faire.  Pour  favo- 
jrifer  fon  de0èin^  il  fe  pofta  à  Everberg»  Par  là  Û  découvrit  la  Mairie  de 
Bois4e-Duc«  où  les  ennemis  entrèrent  &  trouvèrent  une  .grande  abon* 
dance  de  fourage  &  où  Hs  firent  beaucoup  de  butin.  Us  tentèrent  tout 
pour  empêcher  ce  fiége ,  jufqu'a  faire  femblant  de  vouloir  donner  ba* 
taille.  Mais  Us  ne  réiiflirent  pas.  Enfin ,  après  bien  des  marches  &  des 
contremarches ,  YenlA  fut  invefti  le  vingt*neuf  d'Août ,  par  la  faute  de 
Bouflers  »  qui  ne  fut  p^s  mettre  à  profit  les  occafions,  que  le  nouveau 
«général  des  Ânglois  lui  donna  de  l'attaquer  avec  avantage. 

Lorfque  Mariborough  fut  campé  à  Hamont«  &  droite  le  long  du 
petit  Aa ,  qu'il  avoit  mis  deirière  lui ,  ù,  gauche  à  Eifen  à  deux  lîeucs 
d'Eindhoven,  il  détacha  fixUlille  chevaux ,  apparemment  pour  inquié* 
xer  «  ou  pour  infulter  cette  petite  place ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
j>ofté  le  Duc  de  Ber^icK^  fils  naturel  du  Roi  Jacques,  avec  deux  brigades 
4*infanterie ,  une.  brigade  de  cavalerie  &  dix  pièces  de  canon.  Ces  fix 
mille  chevaux  éloignez  du  camp  des  Anglob,  à  la  vue  de  celui  des 
ennemis,  pouvoient  ^ifement  être  enlevez»  ou  taillez  en  pièces.  Déjà 
ja  première  ligne  de  la  cavalerie  de  la  gauche  des  ennemis  avoit  eu  or- 
^re  de  marcher ,  ils  avoient  fait  des  détaçhemeos  confidérables  de  Gre^ 
fiadiers  &  de  FuGliets»  toutes  ces  troupes  avoient  pafle  l'Aa  &  occu- 
poient  des  poftes  avantageux. 

Le  Comte  de  Tallard  nofté  à  Jkrchai  &  le  Duc  de  Bervix  à  Eind^    ff5  •  ^^^  F'«- 
hoven  étoient  avertis  &  près  d'attaquer  de  leur  côté»  on  marchoit  même^ 
Clique  Bouflers^  qui  étoit  allé  recoonoitre  une  féconde  fois  ce  corps 
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de  cavalerie,  revintdire  qu'il étoit.impoffible  de  l'attaquef.  Gomme ff 
de  la  feule  cavalerie  pouvoit  jamais  être  à  couvert  des  attaques-  d'une 
infanterie  foutenue  &  couverte  de  cavalerie  !  Si  le  Duc  de  Bourgogne 
avoît  eu  Famé  du  grand  Condé ,  auroit-il  cédé  à  de  psureiUes  remon^ 
trances  ? 

Le  Comte  de  Mariborough  décacha  douze  bataillons  &  vingt-troii 
eicadron» ,  pour  aller  inveflîr  Venlo  fous  la  conduite  du  Général  Ob- 
dam.  Il  fk  encore  un  autre  détachement  pour  attaquer  la  petite  ville  de 
Weft.  C'étoient  des  démarches  bien  hardies  prefque  à  la  vue  d'une 
armée  auffi  nombreufe  que  la  fienne.  Cétoit  du  moins  ^xpoferà  être 
attaqué  avec  avantage. 
Le  cemte  de  Sur  ces  nouvelles ,  Tarmée  ennemie  marcha  fur  la  bruïère  dePeer;. 
M^iborouth  ur-  ^^.^  s'étend  jufqu'à  Loëman,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  elle 
kilià  Peer  à  la  gauche  &  paflà  le  Dommel  à  fa  fource.  Mariborough  dé 
fbn  côté  marchoit  vers  Haflèlt  &  s-'approcha,  iân;  le  favoir ,  des  enne^ 
mis,  de  forte  que  tandis  qu'ils  fe  mettoient  en  bataille,  fes  foldats  ne 
penfoient  qu'à  dreflèr  leurs  tentée  Cette  furprife  ne  le  déconcerta  point. 
Il  rangea  fes  troupesprès  de  plufieurs petites  éminences,.qui  couvroienc 
ion  camp ,  &  fit  dénier  quelque  infanterie ,  le  long  des  haies  fur  iâ 
droite.  Les  Ennemis  s'emparèrent  de  «deux  fermes,  qui  étoient  à  la 
tête  du  ruifllèau  de  Beringhen  ,  qui. depuis  ces  cenfes  jufqu'à  un  village 
afTez  voifin  forme  un-  marais  impratiquable  à  de  la  cavalerie.  Ils  penfë^ 
rent  auffi  à  s'emparer  de  ce  village ,  afin  de  paffer  librement  dans  la 

Eartie  de  la  bruïère  où  étoit  l'armée  alliée.  Quelques  Dragons ,  qui  par 
azard  y  étoient  allé  fourager ,  firent  feu  fur  les  François  &  tes  arrêtè- 
rent. Us  firent  avancer  du  canon ,  les  Anglois  en  firent  autant ,  on  fe 
canonna  de  part  &  d'autre  jufqu'à  la  nuit  avec^une  perte  àpeu  près 
égale ,  &  on  fe  refpeâa  tellement  les  uns  les  autres  qu'on,  ne  (ut  point 
à  portée  de  tirer  l'épée.  Enfin  le  lendemain  l'armée  ennemie  fe  retira 
du  côté  d'où  lui  devoit  venir  un  grand  convoi,  qu'elle  attendoit,  & 
ce  qui  eft  le  phis  fingulier ,  c  eft  qu'elle  le  fit  avec  tant  de  précipitation 
qu'elle  arriva  à  minuit  fur  la  bniïere  de  MooK  &  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  parce  que  les  équipages  n'avoient  pu  fuivre ,.  fut  obligé  de  cou* 
cher  fur  la  terre  enveloppe  dans  fon  manteau.. 
9sJSk  de  Venlo.  Le  Comte  de  MarlborougK  ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivre  le  Ma- 
réchal de  Bouflers  dans  fes  écarts.  Il  lui  fuffit  de  le  pofter  de  manière 
à  couvrir  fûrement  le  Prince  de  Naflàu  SarbrucK  ,  quiattaquoit  Venloi 
H  avoit  fous  hii  le  Général  Obdam ,  le  Baron  de  Heyde  &  le  Général 
Coehorn,  fameux  Ingénieur,  qui  devoit  diriger  les  travaux  &  lesatta^ 

S  les.  Cette  place  »  petite  &  aflez  mauvaife ,  ell  fur  la  Meufe  dans  la 
ueldre  Efpagnole  &  n'a  pour  toutes  fortifications  qu'un  chemin  cou-r 
vert  avec  un  toffé.  L'enceinte  même  n'étoit  pas  revêtue ,  fi  ce  n'eft  du 
côté  de  la  Meufe.  Le  Fort  Saint  Michel  couvroit  la  tête  du  pont.  Ce- 
iQii:  «iv  pentagone  ai&z  régulier  »  fortifié  de  tenailles  »  de  deux  demîlur 
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«es ,  &  d'un  diemiD  couvert.  Ces  ouvrages  tf  étoient  que  de  terre.  Le 
fout  cependant  faifoit  une  ville  affez  régulièrement  fortifiée.  Il  y  avoit 
dedans  une  bonne  gamifon  commandée  par  le  Brigadier  de  Labadie. 

CoaxOte  les  troupes  étoient  en  quelque  façon  maitreiTes  de  la  cant« 
pagne ,  elles  s'emparèrent  tranquillement  des  avenues ,  qui  pouvoient 
conduire  à  la  viUe,  &  firent  àloifir  leurs  préparatifs.  Elles  n'ouvrirent 
h  tranchée  que  dix  jours  après  avoir  invefti  k  idace.  Mais  leurs  atta-- 
ques  forent  u  vives ,  fi  contmuetles  »  fi  bien  conduites  que  les  Afliéget^ 
après  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte ,  furent  obligez  de  fe  rendre. 
Ils  s'étoient  détendus  en  gens  de  cœur  &  avoient  mérité  une  compofi^ 
tion- honorable.  Ife  l'eurent  ^  quoiqu'on  fût  en  éttf  de  les  forcer,  &  ils 
lurent  charmez  des  manières  polies  &  gracieufes  du  Prince  de  Naflau. 

Louis  XIV  ,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  pût  dire  que  fon  petit  fils  n'^ 
toit  en  Flandre  que  pour  apprendre  ccnnment  les  Anglois  &  les  Hol« 
landois  prenoient  des  vifles ,  lui  donna  ordre  de  quitter  l'armée  &  d'en 
laiflèr  le  commandement  abfolu  au  Maréchal  de  Boufiers^  Quoique  ce 
Prince  eût  fait  paroître  beaucop  d'intrépidité  &  de  courage  »  on  eue 
mieux  fait  de  le  garder  à  Verfailles ,  ou  bien  il  faUoit  lui  donner  un 
autre  maître.  Mais  Louis  XIV.  ne  vofoir  que  par  les  yeux  de  la  Mar- 
quife  de  Maintenon ,  &  n'en  connoiÛbit  point  d'autre  que  cehii  qu'elle 
lui  avoit  donné  fur  ce  p>ted4à.  Peut-être  cependant  qulllui  eût  préféré 
le  Maréchal  de  ViUerol,  s'il  ne  s'étoit  pas  tait  prendre  à  Crémone  au 
commencement  de  cette  année; 

Lès  François  ne  furent  pas  plus  hardis  après  le  départ  du  Duc  de  Timidiu  dcr 
Bourgogne  qu'ils  ne  l'avoient  été  en  fa  préfence»  &  le  Général  Ânglois  '^^^^''- 
continua  fes  conquêtes  preique  aufli  librement  que  s'il  n'^  avoit  point 
eu  d'armée  ennemie  en  campagne.  Dès  que  Venlo  fut  pris,  il  détacha 
le  Comte  de  Noyelles  pour  inveftir  &  prendre  Steveniven.  Ceft  un 
Fort  bâti  dans  une  iflè  que  forme  la  Meufe  à  une  lieuë  de  Ruremonde; 
II  fè  rendit  au  bout  de  cinq  jours  d'attaque ,  &  la  gamîfon  eut  une  com^ 
pofition  fort  honôrabler 

Le  même  jour  que  SteveniVert  fut  invefti ,  c'efi-à-dire  le  vingt^Cept  continaation 
'd«  Septembre,  Ruremonde  le  fut  auffi  par  le  Comte  deTilly-TfercIas,  ^^^^^^^ 
Lieutenant  Général  de  la  cavalerie  Hollandoife ,  détaché  de  la  grande 
^armée  avec  douze  cens  chevaux.  Le  Prince  de  Nafliai  l'y  joignit  un  jour 
ou  dddx  après  avec  de  l'infanterie  &  du  canon.  Le  Gouverneur  de  cette 
place  étoit  le:  Prince  de  Horn  ,  &  Labadie  s'y  étoit  jette  en'  forfant  de 
Venlo.  A.  peine  fe  détendit  elte  auatre  ou  cinq  joursr  Elle  fe  rendit  dès 
que  les  batteries  eurent  fairune  brèche  au  corps  de  la  place.  La  capi- 
tulation fut  des  plus  honorables.  Apparemment,  pour  l'accorder  ,  on 
eut  plus  d'égard  à  la  naiflànce  du  Gouverneur  ^  ou  a  fa  docilité,  qu'à  fa 
diéfenfe.. 

Ces  différentes  conquêtes  difpofbient  à  de  plus  importantes.  Le  Gé^ 
Béxal  ennemi  ie»  prévit,  fflai$  il  ae  put  les  empêcher»  Son  armée  étoit 
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Alt  «11.       tropfbibte  pour  tiG&ùr  à  celle  de»  Alliez.  Il  nefavoie  potfrtant  f9$ 
*^^^'        adèz  dfToiblie  pour  aoectre  les  g^aîibns  des  différentes  villes  mens^ées 
en  état  de  faire  une  réfiftance  pareille  à  celle  de  Keiferfvert.  Dans  i'inv 

Î)oflibilité  de  faire  Fun  &  l'autre ,  un  habile  Général  prend  le  parti  de 
brtiâer  extrêmement  les  gfarnifons  des  villes  les  plus  impoftante»  Se 
les  plus  expofées  ,  &  il  ne  garde  qu^un  camp  volant  pour  harceler  (on 
ennemi  dans  fes  .marches ,  pour  le  reÛèrrer  dansfescaoïpemens^pout 
lui  enlever  fes  convois,  ou^  s'il  trouve  quelaue  pofte  «vanuffeux  qui 
couvre  lé  païs  qu'il  a  à  défendre,  il  s'y  retranche.  C'étoit  la  méthode  du 
Maréchal  de  Catinaf ,  du  Prince  de  Baden ,  ç'avoit  été  celle  du  Vicomte 
de  Turenne.  Mais  Je  Maréchal  de  Bouflers  avoit  une  autre  manière; 
qui  confiûoit  à  décamper  fouvent ,  à  fatiguçr  extrêmement  les  troupes 
9c  à  ne  rien  entreprendre. 

Il  eftpounant  vrai  que  dans  cette  occasion  U  s'étoit  fibien  retranché 
dans  fon  camp  de  Toiigres ,  que  le  Comte  de  Marlborough  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'v  attaquer.  Mais  il  laiifoit  Liège  découvert.  Aîant 
iervi  fous  le  Duc  de  Luxembourg  dans  h  dernière  guerre ,  n'avoit-if 
pas  dû  apprendre  du  Roi  Guillaume  comment  on  couvroit  cette  piace^ 
Les  Qéneraux  des  Alliez  tinrent  là-defTus  un  Coniéil  de  guerre,  où, 
malgré  la  faifon  avancée  &  la  difficulté  de  l'entreprife ,  lefiege  de  Liège 
fut  résolu.  Le  douze  d'Oâobre,  le^  bagages  8c  Ihnillene  commencèrent 
à  défiler  &  toute  l'armée  marcha  eniuite  fur  deux  colomnes  entre  la 
Meufe  &  le  Jecher,  tirant  droit  à  Liège.  ÇUe  avoit  été  précédée  des  douzQ 
bataillons  &  des  vingt^trois  efcadrpns  qui  avoient  fait  le  fiége  de  Rure- 
monde.  Alors  le  Maréchal  de  Bouflers  déc^unpa  de  Tongres  &  mit  les 
lignes  qui  coûvroient  le  Brabant  entre  lui  &  les  troupes  alliées. 
rti&  M  Liège.  Le  treize  d'Oâobre,  à  quiitre  heiures  après  midi ,  elles  arrivèrent  à 
ja  portée  du  canon  de  la  Citadelle  de  Liège.  La  Gamifon  Françoife^ 
qui  étoit  dans  la  ville,  s'y  étoit  retirée  dès  le  m^tin ,  &  ainfi  les  Magif* 
rratsétoient  libres  de  faire  leur  capitulation  avec  le  Généra  des  Anglois 
&  les  Députez  des  Etats  Généraux.  Il  étoit  important  de  s'atucher  les 
Habitans  de  cette  grande  ville.  Qn  leur  accorda  tout  ce  qu'ibpouvoienc 
raifonnablement  fouhaiter ,  entre  autres  qu'on  n'attaqueroit  pas  la  Vili?^ 
mais  feulement  la  Citadelle,  ^  la  Chartreufe. 

Le  Général  Coehorn,  qui  conduifoit  les  travaux ,  fît  tant  de  diligence, 
que,  dès  le  vingt,  quarapte  caiions  &  vingt -cinq  moniers  durent  en 
ictat  de  battre  la  citadelle  de  deux  ou  troî»  cotez.  Le  même  jour  on  ou^ 
yrit  la  tran(^hée  en  deux  endroits  difiSrens.  A  chaque  attaque  il  y  avoic 
ckiq  cens  Travailleurs  foutenus  par  quatre  bataillons.  Dès  cette  pre-i* 
mière  nuit,  elles  furent  pouflees  à  quarante  pas  de  la contrefcarpe.  Les 
Afliégez  de  leur  côté  firent  un  feu  terrible ,  qui  fit  périr  un  nombre  con- 
sidérable de  Soldats  &  quelques  Officiers.  Ce  feu  violent  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  continuât  de  ioudroïer  la  place. 
jLe  Yfn^-trois  >  Ç^eborn^  ju^e^nt  1^  breçhe  aSkt  large  fie  d'un  açcè% 
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d!êz  facile ,  fit  tout  difpofer  pour  attaquer  le  chemin  couvert ,  fur  les  a  n  y  ». 
quatre  ou  cinq  heures  du  foin  On  v  trouva  plus  de  rcfiftance  qu'on  ne  *^''*' 
$*y  étok  attendu.  On  fut  repouffé  deu^  fois  avec  perte.  Le  vingt-cinq» 
on  eut  &  revanche.  Mille  Grenadiers  Anglois  &  PrufTiens  forcèrent  le 
chemin  ccmvert^  defcendirent  dans  le  fofii»  montèrent  à  la  brec||e, 
d'oà  ik  furent  repouifez  jufques  fur  Jbes  ^acis.  Ces  Grenadiers  furent  re- 
levez par  d'autres ,  foutenus  de  dix  bataillons.  Déjà  îfa  étoient  for  la 
brèche  &en  Soient  prefque  maitres,  lorfque  les  ennemis  battirent  la 
chamade.  On  fiit  de  part  &  d'autre  auélgue  tems  comme  en  fufpens. 
I.es  vainqueurs  en^rtez  par  leur  ardeur  &  peut-être  par  Te^érance 
4u  butin  achevèrent  de  fe  rendre  maitres  de  la  Dreche  &  emportèrent  la 
place  d'aflauL  L'éfpece  de  furféance  qui  étoit  arrivée  empêcha  le  ma(&- 
çre.  La  garnifbn  fut  faite  prifonnîère  au  nombre  de  dix-nuit  cens  qua^* 
tïe-vin^  dix-huit  Soldats  &  centfoixante  cinq  Officiers. 

Le  Foit  de  la  Chartreufe  tint  à  peine  deux  jours ,  quoiqu'il  valût  bien 
la  citadelle  &  qu'il  y  eût  une  garnifbn  confidér^^ie.  Le  Gouverneur , 
intimidé  par  le  malheur  de  la  citadelle  ,■  capitula ,  dès  qu'il  eut  efluîé 
quelques  volées  decanon.  Il  femble  que  la  valeur  &  Thabileté  des  Fran- 
çois à  fbutenir  unfiége  s'étoît  épuifée  a  la  longue  défenf&de  Keifersvert , 
ou  que,  défefeérant  d'atteindre  à  la  haute  réputation  du  Gouverneur  de 
cette  place ,  ûs  néglieedifent  d'en  acquérir  une  médiocre  &  ne  craignit 
îènt  pas  même  de  le  déshonorer^ 

Ainlî  finit  la  première  campagne  du  Comte  deMarlborough.  Il  avolt 
trouvé  à  fbn  arrivée  l'armée  qu'il  venoit  commander  dans  une  fituation 
fîcheufe.  Elle  ftiïoit  devant  les  ennemis  &  fe  croïoit  à  peine  en  fureté 
ibus  le  canon  cf  une  place  confidérable.  Dès  qu'il  en  eut  pris  le  comman- 
dement, la  fraïeur  paflà  dans  le  camp  ennemi ,  on  s'y  appliqua  à  éviter 
le  combat  qu'il  cherchoit ,  on  n'eut  pas  le  courage  de  profiter  des  fau^ 
Ces  qu'il  avoir  faites ,  fie  on  le  laifËu  entreprendre  fie  exécuter  tout  ce 
qu'il  voulut^ 

Les  Provinces-Unies ,  à  l'avantage  de  qui  ces  conquêtes  tournoient 
Singulièrement ,  durent  fe  favoir  bon  gre  d'avoir  empêché ,  par  leur 
fémbnce ,  que  la  Reine  ne  fatisfît  fon  inclination ,.  en  mettant  le  Prince 
de  Dannemarc  fbn  Epoux  à  la  tête  de  fes  flottes ,  en  le  faifant  fon 
grand  Amiral.  ^ 

Lachofe  avoir  penfé  fe  faire.  La  Reine  en  avoir  parlé  même  avec    uaeîMpenfcè 
chaleur  aux  Ambafladeurs  de  Hollande.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pou-  f"",*  ^*!"  f^""* 
iroient  rien  promettre  a  cet  éçard ,  que  plufieurs  des  Provinces-Unies  nUei. 
&  des  Villes  même  àuroient  de  la  peme  a  y  confentir ,  parce  qu'on  crai- 

fnoit  qu'avec  un  Général  de  cette  importance,  les  Députez,  que  les 
tats  Généraux  ont  coutume  d'envoïer  en  campagne,  ne  fuflent  gênez 
par  un  profond  reipeâ  fie  n-euffent  pas  la  liberté ,  qui  convenoit  à  la 
puiilânce  fouveraine  qu'ils  repréfentoient.  Oy^  pouvoit  leur  répondre 
que  cette  raijfon  ge  le$  avoit  point  arrêtez  pendant  l^s^derniere  guerre  > 
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"^i^l'  ^^  ^^  ^^^  ^^^*^  ^^^"  P^"*  capable  dlmpofer  à  leurs  Députez  8c  de  lèf 
gêner  que  ne  pouvoit  1  être  le  Prince  ae  Danneoiarc.  On  pouvoit  en* 
core  leur  dire  que  le  Général ,  qu'on  vouloir  leur  donner ,  les  tiroit 
d'embarras  ,  n'y  axant  aucun  de  leurs  Officiers ,  qui  refulàt  de  fervir 
fijjis  lui ,  au  lieu  que  plufieurs ,  entre  autres  le  Prince  de  Naflau  Saar- 
brucK,  feroienr  en  droit  de  refufer  de  fe  foumettre  à  tout  autre  qu'on 
«wV^T  ^f '^t  ^^^^^*^^^  nommer.  La  vraie  raifon  des  Etats  Généraux ,  c'eft  qu'ils  n'et 
t  M  y  oppocnt.  ^jjjjQÎempjj  affez  le  Pxince  de  Dannemarc^  ou  qu'ils  ne  comptoienc 

5)as  alTez  iur  fon  zèle ,  pour  l)fi  confier  le  fort  de  leurs  armées  &  par  une 
iiite  néceflaire  le  fort  de  leur  République.  Ils  connoiiToient  le  mérite 
du  Comte  deMariborouçh&  fes  ientimens  contre  la  France  &  le  Pré- 
tendant. Ceft  pourquoi  ils  lui  fouhaitoient  cet  emploi.  Lui*-meme  le 
ibuhaitoit  auffi ,  &  quelque  eltime  qu'il  fît  de  la  tayevr  de  1^  Reine , 
il  lui  préféroit  la  gloire.  Les  intrigues,  les  repréfentations ,  les  foUicif* 
cations  achevèrent  de  déterminer  à  prendre  un  parti ,  que  l'eftime 
.confeilloit,  &à  quoi  peut-être  l'affedion  &  la  confiance  s'oppofoient. . 
L'Hiftoire  eft  taite  pour  rendre  juftice  à  un  chacun.  On  prétend  que 
ie  Comte  de  Marlboraugh.fut  redevable  de  la  gloire  qu'il  acquit  dans 
.cette  campagne  au  confeil  du  Pourvojîeur  Général  Machado.  Cet 
homme  ^vec  beaucoup  de  fens.avoit  une  grande  expérience,  &  il  y 
^voit  au  moins  trente  ans  qu'il  fuivoit  les  armées.  Il  confeilla  au  Comte  » 
dès  qu'il  feroit  à  l'armée ,  de  pafler  la  Meufe  à  Grave ,  &  lui  fit  fentir  que 
d'^ord  l'armée  de  France  feroit  obligée  de  repaflèr  cette  rivière , 
/crainte  de  fe  voir  couper  la  communication  avec  les  Païs-Bas  Efpagnols» 
Le  Comte  propofa  ce  plan  dans  un  Confeil  de  guerre.  Il  y  fut  approuvé 
&  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  On  y  détermina  auffi  qu'il  falloit  tâcher 
de  nettoïer  la  Meufb ,  afin  daygir  une  communication  tout  à  fait  libre 
avecMaeftricht, 

La  guerre  fe  faifoit  de  toutes  parts  en  Europe.  Quoique  la  Reine 
n'eût  pas  d'armée  en  forme  dans  ces  différens  endroits ,  cependant  elle 
y  ayoit  des  troupes ,  aufli  bien  que  )es  Etats  Généraux ,  du  moins  c'étoit 
en  grandç  partie  à  fes  dépens  que  la  guerre  s'y  &ifoit.  On  fait  bien  que  » 
fans  le  fecours  de  TÂngleterre  &  de  la  Hollande  «  l'Empereur  n'eût  peut^ 
être  .jamais  entrepris  &  n'eût  certainement  pas  pu  foutenir  cette  guerre, 
qui  l'a  perfonnellement  agg^andi ,  en  même  fffhis  qu'elle  a  tant  coûté  ^ 
(es  Alliez.  Par  ces  raifons  les  éyenemens  de  ces  guerres  ont  un  rapport 
à  i'Hiftoire  du  Règne  que  je  décris. 
campagne  4'Ai.  Il  s'eu  faljoit  be^ucoup  qu'on  eût  partout  cette  année  autant  de  fuccèi 
/eaïaçac.  Marfborough  en  avoii  eu  dans  la  Gueldre  Efpagnole  &  dans  le  pais 

0e  Liège.  Le  Prince  Frédéric ,  frère  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  à 
i'imitatipn  du  Général  Anglois ,  voulut  auffi  fe  Cgnaler  par  quelque  ex- 
ploit. Il  fe  mit  à  la  tçte  de  douze  mille  hommes  ;  partie  de  les  troupes , 
partie  de  celles  deHoljjnde  &  de  Neubourg,  &  arriva  le  vingt  Se  un 
P^pbre  i  U  vue  de  Rhipberg.  U  fit  d'abojd  me&ix  h  place  dç  tgus 
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•tSta  par  fa  cavalerie  &  par  fon  infanterie.  Pour  laider  à  conduire  fa  a  m  w  «.  • 
'petite  armée  »  il  avoit  fous  lui  pour  Officiers  (jénéraux  les  Barons  de  '*'"* 
tieyden  &  de  Lottum.  Rhinberg  eft  fitué  fur  le  Rhin  dans  l'Eleâorat 
de  Cologne.  Elle  eft  affez  bien  fortifiée.  Les  HoUandois  la  prirent 
en  mil  iix  cens  trente  trois  &  ils  la  gardèrent  jufqu'en  mil  (ix  cens 
foixante  douze  que  Louis  XI V.  la  prit  &  la  remit  entre  les  mains  de 
l'Eleâeur  de  Cologne. 

Le  Prince  Frédéric,  croïant  que  les  Gouverneurs  François  reflèm-  si^je  d«  rwii- 
bioient  tous  à  celui  de  la  Chartreufe  de  Liège ,  ou  qu'au  (eul  bruit  de  **'*' 
fon  nom  celui  de  Rhinberg  feroit  épouvanté ,  ju(qu'à  fe  rendre  fans 
être  attaqué ,  le  fit  fommer ,  avec  menace  qu'il  n'auroit  aucun  quartier , 
s'il  lobkgeoit  de  tirer  fur  lui,  &  avec  oflre  de  la  capitulation  la  plus 
honorable  ,  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  s'il  fe  foumettoit  de  bonne  grâce. 
'  Ce  Goavemeur ,  qui  -étoit  homme  de  naiffance  &  de  beaucoup  de 
coeur ,  prit  cette  lommation  pou'r  une  infulte  &  n'y  répondit  qu'à 
grands  coups  de  canon.  Il  fallut  donc  en  venir  à  la  force.  On  ouvrit  la- 
tranchée  au  pied  du  mont  Sainte  Anne  &  on  la  poufla  dans  une  nuit 
jufqu'à  la  demie  portée  du  canon.  Soit  malheur ,  foit  le  peu  de  capacité 
de  ceux  qui  ordonnoient  les  travaux,  le  feu  des  AflTiégez  leur  tua  beau- 
-coup  de  monde  &  ils  furent  obligez  de  s'enterrer  dans  leurs  tranchées, 
d'en  épaiflir  les  revers  &  de  faire  des  épaulemens  de  fafcines  &  de  gabions 
■pour  mettre  leur  artillerie  à  couvert. 

La  nuit  fuivante  ne  fut  pas  plu^  heureufe  pour  les  Affiégeans.  A  peine 
furent-ils  avancer  leurs  travaux  dd  fept  ou  nuit  toifes.  Ils  furent  même 
obligez  de  les  abandonner  tout  à  fait,  parce  que  le  Gouverneur  fit  met- 
tre hors  de  fa  place ,  à  la  portée  du  moufquet  des  tranchées ,  une  bat- 
jterie  de  trois  pièces  de  canon ,  qui  les  prenoit  de  revers  &  les  enfiloit 
de  manière  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  s'y  maintenir. 

Le  Prince  de  Brandebourg  fut  réduit  à  battre  la  ville  &  les  dehors  qui 
la  couvroient  avec  un  grand  feu  de  canon.  Il  fit  auffi  jetter  quantité  de 
bombes  ,  dont  quelques-unes  étoient  feulement  chargées  de  terre ,  avec 
des  billets  en  Allemand  &en  François  ,  pour  inviter  les  Bourgeois  à  fe 
foulever  contre  le  Gouverneur  &  à  livrer  leur  ville  à  fon  Alteflê.  Ce  ftra- 
tagême  ufé  fut  inutile,  &  comme  ce  n'eft point  feulement  à  coups  de 
canon  qu'on  prend  une  ville ,  &  qu'on  ne  pouvoit ,  ou  qu'on  ne  vouloit 
pas  attaquer  celle-ci  de  plus  près ,  on  fut  obligé  de  lever 4e  fiéee,  après 
dix  jours  d'attaque  &  de  tentatives  inutiles.  Je  rapporte  ce  fait  pour 
faire  fentir  que  la  modeftie  fied  même  zxxk  gens  de  guerre ,  que  des 
fommations  ne  fe  doivent  hazardw  que  quand  on  a  une  telle  fuperiorité 
que  le  fuccès  eft  immanquable,  que  ce  n'eft  pas  un  deshonneur  de  ne 
point  réiiflîr ,  mais  qu'ily  en  a  toujours  à  ne  point  avoir  le  fuccès  qu'on 
avoit  regardé  comme  allure ,  &  dont  on  s'étoit  applaudi  d'avance. 

Le  ftratagéme^de  quelques  François  avoit  mieux  réiifG.  Avant  Tou-    RtTn««éinc  iin- 
verture  de  la  campagne ,  jes  Msu^ôdeurs  de  leur  armée  aïant  complot«^  *'"*'''' 
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enfemble  de  furprendre  le  Fort  de  Schenx  ,  où  les  Habitâns  dn  Pas 
'7''*'  avoient  mis  ce  qu'Us  avoient  de  plus  précieux ,  ils  étoient  convenus  pour 
cet  effet  defe  feparef  en  deux  troupes,  dont  l'une  devoit  feindre aétra 
Hollandoife.  Efieâivement  plufieurs  Soldats  de  cette  troupe  parloienc 
HoUandois.  Les  deux  troupes  marchèrent  par  difierens  chemins  &  com- 
pallerent  fi  bien  leur  marche  qu'elles  fe  rencontrèrent  à  la  vue  de  ce  Fort. 
Elles  fe  chargèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  &  d'animofité  en  appa- 
rence. Les  faux  HoUandois  plièrent,  pluueurs  {e  laiflerent  tomber  com- 
me mons ,  le  refte  prit  la  tuite  vers  le  Fort ,  priant  en  Flamand  qu'oa 
leur  fauvât  la  vie.  On  leur  ouvrit  la  porte.  Us  s'en  rendirent  maitres  & 
firent  entrer  leurs  camarades.  Ils  trouvèrent  dans  ce  Fort  au  moins  qua« 
tre  cent  mille  livres  d'argent  »  &  les  Marôdeurs  d'un  fèul  régiment  eurent 
pour  leur  part  vingt-cinq  mille  écus. 

L'armée  de  l'Empereur  en  Allemagne  étoit  formidable  en  compiu'ai-- 
fon  de  celle  de  France.  Ce  Prince  /  malgré  les  intrigues  de  la  France , 
avoit  réiiffi  à  engager  dans  fon  parti  la  pltipart  des  Princes  &  des  Villes 
de  l'Empire.  La  France  comptant  fur  la  neutralité  de  l'Allemagne  &  fur 
l'impuiuknce ,  où  elle  mettroit  l'Empereur  d'armer ,  avoit  borné  fes- 
attentions  à  la  Flandre  &  à  l'Italie  &  n^'avoit  mis  en  Allemagne  qu'autant 
de  troupes  qu'il  falloit  pour  foutenir  les  Cercles,  qu'on  voudroit  inqui^ 
ter ,  à  raifon  de  leur  neutralité. 
s\é%t  <!a  Landau  Le  Priuce  de  Bade,  qui  commandoit  l'armée  Impériale  fous  les  or- 
piricsimp  naux.  j^^  ^^  ^^j  j^^  Romains ,  paflà  le  Rhin ,  le  dix-fept  cl' Avrils  entre  Man- 
beim  &  Spire.  Le  Gouverneur  de  Landau  conclut  de  cette  démarche 
qu'on  vouloit  l'aflîéger.  Il  en  donna  avis  &  prit  en  même  tems  les  mefo- 
res  poflibles  pour  n'être  pas  furpris.  Il  fit  travailler  à  la  conftruâion  de 
plufieurs  ouvrages*  Il  plaça  deux  lunettes ,  l'une  à  la  porte  de  France  » 
&  l'autre  du  côté  de  Quicelad.  Il  fit  faire  des  efpeces  de  retranchemens 
du  côté  de  la  porte  d'Allemagne ,  foutenus  d'un  pâté  &  d'une  cage.  Ces 
ouvrages  avoient  des  galeries  (buterraines ,  par  où  ils  communiquoienr»^ 
Us  furent  même  minez  &  contreminez. 

L'eflèntiel  auroit  été  de  renforcer  la  Garnifon  &  de  fournir  abondam- 
ment la  place  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Mais  on  ne  put  croire 
à  la  Cour  de  France  que  l'Empereur  s'engageât  dans  une  fi  grande  en- 
treprife.Qaand  on  vit  pourtant  qu'on  s'étoit  trompé  dansfes  conjeâures». 
on  ordonna  au  Marécnai  de  Catinat  d'y  faire  pafler  du  fecours.  Il  n'é- 
toit  plus  tems.  Le  Prince  de  Bade  avoit  pris  de  fijuftes  mefures ,  qu'il^ 
étoit  impoflible  de  faire  rien  pafifer  dans  la  place ,  avant  même  qu'elle 
fût  inveftie.  Il  avoit  dans  cette  vue  fait  retrancher  les  bords  de  la  Lou* 
tre  depuis  "^eijBfenbourg  jufqu'à  Lauterbourg ,  qui  étoient  lesfeuls  en- 
droits par  où  on  pût  pafler  cette  rivière. 

Le  blocus  de  cette  ville  dura  depuis  le  dix-fept  d'Avril  jufqu'au  fèize 
de  Juin  qu'elle  fut  inveftie.  La  tranchée  fut  ouverte  le  dix-neuf ,  l'at- 
taque fut  des  plus  vives»  la  déienfe  des  plus  vigoureufes  »  &  on  peut  dire 
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r  jamais  place  ne  fut  attaquée  ni  défendue  avec  plus  de  méthode  & 
valeur.  Ghaaue  ouvrage ,  c  eft  trop  peu  dire,  chaque  partie  fut  dif- 
putée  pied  à  pied.  La  choie  deyoit  être.  Landau  étoit  alors  comme  elle 
Teft  encore  aujourd'hui  une  des  plus  fortes  places  de  TËuropc.  Outre  les 
fortifications  communes  à  tout  ce  qu  il  y  a  de  villes  de  guerre  »  celle-ci 
«n  avoit  de  fingultères.  Les  deux  cotez  par  où  feuls  elle  pouvoit  être 
attaquée  avoient  ouvrage  fur  ouvrage ,  contregardes ,  lunettes,  tenailles» 
p&tez.  Le  réduit  fur  tout  qui  couvroit  la  porte  d'Allemagne ,  étoit  une 
pièce  terrible  par  fon  ravelin  prefque  tout  miné  &  contreminé.  Il  en 
étoit  de  même  du  Fort  qui  couvroit  l'inondation.  Par  tout  il  fallut  aller 
à  la  (âpe.  Les  coups  de  main  y  furent  afièz  rares  parlesfages  précautions 
qu'avoit  prifes  le  Prince  de  Bade  pour  empêcher  les  fonies  &  pour  en 
arrêter  les  fuites.  En  récompenfe  le  feu  du  canon  &  de  la  moufquetterie 
fut  prefque  continuel  Se  toujours  violent  de  part  &  d'autre. 

Peu  à  peu  cependant  les  AiEégeans  avancèrent  leurs  travaux,  &  (b 
xnirent  à  portée  d'enlever  les  principales  défenfes.  La  nuit  du  fept  au 
huit  d'Août ,  on  s'empara  de  la  lunette  de  la  porte  de  France ,  après  une 
vive  réfîftance.  On  eut  moins  de  peine  à  prendre  le  chemin  couvert  du 
Fort,  parce  que  les  ennemis  avoient  jugé  à  propos  de  l'abandonner. 
Mais ,  comme  on  y  entra  fans  allez  de  précaution  »  trois  fougades,  qui 
jouèrent  en  même  tems,  firent  périr  beaucoup  de  monde. 

Le  quinze  &  le  feize,  les  travaux  avancèrent  beaucoup  &  les  batte- 
ries firent  un  terrible  feu.  Le  Prince  de  Bade  crut  alors  qu'il  étoit  tems 
d'attaquer  de  vive  force  le  chemin  couvert  du  réduit ,  où  étoit  la  grande 
attaque.  Le  Roi  des  Romains  revint  exprès  d'Heidelberg,  où  U  étôic 
avec  TEIeâeur  Palatin ,  pour  être  témoiu  de  l'aâion.  Elle  fut  des  plus 
chaudes  tant  pour  les  coups  de  main  que  pour  le  feu ,  &  dura  près  de 
trois  heures.  Les  Affiégeans  furent  repouilez  trois  fois.  Enfin  à  la  quar- 
trième  charge  ils  emponèrent  le  chemin  couvert  &  s'y  logèrent.  L'En- 
nemi ,  en  fe  retirant,  mit  le  feu  à  deux  mines ,  qui  enterrèirent  quelques 
Officiers  &  un  grand  nombre  de  Soldats* 

On  ne  peut  euères  fe  difpenfer  de  dire  que  l'attaque  de  ce  pofte  fut  Attaque  uéi 
un  peu  prémacuree.  Il  étoit  de  Im^meme  extrêmement  ion,  &  les  au- 
tres ouvrages,  qui  le  défendoient ,  n'avoient  point  été  ruinez.  Ainfi, 
pour  l'attaquer,  il  falloit  être  expofé  à  une  gsde  effroiable  de  bombes, 
de  grenades,  de  boulets  accompagnez  d'un  teu  continuel  de  moufijuet- 
terie ,  qui  venoient  de  tous  les  ouvrages  voifins  de  l'attaque,  &  prmcir 
paiement  des  contregardes.  La  fermeté  des  troupes  impériales  luppléa 
aux  précautions  qu'on  n'avoir  pas  prifes.  En  dépit  du  feu  violent  des 
ennemis ,  elles  marchèrent  d'un  pas  égal ,  &  par  leur  confiante  valeur  » 
affermie  (ans  doute  par  les  regards  du  Roi  des  Romains,  elles  s'empa- 
lèrent de  ce  pofte  Important,  dont  dépendoit  le  fuccès  du  fiège.  Cette 
«âion  fiit  fatale  à  des  perfonnes  de  grande  confidération.  Le  Comte  de 
Soiffi>ns  ûrere  aîné  du  Prince  Eugène ,  le  Prince  de  Dourlach ,  le  Comte 
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de  KonîgfecK,  T Adjudant  du  Comte  de  Frife ,  le  Major  des  Greiradiers-de' 
*'<>*•  Darmftad  y  furent  tuez  avec  plufieurs  Officien  &  fnc  ou  fept  cent  Soldats.- 
La  nuit  du  vingt  &  un  au  vingt-deux ,  on  s*empani  de  la  lunette  oui 
couvroit  réclufe  pour  gouverner  la  fortie  des  eaux.  Les  ennemis  s'y  oé- 
fendirent  fort  mal,  car  elle  étoit  (ipeu  acceflible  que  le  détachement: 
commandé  pour  cette  attaque  y  monta  avec  des  échelles.  On  avoit  établb 
des  batteries  fur  le  chemin  couvert ,  afin  de  battre  en  brèche.  On  avQÎt: 
attaché  le  mineur  en  plufieurs  endroits*  âcentre  autres  à  une  demi  -  lune*  ' 

3 ui  couvroit  ce  Fort.  On  s'appliqua  à  ruiner  les  ouvrages  qui  le  défeii- 
oient.  La  mine  de  la  demi-lune  dont  on  vient  déparier»  ht  un  grand* 
effet,  on  ne  put  toutefois  s'en  emparer,  du  moins  on  ne  put  s'y  main- 
tenir.. Le  refte  du  mois  d'Août  fut  emploie  à  préparer  des  mines  a  élargir- 
la  brèche.. 

La  longueur  du  fi%e ,  la  confiance  invincible  du  Prince  de  Bade,  là 
continuité  ,  la  vivacité  des  attaques ,  avoient  extrêmement  affoibli  la 
Garnifon,  &  de  plus  les  vivres ,  les*  remèdes  il'^tf-gent  y  manquoientv 
aufii  bien  que  les  munitions  de  guerre.  Il  y  avoit  déjà  fix.  jours  que  la 
chair  de  cheval  étoit  la  feule  viande,  dont  on  faifoit  des. bouillons  auxr 
malades  &  aux  bleflez.  Le  Gouverneur  aflembla-fes  Officiers  &  leur 
fepréfenta  la  mauvaife  fituation  où  ilsétoient.  Jlfîit  conclu  qu'avant  de. 
fe  rendre  il  falloit  du  moins  foutenir  encore  un  affaut. 

Le  premier  de  Septembre.,  les  Âffiégeans  firent  fauter  deux  contre- 
mines  ,  qui  facilitèrent  extrêmement  le  deiTein  d  un  aÛkut  général.  Le^ 
jours  fuivans ,  on  continua  de  battre  en  brèche  &  on  s  occupa  à  creufet 
dès  mines  &  à  les  charger.  Le  cinq  on  fit  jouer  une  mine  au  ravelin  da 
réduit ,  &  celle-ci  par  fon  feu ,  en  fit  fauter  une  des  Affiégez , ,  qui  n'ea 
étoit  qu'à  un  pied  &  demi.  Ces  deux  mines  firent  une  brèche ,  par  où 
quinze  hommes,  de  front  pouvoient  monter.  Comme  on  n'avoit  pas 
prévu  un  fi  grand  efifet',  on  n'avoit  point  pris  de  mefures  pour  Taffaut. 
Un  Lieutenant ,  qui  étoit  de  garde  aans  la  tranchée ,  en  fortit  avec  cent 
hommes  ,  pour  profiter  de  cette  efpece  de  hazard.  Il  marcha  jufqu'au 
ravelin  ,  ou  il  vit  des  coupures- fraîlees  &  palif&dées,^  ce  qui,  joint- au 
grand  feu  qu'on  faifoit  fur  lui  des -remparts  ^  J'obligea  de  fe  retirer. . 

On  fufpendit  quelque  tems  les  attaques ,  on  difiera  du  moins  Tafiàut , . 
à  quoi  la  largeur  6c  la  commodité  des  brèches,  fembloient  inviter ,  parce  - 
que  le  Maréchal  de  Catinat  renforcé  de.quelques  troupes  s'avança  juf«* 

2u  à  Drufenheim  près  du  Fort  Louis,  dans  le  deffein  de  faire  lever  le 
ége,  ou  de  jetter  du  fecours  dans  la  place  qui  étoit  aux  abois.  Sur  cette 
xiouvelle ,  on  renforça  de  quatre  bataillons  d'infanterie  &  de  deux  ré- 
gimens  de  cavalerie  le  corps  qui  gardoit  Weiflènbourg.  Le  Roi  desRo<- 
mains  &  le  Prince  de  Bade  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  mefures  fi  bien 
prifes.  Ils  fe  mirent  à  la  tête  de  vingt^ii^  mille  hommes  &  marchèrent 
mr  les  bords  de  la  Loutre ,  afin  d  en  garder  les  pafTages.  Le  Général  en«- 
aemi»  aiant  vu  de  près  la  force  des  i:etranchemens>  foutenus  d'une  ac- 
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Aée  prefàue  auffi  forte  que  la  fienne ,  jugea  fon  entreprife  impoffible 
&  l'anandonna. 

Pendant  l'abfence  du  Roi  des  Romains  &  du  Prince  de  Bade  ',  le  Gé- 
néral Thungen,  qui  commandoit  le  fiége ,  fit  battre  le  réduit  pendant 
trois  jours,  avec  trente  trois  pièces  de  canon  de  trente  cinq  &  cle  vingt-^ 
quatre  livres  de  balles.  A  cette  formidable  batterie ,  on  ajouta  des  mines. 
La  nuit  du  huit  au  neuf,  un  peu  avant  deux  heures  du  matin ,  le  Général 
Thungen  fit  tenir  prêt  un  gros  détachement  de  Grenadiers,  fuivis  de' 
plufieurs  bataillons  pour  les  foutenir.  Alors  il  fit  jouer  une  mine.  A  Tint 
tant  même  ces  Grenadiers  montèrent  à  Taflàut  par  trois  différens  en- 
droits. Ils  n'y  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Ceux  qui  les  défendoientf 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  la  demie-lune ,  qui  couvroit  le  pont  de 
communication ,-  d'où  ils  firent  un  grand  feu  de  canon  6c  de  moufquet*' 
«erie  furie  réduit»  qu'ils  venoient  d'abandonner.  Gettè  demie -lune 
étoit  la  feule  fortification  capable  d'embarafler  un  peules'Affiégeans, 
torfqu'ik  tenteroient  la  defcente  du  fofle  pour  attaquer  le  corps  de  la' 
place.  Le  Gouverneur,  qui  ne  pouvoit,  (ans  une'  témérité  puniflàble, 
opiniâtrer  davantage  fa  défenfe,  battit  la  chamade.  Le  Roi  des-Bomains'  ptUê  de  Landr-i,- 
lui  accorda  une  c^pittilation  très- honorable  &  lui  fît  l'honneur  de- le 
loiier  de  fa  belle  défenfe.  Ce  Prince  faifoit  alors  fa  première  campagne , 
comme  le  Duc  de  Bourgogne  la  faifoit  en  Flandre ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  Prince  de  Ëade  étoit  un  bien  meilleur  maître  &un  mo-* 
déle  plus  parfait  que  le  Maréchal  de  Bouflersr 

On  auroit  cru  la  campagne  finie  par  laprife  de  Landau ,  &  elfe  Tau-   Lii«a5eurdc^3.  - 
roit  été  effeôivement  fans  la  déclaration  fubiterde  l'Eleôeur  de  Bavière  ^^  ia*FrJ«!" 
pour  la  France.  L'Empereur  devoir  s'y  attendre.  L'Eledcurde  Cologne 
ne  s'étoit  point  déclaré  ,  comme  il  avoir  fait ,  jufqu'à  recevoir  dans  fôs' 
Etats' de  Cologne  &  de  Liège  des  Garnifons  Françoifes,  fans  lé  confeil- 
&  l'approbation  du  Chef  de  fa  maifoii, Le  prétexte  de  ces  Princes  étoit* 
que  laguerre  préfente  n'étoit  point  une  guerre  de  TEmpire ,  puisqu'elle 
xf  intéreiToit  que  la  maifôn  d'Autriche.  Ils  difoient  que  cette  guerre  étoit' 
contre  les  traitez  de  Munfier  &  de  Ryf^iricK.  Ils  ajoutoient  que  ces  al*  * 
liances  perpétuelles  avec  les  Proteftans  pburroient  enfin  altérer  la  Relî-" 
^on  de  leurs  Peuples  &  y  caufer  des  troubles^fâcheux.  • 
.    Leur  vraie  raifon  étoit  h  mort  du  Prince  de  Bavieire.  Sans  doute  elle' 
avoir  été  naturelle.  Mais  le  chagrin  que  les  deux  Eleâeurs  en  conçurent,- 
parce  qu'elle  avoir  empêché  la  Couronne  d'Efps^ne'd'entrér  dans  leur  ^ 
■maifon,    leur  y  fir  foupçonner  du  myftere ,  &  ibpenfèrent  que, 

Quelqu'un  peut-être  avoir  crû  rendre  fervice  à  l'Empereur  &  à.  fa* 
imille ,  en  le  délivrant  du  feul  Concurretat  qu'il  paroiflbit  craindre;  -  • 
La  promefle  du  Roi  d'Efpagne ,  garantie  par  le  R6i  de  France ,  de' 
ïa  ceflion  des  Païs-Bas  Efpagnols  étoit  encore  une  rai(bn  bien  touchante 
lïour  détacher  ces  Princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  pour  lôs  attacher* 
fl^a^aifan  de  Bourbon,  Lesjraifonsperfonnelles  font  toujours  bleu  plus 
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^^^tH'      fonesciw  le  zèle  du  bien  public  »  que  la  crainte  de  Toppreffion .  que  h 
'^*  Déceflité  d  empêcher  raggrandiflement  d'une  Puiflance  dcja  trop  Tupé- 

rieure.  Ces  Princes  fe  lervoient  de  ces  raifons  fpécieufes  par  rapporta 
l'Empereur .  comme  le  Roi  Guillaume  &  fes  Alliez  s'en  étoient  feryis  à 
regard  du  Roi  de  France. 

L'Eleâeur  de  Bavière  avoir  fait  un  traité  d'aflpciation  avec  les  Cercles 
de  Suabe  &  de  Franconie ,  pour  maintenir  la  paix  de  RysvicK.  Us  ne 
laiflfèrent  pas  de  prendre  le  parti  de  l'Empereur ,  comme  les  autres  Cer- 
cles &  Princes  de  l'Empire ,  dont  l'intérêt  bien  entendu  eft  d'avoir  un 
Empereur  riche  &  puillant ,  à  caufe  du  voiGnage  des  Turcs,  Ce  fut  une 
occafion  pour  le  Duc  de  Bavière  de  découvrir  fes  véritables  fentimens. 
A  l'imitation  de  la  plupart  des  Puiifaoces»  qui  étoient  alors  en  guer- 
t«  >  il  protefta  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  coiiferver  la  paix. 
fiMpccûduim.  5^^  ^ç  prétexte  alors  à  la  mode,  il  s'empara  d'Ulm,  capitale  de  la 
Suabe ,  ville  impériale ,  fort  importante  par  fa  (Ituation  fur  le  Danube 
&  à  cade  de  fes  tbrtiftcations.  Cette  furprife  fut  fort  bien  conduite  par 
le  Lîeutenant-Colonel  des  Gardas  de  fon  Alteflè  Eleâorale  &  fe  fit  (ans 
4éfordre  &  prel^ue  fan^  aucune  efilifion  de  fâng. 

Quarante  Omciers ,  dont  les  plusjeunes  étoient  déguifez  en  Femmes  » 
les  autres  en  Païfans ,  entrèrent  d'aflèz  bop  matin  dans  cette  ville  par  la 
porte  aux  Oyes  ^  ^iant  chacun  fur  leurs  têtes  un  panier  de  fruits  ou  de 
légumes.  Us  n'avoient  pour  armes  que  des  piftolets  &  des  poignards.  Au 
.  même  tems  &  au  fignal  marqué ,  ils  fe  trouvèrent  près  de  la  porte  »  fe 
faifirenc  de  la  garde  &  des  fentineUes»  qu'ils  défarmerent  de  enfermèrent 
dans  le  corps  de  garde.  En  même  tems  fix  cens  Dragons  &  deux  Régi- 
mens  de  cavalerie  »  qui  avoient  en  croupe  deux  cent  Grenadiers  &  autant 
^  lie  Fufîliers,  parurent  dans  la  ville  Tépée  à  la  main  ,  &  fe  faifirent  des 
remparts, de  l'arfenal  &  de  cinq  ballions.  La  Gamifon,jesCompagnies 
lie  Bourgeois ,  les  Femmes  mê0es  parurent  vouloir  entreprendre  de 
çhaflèr  les  troupes  Bavaroifes.  Mais  outre  que  l'entreprife  pafibit  leur 
fprce ,  ^s  Magiftrats  furent  appaifez  par  une  lettre  du  Duc  de  Bavière , 
qui  leur  fut  remife ,  lorfque  fes  troupes  fe  furent  alfurées  de  la  ville.  Elle 
portoit  en  fubftance  qu'il  ne  feroit  (ait  aucun  préjudice  aux  droits ,  prU 
viléges  &  immunitez  de  la  ville ,  qu'on  n'ayoit  fait  cette  entreprife , 
mmn  de  couvrir  les  frontières  de  la  Bavière,  de  s'aflurer  d'un  pafTage 
IW  le  Danube,  de  ramener  les  Cercles  aux  premiers  principes  de  leur 
aflbciation.  Se  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  publique,  en  éloi* 
gnant  du  Rhin  une  guerre ,  dans  laquelle  l'Empire  n'avoit  aucun  inté* 
net ,  &  qui ,  à  juger  de  la  (ituation  préfente  de  l'Europe ,  entraineroit  la 
ruioe  totale  des  deux  Cercles  &  envelopperoit  dans  le  même  malheur 
les  Princes  &  Etats  voi(ins. 

Les  Magi(brats  firent  femblant  de  trouver  ces  raifons  bonnes  &  fouf- 
frirent  tranquillement  qu'on  s'emparât  de  leur  ville.  S'ils  n'avoient  vu 
ni  bataillons  ni  efcadrons.  prêts  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  ils  n'ao» 
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jfoient  pas  manqué  de  réplique.  Après  ce  fuccès ,  l'Eleâeur  Ae  tarda  pas 
i* lever  le  mafque  de  neutralité,  dont  il  avoit  jufqu'alors  couvert  les  en-  *7***' 
gagemens ,  qu'il  avoit  pris  avec  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne.  Une 
^ttré  du  Rendent  de  Louis  XIV.  au  Marquis  de  Chamillard ,  furprife 
par  les  Impériaux ,  découvrit  &  déconcerta  en  panie  les  projets  de  ce 
nouvel  ennemi,. qui  certainement  n'étoîentpas  des  projets  ce  neutralité. 
On  en  jugera  par  la  lettre  même, 

"  Tout  le  parti  d'ici  eft  préfentement  dans  les  meilleures  difpofîtîons     u«m  db  nés^ 
)•  du  monde,  c'efl>à-dire,  le  Prince  &  fes  Troupes,  car  pour  la  plus  grande  ''*"'  "**  *' "'^ 
»  partie  de  fes  Miniftres,  je  n'en  voudrois  pas  aflîirer  la  même  cnofe. 

M  Je  me  donnai  Thonneur  de  vous  mander  hier  à  la  hâte  la  prife 
yi  d'Ulm,.  comptant  de  vous  en  faire  aujourd'hui  un  plus  grand  détail; 
s>  mais  Son  Alteflè  Eledorale  m'occupe.  .  .  On  a  dépêché  à  Monfieur 
»>  le  Maréchal  de  Catlnat  pour  Vinformer  de  la  (ituation  où  nous  fom-^ 
»  mes,  &  on  a  fait  partir  en  mêmetems  le  Comte  d'Arco,  avec  dix  mille 
%9  hommes  pour  marcher  vers  Huninghen,  afin  dé  déboucher  ce  paflage.^ 

>i  Son  Alteflè  Eleâorale  ne  doute  point  que  ceci  ne  faflè  abandonner 
9)  Landau,  niauffi  que  le  Roi  des  Romains  ne  faflè  tomber  fon  reflènti- 
»  ment  fur  la  Bavière  qu'il  n'aime  pas,  &  que  le  Prince  de  Bade  ne  donne 
»  tous  Tes  ordres  poflîbles  pour  renforcer  tous  les  paflaees  delajonâion. 

»>  Cela  lui  a  fait  croire  qu'il  eft*  de  la  prudence  de  le  prévenir,  & 
jy  quand  la  jonâion  fera  faite  une  fois,  nous  lui  donnerons  tant  d'aflai- 
>»  res  &  fi  dangereufes  en  ce  païs-ci ,  que  Landau  ne  leur  paroîtra  pa9 
j9  aflèz  imponant  pour  les  retenir  du  côté  du  Rhin.r 

»»  Sur  cela  il  a  demandé  trente  bataillons  &  quatre  efcadrbns  à  Mon* 
M  fieur  le  Maréchal  de  Catinat.  Tai  un  peu  infiué  pour  modérer  ce  dé- 
Tf  tachement.  Mais  il  n'en  veut  rien  rabbatre;  &  comme  fes  raifons  ne 
^  font  pas  înfbutetuLbres ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'y  oppofer  davantage  »> 
o  d'autant  plus  que  dans  té  commencement  il  eft  bon  de  foutenir  la 
99  crainte ,  que  nous  allons  répandre  dans  FEmpire. 

99  Pour  ce  qui  eft  de  la  fubfiftance^  on  crut  d'abord  par  la  réfîftance 
»  qlie  faiibient  les  Bourgeois  d'tllm,  qu'on  alloît  vivre  cliex  eux  comme 
99  en  Païs  ennemi*  Mais  cela  a  changé  de  face  &  on  a  pris  la  réfolution 
99  de  ne  s'emparer  de  tous  les  poftes  mi'on  jugera  à  propos  d'occuper». 
M  oue  (ur  le  prétexte  de  fureté  pour  la  Bavière  &  pour  éloigner  la  guerre 
99  des  bords  du  Rhin,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  &  fes  Alliez  donnent 
M  fujet  d'en  ufer  autrement. 

99  Ainfi  les  grains,  que  nous  allons  iaire  ramaflèr  de  tous  cotez,  feront 
99  reçus  fur  le  pied  du  prix  accoutumé,  qui  eft  un  tien  moins  cher  que 
99  l^aonée  pafiee,  par  fabondance  de  la  récolte  <«.  Cette  lettre  explique 
fi  clairement  les  vues  Se  les  intentions  du  Duc  de  Bavière  >  qu'il  feroit 
inutile  d'y  rien  ajouter. 

Revenons  aux  aflàire»  d'Angleterre.  Tandis  que  les  armées  de  la  Reine 
&  ceUes  des  Alliez  faiibienc  des  conquêtes,  le  Parlement,  qui  avoit  re- 
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pris  fes  fëances ,  s'appliquoit  avec  ardeur  à  procurer  la  gloire  &1atraii^ 
quillité  de  la  Nation.  La  Reine  concouroit  de  fon  côté  à lexccution  de 
ces  grands  deiTeins,  &  fes  démarches  tendoient  toutes  au  même  but.  Elle 
fit  une  proclacnation  pour  régler  &  pour  animer  fes  Armateurs  à  faire  des 
prifes  (ur  la  France  &  fur  l'Eipagne.  On  faifoit  leur  condition  fort  avan- 
tageufe  &  on  n'exigeoit  d'eux  que  les  droits  de  douanne  que  les  mar^ 
chandifes  &  denrées  des  vaiflèaux  pris  avoient  coutume  de  payer  en  tems 
de  paix.  On  retenoit  les  canons  de  ces  vaiflèaux,  mais  on  les  taxoità 
lin  prix  raifonnable.  Pour  le  corps  du  vaiflèau,  on  n'en  demandoit  que 
la  préférence.  La  proclamation  entroit  dans  tout  le  détail  qui  étoit  né* 
ceuaire  pour  afTurer  à  chaque  Particulier  de  l'Equipage  la  part  du  bu- 
tin «  qu'il  devoit  avoir  à  proportion  de  fpn  rang.&  de  Ion  fervice. 

Le  Prince  de  Dannemarc ,  Grand  Amirid,  p^  une  générofité  qui  devoit 
lui  attirer  bien  des  ccsurs^  renonça  en  faveur  des  Armateurs  au  dixième 
fie  chaque  prife  qui  lui  appartenoit^  fuivant  le  droit  inconteftable  de  fa 
charge.  Il  eft  vrai  que  la  Reine  l'avoit  comblé  de  tant  de  charges  &  de 
gouvernemens»  qu'il  pouvoit  bien  abandonner  une  partie  .de^  profits  at- 
tachez à  la  dignité  d'Amiral,  fans  ceffer  d'être  plus  riche  que  jamais  Roi 
de  Dannemarc  ne  l'a  été.  Cette  aifance  &  cette  liberté  accordée  aux 
gens  de  mer  redoubla  leur  aâivité  à  un  point  qu'en  moins  de  fix  mois  de 
guerre  Hs  avoient  Csiit  fur  mer  prifonniers  plus  de  quatre  mille  François. 

On  faifoit  le  contraire  en  France.  Loin  d'animer  4es  Malouins  &  les 
s^utres  Armateurs,  on  les  gêna  tellement,  par  l'augmentation  exorbitante 
des  droits  de  l'Amirauté  &  par  je  ne  fai  combien  de  maltôtes  8c  de  for-r 
malitez  incommodes ,  qu'ils  aimèrent  mieux  renoncer  à  ce  métier,  au^ 

{)aravAnt  fi  lucratif  pour  eux  j  ^ue  d'avoir  le  chagrin ,  après  s'être  expo^ 
ez  aux  dangers  qui  en  font  inféparablesj  de  fe  voir  enlever  la  meili- 
leure  partie  du  fruit  de  leur  fatigue  &  de  leur  fang.  Ce  dérangement  de 
conduite  &  tant  d'autres  fautes  mirent  la  France  i  deux  doigts  de  fa  pêne 
&  laréduifirent  à  un  état  fi  (acheux  &  fi  humiliant  qu'elle  excita  la  corn- 
paflion  de  fes  ennemis.  De  meilleurs  Miniftres  auroient  évité  ces  bé- 
yuës ,  &  fi  Louis  XIV.  les  avoit  choifis  lui-muême,  il  auroit  vu  que  le  Mar^- 
quis  deChamill9rd,n'avoit  pasailèzde  lumières  pour  exercer  deux)char- 
ges,  qui  avoient  prefqui^  accablé  les  Lou  vois  &  les(!^olberts,  à  qui  perfonne 
n[a  difputé  en  France  un  génie  incomparable  par  rapport  àieur  emploù 
Ijjc  Parlement  d'Angleterre  dreiTa  plufieurs  Bills  qui  obtinrent  le  coib* 
fentement  de  la  Reine.  En  voici  trois  plus  importans  &  plus  finguliers 
que  les  autres.  A^epour  déclarer  Us  changemens  qm  ont  tte  faits  aufermem 
qiiil  a  été  ordonné  qu^on  frétera  four  miewc  ajfurer  laperfinne  de  Sa  Majefti 
&  lafuccejfion  à  la  Couronne  dans  la  ligne  Protefiante^  pour  éteindre  les  efpé* 
ronces  duprétendH  Prince  de  G  ailes  &  de  tous  autres  Prétendans ,  ainji  que  do 
leurs  Adheram  publics  &  cachez.^  AElepour  obliger  les  Juifs  d^entretenir  leurs 
Enfam  Proteftans  &  de  pourvoir  à  Uurfubfiftance.  Alhpour  ne  continuer  les 
Shérifs  en  Angleterre  &  dam  la  Principauté  do  Galles  que  jt^qu'au  premier 
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fùttr  eu  terme ,  âfftUk  de  Suim  HiUire,  à  mmm  qw  Sd  Majefii  ne  tronveÀ 
fropoedeles  révoquer  âvmnt  ce  iemUk.  Ceft  ainii  que  cet  illuftre  Corps 
ae  perdoic  jamais  de  vue  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  ailurer  la  paix  8e 
k  ifberté ,  en  retranchant  à  la  Cour  &  aux  Particuliers  en  charge  le 
moien  de  s'unir  entre  eux  &  avec  elle ,  par  les  frë^uens  changemens  qu'il 
^bliflbit .  &  parles  bornes  étroites  qu'ildonnoitàia  durée  des  char- 
^  &  des  commiffions.  Ce  point-ci  eft  eflèntid,  &  la  Nation  ne  doit 
jamais  foufTrir  qu'on  y  donne  atteinte ,  fi  elle  veut  fincèrement  confer- 
Ter  ià  liberté  &  la  forme  de  fon  Gouremement. 

Le  Roi  défunt  ayoit  (buhaité  la  réiinion  des  deux  Roiaumes  &  des 
deux  Parlemens  fous  le  titre  de  Roïaume  &  de  Parlement  de  la  Grande  ^ 
Bretagne.  Il  y  avoit  même  travaillé  pendant  fa  maladie  mortelle.  La 
Reine ,  par  refpeâ  pour  fa  mémoire .  &  auflî  parce  que  l'affaire  étoit  fort 
intéreflante ,  la  reprit ,  dès  c^u'eUe  le  put.  La  première  démarche  nécef- 
faire  pour  la  faire  réuf&r  étoit  d'allèmbler  le  Parlement  d'Ecoflè.  Les 
ordres  lui  furent  expédies  pour  le  vingt  de  Juin.  Le  Duc  de  Queens-  ^ 
buri  fut  envoyé  à  Edimbourg  en  qualité  de  grand  Commiflàire.  Il 
étoit  chargé  d'une  lenre  de  la  Reine  datée  du  quinze  Mai.  Voici  ce 
qu'elle  contenoit  d'eflèntid.  ««  Afin  qu'il  ne  manque  rien  de  notre  part 
»  àlafatisfaâion  de  nos  Sujets  »  dont  nous  regardons  l'affeâion  comme 
M  notre  plus  grande  fureté  &  laquelle  nous  eftimons  par  deflus  tous  au- 
M  très  avantages  j  nous  vous  allïurons  que  nous  avons  fermement  réfolu 
»  de  les  maintenir  &  de  les  protéger  dans  l'entière  poflèlEon  de  leur  Re- 
>»]igion,  de  leurs  Loix,  de  leurs  Libertez&  du  Gouvernement  Presby- 
t>  térien  dans  TEglifè ,  ainfi  qu'il  eft  à  préfent  établi. 

"  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir  du  feu  Koi  pour  être  le  grand  infiniment 
«9  par  lequeLil  a  délivré  notre  Peuple  duPapifine  &  du  Pouvoir  arbi- 
y%  traire  &  pour  le  rétablir  dans  fes  anciens  Droits.  Moïennant  la  Grâce 
M  Divine,  nous  n'aurons  point  d'autre  but,  durant  le  cours  de  notre 
M  Kegne ,  que  de  lui  conferver  ces  avantages,  &  nous  contribuerons ,  au* 
»)  tant  que  nous  le  pourrons  ;  à  lui  en  ailurer  de  plus  en  plus  la  jouiffance. 

»  Le  pouvoir  exorbitant  du  Roi  des  François ,  qui  menace  lés  libertés 
M  de^l'Europe ,  &  la  reconnoiflance  qu'il  a  faite  du  prétendu  Prince  de 
»  Galles  pour  Roi  de  nos  Royaumes  &  Etats ,  engageant  aulfi  TEfpagne 
V  à  concourir  avec  lui  dans  cette  indignité ,  tout  cela  tendant  vifible- 
M  ment  à  Textirpation  de  la  Religion  Proteftante  &  à  la  ruine  de  nos* 
n  Sujets  en  tout  ce  qu'ils  ont  de  plu3  cher ,  nous  nous  fentons  obligée  » 
99  en  conféquence  d'un  article  exprès  du  traité  fait  entre  le  feu  Roi  &  nos 
>f  Alliez ,  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  &  àl'Efpagne ,  auffi  bien  d^ns 
f  9  ce  Royaume  que  dans  tous  autres  Pais  &  Etats  de  notre  domination. 
>»  Nous  efpérons  que  vous  concourrez  de  bon  cœur  avec  nous  en  cela  9c 
M  que  vous  nous  y  aflîfterez  pour  l'honneur  &  la  (ureté  du  Roiaume  » 
i>  ne  dojutant  pas  que  vous  n'aiez ,  de  ces  injures  &  indignitez ,  le 
»»  même  ref^entimQ^t  oui  a  pana  dans  un  fi  grand  gombre  de  fiddet 
Terne  X  II         ^  B 
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>i  Adre&$ ,  '  ifài  nous  ont  été  j^éfentées  à  ce  fuiàt;^ 

»»  Le  feu  Roi  recommanda  avec  beaucoup  d'inUance  ayant  ia  fliiwr3i& 
>f  fon  Parlement  d'Angleterre  de  orayaUler  àTunioa  des<  deux  Royaux 
>f  mes  d'Ecoife  &  d'Angleterre»  Nous-mêmes  »  la  jugeant  nécefTaire  à  I» 
>i  fureté  &  au  bien  des  deux  Natio;is ,,  nous  la  leur  propofames  au(Iî>.À 
»  notre  avènement  à  la  Courontie«  Comme  ils  nous  ont  autorifée  par  une 
>i  Aâe  du  Pariement  à  nommer  des  CommilTaires  pour  traiter  de  cetta. 
>»  union,  nous  ne  doutons  pas  que  de  votre  coté.  vous,  ne  faffiez.  ce  quL 
»  eft  néceflaire  pour  y  parvenir  »«.. 

La  Reine  promettoît  aux  EcoITois  dexoofeanrer  lèGbuvemement  Pi-es*- 
^bytérien ,  tandis  qu'elle  a0uroit  les  Anglois  que  fes  principes  l'attache^ 
roient  toujours  inviolablement  aux  intérêts  &  à  la  Religion  de  TEglife 
Anglicane  ,  &  qu'elle  feroit  portée  par  fes  inclinations  à  appuSer  ceux, 
qui  paroîtroient  le  plus  véritablement  zélez~  pour  la  maintenir.  Eft-il; 
polSole  que  le  même  cœur  fait  capable  de  fentunens  fi  oppofe^ ,  .&  qu'on: 
dife  vrai ,  quand  on  allure  qu'on  travaillera  à  faire  triompher  en  EcoIIb: 
la  même  Doârine ,  qu'on  promet  d'humilier  en  Angleterre  ?  Ces  mar-* 
ques  d'affeâion  ne  peuvent  être  fincères»  les  peuples  n'y  doivent  point 
compter»  ils  doiwnt  être perfuadez  que  la  crainte  feule  &le  befom  les. 
arrachent»  &  qu'on  ceflèra  de  tenir  ce  langa« ,  quand  on  croira  le  pou- 
voir faire  fans  danger.  Il  en  étoit  de  même  de  la.  perfuafion ,  où  Anne*^ 
paroifibit  être  que  le  peuple  a  droit  de  difpofer  de  la  Couronne.  LePr 
Anglois  fe  trompent,  s'ils  croient  que  leurs  Rois  penfent  de  là  fortew:. 
L'unique  moïen  qu'ait  la  Nation  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  mettent  au  def-<^ 
fus'de  cette  maxime ,  c'eft  de  demeurer  toujours  aiTez  unie  »  pour  être?: 
en  état  de  foutenir  ce  principe^ fondamental  de  falibené.,  &  de  punir 
quiconque  entreprendroit  de  le  renverfer.,  • 

i.!!îî!ll"l**  ^^  "      ^^  ^^  trouva  pas  dans  le  Parlement  d'Ecoffe  la  même  imioa que  dans» 
celui  d'Angleterre.  Le  premier  jour  qu'il  s'affembla ,  >  avant  même  qu'oa- 
eut*lû  là  commi(Iion,.le  Ductl'Hamilton  fe  leva  &.  dit  qu'avant  toute»* 
chofes,  pour  éviter  les  conteftations,  il  dcclaroit  que  lui  &  plufîeur»^ 
autres  Membres  ne  trouvoient  pas  qu'il  y  eût  de  fûrete  pour  eux  à  fe  trou- 
ver dans  cette  affemblée  »  parce  qu'il  étoit  porté  par  un  Aâe  de  la, 
fixième  féance  de  ce  même  Psurlement  (bus  le  Keaie  du  feu  Roi  de  glo-* 
rieufe  mémoire,. qu'il  s'aflèml^leroit  dans  trots  femàines  après- fa  mort;, 
ce  qui  n'aïant  pas  été  fait  »  c'étoit  leur  opinion  &  celle  de  la  plupart  des 
Jurifconfultes  du  Royaume ,  que  ce  Parlement  n'étoit  pas  a(Ièmblé  feloiu 
les  Loix ,  de  forte  qu'ils  protefioient  contre  tout  ce  qui  s'y  feroit.  La- 
Duc  fe  retira  enfuite  fuivi  de  quatre^ingt  trois  autres  Memore^. 

Les  Membres  qui  reftèrent  au  nombre  de  cent  quatorze  paflerent  ou*^ 
tre ,  &  après  avoir  décidé-qu'ils  étoient  le  véritable  Parlement ,  .ils  dét 
darèrent  coupables  de  haute  trahifon. ceux  qui  ne  reconnoitroient  pasv 
leur  autorité.  On  alla  jufqu  à  ordonner  que  tous  Papier»  &  Adrefles  en^- 
voïez  par  les  Mécontens  à  lâ  Reine  feraient  faiij^.  Cette  conduite  étoit 
bien  vive  &  approchoit  tort  de  ceUe  qu'on  a  tant  reprochée  au  Parle* 
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ment  brnommé  le  Romp  du  tems  de  Oomirel.  La  liberté ,  dont  on  a  «  «  i» 
«prend  iu)et  de  fe  préférer  -auiL  autres  Nations  »  n'eft  aiSorément  qu'ua  ''^ 
^Fain  titre  »  fi  on  ne  peut  dcre  d'un  autre  fentimenc  que  le  parti  dominant , 
ÇuisÀre  ennemi  de  l'Etat  &  ponrfinTÎ  cospune  teL  Ce  n'eft  que  dans  ua 
État  ibuBiis  au  pocrroir  arbitraire  que  ces  maximes  peurent  èttt  prati*^ 
•quées ,  &.,  fi  elles  le  font  ailleurs,  c'eft  une  preure  que  ce  pouroir  arbi- 
traire, qu'on  paroit  détefter  ions  une  forme ,  7  cft  établi  fôus  une  autre. 

.Quelque  aelé  que  parue  être  ce  Parlement ,  tl  n'accorda  de  fubfides  u  imw  h  ës- 
tpo  pour  dix  mois  &  demi,  dont  le  premier  quartier  ne  deroitétrep^ié  ^'' 
^e  le  fécond  Férrier  de  Taniiée  ftûvaate  mil  fept  cens  miis.  Du  refto 
ce  fubiide  fi  modique  n'étoit  accordé  que  pour  entretenir  les  gamifoot 
&  éqnipper  quelques  frenttes  pour  la  défeofe  des  côtes  du  Roïaumei. 
Les  Membres  lépareK  peâftaat  dsms  leur  oppofition ,  la  Reine  ca^  co 
Parlement,  bien  réfalue  de  nefaflèmbler  de  noureau  que  lorfque,  pa< 
les  moiens ordinaires,  elle  fe  fêroit  à  peu  près  affôrée  de  runanimité 
des  fufirages  de  ceux  qui  le  compoiêroient. 

Elle  jugea  aufli  à  propos  de  faire  un  changement  prefque  univerfd     chiafcment 
^ans  les  chaînes  qui  étoient  à  fii  diipofition.  Le  Prince  de  Dannemarc  ^^  ^  <^*'<^ 
Se  le  Comte  de  Marlborough  y  eurent  bonne  part.  Le  Prince  fut  fait  Cour* 
nétabie  du  château  de  Douvre  &  Gouverneur  des  Cinq  Ports.  Ueut  auffi 
le  Gouyemement  de  l'Hôpital  de  la  Chartreufe  de  Londres  vacant  par  la 
mort  du  Roi  Guillaume.  Le  Comte  fut  fait  Grand  Maitre  de  l'artillerieé 

Malnré  la  diligence  qu'on  fit  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  la  grande  mtceprifes  ém 
flotte  deftinée  pour  s'emparer  de  Cadix ,  le  meilleur  port  d'Efpagne ,  &  ^u^ùuma.- 
pour  y  porter  un  nombre  confidérable  de  troupes ,  ne  put  mettre  à  la 
iroile  que  le  cinq  Juillet.  Le  même  jour  arriva  à  Sainte  Hélène  le  Vice-* 
Amiral  Munden,  qui ,  avec  une  efcadre  de  quatotze  vaiileaux  de  guerre  « 
a'avoit  pu  empêcher  une  efcadre  Françoifè  d'entrer  à  la  Corogne.  Il  fut 
accaié  de  connivence  ou  de  peu  de  vigilance.  L'Amirauté  le  déclara  inno- 
cent ;  mais  la  Reine  voulut  qu'il  fut  privé  de  fon  emploi.  On  fit  encore 
partir ,  vers  le  commencement  d'Août ,  dix  vaiHèaux  de  guerre  oour  les 
Indes  Occidentales ,  avec  quelques  frégates ,  pour  y  porter  ux  mille 
hommes  de  débarquement.  La  grande  flotte  conunandée  par  TAmiral 
RooK  écoit  de  foixante  &  dix  gros  vaiflèaux  de  ligne ,  de  vingt  frégates 
légères ,  de  cinquante  fept  vailteaux  de  tranfport ,  de  trois  flûtes  char-* 

Î^ees  de  paliflàdes ,  de  chevaux  >le  firife ,  d'un  train  confidérable  d'artil* 
erie,  de  felles,  de  bottes  &  d'autres  équipages  pour  des  chevaux,  8c 
de  quoi  armer  trente  ou  quarante  raille  hommes* 

Le  projet  de  s'emparer  de  Cadix  avoit  été  formé  par  le  Roi  Guillaume     odiua  *  fbcmé 
de  concert  avec  les  Etats  Généraux  dans  le  dernier  voïage  qu'il  fit  en  ««•?«•«»"•  c**» 
Hollande ,  &  il  l'avoit  tellement  à  cceur  qu'en  mourant  il  en  avoit  re- 
commandé l'exécution  à  fes  Miniftres.  Ce  projet  étoit  digne  de  celui 
qui  l'avoit  conçu,  &  les  conîonâures  fembloient  toutes  en  aiBirer  le 
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.  *^^^^  fuccès.  Le  Roi  d'Efpagne  étoit  en  Italie.  La  France  avoit  befeîn  de  ton» 
tes  Tes  troupes  en  Flandre ,  en  Allemagne  &  en  Italie.  Les  E^gnob ,. 
quoiou'avertis  depuis  long-tems ,  n'avoient,  ni  flottes». ni  armées  pour 
la  détenfe  de  leurs  côtes  &  derleurs  villes  maritimes ,  qui  n'ayoient  que 
de  foibles  gamifons.  Enfin  cette  flotte  formidable  partoit  peu  de  tems 
après  la  déclaration  de  guerre  &  elle  étoit  déjà  fur  les  côtes  de  l'Anda^ 
loufie  qu'on  ignoroit  encore  fon  départ  à  Madrid., 
u  fSÏw?^*  *•  Ces  armemens.caufèrent  en  France  des  inquiétudes  d'autant  plus  gran* 
des ,  qu'on  étoit  moins  en  état  d'y  réCfter  &  qu'on  ignoroit  de  quel  côté 
fe  feroient  les  plus  grands  efforts.  Atout  hazard  on  avoit  envoyé  quel* 
ques  galères  &  quelques  vaiffeaux  de  guerre  fe  joindre  aux  galions  d'Ef- 
pagne dans  le  port  de  Cadix  pour  le  défendre.  Les  autres  précautions  fe 
terminèrent  à  faire  obferver  les  flottes  Angibifes  à  la  fortie  des  ports  par 
les  frégates  les  plus  légères,  pour  obferver  leurs  routes  &  donner  avis 
aux  endroits  menacer.  Il  y  en  eut  quatre  deftinées  à  ces  obfervatioos  • 
&  toutes  quatre  furent  prites  par  les  Armateurs  Anglois.  Rien  ne  prouve 
mieux  les  embarras  de  la  France  que  les  inftruâions  données  à  ces  fré- 
gates. Elles  avoient  ordre  de  croifer  à  la  vue  de  l'ifle  de  Wight,  pour 
obferver  les  mouvemens  de  la  flotte  ennemie.  Ainfi  s'exprimoît  rinf- 
truâion.^  «  Auffi-tôt  Qu'elle  paitira».  la  volonté  du  Roi  eft  que  rAutorité 
M  aille  à  toutesvoiles  a  Breft.  Le  Gracieux ,  le  Joïeux  &  la  Trompette 
w  continueront  d'obferver  les  Ennemis  jufqu^à  ce  que  leur  flotte  foit  hor; 
»  du  canal ,  &  alors  r  s'ils  font  route  du  côté  de  la.Rocbelle ,  le  Gracieux 
»  &  la  Trompette  iront  à  force  de  voilft  dans  ce  port  pour  y  en  donner 
•  avis ,  &  le  Joieux.  ira  porter  lamême  intelligence  à  Breft.  Si  la  flotte 
»  ennemie  au  contraire  s'élargit  en  haute  mer ,  les  frégates  du  Roi  feront 
»>  leur  poflible  pour  remarquer  quelle  route  elle  prendra  &  à  quelle  place 
9)  elle  veut proDablement  aller,.  &  alors  elles  feront  voife  en  diligence 

%  1)  pour>  en  donner  avis ,  favoir  la  Trompette  à  la  Corogne ,  le  Joïeux  2^ 

9)  Lisbonne  ,.&le  Gracieux  à  Cadix  >».. 

L'Amiral  Roox  mouilla  à  la  vue  de  Cadix  le  vingt-trois  d'Août  à  trois  < 
heuresaprès  midi.  Cette  place  eft  fameufe  par  fon  port ,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  L'Océan.  Elle  eft  fituée  dans  une  ifle  longue  de  fept  lieues; 
'  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  trois.  Elle  eft  jointe  à  là  terre  ferme  du  côté* 
de  l'Orient  par  un  pont.  L'entrée  de  la  baïe  a  de  quoi  faire  trembler  les. 
plus  habiles  Pilotes ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'ecueils  qui  la  rendent 
extrêmement  périlleufe.  Le  château,  qui  eft  extrêmement  fort  a  été  .bâti 
par  les  Mores.  Il  eft  accompagné  des  Forts  de  Saint  S^baftien  &^  Saint 
Philippe ,  dont  l'un  <léfencl  le  golfe ,  &  l'autre  le  port.: 

--^treprife  jm      Commc  il  n'y  aTOit  pas  lon^-tems  que  les  Efpagnôls  avoient  ce(K 

mansu  c    jt g^^.^  ^^^^  j^^  Auglois- ,  ks  Officiers  un  peu  diftinguez  des  deux  Nations^ 

fe  connoiflbient.  Le  Duc  d'O^mond  crut  que  cette  circonftance  pour- 

joit  favorifer  fes  vues  &  qu'il  devoit  tâcher  de  négocier  avant  que  d'en 

ijenir  à  la  force*  Le  fuccès  de  ces  fortes  d'expéditions  dépend  de  la  dili- 
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^^ence.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'employer  malli  propos  une  heure  ou 
deux ,  pour  faire  échouer  les  deiTeins  les  mieux  concenez.  Les  deux  let- 
tres qu'il  écrivit,  l'une  au  Gouverneur  particulier  de  Cadix,  l'autre  att 
Gouverneur  général  des  côtes  d'Andaloufie,  furent  abfolument  inutiles. 
ha,  dernière  même  lui  attira  une  réponfe ,  qui  ne  dut  pas  lui  faire  plaifîr* 
Ces  deux  pièces  font  d'un  ftile  à  ne  point  défigurer  quelque  endroit  oà 
•on  les  place.  Voici  la  première. 

<i  Monfieur,  la  mauvaife  réception  que  tousayezfaice  aux  troupes,  qui  "-««"JÎ"  ^^ 
9>  venoient  fous  nos  ordres  de  la  part  de  l'Archiduc  d'Autriche ,  pourroit  ^'"^ 
M  vous  coûter  cher,  Monfieur,  auffi  bien  qu'à  vos  compatriotes.  SaMa- 
M  jefté  Impériale  aura^des^voies  plus  fûres  que  celles  fur  iefquelles  elle 
H  avoit  cru  pouvoir  faire  fondsr,  &  peut-être  voudrez  vous  réclamer  fa 
9f  clémence ,  quand  elle  n'aura  pour  vou^  qu'une  jufte  indignation.  U 
1)  en  efb  tems  encore ,  Monfieur ,  fongez  à  réparer  votre  faute ,  je  vous 
9>  promets  de  faire  fi  bien  votre  paix  que  vous  ferez  regardé  avec  toute 
9>  forte  de  diftinâion  dans  une  Cour,  où  vous  verrez  fleurir  l'ancienne 
s»  liberté  Caftillanne,  après  que  le  véritable  Roi  fera  placé  fur  fon  Trône. 
f>  La  Reine  d'Angleterre  ma  Souveraine  m'«  fait  l'honneur  de  me  confier 
f>  une  lettre  de  créance  pour  garantir  tous  les  traitez  que  jefetar  avec 
^tvous.  Encore  un  coup,  mon  che^Monfieur,  fongez  auxmoïens  de 
>>  vous  aggrandir  &  de  vous  affranchir  avec  le  reflede  vos  Compatriotesi 
9>  J'attenorai  votre  réponiè.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  communiquiez 
91  cette  lettre  à  votre  Confeii  ^u 

Le  Mactjuis  deVilladrias,  c'étoitfè  cfom  du  Gouverneur  d'Andaloufie;  Réponrc  fcrfh*^ 
répondit  en  ces  teimes.  <»  Si  le  Roi  mon  Maitre  âvoit  pu  prévoir  la  té-  tfpâ^^?r"  **' 
»9  mérité  que  fes  ennemis  ont  eue  de  venir  en  cette  rade  pour  fubomer 
ft  (es  Sujets ,  Sa  Majefté  m'auroit  donné  des  inflruâions  pour  répondre 
>%  avec  cettepolitefle ,  dont  le  feul  Duc  d'Ormond  efl  capable ,  à  toutes 
»  les  propofitiens  qu'il  me  fait  de  la -part  de  VEmpereur  &  de  FArchiduc; 
f)  Je  refpeâe  en  ces  deux  Princes  le  caraâere  de  leur  Majefté.  Mais  je 
>>  me  trouve  fort  glorieux  de  pouvoir  réfifler  à  leurs  promellès  avec  au^ 
99  tant  de  fermeté  que  j'ai  peu  d'émotion  en  apprenant  leurs  menaces; 
>9  Philippe  V.  efl  mon  Roi ,  pour  qui  j'ai  juré  de  répandre  juiqu'à  la  der-^ 
9>  niere  goûte  de  mon  fang.  Ce  (ont  lesfentimens  que  des  Sujets  doi-^ 
»9  vent  concevoir  d'un  Prince  inftruit  en  l'art  de  gouverner  par  un  Aïeul  > 
9»  dont  le  Règne  fait  envie  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Défabufez; 
99  vous  donc ,  Monfieur^  de  vos  idées  mal  conçues,  Akz  meilleure  opi?"- 
99  nion  d'un  homme  qui  mérite  de  vous  être  cher ,  ourecommeocez^vos» 
9^  attaques ,  fi  vous  voulez  d'autres  réponfes  du  Confeii  que  vous  me  priez* 
K  de  confulter,  &  vous  fentirez  fi  nous  fommes  difpofez  à  faire  notre* 
9«  devoir  en  gensqui^i'ont  autre  chofe  à  craindre  que  les  châtimens  dûs 
9»  à  la  trahifon  &  à  la  révolte.  Nous  n'avons  que  de  généreux  ^exemples* 
91  dans  nos  Ancêtres.  Ils  n'ont  jamais  cherché  leur  élévation  dans  le  iang 
9ii^m4ans  la  fuite  de  nos  Rois»  AfmproFafriaearmdenk.  Vous  pj»u-« 

E  iy. 
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A  »  M I,       •»  v€z  la  commantquer  à  la  Princeflè  qui  gouverne  rAngIeterre«  JoaiSbi 
''*"*•        9%  de  fes  faveuw .  tant  que  tous  le  pourrez,  Moofieur «  &  crotez-moî 
9}  avec  confidération  #<• 

Cette  fermeté  des  GouTemeurs»  &  les  tentatives  inutiles  que  fit  le 
Prince  de  Darmftad»  pour  gagner  les  Peuples  de  cette  cote,  dont  fl 
écoit  connu ,  firent  compcenorc  qu'on  n  obtiendroit  rien  que  par  la  forcfii 
&  que  les  Espagnols  étoient  aufli  fortement  attachez  à  la  brandie  d'Ao- 
)ou  que  Vétoient  les  Anglots  à  la  branche  Proteftante  des  Stuarts.  Ce  que 
je  vais  dire  déplaira  infailliblement  à  ceux  qui  voudroient  une  Hîftoue 
pleine  d'éloges.  Mais  cette  difpofîtion  eft  trop  peu  raifoanable  pourétve 
celle  du  grand  nombre.  Je  haaarde  donc  ma  réflexion.  L'Ângletenre» 
en  s'e£forçant  de  donner  à  l'ETpagne  un  Roi  qu'elle  ne  youloit  pas ,  tom<> 
boit  dans  Tinjuftice ,  qu'elle  reprochoit  aux  Rois  de  France  Se  d'Efpa* 
gne ,  &  dont  elle  avoit  fait  le  principal  motif  de  fa  déclaration  de  guerra 
Cette  inconféquence  de  conduite  méritoit  d'autant  plus  d^étre  prévue, 
.  ou'on  avoit  reconnu  Philippe  V.  pour  Roi  d'Eipagne ,  &  que  le  droit 
de  l'Archiduc  fur  cette  Couronne  n'étoit  aflurément  pas  de  la  dernière 
évidence  ^  outre  qu'il  n'eft  point  de  droit  contre  la  volonté  d'une  Nation^ 
Le  Duc  d'Ormond  de  concert  avec  l'Amiral  Rook  entreprit  le  fiége 
de  Cadix.  La  réfiftance  fut  fî  fortei&  les  approches  fi  difficiles  qu'on  tut 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Les  troupes  de  débarquement  avoienc 
d'abord  gardé  une  difcipUne  fort  exaâe.  Les  Chefs  fe  relâchèrent  de 
leur  vigilance.  Elles  firent  de  grands  défordres ,  &  commirent  des  facri« 
leges  qui  excitèrent  l'horreur  &  l'exécration  des  Efpagnok.  Ce  fiit  une 
grande  faute.  Par  là,  les  Anglois  devenus  odieux,  la  caule  qu'ils  foutê^ 
xioient  le  devint  auifi  par  contrecoup ,  &  l'attachement  des  Efpagnols  à 
Philippe  V.  s'affermit  a  un  tel  point ,  que  dans  la  fuite  des  armées  viâo» 
deufes  ne  purent  rébranler. 
sntSc^eicçS^  La  flotte  An^oife  fe  dédommagea  par  rafiaire  de  Vigo,  où  elle  pric« 
9ÔM.  brûla  &  coula  a  fonds  la  flotte  d'Efpagne ,  venant  des  Indes  richement 

chargée,  &  l'efcadre  Françoife  qui  l'efcortoit.  Le  tout  confiftoit  en  vingt* 
trois  galions,  quinze  vaiflêaux  de  guerre,  quatre  frégates  &  quelques 
brûlots.  Une  s'enikuva  pas  un  feuL  Par  malheur,  les  galions,  depuis 
plus  de  quinze  jours ,  étoient  arrivez  dans  ce  mauvais  port,  &  pendant 
ce  tems-là,  on  avoit  travaillé  jour  &  nuit  à  les  décharger.  Ils  ne  l'é* 
toient  pourtant  pas  tous,  &,  quoi  qu'aient  pu  dire  les  Ennemis,  fila 
flotte  Angloife  ne  profita  pas  beaucoup  en  cette  occafion,  il  eft  certain 
qu'elle  leur  caufa  une  perte  ineftimable  &  irréparable.  De  quinze  ymf-* 
(eaux  de  guerre  François,  cinq  furent  pris  &  les  autres  aufli  bien  que  les 
quatre  (régates  furent  brûlez.  Le  moindre  de  ces  vaiflêaux  étoit  de  cin-* 
ouante  fix  pièces  de  canon.  Pour  les  galions ,  quatre  furent  pris,  deux 
echoiîez  ou  coulez  à  fond ,  &  dix-fept  brûlez. 

L'ifle  de  Saint  Chriftophe  dans  l'Amérique  .fut  obligée  de  fe  rendre 
m  Colonel  Hamilton,  qui,  avec  UQe  efcadre  Se  des  troupes  de  la  J^ 
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flîlûqiie ,  s'^n  empara ,  non  tout  à  fait  de  vive  force ,  niais  par  une  capi-       Vo*  ** 
tnlation  un  peu  plus  douce  feulement  que  fi  on  s'étoit  rendu  à  difcretion.        '^^^' 

Les  fuccès  des  Alliez  ne  répondoient  point  à  ceux-là.  Si  le  Prince  de  ^^^J^^^ 
Bade»  au  lieu  d'entreprendre  le  fiége  de  Landau ,  où  il  fut  occupé  de*  jneT  ^ 
puis  le  dix-fept  d'Avril  jufqu*au  douze  de  Septembre,  eût  conduit  fon 
armée  vers  les  confins  de  la  Bavière ,  peut-être  auroit-il  déterminé  l'iS- 
lèdèeur  à  prendre  le  parti  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  Du  moins  l'au- 
roit-il  empêché  de  le  déclarer  comme  il  fit  avec  un  fi  grand  avantage, 
Iln'ypenfapoînt.  L'Eledeur  s'empara  non  feulement  dlJlm,  mais  en- 
core ae  Kirchberg,  paflâge  important  fur  Tller  qui  fe  jette  dans  le  Da- 
nube à  Ulm.  Bibrach ,  Memmingen ,  Ausbag ,  eurent  le  même  fort.  Dès 
que  Louis  XIV.  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  d'Ulm .  il  donna  ordre 
au  Maréchal  de  Catinat  de  détacher  le  Marquis  de  Viîlars ,  avec  une  par- 
tie de  l'armée  qu'il  commandoit,  pour  paffcr  le  Rhin  à  Huningue  & 
joindre  les  troupes  de  Bavière,  qui  marchoient,  dans  le  deflfêin  de  s'ou- 
vrir un  pafÊge  par  la  Forêt  noire.  Ce  détachement  fe  mit  eh  marche  le 
vingt-quatre  de  Septembre.  Il  confiftoit  en  trente  quatre  efcadrons  Se 
tlrente-&  un  bataillons  avec  trfente«-trois  pièces  de  canon.  II  n'arriva  à 
Huningue  que  le  trente. 

Le  r rince  de  Bade  avoit  eu  deux  jours  d^avance.  Dès  le  vingt-deux 
il  avoitpafléà  la  hauteur  de  Straibourg  &  en  chemin  faifant  il  avoit 
envoyé  plufieurs  détachemens  dans  les  paffàges  de  la  Forêt  noire.  Il  avoit 
de  plus  engagé  ceux  du  Canton  de  Baie  à  garder  les  Villes  Foreftieres ,. 
le  Lac  de  Conibnce  &  les  autres^paUàges»  Il  fe  pofta  de  manière  vis-à- 
vis  4*Huningqe,  que  le  paflage  du  Rhin  en  cet  endroit  paroifibit  ne 
1  mouvoir  être  tenté  fans  la  plus  grande  témérité.  Malgré  ces'difficultez». 
é  OÉnéral  ennemi ,  qui  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  répondre  à 
là  confiance  diftinguee  dont  fon  Roi  Favoit  honoré,  réfolut  d'en  venir* 
à?  bout.  H  commença  par  aflurer  le  pont  d'Huningue.  Une  ifle  qui  le  par- 
tage lui  fut  d'un  grand  (êcours.  Il  entreprit  de  taire  des  retranchemens  - 
à  la  demie  portée  du  moufquet  de  l'armée  impériale.  H  y  ajouta  des  ou- 
vrages avancez  dans  la  plaine ,  qui  lai  donnoient  la  liberté-de  déboucher* 
&  de  fe  mettre  en  batadle  quand  illé  jugeroit  àpropos. 

Les  deux  armées  feroient  ainfi  longtems  reitées  en  préfence,  C  le 
Marquis  de  Villars  ne  fefût  emparé  de  Neubourg ,  à  cinq  lieues  d'Hu- 
ningue y.fîtuée  auffi  furie  Rhin  >  mais  de  l'autre  coté.  Ce  nouveau  Géné- 
ral ne  doutoit  pas  que  la  prife  de  cette  place  n'obligeât  le  Prince  de  Bade 
à  décamper ,  &  que  par  là  il  ne  trouvât  l'occafion  de  fe  fignaler,  qu'il' 
cherchoit  avec  tant  a'empreflêment.  Tout  lui  réuffit  autant  par  la  négli- 
gence de  Tes  ennemis  que  par  fcs  foins.  Neubourg  fut  furpris  par  deux 
cens  Grenadiers  feulement,  qui  s'établirent  fur  une  partie  des  remparts , 
de  forte  qu'un  corps  de  troupes  qui  fe  retiroit ,  croïant  l'af&ire  man- 
quée ,  ,eut  le  tems  de  revenir  fur  fes  pas;- 

A  ceite-défagréable  nouvelle,  le  Prince  de  Bade  décampa  en  dîli- 
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gence ,  crainte  qu'on  ne  lui  coupât  la  communication  de  Frîbourg.  <{uî- 
ctoit  le  feul  endroit,  d'où  il  pouvoit  tirer  fes vivres»  A  peine  étoit-il  forti 
de  fon  camp  que  l'armée  Françoife  y  entra.  Le  Prince  fe  Tentant  pour- 
fuivi  revint  fur  fes  pas.  Il  plaça  fon  infanterie  fur  des  hauteurs,  une  partie 
dans  un  taillis  aflèz  épais.  Il  mit  fa  cavalerie  en  bataille  vis-à-vis  de  celle 
BacâîUciieFnd.  des  Enuemis.  L'infanterie  Françoife  qui  étoiten  bataille  au  pied  de  la 
"*'^"^'  montagne  eut  ordre  d'y  monter.  Elle  eut  bien  de  la  peine  >  à  caufe  du 

vignoble  qui  y  étoit  planté.  Ceux  qui  la  conduifoient  la  menèrent  trop 
Vite.  Elle  étoit  épuifee  &  hors  d'haleine,  quand  elle  arriva.  On  lui  laifl^ 
le  tems  de  fe  remettre ,  apparemment  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  du 
taillis.  L'attaque  fut  opiiuâtre  &  meurtrière.  Onfut^nfinchafledubois 
&  on  y  laifla  cipq  pièces  de  canon ,  dont  on  n'avoit  pas  fait  grand  uCage. 
Heureufement,  les  Chefs  de  cette  infanterie  viâorieufe  aiant  été  tuez» 
elle  quitta  n\al  à  propos  ce  pofte  avantageux  &  defcendit  dans  la  plaine , 
pour  fe  joindre  a  la  cav^erie.  Dans  cette  manœuvre  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  à  la  queue ,  virent  des  efcitdrons  impériaux  qui  fe  elif* 
foient  a  la  gauche  du  bois  qu'on  venoit  de  quitter.  Ils  crièrent  qu'on  etoit 
coupé,  A  ce  cri,  cette  infanterie  fe  retira  en  défordre  &  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  la  rallier ,  ii  bien  cjue  l'infanterie  Allemande,  quoique  battue , 
fe  mit  à  la  pourfuivre.  Cet  incident  4ét.e;rmina  le  Prince  de  Bade  à  faire 
attaquer  la  cavalerie  Françoife ,  ne  doutant  pas  qjue  J[.a  Cenne  fans  cômpa* 
raifon  plus  nombreuse  n'en  vint  aifémeot  à  bout;.  Ce^  deux  corps  étoient 
en  préli^nce  depuis  deux  heures ,  &les  François  n'auroient  jamais  ofé  s'é« 
branler  les  premiers»  parce  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire,fans  prêter  les  deux 
flancs  au  château  de  Fridlingue  &  à  u^  coteau  occupé  par  trois  bataillons. 
J*S^«^"  ''^  L'efpérance  de  la  viâpÂre  fit  négliger  ces  avantages.  Mais  en  allant  à 
l'f  nnemi .  on  manqua  d'obferver  que  le  terrain  fe  retrécI0bit  à  m^re 
qu'on  avançoit.  De  là  vint  que  les  efçadrons  de  la  pren^iere  ligne  fe  fer* 
tarent  trop  &  ne  laiflerent  entre  eux  aucun  intervjaile,  de  manière  que 
lies  trentç  quatre  efçadrons,  dont  elle  étoit  compofée ,  parurent  n'en 
&ire  qu'iin.  Ce  fut  la  fouice  du  défordre.  L'Ennemi  avoit  donné  ordre 
à  fes  Cavaliers  de  ne  point  (e  fervir  des  armes  à  feu  &  de  ne  mettre  l'épée 
à  la  main  que  lorfqu'ds  chargeroient.  Ils  efluiérent  d^  quinze  pas  la  dé-^ 
diarge,  &  alors  ils  chargèrent  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  valeur.  La 
première  ligne  de  la  cavalerie  impériale  manquant  de  terrain  pour  les' 
évolutions  néceffaires  fut  pouflee  &  culbutée  fur  la  féconde^  Toutes  deux 
furent  pourfuiyies  l'épée  dans  les  reins,  fans  avoir  le  tems  de  fe  rallier 
jufqu'au  ruiffeau  dp  Candern,  La  déroute  de  la  cavalerie  impériale  mit 
l'infanterie  da^s  la  néçeflité  de  ceifer  fa  pourfuite  &  de  fe  retirer.  Elle  le 
fit  en  fo/t  bon  ordre ,  fans  avoir  pu  être  entamée  pendant  une  lieuë  au 
moins  qu'elle  fiit  pourfuivie.  Toutes  les  marques  de  la  viâolre  furent 
du  côté  des  François.  Ils  prirent  onze  pièces  de  canon ,  pludeurs  éten-, 
dards  &  drapeaux,  cinq  cens  chariots  chargez  de  munitions  de  guerre 
&  de  .bo)iche.  Ils  couchèrent  fur  l,e  champ  de  bataille,  prirent  le  château 
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<de  Frldlingén,  &  le  Prince  de  Bade,  pour  parer  aux  fuites  de  léchée 
[u'il  venoit  de  recevoir,  fut  obligé  d'envoïer  ordre  au  Comte  de  Stirum 
le  venir  le  joindre  avec  fon  corps  de  dix  mille  hommes ,  qui  fervoit  à 
tenir  en  refped  le  Duc  de  Bavière*  J  avoiie  cette  perte  des  Alliez ,  afin  - 
qu'on  me  croie  quand  je  raconterai  leurs  viâoires ,  perfuadé  qu'un  Ecri- 
vain flatteur 'fait  plus  de  tort  à  la  Nation ,  qu'il  veut  illuftrer,  en  cachant 
fes  diigraces ,  qu'il  ne  lui  en  eût  &it  par  Ùl  fincérité. 

Ce  fut  le  coup  d'eflài  du  Marquis  de  Villars.  Louis  XIV.  lui  écrivit     caraaere  dm 
de  fa  main  pour  le  féliciter  &  joignit  à  fa  lettre  le  bâton  de  Maréchal  de  2^"  «*  <ie  vm 
France.  Ce  nouveau  Général  n'étoit  pas  d'une  naiflance  f ort  diftinguée, 
fon  grand  père  aiant  été  Prévôt  des  Marchands  de  Lion.  Mais  il  avoit 

"  "  !cecQté-là« 
loiredefon 
t  que  (a  gloire  propre  &  fes  intérêts  per- 
ibnnels,  qu'il  n'a  jamais  négligez ,  nonplusqueleDucdeMarlborough, 
fon  Rivd.  Son  caraâere  particulier  fut  la  vigilance^  le  bonheur^  le  talent 
de  fe  faire  aimer  des  troupes ,  l'art  de  s'attirer  leur  confiance.  Je  crois 
devoir  dire  que  l'afifaire  de  Fridlingue  ne  fut  point  l'e0et  d'un  heureux 
hazard.  C'étoit  un  projet  concerté,  dont  il  avoit  envoyé  le  plan  à  Ver- 
failles  &  dont  l'exécution  ne  lui  fut  confiée  que  parce  que  le  Maréchal 
de  Catinat  refufa  de  s'en  charger.  Sa  viâoire  pourtant  fut  femblable  à 
cdles  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  avoit  remportées  dans  la  guerre 
précédente ,  c'eft*à-dire  qu'elle  eut  peu  de  fuite.  La  France  n'y  gagna 
euères  que  l'avantage  de  dégager  un  peu  le  Duc  de  Bavière,  qui  en  pro- 
fita pour  faire  quelques  conquêtes  &  prendre  des  quartiers  d'hiver  ail- 
leurs que  dans  ies^Etats. 

Lès  Ennemis  détachèrent  aufli  le  Comte  de  TaOard  de  leur  armée  de 
Flandre  avec  un  xrorps  de  troupes ,  qui  fut  renforcé  par  celles  qui  cou- 
vroient  le  païs  Meffin.  il  s'empara  de  Trêves  &  deTraerbach.  Ce  châ- 
teau eft  placé  fur  un  rocher  elcarpé ,  dont  les  approches  font  toutes  ex- 
trêmement difficiles.  On  ne  pouvoir  le  battre  que  d'un  feul  endroit,  pu 
même  on  ne  pouvoit  mettre  que  quatre  canons  en  batterie,  &  fi  cette 
place  avoit  été  munie ,  comme  elle  devoit  Têtre,  elle  auroit  coûté  bien 
du  terni  &  dn  monde  à  l'Ennemi.  Mais  il  fuffit  de  dire  que  c'étoit  une 
ville  de  l'Empire ,  pour  faire  comprendre  qu'elle  ne  1  etoit  pas.  Ce  pofte 
étoit'  pourtant  conndérable.  Il  donnoit  lieu  d'étendre  bien  loin  les  con- 
tributions, afluroit  à  la  France  l'Eleâorat  de  Trêves,  couvroit  le  païs 
de  Luxembourg  &  le  pais  Meffin ,  &  donnoit  communication  avec  Bonn 
&  k  refte  de  l'Edorat  de  Cologne. 

Quelque  vive  qu'eût  été  la  guerre  en  Flandre  &  en  Allemagne,  elle    campafoe  d*i. 
ne  le  fut  pas  moins  en  Italie.  Les  deux  Chefs  étoient  des  hommes  d'un»  ^''"' 
^and  mérite ,  &  qui  pouvoient  fans  rougir  fe  mefurer  l'un  avec  l'autre. 
Le  Prince  Eugène  de  Savoie, il  fameux  dans  la  fuite  de  cette  guerre,  y 
Êûfoit  fa  féconde  campagne ,  &  le  Duc  de  Vendôme  y  faifoit  fa  pre»* 
TomiXJI.  F 
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^^•*  ■•  mierc  en  quafité  de  Gcncralr  Tous  deux  avoient  des  quafitez  émmenres  r 
mais  qui  faifoient  des  caraâères  afièz  différens.  Le  Prince  Eugène ,  dw 
moins  en  cette  campagne  d'Italie,,  étoit  tel  que  Machiavel  rauroitfoii^ 
haité»  beaucoup  de  finefle  &.  beaucoup  de  courage.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme  n'étoit  que  iage ,  on  pouvoit  même  lui  reprocher  un  peu  de  négli-^ 
gence.  Mais  peut -être  jamais  homme  ne  prit  mieux  fon  parti  fur  le* 
champ  &  ne  tiit  pkis  intrépide.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  France  qu'il 
fut  misàlapIaceduMarécnal  de  Villeroi  faitpri&nnier  à  Crémone.  Si 
les  Alliez  avoient  connu  leurs  intérêts,  ils  fe  feroient  bien  donné  degarde 
de  le  prendre.  Sans  cette  fatale  prife  ,  ils  n'euflèntpas  été  chaffez  de  Cre«- 
mone ,.  &  la  bataillé  de  Luzara  n'auroit  pas  été  fi  équivoque  que  tout  ce 
qu'on  a  pu  prétendre  avec  quelque  forte  d'équités  c'eft  que  les  François* 
n'y  avoient  pas  été  aufli  viâorieux  qu'ils  le  publièrent^ 

Le  Prince  Eugène  ne  s'étoit  donné  aucun  repos  pendant  l'hiver»,  it 
if  étoit  emparé  de  difierens  poftes  qui  bloquoient  Mantouë  ».  &  quand  le 
Duc  de  Vendôme  arriva  ea Italie ,  il  trouva  les  chofes  dans  une  (itua^ 
tion  fort  dé(agréable.  Dès  le  commencement  de  Mai ,.  ilfe  mit  en  cam-* 

eagne.  Son  armée  étoit  de  cent  deux  efcadrons-&  de  ibi»nte  &  deux 
ataillons.  au  lieu  que  ceUe  du  Prince  Eugène  n'étoit  quexie  cinquante: 
bataillons  &  quatre-vingt^  un  efcadrons.  Le  Prince  Eugène  vouloir  con** 
ferver  fès  avantages.  Le  Duc  de  Vendôme  vouloit  les  lui  enlever  &  avoir 
particulièrement  ea  vue  de  dégager  Mantouë^  Peu  s'en  faut  que  je  ne 
me  laiâê  aller  au  plaifîr  que  j'aurois  de  fuivre  ces  deux  grands  Capitaine» 
dans  leun  différentes  marcheSé  Mais  je  ne  me  fuis  déjà  que  trop  arrêté 
à  ces  fones  d'évenemens  ».  qui  tie  (ont  après  tout  que  des  incidens  paj? 
rapport  à  l'Hiftoire  que  j'écris*  Les  deux  Généraux,  &  Ib  Duc  de  Ven- 
dôme furtout,.fouhaitoient  d'en  venir  aux  mains.  Le  Prince  Eugène», 
ibrt  inférieur  en  cavalerie»,  cherchoit  pour  fe  battre  un  terrain  ».où  l'in.* 
Êinterie  feule  pût  agir  ».&  où  du  moins  la  cavalerie  ne  pût  agir  que  dif-* 
ficilementr  Pendant  qu'on  travailloit  à  fe  rencontrer  »  cnacun  à  fon  avan* 
tage  »  on  eut  de  part  &  d'autre  des  fuccès  aflèz  égaux.  Le  Diic  d'Anjou, 
qui  étoit  en  poflèffion  du  Royaume  d'E^agne  arriva  fur  ce»  entrefaites^ 
en  Italie  avec  un  renfort  conudérable.^ 
jiittiBe  de  lu-      Ce  Prince  »  conjointement  avec  le  DUc  de  Vendôme  ».  vint  cherchei^ 
le  Prince  Eugène  ».  qui  campoit  vers  Luzara.  Pour  aller  à  lui  ,.il  falloir 

E aller  par  des  chemins  étroits  remplis  de  haies  &  de  foffez.  Il  prit  fi  bienr 
;s  melures  que  ce  fut  dans  cet  endroit  là  même  qu'il  les  rencontra.  Tout 
inférieur  qu'il  étoit ,.  il  devint  Taggreffeur.  On  ne  s'y  étoit  pas  attendu* 
du  côté  des  François  &  leurs  troupes  étoient  encore  en  marche.  Elles- 
foutinrent  pourtant  tes  attaques  avec  beaucoup  de  fermeté  »  &  ce  ne  fut 
qu'à  la  cinquième  ou  fixième  qu'elles  perdirent  un  peu  de  terrain»  cer 

r'  fépara  deux  brigades  des  autres.  Ce  combat  dura  depuis  fix  heures^* 
foir  jufqu'à  une  heure  après  minuit.  Il  eut  cela  de  fingulier  que  la. 
cavalcrk  ne  s'y  mêla-en  aucunefaçpn  ^  &que  Tinfaoterie  n'ea  vint  point 
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aux  armes  blanches.  Le  grand  nombre  des  morts  fut  du  côté  des  atta* 
4juans.  Ils  y  perdirent plufieurs  Officiers  de  confidération.  '7*» 

Le  Prince  Eugène  te  retira  fur  les  bords  du  Zéro  &  dans  llnftant  mê* 
me  il  s*y  retrancha.  Luzara  (è  rendit  aux  ennemis  à  difcretion.  Outre  la 
Garnifon  »  qui  étoit  de  cintj  ou  (îx  cens  hommes ,  ils  y  trouvèrent  mian- 
tité  de  bled  &  de  farine  >  cinq  cens  bœufs ,  des  magafins  de  vin  &  aeau 
xie  tie»  &  plufieurs  autres  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Cette  re- 
traite ,  ces  retranchemens ,  ces  pertes  ne  lont  apurement  point  des  fignes 
de  viâoire«  &  le  Prince  Eugène,  en  fe  l'attribuant,  diminua  fa  véri^ 
table  gloire ,  qui  étoit  réelle  &  que  perfonoe  ne  lui  conteftoit.  C'étoit 
tout  ce  que  pouvoit  faire  le  plus  grand  Capitaine  que  de  n'être  point 
accablé.  Mais  prétendre  avoir  vaincu ,  c^écoit  afpirer  à  une  gloire  chi- 
mérique, d'autant  plus  que  l'Ennemi,  lereftede  la  campagne,  reprit  la 
plupart  des  villes  &  des  châteaux ,  dont  l'armée  impériale  s'étcnt  empa- 
rée 
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prife  de  Mantouë.  S'il  avoit  réiîffi,  ce  feul  (uccès  eut  mieux  valu  que 
tous  ceux  du  Duc  de  Vendôme.  Il  manqua  par  la  fidélité  d'un  Officier 
François ,  qui  fit  femblant  d'accepter  les  ornes  avantageufes ,  dont  oh 
promettoit  de  récompenfer  fa  trahifon.  Il  donna  avis  de  tout  à  fon  Gé^ 
néral ,  qui  de  fon  côté  prit  de  juftes  mefuf es  pour  fiirprendre  fon  RivaL 
Mais  un  Scddat  de  la  Gamifon  de  Mantouë ,  inftruit  de  la  contre-rufe  ; 
trouva  moien  de  s  échapper  &  avertit  le  Prince  Eugène  du  danger  qui 
le  menaçoit. 

Ceue  campagne  ne  fut  glorieufe  &  utile  qu'en  Flandre ,  où  les  trou- 
pes de  la  Reine  combattaient ,  Scpar  tout  ailleurs ,  on  eut  peu  de  fuccès 
&  on  fit  de  grandes  fautes.  La  gloire  qu'on  vouloir  procurer  au  Roi  des 
Romains  par  la  prife  de  Landau  en  fut  la  caufe.  Pendant  que  ce  fiége^ 
dura,  le  Duc  de  Bavière  s'empara  d'une  grande  partie  de  la  Suabe.  La 
néceflité  de  s'oppofer  aux  projets  de  ce  Prince,  donna  lieu  à  l'Ennemi 
commun  de  s'emparer  de  l'Eledorat  de  Trêves  &  de  la  Lorraine ,  dont 
la  poflbflion  auroit  été  pour  les  Alliez  d'une  conféquence  infinie,  par 
les  fecours  d'hommes  &  de  vivres ,  qu'ils  en  auroient  tirez  en  abondance, 
Se  par  la  facilité  qu'ils  auroient  eue  de  pénétrer  en  Champagne. 

La  guerre  n'empêcha  point  les  négociations.  Les  Diètes  des  Suiflês  Né^atioiu  des 
avoient  le  plaifir  de  voir  leur  faveur  &  leurs  fuffi-ages  bridez  par  toutes 
les  Puiffances  de  l'Europe.  En  effet ,  fi  Tu»  des  deux  partis  étoit  venu  à 
bout  de  les  mettre  entièrement  de  fon  côté ,  il  auroit  eu  fur  l'autre  tant: 
d'avantage  qu'il  lui  eût  impofé  telles  loix  qu'il  auroit  voulu.  Les  mé- 
moires qu'on  leur  préfemoit  étoient  tous  importans  &  artificieux.  On 
s*accufoit  &  on  fe  décrioit  les  uns  les  autres.  On  fe  calomnioit  même  ; 
&  par  ces  baflèfiès ,  qu'on  me  permette  ce  terme ,  on  n'avançoit  rien." 
ta  Diète  écoutoit ,  examinoit,  pefoit  les  raisons  de  part  &  d'autre ,  com-^ 
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me  fi  elle  eût  voulu  prendre  de  nouveau  fon  parti.  Mais  il  ^toit  pris  ^  & 
pourvu  qu'on  ne  ceilàt  point  de  payer  les  fommes  convenues,  il  étoit 
arrêté  qu'on  ne  cefTeroit  point  de  fournir  les  troupes  dont  chacun  avoit 
befoin. 

.  Le  Portugal  ^par  le  voifinage  de  r£rpagne,..pouvoit  beaucoup  con-* 
tribuer  à  la  conierver»  ouà  lafaire  perdre  à  celui  qui  en  étoit  en  pof« 
feffion.  On  fit  de  part  &  d'autre  mille  efforts  pour  l'avoir  de  fon  côté. 
]Le  Prince  de  Darmftad  &  F  Amirauté  de  Caftille  s'emploïèrent  pour  le 
faire  entrer  dans  la  grande  alliance.  Le  Préfident  Rouillé  en  fit  autant 
pour  le  fixer  dans  la  neutralité ,  qui  au  fonds  étoit  pour  lui  le  parti  le 
plus  avantageux.  Mais  les  réflexions  qu'on  lui  fit  fure  ùxr  la  puiflânce 
exorbitante  de  la  France ,  fi  une  fois  TEfpagne  lui  étoit  amie  ^  fur  Tam^ 
bition  démefurée  de  Louis  XIV  ,  fur  (à  hauteur ,  fur  fa  fierté,  fur  le  peu 
dç  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire  (ûr  fa  parole,  l'intimidèrent  &rébranlèrent 
de  forte  qu'il  te  déclara  en  faveur  de  L'Archiduc  l'année  fiiivante  &  le  re* 
connut  pour  Roi  d'Efpagne. 

On  recommença  dans  le  même  tems  à  tenter  le  Duc  de  Savoie.  II  ny 
avoit  guères  d'apparence  qu'on  pût  réiiÛir  à  le  féparer  d'intérêt  d'avec 
les  deux  Couronnes,  tant  étoient  forts  &  étroits  les  liens  quiJ'y  tenoient 
attaché.  Cependant  j.  dès  l'année  prochaine ,  nous  lui  verrons  faire  les 
derniers  efforts  pour  détrôner  fa  fille  ,  non  pour  fe  mettre  en  fa  place  ^ 
mais  pour  y  élever  un  Prince  qui  n'avoit  avec  lui  aucun  rapport  parti- 
culier, &  dont  il  n'avoit  pas  plus  àefpérer  nli  craindre  quede  celui  qu'il 
abandonnoit.. 

On  fit  aufli  fon  poffible  pour  appaifer  le  Roi  de  Suéde ,  &  pour  le  ré.^ 
concilier  avec  l'EleAeur  de  Saxe  Hoi  de  Pologne,  Le  motif  de  ce  zèle 
étoit  que  cette  guerre  nuifoit  en  deux  manières  à  la  grande  Alliance.. 
fMe  empêchoit  UEleâeur  de  fournir  fon  contingent  à  l'Empereur,.  & 
elle  étoit  caufe  que  l'Angleterre  n'avait  pu  avoir  quatre  mille  Suédois  ^ 
ûir  lefquels  elle  avoit  beaucoup  compté..Dans  cette  vue  on  fupporta  pa- 
tiemment à  la  Haïe  les  hauteurs  &  les  plaintes  peufondéesdu  Réfident. 
de  ce  Prince.  H  s'agiflbit  de  difcours  peu  ménagez  tenus  fur  le  compte, 
du  Roi  de  Suéde.  ILpréfenta  un  long  mémoire  aux  Etats  Généraux,  oà 
il  ramaflbit  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  fon  Maitre ,  &  le  réfutoit  d'un; 
grand  férieux,  fe  plaignant  de  la  connivence  des  Etats  à  tolérer  la  li^ 
cence  dont  il  demandoitjuftice.  Leurs  Hautes  PuifTances  crurent  devoir 
faire  une  réponfe  auffi  ferieufe  que  les  plaintes.  Elles  proteftèrent  que- 
c'étoit  contre  leur  gré  que  ces  bruitsfaux-  &  controuvez s'étoient  ré- 
pandus* Elles  promirent  de  faire  des  recherches  exaâes  de  ceux  oui  y 
auroient  donné  occafioa,  &  de  }es>  punir  félon  l'exigence  de  la  cnofe.. 
En  attendant  l'exécution  de  leurs  promedès^  elles  déiavouoient  ces  faux, 
bruits  &  afTûroient  que  loin  d'avoir  été  fabriquez  dans  leurs. terres,  ils* 
venoient  certainement  de  dehors,  c'eft-à-dire  de.  ceux  qui  fôchez  de: 
voir  la  bonne  &  fidelle  amitié  qui  regnoit  entre  Sa  Majefté  Suédoifè; 
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&  FEtat,  tâchoient  par  ces  faux  bruits  d'y  caufer  du  refroidifTement ,  & 
d'y  mettre  de  la  méunteltigence.  Elles  ajoutoient  en  particulier  qu'il  ne 
leur  étoit  jamais  venu  dans  l'eTprit  de  foupçonner  que  le  Roi  de  Suéde 
eût  aucun  engagement  avec  la  France^  Qu'elles  avoient  conçu  une  û 
haute  opinion  ^  non  feulement  de  la  magnanimité  &  des  vertus  héroï- 
ques de  ce  Prince ,  mais  aufli  de  fa  fagefle  &  de  fa  prudence  coafommée , 
qu'elles  s'afluroient  que  la  puiflance  exorbitante  de  la  France  »  augmen- 
tée comme  elle  l'étoit  parla  jonâion  des  forces  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole ,  &  les  grands  deuèins  de  cette  Couronne  étoicnt  trop  pleinement 
connus  à  S.M.  Suédoife,  pour  qu'elle  voulût  rien  entreprendre  dans  la 
guerre  qu'elle  faiibit,  qui  pût  faire  diverfîoa  ou  détourner  les  forces 
des  Hauts  Alliez  pour  taciliter  à  la  France  le  moïen  d'exécuter  fes  pro-> 
ÎQjts  »  qui  ne  tendoient  qu*à  la  ruine  &  à  V oppreffion  de  fes  Voifins ,  de  la 
liberté  de  l'Europe  &  de  la  Religion  Proteftante.  Le  vttii  de  tout  ceci  » 
c'.efi;  que  rAmbailàdeur  de  Suéde  cherchoit  querelle  Sc-que  fon- Mémoire 
fi'avoit  été  public ,  que  pour  rendra  odieufe  la  République  de  Hollande. 
Oa  diifimula  tout,,  on  interpola  fon  crédit ,  ou  même  on  fe  fit  caution^ 
pour  faciliter  à  ce  Miniftre  l'empnmt  de  trois  cent  mille  écus  >  dont  fon 
Maître  avoit  un  belbin  preflànt,^ 

.  Les  affaires  de  la.  fucceffion  dtr  feu  Roi  Guillaumcf  embarraflfèrent 
auffi  les  EtatSi  Le  Roi  de  PruiTe  ferendoit  extrêmement  difficile,  &  il 
fit  des  plaintes  amères ,.  quand  ilfe  vit  ajourné  par  la  Gour  de  Hollande  » 
elle  qui  avoir  trouvé  fort  mauvais  que  le  Parlement  de  Paris  eût  ajourné 
k  Prince  d'Orange.  &ifin  on  fit  avec  lui  un  traité  provifionnel ,  qui  ré- 
formoit  un  peu  le  Teflamem  dudéfant  Roi ,  &-  pour  conferver  fon 
amitié,  on  lui  céda  un  fort  beau  diamant,  nommé  le  Petit  Sancy^  qu'il 
fouhaitoit  ardemment,  quoiqu'il  appartînt  au  Teftateur  &  que  par  là  il 
parût  devoir  appanenir  au  Légatsùre  univerfel ,  qui  étoit  le  Prince  do 
Frife. 

.    La  Reine  ne  fut  pas  non  plus  oifîvê.  EÎIe  nomma  ce  qu'il  y  avoit  de     aaimi  «i*aii» 
plus  habile  &  de  plus  diftingué  en  Angleterre  pour  Commilkires  dans  »^"""' 
laffitire  de  l'union  des  deux  Roïaumes.  Le  Parlement  d'Ecoflè  par  fes 
ordres  en  nomma  de  fon  côté;  Cette  affaire  demandoit  du  tems  &  de 
longues  difcuflions ,  Se  comme  il  n'étoit  pa^poffible  que  les  Commif^ 
iàires  fe  trouvaient  toujours  tous  aux-  ailèmblées ,  ou^  conférences,  on 
prit  la  précaution  de  ftatuer  que  ce  que  treize  d'entre  eux ,  de  chaque 
côté,  auroient  réfolu  &  conclu  feroit  cenfé  l'avoir  été  de  tous  les  autres. 
.  Les  éleâions  d'un  nouveau  Parlement  d*Angleterre  fournirent  encore     convocation 
plus  d'occupations  à  la  Reine,  Celui  qu'elle  avoit  trouvé  àfonavfene-  **'"ua«nt"" 
ment,  Vhig^  dévoué  à  Guillaume ,  nepouvoit  que  lui  déplaire.  Les 
"Whigs  l'avoient  négligée  fous  le  dernier  Règne  a  un  point  qui  ne  fe 
peut  croire.  L'Héritière  préfomptive  de  la  Couronne  avoit  été  réduite 
a  fe  bannir  de  la  Cour.  Elle  vivoit  dans  une  maifon  particulière  au  mi- 
lieu de  Londres,  &  ilfenibknt  qu'on  eût  oublié  qu^'elle  y  vivoit,  U  n'y; 
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^j*'o*'x**  ^'^^^^  ^^  moins  que  les  Torys  qui  s'en  fouvin0ènt  &  qui  len  aflîiraflént 
'^'''-  par  leurs  refpeâs.  Uindiâcrence  de  Guillaume  pour  elle  écoit  la  caufe 
de  cet  abanaon.  Ce  Prince  n'avoit  paie  d'aucune  complaKànce  la  faci- 
lité, avec  laquelle  elle  lui  avoit  cède  fes  droits  après  la  mort  delà  Reine 
Marie,  11  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  qu'il  ne  la  réduisit  à  dépendre  al>^ 
fplument  de  fes  bonnes  grâces  »  en  empêchant  que  le  Parlement  ne  lui 
ailîgnàt  une  peofîon*  Il  ne  lui  faifoit  part  d'aucune  a&ire  d'£tat«  Ses  re^ 
commandations  n'étoient  d'aucun  poids  à  la  Cour.  Il  avoit  par  là  donné 
lieu  aux  Torys  de  fuppofer  qu'il  fongeoit  à  exclure  Anne  du  Trône  de 
Qiême  à  la  priver  de  la  liberté. 

Cette  Princeflè  d'ailleurs  »  élevée  dans  les  principes  de  l'Eglife  An« 
glicane  &  du  droit  divin  des  Rois  »  y  avoit  d'autant  plus  d'attache  ^u'eUe 
n'avoit  trouvé  d>fieâion  pour  elle  que  dans  les  Torvs«  Audi  s'étoit  elle 
empreflëe  à  leur  en  témoigner  fa  reconnoiflànce ,  aès  qu'elle  avoit  pu  « 
Se  bien  qu'elle  eût  promis  de  laifler  les  Whigs  dans  les  emplois,  elle 
^voit  avancé  à  leur  préjudice  plufieurs  Membres  illuftres  de  la  Haute 
£gli(è.  De  ce  nombre  etoient  le  Chevalier  Charles  Hedgesâc  le  Comte 
de  Nottingham«  qu'elle  avoit  nommez  principaux  Secrétaires  d'Etat ,  le 
Comte  d'Abingdon  &  le  Chevalier  Leviibn  Goicer  »  qu'elle  avoit  intro» 
duits  dans  fon  Confeih  TEvêque  de  Londres  &  Jacques  Hov,  à  qui 
elle  avoit  (ait  le  même  honneur ,  &  le  Marquis  de  Normanby ,  qu'elle 
^voit  fait  Garde  du  Sceau  privé..  Il  eft  vrai  qu'elle  pouvoit  avou:  une 
raifon  particulière  par  rapport  à  ce  dernier.  Jeune  »  beau ,  bien  fait»  fpi*^ 
jrituel  «  fort  riche»  il  avoit  recherché  cette  Princeilè  en  mariage ,  &  quoi^ 
qu'elle  l'eut  refufé ,  elle  lui  avoit  fû  bon  gré  de  fes  recherches. 

Le  Peuple  toujours  éclairé  fur  les  paillons  de  fes  Maîtres,  pouvoit  ai« 
fément  comprendre  ce  qu'elle  fouhaitoit  de  lui  dans  les  éleôions,  ic 
\l  avoit  d'autant  plus  de  panchant  à  la  fatisfaire  là-deffus ,  que  lui-même 
^fpiroit  après  un  Parlement  affeâionné  à  la  Haute  Eglife.  Aufli  n'eut* 
elle  pas  befoin  de  faire  des  brigues.  Le  Peuple  indigné  contre  les  Whigs 
pe  donna  prefque  fes  fuffrages  qu'à  des  Torys. 
oifcours  aœ  la  Le  uouve.au  Parlement  s'aiTembla  le  dernier  jour  d'Oâobre.  La  Reine 
j^eine  y  pionoa-  ^.y  ^fQ^ya  fo^on  la  coutume  &  ordonna  aux  Communes  de  faire  choix 
d'un  Orateur  &  de  revenir  le  lendemain  le  lui  préfenter.  Leur  choix 
tomba  fur  Robert  Harley ,  qui  eut  dans  la  fuite  tant  départ  aux  change^ 
jpien$  qui  fe  firent  dans  le  Gouvernement,  &  à  bien  d'autres  qui  s'y  le<» 
roient  £»its,  fi  on  n'y  avoit  pourvu.  Elle  approuva  ce  choix ,  &  s'étant 
rendue  le  premier  de  Novembre  à  la  Chambre  des  Pairs ,  elle  y  manda 
les  Communes  &  leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  dignité, 
Ci  Ç  eft  avec  beaucoup  de  fatisfaôion  que  je  me  trouve  avec  le  Parle- 
»ment,  que  j'ai  convoqué  pour  m'aidera  poidier  la  Jufte  &  néceilàire 
p>  guerre,  où,  nous  fommes  engagez.  Je  vous  ai  fait  aflembler  »  dès  que 
|i  votre  commodité  a  pu  permettre  que  vous  fortifliez  de  vos  Provinces , 
i>  pc  le  fui$  ailuréç  qii^  VQWS  dganerej;  de  telles  s^arquçs  dç  votre  ^ec- 
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h  tion  pour  moi  &  de  rocre  zèle  pour  la  caufe  commune,  que  fion feule^       a  h  n  i. 
f»  ment  elles  animeront  &  avanceront  nos  préparatifs;  mais  qu'elles  don-        '^"^^ 
f>  neront  auiE  un  fi  bon  exemple  &  tant  d'encouragement  à  nos  Alliez, 
f9  qu'elles  ne  mimqueront  pas  avec  la  bénédiâion  de  Dieu  de  produire 
99  de  bons  e£kts  à  l'avantage  &  pour  le  bien  de  la  confédération  entière* 

91  J'ai  eu  tant  de  ténu>ignages  de  joie  &  de  fatisfaâion  dans  les  P!ro« 
f»  vincesy  où  j'ai  eu  occafion  de  pafler  depuis  quelque  tems»  que  je  no 
99  làurois  m'empêchtr  de  les  regarder  comme  tes  véritables  règles  dvt 
99  devoir  &  de  l'affeâion  du  reftede  mes  Sujets^ 

»  Je  fuis  obligée  de  vous  demander  des  iîibfides,  qui  me  puiHent  met- 
91  tre  en  état  de  faire  bons  les  traitez  particuliers  &  engagemens  dan» 
99  kfqueh  nous  iommes  dé jar  entrer ,.  comme  auffi  les  autres  qui  pourront 
m  être  néceflaires  pour  encourager  nos  Allie£  &  pour  continuer  la  euerrtf 
99  dans  les  lieux  ou  elle  fera  te  plus  fenfible  à  nos  Ennemis ,  &  le  plus* 
>•  ^cace  pour  déconcerter  l'ambition  démefurée  de  laFrance. 
.  f9  Et  afin  que  mes  Sujets  fi^ortent  plus  volontiers  les  tastes  néceflàî^ 
»  res,.  je  vous  prie  d'examiner  les  comptes  des  deniers  publics ,  tant  dé 
»  ce  qui  a  été  reçu  que  de  ce  qui  a  été  dépenfé,  &  s'il  v  a  eu  des  abus, 
ft  ou  des  fonunes  mat  employées  ,.)'efpere  que  vous  les  découvrirez ,  afin 
99  que  les  Coupables  puiuent  être  punis  &  que  les  autres  (oient  effirayez 
9»  pas  ces  exemples  &  détournez  de  tomber  en  de  pareilles  fautes^ 
,  99  II  faut  que  je  vous  faflè  remarquer  ^  qooiqu'avec  déplaifir ,  que  les 
9»  fonds  aflignezpar  le  précédent  Parlement  n'ont  pas  produit  les  fommes" 
»  qu'on  s'étoit  propofe  d'en  tirer ,  &  que ,  bien  que  j'aie  déjà  paie  &  em- 
99  ploïé  aux  beioins  publics  les  cent  mille  livres  fterlîng  que  j'avois  pro^ 
99  mis  à  ce  même  Parlement,  cette  ibmme  n'a  pourtant  point  li^  à  rem» 
99  plir  ce  qui  étoit  défeâueux. 

9^  Je  ne  puis  non  plus&ns  beaucoup  de  chagrin  vous  parler  du  mau** 
99  vab  fuccès  que  nous  avons  eu  à  Cadix*  On  ne  m'a  point  encore  rendu' 
99  compte  des  particularhez  de  cette  entreprife  &  des  difficultés^  que 
9  nos  forces  peuvent  y  avoir  rencontrées.  Mais  on  m'a  repréfenté  de 
»  telle  manière  les  déiordres  &  les  abus  commis  au  Port  de  Sainte  Marie,' 
»  que  j'ai  été  obligée  de  donner  ordre  qu'on  examinât  cette  affaire  avec 
91  la  dernière  exaâitude. 

»  Je  fouhaite  fort  pour  Tamout  de  nous  tous  que  cette  féance  foit  de^ 
91  peu  de  durée.  Cependant  j'efpère  que  vous  vous  donnerez  le  tems  de* 
9  chei^her  des  moîens  plus  fûrs  &  plus  efficaces  que  ceux  dont  on  fe* 
m  fert  pour  empêcher  la  fortie  &  le  tranfport  des  laines  &  pour  faire' 
99  fleurir  cette  manufaâure ,  qui  eft  de  grande  conféquence  pour  le 
91  Roïaume ,  vous  ailurant  que  je  n'omettrai  rien  pour  l'encourager. 
.  a»  Je  fiiis  fortement  perfuadée  que  l'amour  &  la  bonne  volonté  de  mes* 
99  Sujets  eft  le  plus  fur  garand  de  leur  devoir  &  de  leur  obéïïlance ,  ainfi* 
99  que  le  plus  véritable  &  b  plus  jufte  appui  du  Trône,  &  comme  j'ai 
9»  f  élbla  oe  défendre  ic  de  miùmenir  ÏE^me ,  ainfi  qu'elle  eft  établie  paxf 
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»  lesloîx ,  &  de  vous  protéger  dans  lentière  jouiflîince  de  vos  droits  9c 
V  4c  vos  libertez,  je  me  repofe  auffi  fur  vos  foins  pour  moi.  Mes  intérêts 
9>  &  les  vôtres  font  inféparables,  &  je  ferai  toujours  tous  mes  efforts  pour 
»  établir  votre  fureté  &  pour  vous  rendre  tous  heureux  >>. 

Je  ne.  Cai  (i  je  me  trompe.  Mais  il  me  paroît  que  ce  difcours  de  la  Reine 
a  quelque  chpfe  de  plus  touchant ,  de  plus  naturel  »  de  plus  clair  que 
ceux  de  Guillaume  III.  J  ajoute  que,  quelque  accoutumé  que  puifle  être 
i^n  Peuple  à  dominer  fes  Maitres  &  à  s'en  voir  recherché  &  flatté ,  il  fau-* 
droit  qu'il  eût  le  coeur  &  l'efprit  également  mal  faits  »  pour  n'être  pas 

Eloétre  d'un  difcours  auffi  gracieux  &  auffi  prévenant  que  celui  de  la 
eine.  Il  (it  toute  l'impreffion  &  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  pouvoit  en 
attendre.  Chaque  Chambre,  félon  la  coutume,  luiprefenta  des  Âdrefles 
d'un  flile  qui  paroiffoit  venir  du  caur.  Celle  des  Communes  mérite 
qu'on  la  rapporte. 

"Nous  demandons  lapermiffion  de  remercier  très-humblement  Vo* 
yy  tre  Majefté  de  (a  harangue  favorable,  prononcée  de  deffiis  fon  Trône , 
y»  qui  nous  donne  des  aflurances  de  la  tendreflè^de  Votre  Majefté  pour 
^>  vos  Sujets  &  de  l'entière  confiance  au'elle  a  dans  leur  affedion ,  co 
9>  qui  les  engage  à  affiirer  Yotri^  tAdjtué  de  leur  fidélité  &  de  leur  te-* 
>«  çonnoiffance. 

»i  C.'eft  à  V.  M.  une  grande  condefcendance  que  de  faire  d'une  ma-i 
H  nière  (î  publique  attention  aux  marques  de  joie  &  de  fatisfaâion . 
n  avec  lefquelles  Votre  Majefté  a  été  reçue  dans  toutes  les  Provinces  où* 
9J  elle  a  paifé  depuis  peu.  Tous  vos  Sujets  ont  déjà  reçu  tant  d'avantages 
>y  fous  rheureux  gouvernement  de  Votre  Majefté ,  qu'elle  pouvoit  bien- 
»  ^'attendre  à  être  reçue  de  cette  manière  en  quelque  endroit  de  fes 
f>  Roïaumes  ,  qui  feroit  honoré  de  votre  préfence  lloïale,  ? 

-  w  Le  mauvais  fuccès  devant  Cadix  nous  touche  d'autant  plus  qu'il 
9f  donne  du  chagrin  à  Votre  Majefté.  Mais  ce  malheur  ne  fauroit  nous 
»  faire  oublier  la  proteâion  &  la  fureté  de  notre  commerce ,  la  défenfe 
w  vigoureufe  des  Alliez  de  Votre  Majefté,  &  l'étonnant  progrès  de  fes 
I)  ^mées  commandées  par  le  Comte  de  Marlborough ,  qui  a  hautement 
»  ripare  l'ancien  honneur  &  la  gloire  de  la  Nation  Angloife. 

n  Après  les  affiirances  réitérées  de  la  part  de  Votre  Majefté,  nous  no 
m  doUtoQS  point  que  nous  ne  jouiffibns  pleinement  de  tous  nos  droits 
n  9c  de  toutes  nos  libertés  »  &  que  Votre  Majefté  ne  défende  &  ne  main«r 
9>  tienne  l'Eglife  établie  par  les  loix.  Votre  Majefté  a  toujours  été  ua* 
•»  illuftre  ornement  de  cette  FEglife  &  a  été  expofée  à  de  grands  hazardsi 
>}  pour  elle^  • 

9)  .Ainfi  donc  nous  nous  promettons  que  fous  le  règne  de  Votre  Ma- 
»>  îefté ,  nous  la  verrons  entièrement  rétablie  dans  fes  droits  &  dans  fes 
yf  privilèges,  duns  lefquels  elle\fera  afifermie  pour  toujours,  ce  qui  no- 
91  le  peut  faire  qu'en  dépouillant  de  leur  pouvoir  ces  perfonnes  qui  ont 
fî  xnon.tré  «qu'ils  w  manquoient  pai  de  volonté  de  la  oétruire. 
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il  La  vlie  dé  ces  J>énédiâions  &  le  defir ,  ^ue  Votre  Majefté  marque  a  «  w  c 
5»  de  faire  rendre  compte  de  la  recette  publique  &  des  païemens  &  de  '^**' 
>x faire  punir  les  abus  &  les  malverfations,  gagneront  beaucoup  laffec- 
Mtion  deTotre Peuple,  &  nous  encourageront  à  affifter  Votre Majefté 
»  de  fubfides»  qui  la  mefttront  efficacement  en  état  de  maintenir  les  Al- 
»4iances,  qu'il  fera  néceflàire  de  faire  pour  continuer  la  guerre ,  où  elle 
9>  touchera  plus  fenfibiement  vos  Ennemis  &  déconcertera  l'ambition 
9>ikns  bornes  de  la  France. 

.  »  Votre  Majefté  peut  (erepofer  avec  aflurance  fur  fes  fidèles  Commu- 
ai nés.  L'eftime  qu'il  vous  plaît  de  faire  de  l'amour  &  de  TafiTeâion  de 
>»  ros  Sujets  eft  ce  qui  les  engagera  le  plus  à  donner  à  Votre  Majefté 
fi  en  cène  conjonâure  des.amirances  de  leur  fidélité  &  de  leur  ooéif- 
i>  fance.  Us  font  &(jeront  toujours  convaincus ,  que  les  intérêts  de  Votre 
n  Majefté  &  les  leurs  font  inféparables,  &  comme  ils  font  perfuadez  des 
91  grands  deflêins  de  Votre  Majefté  pour  les  rendre  heureux,  auQi  ne 
9t  manqueront^ils  jamais  de  faire  des  prières  &  de  finceres  efforts  pour 
91  rendre  le  R^ne  de  Votre  Majefté  plus  heureux  &  plus  glorieux  que 
>9  ceux  de  fes  Prédéceilèurs  ».. 

Cette  Adrefle  fut  fort  bien  reçue  de  la  Reine ,  &  peut-être  qu*un  des 
endroits,  qui  lui  plut  davantage,  fut  celui  qui  attriouoit  l'honneur  au 
nouveau  Général  d'avoir  rharé  la  gloire  de  la  Nation  Ângloife.  Cet; 
éloge  étoit  un  reproche  a(Iez  marqué  contre,  la  mémoire  du  feu  Roi. 
Auffi ,  à  la  leâure  de  cette  Adredk ,  avoit-il  été  contredit  par  ceux  oui 
étoient  zélez  pour  la  gloire  du  dernier  règne.  Mais  l'afiaire  aïant  été 
niife  en  délibération ,  U  y  eut  feulement  quatre-vingt  voix  pour  la  néga- . 
tive  &  cent  quatre*vingt  pour  l'affirmative. 

Les  efiets  répondirent  a  ces  expreffions  de.zéle  &  de  dévouement.  On  sobnaM  ac 
accorda  de  plus  grands  fubfides  qu'on  n'avoit  jamais  fait.  On  réfolut  ^^*' 
d'avoir  quarante  mille  jtant  Matelots  que  Soldats  fur  la  flotte ,  &  que  les 
forces  de  terre  ronfifteroient  en  trente-trois  mille  hommes  d'infanterie 
&  fept  mille  de  cavalerie  &  de  dragons.  On  augmenta  la  penfîon  du 
Prince  de  Dannemarc&  on  l'affiira  d'une  (ubfiftance  &  d'un  entretien 
convenable  à  fon  rang ,  en  cas  que  la  Reine  fon  Epoufe  vînt  à  lui  man- 
quer. Cette  Princefle  avoit  adroitement  profité  de  la  bonne  difpofîtion, 
où  le  fuccès  de  fes  armes  avoit  mis  le  Parlement ,  pour  en  obtenir  cette 
complailance;  car  le  précédent  avoit  fixé  lapenfion  du  Prince  &  avoit- 
rigK  qu^'eUe  ne  feroit  point  augmentée.  On  régla  auffi  les  fubfides  pour 
les  troupes  de  terre,  pour  l'artillerie,  pour  les  troupes  de  débarque- 
ment. Ils  montèrent  à  deux  millions  cent  deux  mille  fix  cens  quarante» 
quatre  livres  fterïing.  Il  s'en  falloir  bien  cependant  que  cette  fommefût 
la  moitié  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fubvenir  aux  dépenfes  abfolument 
néceffaires  &  indifpenfables.    . 

La  Reine  fur  ces  entrefaites  fit  avertir  le  Parlement  qu'axant  fixé  un  '  Honnean  »»• 
jour  d'aâions  de  grâces  publiques ,  àl'occafion  des  grands  avantages,  ^nd!^"*"*^" 
que  fes  armes  avoient  remportez  fous  la  conduite  du  Comte  de  Marlbo- 
Tom  Xlh  G 
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rough ,  du  Duc  d'Ormond ,  &  du  Chevalier  George  RooK  »  J^ôer  cdé* 
brer  ce  jour  avec  plus  d'éclat ,  elle  if  oit  en  p^rfomie  à  TEgUie  de  SaiaC- 
Paul,  aiofi  qu'il  avoir  été  anciennement  pratiqué  dans  ce  RcMBuiiie.t 
&  qu'elle  avoit  donné  les  ordres  néceffiiires  pour  qu'on  prép&rftc  dans, 
cette  Cathédrale  des  places  convenables  aux  deux  Chambres  du  Parle^ 
ment.  L'une  &  l'autre  obéirent  avec  joie.  Elles  ne  fe  contentèrent  ménie 
pas  d'aflSfier  en  corps  à  cette  cérémonie.  Les  Communes  réfolurent  eô 
même  tems  que  leur  Orateur  remercieroit  le  Duc  d'Ormond  &  le  Ghe* 
valier  RooK  des  fervices  importans  qu'ils  avoient  rendus  à  la  Nation»  • 
Les  Seigneurs  prirent  la  même  réfolution  par  rapport  au  Duc  d'Ormond** 
Le  Peuple  marqua  de  fon  côté  à  ce  Seigneur  combien  il  étoit  fatiséàit- 
de  fa  conduite.  Le  jour  de  Taâion  de  grâces ,  la  Reine  s'étoit  rendue  à  ^ 
Saint  Paul,  parée  de  toutes  les  pierreries  de  la  Couronne  &  accompa^*^ 
gnée  du  Parlement ,  des  Grands  Officiers  de  TEtat  &  de  fa  Maifon ,  des  - 
Grands  Juges ,  des  diverfes  Cours  du  Roïaume  enfin  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  diftingué  dans  Londres.  Le  Duc  d'Ormond ,  qui ,  en  qualité 
de  Capitaine  des  Gardes  en  fonâion ,  écôit  dans  le  caroilê  de  cetto^ 
PrincefTe ,  eut  le  plaifir  de  partager  avec  fa  Souveraine  les  applaudifle- 
mens  &  les  acclamations  de  la  multitude.  - 
f^^f^'^      Ces  démonftrations  de  l'eftime  publique ,  d'autant  plus  honorablët 

?u'elles  écoient  plus  extraordinaires ,  n'empêchèrent  point  que  les  deux: 
Chambres  ne  fuppliaflènt ,  quelques  jours  après^  la  Reine  d'ordonner 
oue  le  Duc  d'Ormond  &  le  dhei^er  RooK  leur  commoDiquaÛènt  uo:- 
mt  de  ce  qui  s'écoitoailë  fur  mer  en  Efeagne.Enun  mot,>quelflue 
éclatant  que  fût  le  fuccès  de  Vigos ,  tl  ne  u  i>oint  oublier  les  fautes  fai- 
tes à  Cadix ,  &  il  parut  même ,  par  la  quantité  de  plaintes,  qu'oa fit», 
que  la  France&  l'Efpagne  n'avoient  pasété  feules  intéredees  dans  l6:pil- 
lage  des  galions.  Dès  que  la  flotte  Ançloife  fut  arrivée ,  il  y  eut  un  ordre: 
pofitif  de  n'en  point  débarquer  la  moindre  chofe ,  (ans  une  vifite  exaâe» 
quidevok  être  fuivîe  d'un  enoegiflsement  précis.  Celle  de  Holbode 
leçut  les  mêmes  ordres  des  Btat». 

Les  deux  Puii&nces  {xarurent  d'autant  plus  indignées  dupiUage,  qu'on 
avoit  fait  au  port  de  Sainte  Marie,  qne  ces  excès  avoient  iaiticoncevoir 
aux  Efpagnols  une  forte  averfion  contre  les  troupes  confédérées  &  coa«  - 
tre  le  parti  qu'elles  fouteooieot.  Pour  faire  revenir  «s  Peuples  de  leurt' 
iëmimeos  &  les  convaincre  que  ces  défordres  avoient  été  commis  contre 
la  volonté  expreflè  de  la  Roine  &  de  leurs  Hautes  Puiflances ,  cm  parut 
avoir  de#èin  de  leur  renvoier  tout  ce  qui.  avoit  été  pris  mal  à  propos  i  ^ 
Sainte  Marie.  Je  ne  fki  même  fi  on  ne  voubt  point  y  ajouter  ce  qui  * 
avoit  été  pris  fiir  les  galions  à  Vigos.  Il  eft  du  moins  certain  qu'cm  te 
leur  promit,  fous  la  condition  de  quitter  le  parti  da  Dac  d'Anjou &- 
d'embraâer  celui  de  l'Archiduc  Charles. 

On  flatta  aulE  les  Marchands  d'Amfterdam ,  à  qui  s'étoient  pintes  les 
Villes  Anfi^atîques  pr  leurs  Députer,  de  les  dédommager  de  la  perte, 
que  leur  avoit  <aufiE  le  pillage  de^  Sakte  Marie ,  en  leur  repartiiknt  an» 
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frêriUM  de  leur  perte  ce  qui  fe  trouveroit  (lir  les  galions.  Les  uns  &  les  4  m  n  ■• 
autres  eurent  ordre  de  faire  un  mémoire  exaâ  de  leur  perte»  &  de  l'en-  '^*^' 
Toiec  cacheté  à  l'Amirauté.  Il  leur  étoit  auifî  défendu  fous  peine  de  châ- 
timent de  groffir  leur  perte.  Les  plaintes  »  les  promeflès ,  les  mémoires  » 
furent  inutiles  »  ni  les  Efpagnols  ni  les  autres  intéreifez  n'eurent  aucune 
fatisfaâion ,  tout  demeura  entre  les  mains  avides  qui  s'en  étoient  em^ 
paré.  Le  bruit  qu'on  fit  à  cet  égard  fe  termina  à  mettre  en  prifon  un  (îm* 
pie. Officier,  qu'on  accufa  de  négligence!  contenir  le  Soldat.  Mais  il 
contenta  le  Peuple ,  qui  demeura  convaincu  oue  le  peu  de  fuccès  àe% 
frais  immenfes ,  faits  pour  l'expédition  de  Cadix,  ne  venoit  que  d'im- 
prudendk»  &  chacun  fe  trouva  par  là  difpofé  à  fournir  tout  ce  qui  feroit 
jugé  nécedaire. 

Quelques  perfonnes ,  ou  mal  inftruites  ou  mal  intentionnées ,  difoienc 
Alors  que  les  galions  »  dont  les  HoUan<k>is  s'emparèrent ,  étoient  encore 
pleins  d'argent,  &  que  la  République  avoit  caché  avec  foin  la  rîcheilè 
^  de  fa  prife  »  foit  pour  n'être  pas  obligée  d'en  faire  une  répartition  aux 
'  intérefièz ,  foit  pour  éviter  toute  diicuffion  avec  l'Angleterre.  Cette 
6â:ion  tomba  bien  vîte.  Outre  qu'elle  répondoit  trop  mal  à  la  jufte  idée» 
qu'on  s'eft  faite  de  la  fidélité  de  U  Hollande ,  cet  Eut  n'auroit  pu  fe  flat- 
ter du  fecret  par  rapport  à  la  charge  des  gcdions  »  puifque  non  feule- 
ment (a  flotte  entière  favoit  ce  qui  en  étoit,  mais  encore  qu'il  avoit  eu  ^ 
^n  démêlé  avec  un  de  ^es  Capitaines ,  qui  prétendoit  que  telon  les  pla- 
trards  U  meilleure  partie  de'ce  qui  fe  trouvoit  fur  ces  galions  lui  appar- 
tenoit,  les  aïant  pris  lui-même. 

Quelques  jours  après  »  les  Communes  reçurent  une  accufation  inten-  n»  ««^q»  & 
^ée  par  le  Chevalier  Jean  Pacxington  contre  le  célèbre  Guillaume  Llovd, 
fveque  de  ^orcefter,,  pour  s'être  oppofé  par  de  mauvais  moïens  à  l'ele- 
âion  d'un  Membre  chi  Parlement  dans  la  Province  du  même  nom.  Ce 
dode  &  pieux  Prélat  étoit  Whie,&c'étoità  l'ékaion  d'un  Tory  qu'il 
•avo}t  ml$  obftacle  par  le  moïen  de  ion  fils»  La  Chambre  commença  là- 
deiTus  par  déclarer  que  9  fi  aucun  Pair  du  Rdfaumefemêloit  des  éleâions. 
il  feroit  regardé  comme  aïant  violé  les  privilèges  de  la  Chambre.  Que 
<]ulconque  fe  feroit  fait  choifir  Député  au  Parlement  par  corruption  ,  fe- 
roit pourfuivi  félon  toute  la  rigueur  de  la  Chambre.  Que  ceux  qui  préfen- 
teroient  des  requêtes  mal  à  propos  au  fujet  des  éleâions  paieroient  tous' 
ies  frais  &  entretiendroient  à  leur  dépens  les  témoins  qu'ils  auroient  fait 
venir.  L'accufateur  fut  enfuite  admisalapreuve  des  fujets  de  plaintes  par 
lui  formées.  U  produifit  fes  témoins  à  la  Barre.  Sur  leur  dépofation  »  il  fut 
décidé  d'un  confentement  unanime,  que  le  Chevalier  Pacxington  avoit 
clairement  prouvé  fon  accufation  contre  l'Evéque  de  ^orcefter  &  fon 
fil5 ,  &  qu'il  paroiflbit  que  la  conduite  de  ce  Prélat  &  de  fes  Agens ,  pour 
empêcher  l'éleôion  d'un  Député  au  Parlement  pour  le  Comté  de  Wor- 
cefter,  avoit  été  malicieufe,  non  Chrétienne  &  arbitraire,  &  violoit  les 
libertez  &  privilèges  des  Communes  d'Angleterre.  On  ajouta  qu'on  fup- 
I^ieroit  la  Reine  par  une  Adj^dfe  d'ôter  àce  Prélat  la  charge  de  Grand  Au^ 
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mônier ,  &  que  ce  feroient  les  Députez  à  la  Chambre  qui  étoietit  du  Coih 
«70».  feil  Privé  qui  la  préfenteroient.  Il  fut  ordonné  de  plus  qu'on  reprendroic 
dans  neuf  jours  l'examen  de  cette  affaire,  &  que  le  Procureur  Général 
pourfuivroit  en  Juftice  pour  la  même  ofifenfe  le  Fils  de  rEvéque  de  Wor- 
cefter  ,dès  qu'il  ne  jouiroitplus^de  fon  privilège  de  Membre  de  la  Convo* 
cation.  La  Reine  «qui  fui  voit  encore  les  impreffion»  des  Favoris  du  feu 
Roi  >  prefque  tous  Whigs  ^prévint  la  requête  de  la  Chambre»  &  elle  ré- 
pondit ,  quand  on  la  lui  pré(enta  ,  qu'elle  avoit  déjà  ôté  à  TEvéque  la  char* 
ge  de  Grand  Aumônier  qu'il  avoit. 
-i^«^Sambr«**  ^^  Chambre  des  Seigneurs  penfoit  bien  autrement  fur  cette  af&ire 
que  les  Communes.  Elle  fut  fort  étonnée  de  la  complaifance  deia  Reine» 
Le  Comte  de  Burlington  parla  à  ce  fujet  d'une  manière  vive  &  inveâiva 
avec  tant  de  chaleur  contre  le  procédé  de  la  Chambre  Baflè  qu'on  réfoluc 
JSJemine  contradiccnte  de  préfenter  une  Adreflè  à  ce  fujet.  Les  Ducs  de 
Somerfet  &  de  Devonshire  en  furent  chargez.  EUeétoit  conçue  en  ces 
termes.  <«  Nous  prenons  la  liberté  de  repréfenter  humblement  à  Votre 
»  Majeftéque  c'eft  le  droit  inconteftable  de  chaque  Seigneur  du  Parle- 
>i  ment  &  de  chaque  Sujet  d'Angleterre  d'avoir  letems  de  fe  défendre 
)»  avant  que  de  foufirir  aucune  forte  de  punition.C'eft  pourquoi  nous  fop- 
9)  plions  très-humblement  Votre  Majeftéqu'il  luiplaife  denepasôterla 
5>  charge  d'Aumônier  à  TEvêque  de  Worcefter ,  qui  eft  un  lî  glorieux  or- 
>i  nement  de  l'Eglife  Anglicane^  ni  de  ne  lui  donner  aucune  marque  de 
ff  votre  déplaifir ,  jufqu'à  ce  qu'ilôt  été  trouvé  coupable  de  quelque  cri^ 
9>  me ,  félon  le  cours  de  la  Loin.  Les  Seigneurs  réfolurent  en  même  tems 

Îu'aucun  Pair  du  Roïaume  ne  pourroit  être  foymis  aux  réfolutions  de  la 
Ihambre  des  Communes ,  que  conformément  aux  anciennes  coutumes 
du  Parlement ,  &  pour  donner  de  l'éclat  à  leur  détermination  »  ils  ordon<* 
nèrent  que  leur  Adreflè  touchant  TEvêque  de  \/orcefter  ferort  imprimée 
avec  la  réponfe  de  la  Reine. 

Cette  réponfe  fut  feche  &  fit  voir  fenfiblement  que  dans  ce  teins-là 
Anne  aimoit  beaucoup  mieux  déplaire  à  la  Chambre  des  Pairs  &  la  cho* 
quer ,  que  de  mécontenter  le  moins  du  monde  les  Communes ,  foit  qu'el- 
le enelpéiât  plus ,  ou  qu'elle  les  craignit  davantage.  La  voici.  «  Mylords» 
f>  je  conviens  que  chaque  Pair  &  Seigneur  du  Parlement  &  même  toute 
»t  autre  Perfonne  doit  être  olii  fur  tout  fait  porté  contre  lui  avant  que  d'é* 
9»  tre  puni.  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  plainte  contre  KEvêque  de  \(^orce- 
9»  fier.  Mais  je  tiens  que  j'ai  un  droit  mconteftable  de  continuer  ou  de 
9>  mettre  hors  de  mon  propre  fervice  chacun  de  ceux  qui  y  font,  quand  je 
•>  le  trouverai  à  proposai  N'y  avoit-il  point  dans  cette  réponfe  de  ce  qu'on 
appelle  arbitraire ,  &  la  Chambre  des  Communes  »  fi  elle  lui  avoit  été^ 
adreffée ,  n'y  en  auroit  elle  pas  trouvé  ?  En  un  mot ,  cette  réponfe  réduite 
à  fa  jufte  valeur,  ne  vouloit-elle  pas  dire  que  la  Reine  étoit  la  maitrefle, 
qu'elle  n'étoit  refponfable  à  perfonne  de  ces  (brtes<le  diipofitiom ,  &  qu'oa 
devoztfuppofer  qu'elle  ne  faifoitrien  fans  de  bonnes  raifons  ?  Ainfi  pan- 
lent  les  Souverains  les  plus  ablblu$  de  l'Europe,  Du  refte  ce  difcours  de 
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la  Reine  fe  cohtredifoit  daiis  le  fonds.  Elle  convenoit  que  tout  ÂccuÊ 
avoit  droit  d'écre  ouï  avant  que  d'être  puni,  di  même  tems  qu'elle  pré-  *^***' 
tendoit  pouvoir  deftituer  de  leurs  charges  ceux  qu'elle  )ugeroit  à  propos ,  • 
commeii  ces  deftitutions  n'étoient  pas  de  véritables  punirions ,  ou  qu'on 
pûtlesîbuffrir  ,4ns  être  foupçonné  de  fautes  dautantplus  grieves  qu'on 
paroifibit  les  cacher  avec  plus  de  foin.  IcMnême  la  contràdiâion  étoit 
d'autant  plus  vifible ,  que  la  deftitution  de  cet  Evêque  ne  s'étoit  faite 
qu'en  conféquence  de  TÂdrelfe  des  Communes  préfentêe  ou  à  préfenter» 

La  complaiûince  de  la  Reine  pour  les  Communes  ne  les  empêcha  point     rrrtua  &  drf. 
de  mortifier  cette  Prinoeflè  par  un  refus  pofitif.Le  Comte  de  Marlbo-  Sét^au'ouc'di 
rough  étoit  arrivé  enfin  à  Londres;  On  l'y  avoit  reçu  avec  de  grandes  Muibocoujh. 
marques  de  diftinâion.  Le  Parlement  lui  avoicfaît  faire  les  remerciemens 
les  plus  gracieux  ,  &^  il  y  avoit  répondu  en  des  termes ,  qui-,  en  expri- 
mant fa  modeftie  &  fon  eftime  pour  la  NationÂngloife,  avoient  quelque 
choie  de  foyt  obligeant  pour  la  R^ine.  Cette  Princefle ,.  qui  s'intérêflbit  à 
Taggrandiftement  du  Capitaine  Général  de  festroupes ,  te  fit  Duc ,  en 
fpecifiant  que  ce  titre  pafleroit  de  lui  à  fa  poftérité.  Quelque  magnifiques 
quefoient  lestitreSj.il$  ne  coûtent rienàceu^qui les  donnent,  &  ils  met- 
tent ceux  qui  tes  reçoivent  dans  une  efpece  de  néceffité  de  déranger  leurs 
ftâàires,  en  augmentant  leurs  dépenfes.  Anne  voulut  donner  àfon  Favori 
des  marques  plus  efficaces  de  fa  reconoiflànce.  Elle  lui  alfigna  une  pen-- 
fion  de  cinq  mille  livres  fterling»c'eft-à-dife,d'enyiron  foixante  mille  flo- 
rins, &  elle  le  notifia  aux  Communes  par  cet  ingénieux  &  adroit  meflage« 

(«  Les  fervices  que  le  Comte  de  Marlborough  a  rendus  à  Sa  Majefté  &     Meflas»  dr  i»  ' 
>)  au  Public  ont  été  fi  importans,{bit  en  commandant  Ysirmée  dans  ksPaïs  * 
»5  Bas,  foit  en  établiflant  une  entière  confiance  entre  Sa  Majefté  &  les 
yf  Etats  Généraux ,  qu'elle  a  trouvé  à  propos  de  donner  le  titre  de  Duc 
»  de  ce  Roïaume  à  lui  &  à  fes  héritiers  maies ,  avec  une  penfion  de  cinq 
7f  mille  livres  fterling  par  an  fur  le  revenu  de  la  pofte ,  pour  fputenir  fa 
>f  dignité  pendant  la  vie  de  Sa  Majefté.  Si  Sa  Majefté  avoit  pu ,  elle  lui  au*  ' 
»»  roit  accordé  le  même  terme  dansia  penfion  comme  dans  le  titre ,  &  • 
>y  elle  efpere  que  vous  jugeres^^u'il  çft  raifonnable  dans  cette  occafioade 
9)  trouver  les  mo'îens  de  le  faire  ^k- 

La  Reine  &  le  nouveau  Duc  ne  doutoient  nuUeihent  du  fiiccès  de  ce 
meflage.  Leurs  efpérances  fiirent  trompées  &  ils  apprirent  parleurs  créa^ 
turesque  la  chofe  nepaflèroit  point.  On  voulut  s'épargner  par  un  défifte- 
ment  la  honte  .&le  chagrin  du  refus.  On  n'y  réiiffit  pas.  La  Chambre  ré- 
folut  de  déclarer  (on  fentimenr  fur  la  propofition  qui  lui  avoit*  été  faite» 
Ses  vues  en  le  faifant  étoient  d'arrêter ,  dès  ce  commencement  de  règne  i 
l'effet  de  la  grande  bonté- de  la  Reine  pour  fes  Favoris ,  &  de  fbn  incli- 
nation géoéreufeà  les  enrichir.  >Elle  vouloir  faire  fentîr  à  cette  Princeffô 
Si'elle  n'étoit  pas  difpofée  à  donner  dans  les  pièges  qu'on  lui  tendroit.  - 
nfinelle  vouloir  marquer  qu'elle  n'approuvoit  en  aucune  manière  les  do^^ 
nations  ou  plutôt  les  diffipations  du  feu  Roi»  On  va  voir  ces  intentions  ' 
nettement  marqua  dans  l'Àdiefle  qui  ferrit  de  réponfe  au  Meffage*  Elle 
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fut  préfentée  le  premier  jour  de  l'année  mil  fept  cens  trois  parlas  Corn- 

*  7''^*        munes ,  qui  fe  rendirent  en  corps  au  Palais  de  Saint  James. 

'^«mi'iL  ^         *'  Nous  demandons  lapermiflion  de  déclarer  unanimeqient  la  tatis- 

••  faâion  que  nous  avons  de  la  jufte  eftime  que  Votre  Majefté  a  la  bonté 

»>  de  marquer  pour  les  grands  fenrices  rendus  par  le  Duc  de  Marlborough» 

•1  qui  non  feulement ,  en  cominandant  larmée  de  Votre  Majefté ,  a  recou» 

•>  vré  l'ancien  honneur  &  la  gloire  delà  Nation  Angloife ,  maisa  aufli  par 

•I  fes  négociations  établi  une  entière  confiance  &  une  correfpondance 

>9  parfaite  entre  Votre  Majefté  &les  Etats  Généraux.,  &  juftifié  par  ce 

1$  moien  les  Membres  des  Communes  d'Angleterre ,  que  certaines  gens 

••  avoientpar  de  lâches  pratiques  décriez  9c  malicieufement  repréfentez 

•9  comme  infidelesaux  Alliez  de  Votre  Majefté, parce  qu'ils  étoient  atta- 

t»  chez  aux  intérêts  de  leur  Patrie.  Ceft  avec  une  douleur  inexprimable 

•»  que  vos  fidèles  Communes  rencontrentun  obftacle ,  qui  les  rend  inca- 

•»  pables  de  condefcendre  à  ce  que  V.  M-  leur  a  propofé.  Mais  elles 

•>  prient  humblement  V.M.  de  leur  permettre  de,  lui  reprtfenter  les  crain- 

M  tes  qu'elles  ont  de  donner  un  exensiple  à  l'iavenir  pour  aliéner  le  revenu 

.t«  de  la  Couronne,  qui  a  été  fi  fort  diminué  par  les  éUm  ex&rbùéim  ,  faits 

•>  fous  le  précédent  Reene ,  &  qui  a  été  depuis  rétabli  &  affiiré  par  la  bon- 

»>  té  incomparable  de  Votre  Majefté.  Nous  fommes  infiniment  fiitisfaits 

fi  de  voir ,  par  le  cas  que  Votre  Majefté  fait  des  fervices  du  Duc  de  Marl- 

••  bprou^.  que  le  feul  moïeo  de  gagner  la  faveur  de  Votre  Majefté  eft 

,f9  de  mériter  l'approbation  du  Public ,  &  nous^vous  prions  de  trouver 

>*  bon  que  nous  ambrions  V.  M.  que ,  lorfqu'elle  trouverai  prc^os  de  ré« 

V  compenfer  le  mérite,  ce  f^aà  l'entière  fiitisfaâion  de  votre  Peuple  »• 

Quelque  amer  que  fût  le  calice ,  il  fidlut  le  boire  fans  fe  plaindre  8c 

^4ii<fimulerfon  mécontentement.  Ainfi  on  répondit  en  des  termes  fort  biea 

ménagez  &  qui  ne  fuppofoient  aucun  rrfus.  h  Je  me  croirai  toujours  en* 

,^  gagée ,  dit  la  Reine ,  à  recompenfer  ceu^  qui  auront  bien  ièrvi  &  moi 

>,  &le  public.  Dans  cette  vue  ,  j'ai  pris  occafion  de  répandre  quelques 

^,  faveurs  furie  Duc  de  Marlborougn.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  croiîe^: 

^  qu'il  les  a  méritées  %f.  Au  fonds  les  Communes  n'avoient  pas  tort.  La 

récompenfe  étoit  exceflfive  &  prématurée.  Soixante  mille  florins ,  c'eft- 

à-dire ,  quarante  mille  écus  monnoïe  de  France ,  ne  dévoient  pas  fe  don* 

ner  fi  ai£ement.  Ce  Général  n'avoit  encore  fait  qu'une  campagne ,  dont  les 

fuccè^  iaprès  tput  n'avoient  paru  fi  confidérables  que  parce  que  ,  dans  la 

«lerre  précédente ,  on  avoit  été  peu  accoutumé  à  en  avoir.  Un  Sujet  n'eft- 

il  pas  aflez  païé  par  l'honneur  &  par  la  gloire  des  grands  fervices  qu'il 

xend  à  fon  Souverain  &  à  fa  Patrie  ?  D'ailleurs ,  fi  les  Héros  aimoient  l'ar- 

gefit  ,lesappointemens  attachez  auGénéra]at&  à  la  Grande  Maitrife  de 

l'Artillerie,  outre  ce  qui  revient  des  contributions  &  des  fauvegardes» 

n'étoit-ce  pas  alTez  pour  fatisfaire  celui-ci  ?  Enfin ,  la  Reine  vouloir  être  U- 

bérale  aux  dépens  de  l'Etat,  non  aux  fiens.  puifque,  fi  les  Communes 

avoient  confenti  à  fa  propofition ,  elle  auroit  crû  dans  la  fuite  être  en 

.droit  de  demander  qu'on  la  dédommageât  des  cinq  mille  livres  fleilings 
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iiêrerenu  ,au'on  lui  avoit  ôtées  pour  en  faire  une  penfion  au  Duc  de 
Marlbôrough.  Ce  fut  une  efpece  de  confolarion  Dour  la  Reine  que  de  '7*'* 
Voir  ca0èr  &  anauller  par  les  C^ommunes  la  plupart  aes  donations  &  gra- 
tifications de  Guillaume.  Quel(]ues  Membres  vouloientniême  remonter 
}uibu'au  tems  de  Jacques  IL  Mais  ils  ne  fur  eut  point  écoutez. 

Ce  nouveau  Parlement  n'étoic  rien  moins  que  tranquille.  Les  deux  J:^J2?ÎJÏÏ». 
Chambres  avoient  bien  de  la  peine  à  s'accorder.  Ce  n'étoit  qu'après  de 
longues  &  opiniâtres  difcuûions  que  Tune  ou  l'autre  venoit  àbout  de  fai- 
te pa&r  fon  fentimeût.  Un  efprit  de  parti  étoit  la(burce  de  ces  divifions ,  > 
&  û  femble  qu'on  en  youloit  aux  Whigs  »  contre  lefquels  »  à  ce  ^u'onpré- 
ténd,quelques  paroles  indifcrettes  du  Duc  de  Marlborough  avoient  reiini 
&  animé  les  Torys«  Il  faut  rendre  juftice  aux  uns  &  aux  autres.  Tout  vi6 
q^'étoient  leurs  refientimens  &  quelque  irréconciliables  que  ful&ot  leurs 
Qppôfitions»  le  bienpublîc,foit  réel  ou  cru  td,  n'en  foumrit  jamais.  Tou* 
tèanimofité  cef£>it ,  dès  qu'il  étoit  queftioa  de  l'avantage ,  ou  de  lagloi-* 
ré  delà  Nation,  &  les  fu^B-ages  étoient  auflî  unanimes  que  fi  on  n'avoit  eu  ^ 
qu'un  cceur  &  qu'une  ame.  Âinfi  l'affaire  des  fubfides  neibu&it  ni  diffi- 
culté ni  retardement.  La  penfion  du  Prince  de  Dannemarc  fut  augqien- 
tée  jufqu'à  cent  millç  livres  ftérling«  On  ne  fit  pas  même  difficulté 
de  conlentir  à  une  augmentation  conudérablé  d'impôts ,  qui ,  pour  di-» 
re  la  vérité ,  auroient  paru  &  auraient  été  en  quelque  façon  mcoléra*- . 
blés  •  4qs  la  haine  qu'on  avoit  conçëu  contre  la  France ,  Si  fans  la  crainte 
qpe  Louis  XIV.  ne  le  trouvât  en  itat  d'exécu^r •  les  projei$  ambilâettX  «  / 
qu'on  lui  fuppofoit. 

h^  difficulté ,  que  U  Reine  avôit  ciuint  de  nouver  à  cette  auémèntà-^ 
tk>n ,  l'avoit  prefque  déterminée  à  en  abaodonocr  le  projet ,  m^gré  les  ' 
inilances  réitérées  des  Etats  Généraux  »  qui  étoknt  coovèaus  avec  Mad- 
borc^h  de  la  néceffité  de  cette  augmentation ,  vô  le^  pr^aratifs  qu'on  - 
faÂfoit  en  France  &  que  le  bmit  public  aflîkoit  devoir  être  emploiez 
CQotre  la  Hollande ,  i  qui  Louis  XIV.  attrifauoit  la  guerre  facfaeule  x^u'il  ^ 
ai^oit  à  foutenif .  La  Républi<^e  ne  pouvoit  qu'en  être  infinimenr  aUar-  - 
mée.  Tandis  que  ce  Lord  étoirencoi^  à  la  Ha^« ,  on  y  tint  un  grand 
Confeil  de  gu^te ,  dont  le  refulcat  préfenté  a  leurs  Hautes  Puiflances 
f^t  qu'il  falloit  s'appliquer  efficacement  à  augmenter  les  troupes  »  loin 
4e  penfc»r  à  les  diminuer.  On  dilbit  entre  autres  choies  dans  ce  mémoire  - 
€|ue  les  progrès  étoanans  de  la  campagne  pafleie ,  loin  de  diminuer  le  cou-*  * 
xagedes  Ennemis,  avoient  redoublé  leur  zélé  &  leur  eomreflèmenr.^ 
Qu'ils  augtnentoient  confidérablement  leurs  troupes^  Qu'ils  iSifoienr  des  '     Aà^éiiiatSeA 
a^as  prodigieux  de  vivres  &  de  munitions  dans  le  Brabant  fit  les  frop-  fi,J~"^  '^*" 
tîères  de  TEtat  ,&  que  leur  nouvelle  alliance  avec  le  Duc  de  Bavière  knir  - 
rie^droit  lâ^fupériorité ,  qu'ils  avoient  perdue ,  fi  on  ne  fkilbit  les  p)i^ 
piliflàns  edbrts  pour  maintenir  fes  fuccès  &  les  continuer.  - 

K  eft  à  préfumer  que  les  Etats  Généraux  n'ivoientpïisbelbin'de  ^ànds 
jnajfonnemens ,  ai  d'exhortations  ^t  pathétiques^  p^ur  ppendre  lé  p^ti  > 
que  ce  C^oCeil  ji^Qtf  ûéM0M:ç«  ^^ 
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Confeillers.  ne  le  pouvoient  faire  ,  que  leurs  efforts  feroient  inutiles^ 
s'ils  n'étoient  puiuamment  fécondez ,  &  qu'en  vain  pour  l'être  s'adreflè- 
rôient-ils  par  tout  ailleurs  qu'en  Angleterre.  En  effet  la  plupart  de  leurs 
Alliez  leur  yendoient  leurs  fecours  auiC  cher  qu'il  étoit  poflible.  Dans 
cette  vraie  perfuaCon ,  la  fage  République  tourna  uniquement  fes  vues  * 
fur  la  Reine  Anne  »  &.lui  fit  préfenter  un  mémoire  détaillé  &  circouftao- 
cié.  On  répondit  qu'on  étoit  dans  les  meilleures  intentions  du  moiide» 
qu'on  rempliroit  à  point  nommé  fes  engagemens ,  que  les  troupes  fe- 
raient recrutées  &  complettes  à  tems,  &  qu'il  ne  leur  manqueroitrien.* 
afin  qu'elles  puflènt  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne.  On  ajou- 
toit ,  par  une  efpece  de  reproche  de  négligence ,  qu'on  avoir  penfé  trop  ^ 
tard  a  l'augmentation ,  qu'on  propofoit.  Que  les  arrangemens  pour  la 
campagne  prochaine  aïant  été  arrêtez  en  Parlement ,  il  n'étoit  plus  pof- 
fible  d'y  revenir.  Que  du  refte  ,  on  pourroit  prendre  les  mefures  con- 
venables,  afin  que  ce  qu'on  avoit  de  troupes  fut  tellement  emploie ,  que 
lès  Ennemis  ne  puCTent  exécuter  les  projets  qu'ils  méditoient. 
*  Les  HoUandois  regardèrent  ce  que  la  Reine  difoit  de  fon  Parlement 
comme  une  efpece  de  défaite.  Us  fefouvenoient  que  le  Roi  Guillaimie 
n*avoitpas  été  fi  timide  &que  plus  d'une  fois  il  avoit  pa(fê  avec  fuccès 
par  deuils  cette  règle ,  qu'on  leur  alléguoit  comme  inviolable.  Ils  repli-^- 
quèrent  &  n'eurent  pour  réponfe  que  quelques  expédiens  vagues  &  in- 
certains y  qu'on  leur  propofoit  pour  hippléer  à  ce  qu'on  leur  refufoit» 
M  Mon  parti  eft  pris ,  difoit  cette  Princeflè.  Je  ne  propoferai  point  à  > 
„  mon  Parlement  d'augmenter  mes  troupes.  Mais  comme  il  m'a  autoriiëe 
,,  à  faire  telles  nouvelles  alliances  que  je  jugerai  à  propos  »  il  faut  que  vos 
j,  Haut^  Puiffances  fe  joignent  à  moi  pour  engager  le  Roi  de  Suéde  à' 
^,^  faire  la  paix.En  ce  cas^  nous  prendrions  à  notre  (olde  huit  mille  Saxons 
M  &  douze  mille  Suédois.  Je  fuis  encore  d'avis  que  nous  faflions  tout 
^,  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  détacher  delà  France  l'Eleâeur  de  Ba- 
>»  viere.Il  faudroit  pour  ceteffetperfuaderà  l'Empereur  de  lui  donner' 
„  toutes  les  fatisfaâions  qu'il  peut  defirer .  &  je  m'engage  à  fournir  mon 
4,  contingent  pour  que  les  troupes  de  ce  Duc  puiilênt  entrer  ànotrefer- 
^9  vice.  Par  là  il  fe  feroit  une  telle  diverfion  quela  France  ferolt  abfolu- 
,»  ment  hoirs  d'état  d'exécuter  fes  deffeins  contre  vos  Hautes  Puiflances. 
,,  Il  eft  vrai  que  ces  nouvdles  alliances  font  incertaines.  Ainfi  le  plu?fûr  » 
,y  c'eftquele  plutôt  qu'il  fera  poffible  nous  envoiïons  des  troupes  en' 
,,  Italie ,  pour  faire  les  entrepriles  qui  feront  jugées  les  plus  propres  à  em- 
,^  pêcher  efi^acement  la  fupériorité  de  la  France  dans  les  Païs-Bas  >t.      ' 
Les  réponfesde  la  Reine  inquiétèrent  extrêmement  les  HoUandois.  Ib 
crurent  y  voir  du  reffentiment  de  ce  qu'ils  s'étoient  oppofez  au  deffein 
Mi'Anne  avoit  eu  de  faire  le  Prince  de  Dannemarc  General  de  fes  troupes,' 
D*autres  les  rcgardoient  comme  l'effet  de  quelque  intrigue  contre  le  Duc 
de  Marlborough  ,  dont  on  vouloit  interrompre  les  fuccès.  D'autres  ju- 
geant mieux,  attribuoient  ces  réfiftances  de  la  Reine  à  l'envie  qu'elle  avoit  ' 
ide  mettre  les  Caoununes  dans  fes  intérêts,  ou  peut-être  même  d  eles  dif^ 

pofer 
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pofer  à  ce  qu'on  ibuhaicoit,&  qu'elle  fouhakoit  elle-même.  En  effet»  ces 
réfiftances  connues ,  arec  le  motif  qui  les  avoit  caufées,  jointes  aux  intri- 
gues &  follicitations  du  Duc  de  Marlborough  &  des  Ambailàdeurs  de 
l'Empereur  &  des  Etats-Généraux ,  qui  crioient  que  tout  étoit  perdu  en 
Italie  &  en  Flandre,  fi  on  ne  faifoit  une  augmentation  confidérable  de 
troupes ,  difpofèrent  fi  bien  les  efprits  que  la  chofe  pafla  unanimement , 
dès  que  la  Reine  voulut  bien  la  propofen  Elle  le  fit  à  fon  ordinaire  de  U 
manière  la  plus  gracieufe. 

,,  Sa  Majefté  ayant  reçu  plufîeurs  lettres  des  Etats  Généraux  des  Provin-  ^^ j[>^*;ç«»««e 
;,  ces-Unies ,  comme  auifi  plufieurs  mémoires,  par  leiquels  leurs  Amba0a- 
«»  deurs  font  connoitre,non  feulement  la  grande  appréhenfion  qu'ils  ont  des 
»,  préparatifs  extraordinaires,  que  la  France  fait  pour  les  attaquer  de  bonne 
4,  neure  auPrintems  prochain,mais  encore  la  néceflité  qu'il  y  a  d'augmenter 
;,  les  forces  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  feul  moyen  d'empêcher  la  ruine 
„  prochaine  qui  menace  leur  Païs ,  Sa  Majefté  avoit  propolé  aux  Etats  Gé- 
^  néraux  quelques  expédiens ,  qu'elle  efpéroit  .pouvoir  être  avantageux  à 
„  l'intérêt  commun  &  propres  à  éloigner  en  quelque  manière  leur  jufte 
„  crainte  ,  fans  avoir  recours  à  fon  Parlement.  Mais,  ces  moïens  n'aïant  pas 
.,  produit  l'effet  qu'elle  en  attendoit ,  &  lefdits  Etats  Généraux  ayant  de  re- 
»,  chef  demandé  a  Sa  Majefté ,  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant ,  qu'elle 
M  les  af&fte  dans  ce  grand  danger  par  une  augmentation  de  fes  forces  , 
„  comme  le  feul  moïen  pour  parer  lefEèt  de  ces  grands  &  prompts  prépa- 
„  ratifs  que  la  France  fait  contre  eux ,  Sa  Majefté  a  ordonné  que  les  let- 
„  très  &  mémoires ,  qui  ont  été  envoïez  réciproquement  entre  elle  &  les 
„  Etats  Généraux,  foient  mis  devant  vous  avec  ce  meflàge ,  afin  que  vous 
«,  puidiez  mieux  juger  du  danger  qui  les  menace.  Sa  Majefté  croit  que  ceci 
„  eft  de  telle  conféquençe ,  qu'elle  eft  indifpenfablement  obligée  de  vous 
„  avertir  de  l'état  de  fes  affaires ,  afin  qu'elle  puiffe  avoir  .votre  avis ,  ne  dou- 
„  tant  point  quç  vous  ne  preniez  en  cette  pccaGon  des  mefures,  qui  puiC- 
„  fent  contribuer  à  l'honneur  &  à  l'avantage  de  fa  Majefté ,  à  la  fureté  de  fes 
j,  Roïaumes  &  à  celle  de  fes  Alliez  „. 

La  réponfe  des  Communes  fut  telle  que  les  intéreflèz  la  pouvoient  fou- 
haiter  &  dédommagea  en  quelque  forte  la  Reine  du  mécontentement  que 
lui  avoit  caufé  la  manière  dont  fon  premier  meffage  avoit  été  reçu.  Au  ref- 
te ,  cette'Chambre ,  toujours  attentive  à  ce  qu'elle  regardoit  comme  le  bien 
de  l'Etat ,  fe  fervit  de  la  fraïeur  des  Etats  Généraux ,  pour  les  obliger  d'in- 
terrompre tout  commerce  avec  la  France.  Ces  fortes  de  pièces  ne  peuvent 
ni  ne  doivent  s'abbréger.  Chaque  mot  y  efteffentiel&fait  fentir  l'autorité 
&  la  fageffe  de  ceux  qui  parlent.  Bien  moins  encore  doivent-elles  fe  fuppri- 
mer.  Cette  réponfe  étoit  conçue  en  ces  termes. 

««Nous  demandons  la  liberté  de  remercier  Votre  Majefté  de  la  condef- 
.,  cendance  qu'elle  a  montrée ,  en  communiquant  à  vos  Communes  lesmé- 
„  moires  »  tranftidions  &  lettres  paflees  entre  Votre  Majefté  &  les  Etats  Gé- 
„  néraux.  Par  ces  pièces  vos  Communes  font  entièrement  perfuadées  de  la 
»,  grande  tendreffe  deVotre  Majefté  pour  fes  Sujets,  en  ne  mettant  pas  fur 
Tome  XII.  H 


.58  HISTOIRE 

A  n  H 1.  »,  eux  un  plus  grand  fardeau  que  la  néceflité  des  afiaîres  ne  te  requiert  at>^ 
*^*'''  „  folument.  Vos  Communes  afilirent  humblement  votre  Majeftc ,  qu'en  cas 
,,  qu'elle  )uge  néceflàire  de  palTer  plus  avant  dans  une  négociation  ,  pour 
„  augmenter  les  forces  qui  doivent  agir  conjointement  avec  les  Etats  Gé- 
,^  néraux,pour  l'intérêt  &  la  confervation  defquels  nous  aurons  toujours 
,,  de  grands  égards,  vos  Communes  mettront  votre  Majefté  en  état  de  les 
„  fournir.  Vos  Communes  demandent  de  plus  la  permiflîon  de  prier  votre 
„  Majefté  d'inCfter  près  des  Etats  Généraux ,  afin  qu'ils  interrompent  im- 
,,  médiatement  toutes  poftes ,  lettres ,  billets  de  change  »  correfpondance  ». 
„  commerce  &  trafic  avec  la  France  &  l'Efpagne ,  jugeant  que  cela  eft  né* 
,,  ceCTaire  pour  pouffer  la  jufte  &  néceflaire  guerre ,  dans  laquelle  votre 
„  Majefté  eft  engagée ,  afin  d'interrompre  le  commerce  de  vos  Ennemis  » 
,,  &  de  les  réduire  aux  plus  grandes  èxtrêmitez ,  où  vos  Communes  fouhair 
„  tent  de  les  voir ,  afin  que  l'Angleterre  ne  (bit  chargée  de  la  part  de  ces 
„  troupes  furnuméraires  que  depuis  le  jour  que  cette  interruption  fe  fera 
„  par  les  Etats  Généraux ,,. 

L'augmentation  des  troupes  fut  fixée  à  dix  mille  hommes.  L'Angleterre 
ne  pouvoit  les  fournir.  Bien  loin  de  là ,  le  nombre  prodigieux  de  Matelots  » 
dont  on  avoit  befoin  pour  les  flottes  &  pour  le  commerce  >  rendoit  même 
extrêmement  difficiles  les  recrues  néceiTaires  pour  entretenh:  les  anciennes 
troupes.  On  eut  recours  auDannemarc ,  qui  d'abord  fe  fit  prier  &  qui  enr 
fin  accorda  fix  mille  hommes ,  fans  compter  ceux  qui  fervoient  déjà.  L'E- 
ledeur  de  Brandebourg  &  le  Landgrave  de  Hefle  Caffel  fournirent  le  refte» 
Condition  qu'elle  Autant  que  l'article  du  commerce ,  fur  lequel  les  deux  Chambres  avôient 
«ment."  ^^  "*'  iuCfté ,  tenoit  à  cœur  aux  Anglois  &  à  l'Empereur ,  autant  les  Etats  Géné- 
raux avoient  de  peine  à  y  confentir.  Il  leur  étoit  même  impoffible  d'en 
venir  à  bout.  Diftérentes  Provinces  s'y  oppofoient.  La  Zélande  &  la  Frife  y 
mettoient  des  conditions  impoffibles.  La  Province  d'Utrecht  ne  vouloir 
abfolument  point  y  confentir.  On  ne  peut  guères  douter  que  les  Mar- 
chands d'Amfterdam  &  de  Rotterdam  n'eufifent  fuggéré  ces  oppofitions 
&  ces  conditions  outrées ,  &  peut-être  étoit-ce  euxaufli  qui  faifoient  agir  le 
Roi  de  Dannemarc  ,  pour  tirer  fatisfaâion  des  Armateurs  de  Zélande  ^ 
qui  avoient  pris  des  vaifTeaux  Danois  chargez  de  vins  &  d'eau  de  vie  de 
France  pour  le  compte  de  ces  deux  villes. 
Mod^ratioiides  Quoi  qu'll  eu  foit ,  l'Empereur  &  la  Reine  firent  à  cet  égard  les  repré- 
Eutt  G^néiaiix.  fentations  les  plus  vives.  Un  Miniftre  Impérial  parla  en  ces  termes.  "  L'Em- 
,,  pereur  mon  Maître  ayant  des  avis  certains  que  les  Sujets  de  cet  Etat  en- 
„  tretiennentpar  des  remifes  confidérables  larmée  Françoifeen Italie,  & 
„  qu'il  y  a  des  Bourgeois  d'Amfterdam  qui  ont  déppfé  dans  une  banque 
,,  ae  Gènes  un  million  deux  cens  mille  livres  pour  la  fureté  des  lettres  de  . 
„  change ,  Sa  Majefté  Impériale  m'a  ordonné  de  repréfenter  à  vos  Seigneu- 
,,  ries  le  tort  que  cela  fait  à  fes  armes  &  par  confequent  à  la  caufe  comr- 
„  mune.  EUefe  promet  que  vos  Seigneuries  comprendront  la  néceffité  qu'il 
„  y  a  d'y  remédier,  &  elle  ne  doute  point  qu'à  l'imitation  de  l'Empire  & 
„  de  l'Angleterre ,  vous  ne  défendiez  tout  commerce  &  correfpondance 
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ù  ayeç  les  Ennemis  communs.  Sa  Majefté  Impériale  m'ordonne  d'ajouter 
M  qu'elle  ne  pourroit  continuer  avec  juftice  de  défendre  aux  Etats  de  TEm- 
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..  pire  ce  que  vos  Seigneuries  fes  Alliez  perçiettent  à  leurs  Sujets.  Sa  Ma- 
tt  jefté  Impériale  vous  prie  »  Meflieurs,  d'y  fonger  mûrement  &  de  conclure 
M  ce  qui  convient  à  un  procédé  pur&  net,,. 

L'Ënvoïé  de  la  Reine  le  prit  fur  le  même  ton.  ''  Sa  Majefté  aiant  appris 
M  oue  les  Miniftres  de  Vos  Hautes  Puiflances  en  plufieurs  Cours ,  au  lieu 
«  ae  fe  joindre  à  ceux  de  SaMajefté  pour  prefTer  une  interdiâion  de  com* 
M  merce  avec  la  France  &  rEQ>agne,paroiflent  au  contraire  portez  pour  une 
»  neutralité  fur  ce  point,  tandis  qu'on  agit  tout  de  bon  en  Angleterre  Se 
t^  qu'on  y  a  défendu  toute  forte  de  commerce  avec  ces  Roïaumes^  Sa  Ma- 
^  jefté  efpere  que  Vos  Hautes  PuiÛànces  voudront  bien  faire  de  même  & 
^  donner  les  ordres  néceifaires  à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  étrapgères 
„  d'agir  conformément  à  ce  deflein  „, 

Au  milieu  de  ces  négociations  pour  ladéfenfe  du  commerce ,  il  étoitar-  ,!^*^^''^;^ 
rivé  une  chofèaflêzextraordinaire.  L'Envoyé  d'Angleterre  à  la  Haye  avoit 
repréfenté  aux  Etats  Généraux  que  la  Reine  avoit  trouvé  à  propos ,  poui: 
prévenir  les  mauvais  deflèins  de  plufieurs  perfonnes  mal  intentionnées, 
qui  pouvoient  pailèr  en  Angleterre  dans  ce  tems  de  guerre,  de  défendre 
auxCommandans  de  fes  paquebots  de  tranfporter  aucun  Sujet  de  Sa  Ma- 
jefté ,  fans  un  bon  &  valable  paifeport,  &  qu'elle  prioit  Leurs  Hautes  Puif- 
lances  de  vouloir  bien  donner  tels  ordres  qu'elles  jugeroient  convenables 
à  leurs  vaiffeaux  de  convoi  &  bâtimens  marchands  ,  à  ce  qu'il  ne  paflît 
en  Angleterre  aucune  defdites  perfonnes  fufpeâes  ni  foupçonnées  de  mau- 
vaifes  intentions.  Sous  prétexte  de  cette  prière  de  la  Reine  ,  fon  Envoyé 
établit  à  la  Haye  une  elpece  de  bureau ,  ou  tous  Paffagers ,  de  quelque  Na^ 
tion  qu'ils  fuflent,  même  les  Sujets  des  Etats  Généraux,qui  vouloient  paflèr 
en  Angleterre  ,  étoient  obligez  de  prendre  un  paflêport ,  qu'on  leur  fai- 
foit  païer  deux  ducatons.  Lamberty  dh  que  cet  impôt  tournoit  au  profit  de 
la  chancellerie  de  l'Envoie.  Il  faut  avouer  que  ces  manières  fentoient  la 
domination  &  que  c'étoit  fe  prévaloir  un  peu  trop  du  fecours  dont  la  Ré- 
publique avoit  befoin.Il  eft  nors  de  doute  que  dans  d'autres  circonftan- 
ces  elle  n'auroit  pas fouffert  ces  airs  defupériorité  &  qu'elle  auroit  ordonné 
à  fon  Envolé  à  Londres  de  fe  comporter  comme  l'Envoïé  d'Angleterre  fe 
comportoit  à  la  Haye. 

On  foutint  le  même  caraâère  dans  TafiFàire  du  commerce.  On  a  vu 
que  l'augmentation  des  troupes  avoit  été  déclarée  abfolument  relative  à 
fon  interdiâion.  Il  fallut  que  les  Etats  fiilènt  ce  qu'on  fouhaitoit.  Mais 
comme  l'augmentation  de  troupes  n'étoit  que  pour  un  an  ,  cette  inter- 
diâion fut  Dornée  au  même  terme.  La  complaifance  alla  fi  loin  au  on 
défendit  même  aux  Armateurs  de  Zélande  de  vendre  les  marchanaifes , 
dont  feroient  chargez  les  vaiflêaux  François ,  ou  Efpagnols,  qu'ils  pren- 
droient.  Ces  défenfes  génèrent  le  commerce  »  mais  elles  ne  l'empéchè- 
xent  noint.  Les  vaiffeaux  Suédois  &  Danois  étoient  pour  ce  manège  d'un 
grana  (ecours.  On  fe  donnoit  même  rendez-vous  à  certaines  hauteurs  âc 
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on  fe  laiflbit  prendre,  ou  bien  on  déchargeoit  en  des  lieux  écarter  îes- 
marchandifes ,  dont  on  étoit  convenu, 
loïkîf^ir  ****  ^^  refte,  rien  ne  prouve  mieux  le  fonds,  qu'il  y  a  à  faire  fur  ralliance- 
de  cette  République ,  que  la  confiance  &  la  modéràtioil  qu'elle  oppofa* 
aux  hauteurs  &  aux  lenteurs  des  Anglois.  Elle  n'avoit  gùères  d'autres  in- 
térêt dans  cette  guerre ,  que  celui  qu'elle  avoit  bien  voulu  y  prendre  par 
>  refped  pour  les  lentimens  de  Guillaume  IIL  Avec  un  peu  moins  de  dé- 
termination àfoutenir  fes  engàgemens,  n'auroit-elle  pas  trouvé  dans  les* 
deux  Rois  toute  forte  de  furetez  &  d'avantages?  Auroit  elle  même  manqué 
de  prétexte  pour  autorifer  cette  démarche ,  d'autant  plus  que  quokju'in- 
férieure  en  forces  &  en  puiffance,  on  la  faifoit  contribuer  également  ?  Oiv 
auroit  au  moins  du  fonger  que  les  tems  changent ,  &  que  quand  on  n'» 
plus  les  mêmes  raifons  de  déférence ,  on  fe  fouvient  des  hauteurs  qu'on  a. 
elTuïées,  &  qu'on  fe  donne  bien  de  garde  de  s'y  expofer  de  nouveau. 

Cette  affaire ,  qui  intéreffoit  la  gloire  de  la  Nation ,  étant  terminée ,  les 
Chambres  reprirent  avec  chaleur  leurs  conteflations.  Elles  étoient  de  trois 
efpeces.  Les  uqes  concernoient  la  religion ,  les  autres  les  finances ,  les 
dernières  enfin  ce  qu'on  appelle  affaires  d'Etat,  On  avoit  pris  fur  les  côteS 
de  Suffex  quelques  perfonnes ,  qui  y  avoient  débarqué  venant  de  France* 
Les  Seigneurs  turent  d'avis  de  les  examiner ,  &  le  firent ,  à  ce  que  pré- 
tendoientles  Communes,  avec  trop  d'indulgence.  Elles  préfentèrent  là- 
deffus  au  Trône  une  Adrefle,  où  elles  allèrent  jufqu'à  taxer  les  Seigneurs 
d'en  vouloir  aux  prérogatives  de  la  Couronne.  Une  accufation  fi  cho- 
quante attira  une  réponle  fort  vive.  On  s'y  plaignoit  amèrement  des  Com- 
munes, que  jamais  on  n'y  avoit  vu  de  procédez  pareils,  que  l'affemblée 
même ,  qui  fous  ce  nom  avoit  autrefois  entrepris  d'abolir  la  Chambre 
des  Seigneurs  &  d'exterminer  la  Roïauté ,  n'avoit  pas  donné  dans  de  plus 
grands  excès. 

L'afiFaire ,  qui  regardoit  la  Religion ,  confifloit  en  ce  que  la  Chambre- 
Bafle,  vouloit  punir  par  des  amendes  pécuniaires  ceux  qui  ne  fe  trouve- 
roient  pas  un  certain  nombre  de  fois  Tannée  aux  afïèmblées  paroiflîales; 
Les  Seigneurs  convenoient  qu'il  fallait  infliger  des  peines.  Mais  ils  vou- 
loient  modérer  les  amendes  fixées  par  les  Communes.  On  tint  par  Députez 
plufieurs  conférences.  Loin  de  fe  rapprocher,  on  s'éloigna  davantage  & 
on  prit  le  parti  de  prendre  le  Public  pour  juge ,  en  failant  imprimer  les 
dimcultez  propofées  &  les  réponfes  qu'on  y  avoit  données. 

La  Reine ,  en  chargeant  les  Communes  d'examiner  les  comptes  des 
fommes  reçues  &  dépenfées  pour  &  pendant  la  dernière  guerre ,  avoit 
fourni  une  matière  abondante  à  leur  zèle ,  ou  ,  fi  on  veut ,  à  leur  inquié- 
tude. Elles  s'appliquèrent  à  cet  examen  avec  d'autant  plus  de  foin  qu'il 
n'Jr  avoit  prefque  que  des  Seigneurs ,  qui  euffent  été  chargez  de  ces  ad- 
miniflrations.  Dès  le  dix-huit  Janvier ,  il  fut  unanimement  décidé,. que 
les  fept  Commiffaires  établis  pour  examiner  &  régler  les  comptes  publics 
étoient  bien  fondez  à  l'égard  des  obfervations  au  ils  avoient  faites  :  Que 
tout  l'argent  mis  entre  les  mains  du  Païeur  Général  de  l'armée  n'avoit  pas 


D'  ANGLE  TERRE.  Liv.  XXVI.  6ï 

4â  être  appliqué  à  d'autres  ufages  :  Que  cous  les  fceaux  privez  ou  ordres 
donnez  au  Païeur  General  pour  emploïer  Vargenc ,  qu'il  avoir  touché ,  à 
d'autres  ulàges  qu'àpaïer  les  troupes  »  dévoient  être  regardez  comme  nuls 
&  illégitimes:  Que  tous  les  fceaux  privez  ou  ordres  donnez  à  l'Auditeur 
des  comptes  depaCTer  les  comptes  &  de  les  alloiîer,  autrement  que  félon 
Le  cours  de  la  Loi  de  l'Echiquier  »  étoient  audi  illicites  &  nuls  :  Que  les 
lèpc  Commiflaires  des  comptes  publics  avoient  parfaitement  bien  prouvé 
leun  allégations  dans  leurs  procédures  préfentées  à  la  Chambre  >  &  qu'il 
lui  paroi&it  que  le  Païeur  uénéral  de  l'armée  avoit  mal  appliqué  diverfes 
ibmmes  de  l'argent  public. 

.  On  préfenta  le  cinq  de  Février  à  la  Chambre  le  compte  des  emprunts* 
Elle  déclara  que  les  fommes  »  qu'on  avoit  reçues  à  intérêt  dans  TEchiquier, 
avant  que  le  Public  en  eût  befoin  »  avoient  été-unedes  caufes  pour  lef- 
quelles  la  Nation  avoit  contraâé  de  grandes  dettes.  On  préfenta  le  même 
îour  un  état  de  ce  qu'avoit  produit  la  taxe  de  vingt-cinq  pour  cent  fur  les 
marchandifes  de  France.  La  Chambre  déclara  encore  que  l'application 
des  denierspublics  àrufkge  de  la  lifle  civile,  pour  laquelle  on  avoit  des 
fonds ,  avoit  été  une  descauiès  des  groflès  dettes  que  la  Nation  avoit  con-* 
traâées. 

Le  lendemain ,  les  Communes  ayant  pris  en  confidération  les  obferva^ 
tions  faites  par  les  Commiffaires  des  comptes  publics ,  il  fut  réfolu ,  qu& 
Charles  Lord  Halifax,  Auditeur  des  comptes  de  l'Échiquier,  étoit  cou-» 
pable  de  grande  négligence  &  avoit  manqué  à  la  confiance ,  qu'on  avoit 
«ue  en  lui ,  en  ne  communiquant  pas  les  regiflres  des  païemens  :  Que  les 
Sous-Auditeurs  de  l'Echiquier  étoient  auffi  coupables  de  grande  négli- 
gence,' pour  n'avoir- pas  averti  le  Garde  des  Regiftres  de  l'Echiquier  de 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  redevables  à  cette  Cour  :  Enfin  qu'on 
avoit  mal  adminiftré  l'argent  public ,  en  n'obligeant  pas  ceux  qui  Ta- 
voient  entre  les  mains  à  en  renore  compte ,  ce  qui  avoit  aufli  été  caufe  des  * 
grandes  dettes  de  la  Nation.  ^ 

On  continuâtes  jours  fuivans  l'examen  des  remarques  faites  par  lesCom- 
miflâires  des  comptes  publics ,  &  on  aggrava  l'arrêté  des  jours  précédens , 
en  décidant  que  l'argent  qui  s'étoit  tiré  de  l'Echiquier  fur  le  compte  public^ 
auroit  du  être  garde  par  les  Officiers  établis  pour  cet  effet,  ju(qu'au  tems 
marqué  pour  le  païer  à  ceux  à  qui  il  étoit  dû  :  Que  Charles  Lord  Halifax 
Auditeur  de  l'Echiquier  étoit  coupable  d'avoir  violé  la  confiance  qu'on 
avoit  en  lui ,  en  n'examinant  pas  tous  les  trois  mois  les  Bourfiers ,  qui  fai«> 
foiènt  les  païemens  annuels ,  conformément  à  un  Adepaffé  en  Parlement 
Tan  neuvième  du  Règne  précédent  >  &  qu'on  préfenteroit  une  Adrefle  à 
la  Reine,  pour  la  prier  d'o];donner  à  fon  Procureur  Général  de  pourfui- 
vre  en  jufhce  ledit  Lord  Halifax  pour  ces  ofifenfes. 

Après  ce  Seigneur ,  on  s'attacha  au  Comte  de  Ranelaugh ,  qui  fut  fans 
.comparaifon  encore  plus^altraité.  On  le  déclara  coupable  de  grand  crime 
.&de  malverfation,  pour  avoir  maldifpenfé  les  denierspublics,  &on  or- 
dowa  que»  pour  cette  caufe»  il  feroit  chafle  de  la  Chambre*  LesSeigneiurs»  - 
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voiànt  la  vivacité  des  Communes  contre  ces  membres  de  leur  Chambre^ 
«703.  fe  remuèrent  enfin  &  établirent  un  Commité ,  pour  euminer  les  remar- 
ques des  Commiflàires  des  comptes  publics.  Us  eovoïèrent  deux  jours 
après  à  la  Chambre-Baffe  unMelTage  en  ces  termes.  &<  Les  Seigneurs  ont 
9>  établi  un  Commité  pour  examiner  les  obfervations  des  Commiflàires 
9i  dès  comptés  publics  du  vingt-fix  Janvier  &  celles  du  troifième  Février. 
>>Le  Commité  s'étant  aflemblé  a  examiné  la  première  de  ces  obferva- 
9>  tîons  &  une  autre  qui  y  avoit  été  ajoutée  au  (uîet  de  FAuditeur  de  la  re- 
fi  cette  de  l'Echiquier,  &  comme  lefdits  Commiflàires  font  Membres  de  la 
»>  Chambre ,  les  Seigneurs  fouhaiteroient  qu'elle  leur  permît  de  fe  trou-* 
y>  ver  demain  à  dix  heures  du  matin  à  leur  Commité,  pour  y  être  entendus»}. 
Ce  Meflage  ayant  été  éludé  par  les  Communes ,  parce  qu'on  ne  trou- 
voit  point  d'exemple  de  pareille  démarche ,  les  Seigneurs  reprirent  l'exa-» 
fnen  des  obfervations  des  Commiflàires  des  comptes  publics^  faites  à  la 
charge  du  Lord  Halifax.  Ils  y  joignirent  les  réponfes  de  ce  Seigneur  à  tout 
ce  qui  avoit  été  objeâé  &  obferve  contre  lui ,  &  déclarèrent  que  les  comp- 
tes de  ce  Seigneur  étoient  juftes,  que  les  procédures  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  l'étoient  pas  &  que  le  Procureur  Général  ne  le  devoir  point 
pourfuivre  en  juftice.  Us  ajoutèrent  quelque  tems  après  «  que  les  procédu* 
res  des  Communes,  au  fujet  des  remarques  des  Commiflàires  des  comp- 
tes publics ,  tendoient  à  rompre  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Chambres  du  Parlement  :  Que  la  Chambre  des  Seigneurs  avoit  un  droit 
inconteftable  d'examiner  l'aflaire  des  comiptes  publics ,  &  que  les  procé« 
dures ,  qu'ils  avoient  faites  par  rapport  au  Lord  Hadifax,  étoient  con-*- 
formes  au  cours  &  aux  reeles  de  la  juftice. 

worô  f  *'^*"***  H  étoit  tems  que  cette  féance  finît.  C'étoit  Tunique  moïen  de  fufpendre 
Taâivité  des  deux  Chambres  &  de  les  empêcher  de  s'emporter  à  quelque 
extrémité  ficheufe.  La  Reine  le  fentoit ,  & ,  <iès  le  cinq  de  Mars,  elle  en« 
voïa  un  Secrétaire  d'Etat,  qui  fit  entendre  aux  Communes  qu'elle  fou^ 
haitoit  qu'ils  finiflfent  ORte  léance  le  plutôt  cju'il  feroit  pofllble ,  jugeant 
<ïue  c'étoit  une  chofe  néceflaire  pour  les  affaires  publiques.  Le  Comte  de 
Nottingham  premier  Secrétaire  d'Etat,  notifia  la  même  chofe  à  la  Charnu 
bre  Haute.  Sur  cet  avertiflement ,  les  deux  Chambres  fe  hâtèrent  de  finir 
les  aflaires  les  plus  preflées  &  firent  quelques  tentatives  pour  fe  réiinic» 
Mais  elles  s'étoient  trop  éloignées  pendant  cette  féance,  pour  fe  rappro- 
cher en  fi  peu  de  tems.  La  Reine  fe  rendit  le  dix  d'Avrd  au  Parlement 
&  y  prononça  ce  difcours. 

i  "nV*"^*  **  ^  **  ^^  ^^^^  remercie  de  tout  mon  coeur  d'avoir  fi  promptement  expédié 
»  les  aflaires  publiques  pendant  cette  féance ,  ce  qui  eft  un  avantage  fort 
>i  important  &  dont  j'elpere  que  nous  fentirons  les  effets  cette  année  par 
»  la  diligence  de  nos  préparatifs.  Je  me  fens  obligée  de  youi  remercier 
99  en  particulier,  Meflieurs  de  la  Chambre  des  Communes,  des  grands 
>i  fubfides ,  par  lefquels  vous  me  mettez  en  état  de  continuer  la  guerre. 
99  J'aurai  foin  qu'ils  foient  entièrement  appliquez  aux  ufages  auxquels 
9»  vous  les  avez  deftipez  &  aux  plus  grands  avantages  du  bien  public 
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%%  Vous  avez  témoigné  une  grande  confiance  en  moi ,  en  me  donnant       a  n  v  ■ . 
9)  contre  la  coutume  un  aui&  grand  pouYoir  que  vous  avez  fait  dans  la         '^''^* 
^ï'claufe  d'appropriation.  Je  ne  laiilèrai  échapper  aucune  occafion  de  m'en 
j>  fenrir  pour  l'honneur  &  pour  l'intérêt  de  la  Nation. 

>9  II  faut  bufli  que  je  vous  faflè  connoitre  que  la  promptitude ,  avec  ]a- 
-st  quelle  vous  avez  concouru  à  établir  le  revenu  du  Prince»  m'eft  une  obli« 
»  gation  fort  fenfible» 

»  Je  fouhaite  &  j'attends  de  vous  que  vous  travaillerez  dans  vos  Pro- 
>}  vinces  à  conferver  la  tran(|uillité  &  la  fatisfaâion  de  mes  Sujets.  J'efpere 
9>  que  ceux  d'entre  eux»  qui  ont  le  malheur  d'être  féparez  de  TEglife  Ân- 
»>  glicane  »  trouveront  leur  fureté  &  leur  fatisfaâion  dans  TÂâe  de  tolé- 
9y  rance ,  que  j'ai  fermement  réfolu  de  maintenir,  &  que  tous  ceux  qui 
9*  jouidènt  du  bonheur  &  de  l'avanuge  d'être  de  notre  Eglife^  confidére- 
»>  ront  que  j'y  ai  été  élevée  &  que  j'ai  bien  voulu  m'emofer  à  de  grands 
99  dafljgers  pour  fa  confervation.  Âinfi  ils  peuvent  s'afiurer  que  je  pren- 
9>  drai  toujours  un  loin  particulier  d'encourager  &  de  maintenir  cette 
fi  Eglife»  ainfi  qu'elle  eft  établie  par  les  loix»  &  chacun  de  fes  Membres,  juf- 
»>  qu'au  moindre  d'entre  eux,  dans  fes  droits  &  privilèges,  &  que  dans  tou- 
»  tes  les  occafions ,  où  il  s'agira  de  conférer  des  dignitez  Eccléfiaftiques, 
j,  j'aurai  de  véritables  égards  pour  ceux  qui  fe  font  diftinguer  &  remar- 
■  ^  quer  par  leur  piété,  par  leur  érudition  &  par  leur  zèle  confiant  pour 
9,  l'Eglife ,  afin  que ,  par  ce  mcKen-là  &  les  autres  qu'on  trouvera  propres  , 
M  je  la  puiflè  laifler  fûrement  établie  à  notre  Poftérité. 

M  Je  crois  qu'il  auroit  été  du  fervice  public  de  faire  de  nouvelles  loix» 
y,  pour  réprimer  la  grande  licence  qu'on  fe  donne  de  publier  &  4ifperfer 
„  des  écrits  &  libelles  fcandaleux.  Mais  j'efpere  que  vous  ferez  tous  votre 
„  devoir ,  dans  vos  différentes  charges  &  emplois ,  pour  empêcher  &  punir 
„  de  femblabks  pratiques  »  autant  que  les  loix  déjà  faites  pour  cet  e£fet  le 
,,  pourront  permettre. 

M  Je  vous  recommande  fur  tout  la  paix  &  l'union  entre  vous  mêmes, 
5,  comme  le  moïen  le  plus  efficace  qu'on  puiflè  trouver  pour  décourager 
„  nos  Ennemis  &  déconcerter  leurs  deflèins. 

M  Je  ne  veux  pas  finir  ce  difcours,  fans  vous  faire  favoir  que  j'ai  donné 
sprdre  cjue  ma  part  &  portion  de  toutes  les  prifes ,  qui  ont  été  ou  qui  fe- 
^  ront  faites  pendant  cette  année  entière ,  loit  appliquée  au  fervice  du 
„  Public,  &  j'efpere  que  mon  propre  revenu  fe  trouvera  fuffifant,  pour 
„  que  je  puifle ,  ainfi  que  je  le  fouhaite  »  contribuer  encore  davantage  au 
^foulagement  de  mon  Peuple  „. 

Ce  défimérefrement  de  la  Reine  fut  d'autant  plus  applaudi  que  les  Peu- 
ples ont  rarement  occafion  de  donner  ces  fortes  d'applaudiÛcmens.  Une 
lemblable  générofité  n'efl  guères  la  vertu  des  Rois.  Ils  ont  mille  fortes  de 
befoins ,  &  ceux  qui  les  approchent  en  ont  encore  davantage. 

Anne  choifit  ce  tems-tà  pour  montrer  à  la  Haute  Eglife  fon  aflfeâion*  niterfer piMo 
pour  elle ,  par  les  honneurs  qu'elle  conféroit  aux  Anglicans  les  plus  zélez;.  ÏSTrJ^  ^'^"'' 
Elle  fit  le  Marquis  de  Normanby  Duc  de  ce  nom.&  de  BucKingnamshire , 


'g^  HISTOIRE 

A  K  K 1.  le  Comte  de  Rutland  Duc  du  même  nom,  Jean  Gtanyille  Baron  Grannile 
*7oj'  de  Potheridge ,  Heneage  Finch  Baron  de  Guernfey,  le  Chevalier  Jeam 
Levefon  Go  ver  Baron  Go^Mer  de  Sitcenham ,  François  Seymour  Con<- 
way  Baron  Convay  de  Ragley,  &  Jean  Harvey  Baron  Harvey  d'icKV ortiu 
EUe  donna  à  Gervais  Pierpoint  le  titre  de  Baron  Pierpoint  d'Ârgla»  en 
Irlande.  Elle  nomma  le  Comte  de  Denbigh  Lprd  Lieutenant  &  Cujtos  rot$h 
torsim  de  la  Comté  de  Leycefter  j  le  Lord  Guilford  Lord  Lieutenant  de  la 
Comté  d'EfTex  ^  &  le  Comte  de  Dyfert  Lord  Lieutenant  de  la  Comté  de 
SufiTolK.  EUe  fit  auflî  diverfes  promotions  dans  la  Marine.  Le  Marquis  de 
•Carmarthen  fut  fait  Vice- Amiral  de  TEfcadre  rouge .  Jean  Graydon  Vice- 
Amiral  de  la  blanche ,  Jean  LeacKe  Vice- Amiral  de  la  bleue^  George  Byng 
Contre-Amiral  de  TEfcadre  rouge»  Thomas  DilKs'de la  blanche ,  &  Bafile 
Beaumont  de  la  bleue.  Ce  fut  aum  en  ce  teois-là  qu'elle  conféra  Tordre  de  la 
Jartiere  à  TEledeur  d'Hanover  &  aux  Ducs  de  Bedford  &  de  Marlborough. 
'Les  changemens  ne  furent  pas  moins  nombreux  enEcoflè,  ni  moins 
favorables  aux  Epifcopaux  &  aux  Torys.  Les  Miniftres  d'alors  étoieat 
prefquetous  du  parti  contraire.  C'étoient  entre  autres  le  Comte  de  March- 
mont  Chancelier  >  le  Comte  de  Melvil  Préfîdent  du  Confeil  »  le  Comte 
.  de  SelKirK  Lord  Garde  des  Regiftres ,  le  Comte  de  Leven  Gouverneur 
du  Château  d'Edimbourg,  le  Comte  d'Hyndford  un  des  Secrétaires  d'Etaf» 
Ils  furent  remerciez  de  leurs  fervices.  La  Reine  nomma  en  leurs  places  J^ 
Comte  de  Seafield  Chancelier ,  le  Marquis  d'Annandale  Préudent  d^ 
Confeil,  le  Comte.de  TuUibardine  (i)  Garde  du  Sceau  Privé,  le  Duc  de 
Queensberry  &  le  Vicom^te  Tarbat  Secrétaires  d'Etat,  le  Chevalier  Jac- 
ques Murray  Garde  des  Regiftres ,  le  Lord  Boyle  Threforicr  Député ,  ^ 
le  Comte  de  March  Gouverneur  du  Château  d'Edimbourg. 
ipîJr?E«>  Je!**'  ^^  Reine  convoqua  vers  le  même  tems  un  nouveau  Parlement  en  Ecofl^. 
Le  crédit  du  Duc  d'Uamilton ,  qui  s  etoit  xendule  Protedeur  des  Epifco- 

Îjaux  &  des  Anti-Révolutionnaires ,  fuffifoit  feul  pour  en  faire  élire  plu- 
leurs,  principalement  appuie  comme  ilétoit  par  beaucoup  de  Seigneurs 
puiflans  &  aimez  des  Peuples.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Anne  avoit 
écrit  au  Confeil  Privé  d'Ecofle  en  des  termes  fort  favorables  au  Clergé 
Epifcopal  de  ce  Roïaume.  On  favoit  qu'elle  répétoit  fans  cefle  qu  elle 
maintiendroit  TEglife  Anglicane ,  &  jufqu'au  moindre  de  fes  Membres 
dans  leurs  )uftes  droits  &  privilèges.  Dernièrement  encore  elle  avoit  fait 
une  réponie  fort  gracieufe  à  une  Adreflè ,  que  le  Clergé  Epifcopal  tfE- 
coffe  lui  avoit  fait  préfenter ,  pour  lui  remontrer  l'affireufe  indigence  où 
il  languiflbit,  prive  de  fes  bénéfices ,  perfécuté  par  les  Presbytériens  dotit 
fa  patience  nepouvoit  adoucir  l'aigreur,  réduh  enfin  ànefiâfifier  que  par 
hsfecours  de  quelques  perfonnes,  qui  regardaient  comme  un  malheur  &  comme 
une  home  pour  le  ChrijUanifme ,  que  les  Afinifires  des  Autels  &  de  Jefus  Chrifl 
piriffent  dans  un  Royaume  Chrétien  faute  de  pain.  Ces  difpofitions  de  la  Reine 
firent  juger  qu'elle  verroit  avec  pUîfir  les  Epifcopaux  introduit^  d^ns  le 
iParlement. 

(i)  Depuis  Duc  d'AthoL 

Une 
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/  '  Une  autre  circônftance ,  qui  favoriiâ  les  Ennemis  de  la  R^Tolution ,       ah  ^  •. 
ce  fut  un  Afte  d'amniftie ,  'que  la  Reine  accorda  le  feiie  Mars  de  cette         *''''' 
année.  Là-deflusi,  on  vit  rînrcnir  &  fe  mettre  fur  les  rangs  plufîeurs  Ecof- 
iois;\quisf'étoie!it'rctïrex^e*ifirancê  fous 'le  dernier  Règne,  &  quonfa- 
^oit  avoir  fait  diverf^  démarches  contre  la  conftitution  préfente.  QubU 

2uks4in9«'avii^et<t<le4cqi«Mli^  pournbuVeauxConvtsrttô ,  dans  la  pèti- 
fe  qu'ils feroieiit  par làiôdr  cour,  ail  «ous  fe  crurent  afTez  bien  qualifiez 
à  briguer  les  fugrages  awt  eleâions ,  pourvu  qu'ils  prémfrent  ferment  à  la 
Reine.  Uy  eneutefiTeâivement  âuelques-uns  qui  furent  élus,  ainfi  que 
beaucoup  de  ces  EpUcopâux^fic  de  ces  Jacobités,  qui  avoioAc  toujours 
demeure  en  Ecof&,  &'  ce  paHie»  Conçue  tant  de: -fierté  quel  le  j>art| 
contraiire  crut  deVdir  fe  tenif  «HfuiK  fùt^iês^atdes. 

.  Quand  on  ite  jugeroît  ^ioMit  jmices^  cîrctKiftances  qiielle  dut  être  la  fer**  Diviiiont  de  ce 
mentation  des  efpits  en  EcôfieTpendànt  la  tenue  du  Parlement ,  on  le  ^'^^'>** 
feroit  par  ce  ^ue  je  vais  dire.  Le  Roîaume  étoit  alors  divifé  en  trois  par^ 
tis,  xelttidebijour,  cdui  de  la  Patrie,  celui  des  Cavaliers.  Le  parti  de 
la  Cotirïe  fubdivifoit  ençeux  quiVléfc^doient  la  Révcylucîon  par  prtnci-^ 
pes ,  &  ceux  qui  ne  cdnfi<léroiem!  que  leurs-'imérëts  enc  hi  fo'utènënt.  Le 
parti  dèk  Patrie  étoit  c^mpoft  deCavalien  enpecit  hoiii!bre'&  dePlrefo 
D^rienSr  Les  Cavaliers  étoientcous  ceux  qui  défapproùvoient  la  Aévo^ 
lution  &  c^'on  appelloit  Jacobites*  Le  parti  de  la  Cour  (ê  propofoît  dd 
faire  recohnoitrë  la  juflîce  de  la  Révolution  &  le  droit  de  la  Reine  à  la 
Couronne,  '&  de  lui  obtenir  des  fubCxlbs-cofifidévabies.  Cehti  dela^atrîe 
tendoit  à  procurer  la  confervaxioâ  desf  droits  dqR€>fauine)&  là  tolérance 
des  £pifcopauxv  «Les  Cavaliers  voutoiént  la  mâme  cfaofe  &  fookaitotent 
de  plus  tout  ce  qui  pouvoir  faire  monter  le  Prétendant  furie  Tcôrie.  * 

Le  Parti  de  la  Cour  voulut  d'abord  fe  confondre  avec  les  Cavaliers,  & 
c*eft  fous  ce  nom  qu'il  fe  fonifia  infenfiblement.  Il  avoit  pobr  Chef  «  outre 
les  nouveaux  Miniftres,  le  Duc  cf  Argyle ,  &  lé  grand  nombre  des  Pres«< 
b^ériens  Tappuifoir.  /Les  Chefs*  du  parcide  la  Patrie  éibient  le  Duc  d'Ha*  ^  -^  • 
milton  &  le  Marquis  'dé  TVeedale.  Lés.-CàvaUeis  avoirat  à  leinf  tête,  le 
Duc  d'Athbl  ic  le  Comte  d*Home.  «Voici  Tidée  queâôus  donne  de  ces  Stit 

fleurs  un  Hiftbrien ,  ^  qui  a  eu  beaucoup  de  part  aux  a&ires  de  ce  tems-Ià.     «  Geùrgt  u^t. 
avertis  feulement  qu'on  doitxnindre  que  l'efprit  de  parti  n'ait  quelque^  **^'^'C-ri.««5, 
fois  influé  da^ns  fes  )ugemens.         , 

.  Jacques  Doûfi^s  Duc  èd  Queènsberry ,  jf(u  d'une  maifon  iltoftre  8ù  po^wî*  <>«  duc 
chérie  en  Ecofle.  plein  d^fprit.  ayant  beaucoup  d'acquit  &  deitaleils  ;  **  ^»««'^«^«'^- 
puiflânt  )  riche  ;  libéral  ^^o\e ,  careiTam  m^me  /  femble  à  ces  traits  avoir 
dû  être  également  digne  de  l'arnooir  &  de  fefttme  des  faronnêtes  ^^eas. 
Mais  on  ajoute  qu'il  corrompit  tant  de  belles  qualitez  par  d'autres  fort 
différentes.  Que  Ibn  humeur  molle  &  ennemie  du  travail  le  livra  de  bonne 
heure  aux  confeilsr  de  quiconque  put  lui  en  donner  :  Que  c'eft  ainfi  qu'il 
fut  le  premier  Seigneur  d'Eçofife ,  qui  abandonna  Jacques  1 1 ,  dont  £1  &f 
mille  n'avoit  reçu  que  des  bienfaits ,  &  qu'il  fe  trouva  engagé  fans  retour 
dans  des  intérêts  contraires  :  Que  fa  prodigalité  le  réduifit  à  dépendre  fer:r 
T0m  XI L  I 
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A  K  N 1.  vilementde  la  Cour ,  pour  en  obtenir  dequoi  fournir  à  fes  dépenfes  :  Enfin 
'^•*-  qu'un  erand  art  de  feindre  &  une  profonde  diffimuktion  lui  firent  attri* 
buer  des  vertus  qu'il  n'avoit  pas ,  &  cackèrent. quelque  tems  fes  yices. 
^^^^comte  de  On  n'épargne  giières  davantage  le  Comte  d^  SàficW.  Savaot  Jprif. 
confidte ,  Avocat  éloquent  ».  Juge  jufte .  «tMioii&tit.i  fond  le  gouxreme^ 
ment  de  la.N^on,  civil  &  a&ble  moins  par  piilitiquct  que  parunefTee 
fde  fon  bon  cceur ,  la  fituation  madaifée ,  où  il.  fe  trouva  en  entrait  dans  1^ 
monde,  (i)  lui  infpira  pour  la  pauvreté  une  horreur  i.  qui  .le  di(pofa  à 
tout  facrifier  pour  s'enricnir.  De  là  fes  variations  fréquentes.  Il  étoit  pour 
Jacques  I L  au  tems  4e  la  Contention .d'£coi&  &  ilôfa  fe  déclarer  fur  ce 
piet;^là.  Les.  dignités,  dont  Guillaume  lU»  rbonora»  l'enlevèrent  à  ce 
pani  &  l'attachèrent  à  fon  Bienfaiteur  ^  poui^  qui  il  eût  une  complàifance 
outrée,  Il  fe  rejoignit  cette  aonéeHoi^daaas  letj|arlement  auK  Cavaliers» 
ou  Torys  d'£co0è.  Mais  de  nouvelles  e^^ârances  le  firent  encore  changer 
de  conduite*  *  ..,,<•     i  ..  ,, 

DU  Dac  d'Argr  f  Archîbald  Duc  d'Ârgyle  eft  encore,  ttioin»  ménagé  que  les  précédensi 
Il  ièinj>le  qu'<m  ne  lui  donne  un  ^sàidièps  aviîc  i'extéliieiir  aimable  de  la 
bonté  &  de  làl  modeftie  ^  xju'afiA  de.  lui  âter  fibfulte)ce$  vertus  mêmes  ave<} 
plus  d^ignominie.  Qn  le  repréfenteiàoiieàû  des  affaires . quoiqu'il  en  fut 
isapàble  »  plongé  dans  des  plaifîn  criminels  ».  prodiguant  des  femmes  im-^ 
menfes  pour  (e  les  procurer ,  capable  de  toutipour  regagneftksricheflêft 
Déceffaires  À  fes  volupteat  »  jdques^ qu^il.embcallà  la  ReligioaRomaine» 
afin.de  gagnerrles  bchmeis  g^es.de  Jacques  IK  Peutrétre;PHiftorienau^ 
roitnrilsnoifas  chargé  cef  portrait  >  fi  le  Diic  n'agit  pas  été  d'une  maifon 
prefque  toujours  année  contre  les.  Smarts  &  pourle  Pr4(byoéranifind  :  • 
Voilà  pour  les  Chefs'dela.faâion<^ui  fervoitlaCoùr»'  Le  Marqtûs  de 
T^eedale»bieû  qu'à  la  tête  de  la  faâion  de  laPatrie»  dontétbitTHifto- 
rien»  n'a  pu  obtenir  dé  fa  plume  que  ce  niaigré  élbge,  ««  au'd  avoir  de 
>i  bonnes  întemions  &  quoi  étoit  up  inftrument  commode,  dans  les.maini 
pa  Duc  d'Ht.  H  de ceuict  en.qui  il  fiaftx>iifi.c)it  >9è' En  récompenfe  il.pavoit  avoir  eu  nvé 
''*''°'  haute  opinion  ckî  ^itable  Chef  de  de  parti.  Selon  lui»  Jajcquesi  D.ûc 

d'Hamilfônrfils  duComfie'dià  S^lxirK,.  connu  au  tems  deld  ELevôlutioii 
^  -  Ibus.le  titre  de  Comte  d'Ârran  ^  ne  pouvoit  qu'être  infiniment  agréable 
auxCavaliers:  Ilsi'avoioit  vu ,  feus  le  dernier  Règne;  plufieUrs  fois  ^emn 
prifonné,  à  caufe  de  fon  dévouement  pour  Jacques  It,  toâ^ursiartaché 
aux  intérêts  de  là  Patrie v  s'qpipoiànt  conllammentaux  misfures  deJaGour, 
(cfiicrifiant  à  fes  principes  tCMte$  vues  d^écabliflêmeilt.  M  avoit.ti'aiHeurs 
miHe  endn>its  briUansi  Une  haute  naiflànce ,  de;bâlles  iïâions  à  la  guerre» 
irae  fermeté  inflexible  »  la  conception  vive  &  prompte  »  beaucoup  de  p^ 
nétration  &  de  prévoiance  ,  une  préfence  d'efprit  c^i  ne  Tabandonnoit 
jamais,  une  élocjuence  où  il  y  avoir  plus  de  natucelque  d'art ,  &  plus  do 
majefté  &  de  foscé  que  d'exaâitude.  Peu  d'autres  Seigneurs  ont  eu  autant 
de  tout  ce  qùll  faut  pour  deveniv  Chef  de  pâlti.  Quoique,  né  fier,  il  fa-» 

•  (ï)  Il  n'étoit  (juc  fécond  Fils  dv  Cooltc  de  Pinlatef»  ^ni  vivoii  encore.  Note  vm 
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roît !?àbaifiinr»  k  pher ,  s'accdunàftoder  iiux  humeunjU  ceux  avec  q^i  4  Yo^ '' 
craitoit ,  sHnânuer  dans^leun coeurs ep  flattant  leurs  payions,  les  g;^giief  ^^°  ' 
par  ces  manières  francher  &  humaines  »  qui  font  fi  touchantes  dans  ui^ 
grand  Seigneur*.  D'autresiCitconftances  efico^e,  qui  fftifpicin;  qu'on  crotoit; 
nerien  hazanler^aMc  lur;jc*ellqtfon  favok.qOdlui-  méipe  çie  h^ardoiç 
rien ,  qu'il  prenoâ  lentement  (QQv)>acii  >  qukilœ  fois  ff'^  û  lé  (autenoiç 
avec  autant  de  couraœ<{u6  d-kat!ilete,liS<{u'au$yjnço$'e  ntpouyoit  ëbraof 
1er  ùi  fidélités  II  ne  te>fît  de  tort  que  j>or  la  poÂion  au'il  eut  toujours  de; 
conferver  fes  biens  en  Angleterre  &4e  Te  venger  de  Ces  ennemis.  El}a^ 
lesnpécha  d'entrer  dans  des  prqjets  ^i  valoieot  mieux  que  ce  qu'il^  leur 
pvéferoit.  ^i  .  •'.-■.v..'-      ,.    ..  .  ,   /      ., 

:  On  IV  dé)4  vu  que  le  Diic  dTArnol  fe  trouvoU  à  la  ^te.d/9s  Cavalien.  Q  ^^^^  «^acIiol 
feigqir<âu  tetâs:  de  fa  Rérolutlôn  de  vouloir. i^Ptnb^tnre  le  jLordpi^nd^  j 
flç.renvoia  fes  tvoupes  ianeavoitTien  ùiu  Devenu  Secrétaire  d'Etat  (ousi 
GuiUaiime  ï  1 1.  *  &  on&ite  .Grand  CommilTaire  ^n  Ecoffe .  U  fut  Pre|0^y-  *  *"  *^'^ 
térien  xélé^  jufqn'à.ce  que  mécontent  de  la  Cour»  qui  lui  préféroît  le 
Comte  de Seafield;  il rébgna fes emploiî^  & fe retiraen £cp0è.  Alors. i|[.  fe 
donna  au  Paitî'dela  Patrie^;  qu'il  joua auffi  bien  aue.l^s .Cavaliers*  Ënfi^ 
il  ^rattacha  i  ceux-ci ,  dont  il  devine  le  Chef»  &  il  a'en  cultiva  pas  moioa 
famîtîé'  des  Ëccléfiaft^ues  Preibytériens  •  j|lfq^es-là  qu'il  frequentoijE 
leurs  Eglifes  &  qu'il  dé(endoit  leurs  intérêts  avec  une  vivacité ,  qui  infpi- 
roit  quelque  défiance  aux  Epifcopaux.  Mais  c'étoit  faute  de  le  bien  con-r 
Boitre ,  continue  ITIiftorien  que  je  cite*  U  aCTure  que  peu  d'autres  Ecof- 
ibis  ont  été  Jacobites  aoûi  ardens  &  auroieot  autant,  voulu  rifquer  &  pu 
iaire  que  lui  pour  cette  caufe  »  qu'il  poûvoit  lever  en  Ëco0è  fix  mille  hom*» 
mes  bien  armez  &.réfolus  à' tout  »  qu'il  Tauroit  même  tait  avec  joie ,  fi  le; 
Duc  d'Hamikon  avoit  voulu  concerter  avec  lui  ;  mais  que  leur  rivalité 
empêcha  qu'ils  ne  ie  Itaflènt.  Du  refte ,  félon  Locxhart ,  dont  je  n'ai  fait 
jufqu'ici  que  raccourcir  les  portrdts ,  c'étoit  un  Seigneur  fpirituel,  brave» 
parlant  bien.  Mais  fa  hauteur  l'empêckoi%iie  pajcoitre  populaire  autant 

2ull  l'awoit  Ibuhaioé  &  qu'il  en  avoit  befbiii ,  Sf.  fon  ambition ,  en  lui  £û- 
mt  haïr  ceux  qu'il  croioitfês  Rivaux  »  le  privoît  de  leur  fecours. 
Tels  à  peu  près  étoient  ceux  qui£guf  èrent  le  plus  dans  le  nouveau  Par-    prœ^dam  du 
lement  d'Ecoflè.  La  première  chofe  qu'on  y  régla  futlareconnoifTance  du  2''^*'"""'  "*"^'" 
droit  de  la  Reine  à  la  Couronne  de  ce  Roïaume..  Les  Cavaliers  »  après 
avoir  fait  paflêr  cet  Afte ,  dans  l'efperance  d'obtenir  par  là  les  premiers 
emplois ,  dont  on  les  ilaà»it  »  propolèrent  de  délibérer  fur  les  Ui(>fides  ». 
^u'on  accorderont  à  la  Reine.  Le  Duc  de  Queensberry  y  confentoit  »  lors- 
que lie  Duc  d'Argyle,  le  Marquis  d'Annandale  •  le  Comte  de  Marchmont  8c 
quelques  autres  vinrent  lui  dire  qu'ils  avoient  réfolu  de  faire  paflèr  avant 
tout  deux  Aâes  »  l'un  pour  ratiner  la  Révolution  »  l'autre  pour  confirmer 
le  Prefbytéranifme,& que,  quanta  l'Aâe  des  Subfides  »  ils  n'y  confenti-, 
roient  point ,  s'il  venoit  des  Cavaliers.  Cette  efpece  de  confpiration  ef- 
iraia  &  embarraflà  le  Grand  Commiflaice  &  lui  ht  prendre  enfin  le  parti 
d'abandonner  les  Cavaliers,  Il  difllimula  pourtant  fes  peniees.  Les  Cavaliers^ 
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avoient  fait  prcfencer  un  projet  d'AÔe -de  ftibfidesparleCoxmectHumeJ 
Le  Duc  d'Hamilcon  en  avoic  fait  pr(^>ofer  un  autre  par  le  Marquis  de  TTee« 
dale  pour  régler  le  Gouvernement  après  la  mon  de  la  Reine.  La  préféren* 
ce  de  ces  deux  projets  excita  de  longs  &  vifs  débats  ;.&  tous  deux  demeu- 
rèrent kin^ems  fur  la  tabler  ainfi  que  beaucoup  -d'autres >  que  les  di£ir 
renspartis  firent  pr<ypofen  De  ce  nombre  était  un  Bill  pour  perinettre  aux 
Epifcopaux  le  libre  exercice  de  tetiâr.Religioh*  Âuxxnitraîre  on  paflà  pres- 
que fans  oppofition  un  Bill  pour  affiirer  le  Preibytérani&ie.  Cet  Ade  por- 
toit  que  YEglift  Presbytérienne  etoU  Puniqite  Eglife  de  Chrift.  On  l'approuva , 
tout  peu  charitable  qu'il  étoit  à  cet  %ard  »  as  de  deux  cens  quarante  voix  » 
il  y  en  eut  cent  vint-huit  en  fa  faveur ,  parce  que  la  grande  pluralité  des 
Epifcopaux  trouva  bon  de  ne  point  -voter.  On  rsftifia  enfiiite  par  un  Aâe 
Parlementaire  le  premier  Parlement  de  Guillaume  &  deMarie.  Il  (ut  quef- 
rion  alors  d'un  Aâe  qui  étoit  de  la  dernière  importance  pour  leRoïaume,}e 
yeux  dire ,  VASe  dejnreté.  Mais  je  traiterai  aillteurs  ces  affaires.  Elles  m'ont 
infènfiblement  entraîné  trop  loin  &  fait  oublier  celles  d'Angleterre. 

Je  les  ai  quittées  au  mois  de  Mars.  La  Reine  vers  ce  tems-là  fit  encore 
de  nouvetiespromotions.  Les  Lords  Guerhfey  &  Conway  furent  faits  Mem* 
bres  duConieil  Privé.  Elle  nomnui  les  Comtes  de  Varrington  &de  Bridg- 
iTater  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Prince  dé  Dannemarc.  Le  Duc. 
de  Northumberknd  fut  fait  Lieutenant  Général,  &  le  Duc  d'Hamiltoa 
eut  la  troifième  compagnie  des  Gardes  du  corps. 

A  tant  d'Aâes  de  faveur ,  elle  futobligée  d'en  mêler  quelques-uns  de 
iévérité.  L'Amiral  Bembov ,  qui  croifoit  avec  uneefcadreAngloife  vers^Ie^ 
Indes  Efpagnoles ,  avoir fencontré  l'année  dernière  une  efcadrè  Françoife, 
commandée  par  te  célèbre  Ducafle  de  Saint  Malo.  U  ratta<^ua&  la  com- 
battit plufieurs  jours  de  fuite.  Il  en  fut  maltraité  &  du  moins  il  n'eut  pas 
,  Favantage  que  fa  fupérioritéen  nombre  de  vaii&anx  devoir  naturellement 
lui  donner.  Il  s'en  prit  à  quatre  de  (es  Capitaines ,  qui  >  par  lâcheté  ou  par 
défbbéiflance,  n^avoient  pas  exécuté  fes  ordres.  Il  les  fit  mettre  au  Con- 
ftiJde  gueri'e ,  &  deux  y  (ur.eiit  condamnez  à  mort.  La  Reine  malgré  (3 
bonté  confirma  cette  fentence  ;  à  caufe  des  fiiites  terribles  que  pourroit 
avoir  dïns  un  Etat  la  défobéïffànce  impunie  des  Subalternes.  Par  une  même 
vue  ,  on  fit  un  crime  au  Chevalier  Strafford  Fairborne  de  s'être  excufê  d'al-^' 
1er  remplir  la  place  de  l'Amiral  Bembo'V ,  mort  des  blefTures ,  qu'il  avoit 
reçues  dans  k  combat ,  dont  on  vient  de  parler.  Ce  Chevalier  fut  privé  desc 
emplois  qu'il  avoit  &  déclare  incapable  de  jamais  fervii*. 

Le  nouveau  Duc  de  Martborough  étoit  dès  lorsà  laHaye  ..où  il  achevoit 
de  régler  les  opérations  de  la  campagne.  Il  travailloit  en  même  tems  aux 
traitez  commencez  avec  les  Princes  qui  dévoient  fournir  les  vingt  mille 
hommes  de  nouvelles  troupes  »  qu'on  avoit  déterminé  d'ajouter  aux  an-- 
ciennes.  Il  eut  quelque  peine  à  reliiCr  par  rapport  à  cet  article.  Mais  en« 
fin  les  troupes  furent  accordées,  après  qu'on  les  eut  aflèz  longtems  mar- 
chandées ,  &  toutes  entrèrent  au  lertice  des  deux  Puiflànces .  avant  h 
fin  de  la  campagne,    . 
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On  avoit  eu  raifon  d'ufer  d'une  grande  diligence.  La  France  Taroit  fait 
'de  fon  côté,  &  le  Maréchal  de  Villars  avoit  enlevé  les  quartiers  du  Prince 
de  Bade  &  pris  le  fort  de  Kehl  avant  la  mi-Mars.  Le  Duc  de  Bavière  s  etoit 
auifi  mis  en  campagne  de  fort  bonne  heure  &  avoit  fait  quelques  con- 

3uéte5 ,  en  attendant  que  ce  Maréchal  le  vint  joindre ,  ce  qu'il  étoit  maître 
e  faire ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  En  Flandre  les  Maréchaux  de  Vil-  CMnpagae  dt 
leroi  &  de  Boirflers  avant  la  fin  d'Avril  étoient  à  la  tête  de  cinquante  qua-  '"  ** 
tre  bataillons  &  de  cent  trois  efcadrons.  Le  Prince  de  Tferclas,  le  Marquis 
de  Bedmar  &  le  Comte  de  la  Motte  commandoient  des  camps  volans  à 
portée  de  joindre  l'armée  principale.  Ces  corps  féparez  pouvoient  faire 
en.  tout  vingt-fixbatailbn^  &  quarante  cinq  efcadronsw 

L'armée  ennemie  fe  forma  le  huit  de  Mai  proche  Landen ,  ou  Ncervin* 
de  »  décampa  le  neuf ,  s'avançant  du  côté  de  Liège ,  &  le  dix ,  elle  inveftit 
Tongres ,  qui  n'avoit  que  èts  fortifications  de  terre.  Âinfi  le  Gouverneur 
fut  obligé  ce  ie  rendre  prifbnnier  de  guerre  avec  (a  gamitbn.  Les  armées  Piife  ^e  boim. 
alliées  Soient  déjà  occupées  à  une  entreprife  importante.  D^s  le  vingt** 
quatre  d'Avril,  le  Généial  Bulau  avoit  invefii  Bonu  avec  la  cavalerie  dé 
Lunebourg  &  de  PrufTe.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  du  Général  Fagel , .  qui 
amena  une  partie  de  Tinfanterie  ».  &  enfin  du  Duc  de  Marlborough ,  qui  y 
conduifit  lerefte  des  troupes  qu'il  avoit  deftinées  à  faire  ce  fiége.  Il  conv- 
mençapar  attaquer  le  pofte  de  Papendorf,  où  les  Ennemis  avoient  quaran- 
te hommes.  Il  y  en  mit  deux  cens  pour  le  garder.  Il  fit  marquer  les  quaniers 
pour  les  troupes.  H  drefla  un  projet  pour  trois  attaques^  La  première  ^^ers 
le  Fort  de  Tautre  côté  du  Rhin ,  fut  commandée  par  le  Général  Coehorn:, 
Ja  féconde  par  le  Prince  Héréditaire  de  HefTe-CafTel ,  la  troifième  par  Iç 
.Général  Fagel.  On  poila  douze  régimens-à  portée  de  chacune  des  trois 
^attaques.  L'Angleterre  &  la  Hollande  pourvo'ioient  fi  abondamment  à  tout , 
qu'on  avoit  pour  ce  fiége  cent  quarante  pièces  de  gtos  canon  &  cinquante 
jsoniers.  La  tranchée  ne  (ut  ouverte  que  la  nuit  du  trois  au  quatre  de  Mak 
Quelque  nombreufe  que  fût  la  garnifon  ennemie ,  qui  avoit  à  fa  tête  le 
Marquis  d'Alegre,  un  des  meilleurs  Officiers  de  France,  les  ouvrages  fui- 
rent il  bien  conduits  &  les  batteries  fi  bien  placées  &  fi  bien  fervies  »  que 
cette  placenefoutint  que  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  On  accorda  à  la 
Garmfon  les  honneurs  que  la  coutume  eft  d'accorder  à  ceux  qui  fe  font 
bien  défendus.  Elle  étoit  encore  de  trois  mille  fix  oens  hommes  &  fut  coi^ 
duite  à  Luxembourg. 

Pendant  oe  fiége ,  le  refte  de  l'armée  ,•  au  nombre  de'quarame  huit  ba*    v^iiM  «ttrcptift 
taillons &^  de  cent  vingt  efcadrons,  campoit  fous  Maftricht.  Le  Maréchal  vutelSf  ^'*^  ^ 
de  Vtlleroi  forma  le  deflètn  de  lafurprendre.«Dans  cette  vue  »ilfit  marcher 
fes  troupes  la  nuit  du  quatorze  au  quinze.  Son  artillerie  &fon  infanterie 
ne  purent  arriver  que.  le  lendemain  afiez  tard,,  ni  être  en  bataille  que  vers 
midi.  L'armée  Françoiiè  s'avançaalors  ver»  Maftricht.  L'armée  Alliée  étoi;^ 
déjà  prête  à  la  recevoir.  Elle  avoit  eu  le  tems  de  fortifier  un  chemincreux  • 
par  un  parapet  ,  oùon  avoit  placé  du  canon,  d'efpaee  en  efpace.  Il  falloir 
nécei&irement  pa0er  par  ce  chemin  ppur  attaquer  la  gauche.  I^  droite  jét;t>ji 
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A  H  M I.  défendue  par  une  longue  fuite  de  marais*  Le  Maréchal .  après  avoir  exa- 
*^''*'  miné  cette  (îtuation ,  jugea  prudemment  qu  il  lui  conyenoit  de  fe  retirer , 
&  en  effet  >  enleve-t-ou  une  armée  «  du  moins  aufli  nombreufè  que  la  fien^ 
fie,  comme  on  enleveroit  quelques  efcadrons?  Quand  on  prend  le  parti 
de  faire  une  marche  forcée  pour  furprendre  une  armée,  n'eft-on  pas  dé^ 
terminé  à  la  combattre  &  à  peu  près  inffaiiit  de  (a  fîtuation  i  Si  on  délib^ 
te,  ce  ne  doit  point  être  fur  l'attaque  en  général,  mais  fur  l'endroit  par 
oà  on  attaquera,  Ceft  dans  cette  vue  qu'on  peut  &  qu'on  doit  reconnoître 
le  camp  ennemi.  De  pins  n'eft-il  pas  d'un  ridicule  achevé  qu'une  armée 
|>reane  la  pofte  avec  fon  Général ,  pour  venir  reconnoître  fi  elle  pourra  fur- 

Î)rendre  l'armée  ennemie  ?  Ceft  pourtantà  quoi  fe  réduifit  la  courfe  de  Vil- 
eroi*  Je  crois  ma  réflexion  d'autant  plus  (olide ,  que  Marlborougfa  avoit 
tellement  fortifié  fon  xamp  qu'il  n'y  avoit  pascrûJfa  préfence  neceflàire» 
fi  n'7  arriva  que  la  nuit  du  dix-Jiuit  au  dixrntuf ,  &  y  attendit  le  refte  de 
les  troupes.  Quand  elles  furent  arrivées ,  il  décampa ,  pafla  le  Jars  &  alla 
camper  fus  la  hauteur  de  Vifet ,  le  centre  à  Hentin ,  la  droite  à  fiaflange  8c 
ia  gauche  vers  la  Meufe.  Son  deflèinctoit  de  forcer  les  lignes  du  Païs  de 
\7aes  &  celles  d* Anvers ,  qui  étoient  défendues  par  le  Comte  de  la  Motte 
&  par  le  Marquis  de  Bedmar.  L'Ennemi  plus  foible  n'avoir  point  d'autre 
vue  félon  fes  ordres ,  cpxe  deie  tenir  fur  la  défenfive  &  d'empêcher  la  prife 
des  lignes.  Toujours  d  côtoïa  l'armée  Anj^oife ,  régla  fes  marches  fur  lea 
fiennes  &  fe  campa  toujours  fi  avantageulement  qu'on  ne  put  l'attaquer» 
Enfin ,  le  vingt-iept  de  Juin  ,  le  Général  Coehom  Se  le  Baron  de  Spar 
attaquèrent  les  lignes  du  Païs  de  Waes.  Une  reftoit  plus  qu'à  forcer  celles 
d'Anvers  gardées  par  quelques  troupes  Efpagnoles.  Lagrande  armée  de-^ 
voit  les  attaquer  du  câté  de  Louvain&de  Malines*  Le  Général  Coehorn  » 
avec  un  camp  volant  à  la  gauche  de  l'Efcaut  vers  la  Flandre  Efpagnole« 
devoit  donner  de  la  jaloufie  au  Marquis  de  Bedmar  &  partager  fon  atten- 
tion, tandis  que  le  Baron  d'Obdam  avec  quinze  mille  hommes  iroit  fe 
camper  entre  Exeren  &  Capelle  proche  d'Anvers  ,  pour  a^ir  de  ce  côté-là 
^contre  les  lignes  dont  on  vouloit  s'emparer.  Ces  mefuresetoient  parfaite*- 
ment  bien  prifes  ;  mais  le  Général  Ennemi  les  devina ,  ou  il  en  fut  inftruit; 
il  détacha  Bouflers  avec  l'élite  de  (a  cavalerie  &  de  fon  infanterie ,  au  nom**- 
t>re  de  trente  compagnies  de  Grenadiers  &  de  trente  ei^adrons*  Ce  Géné- 
ral, qui  avoit  untalent  merveilleux  pour  ces  fortes  d'expéditions  ,  mar« 
chaavec  tant  de  diligence  qu'il  arriva  le  lendemain  à  fix  heures  du  matin 
à  Duieft  près  d'Anvers ,  oii  étoit  le  quartier  général  du  Marouis  de  Bedmar. 
Ils  prirent  leurs  arrangemens  pour  attaquer  le  Baron  d'Oodam  dans  fon 
camp.Usavoient  en  tout  vingt--huit  bataillons  &  quarante-huit  efcadrons. 
Ces  deux  Généraux  croioient  la  défaite  de  l'armée  HoUandoife  fi  fure , 
qu'ils  fe  faifirent  des  ponts ,  digues  6c  chauffées ,  par  où  les  HoUandois  pou* 
voient  fê  retirer ,  & ,  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  une  étranee  negli» 
Combat  4*£K(.  gence ,  les  François  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  de  ces  poftes  ,lans 
qu'ils  s'en  apperçuflent.  Les  HoUandois  effeâivement  fiirent  tortmaltrait 
tez  &  chaifeK  de  leurs  poftes ,  a^rès  upe  vigoureufe  défenfe ,  &  ils  durent 
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leur  falut  au  Général  Slangçnbourg,  qui  fe  mit  à  leur  fête  &  força  ceu^ 
qui  gardoient  la  digue  par  où  il  falloir  qu'ils  fe  retiraifent,  Dès  le  com- 
mencement de  Taftion  ,  le  défordre  fu^  u  grand  que  le  Général  Obd^m 
le  vit  deux  fois  coupé  fans  troupes  à  la  tcte  defquçlies  il  put  combattre.  Il 
paila  au  travers  de  l'année  Françoife  9c  fe  retira  (eul  à  Breda«On  |ui  en  fit  \ft\ 
crime  &  il  fe  juftifia.  Mais  dans  la  fuite  il  n'eut  plus  de  commandement 
en  chef  »  tant  il  eft  vrai  que  fouvent  oq  met  peu  de  difi^renee  e^tre  le  mat» 
heureux  &  le  coupable  >  &  qu'une  feule  difgrace  fait  oublier  une  longue 
fuite  dç  belles  aâions.  * 

:  Ce  léger  fuccès  confenra  aux  Ennemis  les  lignes  d'Anvers  &  força  le  Gé^ 
oéral  Coehèrn&le  Baron  deSpar  d'abandonner  çeiles  du  Pfus  de  N^a6$^ 
Néanmoins  il  y  eut  encore  diverfes  marches  &  cootre-marches ,  par  pi| 
les  deux  Généraux  tâchèrent  de  fe  furprendte.  Mais  enfin  le  Duc  de  ^arû 
boroug,  voïant  qu'il  s'opitiiâtreroit  en  vain  à  forcer  des  lignes ,  défem- 
due^  par  une  armée  nombreufe ,  forma  de  nouveaux  projets.  Les  Ennemi^ 
en  couvrant  Anvers  &  le  reftede  la  Flandre  Efpagnole  >  ^bajidpnnoiçpi 
le  Pais  de  liége  >  dont  Hui  eft  comme  la  clef.  Les  HoUaajdoj^  ne  voïoie^f 

Îti'avec  inquiétude  cette  place  voifine  de  leurs  terres  entrp  les  m.ains  de$ 
rançois.  Le  Duc ,  pour  leur  fiiire  plaifir  »  en  entreprit  Je  fiége  &  la  fit  in^ 
veftir  le  treize  d'Août  par  le  Gimtede  Noyellc^  ,  avec  hi^it  bataillons  Sç 
dix  e(cadrons.  Il  fe  poua  de  l'autre  côté  de  la  Meufe.  Le  furlendemain  il 
marcha  lai*-mêmei  Vis-Fontaine  ,  où  il  appuïji  fa  droite,  ^  fa  gauche  ^, 
Roquemont  9  de  atanière  que  Hui  fe  trouva  tout  à  J^  fois  inYçfti  ^  le  Gpgp 
couvert.  U  prit  fon  quartier  général  à  Val  Notre  Danxe  fur  la  Mehaigqf^ 
Quînzdciatatllonspalfèrent  cette  rivière  »  pour  CQUTrir  le  pont-  qu'on  avoit 
(ur  la  Meufe  &  comerver  la  communic^ioa  entre  U  grande  armée  &  calr 
le  qui  devoir  faire  le  fiége. 

Le  Maréchal  de  ViUeroi  donna  ordre  qu'on  abandonnât  la  haute  &  '»^  <>«  """^ 
baile  ville,  qui  ne  pouvoientfe  défendre,  La  nuit  du  dix^hi^itau  dix-neuf 
la  tranchée  fut  ouverte  devant  les  Forts*  Il  y  en  avoit  quatre  ,  le  Vieyy 
Château ,  le  Fort  Roi^ ,  le  Fort  Picard .  &  le  Fort  Jofeph  bâti  Tannée  pré* 
cédente ,  qui  communiquoient  &  fe  défendoient  TunJ'autre.  On  les  batxi^ 
avec  foixante  &  dix  pièces  de  canon  &  quarante  fix  mortier^.  Le  Corn-- 
mandant ,  pour  avoir  trop  tardé  à  capituler ,  ne  put  obtenir  d'autre  cpa* 
dition  à  fa  Garnifon  que  de  mettre  bas  les  armes  »  de  conferver  fçs  équip^^ 
ges  &  effets  ,  &  d'être  échangée  avec  la  Gamii<Hi  de  Tongres ,  que  le  M«^ 
réchal  de  ViUeroi  avoit  fait  prifonnière  de  guerre  au  commencement  4e 
la  campagne.  On  eut  raifon  d'en  u(èr  de  la  forte.  Ily  a  un  milieu  entre 
une  lâche  défenfe  &  une  défenfe  opiniâtre.  La  première  eft  digne  de  mé- 

}3ris  ,1a  féconde  mérite  quelque  forte  de  punition.  Quand  on  n'a  po^it  de^ 
êcours  à  attendre  &  qu'il  importe  peu  à  ion  parti  qu'on  tienne  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins ,  k  vraie  valeur  ,  que  la  fagefife  accompagnf^ 
toujours ,  veut  qu'on  fe  contente  d'une  rjéfiftance  vigoureufe,  &  eUedé«» 
fend  qu'on  écoute  la  vanité  &  la  témérité  qUi  confeillent  de  joindre  l'opi- 
oiâtreté  inutile  à  la  vigueur.  Louis  XI  V«  toutefois  témoigna  beaucoup  de 
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iktisfaôion  aux  deux  Chefs  de  cette  Garnifon.  II  avoit  auffi  raîfon ,  car' 
après  tout  il  vaut  mieux  outrer  la  défenfe  que  de  ne  la  pas  prolonger  au*' 
tant  qu'on  le  peut  raifonnablement. 

'  Après  cette  conquête  importante,  qui  ne  coûta  que  fept  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  le  Duc  de  Marlborough  crut  devoir  reprendre  le  projet  de 
forcer  les  lignes  d'Anvers.  Il  détacha  quinze  mille  hommes  pour  cette  ex-^ 
pédition ,  &  ,pour  aflurer  le  fecret,  il  mit  des  gardes  à  fon  camp.  L  enne- 
mi en  eut  toutefois  connoifTance  &  détacha  aulh  le  Prince  de  Tferdas  avec 
auinze  mille  hommes  &  vingt  trois  pièces  de  canon.  Pendant  que  ces 
étachemens  exécutoient  leurs  ordres ,  les  deux  armées  s'obfenroient.  Le 
détachement  de  l'Ennemi ,  joint  aux  troupes  qui  gardoient  (es  lignes,  avoic 
tant  de  fupériorité  fur  les  quinze  mille  hommes  des  Alliez ,  qu'il  y  aurott 
eu  pour  eux  de  la  témérité  à  rien  entreprendre ,  &  ce  fut  même  un  bon^ 
heur  qu'ils  puflênt  fe  retirer  avant  que  d'être  attaquez.  Les  armées  reftè-' 
rent  dans  la  même  (ituation  jufqu'au  trois  Septembre.  Le  Duc  de  Maribo^ 
rough  &  les  troupes  qu'il  commandoit  s'ennuïoient  fort  de  cette  inaâion. 
Ils  auroient  fouhaité  une  bataille  ;  mais  le  Maréchal  de  ViUeroi  ne  penfott 
qu'à  l'éviter.  Toujours  il  étoit  derrière  fes  lignes.  Le  Duc  &  les  autres 
Officiers  Généraux  les  reconnurent  à  diverfes  reprifes ,  &  toujours  elles 
leur  parurent  hors  d'infulte.  Pour  fe  dédommager  de  la  viâoire,  qu'on 
regardoit  avec  raifon  comme  immanquable,  fi  on  avoit  combattu,  on 
entreprit  un  fécond  fiége ,  &  en  chemin  faifant  on  fortifia  Saint  Tron  Se 
Tongres,  afin  de  n'être  plus  dam  l'embarras,  où  on  avoit  été  au  com« 
mencement  de  cette  campagne. 

L'orage  tomba  fur  Limbouig.  Cette  ville  fiit  inveftie  le  neuf  par  vînet 
efcadrons  fous  les  ordres  des  Généraux  Bolau  &  Hompefch.  Le  Prince  do 
Heflè-Caflel  fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  fiége.  Il  dura  fort  peu,  &, 
dès  que  l'artillerie  fut  arrivée ,  le  Gouverneur  fut  obligé  de  (e  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre.  Le  Duc,  par  pure  générofité^  accorda  aux  Officiers 
Se  aux  Soldats  tout  ce  qui  pouvoit  leur  appartenir. 
Piuffc  ?cm|«ent  Qudques  jours  après ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  commencemens  d'Odo- 
de  Gueidic*  bre  /les  troupes  de  Pruflè  bombardèrent  Gueldres  avec  vingt-neuf  mor^ 
tiers  &  la  canonnèrent  avec  quarante  pièces  de  canon.  Us  le  firent  avec  tant 
de  fuccès  que  le  Gouverneur  demanda  à  capituler  le  huit.  On  ne  put  con^ 
venir  des  articles.  Le  feu  recommença  le  dix  &  on  fe  contenta  de  la  blo* 
quer  jufqu'au  dix-fept ,  que  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  en  fortirent 
avec  deux  pièces  de  canon  &  quelques  autres  marques  d'honneur. 

Pendant  ce  fiége,  le  Duc  de  Marlborough  reçut  ordre  de  la  Reine  de 
faire  embarquer  l'infanterie  Angloife  avec  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
paflèr  en  Portugal.  Ce  détachement  &  un  autre  fort  confidérable ,  qu'il 
avoit  fait  pour  la  Mofelle ,  l'aiant  fort  affoibli ,  le  Maréchal  de  ViUeroi  en-* 
treprit  d'attaquer  fon  arrièregarde,  tandis  qu'il  décampoit.  Il  fe  mit  pour 
cet  effet  à  la  tête  de  fa  cavalerie.  Mais  il  partit  trop  tard  &  il  trouva  l'ar- 
mée au  delà  de  la  Ghete.  On  le  craignoit  fi  peu  qu'on  avoit  laifTé  les  ponts, 
fur  lefquels  on  l'avoit  paflee.  Le  Maréchal  de  Bouflers  ne  fut  pas  plus 
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heureux.  Vers  le  même  tems ,  il  avoit  pafl?  la  Meufe  avec  un  gros  déta-       a  «  w  «.. 
Clément,  dans  le  deflein  de  furprendre  Hui.  Il  s'en  approcha.  Mais  il        ''^'^' 
trouva  les  portes  fermées  &  bien  gardées,  ce  qui  lobiigea  de  fe  retirer. 

Cette  féconde  campagne ,  j^ères  moins  utile  que  la  précédente ,  eut 
beaucoup  moins  d'éclat ,  &  il  lemble  qu'on  avoit  droit  d'attendre  quelque 
choie  de  plus  de  la  fupériorité  de  forces ,  que  les  intrigues  du  ôéneral 
Anglois,  foutenues  des  inftances  réitérées  des  Etats  Généraux,  luiavoient 
procurée.  Sans  cette  augmentation ,  il  auroit  été  en  état  de  prendre  les 
trois  places  qu'il  avoit  prifes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  troupes^ 

âu'il  avoit  de  trop ,  auroient  été  d'un  grand  fecours  en  Allemagne.  Mais 
eft  ordinaire  au'un  Général  en  faveur  ait  du  fuperflu ,  tandis  que  les  au- 
tres manquent  du  néceflàire. 

La  fituation  du  Duc  de  Bavière  &  le  grand  intérêt  qu'on  avoit  en  France, 
de  ne  le  pas  laiffer  accabler  firent  prendre  à  cette  Couronne  la  réfolution 
de  feire  en  Allemagne  les  plus  grands  efiForts.  Il  ne  falloit  pas  être  grand 
Politique  pour  le  prévoir ,  &  il  fera  toujours  difficile  de  comprendre  fur 
quoi  étoit  fondée  la  grande  fraïeur  que  faifoient  paroitre  les  Hollandois. 

Outre  l'armée  du  Maréchal  de  ViUars ,  qui  joignit  enfin  les  troupes  de- 
Bavière ,  malgré  les  juftes  mefures ,  que  la  fageflè  &  l'expérience  du  Prince 
4e Badelui  avoient fait  prendre  pour  empêcher  cette  jonâion ,  le  Maré-^ 
chai  de  Tallard  en  commandoit  une  autre  fur  le  Rhin ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  vint  commander.  Elle  fe  trouva  aflèz  forte  pour  affîéger  Bri-     ^^"^  f^*  v^^ 
iacK.  Cette  place  avoit  toujours  été  bien  forte.  Mais  le  fameux  Vauban    **  ^f^^ 
y  avoit  fait,  pendant  la  dernière  guerre,  des  fortifications ,  qui  la  ren« 
doient  redoutable.  Elle  eft  fur  le  bord  du  Rhin.  Les  dehors  font  excel* 
lens ,  &  ne  font  commandez  d'aucun  endroit.  Vers  le  haut  Rhin  dans  la 
Ville  Baffe ,  eft  une  efpece  de  roc ,  qui  commande  généralement  les  envi- 
rons ,  &  dont  le  fommet  eft  aflêz  large  pour  contenir  des  batteries  de  canon 
&  de  mortiers.  Le  Comte  d'Arco  en  etoit  Gouverneur  &  le  favant  Comte 
Marfigli.  commandoit  en  (ècond. 

Cette  place  fut  inveftie  le  quinze  d'Août.  On  n'ouvrit  la  tranchée  que 
le  vingt-trois.  Les  attaques  furent  fi  vives  que  le  Gouverneur  crut  devoir 
fe  rendre.lefixde  Septembre,  après  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte. 
L'Empereur  fit  faire  le  procès  à  ce  Gouverneur  &  à  fon  fécond.  Le  premier 
eut  la  tête  tranchée.  Le  Comte  Marfigli  eut  fon  épée  caifée  &  fut  dégradé 
de  tout  honneur  militaire.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'ds  n'avoient  pu  faire  au^ 
trement  »  que  leur  place  n'étoit  point  munie  »  comme  il  arrive  d'ordinaire 
aux  places  de  l'Empire ,  fur  tout  à  celles  de  l'Empereur ,  &  que  l'Ennemi , 
en  faifant  femblant  d'en  vouloir  à  Fribourg,  les  avoit  obligez  de  déta- 
cher dix  hommes  par  compagnies  de  leur  Gamifon,  pour  tortifier  celle 
de  la  place  menacée.  Mais  l'Empereur  avoit  intérêt  de  faire  du  bruit  & 
jd'impofer  à  fes  Alliez  fur  fa  négligence. 

A  cette  conquête  les.François  en  ajoutèrent  une  autre.  Après  le  départ   vtiCc  âe  undau: 
du  Duc  de  Bourgc^e ,  ils  entreprirent  le  fiége  de  Landau ,  devant  lequel 
le  Roi  des  Romains  avoit  confumé  la  campagne  précédente.  Us  inveftirent 
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cette  place  le  1 1  •  d'Odobre,  &  ouvrirent  la  tranchée  le  dix-huît.Le  Prince 
de  Hefle-Caflel,  aujourd'hui  Roi  de  Suéde,  fut  détaché  de  Tannée  de 
Flandre ,  avec  douze  bataillons  &  vingt-neuf  efcadrons.  L'Eleâeur  Pala- 
tin ,  qui  s  intérefToit  extrêmement  à  la  confervation  deLandaii ,  avoit  ob- 
tenu des  Députez  des  Etats  Généraux,  qu'ils conientiroient  à  ce  détache- 
ment ,  fous  <:ette  condition  que  lui  &  les  autres  intéreifez  fourniroient 
ailèz  de  troupes  au  Prince  de  Heflè ,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  lever 
le  fiége.  Il  tint  parole ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fournit  un  nombre  confidérable 
de  troupes.  Dès  que  Villeroi  fut  le  Prince  de  Heflè  parti ,  il  détacha ,  félon 
les  ordres  qu'il  en  avoit  de  fon  Maître ,  un  pareil  nombre  de  troupes  fous 
les  (ordres  de  Pracontal ,  pour  fortifier  Tallard.  Le  Prince  de  Heflè  fit  tant 
<ie  diligence  &  trouva  (i  à  propos  des  chariots  pour  faire  pofter  fon  infan- 
terie ,  qu'il  gagna  une  grande  marche  fur  Pracontal  &  arriva  à  Spire  le 
treize  Novembre.  Le  Maréchal  de  Tallard  ne  jugea  pas  à  propos  d'atten- 
dre qu'on  le  vint  attaquer  dans  fes  lignes.  Il  en  lortit  pour  aller  au  devant 
du  Prince  de  Heffe  -Caflèl ,  après  avoir  envoie  Couriers  fur  Couriers  à 
Pracontal ,  qui  marcha  toute  la  nuit  &  le  joignit  à  quatre  heures  du  matin 
avec  quatorze  efcadrons. 

Les  deux  armées  étoient  à  peu  près  égales.  Celle  du  Prince  étoit  de 
vingt  bataillons  &  de  cinquante  quatre  efcadrons  ,  celle  du  Maréchal  dp 
foixante  efcadrons  &  de  vingt-huit  bataillcxis.  Dès  qu'elles  furent  en  pré« 
Défaite  duPrîn.  feuce ,  cUes  fe  chargèrent.  La  fortune  fut  favorable  à  l'Ennemi ,  quoique 
cedeHe  €-caflci.  ^^'^^q^j  ^g^j  ç^[^  yj^^  grande  faute ,  aïant  ordonné  à  (a  cavalerie  de  char- 
ger, fans  prendre  garde  qu'elle  n'étoit  pas  ibutemië  de  fon  infanterie.  La 
marche  trop  grave  &  trop  mefurée  des  troupes  alliées  lui  donna  le  tems 
de  la  réparer.  Leur  infanterie  fit  aufli  une  manœuvre ,  qui  caufa  une  gran- 
de perte.  L'infanterie  Françoife  avoit  effuïé  leur  décharge  à  la  portée  du 
piftolet.  Us  voulurent  recharger  leurs  armes.  Dans  cet  inftant  là -même  l'Eu* 
nemi  fondit  fur  eux ,  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  Il  entra  dans  les  ba- 
taillons ,  dont  les  Soldats  &  principalement  les  Gardes  à  pied  du  Prince 
fe  firent  tuer  dans  leur  rang  plutôt  oue  de  reculer  d'un  pas.  La  plus 
grande  faute ,  ce  fut  de  n'aVoir  pas  palfe  le  Speyerbach  &  de  n'avoir  pas 
attendu  fix  mille  homn^es ,  qui  dévoient  joindre  le  lendemain ,  ou  de  n'a« 
voir  pas  marché  à  l'Ennemi  dès  la  veille ,  comme  on  le  pouvoir ,  &  comme 
on  le  devoit  même ,  quand  ce  n'eût  été  que  pour  attaquer  avant  l'arrivée 
de  Pracontal. 

Le  fruit  delà  viâoire  fut  la  reddition  de  Landau  &  la  facilité  d'envoïer 
en  Italie  douze  bataillons  &  onze  efcadrons.  Laprife  de  BrifacK  &  de  Laa<» 
dau  valoient  bien  celle  de  Huy ,  de  Limbourg  &  deGueldres.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  le  redire.  Un  peu  moins  de  complaifance  pour  le  Géné- 
ral favori  qui  vouloit  affûrer  fa  gloire ,  &  pour  les  Etats  Généraux,  qui  pen- 
foient  à  leur  fureté ,  préférablement  à  tout  ,  eût  empêché  des  fuccès  qm 
pouvoient  avoir  de  fi  fâcheufês  fuites  pour  la  caufe  commune. 

Le  Prince  de  Heffe  ne  fut  pas  le  feul  qui  fit  des  fautes  importantes,  he 
pue  de  Bavière  &  le  Marécnal  de  ViUan^  en  firent  une,  qui  penfa  les 
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tterdre.  Ils  fe  laiilèrent  amufer  pur  le  Prince  de  Bade,  qui ,  par  Une  marche      a  h  h  ■« 
des  mieux  concertées  qui  fût  jamais ,  s  empara  d'Augfbourg  ,  Quoiqu'il       '^**' 
eût  au  moins  vingt  lieues  à  faire  plus  que  TEleâeur  &  le  Maréchal  pour 
sy  rendre. 

La  prife  de  cette  ville  étolt  delà  dernière  conféquefice.  Elle  mettoit 
les  Ennemis  dans  rimpoflîbilitéabfoluë  d'avoir  des  vivres  autrement  qu'à 
la  pointe  de  Tépée.  Us  n'en  avoient  plus  que  pour  deux  jours.  Il  n'y  avoit 
pas  d'autre  moïen  d'en  avoir ,  que  d'attaquer  le  Prince  de  Bade  ,  ou  le 
Comte  de  Stirum,  qui  avoit  paflë  le  Danube  avec  vingt  mille  hommes ,  ^e  comte  de 
pour  les  reflferrer  davantage.  Le  camp  du  Prince  de  Bade  étoit  inacceflîble.  ^""^"«^  ^^i""- 
On  prit  donc  le  parti  de  marcher  au  Comte  de  Stirum.  Il  étoit  campé  fur 
les  hauteurs  d'Hochftet ,  il  fut  battu  &  fit  une  perte  coniidérable.  Il  auroit 
été  abfelument  défait ,  fi  les  mefures  prifes  contre  lui  par  TEleâeur  de  Ba- 
vière n'avoient  pas  été  déconcertées.  Ce  Comte  s'étoit  pofté  entre  l'ar^- 
méede  i'EIeâeur,  &  un  corps  de  troupes  Françoifes  de  cmq  ou  fix  mille 
hommes.  Ce  corps  devoit  attaquer  les  troupes  Impériales  en  queue  ,  en 
sieme  tems  que  le  Duc  les  attaqueroit  de  front.  Il  avoit  défenfe  démar- 
cher .qu'il  n  eût  entendu  trois  coups  de  canon.  Le  Comte  de  Stirum  fa- 
chant  qu'on  venoit  à  lui ,  fit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  raflèmbler  le$ 
fourrageurs.  Le  Commandant  François  crut  que  c  etoit  le  fignal  convenu. 
Il  (brtit  de  fes  retranchemens  &  exécuta  fes  ordres.  Le  Comte  de  Stirum 
s'avança  contre  lui  avec  toutes  fes  forces»  &,  après  lui  avoir  tué  bien  du 
monde» le  força  de  fe  cacher  dans  fes  retranchemens.  Cette  furprife  fait 
Toir  de  quelle  conféquence  il  eft  de  donner  des  fignaux ,  qui  ne  puiflent 
pas  devenir  équivoques» 

Ces  pertes  furent  en  quelque  forte  réparées  par  le  fuccès  des  négocia- 
dons.  Le  Portugal  &la  Savoie  fe  détachèrent  des  deux  Couronnes  &  en- 
trèrent  dans  la  Grande  Alliance.  L'Empereur  y  eut  beaucoup  de  part  , 
mais  la  Reine  Anne  &  les  Etats  Généraux  y  en  eurent  bien  davantage. 
L'argent  qu'on  prodigua  au  Duc  de  SaVoie  ne  vint  fûrement  point  des  cof- 
fires  de  l'Empereur.  Il  promit  feulement  à  ce  Prince  l'inveftiture  du  Mont- 
ferrât  ,lui  laiflànt  le  foin  de  s'en  rendre  maître.  Il  falloit  à  ce  Prince  quel- 
que  autre  chofe  que  des  promeffes  pour  le  déterminera  renoncer  à  trente 
mille  écus  par  mois  »  dont  la  France  &  TEfpagneachetoient  le  foible  iè- 
cours  qu'il  leur  donnoit.  Anne  fe  fervit  libéralement  du  pouvoir  que  lui 
avoit  donné  le  Parlement ,  de  ne  rien  épargner  pour  contraâer  les  nou* 
velles  alliances  qu'elle  jugeroit  utiles  >  ou  néceflaires  pour  la  caufe 
commune. 

Quelque  fecrettes  quefulfent  fes  ncffocîatîons,  on  les  foupçonnaen     i-«  ^^^  ^«  ^*- 

_,    ^        /^  f     \r       1-         -/         •       "n  r         m«A        ■•  voie    renonce    « 

France.  On  en  parla  a  ton  hnvoie  qui  protelta  que  Ion  Maître  avoit  trop  raiii&nce  «le  14 
d'honneur  pour  manquer  à  fes  engagemens.  Il  y  manqua  cependant  &  ^^*"'^*- 
d'une  manière  que  les  François  jugèrent  odieufe,  parce  que  la  qualité  de 
Généraliifime  de  l'armée  des  deux  Couronnes  en  Italie  demandoit  »  finon 
un  grand  zèle ,  du  moins  de  la  fidélité.  Son  traité  fut  longtems  à  con- 
dure,  parce  que  l'expérience  de  fes  variations  dans  la  guerre  précédente 
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rendoi^  fufpeâsfes  promefTes&fesfermens.  Il  fut  enfin  conclu  vers  bfia 
'^•'*        de  Juillet. 

Le  Duc  de  Vendôme  »  pour  foûtenir  les  projets  du  Duc  de  Bavière  »• 
étoit  alors  dans  le  Trentin  »  il  eut  ordre  de  revenir  en  Lombardie  &  dé- 
porter la  guerre  cji  Piémont.  Il  obéît  ;  & ,  dès  qu'il  eut  joint  l'armée  que 
commandoit  le  Prince  de  Vaudemont ,  où  étoient  les  troupes  du  Duc  de 
Savoie,  il  les  enveloppa,  les  défarma  &  les  fit  prifonnières  de  guerre.  Le 
Duc  en  eut  la  nouveUe  le  trente  de  Septembre ,  &  le  fept  d'Oâobrefui- 
vant,  il  fit  publier  une  déclaration  de  guerre,  dont  le  principal  motif  étoic- 

Su'on  avoit  défarmé  &  arrêté  fes  troupes.  Il  auroit  bien  voulu  ne  pas  fe 
éclarer  fî-tôt  &  attendre  une  occafion  favorable  pour  retirer  fes  troupes ;' 
maison  ne  lui  en  donna  pas  le  tems*.  Â^nt  que  d'entrer  fur  fes  terres ,  le^ 
Duc  de  Vendôme  lui  envoïa  par  un  Trompette  accompagné  d'un  Officier* 
une  lettre  de  Louis  XIV.  conçue  en  ces  termes,  ce  Monueur  ,puifque  la  re- 
»  ligion  ,  l'honneur,  l'intérêt,  les  alliances  &  votre  propre  fignature  ne. 
>i  font  rien  entre  nous ,  j'envoie  mon  Coufîn  le  Duc  de  V  endôme  à  la  te^ 
99  te  dé  mes  armées ,  pour  vous  expliquer  mes  intentions.  Il  ne  vous  donne* 
>9  ra  que  vingt-quatre  heures  pour  vous  déterminer  >«.  Ces  reproches* 
étoient  durs,  &  U  feroit  bien  honteux  de  les  mériter.  Pour  les  menaces ,- 
elles  étoient  trop  hautaines,  6c,  quoique  foutenuës  d'abord  de  quelques 
effets,  elles  furent  bien-tôt  vaines.  Ce  Duc  par  fon  changement  embar- 
raflfa  extrêmement  &  caufa  enfin  la  perte  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Efpa* 
gne  en  Italie.  L'eflêntiel  auroit  été  de  l'accabler  d'abord.  U  auroit  fallu  pour, 
cet  effet  empêcher  le  Comte  deStarremberg  de  venir  à  fon  fecours.  On  ne 
le  put,  ou  bien  on  s'y  prit  trop  tard.  Cet  habile  Général  vint  à  bout  d'une 
)onâion,  qu'on  reeardoit  comme  impodible  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de 
l'année ,  aïant  pluueurs rivières  à pafler,  plufieurs poitesà  forcer,  &  toujours 
fiiivi  &  harcelé  par  des  troupes  prefque  auffi  nombreufes  que  lesfiennes. 
La  Reine  gagne      Ce  fut  eucore  à  la  Reine  Anne  que  la  Grande  Alliance  fut  redevable 
gaiT**  ***  *^*'"*    ^e  l'acceffion  du  Roi  de  Portugal.  Sans  l'aflurance  d'être  puiffamment  fe- 
couru,  jamais  il  n'eût  fait  cette  démarche.  U  n'avoit  rien  à  attendre  de 
l'Empereur  &  il  ne  pouvoir  compter  que  fur  les  flottes  d'Angleterre  &  de 
Hollande ,  fur  qui  la  meilleure  partie  de  la  dépenfe  de  cette  guerre  tom-- 
boit  néceflairement.  Dans  la  réfolution  où  on  étoit  de  porter  la  guerre  en 
Efpagne,  cette  nouvelle  Alliance  étoit  ^bfolument  néceffaire.  L'entre* 
pnfe  de  Cadix  manquée ,  &  l'horreur  que  les  Efpagnols  avoient  conçue 
contre  les  troupes  Angloifes ,  à  caufe  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  eu  de  les 
contenir ,  avoient  fait  comprendre  qu'en  vain  on  tenteroit  de  faire  des 
defcentes  en  ce  Roïaume. 
iw^déluH^ïîî      ^^  nouvelle  alliance  fit  penfer  à  une  chofe,  qu'on  auroit  dû  faire  d'a- 
^'Erpai^c.      ^   bord,  au  moins  par  une  efpéce  de  bienféance,  &  pour  éviter  une  contra- 
diâion  de  conduite.  Dans  le  traité  de  partage  Guillaume  II I.  &  la  Hol- 
lande étoient  convenus  qu'il  étoit  également  dangereux  pour  la  liberté  de 
l'Europe ,  que  l'Empereur  ou  le  Roi  de  France  devinifent  Rois  d'Efpagne. 
On  avoit  oublié  cette  maxime  fondamentale.  Se  depuis  deux  ans  on  fe 
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battôlt'pour  mettre  TEmpereur  en  polTeifion  de  ce  Roi'aume.  On  com-       a  m  h». 
prit  enfin  Tinconféquence  de  ce  procédé.  L'Empereur  &  le  Roi  des  Ro-         "^o)- 
mains  renoncèrent  à  cette  Couronne ,  &  ils  cédèrent  &  tranfportèrent  leurs 
droits  à  l'Archiduc  Charles ,  fécond  fils  de  l'Empereur  Léopold,  comme 
le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoient  cédé  les  leurs  au  Duc  d'Anjou^ 

Le  nouveau  Roi  d'Efpagne  partit  de  Vienne  le  dix-neuf  de  Septembre 
'dons  un  équipage  auquel  on  auroit  eu  quelque  p^ine  à  reconnoitre  fa  nou- 
velle dignité.  Il  prit  fa  route  par  la  Hollande,  d'où  il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre.  La  Reine ,  pour  lé  recevoir  en  Roi  &  le  mettre  dans  un  état 
convenable  ,  prit  fur  la  lifte  civile  deux  cens  cinquante  mille  livres  fter- 
ling.  Nous  ne  parlerons  que  l'année  prochaine  de  l'arrivée  de  ce  FrincQ 
en  Portugal  &  des  fuccès  qu'il  y  eut. 

Outre  ces  Alliez  importans ,  que  la  Reine  avoit  enlevez  à  là  France     séâiiîotiMêctê*'^ 
Se  dont  elle  avoit  fortifié  fon  parti i  elle  fufcita,  ou  fomenta  dans  ce  ^^^^  ^  ^*""' 
Roïaume  une  divifion  inteftine,  qui  embarraifa  extrêmement  &  occupa 
un  bon  nombre  de  troupes,  dont  on  auroit  eu  ailleurs  un  preflànt  be-* 
foin.  Louis  XIV.  trompé  par  les  confeils  des  Jéfuites,  à  qui  toujours  il 
fe  livra  aveuglément,  avoit ,  comme  on  le  fait.,  caifê  le  fameux  Edit  dé 
Nantes ,  ^ar  lequel  Henri  I V.  avoit  pacifié  les  troubles  que  la  Réforme 
de  Calvin  avoit  fait  naître  dans  fon  Roïaume.  Par  la  fage  difpofition  de 
cet  Edit  les  deux  partis  vivoient  tranquilles  &  étoient  également  zélez  * 
pour  le  bien  de  l'Etat.  Les  violences  qui  fuivirent  la  caffation  firent  fortir 
de  France  une  multitude  innombrable  de  perfonnes ,  qui  portèrent  dans  ^ 
lés  Etats  voifins ,  outre  beaucoup  d'or  &  d'argent,  les  arts  &  les  manu-* 
faâures,  qui  floriflbient  pour  lors  en  France  plus  qu'en  aucun  autre  en-^ 
droit  de  l'Èarope.  Tous  ceux  dont  on  violentoit  ainu  la  confcience  ne  for-» 
thent  pas.  Quelques-uns  changèrent  de  bonne  foi.  Le  grand  nombre  en 
fit  femblant,  pour  éviter  TexU  &  les  fupplices,  dont  ils  étoient  menacez 
&  qu'ils  avoient  vu  fouifirir  à  tant  demalneureufes  viâimes  du  zélé  outré 
de  quelques  Eccléfiaftiques,  qui  obfédoient  leur  Souverain.  Les  Habitans 
des  Sevennes,  ce  fout  pliifieurs  mdntagnes- dédite  qui  font  une  partie  ' 
confidéfablé  du  bas  Languedoc,  étoient  de  ces  nouveaux  Convertis,  &, 
comme  on^arloit  alors  en  France ,  de  ces  Catholiques  à  la  Dragonile.  Les 
follicitations.&  les  promelfes  de  fecours  d'hommes  &  d'argdnt  les  engagè- 
rent à  entreprendre  de  fe  rétablir  dans  la 'liberté  qu'on  leur  avoit  ôtée,  ' 
&  de  fe  venger  des  violences  qu*oii  leur  avèit  faites.  On  iàifit,  pour  les 
déterminer  à  cette  entreprife  hazardeufe,  un  commencement  d'émeute, 
à4aquello la  capitation  avoit  donne naiflance.  Les  rôles,  qui marquoient 
lésfacultez  de  chacun,  avoient  été  tlreflez  par  les  Curez?  Les  nouveaux 
Convertis  fe  plaignirent  de  Tinfidélité  de  ces  rôles  &  prétendirent  qu'on  ^ 
les  avdit  fait- moins  pauvres- qu'ils  n'étoient ,  afin  de  les  furchârger  ;  en  dé- 
chargeait les  anciensCatholiques.  Leur$  plaintes  furent  méprifées.Onexir  ' 
gea  a  la  rigueur  la  capitation  impofée,  Scies  Receveurs  de  ce  droit  firent 
exécuter  ceux  qui  n'avôient  pas  paie.  La  nuit  fuivante ,  on  trouva  ces  Re* 
jpf  vroK  pendus  à  des  arbres  wec  les  rôles^  de  la  capitation  au  col.  Le  châ- 
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A  H  N I.  ciment  qu'on  fit  de  cette  violence ,  fans  avoir  trop  examiné  qui  étoient  les 
*'^**'-  coupables,  aigrit  infiniment  les  efprits.  Dans  le  même  tems.  Un  Abbé 
fit  enlever  deux  filles  de  qualité ,  qui  manquoient  à  leur  devoir  de  Catho-» 
liques,  &^  au  lieu  de  les  mettre  dans  un  couvent,  comme  le  portoit  (à 
commiffion ,  il  eut  Timprudence  de  les  faire  mettre  dans  un  de  fes  châ-^ 
teaux.  On  cria  de  tous  cotez  au  fcandale.  Le  zèle  pour  la  Religion ,  qu'on 
n'avoit  abandonnée  qu'à  l'exténeur,  fe  ralluma,  on  prit  les  armes  &  on 
commença  fa  vengeance  par  les  Eccléfiaftiques. 

^cwWesàtottïf  11  eut  d'abord  été  facile  de  remettre  les  chofes  dans  l'ordre.  Mais  la 
Marquiiê  de  Maintenon ,  alors  maitreflè  du  Roîaume ,  par  des  raifons  que 
THiftoire  de  France  révélera  un  jour,  empêcha  que  cette  al&ire  chagri- 
nante ne  vint  à  la  connoiflance  de  Louis  XIV.  Il  ne  la  fut,  que  lorfque  le 
mal  eut  befoin  de  remèdes ,  qu'on  ne  pouvoit  y  apporter  fans  fon  autorité  » 
&  il  fallut  dès  cette  année  y  emploïer  des  troupes  réglées  fous  la  conduite 
d'un  Maréchal  de  France.  Cette  dîverfion  fut  fort  utile  au  Duc  de  Savoie, 
en  ce  qu'elle  occupa  des  régimens  qui  auroient  agi  contre  lui.  Mais  elle 
auroit  été  bien  plus  fatale  à  Tennemi ,  fi  la  flotte  coounandé  par  l'Amiral 
RooK  avoit.pu  exécuter  fes  defleins. 

Il  femble  qu'il  y  eut  une  efpece  de  fatalité  fur  les  entreprifes  de  mer« 

L'Angleterre  &  la  Hollande  firent  cette  année  encore  plus  de  dépenfe  ^ 

qu  elles  n'en  avoient  fait  la  précédente ,  pour  équiper  de  nombreutes  flot^ 

Li  Guadeioupt  tes ,  &  elles  eurent  fans  comparaifon  moins  de  fuccès.  Lé  Chevalier  Co^ 

puuc.  drington  arriva  dès  le  dix-huit  Mars,  à  la  vue  de  la  Guadeloupe  avec  une 

efcadre  de  quarante  voiles.  Il  y  avoit  fix  vaiflèaux  de  guerre  au  fécond  & 
troifième  rang.  Le  refte  n'étoit  que  des  barques  &  des  brigantins ,  qui  por« 
toient  des  troupes  de  débarquement.  Il  débarqua  dans  cette  Ifle  quatre 
mille  hommes.  Ils  firent  bien  du  ravage  &  détruifirent  beaucoup  de  plan- 
tations; mais  ils  ne  purent  s'y  établir.  Les  maladies  fe  mirent  dans  les  équi« 
1)ages  &  en  firent  périr  (êpt  ou  huit  cent,  ce  qui  obligea  de  fe  rembarquer 
e  dix-huit  de  Mai. 

n^omb«l!fcTYou       L'Amiral  Rook  ,  oui  commandoit  la  grande  flotte  d'Angleterre ,  parut 

tes.  devant  Breft  à  la  fin  de  Mai,  fit  obferver  cette  rade,  fe  fit  voir  enfuile  au 

Fort-Louis  &  canonna  plufieurs  bâtimens  marchands  qui  vouloient  entrer 
dans  ce  port.  De-là  il  prit  la  route  de  Bellifle ,  où  il  fit  defcendre  une  partie 
des  fept  mille  hommes ,  qu'il  avoit  à  bord,  pour  inveftir  le  Fort ,  &  il  tenta 
une  clécente  dans  Tifle  de  Grolîais.  Mais  les  ennemis  firent  un  feu  fi  vio* 
lent  qu'on  ne  put  prendre  terre.  La  flotte  parcourut  encore  les  bords  du 
Poitou ,  &  trouvant  tout  en  état  de  défenfe ,  elle  fit  route  vers  l'Angle- 
terre ,  &  arriva  à  Sainte  Hélène  le  trois  Juillet.  Une  décente  dans  le  Poi* 
tou  auroit  été  fort  avantageufe,  y  aïant  beaucoup  de  Réformez  dans  cette 
Province,  prêts  à  fuivre  l'exemple  des'Habitans  desSevennes,  s'ils  s'étoient 
vu  foutenus ,  &  peut-être  dans  la  fuite  auroient-ils  pu  s'entredonner  la 
main.  Il  eft  étonnant  que  cet  Amiral  ne  fit  pas  de  plus  grands  efforts  pour 
exécuter  un  projet  fi  bien  concerté. 
Shovel  Amiral  du  Pavillon  blanc,  joint  au  Vice-Amiral  AUemonde^ 
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qui  conduifoic  la  flotte  HoIIandoife ,  fit  voile  de  Torbay  le  dix-neuf  Juil- 
let, &  parut  le  vingt  &  un  à  la  hauteur  de  Breft ,  fuivant  la  route  de  Por- 
tugal ,  d'où  elle  avoit  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Méditerranée.  Elle  fut 
fortifiée  dans  fa  route ,  jufau  a  avoir  cinquante  huit  vaiflèaux  de  ligne , 
avec  un  çrand  nombre  de  tregates ,  de  brûlots  &  de  galiotes  à  bombes. 
Ce  grand  armement  avoit  pour  but  de  s'emparer  du  Roïaume  de  Naples. 
On  y  avoit  quelque  intelligence.  Mais  la  confpirationfut  découverte.  Du 
moins  rien  ne  branla  à  la  vue  d'un  fi  puiflànt  fecours.Peut*être  avoit-on  cru 
trop  léffèrement  quelques  Mécontens  ;  &  que,  fans  une  efperance  raifon- 
nable  de  fuccès,  on  avoit  hazardé  de  fi  grandes  dépenfes.  La  flotte  ne  pou* 
vaut  hiverner  dans  la  Méditerranée  »  paflà  le  Détroit  le  huit  Novembre  & 
arriva  dix-fept  jours  après  dans  tes  ports  d'Angleterre  &  des  Provinces- 
Unies*  Pouf  comble  de  malheur ,  une  furieule  tempête ,  qui  arriva  vers 
la  fin  de  Décembre ,  fit  perdre  aux  deux  Puiffaoces  maritimes  quarante  ou 
cinquante  vaiflèaux  de  ligne,  &  plufieurs  bâtimens  charges^  d'armes  & 
d'autres  équipages  de  cette  nature  pour  le  Portugal. 

La  France  avoit  aufli  une  flotte  fur  la  Méditerranée  ;  mais  fi  foible  en 
comparaifon  de  celle  des  Alliez,  qu'elle  nofa  paroître  en  mer.  Elle  s'en-^ 
ferma  dans  le  port  de  Toulon ,  &  on  prit  de  grandes  précautions  pour 
empêcher  qu'elle  n'y  fût  brûlée  par  celle  de  l'Amiral  Shovel.  Cétoit  efieâi- 
vement  ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux.  Du  moins,  devoit-il  le  tenter  ». 
ou  entreprendre  quelque  autre  chofe,  plutôt  que  de  faire  une  vaine  parade 
de  ce  grand  nombre  de  vaiflèaux  qu'il  avoit  à  (à  fuite.  Ce  qu'il  y  eut  en- 
core de  fâcheux  &  de  défolant  en  Quelque  forte,  c'efl  que  de  foibles  efca-- 
dres  des  Ennemis  mirent  en  deforare,  &  ruinèrent  deux  ou  trois  flottes     u  commerce- 
marchandes  des  Anglois  &  des  HoUandois ,  &qu'eUes  prirent  dix  ou  douze  ^"  ««o»»"^^*- 
vaiflèaux  de  guerre,  qui  leurfervoient  d'efcorte.  Ces  difgraces  prouvent 
l'inutilité  de  ces  grandes  flottes.  On  auroit  bien  mieux  fait  d'alTurer  da- 
vantage le  commerce  que  de  promener  tant  de  vaiflèaux  fur  les  côtes  de 
France,  d'Efpagne  Se  d'Italie ,  &  ceux-là  penfoient  bien  plus  jufte  qui 
prétendoient  qu'on  devoir  retrancher  ce  qu'il  y  avoit  d'exceflif  dans  le 
lèrvice  de  mer  &  Temploier  à  augmenter  les  troupes  de  terre.  Audi  bien 
il  étoit  vrai  qu'avec  la  moitié  moins  de  vaiflèaux  les  Alliez  auroient  encore 
éjté  les  maitres  de  la  mer.  Tout  vrai  Anglois  doit  fouhaiter  que  dans  la 
fuite  on  prenne  des  idées  plus  juftes  &  qu'on  préfère  à  un  flérile  éclat  l'in- 
térêt folide  de  la  Nation. 

Dès  que  la  campagne  avoit  été  finie  en  Plaindre,. le  Duc  de  Marlbo-  ^Auiwit^  du  duc 
rough  s'étoit  rendu  à  la  Haïe.  Gctoit-là  qu'on  formoit  les  projets  &  que  <iansi«*conî^s*4 
fe  concertoient  les  moïens  de  les  exécuter.  Anne  s'en  rapportait  entière^  i^^Haic  &à  ton. 
ment  à  fon  Général  &  lui  avoit  donné  les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  c'eft- 
à-dire  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  étant  l'ame  de  la  confédération  par 
les  dépenfes  énormes  qu'elles  faifoient  prefque  feules  pour  la  foutenir ,  & 

3ui  donnoient  à  leurs  fentimens  la  principale  autorité  dans  les  Confeils- 
es  AUiei,  ce  Duc  avec  les  Etats  y  décidoit  du  fort  de  l'Europe.  La  Reine 
d'ailleurs  avoit  de  fortes  raifons  pouj*  fouhaiter  q^  ces  affaires  fe  traitaf- 
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fent  ailleurs  qu'à  (à  Cour,  parce  que  le  fecrety  étoît  plus  aflur^,  &  qu'il 


y  avoit  moins  d'intrigues  &  d  oppoCtions  à  craindre.  Ainfi  on  ne  faifoit  ^ 
en  Angleterre  qu'exécuter  le  rcfultat  des  conférences  de  Leurs  Hautes  Puit 
fances  avec  le  Plénipotentiaire  de  F  Angleterre,  ôcque  chercher  les  moïens 
d'engager  la  l^ation  à  continuer  &  à  augmenter  les  fubfides. 
^^at^  '*"***°  '^  L^  (ituation  de  l'Allemagne ,  dans  le  centre  de  laquelle  l'Ennemi  avoit 
pénétré,  attira  la  principale  attention  du  Duc  de  Marlborough  &  des 
Etats.  On  convint  qu'on  tranfporteroit  le  fort  de- la  guerre  du  côté  de  la 
Bavière,  &  qu'en  Flandre  &  en  Italie  on fe tiendroit  feulement  fur  la  dé^ 
fenfive.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  connoître  (l-tôt  ce  deffein  aux 
Princes  d'Allemagne ,  de  crainte  que  raffûrance  d'un  fi  puilTant  fecours 
n'etitretînt  leur  négligence.  On  leur  dépécha  au  contraire  des  Envolez  » 
pour  leur  repréfenter  le  grand  danger  où  ils  étoient  &  pour  les  exhonèr 
de  la  manière  la  plus  vive  à  travailler  à  leur  propre  conlervation.  Surtout 
on  leur  demandoit  du  foin  pour  fournir  les  magazins ,  &  de  la  diligence 
pour  recruter  leurs  troupes  &  les  mettre  de  bonne  heure^n  campagne* 

'On  penfaenfuite  àjprofiter  autant  qu'ilferoit  pofllble  de  racçeflion  du 
Roi  de  Portugal  à*  la  Grande  Alliance  &  à  remplir  les  conditions  fous  lef-' 
quelles-ce  Prince  s'étoit  engagé.  On  convint  du  nombre  de  vailTeauxqut 
ytranfporteroient l'Archiduc ,  qu'on venoit  de  reconnoitre Roi d'Efpagne 
(bus  le  nom  de  Charles  III.  On  fixa  ce  que  chaque  Puiflance  fourniroit  de 
troupes ,  jufqu  a  la  concurrence  de  dix  mille  hommes ,  qu'on  avoit  promis 
d'y  taire  palier ,  avec  les  armes  &  les  équipages  néceffaires  pour  les  trou«- 
pes  Portugaifes,  qui  dévoient  s'y  joindre.  On  régla  auifi  autant  qu'on  le 
•put  les  remifes  qu'on  y  feroit. 

Le  Duc  de  Savoie  eut  fon  tour.  On  détermina  que  lesfommes,  dont  on 
.achetoit  fon  alliance,  lui  feroient  exaâement  païees  &  qu'à  cet  argent  on 
Joindroit  autant  de  troupes  qu'on  pourroit  en  tirer  d'Italie.  ^LesSevennes 
ne  furent  pas  oubliées.  Il  fut  réfolu  que  de  tems  en  tems  on  y  feroit  tenir  de 
.  l'argent,  qu'on  entretiendroit  correfpondance  avec  l'Abbé  de  la  Bourlie, 
qui  par  (es  artifice^  avoitbeaucoup  contribué  à  allumer  ce  feu  &  à  l'entre- 
tenir ,  qu'on  tâcheroit  d'y  faire  paflèr  quelques  Officiers ,  &  qu'on  recom« 
manderoit  fort  au  Duc  de  Savoie  de  profiter  de  toutes  les  occafions  qui 
pourroient  fe  prefenter  de  fecourir  &  de  fortifia  ces  Malheureux  opprimez. 

'L'eflfentiel  étoit  d'avoir  de  l'argent  pour  conferver  des  Alliez  &  pour 
les  mettre  en  état  d'agir ,  car  on  en  demandoit  de  tous  cotez.  Leurs  Hautes 
Puiilances  n'en  manquoient  pas ,  &  comme  jamais  Gouvernement  n'a  été 
aimé  autant  que' le  leur ,  jamais  Sujets  n'ont  contribué  plus  tranquillement 
&  de  meilleur  cœur  à  l'exécution  desvolontez  de  leurs  Souverains.  Un 
Député  des  Etats  Généraux  le  dit  en  termes  formek  à  l'Envoie  du  Roi  de' 
Dannemarc ,  qui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  haut  &  fort  impérieux ,  qu'à  la 
vérité  la  République  avoit  furies  bras  une  guerre  fort  onéreufe,  mais  qu'elle 
avoit  encore  aflèz  d'argent  pour  foudoier  un  nouveau  corps  de  cinquante 
mille  hommes  contre  quiconque  voudroit  profiter  de  l'embarras  où  ellç 
étoit ,  pour  l'infuiter  »  ou  la  maitrifer* 

Le? 
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îles  Anglois  n'étôient  pas  tout  à  fait  fi  dociles  ^ue  les  Sujets  des  Provin-  a  «i  m  e. 
ces-Unies.  Mais  en  fe  fervant  adroitement  de  la  haine  que  laplûpart  avoient  *^*^ ' 
•contre  lePapifme^  la  France*  &  le  Prétendant,  il  etoit  facile  d'obtenir 
d'eux  tout  ce  qu'on  fouhaitoit,  Guillaume  III.  avoitmis  ce  moïen  enufage. 
Xa  Reine  Aine  s'enfervit  avec  fuccès.  Dès  que  le  Duc  de  Marlborough 
fut  arrivé  à  Londres .  le  Parlement  fut  afTemblé.  La  Reine  y  parla  de  la 
manière  la  plus  capable  de  faire  impreflîon  fur  ceux  qui  l'écoutoient^  en 
flattant  leurs 'préventions  &  en  remuant  leurs  paffions.  Ce  difcours  eft  trop 
ibeau  pour  que  je  n'en  rapporte  pas  ime  partie. 

«  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  concouriez  de  bon  coeur  avec  moi  àpouC-  rç^"*"^'  ^^  ** 
->>  fer  la  guerre  préfente ,  en  vous  hâtant  de  faire  les  préparatifs  néceflaires , 
»  puifque  vous  (avez  bien  quec'eft  de  fon  heureux  fuccès  que  dépend  no- 
9y  tre  propre  confervation^  ainfi  que  le  bien  &  la  fureté  de  toute  l'Europe. 

t>  Je  conmte  avoir  fait  un  bon  ufage  de  la  confiance ,  que  vous  ave:& 
>>  eue  en  moi  l'année  dernière  »  &  en  avoir  ufé  à  votre  (ktisfaâion  »  à  notre 
>f  avantage ,  &  à  celui  de  nos  Alliez ,  par  le  traité  fait  avec  le  Roi  de  Por- 
»>  tugal  »  &  par  la  déclaration  du  Duc  de  Savoie ,  qui  peuvent  avec  beau- 
^>  coup  de  raifon  être  attribuez  à  l'ardeur  avec  laquelle  vous  m'avez  fou- 
^»  tenue  dans  cette  guerre ,  &  à  la  confiance  que  vous  avez  mife  en  moi 
^9  pour  la  conduire. 

«  >'  Ceft  ce  qui  me  fait  vous  demander  des  fubfîdes  fufEfans  pour  les  dé- 
»  penfes  de  l'année  prochaine,  fur  tout  pour  entretenir  notre  alliance  faite 
.  9à  depuis  peu  avec  le  Portugal ,  afin  d'arracher  la  Monarchie  d'Efpagne  à 
^>  la  Maifon  de  Bourbon  &  de  la  rendre  à  la  Maifon  d'Autriche. 

99  Vous  concevez  encore  que  le  fecours ,  qu'il  faudra  indifpenfablement 
)»  donner  au  Duc  de  Savoie ,  donnera  lieu  à  de  nouvelles  charges. . . . 
9>  Je  dois  auffi  vous  dire  qu'encore  que  les  fonds  «  qui  m'avoient  été  af- 
»  fignez  pour  l'entretien  de  ma  maifon  »  foient  diminuez  par  la  guerre,  je 
»>  n'ai  pas  laifle  de  fournir  conjointement  avec  les  Etats  Généraux  ce  qui 
*>  étoit  néceflàire  pour  foutenir  le  cercle  de  Suabe ,  fi  attaché  à  nos 
»>  intérêts. 

»>  Je  .manque  d'expreflîons  pour  marquer  le  defîr  ardent  que  j'ai  de 
^9  voir  régner  entre  mes  Sujets  une  parraite  harmonie ....  Permettez- 
9«  moi  donc  de  vous  recommander  à  tous  de  prévenir  avec  foin  toutes 
*>  les  diilènfions  &  animofitez ,  qui  pourroient  me  priver  de  cette  fatis- 
»  faâion  &  encourager  en  même  tems  les  ennemis  de  notre  Eglife  &  de 
»>  notre  Etat  »a. 

Ce  difcours  fut  répondu  par  des  Adreffes  pleines  de  reconnoiflance  &  ^areflcdcscom- 
de  proteftations  de  dévouement  &  d'obéïflànce.On  promit  même  d'éviter  "'^^** 
avec  foin  toute  occafion  de  divifion.  Mais  en  vérité  on  promit  plus  qu'on 
ne  vouloit  6c  peut-être  qu'on  ne  pouvoit  tenir.  Les  Communes  toute- 
fois faifoient  entendre  que  cette  guerre  étoit  bien  onéreufe,  &,  en  louant 
la  Reine  des  efforts  qu'elle  faifoit  pour  la  finir  promptement  »  ils  la  prioient 
de  s'y  emploïer  ea  effet.  Peut-être  en  vouloit-onà  fon  Prédécefleur  en  lui 
parlant  de  la  forte.  <(  Nous  reconnoilfons  avec  toute  l'affeâion  imaginable 
Tém  XII.  ...  L 
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^tjo}*'  **  ^^  ^^i^  particulier  de  votre  Majefté  dans  le  bon  ménagement  &  applil-^ 
»  cation  des  deniers  publics,  par  où  l'Echiquier  de  votre  Majefté  trouva- 
»  plus  de  crédit  dans  cette  guerre  (i  onéreufe  qu'on  n'en  a  trouvé  dans  les^ 
i>  tems  les  plus  floriflàns ,  comme  aufli  votre  bonté  fignalée  &  incompara- 
w  ble  pour  votre  Peuple  ,,.en  contribuant  de  votre  propre  revenu  pour  le 
.    »  fervice  public  iv 

gnfiwfc        "*      L'Adreflè  des  Seigneurs  avoir  auffi  quelques  endroits  aflêz  remarqua- 
bles. ((  Nous  voïons  avec  toute  la  fatisfaâion  imaginable  k  zèle  avec  le- 
»  auel  votre  Majefté  époufe  rintérêt  public,. jufiju'à  agir  même  au-delà- 
n  de  l'obligation  de  fes  Traitez  en  détendant  la  Maifon  d'Autriche  con- 
yy  tre  les  ulurpations  de  la  Maifon  de  Bourbon  - .  • . .  Votre  Majefté  peut  fe 
w  repofer  fur  rafifeftion  de  fon  Pèuplie  ,.de  la  (ureté  de  fes  Etats ,  &  elle  peut 
91  fans  aucun  danger  envoïer  fes  flottes  &  fes  armées  par  tout  où  elle  juge- 
ai ra  à  propos  • . . .  Nous  foounes  fâchez  tant  pour  nous  que  pour  les  Al- 
»  liez  des  dépenfes  inévitables  de  cette  guerre.  Mais  nous  avons  fiijet  de 
»  remercier  votre  Majefté  de  ce  que  nous  ne  reflèntons  aucune  des  autres 
>9*calamltez ,.  n'aïant  rien  àfouhaiter ,  que  lé  long  &  heureuxregne  de  vo- 
^  tre  Majefté ,  puifque  nous  fommes  afllirez  d'une  SucceflionFroteftante* 
99  L'heureufe  déclaration  du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  la  caufe  conunune 
»  fournit  à  votre  Majefté  une  favorable  occaGon  de  donner  des  marques^- 
n  de  fa  compaffion&defatendrefieà  ces  pauvres  Proteftans  de  Franct»> 
>»  qui  fontfi  cruellement  opprimez  &perfecuter  m  Tout  ceci  étoit-il  Civ- 
cère?  On  le  verra  danslaïuite.  Il  fuffit  à  préfent  d'obferver  que  les  en- 
droits citez  de  l'Adrefiè  des  Seigneurs  étoient  relatifs  à  leurs  diflFérens  avec 
les  Communes  &  à  leur  oppofition  aux  LordsGodolphin  &  Marlborough  ». 
oous  deux  Favoris  de  k  Reine». 

On  fe  hâta  de  voter  pour  les  fubfides  ,.&,. avant  là  fin  de  Décembre ,  ils» 
furent  réglez.  Ea  voici  le  détail»  Pour  les  flottes  deux  millions  deux  cens- 
mille  livres  fterling.  Huit  cens  quatre-vingt  quatre  mille  foixante  &  douze 
livres  fterling  pour  l'entretien  de  quarante  mille  hommes.  Cent  cinquan- 
te cinq  mille  deux  cens  foixante  &  douze  livres  fterling  pour  entretenir 
les  alliances.  Cent  foixante  deux  mille  cent  quatre-vingt  livres  fterling; 
pour  les  dix  mille  hommes  d'augmentation.  Cent  foixante  &  feize  milles 
quatre  cens  cjuatre-vingt  une  livre  fterling  pour  les  troupes  de  Portugal ,. 
&  trois  cens  cinquante  fept  mille  livres  fterling  pour  entretenir  les  garni- 
fons.  A  ces  fommes  il  en  fallut  encore  ajouter  de  confidérables  pour  ré- 
parer le  débris  de  vaiifeaux ,  qu'une  tempête  arrivée  le  huit  de  Décembre ,» 
avoit  caufé;. 

ijSSoil^^'*  ^^*  Le  Parlement  d'Irlande  accorda  auffi  cent  cinquante  mille  livres  fter- 
ling pour  les  années  mil  fept  cens  quatre  &  millept  cens  cinq.  Il  avoit 
été  aflemblé  par  le  Duc  d'Ormond,  que  la  Reine  avoit  fait  Viceroi  de*^ 
ce  Roïaume.  L'ouverture  fe  fit  le  deux  d'Oftobre.  Ce  Parlement  figna  & 
fit  tout  ce  qu'on  voulut.  Us  fe  plaignirent  même  dans  leur  Adrefle  à  la^ 
Reine  de  ce  qu'on  foupçonnoit  leur  dévouement  &  leur  obéïflànce.' 
u  Nous  ne  (aurions  nous  empêcher  >.  quoiqu'avec.  le  dernier  chagrin  ».  dv:- 
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<»folent-îls ,  de  faire  connoître  à  votre  Majéfté  que  nos  ennemis  »par  une 
^%  extrême  malice ,  ont  répandu  contre  nous  des  calomnies  &  (emé  de 
>9  faux  bruits  dont  nous  reflèntons  trop  fenCblement  les  triftes  &  cruels 
>>  effets.  Us  veulent  principsdement  inunuer  que  nous  croïons .  ou  que 
9)  nous  fouhaitons  être  indépendans  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Nous 
>>  déclarons  donc  &  reconnoiflbnstant  par  notre  devoir  envers  votre  Ma* 
7%  jefté ,  que  pour  nous  juftifier  d'une  calomnie  (î  atroce  •  &  que  nous  mé- 
M  rirons  u  peu ,  que  le  Roïaume  d'Irlande  eft  annexé  &  uni  à  la  Couron- 
9»  ne  impériale  d'Angleterre,  &  que  par  les  loix  &  les  ftatuts  de  ce  Roïau- 
9>  me  il  eft  déclaré  en  dépendre  juftement  &  légitimement ,  lui  apparte- 
»  nir,  lui  être  pour  toujours  uni,  &  qu'il  ne  nous  eft  jamais  entré  dans  l'e^ 
9>  prit  defouhaiter  le  contraire ,  perluadez  que  nous  fommes  que  le  bon- 
»>  heur  de  ce  Rdiaume  dépend  entièrement  de  notre  ferme  obéiïlance 
»>  à  la  Couronne  d'Angleterre  &  à  la  bonne  correfpondance  que  nous  en-* 
9»  tretiendrons  avec  vos  Sujets  Anglois  »• 

Ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  perfuader  de  leur  fincérité.  Us  dref- 
l^rent  un  Bill  pour  empêcher  l'entrée  du  Roïaume  aux  Prêtres  Papiftesk 
Us  firent  une  lifte  de  tous  ceux  qu'on  avoit  convaincus  de  l'être  &  qu'on 
avoit  bannis  du  Roïaume.  Us  ordonnèrent  qu'on  fîtd'exaâesperquifitions 
contre  ceux  qui  pouvoient  être  demeurez  &  qu'on  les  jugeât  félon  les  loix« 
Ils  déclarèrent  encore  que  ce  feroit  un  crime  de  haute  trahifon  que  de 
contefter  de  bouche  ou  p^  écrit  la  fucceffion  à  b  Couronne  teUe  qu'elle 
«ft  limitée  par  divers  aâes  du  Parlement.  Us  donnèrent  aufli  quelques 
marques  de  liberté  &  d'autorité.  Us  prirent  infpeâion  des  comptes  pu- 
blics. Us  prièrent  que  les  revenus  ne  fuflènt  point  confommez  ailleurs 
<}u'en  Irlande.  Us  condamnèrent  comme  impie  &  blafphématoire  un 
Livre  qui  avoit  pour  titre ,  Argument  qt»  froffue  que ,  félon  U  contrat  de 
lu  vie  éternelle  revUi  dans  V Ecriture  Suinte,  une perfinne  petit  être  tranfior-- 
tie  d^ici  bas  àlavie  éternelle  fans  pajfer  par  la  mort ,  quoique  la  nature  httmaine 
de  Jefus-Chrift  n'ait  pu  jouir  de  ce  privilège.  U  fut  brûlé  par  la  main  du  Bour- 
reau, &  Jean  Âsgill,  qui  l'avoit  écrit,  chaflé  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, dont  il  étoit  Membre.  Enfin ,  ils  réfolurent  que  le  rapport  fait  par 
les  Commiflàires  Anglois  au  Parlement  d'Angleterre,  au  lujet  des  biens 
confifquez  en  Irlande ,  étoit  faux  &  malicieux. 

J'ai  eu  occafion  ci-deifiis  de  préparer  les  efprits  à  attendre  moins  de 
docilité  des  Ecoflbis.  EflFedivement  on  fut  obligé  de  proroger  leur  Par- 
lement avant  qu'il  eût  accordé  aucun  fubfide.  L'ouverture  s'en  étoit  faite 
ledix-fept  de  Mai.  La  lettre  de  convocation  de  la  Reine  n  avoit  point 
d'autre  but  que  d'obtenir  des  fubfides.  ««  Vous  voïez,  difoit  cette  Prin- 
»9  cefle ,  que  nous  fommes  toujours  engagée  dans  une  guerre  aufli  jufte 
9>  que  néceflàire  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Proteftante  &  la  confer- 
91  vation  des  libertez  de  la  Chrétienté.  Nous  efpérons  que  vous  aurez 
9)  foin  de  prévenir  les  dangers  dont  cette  guerre  nous  menace.  Dans  cette 
9«  vue ,  nous  vous  recommandons  plus  particulièrement  la  confidération 
»  de  IVécat  de  nos  troupes,  de  nos  forts  &  de  nos  places,  afin  qu'elles  puîÛent 
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A  N  NI.  des  Ai^lols  voudrôient  donner  à  ce  Roïaume  te  même  Roi  ((ifkîAngfe^ 
terre ,  fort  que  la  chofe  convînt  ou  non  aux  Ecoflbis  >  &  qu'ils  n'iroient 
pas  rifquerles  biens»  qu'Us  avoient  dans  leur  Patrie^pour  rendre  ferylco 
a  un  Etat ,  où  ik  n'auroient  rien  à  perdre« 

On  eut  à  peine  confenti  à  cette  claufe»  qu'on  propo(à  celle-ci»  «<  Quo 
99  le  Succeffeur  à  la  Couronne  ne  pourroit  déclarer  la  guerre  »  ni  faire  la 
>j  paix,  fans  le  confentement  de  la  Nation  afTemblée  en  Parlement  iu  Le 
Parti  de  la  Cour  s'éleva  contre  cette  pr opoOtion,  comme  ne  devant  point 
entrer  dans  un  Aâe»  qui  tendoit  uniquement  à  régler  Téleâion  du  Roi  8C, 
l'adminifiration  deTEcolOfe  durant  l'interrègne  »  &  on  ajouta  que  ce  feroit 
à  ceux  qui  éliroient  un  nouveau  Souverain  à  borner  fon  pouvoir  par  telles 
Loix  qa'ilsjugeroient  fages.Quelqu'un  du  Parti  contraire  répondit  que»  U 
Reine  par  la  lettre  &  le  Grand  CommiiTaire  par  fa  harangue  les  aïant  ex«r 
hortez  à  faire  ce  qu'ils  trouveroient  convenable  pour  aflurer  leurs  libertés 
&  leur  fureté  »  il  talloit  mettre  à  profit  une  occaCon  fi  précieufe  »  fans  en 
attendre  une  autre.  A  ces  mots  »  le  Duc  de  Queeniberry  prit  la  parole  8c 
dit  qu'il  ne  s'étoit  point  attendu  »  ni  qu'on  voudroit  commenter  la  letcr» 
de  la  Reine  »  ni  encore  moins  qu'on  en  tireroit  des  conféquences  commei 
celles-là  »  auxquelles  il  étoit  perfuadé  qu'elle  n'avoit  pas  fongé.  Ce  difcoura 
fut  relevé  par  un  des  Membres  »  qui  dit  aue  les  expreffions  de  la  Reind 
étoient  auffi  claires  que  gracieufes  &  qu'elles  n'avoient  pas  befoin  de  com<* 
mentaire  :  Que  ce  n'étoit»  ni  à  fon  pouvoir»  ni  à  celui  des  Héritiers  de  fon 
corps»  qu'on  vouloit  mettre  des  bornes»  par  cet  Aâe;  mais  que  certains 
Politiques  étrangers  avoient  jufqu'ici  maitrifé  les  MinifhresEcoflbis  jufqu'ail 
point  de  leur  faire  trahir  leur  Patrie  :  Qu'enfin  il  falloit  fâifir  i'occaUon  ^ 

aue  la  Reine  leur  préfentoit  »  &  que  le  Parlement  mériteroit  les  reproches 
es  fiècles  futurs  »  s'il  la  négligeoit.  Un  autre  Membre  ajouta  qu'il  avoiç 
toujours  penfé»  &  que  pour  le  coup  il  étoit  convaincu  que  les  diicours  des 
Miniftres  Ecoffois  leur  étoient  infpirez  par  le  Confeil  d'Angleterre.  On 
l'interrompit  là-^defilis  &  on  prétendit  que  des  réflexions  aufli  hardies  mé« 
ritoient  punition.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  l'aflèmblée  en 
feu.  Plulîeurs  Membres  s'écrièrent  qu'on  violoit  leurs  libertez»  &  on  fut 
iréduit  à  prier  ce  courageux  &  fîncère  Ecoflbis  de  continuer  fon  difcours. 
•9  Je  n'aurai  pas  de  peine  à  le  faire  »  dit-il  »  je  parle  en  homme  libre  »  8c 
•>  non  en  efclave.  J'ai  toute  forte  de  déférence  pour  Sa  Majefté  &  pour 
'  V  ceux  qui  la  repréfentent.  Mais  l'amour  &  la  fidélité  que  je  dois  a  ma 
M  Patrie  m'obligeoient  de  parler  comme  j'ai  fait  ».  Il  ajouta  qu'outre  les 
Êréquens  &  vifibles  exemples  »  qu'on  avoit  eus  depuis  plufieurs  années  do 
l'influence  pemicieufe  des  Confeils  Anglois  dans  les  délibérations  do 
l'EcofTe  »  il  en  avoit  trouvé  un  récent  dans  une  lettre  du  Grand  Tréforier 
d'Angleterre,  qui  prefcrivoit  les  mêmes  chefs  que  le  Duc  de  Queen(berry 
venoit  de  dire  :  Que  d'ailleurs  »  pour  fe  convaincre  que  les  Anglois  regar- 
doient  l'Ecofle  comme  une  Province  dépendante  de  leur  Roïaume ,  il  fal- 
loit feulement  faire  attention  »  ou  au  barbare  &  inique  traitement  qu'iU 
fvpÂeat  &it  aux  Ecoflbis  àDarien,  ou  au  mépris  qu'ils  leur  avoient  tâsoto 
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Sé^  depuis  pecu  :»  nonimant  ua*  &iccei&ur  à  leur  Couronae  ;  (ans  cotv- 
ter  la  Nation  Ecofloife»  Ce  difcours  n'empêcha  point  que  la  pluralité 
des  voix  ne  fut  pour lailler  tomber  cette  cbitfe^  On  convint  pommant  qu'eUe 
feroit  examinée ,  après  .que  TAâe  de  fuced^^ucok  paiTé. 

On  prie  alors^n  conwiéxdxhn  une  claufe  «  qui  f^cxrpit.que  lés  ^ats  ^*E-' 
colTe  éUroient  poiur  Roi  un  Prince  de  Jla.  vraie  Religion  Proiaeftaafie  jBc  de- 
là Famille  Roiale^  Quelques  Caivaliers^  est  priixnt  occaficm  de  propofer 
qu*on  n'élut  qu'un  Pre^ytérien;-  Ikallegjuèrent.que  la  Nation  aïant  lage- 
ment  exduxtu  Gouvemeisifint  les^Papîftes  ^.qui  aqiènt  laTxtoflubftamtia* 
tion ,  on  ne' voïok  point  pouf^ioîil  nnân  iaudrcit/pas  aii^Iî  exclure  les 
Luthériens»  qui  profei&nt  la  doârine  de Ja <Ibii|dCaib^  oe 

règlement  avoit  ceci  de  bon,  que  h  Mailoa  4'HanosieriiertiixM;kve)*oit  par 
.là  exclue:,  ce  qm  étoit  d'autant  plus  utile  &  plus  néceilàire^  que  les  An- 
:glois  axant  déjà,  déféré  la  Couronne  à  cette  Maifon»  il  néooovfenoit  point 
aux  Ecofibis  d'y  prendreiin  Roi  :  Qu'en  eâèt ,  ils  n'airoientjqu'àle  xéHour- 
.  dre  à  une  éternelle  fervitude ,  s'ils  appelloient  au  Trône  le  même  Prince 
.^ue  TAngletense»  avant  que  d'avoir  pourvu  par  de  bonsiesILQftlc  ^  leurs  ti- 
bertez  &à  leur  commerce  ».  choie  ^oat  pour  le  préfent  on  ne  pouvoir  (è 
:  flavter.  Ces  taifonsn'iampéchècent  pcânt  qu'on  ne  s'en  dnt  aux  termes  de 
&  claufe. 

JLe  Comte  de  Ro:}d>ur£h  ptopofa  enfuite  celle-ci.  <«  Arrivant  le  cas^ 
^»  mentionné  d»ss  lejpiréient  Aâe,  lés  Etats  d'£cofie  ne.  pourront  élire 
-^  pour  Roî  le  Succefieur  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  à  moins  que  dans 
.9»  cetce  léance  du  Padement  on  n'ait  établi  telles  conditions  de  Couver-^ 
M  nement,  qu!e]ie&  puiilent  afiâver contre  T^infiuenGe  des  Anglois ,  Thon^ 
u  neur  &. l'indépendance  de  k. Couronne  de  ce  Roïaume ,  la  libre  &fré- 
^  quente  tenue  des  P^rlemens ,  leur  fufte  &  légitime  autorité ,  &  la  reli- 
>»  gion ,. là.  liberté  &  le  commerce  de  la  Nation  Ecoflbife  ».  On  s'avifa 
:  d'oppofer  à  cette  claufe  la  fuivante.  ce  Après  le  décès  de  S.  M,  iàns  héritier 

•  >f  de  fbn  corps ,  la-meme  perfonne  ne  pouia'actre  élue  Roi  ou  Reine  d'E- 
'91  cofle  &  d'Angleterre,  a  moins  que  la  communication  du  commerce»^ 

»»  la  franchife  de  là  navigation  &  la  liberté  des  Colonies  ne£»eat  pleine-- 
9*  ment  réglées  &  établies  par  le  Parlement  Se  le  -  Roïaume  d'Angleterre  ; 

.»  en  faveur  duRoïaume  &  des  Sujetsd'EcoiTe ,  à  la  vue  &  à  la  fatisfaâûon* 
»»  de  ce  préfent  Parlement  d'Ecoflè ,  ou.de  tout  autre  ckhs  la  fuite ,  ou  de 

'99  laxiitç  aflèmblée  des  Etats  ».  Ces  deux  daufes  Notent  inSerées  dans  rAâe^ 

«idè^recé,  86  on  y  ajouta  les  fuivaates.   . 

w'Aptès-la  mort  ne  la  Reine»  tous  les  Officiers  civils  &  militaires*  dansr^ 

•  9%  ce  Roïaume,  créez  par  les  Rois ,  feront  toujours  à  l'avenir  faits  &nom- 
M  mez  par  le  Parlement  à  la  pluralité  des  voix.  Tous  ceux  qui  ont  des  pén- 
9i  iions^ou  des  emplois  civils  &  militaires  feront  incapables  d'avoir  féancc 
M  au  Parlement*.  La  Reine  venant  àmourir  fans^enfans»  les  Seigaeursdu- 
9»  Confeil  ne  pourront  faire  ^proclamer  leSuccef&ur  à  la  Couronne.  Cette^ 
n  proclamation  fe.ferapar  raatorité.duPàrlemenr,-qui  pourras'aflTembler,/ 
f»' s'il  ne  l^pas^nonobuant  k]^Qrogiitîoo>&  dans  troi$leauûaes  il  choifir»^ 
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.  I.  ^ ..      »  &  proclamera  le  SaccefTeur  à  la  Couronne,  &  en  cas  que  le  Parlement 
«70J.        .»>  fût  caffé ,  a  ne  laiflfera  pas  de  fe  raflèmbler  pour  faire  ce  choix  &  cette 
>i  proclamation.  Ledit  Paiement,  après  avoir  lu  au  futur  Roi  les  capitula- 
9)  tions  &  l'avoir  requis  d'accepter  le  Gouvernement  aux  termes  de  cet 
»9  Ââe,  requerra  de.lut  &  lui  ^adminiftrera ,  ou  fera  adminiftrer»  aufli 
9»  promptement  qu'il  fera  poffible,  le  ferment  du  couronnement.  Pendant 
9>  l'interrègne  de  trois  femaines  après  la  mort  de  la  Reine ,  l'adminiftra- 
»  tion  du  Gouvernement  fera  entre  les  mains  de  trente  Membres  des  Etats 
M  &  du  Confeil  Privé ,  &  le  plus  grand  nombre  fera  de  ceux  des  £tats  qui 
91  ne  feront  pas  dutConfeil  Privé.  Les  Miniftres  &  autres  Officiera  d'Etat 
:  9)  n'auront  plus  aucunpouvoiir  après  la  mort  de  la  Reine.  Si  le  SuccefTeur 
'99  à  la  CouronneTchoiu  &  proclamé  par  le  Parlement  étoit  mineur ,  fa  mi- 
99  norité  cef&ra  à  dix*  iept  ans ,  &  en  attendant  qu'il  foit  parvenu  à  cet  âge; 
»  le  Parlement  établira  une  Régence  »  jufqu'à  ce  que  ledit  Roi  ait  prêté  le 
-19  fèiment  du  couronnement.  *    * 

99  Après  la  mort  de  la  Reine  &  de  iês  Enfans ,  en  cas  qu'elle  vienne  à  en 
99  avoîr^  la  Nation  fera  gouvernée  par  le  Parlement  d'Ecofle  &  ce  feia 
99  crime  de  :haute  tràhifon  de  faire  prêter  le  ferment  du  couronnement 
<99  à  toute  autre  perfonne  qu'à  celle  qui  fera  nommée  .&  déelarée  Roi  ou 
99  Reine  par  la  Convention. 

»  Tous  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  Proteftans  de  la  campagne ,  de 
39  même  que  les  Magiftratsdes  Villes  £c  Bourgs  dans  toute  l'étendue  du 
99  Roïaume ,  auront  foin  que  leurs  Vaflaux.&  Habitans  ibient  pourvus  d'ac- 
-99  mes  à  feu,  qu'ils  faffent  l'exercice  une  fois  le  mois^  £i  les  Officiers  de 
•99  ces  milices  prêteront  les  fermens  de  fidélité  &  d'aflurance  ».  Ce  fut  le 
Lord  Haddington  qui  propofa  l'addition  de  cette  daufe.  U  fiit  fortement 
appuie  par  le  Duc  d'Hamtlton  &  le  Lord.Salto^n.,  qui  dirent  hautement 
■que  fans  eUele  refteXeroit  inutile.  La  queftion  fut  agitée  &  l'affirmative 
l'emporta,  auffi  bien  qu'en  &veur  du  fuivant article.  ««  Après  la  mort  de 
^9  la  Reine ,  toutes  les  ^h^rges  des  Officiers  Militaires.au  deffiis  de  Capi- 
,M  taine  feront  vacantes,  julqu'à  nouvel  ordre  des  Etats.  Aucun>Capitaine 
99  ne  Dourra  avoir  d'autre  commandement  que  celui  de  fa  Compagnie.  Les 
99  bmc^ers  &  Solckts  feront  tenus  de  fe  rendre  d'abord  à  leurs  garnifons 
99  &  d'y  attendre  les  ordres  des  Aégens^  fur  peine  d'être  traitez  comme 
.99  Criminel  4e  haute  trahifan  »^ 

Le  Marquis  dpTveedale  propofe  enfuite  une  addition  fort  importante 
du  même  eoût  &  d^ns  les  mêmes  vues  que  les  précédentes.  C'étoit  qu'on 
ne  pourroit  tirer  de  traupcs  JiofB  du  Roïaume  ^  ni  en  faire  entrer  fans  le 
confentement  du  Pademeqt.  On  ordonna  encore  que  tous  les  ans  à  la  Saint 
Michel,  on  cho^  un  nouveau  Parlement  ;  quexe  Parlement  salTemblit 
le  premier  deNovembre;  qu'U s'ajournât  de  tems  en tems; qu'il  fechoi^t 
Jin  Préfident;  qu'on  établit  un  Commité^ie  trente  fixperfonnes,  fansdi£- 
.tinâion  de  biens;  qu'ils  ne  fuflènt  point  du  Parlement;  que  pendant  les 
intervalles  du  Parlement  ils  euifent  fous  le  Roi  l'adjubillration  du 

Gouveruf- 
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Gouvernement ,  comme  fes  Confeillers ,  qu'Us  fuflènt  comptables  au  Par-       ^^»*  j«  «• 
leméht  &  qu'ik  euflènt  pouyok  de  l'auembler  en  des  cas  extraordi- 
naires* A^^<  conteatnc 

Tel  ^toit  le  fameux  Afte  de  fôi«té.  Il  fut  achevé  &  approuvé  le  vingt-  ^'  «*«»««• 
quatre  du  mois  d'Aôut.  On  pafiaenfuice  les  trois  Aâesmivanspar  rapport 
au  commerce ,  ûvoir.  un  en  faveur  de  la  Compagnie  Ëcoflbiie  d'Atnque 
&  des  Indes,  un  contre  la  fortie  des  laines  d'Angleterre  &  d'Irlande  juC- 
qu'à  la  prochaine  féance  du  Parlement ,  &  le  troifième  contre  l'entrée  des 
provifîons  de  bouche  venant  d'Irlande.  On  eut  plus  de  peine  à  en  faire 
réiiffir  un  quatrième  »  qui  permettoit  Ventrée  de  toutes  fortes  de  vins  &  de 
liqueurs  étrangères.  Le  Parti  de  4a  Patrie  foutenoit  que  ce  commerce  écoit 
préjudiciable  a  la  Nation  :  Que  le  Parlement  s'en  étoit  convaincu,  il  y 
avoit  trois  àns>  par  les  recherches  exaâes ,  au'il  fit  fur  cette  matière  :  Que 
ià-deilus  fut  fondé  en  partie  l'Aâe  qui  défendoit  l'entrée  des  vins  de 
France  :  Que  de  plus  on  fè  propofa ,  par  cette  interdiâion ,  d'obliger  la 
France  à  rendre  aux  Ecoflbis  d'anciens  privilèges  &  franchifes,  qu'elle  leur 
avoit  ôtez;  qu'on  étoit  alors  en  paix  avec  elle,  &  que  peut-être,  fi  on 
avoit  voulu  traiter  en  ce  tems4à,  on  l'auroit  fait  airec  avantage.  Mais  que 
l'ouvrir  ce  commerce  dans  un  tems  de  guerre ,  lorfque  les  Loix  défendent 
de  traiter  avec  les  François ,  ce  feroit  nonfeulement  renoncer  pour  tou- 
jours à  ces  privilèges,  mais  encore  déshonorer  la  Nation  Ëcoflbife  &  la 
dégrader. 

Une  perfonne  du  Mîniftère  s'aviià  d'alléguer  contre  ces  réflexions ,  que 
les  impots  furie  vin  formant  le  principal  fond  de  la  Lifte  civile  &  les  au- 
tres fonds  ne  fufiifant  pas  à  beaucoup  près,  il  falloit  rétablir  le  commerce 
des  vins  de  France,fi  on  vouloir  foutenir  le  Gouvernement.  Il  auroit  mieux 
valu  Dour  la  Cour  que  cette  perfonne  n'eût  point  parlé.  Plufieurs  Membres 
relevèrent  fon  difcours  avec  oeaucoup  de  hardiefle  &  de  force.  On  alla  jus- 
qu'à dire,  <}ue  les  impots  en  EcolTe ,  de  la  manière  dont  on  les  percevoir 
&  emplojfoit,  étoient  entre  les  mains  des  Miniftres  un  honteux  mcjîen  de 
gagner  les  fuilrages  dans  le  Parlement  &  de  corrompre  la  fidélité  des  Ci- 
toïens ,  &  qu'ainfi  le  tréfor  de  la  Reine  Se  le  bien  des  Peuples  fe  trouvoit 
en  proie  à  l'avarice  de  quelques  Particuliers.  Le  Parti  de  la  Cour  allégua 
enfuice  que  le  commerce  de  la  France  étoit  avantageux  à  l'Ecofle ,  parc9 
que  les  François  prenoient  les  denrées  des  Ecbilbisen  échange  pour  leurs 
vins,  &  enfin  1  après  de  longs  débatt ,  l'Aâe  pafla  à  la  pluralité  àfi  quel- 
ques Toix. 

Il  s'en  falloit  bien  que  ce  fût  là  l'objet ,  que  la  Coin:  avoit  le  ipÏMS  à  cœur. 
Elle  vouloit  engager  les  EcoiTois  à  établir  comme  elle  la  Succeffion  dans 
laMaifon  d'Hanover,  &  on  a  vu  que  non  feulement  ils  en  étoient  fort 
éloignez ,  mais  encore  qu'ils  avoient  marqué  cetéloignement  dans  l'Aâe 
de  mreté ,  en  ftipulant  que  le  même  Roi  ne  pourroit  porter  les  deux  Cou- 
ronnes qu'à  certaines  conditions  exprimées.  Le  refus  confiant  de  donner 
le  confentement  roïal  à  cet  Aâe  les  indifpofoit  plus  que  jamais  contre  les 
vues  de  la  Cour.  Il  y  avoit  même  de  la  témérité  &  de  l'imprudence  à  pcen-i 
Tme  XI L  M 
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dre  ce  toitts-là  pour  les  prQpofen  Le  Comte  de  Marchmont  Tentreprit  r 
pourtant  &  ofa  dein^pder  qu'on  lût  un  Bill  iur  cette  matière.  On  en  eue 
a  peine  compris  le  but,  que  l'indignation  du  Parlement  s'exprima  de ^^ 
mille  manières.  Les  uns  crioient  qu'il  falloir  brûler  cette  pièce ,  d'autres  ^ 
qu'on  devoit  envoïer  le  Comte  en  prifon*  Cependant  le  Chancelier  obtint 
enfin  ^u'on  en  acheveroit  la  leâure.  .Mais  auflfi  fut>ce  là  .tout  ce  qu'il  put; 
obtenir,  &  on  ne  voulut  même  pas  marquer  fur  les  regiftres  que  cette  leor 
ture  avait  été  faite,  .  ,  :  ^ 

Ce  fut  auflî  inutilement  que  les  Miniftres  préfentèrent  des  Bills  de  fub-*- 
fide.  Le  Parlement  fit  la  fourde  oreille  ^  ne  daigna  pas  même  le$  exami- 
ner. Le  Grand  CommifTaire  prit  le  parti,  de  le  féparer  »  en  le  prorogeant, 
jufqu'au  vingt-trois  du  mois  d'Odobre  fuivant,  Jl  quitta  l'Ecofle  le  plutôt 
qu'il  put  &  alla  remettre  à  la  Reine  la  pénible  &.  difficile  commiffion  dont 
elle  Tavoit  chargé.  Le  Parlement  fit  auparavant  une  ordonnance ,  qui  por- 
ttiit  que  les  CommifTaires  EcoiTois ,  qui  avoient  traité  en  Angleterre  d  une 
union  avec  les  deux  Nations,  viendroient  rendre  compte  de  leurs  procé-. 
dures  &  du  fuccès  de  leur  commiflion ,  ajoutant  qu'elle  étoit  expirée  &c 
qu'ils  n'en  pourroient  recevoir  une  autre  que  du  Parlement,  - 
R^flcxioni  fur  &     .  Si  ce  Parfemeut  n'avoit  pas  approuvé  la  Révolution  quiavoit  mis  les- 
filles  du  Roi  Jacques  en  fa  place  mr  le  Trône  d'Angleterre  gc^d'Ecoflè  ;  s'il  - 
n'avoit  pas  confirmé  l'Aâe  pour  mieux  aflurerla  perfonne  de  fa  Majçfté  & 
le  Gouvernement  contre  tous  les  ennemis  &  particulièrement  contre  la.> 
perfonne  qui  avoir  dernièrement  ufurpé  le  titre  de  Prince  de  Galles  &.  ré- 
cemment pris  celui  de  Roi  Jacques  VIII.  s'il  n'avoit  pas  décidé  que  c'étoit 
trahifon  de  difputer  le  droit  &  le  titre  de  la  Reine  à  la  Couronne ,  ou  l'exer^,- 
cice  de  fon  Gouvernement  depuis  qu'elle  l'avoit  pris  en  main;  fi  enfin  il. 
n'avoit  pas  révoqué  VAâe  paffé  en  mÙ  fix-cens  quaitre-vingt-un ,  qui  décla^, 
roit  la  uicceffion  de  la  Couronne  d'Ecoife  inaliénable  du  fang  rdtal  &  ap^: 
partenante  au  prochain  héritier^  fans  égard  à  la  Religion ,  ni  à  aucune  loi. 
faite  ou  à  faire ,  déclarant  coupable  de  haute  trahifon  quiconque  s'y  feroit, 
oppofé  ;  on  auroit  eu  fujet  de  croire  qu'il  vouloir  avoir  le  Prétendant  pour 
Roi,  après  la  mort  de  la  Reine.  Quelles  pouvoient  donc  être  fes  vues?  Il 
n'eft  pas  difficile  de  les  deviner.  Il  vouloir  reftreindre&.borner  le  pou- 
voir roïalchez  eux  encore  plus  qu'il  ne  left  en  Angleterre.  Ils  vouloient. 
£iire  fentir  aux  Anglois  que  leur  (entimept  n'étoitpoînt  la  règle  de  TEcoile». . 
&  qu'ils  prétendoient  fe  conferver  dans  Tindépendance.  Peut-être  ne  vou- 
loient-ils  point  de  Roi ,  ou  en  vouloient-ils  un  particulier.  Peut-être  auffi  ^ 
vouloient-ils  fiaire  échouer  le  projet  de  l'Union.  On  pourroit  même  pen- 
fer  que  ceux  qui  donnoient  le  branle  à  des  réfolutions  fi  peu  pacifiquçs  - 
avoient  des  vues  fecrettes,  qu'on  n'auroit  connues  que  lorfqu'iln'auroit: 
plus  été  tems  de  s'y  oppofer. 

En  Angleterre ,  les  divifions  du  Parlement  n'étoient  pas  fi  éclatantes, 
6c  n'alloient  direâement ,  ni  à  choquer  l'autorité  roïale ,  ni  à  donner  at- 
teinte à  TAâe  de  fucceffion  pour  la  branche  de  Hanover.  Mais  elles  étoient 
fort  vives  &  tendoient  à  peu  près  au  même  but.  Pour  en  faire  fentir  les 
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cconféquénces  &  en  découvrir  les  principes  »  il  faut  reprendre  la  chofe  de       a  w  n  1. 
plus  Kaut.  ^  *^***' 

Les  Seigneurs  comme  les  Communes  écoient  divifez  en  \(^hig$  &  en     Dwifton  en  An- 
Torys.  Ces  derniers  étoient  en  plus  grand  nombre  dans  laChambre-Balfe»  SoTdwNoixen^ 
&  les  premiers  dorainoient  dans  la  Chambre.Haute  &  encore  plus  à  la  fotwnkcs. 
-Cour,  où  le  Duc  de  Marlborough  &  le  Lord  Godolphin  fon  Gendre 
écoient  extrêmement  -écouter.  I^s  Seigneurs  Torys  négligez  fouffiroient 
impatiemment  de  fe  voir  éloignez  du  Gouvernement,  Soit  pour  s*en  ven- 
ger »  ou  pour  fe  faire  rechercher  «  ou  pour  fe  faire  craindre  &  pour  intri- 
'  guer  le  parti  des  Whigs ,  ils  engagèrent  les  Communes  à  propofer  un  Bill 
<  contre  la  Conformité  occafîonnelle,,  c'eft-à-dire,  pour  exclure  de  tout 
emploi  public  ceux  qui  ne  tenoient  à  TEglife  que  parce  qu'une  fois  Tannée 
:ils  recevoientle  Sacrement  de  la  Cène ,  félon  la  Liturgie  de  cette  EgUfe,  ' 

^  On  prétendoit  par  là  remédier  à  Tabus  que  la  coutume  avoit  introduit  con< 
.  tre  ce  qui  avoit  été  prefcrit  dans  TÂâe  d'Uniformité  fait  fous  Charles  II. 
On  verra  d'un  coup  d'œil  les  conféquences  de  cette  affaire  &  les  vues 
de  ceux  qui  l'entreprenoient»  fi  on  obferve  que  la  vraie  Eglife  Anglicane 
.  a  pour  prmcipe  l'obéiflance  paflive  &  la  non-tolérance  ;  de  forte  que,  félon 
fes  Paniians,  la  dernière  Révolution  ne  pouvoit  être  légitime ,  que  leur 
obéïflance  au  Roi  de  fait»  ainfi  parloient-ils ,  netoit  qu'extérieure  &  pu- 
I  rement  politique ,  tandis  qu'intérieurement  ils  étoient  attachez  au  Roi  de 
.  droit  &  ne  reconnoiflbient  que  lui  pour  véritable  &  légitime  Souverain. 
Les  Whigs  font  dans  des  principes  &  dans  des  fentimens  contraires.  Par 
conféqueat  la  plupart  fontNon-confprmiftes  &ne  peuvent  être  Anglicans 
rigides.  On  prétendoit  les  exclure  du  Gouvernement ,,  former  les  Corn- 
munautez  à  fon  gré  &  fe  rendre  maitre  des  éleâions  des  Membres  du  Par- 
lement ,  &  cela  &it.une  foisi,  on  aiuroit  fuivi  (es  principes  dans  toute  leur 
étenduëw 

Le  Bill  propofé  commençoit  par  déclarer  qu'on  avoit  en  horreur  la  per- 
sécution en  matière  de  confcience  &  qu'on  étoit  réfolu  de  maintenir  dans 
toute  fa  force  l'Aôe  de  TeUrdnce.  On  expofoit  enfuite  le  fcandale  &  l'indi- 
gnité de  la  conduite  des  Non-^Conformifles,  qui,  précifément  pour  fe  ren- 
dre capables  des  Emplois,  recevoient  le  Sacrement  de  la  Cène  en  la  ma- 
nière prefcrite  par  l'Eglife.  On  obfervoit  que  la  Tolérance  devoit  avoir 
des.  bornes  &  que  Texcluiion  des  charges  ne  pouvoit  être  regardée  comme 
une  perfécution.  Enfitite  on  prononçoit  que  quiconque  pofl^doit  des  Em- 
plois civils ,  militaires ,  dans  la  Police ,  ou  dans  la  Maifon  de  la  Reine  ;  que 
quiconque  recevoit  paie ,  penfîon ,  ou  falaire  de  Sa  Majeflé  &  qui  fré- 
quenteroit  quelque  aflèmblée  que  ce  pût  être  de  Non-Conformiftes  paie^ 
roit  le  fomme  de  cent  livres  fterling ,  &  celle  de  cinq  livres  fterling  pour 
chaque  fois  qu'il  auroit  aflifté  auxdites  affemblées,  &  feroit  de  plus  déclaré 
'  incapable  d'exercer  aucun  emploi  »  &  de  recevoir  aucune  paie ,  ou  penfîon 
de  la  Reine,  ou  de  l'Etat,  Ceux  qui  fréquéntoient  les  Eglies  Françoifes  , 
ou  Hollandoifes  Non-  Conformiues ,  étoient  fujets  aux  mêmes  amendes 
&  à  la  même  exclufion* 

M  ij 


$z  HISTOIRE 

A  N  K 1.  Ce  Bill  (buffrit  des  contradidions  aflèz  vives  dans  la  Chambre  des  Cotfi- 

*^*'^"  Aiunes.  Mais  enfin  il  pafla  à  la  pluralité  d'un  fort  grand  nombre  de  voix; 
Les  Seigneurs  ne  purent  confentir  à  le  paflèr.  Ils  n  ofèrent  pourtant  le  re- 
jetter ,  parce  que  plufieurs  d'entre  eux  l'approuvoient  &  qu'ik  ne  vouloient 
pas  choquer  ouvertement  les  Communes  &  fe  les  attirer.  Ils  prirent  le  parti 
de  le  contredire  en  quelques  articles  &  d'y  faire  plufieurs  changemensi  Ils 
exceptèrent  les  emplois  de  la  Police  de  L'exclufion  des  charges.  Ils  modé- 
rèrent à  vinet  livres  fterUng  l'amende  de  cent  livres  frerling.  Ils  prétendi- 
rent qu'on  devoit  excepter  ceux  qui  fréquentoient  les  Eglifes  Françoifes» 
ou  HôUandoifes »  établies  dans  le  Roïaume  dutems* d'Edouard  fixième-, 
d'Ëlizabeth,  ou  de  quelque  autre  Roi»  ou  Reine; 

La  Chambre-Bafle'tint  ferme  contre  les  amendemens <le9  Seigneurs^ 

3ui  de  leur  côté  s'attachèrent  à  les  foutenir^  On  convint  de  part  &  d'autre 
e  tenir  des  conférences,  où  chacun  propoferoitfesraifons.  Les  Députez 
de  ht  Chambre  Haute  pour  conférer  avec  les  Sieurs  Bromley ,  Saint  Jean 
depuis  Comte  de  BolingbrooK,  Finch  &  le  Chevalier  Powis,  furent  les 
Ducs  de  Devonsiùre  y  Bokon^  l'Evêque  de  Salisbury ,  les  Lords  Sommers 
&  Halifax- 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  conférences ,  je  nepuism'em^ 
pécher  de  rapporter  un  difcours  du  Lord  Haversham  fur  cette*  matière; 
tant  il  me  paroît  propre  à  convaincre  que  la  Nation  Angloife  a  une  manière 
de  penfer  qui,  par  laprécifion ,  la  juftefTe»  lafolidité,  la  fermeté;  l'emporte 
&r  toute  autre.  Ce  Seigneur ,  fans  entrer  dans  le  fond  du  Non-Confor-^ 
mifme,  prétendoit  que  la  fituation  ,  où  étoit  alors  l'Angleterre,  ne  per- 
mettoit  pas  (ju'on  agitât  une  matière  fiintéreJQfante.  Il  parla  ainfi  pour  déc- 
veloper  &  faire  valoir  fon  fentiment. 
Haîw^m**^"**  »»  Mylords,  je  fuis  perfonnellément  fort  peu  întérefle  dans  ce  Bilt:  Je 
»  n'ai  point  de  charge ,  je  n'en  attends  point ,  je  n'en  fouhaite  point. 
9>  Cependant  je  rends  autant  de  devoirs  à  Sa  Majefté  &  je  fouhaite  autant 


ijuftice  de  ce  Bill^  perfuadé 
»  particulier  doit  céder  à  la  fureté  publique  ;  autrement  que  deviendroît 
>»  l'Aâe  du  Tefi ,  le  meilleur  qui  ait  jamais  été  fait  pour  la  fureté  de  la 
99  Religion  Proteftante?. 

»  Je  ne  vous  ferai  pas  non  .plus  remarquer*  mie  le  grand  Ennetrû  de  cet 
9>  Etat ,  le  Pape  &  TEglife  de  Rome,  vous eft  lî  contraire  &  médite  votre 
»  ruine ,  non  parce  que  vous  étes^  de  l'Eglife.  Anglicane ,  Conformiftes 
«>  ou  Non-Conibrmilles ,  mais  uniquement  parce  que  vous  faites  partie 
»  de  l'Héréfie-du.Nord  &  que  vousrejettez  lafaprematie  ,rinfailiibilité 
>9  &  l'idolâtrie  de  cette  Eglile. 

»Mais,  Mylords, fur  quoi  j'infifterai .;,  ddï  la  circonfhnce  dutenis', 
M  où  ce  Bill  vient  devant  vous.  Selon  moi ,  il  ne  pouvoit  jamais  y  venir 
>9dans  une  corijonâure  plus  hors  de  faifon  fi(:  plus  dangereufe. 

>i  En  premier  lieu ,  (ï  nous  confîdérons  avec  quel  adverfàirenous^avoAs 
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waflàire,  j^entens  le  Roi  de  France  ,  dont  les  àefleins  fdnt  concertez  avec 
«  les  plus  mûres  délibérations ,  conduits  avec  le  plus  grand  fecret ,  exc- 
yy  cutez  avec  la  plus  prompte  expédition  ...  Ils  ne  manquent  jamais  par 
yy  l'émulation  ou  la  jaloufie  ,  ni  par  les  difputes  particulières  de  fes  prin- 
»  cipaux  Généraux.  Certainement ,  Mylords ,  tous  les  cœurs ,  toutes  les 
>»  têtes  &  tous -les  bras  font  encore  affez  foibles  contre  un  pareil  Eune- 
w  mi ,  lors  même  que  notre  Armée  eft  commandée  par  un  Général  qui  a 
M  recouvré  la  eloire  de  la  Nation  Angloife. 

»En  fécond  lieu,  quelles  fortes  taxes  n'avons  nous  pas  à  elTuïer  ,  fans 
9)  aucune  efpérance  de  foulagement ,  ou  d'utilité  !  Cependant  la  raifoa 
f>  pourquoi  on  fe  foumet  à  de  pareils  fardeaux  ,  c'eft  qu'on  efpere  pro* 
99  cuiier  par  là  l'utilité  publique ,  ou  du  moins  jouïr  tranquillement  ae  ce 
»t  qui  refte.  Nous  avons  fourni  l'année  pafTée  de  groffes  fommes  pour 
»>  l'armée.  Quelle  grande  expédition  a-t-on  faite?  Voici  à  quoi  nous  de- 
w  vons  nous  attendre.  On  nous  raflemblera  l'hiver  prochain ,  on  nous  de- 
9>  mandera  davantage  ,  &  on  continuera  ainfi  de  fuite. 

99  Quant  à  nos  forces  maritimes  ,  quelles  vaftes  &  infruâueufes  dé^ 
99  penfes- n'avons  nous  pas  faites  ?  J'avoue  que  la  réflexion  fur  ces  deux 
»>  points  me  rappelle  en  mémoire  la- Prophétie  de  Jacob  touchant  fon  fifs 
»  Iflàchar.  /Jfachar  eji  $tn  Afrefort,  fffant  emrt  detéx  fardeaux ,  il  a  ahaljjv 
'i'^fon  épaule  four  porter,  &  eft  devenu  fitjet  au  tribut. 

99  A-t-on  jamais  entrepris  d'expédition  femblable  à  celle  de  l'été  paffê 
w  dans  la  Méditerranée  ?  En  vain  j'ai  cherché  quelqu'un  qui  pût  en  rendre 
99  un  compte  raifonnable.  Si  c'étoit  pour  la  lûreté  du  commerce,  c'eft 
9»  à  dire  que ,  dans  la  vue  d'ailiurer  peut-^e  un  million  ,  on  en  a  fûre- 
99  ment  depenfé  trois  ou  quatre.  Si  c'étoit  pour  obliger  les  Princes  d'Ita^ 
99  lie  à  fe  déclarer  pour  l'Empereur ,  pourquoi  lès  abandonner  enfuite  à 
»  la  merci  de  la  France  ?  11  eft  vrai  qu'une  (i  puiffante  flotte  a  fait  voit 
9>  avec  évidence  combien  eft  formidable  la  puiffance  maritime  des  Con- 
94  fédérez.  Mais  il  eft  vrai  auflî  qu'elle  montroit  en  même  tems  la  foi- 
n  bleflè  de  notre  conduite  ,  puisqu'on  favoit  fi  peu  ce  qu'on  en  devoit 
99fairer 

9>Un  noble  Lord  à  Baguette  blanche  donne  pour  raifon  de  ce  qu'aïant 
99  été  contraire  à  mettre  ce  Bill  fur  le  tapis ,  il  opine  aujourd'hui  en  fa  fa- 
9>  veur ,  que  c'eft  que ,  fi  on  ne  le  pafle  a  préfent ,  il  y  a  danger  qu'il  ne 
)9caufe  un* grand  dérangement  dans  nos  affaires.  Ce  que  je  prens  ponr 
99>tine  forte  raifon  contre  le  Bill.  Car  il^ft  notoire  que  la  partie  de  la 
99  Nation  qui  prête  de  l'argent ,  y  eft  intéreffée  &  que ,  fi  ce  Bill  paflbit , 
9»  les  méchans  effets^qui  en  refulteroient ,  s'appercevroient  bien-tôt  dans 
5>  l'Echiquier. 

»  Outre  cela ,  Mylords ,  quelles  grandes  &  irréparables  pertes  n'avons 

»  -nous  pas  faites?  Le  Parlement  peut  accorder  de  l'argent,  on  peut  bâtir 

3>  des  navires.  Mais  il  eft  impodlole  de  recouvrer  nos  Matelots,  &  il  n'y 

9t  a  aucun  encouragement  pour  eux ,  ni  aucune  pépinière  pour  en  former; 

•  »-Il  y  a  un  autte  point ,  Mylords ,  dont  je  ne  dirai  aujourd'hui  qu'un 
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93  mot .  parce  ^ue  j'ai  deflèin  d'en  parler  dans  quelque  autre  occaliod« 
9>  Peut-être  me  taxera-t-on  de  trop  de  hardiefle.  Mais  je  ne  craindrai 
3y  jamais  ce  reproche  »  quand  il  s'agira  du  danger  de  la  Couronne  &  du 
9)  Gouverneoient.  Ceft  la  faveur  extraordinaire  d'une  ou  deux  perfonnes» 
t>  Ceft  une  chofe  qui  a  été  fatale  à  la  Famille  Roïale ,  &  ce  qui  eft  ar- 
91  rivé  une  fois  peut  arriver  encore».  Je  dirai  feulement  ceci  :  N'y  a-t-il 
7i  rien  à  craindre ,  lorfque  toute  la  faveur  eft  départie  à  une  ou  deux  per- 
n  fonnes ,  lorfque  tout  le  pouvoir  par  mer  &par  terre  eft  aâuellement 
9>  ou  virtuellement  dans  une  même  main  ,iork]ue  les  offices  comme  une 
»  multitude  de  ferrures  font  gouvernez  par  un  kul  pajfe-far-tout  «>?  Âinfi 
parloît  le  Lord  Haversham ,  dont  le  génie  éminent  étoit  accompagné  d'une 
fermeté  &  d'une  droiture  fi  extraordinaire  »  que  le  commun  des  hommes 
*  leur  donne  des  noms  odieux.  &  croit  leur  faire  grâce ,  en  ne  les  traitant 
que  de  vertus  farouches.  De  pareils  caraâères  ne  doivent  fe  montrer  qu'en 
Angleterre,  &  la  preuve  la  plus  fenfible  de  la  liberté  de  la  Nation,  aufll 
bien  que  de  fon  difcernement ,  jc'eft  qu'on  les  y  fouf&e,  &  même  qu'on 
les  applaudit* 

Dans  les  conférences  des  Députez  des  deux  Chambres ,  au  fujet  du  Bill 
contre  la  Non-Conformité,  il  fe  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus 
fenfé  &  de  plus  folide ,  & ,  fi  on  n'avoit  cherché  que  la  vérité ,  elle  fe  fe- 
roit.  certainement  trouvée.  C'eft  au  public  à  juger  de  quel  côté  elle  étoit. 
Les  Députez  de  la  Chambre  Baffe  parlèrent  les  premiers.  Ils  juftifièrent 
ce  Bill  &  les  motifs  qui  avoient  engagé  à  le  porter,  &  répondirent  aux 
diSicultez  des  Seigneurs.  Voici  comme  ils  s'exprimèrent. 

(«  Le  deffein  de  ce  Bill  eft  d  arrêter  le  cours  cl'un  abus  qui  déshonore  la 
»  Religion ,  &  qui  fcandalife  les  vrais  Chrétiens ,  &  ceux  même  des  Nonp 
9>  Conîormiftes  qui  ont  quelque  piété.  Ce  Bill  n'ordonne  rien  de  nour 
»>  veau ,  &  n'a  point  d'autre  but  que  de  ren^ettre  en  vigueur  les  loix  déjà 
w  portées.  On  avoit  cru  ces  loix  fuffifantes  pour  aflîirer  le  Gouvernement. 
>i  Mais,  puifque  l'iniquité  &  la  malice  ont  trouvé  le  fecret  d'éluder  ces 
9>  loix^  les  Communes  fe  perfuadent  que  les  Seigneurs  entreront  dans  leurs 
»  vues ,  Ôc  les  aideront  à  faire  fentir  que  l'autorité  publique  veille  à  la  con- 
»>  fervation  du  Gouvernement,  &  à  la  défenfe  des  Loix  fur  lefquelles  il 
.9»  eft  établi. 

%>  Il  eft  hors  de  doute  qu'une  Religion  fixe  &  une  Eglife  nationale  font 
/99  abfolument  néceffaires,  principalement  lorfque  tant  de  gens  prétendent 
)»  être  infpirez,  &  qu'un  grand  nombre  encore  a  lafoibleflè  de  lesfuivre. 
9t  Or,  fi  une  Eglife  nationale  eft  nécellaire,  le  feulmoïen  de  la  conferver 
»»  eft  de  mettre  le  pouvoir  civil  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  conforment 
9>  à  fes  principes  &  à  fa  liturgie  ;  &  Tunique  moïen  de  remettre  en  hon- 
»  neur  les  loix  dont  on  a  éludé  la  force,  c'eft  de  priver  de  leurs  emplois 
»  ceux  qui  n'y  font  parvenus  qu'en  les  éludant  d'une  manière  fi  contraire 
>ï  à  la  vraie  piété,  &  qui  d'ailleurs  ont  montré  leurs  mauvais  deffeins  con- 
M  tre  l'Eglife,  de  laquelle  leur  ambition  &  leur  intérêt  les  forcent  de  fe 
9>  rapprocher  un  peu ,  lorfqu'ils  ont  pu  le  faire  avec  fuccès» 
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w»  pourront  s'emparer  du  Gouvernement  des  Communautez  &  remplir  par 
3»  ce  moïen  la  Cnambre  des  Communes  de  Membres  de  leur  Seâre.  Les 
•>  Seigneurs  permettront  de  le  dire,  puifqu'ils  confentent  que  lesNon-Con- 
»  formiftes  foient  exclus  des  autres  emplois^  on  ne  peut  comprendre 
>r  pourquoi  ils  veulent  les  maintenir  dans  ceux  de  la  Police.  Et  certes  il 
>»  vaudroit  bien  mieux  &  il  feroit  plus  conféquent  de  leur  permettre  tous 
'>  les  autres  qui  ne  donnent  que  peu  d'autorité ,  pourvu  qu'ils  fuflènt  ex- 
»>  dus  de  ceux-ci,  qui  peuvent  les  rendre  maitres  du  Gouvernement,  & 
>'  les  mettre  en  écat  de  faire  en  Angleterre  ce  que  les  Prefbytériens  vou- 
»>  loient  faire  en  Ecoflè*  De  plus  ;  fe  féparer  d'une  Eglife ,  qui  n'a  rien  en 
9)  foi  qui  bleilè  la  confcience ,  c'eft  certainement  fe  rendre  coupable  de 
w  fchîune;  s'y  unir ,  ne  fût-ce  qu'en  paffant  &  par  occafion ,  c'eft  unepré- 
»  varication  criminelle,  fi  on  le  fait  contre  les  lumières  de  fa  confcience» 
>•  Les  Non-Conformiftes  font  donc  prévaricateurs ,  ou  fchifmatiques. 

9»  Pour  ce  qui  regarde  les  amendes,  les  Communes  ont  toujours  ob- 
w'fervé,  dans  celles  qu'ils  ont  réglées,  qu'elles  ne  puiflènt  tenter  aucun 
»  Non-Conformifte  de  fe  parjurer  par  leur  importance,  &  en  même  tems 
»»  qu'elles  ne  les  encouragent  point  par  leur  modicité;  &c  iUeft  vifible  que 
j>  h  grande  diminution  de  ces  amendes  produira  le  dernier  inconvénient.  • 

99  Enfin ,  la  liberté  de  fréquenter  les  Affemblées  Françoifes  &  HoUan-. 
»»  doifes ,  fans  encourir  aucune  des  peines  marquées  dans  le  Bill ,  eft  un  > 
jymoien  fur  d'en  éluder  prefque  toute  la  force  ». 

Les  Députez  de  la  Chambre  Haute  foutinrent  les  am^ndemens  Qu'elle  ' 
avoit  faits  en  faveur  des  Non-Conformiftes,  &  tâchèrent  de  répondre  au  • 
difcours  qu'ils  venoient  d'entendre.  Voici  leurs  réponfes  &  leurs  preuves» 

««  Les  Seigneurs  en  confentant  auBill  avec  les  amendemens  croient  avoir  ^^f p°"'*  ^"  ^'^ 
>♦  affez  remédié  aux  abus  dont  on  fe  plaint  &  aux  maux  qu'on  appréhende, 
>?'Se  conformer  précifément  dans  la  vue  d'obtenir  un  emploi ,  c'eft  un 
>i  fcandale.  Mais,  puifque  les  Non-Conformiftes  font  Proteftans,  &  que 
»>  leur  liturgie  ne  diffère  que  légèrement  de  celle  de  l'Eglife  Anglicane,  fe 
9>  trouver  à  une  de  leurs  aflemolées  ne  peut  être  un  mal  par  loi-même,  > 
ï»  Mdum  in  fe.  Le  Gouvernement  n  a  rien  à  craindre  des  Non-Confor- 
»  miftes.  Les  plus  confidérables  d'entre  eux  ont  toujours  été  bien  inten- 
9t  tionnez  &  fe  font  toujours  déclarez  conne  les  ennemis  de  la  Reine  &  du  ' 
91  Roïaume.  . 

»  C'eft  une  efpece  de  calomnie  que  de  dire  que  les  Non-Conformiftes 
»i  ont  toujours  eu  en  vue  de  détruire  l'Eglife  &  l'Etat ,  puifque  dans  les  • 
»>  plus  grands  dangers  où  l'Eglife  ait  été  expofée,  ils  fe  font  joints  à  elle  ' 
«  •  contre  les  Papiffes  avec  toute  la  fincérité  imag  inable ,  &  qu'ils  ont  plaint 
j>  le  fort  &  pris  le  parti  des  Evêques  emprifonnez  par  Jacques  II. 

»>  Il  éft  vrai  que  les  Non-Conformiftes  ont  été  léditieux,  qu'ils  ont  pris 
>»  les  armes  contre  l'Etat  &  contre  l'Eglife,  &  qu'ils  ont  eu  I^  meilleure 
>»  part  aux  attentats  commis  contre  Charles  L  &  contre  le  Parlement.  Mais 
9)  alors  ils  étoient  perfecutez  &  ennemis  déclarez.  • 
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"'L'Ââe  de  tolérance  a  produit  de  fi  bons  effets  &  a  Infpiré  tant  de  mo-' 
>>  dcration  aux  Non-Contormiftes ,  &  a  fi  fort  contribué  à  la  réputation 
»)  de  TEglife  Anglicane ,  que  ce  tfeft  qu'avec  une  extrême  répugnance^ 
9>  qu'on  confent  à  y  faire  quelque  brèche.  N  a-t  on  pas  toujours  éprouvé 
>»  que  la  liberté  de  confcience  &  les  mefures  douces  &  paiubles  ^ont  les 
M  voies  les  plus  falutaires  &  qu  elles  ont  toujours  eu  le  plus  de  fuccès? 

"  D'ailleurs  ces  changemens  conviennent-ils  dans  le  tems  d'une  guerre 
>i  aufli  vive  &  au(G  dangereufe  ?  Peut-on  fe  figurer  un  plus  grand  mal  en 
i>  de  pareilles  circonilances  que  la  divifion  entre  les  Proteftans  du  Roïaume 
i>  &  l'affolblillèment  de  la  bonne  intelligence  avec  nos  Alliez  de  laReii- 
»  gion  Réformée? 

«t  -L'acçufatiotn  de  Schifme  contreies  Non-Conformiftes  en  général  n'eft 
9)  point  aiTez  fondée.  Il  paroit  même  qu'elle  ne  peut  être  réelle ,  fans  que 
9>  l'Eglife  Anglicane  foit  coupable  d'une  énorme  prévarication.  Car  fi  on 
f>  peut  dillimuler  le  Shifine  »  jamais  on  ne  doit  le  tolérer  par  aucun  Aâe 
9>  public.  Si  les  Non  -  Conformiftes  font  Schifmatiques .  les  Eglifes  Ré- 
»  formées  des  païs  étrangers ,  qui  font  profeflion  du  Calvinifme ,  le  font 
91  aufli.  Comment-donc  TEglile  Anglicane  foufi&e*t-elle  d'être  en  com- 
9>  munion  avec  ces  Eglifes  étrangères  ? 

»'Ce  Bill  n'inflige-t-il  pas  un  fécond  châtiment  à  ceux  qui  fe  font  fau- 
»  vez  de  France  pour  leur  Religion?  Us  ont  été  bien  imprudens  de  chèr- 
es cher  un  azyle  chez  ceux  qui  les  croïoient  coupables  de  fchifine  &  qui 
91  dévoient  les  traiter  félon  leurs  idées.  En  quoi  la  perfécution  qu'on  leur 
99  a  faite  en  France  eft  elle  injufte?  Pourquoi  les  Catholiques  Romains  na 
|9  banniroient-ils  pas  ceux  que  les  Proteftans  mêmes  ne  peuvent  fouffrir 
99  parmi  eux  «  ni  pourla  doârine ,  ni  pour  la  difcipline ,  &  dont  ils  ont  une 
w  il  grande  horreur ,  qu'il  faut  qu'un  homme  perde  fes  emplois  &  foit  fé- 
.19  vèrement  puni,  pour  avoir  aflifté  feulement  une  fois  à  leurs  aflemblées? 

99  Pour  ce  qui  regarde  les  Eglifes  Hollandoifes  établies  depuis  fi  long- 
ïf  tems  en  Angleterre ,  elles  ne  peuvent  abfolument  «tre  comprifes  dans 
99  le  Bill  propofé ,  fans  offenfer  &  choquer  les  plus  fidèles  Alliez  de  la  Cou- 
>9  ronne ,  &  en  même  tems  fans  flétrir  le  plus  grand  éloge  au'on  puiflè  don- 
9)  ner  à  l'Eglife  Anglicane»  qui  eft  celui  de  la  tendreflè  &  de  la  cnaritépour 
99  tous  les  Proteftans.Pourquoi  vouloir  participer  à  l'odieux  de  la  conduite 
>9  de  l'Eelife  Roniaine,  dont  l'intolérance  infoire  une  fi  jufte  horreur? 

9>  Enfin  on  convient  que  perfonne  par  fa  naiflance  n'a  droit  aux  charges 
99  &  aux  dignitez  dans  le  Gouvernement  Anglois.  Mais  on  foutient  en 
99  même  tems  que  le  droit  de  donner  fon  fuffirage  pour  l'éleâion  des 
99  Membres  du  Parlement  eft  un  privilège  fi  eflèntiel ,  que  fans  cela  un 
99  Anglois  ne  fe  peut  dire  véritablement  libre  ;  d'où  il  fuit  qu'exclure  quel- 
99  qu'un  des  emplois  delà  Police,  c'eft  le  réduire  à  une  efpece  d'efclavage  %u 
Si  un  Evêque  n'avoit  pas  été  du  nombre  de  ces  Députez,  on  pourroit  dire 
qu'ils  parloient  en  Cavaliers ,  c'eft-à-dire ,  fuperficiellement  &  en  perfon- 
nes  peu  inftruites.  11  y  a  pourtant  dans  ce  dilcours  des  argumens  pour  les 
Non  -  Conformiftes,  à  quoi  les  Communes  dévoient  avoir  bien  de  4a 
peine  à  répondre.         •  Tout 
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Tout  ceci  s'étoit  pafle  à  la  première  féance  du  nouveau  Parlement.  Vo*!*' 
Cette  affaire  fut  rcprife  à  la  féconde ,  qui  commença  vers  la  mi-Novembre 
de  cette  année  mii-fept-cens-trois,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  danimo- 
fité.  Ceux  qui  fe  déclarèrent  en  faveur  de  la  Conformité  occafionnelle  fu- 
rent accufez  parles  Communes  d'avoir  le  deflein  de  détruire  TEglife.  Les 
Non-Conformiftes  furent  dépeints  fous  les  couleurs  le  plus  odieufes  & 
traitez  comme  les  plus  méchans  des  Hommes.  Les  Evéques  furent  repré- 
fentez  comme  des  gens  qui  n'agiifoient  qu'en  mercenaires  &  qui  païoient 
de  leurs  fuffirages  ceux  à  qui  ils  étoient  redevables  de  leurs  dignitez. 

On  répondit  dans  la  Chambre  Haute  à  ces  accufations.  Ce  fut  l'Evêque     Reprodief  qn* 
de  Salifbury  qui  le  fit  avec  toute  ia  vivacité  poflible.  U  récrimina  &  dit  *^'„f  ",^*;;j^^^^ 
qu'il  étoit  a  craindre  qu'on  n^t  des  deilêins  plus  profonds»  cachez  fous  ment. 
les  apparences  de  zélé  pour  TEglife  :  Que  ces  Zélateurs  vouloient  caufer 
de  la  divifion  dans  le  Roîaume»  en  mécontentant  la  plus  riche  partie  du 
Peuple ,  &  par  là  favorifer  les  projets  de  la  France  &  les  ufurpations  de 
Louis  XIV,  qui  étoit  à  la  veille  de  s'emparer  de  la  Monarchie  univerfelle. 
U  fit  encore  entendre  que  ceux  qui  s'empreilbient  le  plus  à  faire  paflfer  le 
Bill .  étoient  ceux-là  mêmes  qui  conteftoîent  le  droit  de  la  Reine  à  la 
Couronne ,  &  qui  avoient  les  yeux  attachez  de  l'autre  côté  de  la  Mer.  C'eft 
ainfi  qu'on  s'accufoit  mutuellement ,  &  qu'au  lieu  d'aflurer  la  paix  &  la 
tranquillité  publique ,  on  ^ccitoit  de  cruelles  divifîons ,  que  la  néceffité 
feule  de  réfifter  à  l'Ennemi  commun  empêcha  d'avoir  les  funeftes  fuites 
qu'elles  dévoient  naturellement  produire. 

Les  Catholiques  Romains  &  les  NimjfireHrs  avoient  fondé  de  grandes  1704. 
efpérances  fur  le  fuccès  de  ce  Bill.  Elles  s'évanouirent  avec  lui,  auflfibien  ^^^J^^ 
que  le  vain  triomphe  dont  les  Torys  s'étoient  flattez.  Cette  entreprife  & 
la  manière  turbulente  dont  ils  la  pondèrent  les  rendit  odieux  &  leur  fit 
perdre  le  peu  de  poftes  qu'ils  avoient  à  la  Cour.  On  fe  plaignit  avec  aigreur 
&  on  parla  fans  ménagement,  comme  on  a  coutume  de  le  faire ,  même 
pour  des  chofes  qui  en  valent  bien  moins  la  peine.  Les  Chaires  retentirent 
d'inveâives  &  de  clameurs  contre  la  modération,  &  tous  ceux  qui  s'é- 
toient oppofez  à  la  perfécution ,  que  les  Torys ,  de  concert  avec  les  Jaco- 
bites,  avoient  voulu  fufciter  contre  lesWhigs  &  les  Non-Conformiftes , 
fiirent  appeliez  les  ennemis  de  TEglife.  On  en  vint  même  aux  menaces  les 
plus  formelles  dans  un  Ecrit  intitulé:  ^em^re  de  U  Home  Eglife. 

A^  Que  les  Miniftres ,  difoit  on  dans  ce  Mémoire,  conûderent  avant 
H  qu'il  foit  trop  tard ,  fi  les  infultes  qu'on  fait  à  l'Eglife  Anglicane  ne  font 
99  pas  affez  grandes ,  en  cas  qu'on  les  continue,  pour  obliger  la  Nature  à 
9>  le  révolter  contre  la  Conicience.  Il  eft  vrai  que  l'Eglife  ne  doit  pas  fe 
>9  porter  à  la  rébellion.  Cependant  les  Membres  de  l'Eglife  peuvent  être 
9>  fi  fort  allarmez  qu'ils  feront  obligez  de  fe  mettre  en  fureté ,  au  péril  des 
9»  Miniftres  qui  leur  ont  donné  l'allarme.  Peut-être  qu'ils  fe  croient  en 
9»  fureté ,  à  la  faveur  des  principes  de  l'obéiÛance  paffive.  Si  c'eft  là  le 
9>  motif  qui  les  engage  à  nous  traiter  avec  tant  d'indignité ,  ils  fontde 
i)  bonnes  &  de  fimples  gens»  mais  de  pitoïables  Politiques.  Les  principes 
TimXIl  N 
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A  «  Il  t.       ♦>  de  rEglîfe  Anglicane  difpofent  ceux  qui  les  fuivent  à  fouffrîr  beaucoup. 
*^*'^'        »  Mais  celui-là  eft  un  Habitant  des  Petites  Maifons ,  qui  veut  éprouver  juf- 
»'  qu'où  ils  peuvent  fouflfrir.  Car,  encore  une  fois,  lorfquon  eft  înfulté 
»  jufqua  un  certain  point,  la  Nature  a  du  penchant  à  fe  révolter  contre 
5>  la  Confcience,  ic  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  nous  fouffirirons  long- 
II  tems  d  être  ainfi  traitez  »>• 
La  fewnr  du  Duc      Le  Duc  de  Marlborough  avec  fa  femille  avança  de  plus  en  plus  dans  la  fa- 
«oft*dc'^pîw"cn  veur  de  la  Reine.  Il  avoit  beaucoup  contribué  à  faire  rejetter  le  Bill  contre* 
p»«.  la  conformité  occafîonnelle.  Il  reçut  le  brevet  de  la  Reine  pour  la  penfîo» 

de  cinq  mille  livres  fterling,  dont  il  s  etoit  défitté  Tannée  paflee.  Son  Frère 
fut  fait  Général  de  Tlnfanterie  Angloife.  U  (embbit  qu'Anne  voulût  de:^ 
plus  en  plus  vérifier  ce  qu'avoir  dit  le  Lordftaversham ,  que  toutes  les  fer-, 
rures  étoient  gouvernées  par  un  feul  paflepartout.  Ce  Duc  eut  encore  le 
premier  Régiment  des  Gardes»  &  fon  gendre  bit  fait  Caiffier  de  la  Maifon 
de  la  Reine. 
Divifiondans  le  Les  Chambrcs  aigries  par  leurs  débats  fur  la  conformité  occaGonnelle 
jeV  d^lne^oncpl-  fe  choquèrent  prefque  au0i  violemment  fur  une  autre  matière ,  qui  au 
ration  en  EcoiTc.  fo^Js  avoit  plus  lair  d'être  imponante  qu'elle  ne l'étoit  en  effet.  La  Reine-, 
s'étoit  rendue  au  Parlement,  un  des  derniers  purs  de  l'année  précé- 
dente, &  lui  avoit  notifié  qu'elle  avoit  eu  des  iniiruâions  inconteuables 
des  pernicieufes  pratiques.,  qui  fe  tramoient  en  Ecoflè  par  lesEmiUàires. 
de  la  France.  Elle  afluroit  auui  que  les  particularitezde  cette  confpiratioa 
leur  feroient  communiquées ,  dès  qu'on  auroit  achevé  d'examiner  les  preu-i 
ves  &  qu'elles  pourroient  être  publiées  (ans  préjudice.  Cette  découverte 
occafionna  plufieurs  emprifonnemens.  Les  Seigneurs,  foit  qu'ils  cruilèno 
en  avoir  le  droit,  ou.  qu'ils  cherchalfent  à  étendre  leur  autorité ,  ou  qu'ils 
fe  défiaffent  de  la  vérité  de  la  confpiration ,  s'attribuèrent  cette  affaire» 
examinèrent  les  Fr^onniers,  &  des  prifons  de  la  Reine  les  fixent  transférer 
dans  les  leurs. 

Les  Communes  fe  fcandalifèrent  de  cette  démarche.  U  leur  plut  même 
de  la  traiter  d'attentat  contre  l'autoricé  Roïale  &  de  dire  aflèz  clairement 
qu'elle  tehdoit  à  empêcher  la  découverte  entière  &  prompte  de  la  confpi** 
ration.  On  fit  grand  bruit,  &  après  bien  des  clameurs ,  il  fut  réfolu  qu'on 
préfenteroit  l'Adreffe  fuivante  à  la  Reine,  qui  afCgna  le  fécond  de  Janvier 
pour  la  recevoir. 
kéttfftâetcom.  n  Nous  demandons  humblement  permiûion  de  repréfenter  à  Votre 
nmn«  ur  cette  ^^  ^j^jgf^^  jg  grand  &  jufte  intérêt  que  nous  prenons ,  en  voïant  violer  la 
»  moindre  de  vos  prérogatives.  Vos  fidèles  Communes  croient  que  l'ad- 
)>  miniftràtion  de  votre  Gouvernement  eft  plus  afRirée ,  lorfqu  elle  eft  laif- 
»  fée  à  Votre  Majefté ,  à  qui  la  Loi  l'a  confiée ,  &  ils  fe  repolent  tellement 
»fur  l'affeftion  de  Votre  Majefté  pour  votre  Peuple  &  fur  votre  grande 
»  fageffe ,  qu'ils  n'appréhendent  nul  danger  d'aucune  confpiration  >  lor(^ 
i>  qu'on  en  fera  la  recherche  par  votre  ordre.       ^ 

«9  Nous  fommes  donc  furpris  de  voir  que»  lorfque  diverfès  perfonnes 
»  foupçonnées  de  crimes  &  de  dangereules  pratiques  contre  TEtat  ont 
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»>  été  mifes  à  la  garde  des  MeiTagers  de  Votre  Majefté ,  afin  d'être  exami-       a  n  m  1. 

•»  nées ,  les  Seigneurs  en  violant  les  loix  reçues  dans  ce  Roïaume ,  les  aient         *  ^**^ 

yi  tirées  des  mains  de  Votre  Majefté,  fans  fa  permiffion ,  ou  fans  fa  con- 

91  noiflànce ,  d'une  manière  extraordinaii-e,  &  lésaient  examinées  de  leur 

91  propre  chef,  par  le  moïen  de  quoi  la  recherche  des  méchantes  pratiques 

»  ik  def^ins  contre  la  peff(HUie  de  Votre^Majefté  peut  être  conUdérable* 

»9  ment  interrompue. 

«  C'eft  pourquoi  vos  fidelles  Communes  prient  inftaifiment  Votre  Ma- 
>»  jefté  de  ne  fouffîrir  aucune  diminution  de  cette  prérogative ,  qui  fera  toû- 
»  jours ,  comme  ils  en  font  affûrez ,  exercée  fous  le  Règne  de  Votre  Majefté 
»>  pour  le  bien  de  votre  Peuple;  &  nous  demandons  humblement  permif- 
9»  lîon  d'afiurer  Votre  Majefté»  que  comme  nous  fommes  réfolus,  en  lui 
-9*  donnant  des  fubfides  à  tems  &  eflèntiels ,  de  mettre  Votre  Majefté  en 
9)  état  de  poulfer  la  guerre  que  vous  avez  fi  glorieufement  commencée, 
9>  nous  maintiendrons  pareillement  Votre  Majefté  de  tout  notre  pouvoir 
n  dans  l'exercice  de  votre  jufte  prérogative  dans  le  Rdîaimie  »  &  la  fou- 
9>  tiendrons  contre  quelque  invafion  que  ce  foit  ». 

Le  vingt-neuf  du  même  mois ,  les  Seigneurs ,  en  réponfe  à  TAdreflè  des  ^^J[^l^^?^^\' 
Communes ,  préfentèrent  à  la  Reine  leurs  réfolutions  lur  cette  afiàire.  <«  Il  bVe'HaJtâ 
9»  eft  réiblu  &  déclaré  par  les  Loix  conmiunes  &  les  Coutumes  du  Parle- 
99  ment  que  la  Chambre  Haute  a  un  droit  inconteftable ,  lorfqu* elle  croit 
99  qu'il  y  va  de  la  fureté  de  Sa  Majefté  &  du  Roïaume ,  d'examiner  les 
9)  perfonnes  accufées  de  faits  criminels^  foit.qu'elles  foient  déjà  en  arrêt, 
99  ou  qu'elles  ne  le  foient  point  :  Que  par  les  Loix  connues  &  les  Coutu- 
^»  mes  du  Parlement,  cette  Chambre  a  un  droit  inconteftable  de  confier 
99  les  perfonnes  qui  doivent  être  ainfi  examinées  à  des  Officiers  jurez  de  Sa 
99  Majefté  »  qui  (ont  au  fervice  de  cette  Chambre ,  durant  un  tel  examen , 
»  ou  de  les  envo'ier  en  telle  autre  Prifonqu'elle  trouvera  à  propos ,  &  d'em- 
99  pêcher,  fi  elle  le  juge  néceflkite,  que  perfonne  n'ait  accès  ou  commu- 
99  nication  avec  elles  :  Que*rAdreiIè  de  la  Chambre  des  Communes  pré-   Adretredescom- 
99  fentée  à  Sa  Majefté  le  deux  de  ce  mois  eft  irrégulière ,  mal  fondée,  fans  "^uî  sc^igac^uw! 
99  exemple ,  fort  injurieufe  à  la  Chambre  des  Pairs,  tendante  à  altérer  la 
99  bonne  intelligence  des  deux  Chambres  &  à  créer  dans  l'efprit  de  Sa  Ma- 
99  jefté  une  mauvaife  opinion  de  cette  Chambre ,  de  dangereufe  confé- 
19  quence  aux  libertez  des  Peuples,  aux  privilèges  des  Parlemens  &  aux 
99  conftttutions  de  ce  Roïaume  99. 

Malgré  ces  qualifications  inglobo ,  dont  les  Pairs  notèrent  l'Adreflè  des 
Communes,  ils  avoient,  dès  le  premier  de  ce  mois,  renvoie  les  Prifon- 
niers  en  queftion  dans  les  prifons  de  la  Reine ,  afin  de  s'épargner  la  honte 
&  le  chagrin  de  le  (aire  par  ordre ,  fur  les  repréfentations  des  Communes , 
&  la  Reine  par  fes  réponfes  aux  Adrefles  marqua  bien  qu'elle  n'étoit  pas  du 
f  entiment  des  Pairs.  <«  J'ai  bien  de  la  fatisfaâion ,  difoit  cette  PrinceÔe  aux  RcponCe  de  u 
99  Communes,  que  l'affaire ,  qui  a  caufé  votre  Adreflê,  foit  préfentement  chambrT  ****" 
99  terminée.  Je  vous  remercie  de  l'intérêt  que  vou5  prenez  à  ce  qui  regarde 
99  ma  prérogative  91.  U  s'en  failoit  beaucoup  que  fa  Réponfe  aux  Seigneurs 
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fût  dans  le  même  goût.  «  Je  fuis  bien  fâchée,  Mylords,,  du  mal-entendu; 
t»  qui  fe  trouve  entre  les  deux  Chambres  du  Parlement,  Il  vient  fort  à  con- 
>ï  tre-tems  pour  le  fervice  du  Public ,  &  il  me  déplait  beaucoup.  Je  vous 
n  remercie  de  l'intérêt  que  vous  témoignez  prendre  pour  les  (koits  de  la 
j>  Couronne  &  pour  ma  prérogative  >».  Il  faut  en  convenir ,  la  Chambre 
des  Communes  ,  pourvu  que  le  feu  ne  s'y  mette  pas ,  eft  une  aflèmblée, 

au'on  ne  peut  affez  eftimer.  On  y  trouve  une  connoiilance  des  intérêts 
e  la  Nation,  de*s  droits  de  la  Couronne,  &  des  libertez  du  Peuple  plus 
exaâe  &  plus  diftinâe  que  par  tout  ailleurs.  Le  zélé  y  répond  d'ordinaire 
aux  lumières,.  &  il  y  a  long-tems  que,  fans  eUe,  la  liberté  des  Anglois  ne 
feroit  plus,  comme  elle  l'eft  ailleurs, qu'un  vain  nom  &  un  titre  imaginaire. 
*e'b'*con^i«îi!)n       P^"^  ^®  4^^  regarde  la  confpiration  d'Ecoflè ,  il  eft  croïable  qu'elle 
A'Ecofle.  étoit  ,^  ou  imaginée ,  ou  exagérée.  Du  petit  nombre  de  ceux  qui  turent 

arrêtez ,  quelques-uns  furent  condamnez ,  encore  le  furent-ils  lous  d'au» 
très  titres  ,  &  aucun  ne  fut  exécuté.  Si  le  crime  avoit  été  réel ,  l'indul- 
gence auroit  été  exceffive  &  abfolument  déraifbnnable.  Les  Seigneurs  & 
les  Communes  n'euflënt  pas  manqué  de  préfenter  des  Adreflès  à  la  Rei- 
ne ,  où  ils  lui  auroient  humblement  remontré  les  fuites  fôcheufes ,  que 
fa  bonté  excefldve  pouvoit  avoir.  Mais  les  fubfîdes  accordez  étoient  im- 
menfes,  &  les  taxes  qui  dévoient  les  prodmrene  pouvotent  qu'être  foi« 
grandes.  Il  falloît  de  tems  en  tems  réveiller  l'ardeur  des  Peuples,  par  k 
crainte  de  voiries  François  leur  enlever  leur  liberté  &  leur  Religion.  Oii 
vouloir  auffi  contenter  les  Ecoilbis  &  leur  accorder  la  plus  grande  partie 
de  leurs  demandes.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  juftifier  la  condefcendan- 
ce ,  qu'on  avoit  réfolu  d'avoir  pour  eux ,  que  des  idées  de  confpirations 
&  de  révoltes  en  ce  Roïaùme.  Voilà  peut-être  ce  que  cachoit  ce  inyftère. 
Peut-être  auffi  y  eut-il  en  effet  quelque  plan  tracé  entre  rEcoile  &  la 
France ,  pour  mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône  après  la  mort  de  la  Rei- 
ne. Ceft  du  moins  ce  que  portoîenr  les  dépohtions  de  quelques-uns 
des  Prifonniers  ;  &  d'ailleurs ,  quand  ils  fe  leroient  tus  fur  cet  article, 
il  eft  certain  qu'un  fort  grand  nombre  d'Ecoflbis  avoient  ces  vues-lsu 
L'Evêque  de  Salifbury  Talfure  du  Duc  d'Athol  en  particulier.  Locxhavc 
convient  que  la  faâion  Ecoflbife ,  qui  s'honoroit  du  nom  de  parti  de 
ta  Patrie  ,  mécontente  que  la  Reine  eût  refufé  fon  confentement  àl'Aâe 
de  fureté ,  étoit  difpofée  à  fe  joindre  aux  Cavaliers ,  dont  l'affeâion  pour 
le  Prétendant  nétoit  point  douteufe.  On  trouve  des  aveux  femblables 
dans  d'autres  Ecrivains  de  la  même  Nation  ,&  qui  étoient  du  même  parti. 
De  plus  l'oppofition  de  la  grande  pluralité  dans  la  dernière  Séance  âa 
Parlement  à  reconnoitrela  lucceffion  à  la  Couronne  dans  la  Maifon  d'Ha^ 
nover  prouvoit  du  moins  qu'on  balançoit  entre  cette  Maifon  &  le  Pré* 
tendant. 

Cependant  il  fe  pourroît  qu'il  n'y  eût  point  encore  de  projet  arrêté 
entre  eux  &  la  France.  Premièrement ,  ni  ce  projet  n'a  jamais  été  prou- 
vé, ni ,  comme  on  Ta  remarqué  déjà,  aucune  perfonne  exécutée  pour  y 
avoir  eu  quelque  part.  En  fécond  lieu  ,  les  Ecrivains  des  Partis  accufez 
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oac  défavoué  les  defleins  qu'on  leur  imputoit  alors ,  deflèitis  pourtant  a  n  m  ■. 
qui ,  dans  leurs  principes ,  leur  faifoient  beaucoup  d'honneur.  Enfin ,  ils  ''^'*^ 
aflurent  une  chofe,  qui  ne  manque  point  abfolument  de  vraifemblance , 
favoir  que  certain  Duc  d'Ecoffe  avoit  imaginé  une  prétendue  conjura- 
tion &  fuborné  quelques  Délateurs ,  pour  perdre  les  Ducs  d'Hamilton  & 
d'Athol ,  dont  il  étoit  l'ennemi  perfonnel ,  &  pour  envelopper  dans  leur 
ruine  un  grand  nombre  de  Seigneurs  oppofez  aux  vues  de  la  Cour.  Je  ne 
décide  point ,  &  je  reviens  aux  affaires  particulières  d'Angleterre. 

Le  Parlement  infifta  encore  fortement  cette  année  ,  pour  que  la  Reine 
engageât  les  Etats  Généraux  à  continuer  l'interdiâion  de  tout  commerce 
avec  la  France  &  TEfpaene.  La  Reine  promit  de  s'y  emploïer  &  chargea 
fon  Envoïé  à  la  Haie  ay  repréfenter  la  nçceflité  de  continuer  cette  dé- 
ienfe.  En  exécution  de  fes  ordres  ,  il  préfenta  un  mémoire^  auquel  il 
prioit  qu'on  £ît  une  réponfe  pofitive  &  précife.  Ce  qu'on  demandoit  étoit 
impoffiole  >  parce  que  cette  défenfe  étoit  fort  défagréable  aux  Sujets  de 
la  République  &  qu'on  ne  pouvoit  la  continuer^  ni  promettre  qu'on  U 
continueroit ,  fans  l'avis  &  le  confentement  des  Provinces»  L'aflaire  traîna 
en  longueur.  Cétoit  le  tem&  du  renouvellement  de  certains  traitez  ,  & 
peu  s'en  fallut ,  manque  de  cette  condition  »  que  les  Députez  de  leurs 
Hautes  Puiilances  ne  revinlfent  de  Londres, Tans  avoir  rien  conclu.^ 

Quelques  Spéculatifs  prétendirent  que  ceux  qui  engageoient  la  Reine 
à  preffer  les  Etats  Généraux  à  cet  égard  «avoient  des  vues  extrêmement 
fafinées.  Us  fuppoCbient  que  quelqu'une  des  Provinces-Unies  alléguerovt 
contre  cette  détenfe  que  Sa  Majefté  Britannique  venoit  récemment  d'ac- 
corder aux  Ecoflbis  la  liberté  ae  ce  commerce  y  qu'elle  prétendoit  de- 
voir être  défendu  aux  Négocians  de  la  République»  Cette  allégation  au- 
roit  été  une  occaGon  naturelle  d'entrer  dans  la  connoiflance  des  a&ires 
d'Eco{re&  d'examiner  la  conduite  de  ceux  que  la  Reine  en  avoit  chargez. 
Cette  penfée  eft  peu  foUde  y  puifque  le  Parlement  n'a  pas  befbin  d'occa^ 
fion,  ou  de  prétexte  ,  pour  intervenir  dans  les  aJSaireSy.de  quelque  na^ 
ture  qu'elles  puiflènt  être. 

Depuis  quelque  tems  on  avoit  agité  dans  la  Chambre  des  Communes,  ^^^^  ^^  ^^^^^^ 
ion  continueroit  a  imprimer  les  votes, ou  journaux  du  Parlement.  Le  des  votes.' 
parti  de  la.  négative  étoit  vivement  (butenu  par  les  Chevaliers  Seymour 
&  Mufgrav^.  Leurs,  grandes  raifons  étoient  que  cette  imprellion  expo- 
£oit  la  Nation  &  plufieurs  Membres  du  Parlement  à  la  cenfiire  de*  tout 
Funivers  &  découvroit  aux  Ennemis  bien  des  chofes  qui  dévoient  leur 
être  cachées.  Ceux  qui  tenoient  pour  l'affirmative  répondoient  que  c'é- 
toit  un  droit  eflentiel  de  la  liberté  de  la  Nation  d'être  informée  de  ce 
qui  fe  traite  au  Parlement.  Cette  raifon  fut  goûtée  &  ce  parti  l'emporta- 
fur  l'autre  à  la  pluralité  de  cent  (bixante  &  dix-fept  voix  contre  cent  qua^ 
rante  fept.-  Cette  affaire  étoit  plus  de  conféquence  qu'elle  ne  paroifloit, 
L'ignorance-de  ce  qui  feDaffe  dans  le  Gouvernement  fuppofe  ou  produit 
infailliblement  &  néceilairement  le  pouvoir  arbitraire.  Pour  moi  qui 
écris^  cette  HUloire  ,jç  feroisbien  fâché  en  mon  particulier  que  le  fenti*: 
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ment  du  Chevalier  Seymour  eût  été  fuivi.  Où  auroîs-je  pris  une  con- 
noiflance  fûre  &  détaillée  des  intrigues  &  des  vues  des  différens  partis , 
des  intérêts  de  la  Nation  ,  des  principes  de  (on  Gouvernement  ,  des 
fondemens  de  fa  liberté?  Sans  cette  connoiflance  pourtant ,  une  Hiftoire 
ne  peut  être  que  vague  i&  ne  fauroit  devenir  un  livre  utile.  Si  les  mémoi- 
res des  guerres  pouvoient  être  aufli  fûrs  que  le  font  ceux  de  la  conduite 
intérieure  de  TEtat ,  joferois  aflurer  que  jamais  Hiftoire  nauroit  été 
plus  véritable  que  celle-ci ,  ni  par  conféquent  plus  digne  de  la  curiofîté 
des  Etrangers  &  de  la  Nation  qu  elle  regarde. 
Aftireidcs^iec  n  arriva  durant  cette  féance  une  autre  afïkire ,  qui  pouvoit  avoir  d'im- 
tionii  Ajrei  urf.  p^j^j^j^^g^  fuites.  Il  y  avoit  long-tems  qu'on  accufoit  de  partialité  &  d'in- 
juftice  ceux  à  qui  il  appartient  de  déclarer  quels  Candidats  ont  eu  la  plu- 
ralité des  fuffrages  dans  les  éledions  pour  le  Parlement.  Torys  &  Wnigs 
tour  à  tour  faifoient  à  cet  égard  le  même  manège.  Un  Citoïen  d'Aylefbury 


précédente.  Il  gagna  1 
4e  la  Province  ,  &  le  Juré  prononça  que  les  Connétables  dévoient  être 
condamnez  aux  dépens.  Ceux-ci  en  appellèrent  au  Banc  de  la  Reine»  qui 
leur  fut  trop  favorable.  On  y  déclara  que  les  afïkires  concernant  les  élec- 
tions appartenoient  aux  Communes  ,  &  que  fi  on  confirmoit  le  juge- 
ment des  Aflifes ,  ce  feroit  la  fource  d'une  infinité  de  procès  femblables  ^ 
qui  rendroient  la  condition  des  Shérifs  &des  Connétables  fort  malheu- 
Teufe.  Le  Lord  Chef-Juftice  Holt  fut  prefque  feul  d'un  avis  contraire.  Il 
foutint  qu'il  falloit  diftinguer  entre râ.eâion  d'un  Député  au  Parlement, 
&  le  droit  de  donner  fon  fufeage  dans  une  telle  éleftion  :  Que  les  Com- 
munes pouvoient  feules  décider  fi  un  de  leurs  Membres  avoit  été  légi- 
timement élu  ;  mais  que  le  droit  de  voter  dans*  les  éleâions  étant  fondé , 
ou  fur  la  pofleffion  d'un  franc  fief  fitué  dans  la  même  Comté  &  rappor- 
tant quarante  chelins  de  rente ,  ou  fur  une  terre  tenue  de  la  Couronne 
UButiâgtîêni.  fous  certaine  redevance  *  ,  ou  fur  la  prefcription  ,  ou  fur  une  chartre, 
titres  qui  tous  tiennent  leur  force  de  la  Loi ,  c'étoit  aux  Cours  de  Juf- 
tice  à  prononcer  fur  ce  droit  :  Outre  que  le  Parlement  aïant  fait  divers 
Aftes  lur  cette  matière  ,  les  Tribunaux  ordinaires  en  pouvoient  juger. 
L'afBiire  fut  portée  de  là  à  la  Chambre  Haute.  Les  Juges  eurent  ordre 
d'expofer  leur  fentiment.  Le  Chef-Juftice  Trevor  înfîfta  beaucoup  fur 
l'autorité  qu'avoient  les  Communes  de  décider  les  Eleâions.  Il  en  inféra 
Qu'elles  feules  auflî  dévoient  juger  du  droit  des  Elefteurs.  Il  montra  qu'eP- 
îeftivement  elles  l'avoient  fait  en  plufieurs  rencontres ,  &  il  ajouta  qu'il  y 
avoit  des  cas  où  il  étoit  néceflaire  qu'elles  le  fiflent.  On  lui  répliqua  que 
le  droit  de  voter  aux  Elections  ,  droit  le  plus  précieux  d'un  Anglois , 
puifque  c'eft  par  lui  qu'il  fe  faitrepréfenter  dans  le  Parlement,  que  ce  droit 
lui  pourroit  être  enlevé  impunément , pour  ainfi  dire,  s'il  talloit  qu'il 
s'adreflàt  aux  Communes  pour  obtenir  juftice  contre  ceux  gui  le  lui  au- 
roient  enlevé  :  Qu  elles  feroient  chaque  jour  accablées  de  pareilles  plaintes 
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tes  &  qu'elles  n'y  pourroient  pas  fufiire  :  Qu'elles  ne^ourroient  accorder  a  w  w  i. 
aux  perfonnes  lefees  en  ce  point -là  aucune  forte  de  dédommagement  r  *^^^ 
Que  cependant  la  privation  de  leur  droit  de  fuffrages  pouvoit  leur  faire 
un  tort  confidérable ,  en  leur  ôtant  la  confidératioù ,  ou  ils  vivoient  par- 
mi leurs  Concitoïens  ,  &  en  diminuant  le  débit  de  leurs  ouvrages ,  ou* 
de  leurs  denrées  :Que  c'étoit  aux  Cours  de  Juftice  à  juger  de  ce  droit, 
comme  des  autres  qui  font  attachez  aux  perfonnes  des  Sujets  :  Que  fi 
l'abus  dont  on  fe  plaignoit  étoit  nouveau  ,  auffi  étoit-<l  énorme,  &  que 
la  régie  établie  parle  Banc  de  la  Reine  l'augmenteroit  encore  par  l'impu- 
nité ,  dont  elle  fembloit  afliirer  les  Préfidens  des  éleftions  :  Enfin  qu'oie 
il  s'élevoit  de  nouveaux  abus ,  la  Juftice  devoit  y  oppofer  de  nouveaux 
reglemens. 

Ce  dernier  avis  fut  celui  de  la  Chambre  Haute,  En  un  mot  elle  caflà 
le  jugement  du  Banc  de  la  Reine  &  confirma  celui  des  Âffifes.  Les  Com- 
munes en  furent  choquées  au  dernier  point.  Elles  prononcèrent  que  le 
Freeholder  d'Aylefbury  avoir  violé  leurs  privilèges.  Elles  décernèrent 
des  peines  contre  quiconque  porteroit  à  l'avenir  de  pareilles  caufes  aux 
Tribunaux  ordinaires.  Elles  défendirent  à  tout  Avocat  &  Procureur  d'aC- 
fîfter  ceux  qui  demanderoient  leur  affiftance  dans  ces  fortes  de  procès, 
Heureufement,Ia  décifion  des  Seigneurs  étoit  trop  populaire ,  pour  que 
les  Communes  ofaflent  poufler  plus  loin  leur  reflèntiment  ,  &  c'eft  ainfi 
que  cette  afi&ire  tomba  tout  à  coup. 

Une  autre  chofe  fignala  cette  Séance.  Les  Papes  ,  du  tems  des  Croî-  ,ç/^',^J'/"/j  ^f^ 
fedes  ,  avoient  impofé  en  Angleterre  l'obligation  de  païer  les  prémices  âUnèt  TiV  ecci" 
&  les  dîmes  au  Saint  Siège ,  &,  cette  impofition ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'à  ^^"'^  f*""'*'- 
tems ,  étant  peu  à  peu  devenue  perpétuelle,  Henri  VIIL  qui  l'avoir  trou- 
vée établie,  Tavoit  appropriée  à  la  Couronné.  Ce  revenu  montoit  à  feize 
ou  dix-fept  mille  livres  (terling.  C  etoient  les  Evêques  qui  en  étoient  les 
CoUedeurs  ,  &  les  Rois  favoient  toujours  diftribué  entre  leurs  Favoris , 
ou  leurs  Maitrefles,  ou  leurs  Enfans  Naturels.  Anne  propofa  aux  Com- 
munes de  le  partager  entre  les  pauvres  Eccléfiaftiques.  Elles  y  confenti- 
rent  avec  joie  &  elles  ratifièrent  cette  aliénation  du  Domaine  par  un 
BUl. 

Tout  étant  réglé  pour  les  fubfidcs,  la  Reine  fe  rendit  au  Parlement  le  Difcouttqu*.!!* 
fept  d'Avril.  Elle  toucha  du  fceptre  plufieurs  Aôes  &  le  prorogea  juf-  ^remStf*"  ** 
qu'au  quinze  de  Juillet  fuivant.  En  le  congédiant ,  elle  crut  devoir  parler 
des  divifions  des  deux  Chambres.  Elle  le  fît  avec  beaucoup  de  force  &  de 
dignité.  Mjloris  &  Mejfiewrs ,  je  vous  mar^jual  à  fonvetture  de  cette fhamt 
combien  ardemment  je  Jouhaitois  de  vous  voir  tous  parfaitement  unis ,  fuifqut 
c^ejl  le  moïenleplus  ajfuré  &le  plus  propre ,  pour  réprimer  l'ambition  de  nos 
Ennemis  &  les  réduire  à  en  venir  à  une  paix  honorable  &  de  longue  duréei 
Quoiijue  le  Juccès  n'ait  répondu ,  ni  à  mes  fouhaits  ,  nia  mon  attente ,  ccpen* 
dant  y  comme  je  fuis  entièrement  perfuadée  que  rien  rCeft  fi  néceffaire  à  notre 
commun  arvantagt ,  je  ne  laijfe  pas  deperfiflcr  dans  les  mêmes  fouhaits  &  de  de^ 
Jirer  fortement  que  vous  alliez^  dam  vos  Provinces  ,  auffi  bien  difpofez,  à  la 
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modiratim  &  i  tmion  me  le  doivent  être  tous  ceux  qui  font  Joints  parla  même 
religion  &  les  mêmes  intérêts. 

Ceji  ce  qsd  vous  fera ,  comme  fen  fuis  ajfurée ,  bien-tot  fentir  qifil  n'y  a  rien  ; 
après  la  bénédiSion  de  Dieu ,  qui  puijfe  tant  contribuer  a  nous  attirer  de  bons 
jHCcès  dans  les  Pats  étrangers  &  à  procurer  notre  fûrete   dans  notre  Patrie, 

L'Âflemblée  .  Générale  du  Clergé  dominant  d'£co0e  finit  deux  jours 
après  la  féance  du  Parlement  d'Angleterre»  Perfonne  dans  cette  aflèm- 
blée  ne  s'oppofa  a«x  reglemens ,  qu'elle  jugeroit  à  propos  de  faire  pour  le 
maintien  ae  la  Religion  &  de  la  Difcipline  contre  les  entreprifes  des 
Non-Conformiftes.  Ce  qui  étoit  permis  ,  fouffen  en  Ecofle ,  regardé 
comme  fort  important  pour  le  repos  &  la  bonne  intelligence  de  la  Na- 
tion ,  avoit  été  regardé  en  Angleterre ,  CQjnme  une  entreprife  dangereufe 
par  fes  fuites  &  fort  peu  importante  en  elle-même  ,&  c'eft  ce  que  la  Rei- 
ne vouloit &ire  entendre,  en  fe  plaignant  fî  fort  de  la médntelligence  des 
Chambres  &  des  Membres  qui  les  compofoient ,  &  en  leur  dilant  qu'ils 
étoient  joints  par  la  mime  Religion. 

L'acceflîon  du  Roi  de  Portugal  à  la  Grande  Alliance  étoit  un  coup  de 
partie.  On  donna  tous  fes  foins  pour  en  tirer  tous  les  avantages  qu'on  s'en 
^toit  promis.  L'Archiduc  Charles  d'Autriche  nouvellement  déclaré  & 
reconnu  Roi  d'Efpagne ,  arriva  à  Londres,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  fa  nailfance  &  toutes  les  marques  de  l'attachement  qu'on  avoic 
pour  fa  perfonne  &  pour  fa  caufe.  Après  quelque  féjour ,  il  s'embarqua 
le  feize  de  Janvier  &  fit  voile  de  Sainte  Hélène  le  dix-huit.  La  flotte , 
qui  l'accompagnoit,  étoit  compofée  de  vingt  ou  vingt-cinq  vailfeaux  de 
guerre ,  partie  delà  Reine  Anne,  partie  des  Etats.  Un  grand  nombre  de 
vaifleaux  de  tranfport  portoient  trois  mille  Dragons  &  fept  mille  Fan- 
^flinsj  avec  les  équipages  néceflàires  pour  armer  la  plus  grande  partie 
4es  troupçs  ,  que  U  Roi  de  Portugal  devoit  fournir. 
L'atteotcdeiAi-  Après  quelques  jpurs  de  navigation ,  une  furieufe  tempête  contraignit 
Êfpa^  *  ***  cette  flotte  de  relâcher  dans  lies  ports  d'Angleterre.  Elle  en  partit  le  dix- 
fept  de  Février  &  arriva  heureufement  çn  Portugal  trois  femames  après.  Le 
Roi  d'Efpagne  Charles  IIL  fit  publier  à  Lilbonne&  répandre  en  Efpagne 
une  déclaration,  par  où  il  promettoit  le  pardon  à  tous  ceux  de  fes  Sujets  » 
qui  quitteroient  aans  trente  jours  le  parti  de  Philippe  Duc  d'Anjou  &  de 
{es  Adhérons ,  menaçant  les  Réfraâaires  de  fon  indignation ,  promettant 
qu'il  ne  feroit  fait  aucune  violence  aux  fglifes  ,  Cloîtres ,  Maifons  reli- 
gieufes.  Cette  déclaration  fut  inutile ,  foit  parce  qu'il  n'étoit  pas  fik  de 
changer  de  parti ,  foit  aue  la  conduite  des  troupes  de  ce  Prince  à  l'égard 
de  ceux  des  environs  de  Cadix  n'eût  pas  encore  été  oubliée.  Si  on  avoit 
pu  envoïer  en  ces  Païs  des  troupes  Catholic^ues  ,  peut-être  l'ancienne 
çiffeâion  des  Peuples  pour  la  Maifon  d'Autriche  fe  feroit-relle  reveillée 
po^K"  le  Roi  Charles  &  qu'elle  auroit  produit  de  puiffans  efifèts.  Mais  Tin-» 
^incible  oppofition  qu'ils  avoient  pour  des  troupes ,  qu'ils  traitoient  d'hé- 
rétiaues ,  loin  de  réveiller  cette  affeâion  ,  la  changea  en  haine. 

fuilippe  V^  Çt  ajufli  une  déclaration ,  où  il  parîoit  aux  Ponugais  à  peu 
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f  rès  comme  fon  Adverfaire  avoit  parlé  aux  Efpagnols.  Il  foutinc  fa  déda- 
xation  pour  une  armée  nombreufe ,  quife  trouva  prête  à  entrer  en  campa- 
gne longtems  avant  celle  des  deux  Rois.  Il  pénétra  dans  le  Portugal  &  prit 
quantité  déplaces,  &  ce  qui  étoit  encore  plus  fâcheux,  la  plupart  des 
garnirons  furent  faites  prifonnières  de  guerre.  Ses  fuccès  n'étoient  pas  éton- 
nans.  La  principale  armée  qui  fervoit  fous  fes  ordres  étoit  de  vingt-huit 
mille  hommes.Il  avoit  trois  autres  corps,  chacun  d'environ  huit  mille  hom- 
mes ,  au  lieu  que  le  Roi  Charles  n'en  avoit  que  vingt-fix  mille  tant  Portu- 
gais qu  Anglois ,  d  où  il  falloit  encore  tirer  les  garnifons ,  &  ce  fut  beau-. 
coup  qu'il  pût  fe  tenir  fur  la  défenCve  &  éviter  le  combat.  Du  refte ,  la^  prirc  de  cibrsi. 
feule  prife  de  Gibraltar  valoit  (ans  comparaifon  mieux  que  toutes  les  con-  ^" 
quêtes  faites  en  PortugaL  L'envie  de  la  reprendre  caufa  une  diverdon , 
qui  empêcha  que  le  Roi  Charles  ne  fût  accablé ,  &  que  le  Roi  de  Portugal 
ne  fût  peut-être  forcé  de  labandonner.  Déplus,  cette  prife  fitprefque 
périr  une  armée  &  caufa  aux  François  la  perte  de  cinq  vaiffeaux  de  ligne. 

Gibraltar  eft  prefque  le  feul  fruit  que  l'Angleterre  ait  retiré  des  dépen- 
ies  énormes  «  qu'elle  a  faites  pour  fbutenir  les  prétentions  de  la  Maifon 
d'Autriche  &  pour  empêcher  Taggrandiffement  de  la  Maifon  de  Bourbon.  ' 
Elle  eft  extrêmement  importante.  Elle  aifûre  à  la  Nation  le  titre  glorieux 
de  Reine  de  la  Mer ,  &  ce  qui ,  à  mon  fens ,  eft  bien  plus  folide ,  elle  aflure  ' 
le  commerce  du  Levant.  Ces  conOdérations  doivent  intéreilèr  à  connoître 
cette  place  &  la  manière  dont  elle  fut  prife. 

Gibraltar  eft  fitué  dans  le  détroit  où  fe  fait  la  jonâion  de  la  Méditerra- 
née &  de  l'Océan.  Elle  eft  bâtie  à  l'entrée  de  ce  détroit  le  long  d'un  ro- 
cher efcarpé,  qui  s'avance  demi-Iieuë  dans  la  mer  du  côté  de  lAndaloufie. 
Le  port  n'en  eu  pas  excellent.  On  peut  même  dire  que  ce  n'eft  qu'une  Baie. 
Ce  qu'il  y  a  de  ungulier ,  c'eft  un  fouterrain  dans  le  rocher  qui  va  julqu'à 
la  Méditerranée.  Le  peu  de  largeur  de  ce  détroit  rend  maitre  du  paflage 
celui  qui  eft  le  maitre  de  cette  place,  &  il  eft  difficile  d'y  paffer  fans  effuier. 
le  feu  de  fon  canon.  Un  vaifleau  feul  ne  peut  guères  le  hazarder  fans  être 
enlevé.  Cette  viHe  importante  étoit  fort  négligée.  Peu  de  fortifications  & 
bien  moins  encore  de  garnifons.  On  ne  conçoit  pas  comment  les  deux 
Cours  de  France  &  de  Madrid  n'v  avoient  point  fait  attention. 

L'Amiral  Rook,  après  avoir  débarqué  le  Roi  Charles  avec  les  troupes 
Angloifes  &  HoUandoifes ,  alla  fuivant  fes  ordres ,  mouiller  devant  Barce- 
lone. Lui  &  le  Prince  de  Darmftat  efpéroient  de  s'en  rendre  maîtres  par 
une  confpiration  de  quelques-uns  des  principaux  Habitans.  Elle  fut  dé- 
couverte &  le  projet  déconcerté.  La  fagefle  du  Confeil  de  la  Reine  avoit 
fubftitué  Gibraltar  à  Barcelone.  En  exécution  de  cet  ordre ,  T  Amiral  Rook 
entra  le  premier  d'Août  dans  la  baïe  ou  port  de  cette  ville.  Dès  le  jour 
même,  il  débarqua  deux  mille  cinq  cens  Hommes,  qui  s*établirent  fur 
rifthme  qui  eft  au  nord  de  la  ville ,  afin  de  couper  toute  communication 
avec  la  campagne.  Le  deux  de  Septembre,  pluCeurs  vâifleàux  furent  com- 
mandez pour  canonner  la  ville  &  le  mole  qui  la  couvroit  au  midi.  Tout 
confiftoit  dans  la  diligence.  Les  vaiflèaux  firent  un  feu  fi  continuel  Se  fi 
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violent  qu*en  moins  de  cinq  oii  fix  heures  ils  tirèrent  plus  de  quinze  milîtf 
coups  de  canon  &  contraignirent  la  Garnifon  d'abandonner  la  plupart  des» 
batteries  &  fur  tout  celles  du  côté  du  midi  qui  défendoicnt  le  mole* 

La  prife  de  cette  fortification  devant  entraîner  celle  de  la  ville ,  on  com- 
manda les  chaloupes  armées  pour  s'en  emparer.  Les  Efpagnols  ne  tinrent 
pas ,  on  s'jr  établit ,  on  s'empara  des  batteries  &  d'une  eipece  de  demi-- 
lune  qui  étoit  entre  le  mole  &  la  ville.  Le  Gouverneur  fevoîant  hors  d'état 
de  foutenir  un  aflaut ,  fe  rendit  à  des  conditions  honorables.  Cette  expé- 
dition importante  ne  coûta  que  trois  jours  à  la  flotte  Angloife ,  &  environ: 
foîxante  Soldats  avec  deux  Officiels ,  qui  furent  enlevez  &  enterrez  par 
une  mine ,  que  les  Efpagnols  jRrent  jouer  en  fe  retirant  du  mole. 
en  vS^^rcp^^^^^^  L'importancc  de  cette  conquête  fit  comprendre  qu'on  n'en  jouiroît  pas- 
drc  cette  ville,  tranquillement.  Le  Prince  de  Darmftat  &  l'Amiral  RooK  employèrent  tous 
leurs  foins  à  la  mettje  promptetoent  en  état  de  défenfe.  Ils  y  mirent  une 
garnifon  de  deux  mille  hommes  &  prirent  des  mefures  du  côté  du  Portu- 
gal, pour  qu'on  y  envoïât  un  renîFort  de  quinze  cens  hommes.  Le  Prince 
de  Darmftat  fe  chargea  delà  défendre.  II  fut  attaqué  dès  le  troifième  d'O- 
âobre.  Il  fe  défendit  lî  bien  &  fut  fecouru  fi  à  propos  qu'après  fix  mois 
de  tranchée  ouverte,  les  Efpagnols  furent  contraints  deleverlefiége.  Cette 
place  doit  être  d'autant  plus  chère  à  l'Angleterre ,  qu  elle  eft  un  des  mo- 
numens  de  fa  gloire  ^  Tunique  récompenle  de  fon  zèle  pour  la  liberté  de 
l'Europe.  Tout  vrai  Anglpis  doit  fouhaiter  qu'il  n'en  foit  pas  un  jour  de 
Gibraltar ,  comme  il  en  a  été  de  Calais  &  de  DunKerque. 

Malgré  le  détachenrent  confidérable  que  Philippe  V.  avoît  fait  de  fon 
armée  pout  reprendre  Gibraltar ,  il  fallut  que  la  Reine  envoiât  un  renfort 
de  quinze  cens  honimes  à  Charies  III.  fous  la  conduite  du  Chevalier  Fair* 
borne.  Alors  il  eut  fon  tourS  obligea  fon  Rival  à  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
Il  récrit  même  quelques-unes  des  places  qui  avoient  été  enlevées  aux  Por-^ 
tueais.  Mais  auflî  ce  fut  tout,  &  de  pait  &  d'autre  on  fe  mit  en  quartier 
d'hyver.  La  mauvaife  famé  du  Roi  aePortugal  fut  caufe  de  ce  peu  de  fuc- 
ces.  Le  caraôère  des  Portugais  n'y  contribua  pas  moins.  Leur  négligence 
les  empêcha  de  faire  les  préparatifs  qui  étoient  en  leur  pouvoir ,  &  leur 
,  fierté  leur  fit  diffimuler  leur  impuiflànceà  d'autres  égards.  On  ne  trouva 
en  débarquant  ni  magazins ,  ni  chevaux  pour  monter  les  Cavaliers  &  les 
Dragons.  Les  places  de  la  frontière  étoient  fans  munitions  &  fans  garni- 
ions.  Il  falut  y  mettre  de  l'infanterie  Angloife  &  HoUandoife.  Le  génie 
différent  des  Nations  eut  part  auffi  au  dérangement  de  cette  alliance.  T.es 
Ànglois  &  les  Hollandoistic  trouvoient  en  Efpagne  &  en  Portugal  que  des 
Miniftres  &  des  Généraux  ,  qui ,  fimerftitieufement  attachez  au  Siège  de 
Rome ,  ne  foufifroient  qu'avec  une  Iccrette  horreur  le  fecours  des  Héréti* 
ques.  Les  Prêtres  &  lesMbiriès,  fortement  attachez  à  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,  qu'ils  confidéroient  comme  laDcftrudrice  de  THéréfie,  in^roient 
leurs  fentimens  aux  Peuples  &  aux  Troupes.  Dé  là  vinrent  les  divifions , 
qui  déconcertèrent  en  Portugal  les  vues  de  l'Angleterre.  LeDucdeSchom- 
berg,  Général  du  fecours 'Anglois ,  fe  brouilla  avec  les  Miniftres  Porta- 
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gais ,  il  fallut  lé  rappeller ,  6c  on  envoîa  en  fa  place  le  Comte  de  Galloirav.       *  w  i«  «. 
qvLi  »  dans  la  guerre  précédente  »  avoic  commamiié  les  troupes  AagloKês  de        '  ^''^' 
rarmée  de  Savoie. 

Il  arriva  même  un  démêlé  fort  vif,  où  qudques  tr(Kip«s  de  la  Reine  vea  de  confiance 
firent  paroitre  beaucoup  de  vigueur  &  de  réfolution ,  ea  même  tems  qu'el-  Togiou  yr«Vp^ 
les  s'apperçurent  du  peu  d*égaf  d  fie  de  confiance  des  Portugais.  L'Armép  ^^** 
ennemie  affiégea  Caftel  David ,  petite  ville  de  Portugal  au  delà  du  Tagà. 
Cette  place n-étoit  fonifiée que  dHinemuraîUeiimpie.  La  garniibn  étoit 
compofée  d'un  bataillon  Anglois  &  de  deux  bataillons  Portugais.  Le  vingt- 
cinq  Juin»  dès  la  pointe  du  jour»  le  canon,  ennemi  fit  brèche  &  ébranla 
cellement  la  nuiraUle  »  qu'elle  menaçoit  ruine.  Le  Gouverneur  crut  devoir 
capituler  &  coniêntît  à  te  rendre  à  difcrétion.  Le  Conu^odànt  Anglois  ne 
put  fouâirir  cette  lâcheté.  Il  commanda  à  (es  Soldat^ ,  qui  bordoîent  une 
£artie  du  rempart,  de  pceodre les  armes,  &  leur  défendit  de  fe  rendre. 
En  e£fet  ils  firent  ferme  &  empêchèrent  le^  Grenadiers  ennemis  de  (ê  faUir 
d'une  des  portes  de  la  ville.  Les  Portugais  vouloient  lauver  la  ville  du  pil- 
lage» Us  étoient  maîtres  du  chloeau,  où  ils  avoient  eu  défeofisr  de  laifi^ 
encrer  aucun  Anglois»  Us  leur  firent  entendre  qu  ij[&  (e  joimhroient  aux  Ai* 
fiégeans  ^ur  les  forcer  ^  &  déjà  ils  prenoient  des  ;me{tu^  pour  exécuter 
leurs  menaces.  Le  bataillon  prit  une  réfolution  des  plus  hardies.  U  marcha 
au  cbâttaufic  en  chafla  les  Portugais.  Ceui^cl  en  fe  retirant,  jeftèrenr  tou- 
tes les  poudre^,  dans  un  fxiits.. .Ainfi ,  faute  de  moaittan ,  cette  géoériçufè 
troupe ,  trahie  &  abandonnée:»  fut  obligée  de  fe  rendre  priioimière  de 
-guerre. 

.  Le  Diic  de  Savoie  ne  fiit  guères  plqs  utile  cette,  année  à  îa  Gtaode  Ali- 
liance  cpiele  Roi  dei  Pottunl.  Le  Doc  de  Vendi&me  Ini  enleva  Verceil  & 
Yvrée ,  dont  il  démolit  les  JuHtificf  tions  »  faute  de  troupes  pour  le^  garder. 
Suie  eut  te  même  fort.  Le^  François  fiieot  eofuite  k  fiege  de  Verme  àc 
l'emportèrent  après  oioq^  ooois^  de  tranchée  ouverte.  Tout  ce  que  purent 
faire  Sa  tÂàje&é  firicanniquie  ôc  les  Etats  Généra^  ae  put  empêcher  qu'on 
ne  Jui  prit  ces  irâportantes  places  i^  de  plus  ringc•^^uatce  bataiUans.  Oe 
ne  fut  pas  la  faute  du  Duc  de  Savoir»  qui  fe  conduifit.en  grand  homme 
de  guerre.  Mais  l'Emfyereur  né^igea  trop  fon  armée  d  Italie  »  &  mit  par 
là  les  François ik^les.  Elpagools  en  liberté  d*emploter.prefque  toutes  leurs 
forces  en  Piémoac.  Pour  iurcroic  de  malheur ,  le  Maréchal  de  Viilars,  moi- 
tié par  forcé  *  moitié  fBX  négociation,  vint  à  bout  de  terminer  les  trou-» 
blés  des*  Seviennes.  Aiofi  les  tc6upes  «  xjui  y  auroient  été  occupées ,  vinrent 
encore  fe  jo'utdce  à  Farmre  du  Duc  de  Vendôme ,  qui ,  quelque  ûipérioritâ 
qu*U  eut ,  n'ofa  attaquer  le  Duc  de  Savoie  dans  fon  camp  de  Crefcentin , 
où  ilpadàprefquetoute  la  campagoe.    '^ 

L'J^pereiu^  n  avoir  pu  faire  autrement.  Outre  iEleâeur  .de  Bavière , 

Si  menaçoit  rAutriche^  Vienne  même»  ilavoit  ûur  les  bras  le  Friture 
igotsxi  à  la  tête  des  Méconteoade  Hongrie,  qui  lui  donnoieatpbis 
d'aitàires,  que  les  Camifards  n'en  avoient  donné  à  Louis  XIV.  Ce  Chef 
des  Mécomens  étoit  (outcmi  par  la  France ,  qui  tui  foucniiroit  de  Targent 
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amant  que  fa  fituatîon  le  luipouvoit  permettre,  &  il  efperoifbîemôt'de- 
letre  par  une  grande  partie  des  forces  Ottomanes.  L'Empereur,  à  lafoUi^ 
citation  de  fes  Alliez,  &  fur  tout  aux  inftances  de  Sa  Maiefté  Britannique 
&.de  leurs  Hautes  Puiffances,  avoit  envoie  dès  Tannée  paflee,  le  Prince  Eu- 
gène pour  les  contenir  ou  les  ramener.  Manque  de  troupes  fnffifantes ,  il  rié 
put  faire  ni  Tun  ni  Tautra  Ces  Mécontens  continuèrent  leurs  courfes  & 
leurs  ravages,  s'emparèrent  de  plufieurs places  aflféz  importantes,  défirent 
quelques  corps detroupes & poitèrent la fraïeur  jufques dany Vienne. 

f  îv^ic"  ^^^'^'  Cette  diverfion  chagrinoit  beaucoup  la  Reine.  De  concert  avec  les  Etats 
Généraux ,  elle  ènVoïa  des  Députez  .en  qualité  de  Médiateurs  pour  kâchër 
de  finir  cette  querelle.  AVant  d'entrer  en  négociation ,  il  fallut  reconnoi^ 
tre  le  Prince  Ragotsxi  pour  Souverain  de  Tranfylvanie.  On  peurjûger  de 
leurs  forces  par  les  préliminaires,  qu'ils  fe  crurent  en  état  de  demander. 
.Ils  prétendoient  avoir  la  liberté,  de  fe  choifir  unRoi*:  Que  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  aux  Etats  de  Preflxjurg,  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  feroit 
cafle  &  annulléî'Qtfiln'y  auroit  dans  les  places ,  ni  Gouverneurs,  ni  trouj> 
pés  Allemandes  :  Qu  on  reftitueroit  tous  les  biens;  confifquez.  I;a  Hauteur 
&  l'impôrtancerde  ces.  préliminaires  rendirent  la  médiation  &  la  bonne 
Tolonté  de  la  Reine  inutiles.  La  guerre  recommença  ou  plutôt  (è  continua 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  ' 

Quelque  embarrafifan te  &.  quelque  fôcheufè  que  fût  ceae  afiaire;  elle 
inquiétoit  bien  moins  que  les  fuccès  du  Duc  de  Bavière ,  que  Ùl  jonâioa 
avec  l'ennemi  commun  meîtoi^  en  état  d^ttout  entreprendre. &. de  tout 
exécuter ,  pour  obliger  les  Cercles  &  les  Princes  d'Allemagne  à  abandonr 
lierFEmpereur  &' fermer  à  fes' troupes  le  paâagé  de  Tltaiie.  Ce  fut  de  ce 
côté-la  qu'on  toiinka  toutes  fes  viies&  qu'on  réfohit  d'emplbïer  lapins 
grande  partie  de  fes  forces.  On  eut  la  gloire  &.le  plaifîr  de  réiiflîr  même 
au-delà  de  fes  e(pératices..Les  grands  fuccès,.  qui  humilièrent  enfin  Louis 
XIV ,  furent  particulièrement  l'ouvrage  des  troupes  de  la  Reine  &  du  Gé- 
néral qu'elle  avoit  choifis ,  &  ils  font  la  plus  brillante  partie  de  (on  Règne; 
Je  fuppofe  que  tout  Anglois  en  lira  le  détail  avec  autant  de  plaifîr  que  ]'en 
ai  eu  en  récrivant. 

ufS^c.^^^*  La  France  n'avoit  jamais  eu befoin  de  faire  de  fi  puiflans  eflTorts-que  cette 
année.  Attaquée,  de  tous  cotez  par  mer  &par  terre ,  H  falloir  encore  qu'elle 
fuppléât  a  ce  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  faire,  pour  fomenir  le  Roi 
qu!ils  avoient  reconnu  &  auquel  ils  «étoient  fort  affeâionner.  Il  falloit  en^ 
voïer  de.grofles  fommes^n  Bavière  &  en  Hongrie  même.  Elle  fit  ces  ef- 
forts  néceflkires.  Elle  équipa  une  flotte  aflêz  puiifante  pour  fe  battre  avec 
les  flottes  combinées  d' Angl^erre  &  detiollànde.  En  Italie ,  en  Savoie,  en* 
Efpagne,  en  Flandre,  en  Allemagne;  elle  eut  dés'armées  du  moins  égales» 
à  celles  des  Alliez ,  &  on  peut  afTurer  que  fans  la  célérité,  la  bravoure,  l'ha- 
bileté du:  Duc  de  Mariborougb,  elle  eut  enfcore  cbnfervc  cette  année  &• 
réputation  &  lafupériorité,;que  bii  donnoit  en  Allemagnefoa  union  avec, 
le  Duc  de  Bavière. 
Les  armées  s'âffiunblèsent  eu  FJaadreàuxommeiuîe&ient  de  Mai,  ceUb 
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des  ennemis  vers  Namur ,  celle  d'Angleterre  &  de  Hollande  vers  Maftricht.       a  k  w  •. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  le  Duc  de  Marlborugh  y  fut  arrivé ,  il  fe  mit         '^*^' 

à  la  tête  de  quinze  mille  hommes,  avec  le  Général  Goor  »  &  fe  rendit  fur 

la  Mofelle ,  après  avoir  fait  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  de  ce  coté-là  une 

entreprise  importante  à  faire.  U  fut  fuivi  quelque  tems  après  des  troupes 

Sanoifes  confiftantes  en  fix  régimens  d'inianterie,  cinq  ae  cavalerie  &  un 

de  Dragons. 

<    Le  Maréchal  de  Villeroi  fépara  fon  armée  en  trois  corps.  U  fe  m^  à  la 

t£te  du  premier  &  du  plus  comidérable,  à  deflèin  de  fuivre  &  dobferver 

te  Duc  de  Marlboroueh.  Les  deux  autres  commandez  par  le  Marquis  de 

Bedmar  &  le  Comte  de  Guifcard  iè  réunirent  pour  garder  les  lignes.  Les 

^eux  armées  de  Flandre  ainliafifoiblies  ne  firent  pas  de  grandes  entreprifes. 

Tout  fe  réduifit  au  bombardement  de  Namur  &  à  la  prife  du  Fort  Ifabell^»  * 

i^is-à-vis  rifle  deCadlant,  poflEe  de  oon£equence  par  fsk  fituation  proche 

la  Flandre  Hollandoîiè,  &  par  une  éclufequi  pouvoit  inonder  les  environs. 

L'armée ,  que  le  Marécnal  de  Villars  avoit  conc^ite  Tannée  dernière 
fur  les  bords  du  Danube ,  au  fecours  du  Duc  de  Bavière ,  y  étoit  reftée  ^^^Jj'^JÎ.f^/i; 
(bus  les  ordres  du  Maréchal  de  Marfin.  Il  étoit  impoffible-  qu'elle  ne  de  LvkicT'''^ 
&Lt  accablée  r  fi  elle  n'étoit  puiflàmment  fecourue.  Le  Prince  de  Bade 
avoit  tellement  fait  fortifier  les  pa{rages'&  ils  étoient  fi  exaâement  gar- 
dez ,  qu'on  avoit  même  de  la  peine  à  y  faire  paffer  des  lettres.  Le  Mare* 
«hal  de  Tallard  fut  chargé  de  faire  pafièr  &  de  conduire  ces  fecours. 
Pour  y  réiiflîr ,  il  garda  uh  profond  fecret  fur  le  parti  qu'ilavoit  pris.  U  fit 
Courir  le  bndt  que  'ce  paflàge  étoit  impratiquable  par  tout  ailleurs  que  par 
la  Maifon  Rouge.  Les  Suîfles  en  furent  allarmez.  Le  Réfident  de  France 
txk  écrivit  au  Maréchal ,  qui  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement  ; 
maisiqu'il  donnexoit  de  u  bons  cadres  que  les  Suiflès  ne  feroient  point  du . 
tout'incommodez  de  fon  paffage.  Il  feignit  encore  de  vouloir  faire  quel- 
eue  fiéçe ,  ou  de  tenter  le  paflage  du  côté  du  Fort  Louis.  Il  eft  impoffible 
•oeearaer  également  bien  une  longue  fuite  de  pais.  U  y  a  toujours  quelque 
endroit  qu'on  négUge ,  iur  tout  fi  on  le  croit  de  lui-même  allez  g^dé.  C'eft 
ce  qui  arriva  dans  cette  rencontre.  Le  Val  Saint  Pierje,  dans  lequel  on  ne 
pouvoit  prefoue  entrer,  fans  être  expofé  au  canon  de  Fribourg,  fut  len- 
droit  que  le  uénéral  François  choifit.Il  y  paffa  &  conduifit  au  Maréchal  de 
Màrfin  lés  quatorze  mille  honunes  de  recrues  &  l^s  autres  fecours  dont  il 
avoit  befoin. 

Dès  que  le  Prince  de  Bade  eut  appris  le  paflage  du  fecours ,  it  raflèmbla 
les  troupes  qui  dévoient  l'empêcher.  Il  en  ÊDrma  une  armée  de  quarante 
bataillons  S^de  cent  dix-fept  efcadronsw  U  côtoïa  TEleâeur  de  Bavière  > 
qui  fe  rapprochoit  de  fes  Etats  ^  afin  deles'couvrin  U- perdit  en  fa  marche 
quelques  bagages  &  arriva  enfin  dans  laSuabe,  où  il  s'arrêta  fur  les  bords  * 

ou  Danube»  Le  Prince  de  Bade  pour  l'obferver  campa  de  Tautre  côtéde 
ce  fleuve. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient ,  le  Duc  de  Marlbotough ,  avdc  l'élitci  ^'^^'"f;  Angioice 
des  troupes  Angloifes &HoU«uloifes,Vavançpit  à  grandes  journées,  pouc  rÊiupirc'"'*"  **'' 
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exécuter  le  projet  qu'il  avoit  conçu.  Déjà  il  avoir  paflS  le  Rhin  &  le  Melû. 
Son  deflèin  étoit  d  accabler  le  Duc  de  Bavière»  ou  de  lui  faire  abandonner 
le  parti  des  deux  Couronnes.  Chemin  faifanc  il  eut  une  conférence  avec 
le  Prince  Louis  de  Bade  &  le  PrinceEugene  de  Savoie,  Ces  trois  fameux 
Capitaines  prirent  des  réfolutioos  dignes  de  leur  génie  &  de  leur  valeur» 
Ils  convinrent  que  le  Duc  de  Marlborough  joindroit  ie  Prince  de  Bade« 
pour  marcher  enfemble  contre  lEleéteur  de  Bavière  ;  qu'ils  commande* 
roient  tour  à  tour  &  feroient  tour  à  tour  Lieutenant  Général  lun  de  lautre  ; 
que  le  Prince  Eugène ,  pour  obferver  les  Maréchaux  de  Tallard  &  dé  V  ilt 
leroi ,  commanderoit  les  vingt-cinq  mille  hommes ,  qu'on  avoit  laiflet 
dans  les  lignes  de  Bthd  ;  &  qu'avant  d'entrer  en  aâion  contre  l'Eeâeur  de 
Bavière >  on  lui  feroit  des  proportions  d'accommodement,  de  la  part  d# 
*  l'Empereur  &  de  la  Reine  d'Angleterre* 

Un  Prince  moins  généreux  ôc  moins  fidek  à  tes  engagemens  n'auroit 
pas  manqué  de  les  accepter.  On  devoit  lui  laifler  la  jouiflfance  de  tputei 
les  conquêtes  qu'il  ay oit  faites,  jufqu'àce  qu'on  lui  eut  donné  .une  entière 
Iktisfaâion  fur  fes  prétentions.  L'Angleterre  &  la  Hollande  dévoient  lui 
païer  tout  ce  que  lui  devoit  l'Empereur.  On  promettoît  de  reftituer  à£>a 
frère  TEleâorat  de  Cologne.  La  feule  condition  qu'on  lui  demandoit 
étoit  de  renvoïer  les  François ,  à  qui  on  promettoit  la  Itbené  &  la  fureté 
de  retourner  en  France,  pourvu  qu'ils  ne  marchaflèat  point  en  corps  d'ar» 
mée ,  mais  feulement  un  régiment  ou  deux  enfemUe.  L'Eleâeur  deBa* 
viere  rejetta  ces  o&es. 
défcu^i"sçhdiï^  Le  Duc  de  Marlborough  joignit  l'armée  impériale  le  vingt-deux  éê 
^^  Juin  à  quatre  lieues  d'Ulm.  Dès  qu'il  v  fut  arrivé,  on  prit  des  n^sfures  pout 

attaquer  le  Duc  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  MarGn.  Ce  Prince  »  de  con^ 
cert  avec  le  Général  François,  avoit  détaché  le  Comte  d'Arcoavec  fept  i 
huit  mille  hommes  d'infanterie  &  quelques  efcadrons,  pour  s'emparer  du 
pofte  de  Schelienberg  près  de  Donavert.  Ce  pofte  étoit  important,  parce 
<}u'il  afiuroit  à  TEnnemi  le  paf&ge  du  Danube  6c  l'empéchoit  à  l'armée  An^ 
gloife  &  Impériale.  Il  étoit  fort  aifé  à  garder ,  aïant  la  droite  couverte  d'un 
Dois  impratiquable  &  la  gauche  appuïée  fur  le  chemin  couvert  de  la  placeu 
On  avoit  eu  tout  le  tems  de  fortifier  le  front  de  ce  pofte ,  qui  étoit  le  £eul 
endroit  par  où  il  pouvoir  erre  attaqué. 

Ces  difficulrez  n'arrêtèrent  point  le  Général  Ang^is.  Le  deux  de  Juillet; 
qui  étoit  fon  jour  de  commandement ,  il  partit  du  camp  d'Oadennmgen  « 
è  quatre  heures  du  matin  »  avec  trente  deux  elcadrons ,  fix  mille  hommes 
d'infanterie  Angloife  &  Hollandoife ,  &  ouimse  cens  Grenadiers  Impé^ 
riaux.  Le  Prince  de  Bade  lûivit  avec  le  refte  de  l'armée,  il  étoit  environ 
^  midi  »  quand  le  Duc  arriva  (ur  les  bords  du  Wernits.  Il  le  paflk  prompte-* 

ment,  &,  fans  donner  au  Comte  d'Arco  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  il  le 
fit  attaquer  avec  toute  la  vivacité  dont  tes  Anglois  font  capables.  Les  Bava« 
rois  les  foutinrent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Ils  fortirent  même  de  leurs 
retranchemens  la  bayonnette  au  bout  du  fuHl  &  renverférent  les  premiers 
des  ^ggreflèurs.  L'^tacj;ue  ayok  duré  4eux  heures ,  iàns  qu'on  eut  fon 
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avancé.  Enfin  Marlborough  s'apperçut  que  le  flanc  gauche  du  retranche-^ 
ment  n*écoit  garni  que  de  deux  ou  trois  bataillons.  U  les  fit  attaquer  &  à 
peine  firent-ils  quelque  réfiftance.  On  entra  d  ns  ces  retranchemens«  Tout 
plia  &  prit  la  fiiite  en  un  tnftant.  Ceux  qui  étoient  à  la  droite  fe  fauvèrent 
dans  le  bois ,  où  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre.  Ceux  qui 
éroient  à  la  gat^che  trouvèrent  le  pont  rompu  &  la  porte  de  Donavert  fer^ 
mée.  Us  auroient  tous  péri»  fans  la  fermeté  d'un  Régiment  de  Dragons» 
qui  foutint  l'effort  des  vainqueurs,  pour  leur  donner  le  tems  de  fe  ikuver. 

L'aâion  fut  meurtrière  &  il  en  coûta  pour  le  moins  autant  de^ông  aux 
vainqueurs  qu'aux  raincus.  L'Angleterre  &  la  Hollande  y  perdirent  d'ex- 
cellens  Officiers.  Mais  leurs  troupes  acauirent  une  réputation ,  qui  contri- 
hua  infiniment  aux  grands  fuccès  qu'elles  eurent  dans  la  fuite.  La  célérité 
&  la  valeur  du  Général  Anglois  furent  la  caufe  de  ià  viâoire.  S'il  avoit 
différé  l'attaque  jufqu'au  lendemain,  comme  on  le  lui  confeilloit»  ilefi: 
apparent  qu'il  n'auroic  pas  réiifli,  l'Ennemi  auroit  reçu  du  fecours  & 
auroit  achevé  &  perfeâionné  fes  retranchemens.  Les  Connoiffeurs  don* 
nèrent  de  grandes  louanges  au  Comte  d'Arcor  Le  Prince  de  Bade  même 
alla  jufqu'à  dire  qu'il  n'auroit  point  de  honte  d'être  vaincu  comme  il  l'a*- 
voit  été.  Peut-être  qu'un  peu  de  jaloufie  de  ce  que  tout  Thonneur  de  cette 
îpurnée  étoit  dû  au  Duc  de  Marlborough  le  faifoit  parler  de  la  forte , 
&  qu'en  louant  exceffivement  le  vaincu ,  il  prétendoit  diminuer  la  gloire 
du  vainqueur.  Si  ce  Généi^  battu  méritoit  quelque  Ipuange  pour  (a  ré-* 
iblutipn  pendant  l'aâion ,  il  méritoit  d'être  blâmé  pour  n'avoir  pas  eu 
pUtts  de  diligence  à  fe  retrancher  aulli  bien  qu'il  pouvoit  l'être ,  pour 
n'avoir  pas  veillé  à  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  donnesfpoujr  garnir  & 
ibutenir  le  flanc  gauche  de  fes  retranchement  j  pour  n'avoir  pas  prévu  qu'il 
ieroit  attaqué  &  n'avoir  pas  preflé  le  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Pour  ce 
oui  regarde  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte  àp  Marfîn ,  ils  font  inexicuiàbles- 
de  n'avoir  pas  proportionné  leurs  mouvemensà  ceux  de  leurs  ennemis  & 
de  ne  s'être  pas  mis  à  portée  de  (butenir  le  Comte  d*  Arco ,  à  mefiire  que 
le  Prince  de  Bade  &  le  Duc  de  Marlborough  s'avanceroient  pour  l'attaquer* 

La  prife  de  Donawert ,  le  pafTage  libre  du  Danube  y  la  retraite  de  l'armée 
Fxançoife  &  Bavaroîfe  (bus  le  canon  d'Augsbourg ,  la  Bavière  ouverte  fii- 
lent  les  fuites  de  la  défaite  du  Comte  d'Arco.  L'armée  viâorieufê  paifale 
Danube  le  quatre  de  Juillet.  Elle  s'approcha  de  l'ennemi  »  &  l'aiant  trouvé 
trop  bien  pofté  pour  Fatta^uer  avec  avantage,  elle  fe  répandit  dans  la  Ba^ 
viere  &  y  porta  la  déiblation.  On  connoifibit  la  tendreflè  de  ce  Prince 
pour  fes  fujets,  &  c'étoit  pour  l'obligdr  à  entrer  dans  l'accommodement 
propofé ,  qu'on  en  ufoit  avec  tant  de  rigueur.  On  le  fit  foUiciter  par  les 
perlonnes  qui  dévoient  avoir  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  efpritr  On  ne  ga- 

2na  rien.  Les  prières  mêmes  &  les  larmes  de  fonEpoufe  ne  purent  ébranler 
i  confiance  qu'il  croïoit  devoir  à  fon  honneur  >&  qui  d'aiUeurs  étoit  fou-- 
tenue  par  l'efpérance  d'un  prompt  &  puiflant  fecours 

On  ouvrit  enfin  les  yeux  à  la  Cour  de  France ,  quand  on  fut  à  n'en    Ftmcidci  Frm 
pouvoir  jdouter^gue  le  delfeia  duDttc  de  Marlborough  étoit  de  join-  ^''"* 
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dre  l'armée  Impériale ,  afin  de  délivrer  l'Empire  de  l'importune  8c  dao^ 
gereufe  diveriîon  du  Duc  de  Bavière.  On  comprit  alors  l'inutilité  de  la 
manœuvre  du  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  fembloit  n'avoir  fuivi  les  trou- 
pes Angloifes  &  HoUandoifes  que  pour  leur  fervir  d'efcorte.  On  fentit  le 
tort  qu'on  avoit  eu  de  ne  les  pas  prévenir,  &  de  ne  s'être  pas  oppofé  comme 
on  le  pouvoit  à  leur  jonâion.Ce  n'étoient  pas  les  troupes  qui  manquoient* 
C'étoit  le  Confeil;  il  n'y  avoit  plus  de  Louvois  ^  ni  de  Colbert.  Il  auroic 
^u  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive  en  Allemagne  fur  les  bords  du 
Rhin ,  tf  Tallard  avec  fon  armée  devoit  fe  joindre  au  Duc  de  Bavière» 
au  lieu  de  fe  contenter  de  lui  mener  des  recrues  ,  dont  la  plupart  péri* 
rent  par  les  fatigues  d'une  marche  G  précipitée.  Cette  union  faite  auroit 
exemté  le  Maréchal  de  Villeroi  de  fuivre  le  Duc  de  Mariborough  ^  & 
fon  armée ,  fupérieure  comme  elle  auroit  été»  eût  pu  former  quelque  en- 
treprifeconfidérable,  qui  auroit  tellement  allarmé  les  Etats  Généraux  » 
que  le  Duc  de  Marlborough  eût  été  obligé  de  revenir  ùir  ks  pas  pour 
les  raflUrer. 

On  fut  long-tems  à  délibérer,  &  on  ne  prit  que  vers  le  commence** 
ment  de  Juillet  le  parti  de  fecourir  le  Duc  de  Bavière.  Le  Maréchal  de 
Tallard  fut  encore  chargé  de  cette  expédition.  Le  neuf  Juillet,  il  partit 
d'Emering ,  village  près  de  Fribourg,  avec  une  armée  de  quarante  deux' 
bataillons  &  de  loixante  efcadrons.  Il  entra  dans  la  gorge  de  Waldxirch  » 
dont  auparavant  quelques  efcadrons  de  cavalerie  s'étoient  faifis.  Outre 
l'armée  &  les  bagages  qui  lui  étoient  néceflàires ,  on  menoit  un  grand 
équipage  d'artillerie  &  une  quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre. 
Car  Louis.  XIV.  étoit  obligé  de  faire  pour  la  Bavière  ce  que  la  Reine 
Anne  &  les  Etats  Généraux  faifoient  pour  la  Savoie  &  le  Portugal.  La 
route  étoit  extrêmement  difficile  ,  & ,  pour  peu  que  certains  paflàges 
euflènt  été  gardez,  elle  feroi^  devenue  abfolument  impraticable.  Mais 
le  Prince  de  Bade  avoit  jugé  à  propos  de  laiflèr  ces  chemins  libres  Se 
d'en  retirer  les  troupes  qui  les  gardoient.  Enfin ,  après  des  peines  infi- 
nies ,  il  joignit  le-  Duc  de  Bavière  &  le»  Comte  de  Marfin ,  le  troifiè-r 
me  d'Août. 

Dès  que  le  Prince  Eugène  eut  appris  la  marche  de  l'armée  ennemie  ' 

5)ar  les  Montagnes  Noires ,  il  ne  laiilà  que  trente  bataillons  &  vingt- 
èpt  efcadrons  dans  les  lignes  de  Bihel  &  fe  mit  en  marche  avec  le  refte 
defes  troupes,  qui  confiuoient encore  en  dix-huit  bataillons &foixante- 
dix  efcadrons.  Il  marcha  par  le  Wirtemberg  &  côtoïa  le  Maréchal  de 
Tallard  de  l'autre  côté  au  Danube.  Il  jeût  pu  traverfer  la  marche  de 
l'Ennemi  &  fe  pofter  de  manière  qu'il  l'eût  obligé ,  ou  de  renoncer  à  la 
jonâion  ,  ou  de  le  combattre  dans  un  pofte  fort  avantageux.  Mais  ce 
rrince  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'amufer  à  ces  efpeces  de  chicanes.  Il  con- 
tinua fa  route  &  joignit  le  Duc  de  Marlborough ,  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  le  Maréchal  de  Tallard  joignit  le  Duc  de  Bavière. 

L'armée  Impériale  manquoit  de  vivres.  Les  Chefs  &  le  Général  Anglois 
fur  tout  vouloient  une  bataille.  Leur  fupériorité  fur  les  Généraux  Ennemii 

la 
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la  leur  (aifoienc  fouhaicer  autant  que  la  aéceffité.  De  plus  le  paï$  étoit       a  h  s  c. 
à  eux ,  & ,  en  cas  de  défaite ,  ils  avoient  des  reffources  &  des  lieux  de  re-         ^^""^ 
traite  »  au  lieu  que  l'armée  ennemie  battue  n'avoit  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  de fe  retirer  fur  les  bords  du  Rhin, en fe  jettantdans  les 
Montagnes  Noires. 

IlsTavoient  compris  &  dans  un  grand  Confeil  ils  avoient  décidé  qu'il 
falloit  abfolument  éviter  la  bataille  i  du  moins  jufqu'à  ce  que  les  trou<- 
pes  du  Maréchal  de  Tallard,  qui  avoient  extrêmement  foufiert  dans  leur 
longue  <&  pénible  marche  «  fuflènt  repofées.  On  avoit  même  dit  dans  ce 
Confeil  qu'on  devoit  regarderies  jours  où  onauroit  évité  le  combat  com* 
me  autant  de  jours  de  viâoire.  Suivant  cette réfolution,  ils  n'avoient  qu'à 
le  pofter  entre  Dilingen  &  La^^ingen ,  où ,  l'année  précédente ,  le  Maré- 
chal de  Villars  avoit  campé  fort  long-tems  ,  &  où,  cette  année  même, 
le  Duc  de  Bavière  étoit  refté  jufqu'à  l'affaire  de  Dona^f  ert.  Mais ,  foit  v 

négligence ,  ou  manque  d'habileté ,  comme  s'ils  avoient  pris  une  réfo- 
lution  contraire  >  ils  laiflfèrent  derrière  eux  le  pofte  fur  dont  on  vient 
de  parler ,  &  s'avancèrent  à  Bleinheim  un  peu  au  delà  d'Hochftet  ,- 
où  le  Duc  &  le  Prince  Eugène  vouloient  venir  camper  pour  s'ap- 
procher de  Dilingen  ,  où  ils  fuppofoient  que  l'armée  ennemie  s'ar- 
jeeteroit. 

.  Le  camp  de  Bleinheim  n'étoit  pas  mauvais.  Mais  il  ne  convenoit  J^nt^lé^J'^ 
point  du  tout  à  une  armée  qui  vouloir  éviter  la  bataille.  Ce  camp  étoit  HocbOec'' 
en  plaine  -&  n'étoit  défendu  a  fon  front  que  par  un  petit  ruiflèau  peu 

Srotbnd  &  dont  les  bords  n'étoient  point  du  tout  efcarpez.  Le  village 
€  Bleinheim  couvroit  la  droite.  La  gauche  étoit  appuïée  par  des  bois 
&par.le  rnifleau,  dont  les  bords  en  cet  endroit  étoient  aiiez  hauts,  & 
k  terrain  pour  en  approcher  fort  marécageux.  Quoique  ce  camp  ne  fût 
pas  naturellement  tort  ,  les  Ennemis  n'y  firent  aucun  retranchement , 
le  Maréchal  de  Tallard,  qui  avoit  la  vue  fort  courte  ,  aïant  crû  qu'on  ne 
pouvoir  venir  à  lui  qu^par  le  village  &  que  le  refte  au  delà  du  ruiffeau 
etoit  un  marais  impratiquable. 

Le  Duc  de  Mariborough  &  le  Prince  Eugène  furent  au  comble  de 
leurs  V06UX ,  quand  ils  apprirent  que  l'armée  ennemie  fe  portoit  dans  un 
endroit,  où  ils  pourroient  l'attaquer  ,  fans  perdre  l'avantage  qu'ils  efpé- 
Toient  de  leur  (upériorité  en  cavalerie.  Ils  allèrent  d'abord  la  recon-^ 
ooitre  &  prirent  les  mefures  nécellàires  pour  les  attaquer  le  lendemain 
treizième  d'Août.  Ils  marchèrent  fur  huit  colomnes  dès  deux  heures 
du  matin.  On  étoit  fi  négligent  ,  ou  fi  mal  fervi  dans  le  camp  ennemi , 
qu'ils  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  allez  près  du  ruiflèau  de  Blein-* 
heim,  fans  avoir  été  découverts.  Le  Prince  Eugène  commandoit  la  droite 
&  devoit  attaquer  l'Eleâeur  &  le  Comte  de  Marfin.  Le  Duc  comman-* 
^ioit  la  gauche  &  devoit  avoir  affaire  au  Maréchal  de  Tallard  &  aux 
troupes  qui  n'étoient  arrivées  des  bords  du  Rhin  que  depuis  huit  ou  dix 
jours.  Les  difpofitions  pour  l'attaque  &  pour  la  défente  durèrent  }uf- 
qua  midi. 
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A  M  M  s.  Les  deux  années  étoient  à  peu  près  égales.  On  comptoit  dans  celle  ' 

Fori7&  dM-po.  des  ennemis  quatre-vingt  deux  bataillons  &  cent  quapante-fept  eCcadrons.. 
(étions  des  Ennc.  Le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  avoient  fous  leurs  ordres 
foixante  ou  quatre-vingt  bataillons  &  cent  quatre-vingt-im  eicadrons. 
On  ne  parle  point  du  Prince  de  Bade  occupé  au  fiége  dlngolftad.  Appa^ 
remmentces  deux  Guerriers  l'avoient  engajgé  à  faire  cette  conquête ,  de 
peur  qu'il  ne  s'oppolàt  au  deflfein  qu'ils  avoien,t  de  fe  battre.. 

Le  Maréchal  de  Tallard  ,  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  l'attaquer  ,  que: 
par  le  village  de  Blcinheim,fit  fon  capital  de  le  bien  garnir.  H  plaça 
quatre  régimens  de  Dragons ,  à  qui  il  fk  mettre  pied  à  terre,  dans  l'in- 
tervalle qui  étoit  entre  le  Danube  &  ce  village.  B  y  pofta  l'infanterie- 
de  fa  première  ligne  &  une  partie  de  la  féconde ,  de  fortequ'il  ne  garda 
que  neuf  bataillons,  pour  foutenir  fa  cavalerie  &  favorifer  (es  ralliemens. 
Les  troupes  de  Bavière  &  du  Comte  de  Marfin  ,  qui  faiibient  la  gau- 
che de  cette  armée  ,  étoient  beaucoup  mieux  diipoffes.  L'infanterie 
avoit  devant  elle  un  village  ,,dont  on  avoit  fait  couper  les  haies, afin  de- 
voir la  manœuvre  de  ceux  qui  viendroient  l'attaquer.  La  cavalerie  cou- 
vroit  les  flancs  de  cette  ligne  d'infanterie ,  & ,  pour  qu'elle  même  ne  pût 
être  attaquée  en  flanc ,  on  avoit  pofté  neuf  bataillons  dans  le  bois,  qui 
dans  cet  endroit  faifoit  une  efpece  de  coude.  Quatre-vingt-dix  pieces- 
de  canon  bien  placées  &  bien  lervies  tenoient  à  cette  armée  lieu  de  re- 
tranchement. 

Le  Duc  de  Marlborough  i!e  préparoic  à  attaquer.  Il  fit  reconooître^ 
&  fonder  leruiffeau ,  & ,  Taiiant  trouvé  pratiquable  en  plufieors  endroits  ^ 
tly  fit  faire  des  ponts.  Il  rangea  fiir  deux  lignes  fa  cavalerie  fetttenuedTuft 
grand  nombre  de  bataillons.  Il  fk  approcher  du  ruilïeaiiqui  couvroit  le 
village  de  Bleinheîm  dix  bataillons  Anglois  ,  fuivis  d'un  pareil  nombre 
pour  les  foutenir.  Ces  troupes  ainfi  rangées  foutinrent ,  pendant  un  fort 
longtems ,  avec  une  intrépiaité  fiirprenante  >  le  feu  terrible  de  l'artille* 
rie  ennemie.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Prince  Eugâne  marchoit  pour  atta- 
quer le  Duc  de  Bavière.  Il  avok  un  long  détour  à  prendre  &  il  ne  put  airi- 
ver  que  vers  midi. 

Dans  ce  tems-là  même  le  Général  Churchilt ,  frère  du  Duc  de  Mart 
borough ,  paflà  le  ruiilèau ,  à  ta  tête  des  dix  efcadrons  1commande2  pour 
l'attaque  du  pofte  de  Bleinheim»  Ils  y  marchèrent  avec  beaucoup  de 
hardieffe  &  ae  fierté  ;  mais  ils  7  trouvèrent  tant  de  réfîfbnce  que  ,  mal- 
gré leurs  efforts  réitérez ,  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  Dans  cette  re- 
traite ils  furent  chargez  par  trois  efcadrons ,  qui  les  mirent  en  defordre 
&  leur  firent  repaffer  le  ruiflèaù  avec  précipitation.  Ces  trois  efcadrons  à 
leu*  tour ,  s'étant  trop  approchez  du  ruifièau ,  trouvèrent  un  feu  fi  vifqu'ils 
prirent  la  fuite  &  nefe  crurent  point  en  fureté  qu'ils  n'euflent  pafle  un 
autre  petit  ruiilèau ,  qui  ferpentoit  dans  la  plaine. 

Le  Duc  de  Marlborough  faifit  ce  moment  pour  faire  pailèr  en  dili- 
gence le  ruiflfèau  deLa'vingenà  plufieurs  efcadrons,  dont  il  forma  une 
ligne»  qu'il  foutint  de  plufieurs  bataillons ,  appuïez  d'un  coteau  qui  les 
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•coûrroit.  Cette  ligne  de  cavalerie  ëtoit  à  peine  fermée  qu'elle  ftit  char- 
gée &  renyerfée.  Les  efcadrons  ennemis  firent  la  même  faute  que  les  trois 
dont  nous  ayons  parlé.  Us  approchèrent  trop  près  de  Tinfanterie ,  qui 
foutenoit  ceux  qu'ils  pourfuivoient  plutôt  en  étourdis  qu'en  troupes  ré- 
glées. Le  feu  quils  emuèrent  leur  fit  tourner  bride  >  &  ils  ne  pen(erent  à 
ie  rallier  que  loifqu'ils  furent  à<:ouveft  d'un  autre  ruiflèau.  Tandis  qu'ils 
fuïoieiit .  ceux  qu'ils  avoient  rompus  s'étoieot  ralliez ,  & ,  par  ordre  du 
Duc,  s'étant  avancez  aubordduruUIèau^que  les  ennemis  avoient  pafTé , 
,3s  les  tenoient  en  échec.  En  même  tems  il  fit  pafler  au  refte  de  fes 
trompes  le  ruiflèau  de  Lawingen  ,  les  mit  en  bataille  à  mefure  qu'elles 
-paflbient ,  &  en  forma  deux  lignes  de  cavalerie  foutenues  d'une  ligne 
4'infafiterie.  Et  de  crainte  que  l'enoemi  ne  s'avifôt  de  f éparer  la  faute  énor- 
me qu'il  avoit  fake«&  ne  fît  venir  »  pour  ibutenirfa  cavalerie»  l'infan- 
terie qui  étoit  de  »^p  dans  le  village  de  Bleinheim ,  il  fit  continuer 
les  efcarmouches^  tanaîs  qu'il  émploïoit  la  meilleure  panie  de  fes  forces 
:contre  le  centre. 

La  parde  n'étoit  pas  ^gale  &  il  étoit  impofllble  que  la  cavalerie  en- 
jtemie  phis  foible  eà  nombre  &  prefque  fans  infanterie  réfiftât  long- 
-tems.  Comme  Marlborough  gagnoit  peu  à  peu  du  terrein  fur  elle  &  la 
]>ouâbit  iafenfiblement  vers  le  marais  d'Hochftet ,  elle  étoit  obligée  de 
faire  de  gfaiids  efforts  pour  fe  ibutenir.  Ces  e£>ns  ,  quoiqu'aflfez  heu- 
reux »  n'eurent  point  de  fuç<ès  &  lui  devinrent  même  funeftes  »  par 
rexceUeofie  dHipoficion  de  l'infanterie  Angloife  &  HoUandoife  qui  f  ar- 
jrêtoit  «  la  repouflbte  lAéme  avec  perte  »  &  donnoit  à  fa  cavalerie  la 
facilité  de  fe  rallier  promptement  &  d'avancer  de  plus  en  plus.  La  cava- 
lerie Françoife  rebutée  d'avoir  prefque  toujours  les  mêmes  efcadrons  à 
jompre  &c  de  pouvoir  à  peine  faire  uft  mouvement  »  ûtns  trouver  un  feu 
violeilt  d'infanterie ,  ralentit  beaucoup  fa  vigueur.  Pour  la  ranimer ,  te 
Maréchal  de  Talkrd  fit  avancer  le  peu  d'infanterie,  qu'il  avoit  refervée, 
&  enccH-e  la  pofta-t-il  mal  &  la  fit-il  trop  avancer.  «Elle  ne  laifla  pas  de 
faire  plier  quelques  efcadrons.  Les  Officiers  Généraux  ennemis  voulu- 
rent profiter  de  ce  mouvement,  pour  attaquer  les  autre^efcadrons.  Mais 
toute  leur  ligue  n'aïant  pas  fuivi,ceux  qui  s'étoient  avancez  furent  obli- 
gez dé  fuir  avec  beaucoup  de  précipitation.  Par  cette  fuite ,  leur  infan- 
terie trop  avancée  fut  environnée  de  toutes  parts  »  pénétrée  &  abfolument 
défaite. 

Le  Général  ennemi  ne  manquoit  pas  de  valeur ,  &,  s'il  avoit  eu  autant 
de  conduite,  on  n'en  feroit  pas  aifement  venu  à  bout.  Il  rallia  fa  cavalerie , 
dont  il  ne  put  former  qu'une  ligne ,  tandis  que  Marlborough  en  avoit  deux 
foutenues  d'une  nombreufe  infanterie.  Ces  troupes  furent  quelque  tems 
.en  préfence  à  la  portée  du  moufquet.  Le  Duc ,  fur  de  la  vidoire ,  ne  vou- 
lut rien  précipiter,  ^epeur  qu'elle  ne  lui  échappât,  &  attendit  comme  il 
avoit  fait  jufqu'alors Qu'on  le  vînt  attaquer.  L'ennemi,  incertain  du  parti 
qu'il  pre«droit ,  crut  devoir  faire  un  mouvement  en  arrière,  pour  fe  pofter, 
à  ce  qu'il croïoit, un  peu  plusavaatageufement.  Le  Duc  de  Marlborough, 
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à  qui  rien  n  echappoit,  s'apperçut  de  cette  imprudeme  manœuvre,  il  la  fir 
'7®^-  regarder  à  fes  efcadrons comme  une  fuite,  ils  s'ébranlèrent  pour  la  pour- 
fuite,  il  n'en  fallut  pas  davantage,  les  ennemis  mal  aflurez  fe  diffipèrent 
avant  qu'on  les  eût  joints.  La  plupart  périrent  dans  la  fuite..  Le  marais 
d'Hocnftet  ne  pouvant  fe  paflèr  a ue  par  des  défilez  &  le  Danube  les?  ferrant 
à  droite ,  une  partie  de  leur  Gendarmerie  fut  enfermée  dans  une  e^ece  de 
cul  de  fac  fermé  par  le  Danube.  Prefque  tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué ,  ou  pris, 
périt  dans  ce  fleuve ,  dont  les  bords  en  cet  endroit  fe  trouvèrent  fans  iffiië, 
La  plaine  étant  nettoïée  &  ne  s'y  trouvant  pas  un  feul  efcadron  ennemi  » 
Marlborough  fit  environneriez  vingt-huit  bataillons  &  les  deux  regimens 
de  Dragons ,  qu'on  a  voit  m^  à  propos  entaflèz  dans  ce  village.  On  lesfomh 
ma  de  le  rendre  prifonniers  de  guerre,  &  ils  eurent  la  lâcheté  d'y  coo- 
fentir ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  un  demi  quart  de  lieuë  de  retraite ,  pour  fe 
mettre  en  fureté.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'avoicnt  point  de  Chef.  Le  Maréchal 
de  Tallard ,  qui  avoit  voulu  les  joindre ,  hii  troifièmeou quatrième,  avoit 
été  pris  ^  &  le  Marquis  de  Clerembaut  leur  Commandant  particulier  avoit 
difparu.  Mais  le  plus  ancien  Officier  devoir  fe  mettre  à  leur  tête.  Ils  dé- 
voient faire  quelque  effort.  Il  eût  toujours  été  rems  démettre  bas  les  armes. 
Car  enfin  quinze  ou  feize  mille  hommes  bien  conduits  &  déterminez  peu^ 
vent  s'ouvrir  un  paflàge  au  travers  d'une  armée  non  retranchée ,  quelque 
nombreufe  qu'elle  puiflê  être ,  à  plus  forte  raifon,  fi  elle  efl  dans  l'efpece 
de  défordre ,  que  produit  néceffairement  la  viâoire  même; 

Tandis  que  Marlborough  avec  tes  Anglois&lesHoIIandoisremportôit 
deli  grands  avantages  fur  l'armée  de  France,  le  Prince  Ei^ene  à  la  tête 
des  ÂUemans ,  attaquoit  le  Duc  de  Bavière  avec  un  futcès  tort  dif&renc» 
S'il  ne  fut  pas  battu,  du  moins  fut-il  repouffè  avec  beaucoup  de  perte.  Se 
lorfque  le  Duc  de  Bavière ,  après  la  défaite  &la  prife  du  Maréchal  de  Tal- 
lard, prit  le  parti  de  fe  retirer,  il  n'avoit  point  encore  été  entamé.  Il  fit  fa 
retraite  en  bon  ordre ,  &  fans  autre  perte  que  celle  de  fon  canon ,  il  alla  fe 
pofter  à  fon  ancien  camp  de  Dilingen  &  de  Lavin^en ,  où  les  Fuïards  de 
l'armée  battue  vinrent  fe  réfugier.  Malgré  l'inégalité  des  fuccès,  lespri* 
fonniers  &  le  butin  furent  également  partagez  entre  les  deux  Généraux. 
Le  PriiKe  Eugène  eut  pour  la  part  cent  cinquante  huit  Capitaines  d'in- 
fanterie ,  autant  de  Lieutenans ,  trois  mille  fept  cens  cinquante  trois  SoL- 
dat5,  cent  un  Sous-Lieutenaos,  cent  foixante-quinze  Cavaliers ,  foixante 
&  feize  Officiers  de  Dragons  &  cinq  cens  quatre-vingt-neuf  Dragons.  Le 
Duc  de  Marlborough  eut  pour  la  fienne  cent  quinze  Capitaines  ,^  cent 
dix-neuf  Lieutenans ,  quatre -vitigt  trois  Sous-Lieutenans,  trois  mille  fept 
cens  vingt-neuf  Soldats,  cent  foixante-quinze  Cavaliers,  foixante  Offi- 
ciers de  Dragons ,  cinq  cens  foixante  &  onze  Dragons^  Apparemment  le 
Maréchal  de  Tallard  lui  tenoit  lieu  de  tout  ce  qui  manquoit  à  fa  part^ 
pour  qu'elle  fût  égale  à  celle  du  Pi-ince  Eugène.  On  partagea  auflîles  quai- 
rante  pièces  de  canon ,  que  les  ennemis  avoient  laiflëes  fur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  les  drapeaux  &  les  étendards  ne  le  furent  pas:  ils  fervent 
encore  aujourd'hui  d'ornement  dans  la  falle  de  ^(^'^eflminfter  à  Londres  & 
dans  celle  de  la  Cour  à  la  Haie«. 
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On  a  blamé  les  vainqueurs  de  n'avoir  pas  pourfuivi  le  Duc  de  Bavière 
te  le  Comte  de  Marfin  pendant  leur  retraite.  Ceux  qui  ont  parle  de  la  forte 
ne  favoient  pas  ce  que  c'eft  oue  la  guerre.  Une  aile  entière  qui  fe  retire  en 
bon  ordre  eft-elle  donc  fiairee  à  attaquer  ?  Combien  de  fois  ces  pourfuites 
opiniâtres  ont  elles  été  funeftes  au  viôorieux  ?  Pouvoit-on  croire  que  ces 
troupes  viâorieufes  a'avoient  .point  fouffert  >  qu'elles  n'étoient  point  fati- 
guées »  &  qu  elles  fuflent  en  état  de  combattre  de  nouveau  &  de  remporter 
une  féconde  viâoire?  D'ailleurs,  dix  ou  douze  mille  prifonniers  à  garder 
n'écoient-ils  pas  quelque  chofe  d'embarrafiant  &  de  dangereux  »  au  cas 
que»  pendant  l'attaque,  le  hazard  leur  eût  préfenté  quelque  occafion  de  fe 
mettre- en  bberté? 

Les  fuites  de  cette  viâoire  furent  proportionnées  à  fon  importance.  tameTHoclicf** 
L'armée  battue  fe  traîna  du  mieux  qu  elle'put  au  delà  du  Rhin.  La  Bavière 
refta  à  la  difcretion  de  l'Empereur.  La  tranquillité  &  le  concert  furent  ré-^ 
tablis  en  Allemagne.  On  fut  en  état  d'aflleger  &  de  prendre  Landau  & 
Traerbach.  Quelque  importans  que  fuflent  ces  avantages ,  ils  n'étoient  pas 
comparables  au  découragement ,  à  la  fraïeur ,  à  la  conftemation  dont  les 
François  furent  frappez..  A  peine  les  années  fuivantes  purent-ils  fourenir 
k  vue  des  Angtois,  le  nom  feu!  de  Marlborough  les  glaçoit  d'eflfroi,  & 
s'il  eût  été  pomble  que  les  armées  de  la  Grande  Alliance  euHent  eu  toutes 
des  Généraux  aufli  formidables  aux  François,  par  tout  ils  auroient  été  cont 
tamment  battus  »  comme  ils  le  furent  le  refte  de  la  guerre ,  autant  de  fois 
qu'ils  ne  purent  éviter  d'étie  attaquez  par  le  Duc  de  Marlborough. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'acculer  ici  l'Allemagne  d'une  extrême  ingra- 
titude &  d'une  vanité  tout  à  fait  injufte.  On  a  élevé  dans  la  plaine  d'Hoché- 
fiet  une  pyramide  avec  une  longue  infcription  à  la  louang,e  du  Prince  Eu«- 
gène  &  cks  Allemands ,  fans  qu'U  y  foit  fait  aucune  mention .  ni  du  Duc  de 
Marlborough». ni  de  la  valeur  des  troupes  Angloifes.  Il  paroît  que  la  moiur 
dre  vengeance ,  qu'on  pût  tirer  de  cet  injufte  filence ,  feroit  »  en  cas  que 
l'Allemagne  eût  encore  befoin  du  fecours  de  l'Angleterre,  d'exigiçr  q^u'oa 
réformât  cette  infcription  »  ou,  ce  qui  feroit  encore  mieux ,  qu'on  la  chan- 
geât en  celle-ci.  HOCIncampo  virme  inviââ  An^&rum  Militwm  fith 
Dttec  inviSo  Marlboroughio  fim$d  jacem  exercùm  virmfque  Gallorum  bellica.- 

Peut-être  ne  fera-t-on  pfis  fâché  de  connoitre  les  caufes  de  cette  vie-     caufei  de  la 
toire.  La  célérité  du  Duc  de  Marlborough  à  joindre  l'armée  impériale;  l^l^^'T^^l'o!:^.  . 
auffi  bien  que  celle  du  Prince  Eugène,  la  confiance  que  l'un  &  lautre  '^'^^* 
avoient  fû  iofpirer  à  leur&  troupes ,  qui  croïoient  en  les  luivant  marcher  à 
une  vidoire  aflurée ,.  leur  promptitude  à  profiter  de  loccaGon  de  combat* 
tre ,  que  l'imprudence  de  l'ennemi  leur  onrit ,  en  voilà  les  premières  caufes 
&  les  plus  générales.  Les  caufes  prochaines  &  immédiates  furent  la  pré^ 
(ènce^d'efprit ,  l'habileté,, Tadreue  deMarlborough,<quimità  profit  tou- 
tes les  fautes  &  les  mouvemeos  peu  réguliers^des  ennemis  &  les  empêcha 
de  fe  fervir  de  leur  avantage.  Ce  fut  iaprudence  à  retenir  l'ardeur  de  fes 
troupes ,  à  poufler  peu  à  peu  Tennemi ,  à  le  laiÛèr  s  epuifer  en  vains 
«fibrts^  à  l'amufer  du  côté  où  il  étoit  le  plus  fojct ,  à  l'attaquer  fortement*^ 
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mais  mcchodiquement ,  fi  je  puis  ainfi  m'exprimer  »  du  côté  ovi  il  étoic  le 
'^**'        plus  foible.  Par  cette  conduite  mefurée»  il  s'ailura  des  évenemens,  il  rendit 
fa  viâoire  aufli  complette  qu'elle  pouvoit  letre^  &  le  hazard  n'eut  aucune 
part  à  fa  gloire.  * 

de  cette  Pour  ce  qui  regarde  les  François ,  Louis  XIV,  &  fes  Généraux  firent  prêt 
qu'autant  de  fautes  que  de  démarches.  L'armée  de  Villeroi  fut  prefque  ab* 
folument  inutile.  Elle  étoit  de  trente  huit  bataillons  &  de  foixante  efca* 
drons.  Cétoit  1  élite  des  troupes  Françoifes.  Après  le  départ  du  Prince 
Eugène»  quinze  bataillons  &  vingt  efcadrons ,  qui  étoient  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Coigny,  fuffifoient  pour  contenir  les  troupes,  qu'il  avoit 
laiffées  dans  fes  lignes  de  Biel  &  de  Stolhoffen.  Le  bon  (ens  diâoit  qu'il 
falloit  fuivre  ce  Prince ,  ou  du  moins  faire  quelque  diverdon ,  qui  le  forçât 
à  revenir  lîir  fes  pas  Scaflurât  aux  armées  de  Bavière  &  de  France  une  telle 
Supériorité ,  qu'on  n'eût  ofé  les  combattre.  Il  falloit  par  exemple  qu'il  s'em- 
paiit  de  \rilingen  &  de  RotN^eil ,  pour  aflfurer  une  communication  avec  la 
Bavière ,  &  qu'il  entrât  enfuite  dans  le  ^(^irtemberg.  On  dit  que  ce  Géné- 
ral avoit  formé  ces  projets  ;  mais  qu'ils  ne  furent  point  du  goût  de  Louis 
XIV,  qui  croïoit  fes  armées  beaucoup  plus  foites  qu'elles  n'étoient.On  fai* 
foit  fonner  bien  haut  le  nombre  des  bataillons  &  des  efcadrons.  Mais  oa 
ne  lui  difoit  pas  qu'ils  étoient  bien  foibles.  La  bataille  d'Hochllet  en  fut 
une  preuve  afliirée.  Les  vingt-fept  bataillons  &  les  deuxrégimens  de  Dra- 
gons ,  qui  fe  rendirent  (i  honteufement ,  dévoient  faire  au  moins  quinie 
mille  hommes,  car  ils  avoient  peu  fouflèrt  &avoient  étéamufez  plutôt 
t|u'attaquefz.  Cependant  les  Prilonniers  en  tout»  ièlon  les  liftes  publiées 
par  le  Duc  de  Marlborough  &  par  le  Prince  Eugène ,  ne  paflbient  pas  dix 
mille  hommes.  La  vénalité  des  charges  militaires  contribua  encore  beau«- 
coup  à  la  honte  de  cette  défaite.  La  plupart  des  régimens,  &  fur  tout  des 
régimens  nouveaux ,  avoient  à  leur  tête  de  jeunes  gens  (ans  expérience ,  ou 
fans  coeur.  Auffi  le  Duc ,  écrivant  à  la  Reine,  pour  lui  apprendre  le  fuccès 
de  fes. armes,  lui  difoit  fpirituellement  qu'il  avoit  pris  une  bonne  parti  des 
Penfionnaires  des  Jéfiiites.  Les  Généraux  mêmes ,  excepté  le  Comte  de 
Marfin ,  qui  pourtant  n'étoit  pas  un^rand  homme  de  guerre,  étoient  mal 
choifis  >  &  peu  eftimez  des  troupes.  Le  Maréchal  de  TaDard  étoit  de  ce 
nombre;  quoiqu'il  eût  par  devers  lui  la  bataille  de  Spire»  chacun,  excepté 
Louis  XIV ,  favoit  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  fi^oit  pour  la  perdre. 
Le  Duc  de  Bavière  &  les  deux  Généraux  firent  une  faute  énorme  de 

Î prendre  un  camp  ouvert ,  après  avoir  réfolu  d'éviter  le  combat.  Le  Soldat 
e  conduit  beaucoup  par  imagination  &  il  fuppofe  que  fes  Chefs  craignent 
l'ennemi ,  à  moins  qu'ils  n'aillent  le  chercher.  Dans  ces  circonftances ,  il 
lui  faut  un  camp  naturellement  fortifié ,  ou  retranché ,  pour  le  rafluren 
Autrement,  dès  que  l'ennemi  l'approche,  il  eftàdemi  battu.  Pourquoi 
o'emploïèrent-ils  pas  la  nuit  à  fe  retrancher?  Guillaume  III.  à  Neerwinde 
en  une  feule  nuit  rendit  fon  camp  prefque  inacceflîble.  Quilesempéchoit 
de  fe  retirer  entre  Dilingen  &  Lavmgen  ?  Pourquoi  du  moins  ne  pasmet* 
tre  devant  eux  le  marais  d'Hochfl«t }  Puifqu'ils  ne  connoiifoient  point  le 
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camp  qu'ils  vouloient  prendre,  ne  devoient-ils  pas  eux-mêmes  aller  le       a  h  n  i, 
reconnoitre?  Un  General  dans  ces  occafions  eflèntielles  doic-il  s'en  rap-        *^''^* 
porter  à  d'autres  qu'à  foi-même  ? 

La  manière  dont  te  Maréchal  de  Taltard  rangea  (à  bataille  fuppofoir 
Hne  grande  ignorance  de  fon  métier.  Qu'eft-ce  que  de  la  cavalerie  qui 
B  eft  point  foucenue  d'infanterie ,  contre  celle  qui  l'eft?  Ne  devoit-il  pas 
fe  fouvenir  de  la  faute ^  qu'il  avoit  faite  à  Spire,  en  faifant  donner  (a  ca- 
valerie ,.  avant  que  fon  infanterie  fût  à  portée  de  la  foutenir  ?  L'attention  à 
garnir  le  pofte  de  Bleinheim  devcMt-elle  lui  faire  oublier  tout  le  refte? 
Trente  bataillons  pour  garder  un  pofte,  qui  ne  peut  être  attaqué  que  de 
front ,  n'eft-ce  pas  quelque  chofe  d'exceflif  ?  quand  il  fe  vit  réduit  à  une 
feule  ligne  de  cavalerie ,  ne  devoit-il  pas  fe  faire*  foutenir  par  une  partie 
de  fon  infanterie  qu'on  attaquoit  fi  mollement?  Que  pouvoit-il  efpérer ?. 
Ne  pouvoit-il  pas  donner  fes  ordres  pour  la  retraite  i  II  étoit  encore  tem&. 
Falloît-il  pour  cela  attendre  que  toute  fa  cavalerie  fût  détruite?  Ce  qui 
lui  enrefloit,  bieiv ménagé,  y  auroit-il  été  inutile?  Nîy  avoit-il  point  de 
haies,,  ni  de  défilez  y  pour  y  jetter  quelque  infanterie ,  afin  d'arrêter  l'ar- 
deur  de  la  pourfuite  ? 

La  flotte  d'Angleterre  jointe  à  celle  de  Hollande  n'eut  point  d'autre  ^^^  în«iiicfc 
fuccès  certain  que  la  prife  de  Gibraltar.  Elle  étoit  compofée  de  cinquante 
&  un  vaiflèaux  de  ligne ,  qu|tre  brûlots»  fept  frégates  ,.(ept  galiotes  à  bom- 
bes ,  huit  vaiflèaux  marchands  pour  le  tranfport  des  troupes.  Le  contin- 
gent des  Etats  Généraux  étoit  de  dix-huit  vaiueaux  de  ligne,  deux  frégates 
&  trois  galiotes  à  bombes.  Le  refte  avoit  été  fourni  par  les  foins  &  les  or- 
dres de  la  Reine.  Elle  avoit  fur  fes  vaiflèaux  deux  mille  cent  trente-deux 
Eieces  de  canon ,.  &  treize  mille  cent  foixante  hommes  d'équipage.  Il  étoit 
iea  jufte  que  le  titre  flatteur  de  Reine  de  la  mer  coûtât  à  la  Nation ,  à 
proportion  de  la  noble  envie  qu'elle  avoit  de  le  conferver.  Les  Etats  Gé- 
néraux fe  contentoient  de  fournir  le  nombre  convenu  par  les  Traitez. 

Quelque  embarraflee  que  fût  la  France ,  eQe  mit  cette  année  en  mer  fur 
h  Méditerranée  une  flotte  du  moins  égak  en  nombre  de  vaiflèaux  &  plus 
forte  encore  en  canons  &  en  équipages.  Elte  confiftoit  en  quarame^neuf 
vaiffeaux  de  ligne  >  dont  le  plus  foible  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon», 
en  vingt-quatre  galiotes  tant  de  France  que  d*Efpagne ,  des  brûlots  à  pro* 
portion,  &  quelques  firegates  pour  aller  à  la  découverte.   La  flotte  An- 
gloife  étoit  commandée  par  l'Amiral  RooK  &  par  le  Chevalier  Shovel. 
L'efcadre  Hollandoife  étoit  fous  les  ordres  de  Calknbourg  Amiral  de 
Hollande.  Celle  de  France  étoit  commandée  parle  Comte  de  Touloufei 
JFils  de  Louis  XIV.  &  de  la  Mar<piife  de  Montefpan ,  en  qualité  de  Grand 
Amiral ,  &  il  avoit  fous  lui  le  Maréchal  de  Coeuvres ,  autrement  d'Eftrées , , 
&.les  Marquis  de  Coetlogon  &  de  Langeron ,  qui  commandoient  l'avant- 
garde  &  larrière- garde.  Avant  d'avoir  été  joint  parles  vaiflèaux  qu'on* 
«avoit  équippez  à  Toulon  ,  il  étoit  entré  dans  la  Méditerranée.  Mais ,  fur 
plufieurs  avis  que  les  flottes  Angloife  &  Hollandoifc  avoient  levé  l'ancre* 
de.  devant  Barcelonne  pour  venir  fur  lui,, il  fe  retira 9. ou,  pour  mieu3e 
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dire ,  il  s'enfuit  &  fe  cacha  dans  le  port  de  Toulon.  Il  en  fortit  le  vkigt- 
■^704-  deux  de  Juillet ,  &  félon  les  ordres  de  Verfailles ,  il  alla  chercher  la  flotte 
combinée  pour  la  combattre ,  à  deilèin  d'empêcher  qu'elle  ne  donnât  du 
fecours  à  Gibraltar ,  que  les  Éfpagnols  avoient  réfolu  d'afliégen  II  n*eut 
pas  de  peine  à  la  trouver  »  puifqu'elle  le  cherchoit  auflL  On  le  rencontra 
le  vingt-deux  d'Août  à  la  hauteur  de  Malaga.  On  fe  battit  le  vingt-quatre» 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  la  nuit. 
Bataille  ^quivo-.  Cctoit  un  excès  de  bravoure  à  la  flotte  Angloife ,  plus  foible  &  dcja  fa- 
tiguée d'une  longue  courfe .  que  de  chercher  h  flotte  ennemie»  plus  nom- 
breufe  &  récemment  fortie  de  fes  ports,  dans  une  mer .  où ,  en  cas  d'acci- 
dent» elle  n'avoit  aucun  refuge.  Elle  s'en  tira  pourtant  avec  honneur.  I.e 
nouvel  ufage  de  bombarder  des  vaiffeaux  lui  fut  fort  utile,  &  le  vent  la 
fervit  auffî  à  propasjSc  empêcha  les  galères  ennemies  4e  manœuvrer  comme 
elles  Tauroient  fait.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  «  «xcepté  qu'un  vaif- 
feau  Anglois  coula  à  fonds  &  que  le  vaiflèau  monté  -par  l'Amiral  Hol- 
landois  fut  brûlé.  Les  François ,  pour  qui  c'étoit  beaucoup  depuis  long- 
tems  de  n'être  pas  battus  fur  mer ,  s'attribuèrent  la  viâoire ,  ils  turent  con- 
tredits ,  &  la  plus  forte  preuve  qu'on  eut  contre  eux ,  c'eft  qu'ils  n'allèrçnt 
point  à  Gibfïiltar  »  comme'  ils  y  feroient  infailliblement  allez ,  s'ils  avoi'enc 
été  viâorieux.  La  vérité  eft  oue  ce  combat  ne  fut  point  du  tout  décifif  » 
qu'on  fe  maltraita  beaucoup  de  part  &  d'autre  &  qu'après  s'être  ainfimefu- 
rez ,  on  (e  refpeâa  »  &  qu'on  évita  »  ou  du  m?>ins  qu  on  ne  profita  pas  de 
l'ocçafion ,  qu'on  eut  dès  le  lendemain  de  recommencer  le  combat. 

Il  y  eut  d'autres  aâions  fur  mer  moins  importantes ,  mais  dignes  pour- 
tant de  quelque  attention.  Le  Comte  de  Touloufe ,  avant  de  quitter  la 
mer ,  détacha  dix  vaiffeaux  de  guerre  &  neuf  frégates  pour  aider  les  £fpa<- 
gnols  à  prefifer  le  fiége  de  Gibraltar.  Les  Commandans  de  la  flotte  Angloîfe 
en  envolèrent  trente,  qui  battirent  ce  fecours  &  délivrèrent  la  ville  aflié- 
gée.  Les  ennemis  avant  ce  tems-là  avoient  fait  échouer  un  projet  formé 
par  la  Reine  de  concert  avec  le  Duc  de  Savoie.  L'Amiral  Rook  ,  en  ran- 
geant les  côtes  de  Provence ,  avoit  débarqué  à  Nice  cinq  cens  Réfugiez 
François,  prefque  tous  Officiers,  avec  des  commiffîons  de  Sa  Majefté&de 
leurs  Hautes  Puiffancespour  lever  &  pour  former  des  régimens.  H  y  avoit 
auifi  dequoi  habiller  &  armer  deux  mille  hommes,  &  une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre.  Ce  fecours,  deftiné  pour  fe  joindre  aux  Cami-^ 
fards  des  Sevennes ,  ou  pour  faire  quelque  diverfîon  en  leur  faveur  fur  les 
côtes  les  plus  voifines  du  Languedoc ,  fut  embarqué  fur  trois  tartanes  et^ 
portées  psir  autant  de  frégates.  Le  débarquement  devoir  fe  faire  au  port 
de  Cette.  On  le  fut  à  Toulon  ;  on  en  fit  fortir  quelques  vaiffeaux  de  guerre; 

2 ui  prirent  une  de  ces  tartanes,  brûlèrent  l'autre  &  contraignirent  la  troi- 
ème  de  fe  fauver  à  Villefranche.  Je  ne  fai  à  quoi  pouvoient  fervir  ces 
commiffions  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Certainement  de  pareilles  comr 
miflîonspour  lever  des  régimens  de  Papiftes  Anglois ,  qui  prendroieot  le$ 
armes  contre  le  Gouvernement  établi,  n'empêcheroient  point  qu'on  n? 
ies  xçgvdât ,  &  qu'on  ne  les  punît  comme  cruninels  de  haute  trahifon,  à 

moins 
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moins  peut-être  que  le  titre  de  Reine  de  France ,  qu'Anne  portoit ,  ne  a  n  k  1. 
lui  fit  regarder  les  François  comme  fes  Sujets.  Mais  en  ce  cas  les  commit-  '^**^' 
lions  des  Etats  Généraux  éioient  parfaitement  inutiles,  Ceft  le  droit  d'un 
Souverain  d'appuïer  &  d'exciter  même  la  révolte  des  Sujets  de  fon  En- 
nemi. Mais  il  doit  s'attendre  &  ne  pas  trouver  étrange  qu'on  lui  rende  la 
pareille.  Ce  fcroit  outrer  la  matière  &  donner  des  armes  contre  foi-même , 
que  de  prétendre  juftifier  ces  révoltes.  J'ignore,  difoitun  Seigneur  An- 
^lois,  pourquoi  nous  appelions  nos  frères  tous  les  Proteftans  qui  fe  révol- 
tent contre  leurs  Souverains. 

Outre  la  grande  flotte  qui  faifoit  trembler  les  côtes  d'Efpagne ,  la  Reine 
avoit  pluCeurs  vaifleaux  clans  la  Manche  pour  aflurer  le  commerce  de  fes 
Sujets  &  ruiner  celui  de  fes  Ennemis.  Une  efcadre  entre  autres  fermoir  le 
Port  de  Dunxerque.  Elle  ne  put  pourtant  empêcher  quelques-uns  de  leurs 
vaifleaux  de  fortir  &  de  caufer  d'aflez  grands  défordres.  Les  Armateurs  de 
chaque  côté  faifoient  beaucoup  de  prifes,  mais  il  y  avoit  entre  eux  de  la 
colluCon.  Les  François  prenoient.les  laines  &  autres  marchandifes  dont 
ils  avoient  befoin ,  &  les  Anglois  &  HoUandois  prenoient  les  vins  &  les 
eaux  de  vie. 

^  Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  de  toutes  parts  avec  une  extrême  ani-     lm  tôt?»  abfo- 
mofité  ,  elle  continuoit  auflî  entre  les  diflcrens  partis  qui  divifoient  les  ^ITlm^^^^^ 
efprits  en  Angleterre  &  en  Ecofle.  La  Reine  jugea  à  propos  de  faire  des 
changemens  aflez  confidérables  dans  le  Miniftere  des  aeux  Roiaumes. 
Le  Comte  de  Nottinçham  fut  le  premier  qui  déchut  de  la  faveur  &  comic"de  Not. 
de  fes  emplois.  Il  avoit  inutilement  follicité  la  Reine  d'éloigner  de  fon  thinjhanu 
Confeil  les  Ducs  de  Somerfet  &  de  Devonshire,  Enfin ,  il  lui  demanda 
fon  congé, en  proteftant  qu'il  n'aflifteroit  plus  à  des  délibérations ,  où 
ces  Seigneurs  etoient  admis.  Proteâeur  déclaré  de  la  Haute  Eglife ,  il 
fe  flattoit  que  fa  Souveraine  voudroit  retenir ,  à  quelque   prix  que  ce 
fût ,  un  Miniftre  aufll  dévoué  &  aufli  utile  que  lui  à  une  Eglife  qu'elle 
chériflbit.  Il  fentit  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé.  La  Reine  à  la  vérité  vou- 
lut bien  dans  ce  moment  refufer  fa  démiflîon  &  l'avertir  de  fe  confulter 
encore.  Mais  elle  avoit  pris  (on  parti  &»  dès  le  même  jour  ,  elle  avoit  ôté 
au  Comte  de  Jerfey  la  Baguette  de  Chambellan ,  &  au  Chevalier  Edouard 
Seymourla  dignité  de  ControUeur.  Une  révolution  fi  foudaine  convain- 
quit le  Comte  de  Nottingham  qu'il  étoit  difgracié.  Il  revint  le  lende- 
main réfigner  fon  emploi  de  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Robert  Harley,  depuis  Comte  d'Oxford,  &  en  ce  temps-là  Orateur  Elévation  &  et- 
des  Communes ,  conune  il  l'avoit  éfé  fous  les  deux  derniers  Parlemens ,  wf^îe"  **  dc^ms"' 
fut  celui  que  la  Reine  donna  au  Comte  pour  Succcfleur.  Ce  choix  fut  c««««  d-oxfoia. 
honoré  de  lapplaudiflèment  univerfel  de  la  Nation.  Il  tomboit  fur  un 

*LcCoNTîNUATiu R  commence  ici  le  XXVI I.  Livre  :  mais  il  n'avoir  pas 

eu  d'autre  raifon  de  féparer  les  deux  premières  années  du  Règne  de  h  Reine  ANNE 

.  d'avec  la  fuice,  que  d'avoir  de  quoi  grofTir  le  Volume  précèdent ,  qui  fe  trouvoic  trop 

foible.  Comme  cette  raifon  n'a  pas  lieu  par  rapport  à  l'ordre,  que  l'on  donne  à  cette 

Edition  \  on  a  cru  qu'il  étoit  ï  propos  de  réuoir  tout  ce  Règne  dans  un  feul  Livre. 
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homme  d'une  famille  ancienne  &  confidérable, quoique  médiocremenr 
riche,  Harley  à  un  efprit  brilla-nt  &  cultivé  joignoit  un  air  ouvert ,  des 
manières  prévenantes  ,  une  converfation  aifée  ,  une  heur^ufe  flexibi- 
lité qui  faifoit  que  chacun  le  croïoit  de  fon  parti.  Son  éducation  parmi 
les  Non-Conformiftes  aïant  difpofé  lesWhigs  en  fa  faveur,. il  avoir  achevé 
de  les  obliger  par  ce  qu'il  avoir  fait  pour  alfurer  la  Succeflion  à  la 
Maifon  d'Hanover ,  & ,  dans  le  befoin  qu'on  avoir  d'eux  pour  foutenir 
le  crédit  public  ,on  avoit  crû  leur  plaire  ..en  élevant  un  homme  qii'ils 
affeétioanoient  mitant.  Ceux  de  la  Haute  Eglife  à  leur  tour  avoient  lujéc 
de  le  croire  porté  pour  leurs  intérêts.  Il  avoit  gagné  les  bonnes  eraces- 
des  deux  partis  par  la  découverte  &par  la  recherche  des  malverutions- 
<le  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. . 
immII^vIilL  C®^  circonftances  juftifioient  fi  bien  fon  élévation  qu'on  ne  trouva 
'  pas  à  redire  aux  fuites  qu'elle  eut.  Il  obtint  pour  fon  ami  Henry  Saint- 
Jean  ,  depuis  Lord  BoUingbroKe  ,  le  profitable  enxploi  de  Secrétaire 
de  la  Guerre ,  &  chacun  vit  avec  plaifir  un  homo^e  qui  avoit  TeTprit  fî 
beau  &  un  accueil  fi  gracieux  remplacer  Guillaume .-Blaith^aite.  Il  en- 
fat  de  même  loriqu'il  fît  fucceder  Thomas  Manfel  au  Chevalier  Sey- 
mour.  Ce  dernier  ,  content  de  connoître.  à  fond  les  formalitez  clés 
procédwes  Parlementaires ,  d'ailleurs  homme  d'un  grand  fens ,  àlloit  droit 
ace  qu'il  regardoit  comme  l'intérêt  de  fa  Patrie  avec  une  fermeté  &  une 
roideur,  q«i  avoient  fbuvent  choqué  là  Cour  &  les  Particuliers.  Aiafi  oa 
fut  ravi  de  voir  Manfel  à  iâ^ce.  Il  n'y  eut  que  la  nomination  du  Grand 
Chambellan  fiir  laquelle  on  fe  partagea.  Les  Tor)rs  &  principalement  les 
Jacpbites  regrettèrent  le  Comte  de  Jetfey ,  qui.,  étant  marié  aune  Dft» 
me  Catholique  &  aïajnt  toujours  paru  foie  attaché  aux  Cours  de  Saint 
Germain  &  de  VeriàiUes ,  depuis  fon  Âmbaflàde  en  France ,  paffoit  pour 
le  Miniftrelecret  du  JEVétendant.  Peut-être  fût-ce  pour  kteqger  qu'3s: 
répandirent  le  bruit ,  que  le  Comte  de  Kent ,  qui  remplit  fa  place  .Tavoit 
gagnée ,  en  perdant  exprès  au  jeu  de  grandes  fommes  avec  la  l>ucheire  de 
Marlborough. 

Il  parut  un  Ecrit  qui  avoit  pour  titre  Adrelfe  Jtum  Lerion  de  peuple  aux 
Seigneurs  de  U  ChoF^bre  Hauu.Le  bat  en  étoit  a  indifpofeAa  Nation  contre 
hguearre  préfente ,  &  par  contre  coup  contre  ceux  ^ui  en  étoient  les  au- 
teurs ,  ou  qui  avoient  intérêt  à  la  continuer ,  &  on  (uppc^it  que  le  Duc 
de  Marlborough  etoit  à  leur  tête.  Du  refte  c*écoit  uniquement  à  là  Cbam* 
bre  des  Communes  qu'on  faifoit  iemblant  d'en  vouloir  ,  & ,  en  implo- 
rant contre  'die  le  fecours  de  la  Chambre  Haute ,  c'étoit  contre  le  Gouver- 
nement <au'on  prétendoit  animer  la  Nation. 
biS'^^^cMtre"  le  ^^  diloit  que  dans  la  dernière  féance  la  Chambre  Baflê  paroîUbit  ne 
couTciDcinrat.  *  s'ctre  appliquée  qu'à  la  ruine  &  à  la  deftruâion  duRoiaume  :  Qu'elle 
avoit  renverfé  lès  principaux  privilèges  &  les  libertés  eilèntielles  de  la 
Nation  :  Qu'elle  avoit  anéanti  le  commerce ,  en  feifent  enlever  les  Mate- 
lots des  Navires  Marchands  :  Qu*elle  avoit  accablé  le  Peuple  d'impôts, 
fous  prétexte  de  fournir  aux  frais  d'une  guerre  étrangère  ,  à  laquelle  il 
n'avoit  point  d'autre  intérêt  que  celui  d'une  (impie  Alliance  j  &  qiie  ce- 
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^lendant  il  s'y  épuiibit  (ans  comparaifon  davantage  que  dans  la  dernière , 
où  ilsaglflbit  ae  ]a  confervation  de  la  Religion»  des  Loix,  des  Liber- 
tés des  trois  Roïaumes  :  Qu'elle  avoit  donné  les  mains  à  la  défolation  du 
Hoïaume  par  des  enroUemens  forcez  »  &  qu'on  épuiferoit  l'Etat  plus 
d'hommes  encore  que  d'argent ,  fi  on  continuoit  d'enyoïer  l'élite  de  la 
Nation  dans  Iç  fond  de  rAUemagne.,  en  Savoie  &  en  Portugal  »  où  la 
plupart avoient  déjà  péri  par  le  ter ,  par  les  maladies .  par  la  difette  8c 
par  ies  fatigues  :  Que  cette  Chambre  avoit  envahi  les  juftes  droits  & 
les  prérogatives  des  Seigneurs  »  qui  font  l'ornement  &  le  foutien  de 
l'Etat  :  Enfin  ajoutoit-on  ,  le  Peuple  vous  prie  de  ne  |^  iouffirir  de  pa- 
reilles injuftices  &  de  prendre  la  défenfe  du  Public,  qui  vous  o£fre  juC- 
qu'à  la  dernière  goûte  de  Ton  fang  pour  foutenir  une  fi  digne  réfolu- 
tion.  Le  fàng  Anglois  eft  prodigue,  difoit-on  dans  un  autre  Ecrit.  Qu'a 
affiure  l'Angleterre  d'aller  combattre  les  Ennemis  de  l'Empire  »  &  quel 
avantage  trouve^t-elle  à  s'épuifer  d'hommes  &  d'argent  pour  fecouric 
des  Etats  qui  font  à  trois  cens  lieues  de  nous?  Ces  dilcoors  qui  n'étoient 
pas  tout-à-fait  déraisonnables  ne  firent  pas  alors  grand  effet;  mais  Us  fu- 
rent les  femences  du  changement  qui  le  fit  peu  a  peu  dans  les  efprits, 
changement  qui  (àuva  la  France  {ans  enricnir  &  fans  aggrandir  TAn- 
gleterre. 

Les  nouveaux  Mîniftres  8c  Officiers  queSaMajeftéfe  donna  en  Ecoilè 
ne  rendirent  pas  le  Parlement  plus  docile.  Au  contraire ,  il  eut  encore 
plus  de  fermeté  &  plus  de  concen  dans  cette  Séance  ,  &  il  y  fit  paflèr 
en  Aâes  fes  réfokitions,  quelque  exorbitantes  qu'elles  fuâent.  Le  Duc  de 
.Queen(bury  fut  remercié  de  les  fervices,  quoiqu'il  eût  été  des  premiers 
è  ^vorifer  la  Révolution  &  qu'il  eût  conduit  fon  Régiment  de  Cavale- 
rie au  Prince  d'Orange.  On  ota  à  fon  firere  le  gouvernement  du  Châ- 
teau d'Edimbourg.  L^  Charge  de  Grand  Commiflaire  fut  donnée  au 
Marquis  de  T^«edal$ ,  quoique  dans  la  féance  précédente  il  eût  été  des 
|>lus  ardeos  pow  TAâe  de  $ujreté  <|ui  reftreignit  fi  fon  l'autorité  Roïale. 
Appareauneot  qu'on  l'avolt  gagne  &  qu'il  avoîjt  donné  ià  parole  de  te- 
nir une  conduite  différente.  Le  Duc  d'Athol  Garde  du  Sceau  privé  eut 
encore  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  de  ceRoïaume.Le  Gouvernement 
^u  Ch&teau  d'Edimbourg  fut  donné  au  Lord  RolT.  On  changea  aufli  le 
•Grand  Tréibrieff  Se  le  Sous-Tréforier. 

Ceft  un  uiage  établi  depuis  long-tems  que  ,  lorfqu'on  cefle  d'exercer 
ces  fortes  décharges  «  le  Scmveraui  faflb  expédier  une  patente  en  forme 
de  pardon.  Le  Confeil  d'Aaelecerre  fe  fervit  de  la  dépoGtion  du  Duc  de 
Queehfbury  pour  marquer  ton  autorité  fur  l'Ecofle.  U  fit  inférer  dans 
cette  patente  que  Sa  Majefté  vouloit  que  ce  pardon  fût  au(fi  vala- 
ble que  s'il  avok  été  accordé  par  le  Parlement  d'Ecofle.  Cette  addition 
chomia  les  Ecçfibis.  Ils  firent  oppofition  au  Sceau  &  la  patente  ne  put 
être  lignée  qu'après  que  ceue  addition  eut  été  raïée. 

Après  que  la  Cour  eut  fait  ces  arrangemens  &  qu'elle  eut  redoublé  fes 
e£fons  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  panifans ,  elle  convoqua  le 


A  N  M  *. 

1704» 


124  HISTOIRE 

Avvt.  Parlement  pour  le  dix-fept  de  Juillet.  Il  s'aflembla  au  jour  marque  &  s'a- 
^^""^  journa  pour  le  vingt-deux.  Le  Grand  Commiflaire  y  lut  la  lettre  de  Sa 
Majefté.  Elle  fe  reduifoit  à  deux  ou  trois  chefs.  Elle  faifoit  entendre  que 
leurs  divifions  feroient  pour  eux  une  fource  de  troubles  &  de  miferes , 
dont  TEnnemi  commun  ne  manqueroit  pas  de  profiter ,  pour  les  enga^ 
ger  à  faire  une  dîverfion  ,  qui  le  mettroit  en  état  de  faire  triompher  le 
Papifme  &  d^exécuter  d'autres  projets  ambitieux.  Elle  ajoutoit  que  Tuni- 
que moien  de  prévenir  ces  malheurs  étoit  d'établir  la  Succeffion  dansla 
Ligne  Proteftante  comme,  avoit  fait  l'Angleterre.  Enfin ,  après  avoir  re- 
commandé laffaire  des  fubfîdes.elleaflTuroit  qu'elle  étoit  dansla  difpo- 
fition  de  maintenir  le  gouvernement  de  TEglife  &  de  l'Etat  ainfi  qu'il 
étoit  établi  &  de  confentir  à  tous  les  Ades  qu'on  jugeroit  néceflaires  pour 
la  fiireté  de  l'une  &  de  l'autre  &  ptwir  prévenir  toutes  les  atteintes  qu'on 
pourroit  ou  qu'on  vou droit  y  donnera  l'avenir. 

Ainfi  »  concluoit  Sa  Majefle ,  aïant  fait  ce  qui  dépendoit  de  nous,  nous 
fommes  perfuadée  que  vous  ne  manquerez^  pas  de  votre  côté  à  ce  que 
vous  devez  &  que  vous  ne  laiflerez  pas  échapper  cette  occafion  de  fake 
voir  la  fincerite  des  proteftations  qui  nous  ont  été  faites ,  &quec'eftle 
véritable  amour  de  votre  patrie  &  le  fentiment  de  ce  que  vous  lui  devez; 
non  le  manque  d'obéiflànce  &  de  refpeâ  envers  nous ,  qui  ont  iêrvi  de 
fondement  à  nos  dernières  méfintelligences. 
o"t  ^""a*  ïw  ""      L^  Marquis  de  Tveedale ,  homme  d'efprit  &  jufqu'alors  fort  zélé  pour 
parlement d'EcoC  le  bien  de  fa  patrie,  appuïà  cette  lettre  d'un  difcôurs ,  dont  l'éloquence, 
'*•  à  ce  qu'on  prétend,  alla  jufqu'au  pathétique.  Il  fut  faivi  du  Comte  de 

Seafield,  Grand  Chancelier,  qui  étoit  parfaitement  bien  au  fait  de  la  ma- 
nière dont  il  falloit  s'y  prendre  pour  ménager  le  Parlement  au  gré  de  la 
Cour.  Le  Comte  de  Cromarty,  Secrétaire  d'Etat ,  Homme  d'un  (avoir 
choifi  &  du  plus  aimable  caraâere ,  mit  enfuite  tout  en  ceuvre  pour  que 
cette  Séance  donnât  à  la  Reine  fa  bienfaârice  plus  de  fatisfaâion  que 
la  précédente.  Malgré  ces  foins ,  ces  repréfentations ,  ces  reproches ,  le  pru- 
dent Parlement  fuivit  fon  but,  qui  étoit  de  fe  maintenir  dans  l'indépen^ 
dance  de  l'Angleterre. 

Dès  qu'on  eut  examiné  la  lettre  de  la  Reine  Scies  difpofitions  du  Com«- 
millaîre  &du  Chancelier,  il  fut  établi  un  Commité  pour  confidérer  les 
demandes  &  les  propofitions.  Le  Lord  Seaton  de  Pidmeddon  préfentaun 
projet  d'Aâe,  portant  que  la  Chambre  s'attacheroit ,  comme  elle  avoit 
déjà  fait ,  à  fa  Majefté  &à  fon  Gouvernement,  &  qu'elle  ne  décideroit 
rien  nar  rapport  à  la  Succeffion  dans  la  préfente  Séance  ,  mais  qu'elle 
prendroit  des  réfolutions  pour  le  maintien  du  Gouvernement ,  qui  puf^ 
lent  être  exécutées  après  ta  mort  de  Sa  Majefté  &  contribuer  à  afiranchir 
le  Roïaume  de  la  domination  Angloife ,  ann  qu'on  pût  être  en  état  de  tra- 
vailler à  Tunion  des  deux  Roïaumes.  Le  projet  étoit  confus  &  il  ne  fut 
point  agréé. 

Le  Duc  d'Hamilton  ,  qui  avoit  été  fort  attaché  au  Roi  Jacques  &  qui 
peut-être  l'étoit  encore  alors  au  Prétendant ,  propofa  qu'on  ne  traite- 
;oit  point  de  la  Succeffion  à  la  Couronne  ,  jufques  à  ce  ^ue  le  Parle-r 
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ment  d'Angleterre  eût  donné  fatisfaâion  au  Roïaume  d'Ecoffe  fur  les       ^j**^^'* 
demandes  faites  au  fujet  de  la  Sûreté  &  d'un  Commerce  libre.  Le  Comte         '^''*' 
de  Roxburgh  ajouta  que  ce  Parlement  feroit  des  reftridions  de  Gouver- 
nement pour  reûifier  celui  qui  étoit  établi  &  pour  aflurer  la  Religion  ^ 
les  Libertez  &  l'Indépendance  de  la  Nation ,  avant  que  de  travailler  i 
établir  la  Succeffion.  On  difputa  long-tems  à  laauelle  de  ces  deux  propo- 
rtions on  s'ea  tiendroit.  Enfin,  le  vingt-huit  de  Juillet,  à  la  pluralité 
d'un  très -grand  nombre,  il  fut  féfolu  qu'on  les  uniroit  en  ces  termes. 
.    Séfolu  qut  le  Parlenunt  ne  travaillerd  point  à  la  nomination  d'un  Succef- 
fi^^  i^Pi^^  ^^  ^»  •»  ait  fait  un  traité  avec  f Angleterre  four  régler  notre  cotn- 
fnerce  QT  J^  attires  affaires  qui  regardent  f  intérêt  de  la  Nation  ;  d'ailleurs  que 
le  Parlement  fera  de  telles  reftriSions  &  conditions  Ae  Gouvernement  ^  qu* elles 
puijfent  apurer  la  Religion ,  les  Libertez,  &  PIndipendance  de  cette  Nation  avant 
.que  de  travailler  à  nommer  à  la  Succeffton.  ^ 

Le  Comte  de  Marchmont ,  autrefois  complice  de  la  révolte  du  Duc  ft^foiutiom  ^\ 
de  Monmouth  &  qui  dans  la  Séance  précédente  de  ce  Parlement  avoit  PMiémcnt.*^"  ^' 
ouvert  lavis  d'armer  les  Ecoflbis  &  de  leur  faire  faire  l'exercice ,  re* 
montra  que ,  puifqu'on  avoit  réfolu  de  ne  point  travailler  fi-tôt  à  Taf&ire 
de  la  Succeflion  ,  il  étoit  raifonnable  qu'on  prît  du  moins  la.  réfolution 
<i'en  exclure  les  Papiftes.  On  répondit  qu'on  .exaimineroit  cette  propo- 
rtion une  autre  fois.  Le  Duc  d'Hamilton  ajouta  que ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
d'avis  de  nommer  àk  Succeflion ,.  il  feroit  le  premier  à  tirer  l'épée  con- 
tre un  SuccefTeur  Papifte. 

Le  même  jour  il  fut  réfolu  qu'on  accorderoit  à  la  Reine  un  (ubfide 
pour  fix  mois.  Il  parut  le  trente  qu'on  s'étoit  repenti  de  cette  complai- 
Ëince.  Le  Lord  Roffpropofa  que  le  Parlement  accorderoit  feulement  deux 
mois  de  fubfides  à  Sa  Majefté  &  qu'après  que  l'aâe  de  Sûreté  auroit  reçu 
4e  confentement  Ro'tal  ,  on  en  accorderoit  d'autres  pour  quatre  mois, 
•Le  Lord  Roxburgh  enchérit  fur  ce  Projet  &  en  préfenta  un  autre  en  ces 
termes. 

}  Accordé  &  réfolu  mi  on  a  lu  four  la  frenuère  fois  CASle  de  Sûreté  &  que 
€et  AEle  &  cdtti  de  Stâjide  refieront  fans  être  examinez^  J^fv^*^  ceqtte  le  Grand 
-Commijfaire  aie  reçu  des  infiruEUons  au  fujet  de  PA£le  de  Sûreté ,  &  quHl  fera  alors 
libre  au  Parlement  de  joindre  ces  deux  ASles  ,  ou  de  les  tenir  fîparez^  Ce  projet 
fut  reçu  avec  applaudillèment  de  la  plus  grande  partie  de  l'dlbmblée. 
La  réfolution  en  tut  prife  le  fixiéme  d'Août. 

Huit  jours  auparavant ,  on  avoit  parlé  des  Ecoflfois  emprifonnez  à  Lon- 
dres pour  la  confpiration  dont  on  avoir  fait  un  fi  grand  bruit  en  An- 
Sleterre.  Outre  qu'on  fe  croio^t  flétri  par  ces  bruits ,  on  y  foupçonnoit 
u  myftère.  On  prétendoit  ciue  les  droits  de  la  Nation  étoient  violez. 
Peut-être  croïoit-on  ces  bruits  faux  en  toutou  en  partie.  Ces  raifons 
•firent  réfoudre  que  le  Duc  d'Athol  Garde  du  Sceau  privé  iroit  trouver 
k  Grand  Commiflàire  pour  le  requérir  d'écrire  à  la  Reine  &  de  la  prier 
d'envoïer  promptement  en  Ecoile  les  témoins  &  papiers  au  fujet  de  la 
confpiration  ^pour  que  le  Parlement ,  félon  fon  droit ,  prît  connoiffance; 
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de  cette  aflàlre.  En  rain  le  Mardis  de  Tireedale  repiréfenta  ijae^cette 
>7o^  demande  étoit  injurieuie  à  la  Reine.  On  perfîfta  dans  la  réquifition  &  il 
fut  obligé  de  faire  ce  au'on  fouhaitott.  La  demande  étoit  pour  le  moins 
aufli  embarraiTante  cjfie  hardie.  On  n'ofà  ni  la  rejetter  ni  l'accorder  entiè- 
rement. On  prit  le  parti  d'envoîer  quelques  papiers  contenant  partie 
des  informations.  Ils  furent  examinez  avec  beaucoup  de  foin  &  deviva^ 
cité,  Faccufation  parut  peu  fondée  &  le  Parlement  réfolut  »  queies  pro- 
cédures faites  en  Angleterre  contre  les  Sujets  du  Roïaume  »  tous  un  faux 
prétexte  de  Confpiration  »  de  même  que  ce  qu'ony  avoit  réfolu  au  fujec 
de  la  Couronne ,  autant  que  cela  toucnoit  TEcofle  ,  étoient  irréguliéres  » 
illégitimes ,  donnant  atteinte  à  la  fouveraineté ,  à  l'honneur  &  a  Tindé- 

f)endance  de  la  Nation.  On  réfolut  encore  de  préfenter  une  ÂdreiTe  à 
a  Reine  pour  fe  pkindre  du  peu  d!égard  qu'elle  avoit  eu  à  la  prière  qui 
lui  avoit  été  faite  de  la  part  de  fon  Parlement  pour  l'envoi  des  Témoins 
&  la  communication  des  Papiers  concernant  la  Confpiration.  L'Adreflê 
étoit  des  plus  vives  &  contenoit  même  quelques  menaces  peu  enveloppées» 
Je  crois  devoir  la  tranfcrire  pour  faire  connoître  la  diipofition  où  étoit 
alors  la  Nation  &  combien  il  fatutquela  Cour  travaillât  pour  l'amener 
au  point  où  elle  la  fouhaitoit. 
ic«îni"î-fiwff^^^^  ^^^  ^^  ^rès-fidelts  Sujets  de  rùtrt  Mdj^i ,  ks^  NMes ,  Barons  &  B^ur^ 
geais  dJfemHez,WL.Pafi€men$^  refrifenum  humkUment  à  Fotre  Mdjefié  eem* 
bien  nom  âvens  été  frufirex,  dam  noire  oiteme,  en  ce  qn^n  fia  pas  mis  ievam 
mus  les  papiers  originaux  toucham  ce  qtion  appelloie  en  An^terrt  la  CanfiU 
ration  d'Ecofe  ,  &  en  ce  éfiion  fia  pas  envoïo  ici  les  perfoftnes  qui  avoiefte  hé 
éxanrinits  fur  c^se  affaire ,  vu  que  ffouc  tjnnom  detnandi  au  eofiemencemen$ 
de  cette  fiance. 

Cefi  peur  quoi ,  felen  notre  dopoir ,  nous  reprtjimom  à  Votre  Maje^e  la  part 
que  touu  la  Nation  prend  datts  ceeUé^airCsttsantdéja  hé  déclaré  dans  cette  Séato- 
ce  par  une  réfolution  du  Parlement  de  Votre  Aiaj^é  qt^e  4a  Chambre  des  Seir 
gnettrs  du  Parlement  d^ Angleterre  ,  s* étant  mêlée  de  cette  affaire,  avoit  t^urpt 
un  pouvoir  fur  f indépendance  do  la  Nation,  &  fur  la  prérogative  do  Votre 
Majefté  comme  Heine  dEco^. 

Nous  fupplkns  donc  tres-humUefnem  Votre  Majefié  qm^U  bti  plaife  do 
frendre  aed  jujies  tnefures  qu*on  puiffe  à  taveftir  empêcher  qtte  Us  Aftgjiois  m 
fe  mSlem  de  ces  forui  et  affaires. 

Nous  fupplions  aufft  qu'il  nous  fois  permiê  de  repréfemer  à  Votre  Majefié 
qtiil  fiy  a  rien  qui  puiffe  plus  nous  empocher  do  prendre  Us  mefures  qui  notss  ont 
ht  recomfuandéoe  par  Votre  Majejte  ,  par  rapport  k  la  Suutffion  ,  que  Ue 
froCedures  de  la  Chambre  des  Seignetors  faifynt  des  ufitrpations  de  cette  ftatm^* 
&  nous  fupplions  très'-humbUment  Votre  Majefté  que  tomes  les  perfœmes  &  par 
piers  ,  coftcernam  cette  affaire  ,  qui  ont  été  examinez,  en  At^Utorre,  foient  en^ 
tfOfOsL  ici  à  la  prochaine  Séance  du  Parlement ,  afin  que  cette  éffaire  ptdffe  être 
examinée  À  fond  &  que  ceux  qui  ont  été  injufkmem  accufet,  foient  juftîfiet,  & 
que  les  Coupables  foiem  punis  Jui^afn  rexigence  du  cas. 

Cette  Adreflè  ne  fut  préientée  qu'après  la  fin  de  cène  Séance  »  qui 
fut  terminée  att  commencement  de  Septembre,  Sans  l'union  de  l'Aâe 
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des  (uWîdes  avecTAfte  de  Sûreté ,  elle  l'auroit  été  bien  plutôt.  Le  temps 
qu'il  fallut  pour  confcdter  la  Reine  fur  une  circonftance  fi  délicate  &  mé-  ' '*'^' 
nugée  avec  tant  d'adreflè ,  fut  emploie  à  perfoâionner  TAfte  de  Sûreté  & 
a  prendre  d'autres  mefuresfort  importantes.  Le  trentième  d'Août ,  on 
propofa  deux  Bils  l'un  pour  exclure  du  Parlement  tous  ceux  qui  auroient 
•des  charges  &  des  penfions  de  la  Cour  ,  tous  Papiftes ,  tous  Etrangers 
ijui  n'auroient  pas  dans  le  Roïaumc  douze  cens  livres  Sterling  de  reve- 
nu ,  c'eft-à-dire  félon  fc  pié  où  l'argent  eft  aujourd'Jnii  en  France ,  Vin «- 
quatre  ou  vingt-cinq  m3le  livres  de  rente  ;&  l'autre  pour  augmenter  le 
nombre  des  Députez  des  Provinces,  afin  de  balancer  le  nombre  des  Pairs 
fciits  ou  à  faire^  Ce  dernier  plut  fi  fort  que  fur  le  champ  on  en  ordonna 
fa  leâxire. 

11  y  eut  encore  dans  le  même  temswi  nouveau fujet  de  brouillerie.  Le  ^irét  du  va,T- 
Vorcéfter  Vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  Angleterre  ^**"  **  vcccftcr. 
relâcha  dans  le  Port  de  Leith.  H  venoit  des  Indes  &  étoit  richement 
Chargé.  Les  MarchandsEcoflbis  le  firent  faifir ,  parce  que  ce  Vaiflèau  ven- 
doit  fous  main  des  Marchandifes  des  indes ,  contre  le  règlement  qui  dé- 
IFendoit  de  porter  en  Ecoflè  aucime  Marchandiiè  de  cette  efpece  ,  fi  ce 
n'étoit  pour  le  compte  de  la  Compagnie  d'Afrique.  Une  autre  raifon  de  la 
iaifie,  c'eft  que  les  Anglois  avoient  pris  deux  Vaiflèaux  Ecoflbis  chargets 
de  vins  de  France ,  quoique  félon  leurs  privilèges  &  leur  indépendance 

ils  pnflent  négocier  avec  quelque  Nation  que  ce  fût  à  moins  que  le  Parle- 
«*>^.rf<i  '^»:j\^  c^im  ...^1 JiCr— /"^ îi ^— ^«  _  _  \       *'  ^        1     - 


point  fe  mêler  tle  cette  afifaire  &  Fabandimnèrent  au  cours  de  la  Juftice 
ordinaire. 

Enfin  la  répoitfe  de  la  Reine  arriva  bien  plus  favorable  qu'on  n'avoit 
fujet  de  rattendre.  Le^Srand  Commifiàire  eut  ordre  de  donner  le  con- 
fantement  Roïalà  l'Afte.  D  Iciît  lefixième  d'Août,  &  le  neuf  de  Septem- 
bre il  pf orogale  Paiement  jufqu^aùvîngt-huit  d'Odobre/Ceicroit  faire 
tort  &  infulter  en  quelque  forte  i-lafageflè  de  la  Reine  ;&  de  fon  Gonfeil 
que  de%pofer  qu'elle  pafla  l'Aôede  Sûreté  en  vue  d^un  Silbfide  modique 
accordi^  fedleraentpoin-  ?îx  mois.  EHe  avoit  des  raifons  bien  fupérieures  à 
celle-là.  Sans  cette  condefcendance  ,llunion  ne  feferoit  jamais  faite  &le$ 
Ecoflbis  auroient 'fih-ementprisd'antresiftdfurespourfe  procurer  la  fôreté 
qu'ïk  demandoient.  Bs-n'avoientprefouephis qu'un  pas  à  fairepour  por- 
ter leurs  mécontentemensàTextrémité,  &  Louis XIV.  étoit  pi^t  à  les  ap- 
puïer.  aulieu  quelle  avoïtfojettfcfpérer  que  fa  bonté  câlmeroit  les  efprits 
&  donneroxt  le  rems  de  les  gagner  tout  à  fait.  Je  croirois  ftpprimer  un 
des  bons  morceaux  de  cette  flîftoire,  fi  je  ne  rapportois  pas  cet  Aôe  fi 
fouhairé  des  Ecoffois ,  -ou  fi  dumoins  je  manquoisd'en  donner  un  précis. 
C'eftun  monument  pour  TEcoîfede  ce  qu'elle  étoir,*  il  eft  împoflîble  que 
Je  détail  des  précautions ,  que  cette  Nation  crut  alors  de^Toir  prendre  pour 
confenrer  fa  liberté&.fes  prérogatîws ,  déplaîfe aux  Anglois ,  toujours  dif- 
pofez  à  répandre  jufqu'à  la  dernière  gpute  de  leur  fang  pour  leur  défenfe,^ 
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A  H  H 1.  Au  cas  de  la  mort  de  fa  Majefté ,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Succeflèurs ,  le 

piécii  dc«tAac.  Parlement  qui  fera  alors  ne  lera  pas  diflbus.  Et  fi  le  Parlement  n'eft  pas 

alors  aflèmblé  aâuellemenc,  il  s'affemblera  à  Edimbourg,  le  vingtiemQ 

I'our  après  le  décès.  S'il  n'y  a  point  de  Parlement  alors ,  les  Etats  ou  Mem- 
)res  du  Parlement  précédent  s'aflembleront  comme  il  eft  dit  cy-deflus. 
S'il  y  a  quelques  places  de  Membres  vacantes,  les  Provinces  ou  Villes  in- 
téreflees  les  rempliront.  Aucun  Catholique  Romain  ne  pourra  être  Mem- 
bre dudit  Parlement ,  de  même  que  nul  Âuglois,  ou  autre  Etranger,  quand 
même  il  auroit  un  titre  Ecoffois ,  s'il  n'a  pour  le  moins  douze  cent  livres 
fterling  de  rente  dans  le  Roïaume  d'Ecofle. 

Lefdits  Etats  affemblez  en  Parlement  auront  le  pouvoir  d'adminiftrer 
le  Gouvernement  de  la  manière  fuivante.   A  la  mort  de  fa  Majefté ,  foit 

au'elle  laiffe  des  Héritiers  provenus  d'elle  ^  foit  qu'elle  n'en  laiife  point  » 
s  feront  prêter  à  celui  qui  luccéderale  Serment  du  Couronnement,  après 
lui  avoir  lu  la  déclaration  des  droits  des  Sujets  &  après  L'avoir  prié  d'ac- 
cepter la  Couronne  aux  conditions  contenues  dans  la  fufdite  déclaration^ 
ce  qui  fe  fera  dans  l'efpace  de  trente  jours  après  que  lefdits  Etats  feront 
aflfemblez  fi  le  Succefleur  fe  trouve  dans  llfle  de  la  Grande  Bretagne ,  & 
dans  lefpace  de  trois  mois  s'il  n'y  eft  pas.  Si  le  Succefleur  eft  mineur ,  c'eft- 
à-dire.  s'il  n'a  pas  dix-fept  ans  accomplis ,  ils  établiront  une  Régence  dans 
foixante  Jours  ,  à  compter  depuis  celui  de  leur  aflèmblée,  pour  prendre 
l'adminiftration  du  Gouvernement  jufqu'à  ce  que  le  Succefleur  ait  fait  le 
ferment  du  couronnement  &  qu'il  ait  pris  le  Gouvernement  en  main»  Le£> 
dits  Etats  continueront  leur  féance  pendant  trois  mois ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  ajournez  plutôt  par  le  Succefleur,  ou  par  la  Régence. 

De  plus,  en  cas  que  Sa  Majefté,  ou  quelqu'un  de  fes  Succeflèurs ,  vienne 
à  mourir  fanslaifler  d'Héritier  ou  de  Succefleur  légitime,  lefdits  Etats 
pourront  nommer  &  déclarer  un  Succefleur  à  la  Couronne  &  établir  la  Suc- 
ceflion  fur  les  Héritiers  &  Defcendans  dudit  Succefleur,  lefquels  feront  tou- 
jours de  la  Ligne  Roïale  &  de  la  véritable  Religion  Proteftante,  pourvu  que 
telle  perfonne  ne  foit  pas  Succefleur  à  h  Couronne  d'Angleterre ,  à  moins 
que  pendant  la  prefente  Séance  du  Parlement,  ou  pendant  quelque  autre 
tous  le  BLegne  de  Sa  Majefté  à  préfent  régnante,  on  n'ait  établi  telles  con- 
ditions qui  pourront aflurer  l'honneur  &lafouveraineté  delà  Couronne  & 
Roïaume  d'Ecofle ,  la  liberté  &  le  pouvoir  de  fes  Parlemens ,  la  religion  Se 
le  commerce  de  ladite  Nation  contre  toute  influence  étrangère. 

Lefdits  Etats  ne  pourront  nommer  de  Succefleur  pendant  les  vingt  pre- 
^  miers  jours  de  leur  féance.  Mais  ce  terme  pafle ,  ils  pourront  procéder  à  la 
nomination^  Ce  fera  haute  trahifon  d'adminiftrer  le  ferment  du  couron- 
nement ,  ou  d'aiHfter  à  telle  admioiftration  fans  l'ordre  defdits  Etats  de 
Parlement ,  ou  de  reconnoitre  pour  Roi  ou  Reine  quelque  Héritier  de  Sa 
Majefté  préfente,  en  cas  qu'elle  en  laifle  après  elle ,  avant  qu'il  ait  prêté  le 
ferment  du  couronnement- &  accepté  la  Couronne  dans  les  termes  de  la 
Déclaration  des  Droits ,  ou  quelque  autre  perfonne  que  ce  foit ,  en  cas  que 
fadite  Majefté  ne  laifle  point  d'Héritier»  avant  que  ladite  Perfonne  ait 

prçtc 


Aune. 


D"  A  N  G I  E  T  E  R  R  E  Lir.  XXVL  119 

pt^^  le  Serment  fufdit,  &  accepté  la  Couronne  non  feulement  fous  les 
conditions  contenues  dans  la  Déclaration  des  Droits ,  mais  aufli  fdus  telles        '^^^ 
autres  conditions  de  Gouvernement  qui  feront  ordonnées  dans  le  Parle- 
ment préiènt ,  ou  dans  Quelque  autre  à  l'avenir  »  lequel  crime  de  Leze-Ma- 
]efté  ne  pourra  être  paraonné  (Vns  le  confentement  du  Parlement. 

Et  comme  pendant  llnterregne  de  vingt  jours  qui  fera  entre  la  mort 
fiifdite  &  l'aflèmblée  des  Etats  de  Parlement,  fuppofe  qu'il  n'y  ait  point  de 
Parlement  aflemblé  dans  le  tems  du  décès ,  il  eft  néceflaire  que  le  Gou- 
vernement foit  adminiftré  par  intérim  »  il  eft  arrêté  que  ladite  adminiftra- 
tton  après  la  mort  de  Sa  Majefté ,  ou  de  quelqu'un  de  fês  Succeffeurs  Rois 
ou  Reine  d'Ecoilè ,  fera  mife  entre  les  mains  de  tels  Membres  defdits 
Etats  &  duConfeil  Privé  quife  trouveront  pour  lors  à  Edimbourg.  Lef- 
quels  Membres  aifemblez  pourvoiront  par  immm  à  la  conièrvation  de  la 
pai^u  Roîaume.  ' 

*  Les  ComsHifîons  des  Officiers  d'Etat,  des  Seigneurs  de  laTréforerie 
ou  Echiquier,  du  Préfident  du  Confeil  Privé,  feront  furfifes  par  la  mort 
eu  Roi  ou  de  la  Reine ,  excepté  les  Commiffions  des  Shérifs  &  des  Jufti- 
ciers  dans  leurs  places  refpeâives. 

'  Tous  Fonciers  &  Seigneurs  de  fiefs  Proteftans ,  fe  pourvoiront  d'abord 
d^armes  néceflaires  pour  armer  tous  les  hommes  qui  font  capables  d'en 
porter  fur  leurs  terres ,  ils  les  exerceront  une  fois  par  mois,  &  ils  en  pren- 
dront un  ferment  de  fidélité. 

Tous  Catholiques  Romains,  ou  foupçonnez  d'étxe  tels,  prêteront, 
quand  ils  en  feront  requis ,  le  ferment  félon  la  formule  dreifée  par  le  Par* 
lement  en  mil  fept  cens. 

Après  la  mort  de  fa  Majefté ,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Héritiers,  ou  Suc- 
ceffeurs, toutes  lescommiflîons  de  tous  les  Officiers  des  Troupes  fur  pied 
au  deifus  des  Capitaines  feront  d'abord  annuUées..  Mais  les  Capitaines, 
Lieutenans  des  Colonelles ,  Lieutenans  Colonels  &  Majors  continueront 
leur  commandement,  fans  ofer  l'étendre  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
ibus  peine  de  haute  trahifon. 

-  Tous  les  Officiers  &  Soldats  qui  font  en  paie ,  auffi-tât  qu'ils  auront 
apmis  la  mort  fufdite ,  demeureront  dans  leurs  Gamifons,  ou  s'y  rendront 
eu"lutôt  pour  n'en  plus  fonir  (ans  ordre  defdits  Etats,  fous  peine  de 
haute  trahifon. 

Enfin  on  ca(fe^&  on  annulle  le  dix-feptieme  Aâe  de  la  Séance  du  Par- 
lement de  mil  fix  cens  quatre-vingt  feize  &  toutes  autres  Loix  &  Aâes 
de  Parlement ,  entant  c^'îls  ne  s'accordent  pas ,  ou  qu'ils  pourroient  être 
cenfez  ne  pas  s'accorder  avec  le  préfent  Aâe  de  fureté. 

Quelque  détaillé  que  foit  cet  Aâe ,  il  y  manquoit  pourtant  un  article 
eflentiel ,  fans  quoi  les  maures  qu'on  avoit  prîtes  pour  afCirer  l'honneur 
&  la  fouveraineté  de  la  Couronne  ânlu  Royaume  d'Ecoflè,  dévoient  être 
Inutiles.  C'étoit  de  ftatuer  que  l'Ecofle  ne  teroit  jamais  unie  avec  l'Angle- 
terre, ou  du  moins  qu'elle  le  feroit  de  manière  a  pouvoir  s'en  féparer  & 
xedevenir  ce  qu'eilb  étoit  avant  que  de  s'unir»  en  cas  qu'il  arrivât  qu'un  Roi 
TomXlI.  .  R 
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d'Angleteire  n'eut  pas  droit  au  Roïaume  d'Ecoffe.  Car  enfin,  ce  Roliàume* 
cft  anffi  éteint  aujourd'hui  que  l'eft  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre, . 
ou  le  Roïaume  d'Qrleans  en  France.  Le  changement  dif  titre  de  Roi  ou 
Reine  d'Angleterre  en  celui  de  la  Grande  Bretagne  n'empêche  pas  que 
cette  extinâion  ne  foit  réeUe^l-'acceffoife  fuit  le  principal4  le  nom  fe 
prend  de  la  plus  noble  p^ie.-  ..    .     ^ 

Ces  troubles  intérieurs  &  ces  brouillenes  doffleitiques  ne  diminaèrent 
en  rien  l'attention  de  la  Reine  pour  la  caufe  commune.  Dès  que  fon  Gé- 
néral fut  arrivé  en  Allemagne .  elle  lui  fit  tenir  cent  mille  livres  fterling 
&  lui  permit  de  prendre  à  fon  fervice  autant  de  troupes  qu'il  le  jugeroit  » 
propos.  Dans  le  même  tems  elle  ratifialeTraitéduDucde  Savoie  .par  ovk 
elle  s'obligeoit  de  fournir  à  ce  Prince  quatre  mUle  hommes  entretenus  & 
un  fubfide  annuel  dé  quarante  mille  livres  flerling.  A  ces  conditions  U' 


trôner  la  niic.  ci  .  Empereur  &  les  Etats  Généraux  paioient 

ment  les  fervices  de  ce  Duc,  Uavoiten  raifon  de  quitter  le  pamde  la 

*^L'Envoïé  d'Angleterre ,  félon  lés  inftruâions  qu'il  en  avoit  reçoes,  joi- 
gnit fes  foUicitàtions  &  fes  mémoires  à  ceux  des  M  iniftres  des  autres  Priii- 
ces  lies  Alliez  pour  porter  les  Louables  Cantons  à  perfilter  dans  la  de- 
mande qu'ils  âvoient  faite  à  la  France  de  la  neutralité-  pour  la^Savoie.  Lé 
Miniftre  de  cette  Couronne  fit  tant  par  fes  intrigues  &  apparemment  par 
fes  îareeflès.  qu'ils  s'en  défiftèrent  &  fe  contentèrent  de  l'obiemr  pour  le 
Chablais  &  pour  le  Fbfligny.  Peut-être  auffique  la  manière  ferme  dont  il 
leur  parloir  &  leur  écrivoit  fit  plus  d'impreffion  fur  cette  fiere  Nation  que 
l'efpece  d'adulation  &  les  ménagemens  que  les  autres  emploioient  pour' 
les  eaener.  Il  faUut  pourtant  qu'U  s'humiliât  dans;  une  occafion.  Je  rap- 
porte ce  fait  pour  feire  connoître  8e  eftimer  le  caradere  des  Suiflesi  &  en 
même  tems  pour  faire  remarquer  avec  quelle  attention  les  Miniftres  des 
Princes  doivent  pefer  leurs  paroles.  Dans  un  difcoup  que  fit  k  Marquis 
de  Puifieux  à  la  Diète  de  Soleurre ,  il  lui  etoit  échapé  de  dire  par  une  ef- 
pecede reproche,  que  recevant  inceflâmment  des  grâces  du  Roi,  Us  y 
faifoient  peu  d'attention  &ne  fe  laffoient  point  de  lui  demander. -Vo»  la. 
manière  dont  ces  paroles  furent  relevées  par  le  PréCdent  de  la  Dicte. 

f"-  ExcelUftce  (nfUi  ne  recotmt^  tpu  trotf  fines  dt  grâces ,  eelU  q^on  Mçerde 

i  des  Crimmls  qui  m  mériti  U  mort  :  telle  ^H'wt  Som/eram  accorde  a  m  autre 
Sotmeraift  par  des  Urgefes  &  des  bienfaks  i  &  celle  qu'un  grand  Monarque  ae- 
corderoU  à  un  Sowerain  moins  fuiffam  ifue  lui  en  n'ènvahijfant  fas /es  Etats. 
A  têtard  de  la  première,  les  LouablesCamons  .%e  fi  trouvant  en  rten  crtms^ 
nels  .n'efiiment  pas  être  réduits  à  demMder  ou  i  recevoir  auesme  ff^ace.  Pour  la 
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pas  fdpftUer  imtgrMCf.  Tûttr  latroifiem.»  nom  ne  ctûïphs  pm  qtu  te  Re}  ak 
^  $H  la  penjee  tenvMr  nos  Etats.  Mais  fi  la^bop  arrivait  ions  la  fmte ,  ce  qitib 
m  foMtèient  croire  ,  fai  erâre  exprès  de  dire  a  Fetre  Excellence  m'en  ce  cas4è 
ils  fereient  les  derniers  effinrts  peur  cenvainere  Sa  Majefié  (ftfilsfim  de  veritar 
blés  compatriotes  &  gens  ihenneter^  qui,  plutôt  que  de  fiuffirir  fu'on  donne  quel^ 
epse  atteinte  à  leurMerti ,  verferoient  jiMiià  la  dernière gome  de  leur  fang. 

La  Liberté  Angloife  s'exprimeroit-elle  mieux  &  pi£  noblement  L'Am- 

baflkdeur  François  n'eut  point  d'autre  réplique  à  taire  que  celle-ci.  Mef- 

Jiemrs,  fil  nfeft  éch^t  quelftemot  ou  qudque  e^effion  dans  la  chaleur  du  dif- 

fours,  je  vous  prie  de  tij  fmre  aucune  attemion;  car  je  tfen  ai  aucun  ordre 

du  Roi. 

La  défenfe  du  commerce  arec  latFrance  &  l'E^agne  étoit  regardée  en 
Angleterre  comme  quelque  chofe  d'e£fentiel  à  la  caule  commune.  Le  Par- 
iement  avoir  cette  année  réitéré  fes  inftances  auprès  de  la  Reine,  afin 
qu'elle  interpodt  ton  autorité  auprès  des  Etats  Généraux  pour  les  engager 
à  continuer  xrette  défisnfe.  U  feroit  fort  difiScile  de  dire  pourquoi  on  avoir 
ce  point  fi  fort  à  cceur,  car  T Angleterre  y  perdoit  à  proportion  autant  que 
la  France.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'etoit  ïeSet  d'une  intrigue  des  To- 
jys,  qui^  n'étant  point  Marchands ,  vouloient  du  moins  ôtér  aux  \/ighs 
cette  branche  de  leur  £oiaamerce.  Mais  cette  conjeâure.  paroît  trop  re- 
cherchée, &  s'il  eft  vrai  que  les  Torys  fuflent  affeâionnez  a  la  France ,  ou 
plutôt  à  la  perfonne  qui  y  étoit  ré&igtée ,  loin  de  demander  la  défenfe  du 
commerce  avec  cette  Nation^  ils  auroient  dû  s'y  oppofer  comme  on  fai- 
foit  en  Ecollè.  Cçtte  defenfe  venoit  donc  des  wighs  mêmes  «  &  le  Duc 
de  Marlborpugh  en  étoit  le  principal  promoteur  tant  auprès  de  Sa  Majefté 
qu'auprès'des  Provinces-Unies.  En  facrifiant  le  profit  qu'ils  auroient  fait 
.avec  la  France ,  ils  prétendoient  aflurer  la  conftitution  préfente  du  Gou- 
.  vernement  contre  les  intrigues  par  Tinterdiâion  de  tout  commerce  ic 
^/communication*  avec  elle. 

Le$  Etats  Généraux,  qui  n'avoiqit  point  de  pareils  motifs,  n'avoient  ^^  HdKândoM 
confenti  qu'avec  bien  de  la  peine  &  uniquement  par  complai^nce  à  en-  u'fmwc!''*  *'** 
trer  dans  les  vûâi  de  l'Angleterre.  Leur  complaifance  ne  dura  que  deux 
ans.  Quelques  inftances  aue  la  Reine  pût  faire,  les  Poftes  furent  rétablies, 
&  on  convint  avec  les  Députez  des  deux  Couronnes  d'un  traité  de  com- 
merce. Us  prétendirent  même  que  le  rétabliilement  du  commerce,  fur- 
tout  avec  i'Elpagne,  pourroit  devenir  fort  utile  aux  intérêts  de  Charles  III , 
^  pour  qui  particulièrement  fe^aifoit  la  guerre.  Leur  vraie  raifon ,  c'eft  que 
leur  commerce  fouffiroit  extrêmement ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  voir  Uns 
chagrin  que  les  profits  qu'ils  auroient  pu  faire  avec  la  France  fuâent  tous 
pour  les  Suiilès  &  pour  les  Génois.-  Nous  n'avons  point  chez  nous  de  mi- 
nes d'or  &  d'argent,  difoient  ces  habiles  Négocians.  Nous  n'avons  pas  de 
quoi  charger  nos  Vaillèaux.  Notre  unique  moien  de  fubfifter  &  de  nous 
enrichir  eft  d'acheter  des  marchandifes  de  France  &  de  les  vendre  dans 
d'autres  Pais ,  d'où  on  rapporte  à  la  France  les  chofes  doflt  elle  a  befoîn. 
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Ce  commerce  pourtant  ne  s'étendit  pas  indi£Rremment  à  tout.  Les  cire^ 
vaux  dont  la  France  avoit  un  extrême  befoin  furent  exceptez.  Il  fut  même 
défendu,  fous  peine  de  mort,  d^lui  en  fournir,  pour  fe  conformer  aux 
autres  Souverains  de  la  grande  Alliance ,  qui  aroient  publié  de. pareilles 
défenfes.  Cette  précaution  fut  inutile.  On  les  venditaux  Suifiès  ^  &  ceux- 
ci  les  vendirent  aux  François  «n  fi  grande  quantité  que  ceux  ^  qui  enFrance 
en  avoient  fait  des  amas ,  y  perdirent  confîdérablement. 

Les  troubles  de  Pologne ,  qui  empêchoiept  le  Roi  Aiigufté  Ele'Sfeur  de 
Saxe  de  fortifier  de  fes  troupes  la  grande  Alliance ,  étoient  auffi  l'objet  des 
attentions  de  la  Reine  &  il  ne  tint  point  à  elle  que  le  Roi  de  Suéde  n'intetv 
Toni|>}t  le  cours  de  fes  vengeances  &  de  fes  viâoires.  Elle  écrivit  à  ce 
Prince ,  non  comme  Roi  de  Suéde ,  mais  comme  Membre  de  TEmpirè. 
Cette  lettre  eft  du  huit  de  Février.  Elle  lui  repéfentoit  le*  danger  pref- 
fant  oùétoit  rAUemagne,&  par  une  fuite  néceflàire  la  liberté  de  TEuropé,  . 
de  fuccomber  fous  lambition  de  Louis  XIV.  Afin  de  piquerce  Prince 
d'une  noble  émulation ,  elle  lui  fai(bit  un  détail  des  grands  efibrts ,  qu'elle 
avoit  faits  par  terre  &  par  mer  fans  aucun  intérêt  particulier ,  jnais  uniquei- 
ment  par  générofité ,  pour  la  défenfe  du.Saint  Empire  &  de  laLîbertépi^ 
blique.  Ce  Prince  pour  fon  malheur  ne  fe:  rendit  point  à  fes  foUicitai- 
tions.  Apparemment  qull  efpéroit  que  Louis  XIV.  lui  feroit  grâce,  oa> 
qu'il  étoit  incrédule  fur  fon  projet  de  Monarchie  univerfelle. 

La  longueur  du  fiége  de  Landau,  qui  ne  capitula  que  le  vingt-trois  de 
Novembre ,  après  avoir  tenu  foixante  fept  jours  de  tranchée  ouverte ,  em- 
pêcha le  Duc  de  MarlborougK  de  venir  auffi-tôt  qu'on  i'auroit  fouhaité 
recevoir  les  applaudiflemens  que  méritoient  fes  Viâoires.  Je  ne  pub 
m'empêcher  d'ajouter  ici  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  que  l'Hiftoire  moderne 
n'en  fournit  point  qui  leur  foiént  comparables.  Dix  mille  mofts^  autant 
de  prifonniers  ,  cent  pièces  de  canon ,  vingt-quatre  mortiers;  trois  mille 
fix  cens  tentes ,  Jtrois  cens  mulets  chargez,  .dix-^iêpt  paires  de  ^mbales, 
trois  cens  drapeaux  ou  étendarts ,  un  grand  nombre  de  bonnes  |>laces  pd- 
fes ,  quatre-vingt  lieues  de  Pais  gagnées  en  furent  la  preuve  &  la  fuite.  Ce 
Général  commanda  l'armée  d'obfervation  pendant  ce  long  (iége,  où  les 
Allemands  à  leur  ordinaire  manquoient  ce  munitioiy  de  guerre,  &  il 
fallut  que  la  Hollande  leuren  envoyât.  Il  s'empanude  Trêves  &  de  Traer- 
bach.  il  fit  faire  des  magafînsabondans,  afind'attaauer  la  Franceparcetce 
frontière  qui  étoit  fon  endroitfoible.  11  fit  un  tour  a  Berlin ,  pour  engager 
le  Roi  de  rrufTe  à  fournir  des  troupes  pour  la  Savoie.  Enfin  le^ouze  de 
Décembre  il  arriva  à  la  Haie.  On  ne  peqf  rien  ajouter  à  la  magnifique 
réception  qu'on  lui  fit  dans  cette  ville  &dans  les  autres  qui  fe  trouvèrent 
fiir  ion  paCTage.  Ceft  tout  dire  que  jamais^  on  n!en  avoit  tast  fait  pour 
GuiUaume  III.  Capitaine  &  Négociateur  tout  à  r  la  fois.  Il  eutpluueurs 
conférences  avec  les  Députez. de  l'Etat;  il  s'efforça  de  leur  faire  compren- 
dre la  néceûîté  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  achever  d'accabler  la 
France  la  campagne  prochaine  &  la  réduire  à  accepter  la  Paix  aux  condi- 
tions qu'on  vowroit  lui  prefciire  ^&  entrant  dans  le  détail ,  il  leur  dit  qye 
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fi  pénfêe  étôit  qu'ils  augmentaflent  leur  Flotte  de  quinze  Vaiilèaux'&  leur       ^^  ^  ^ 
Armée  de  terrede  quinze  ouringt  mille  hommes.  Un  desJDéputez  réponF*         ^^""^^ 
dit ,  i«  Mylord  »  fî  j'^tois  en  votre  place  »  je  tiendrais  le  même  langage  ;  & 
>>Hi  vous  étiez  à  la  nôtre];  peut-être  trouveriez  vous  que  nous  ayons  déjà 
>»' trop  fourni.  ï> 

On  Tatrendoit  i  Londres  avec  la  plus  grande  impatience  du  monde.;  U  Tdomphe  dunuc 
y  arriva  le  jour  de  Noël  U  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  ^^^^"^^^""^^ 
diftinâiom  que  méritoient  les  fuccès»  Les  Peuples  couroient  en  foufe  fur 
fon  pai&ge  &  le  regardoient  avec  odmiration.La  Reine  &.le  Prince  de  Dan^ 
nemarc  luî'firent  l'accueil  le  plus  gracieux.  Dès  le  lendemain  de  fon  ar^ 
rivée ,  ilfut  cl^mplimenté  de  la  part  des  Communes.  Le  même  jour  il  fe  ' 
rendit  à  la  Chamore  Hautes  Le  Garde  des  Sceaux  lui  fit  un  compliment 
qui  dut  le  fatisfaire.  Im  Chambre  des  Pairs  tria  eerionne  de  vms  remereier  de 
Uw"  fart  des  ffonds  firvicesqite  vous  étuefu  rendue  à  URme&i  la  Na^^     à 
t Empereur  3^  aux  autres  Alliez,,  &  de  vos  négociations  dans  les  Cours  JtAlle* 
magm  »  ■  qm  nom  f as  eu  un  moindre  fiiceès' pour  lebien  puhlic  que  les  batailles  que 
vous  avez,  livrées  aux  Ennemis  cette  dernière  Campagne*  Les  Seigneurs  vous  feli-- 
ckent  auffifur  votre  heureuxretour  <îrvotu  fiuhaitent  une  longue  &  heureufe^e^  * 
é£m  que  y  par  votre  influence  &  votre  conduite  ^  t  Europe  puiffe  être  entièrement  ■ 
délivrée  des  fars ,  que  la  France  Itti  préparoit  deptùs  longues  anffces. 

U  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  le  Parlement  écoit  aflemblc.  L'ouy^rr 
ture  de  cette  féance  sctoit-  faite  le  quatrième  de  Novembre  par  la  Reinf 
même;  qui  harangua  félon  la  coutume.  Mjlords  &MejJieurs,  dit  cette  Prin^ 
ceffe  viâorieufe.;,  les  grands  &  remarquables  fitecis  y  dom  Dieu  ^beni  nos  armes 
eette  Campagne,  ont  excité  nos  bons  Sujets,  dans  tomes  les  parties  de  ctRôïaumc  i 
donner  des  marqtses  dé  leur  joie  &delet$rfa$iffaSlim  unanime, -&  je  m'afure 
que  vous  êtes  tous  ajfemblez,  dans  la^difpofition  défaire  toutes  les  chofis  néceffmrei,^  * 
poser  pouffer  effieaeement  cette  jmerre.  Je  fris  certaine  que.  fi  nous  profitons  avec 
diligence  de  nos  avaùtà^  prtjtns ,  cefi  le  feul  moyen  quiffmjfe  nous  mettre  en  état 
de  procurer  àrfjhtgleterre  le  fotyhment  £une  frreté  ditratte  &  à  l'Europe  un 
ferme  é^pui  de  faliberté.  Cefimonbut.  Je n^ai-ni n*aurai  jamais  étautre  mterit 
que  cmi  ttaffmfr  le  bonheur  de  toufmes  Sujets^ 

Je  vous  demande  lesfabpdes  néce^feires  pfiftr  les  befoins  de  tannée  prochaine  tant 
par  mer  que  par  terre ,  pour  fatisfaire  aux  traitez,  avec  nos  Alliez. ,  fur  quoi  H  èfi 
^inutile  de  vous  faire  fouvenir  combien  U  efiJmpfirtam  de  fmenir  le  criditdeUe 
Nation  tant  au  dehors  qu'au  dedans^ 

Je  croi  ^ue  vous  trouverez,  plus  de  dépenfes  nécejfaires  pttur  tannée  procfait^e 
que  celles  aom  on  a  fait  mention  dans  la  dernière  Séance,  &  qu'il  faut  auffipoui^'^  " 
voir  à  quelques  frais  exuraordinaireS ,  qui  fe  font  faits  depuis ,  pour  lefquels  ^ 
sfavoit  point  défends,  ^ 

La  Reine  finit  fon  difcourspiff -e^ortef  les-deox  Chambres  à  unepat;- 
faiie  union  entre  elles ,  en  leur  reprélentanc  qMe^  la-feule  efpérance  dçs  * 
Epnemis  étoit  de  les  voir  divifeés  »  que  la  concorde  feule  pouvoit  les  fair/s   ' 
triompher,  &  que  pour  elle^  elle  semploieroit  de  tout  fon  pouvoir  à  ^ 
les  fendre^  MD  Peuple  heureux  &  floriilânt. 

R  ilj  : 
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Ce  difcoucs  fut  fiûvt  de  remercimens ,  de  louanges  fur  la  fageflêft 
fur  le  courage  des  ordres  qu'elle  avoit  donnez  G  à  propos  >  de  proteûa^ 
tions  de  dévouement ,  dont  la  preuve  fut  la  promptituOe  à  accorder  les 
fubfides  »  aies  augmenter  &  à  prendre  de  juftesmefures  pour  les  four* 
nir  promptement.  La  chofe  ne  pouvoit  être  autrement.  Les  fuccès  réels 
du  Duc  de  Marlbbrougb  &  ceux  qu'on  attribubit  à  la  Flotte  flattoient 
trop  la  Nation  pour  que  le  Parlement  en  u(ac  d'une  autre  façon» 

D'^s  le  conunencement  de  Décembre  il  bit  réfplu  qu'on  accorderait 
à  la  Reine  deux  millions  cjuatrer  vingt  mille  liyres  fterling  pour  quarante 
mille  Matelots >  y  compris  huit  mille  Soldats  de  marine;  Cebt  miUç  liè- 
vres fterling  pour  l'ordmaire  de  la  Flotte  ;  Huit  cens  quatre- vingt  cinq 
mille  cent  qiutre-vingt  treize  livres  pour  Itentrelcien  des  quarante  mille 
hommes  ftipulez  dans  les  traitez;  Cent  foixante  &  dix-fept  mille  cinq 
cens  onze  livres  pour  les  dix  mille  hommes  d'augmentation  ;  Deux 
cens  vingt*deux  mille  trois  cens  foixante  &  dix-neuf  livres  pour  les  trou- 
pes de  Portugal  ;  Trois  cens  foixante  &  dix  mille  livres  pour  la  quote^ 
part  de  fa  Majefté  aux  Alliez  ;  Quarante  mille  livres  pour  le  Duc  de  Sar 
voie;  Six  mille  fept  cens  vingt-Anq  livres  pour  remontef  la  Cavalerie; 
Vin^  quatre*  mille  fix  cens  loixante^inq  livres  pour  recruter  les  trou- 
pes étrangères;  Cinq  mille  cent  trente-cinq  livres  pour  deux  Regimens 
d'augmentation  en  Portugal  ;  Soixante  huit  mille  cinq  cens  quarante  (îx 
livres  pour  le  Roi  de  Portugal;  Trois  cens  cinquante  fept  mille  livres 
pour  les  Cardes  de  la  Reine  &  Garnifons  du  Rdîaume  ;  Cent- vingt  mille 
livres  pour  r^tillerie,  foix;ante  mille  pour  ietraniport  des  Troupes  ^  Qua- 
tre mille  pour  faire  circuler  les  Billets  de  l'Echiquier;  Onze  mille  huit 
cens  quarante  quatre  pour  cinq  mille  honmmes  d'augmentation  fur  la 
flotte;  Quatre-vingt-fept  mille  cent  vingt^rois  livres  pour  l'entretien  de£- 
dits  cinq  mille  hommes ,  &  Deux  mille  quatre  cens  quarante  quatre  li- 
vres pour  l'entretien  de  deux  Hôpitaux  en  Portugal.  (Jes  fommes  jointes 
enfemble  montoient  à  quatre  millions  (ix  cens  vin^-quatre  mille  cinq 
cens  quarante  livres  fterling ,  &  le  tout ,  qu'il  me  foit  permis  de  le  dire, 
pour  l'exécution  des  defleins  du  feu  Roi ,  qui  vouloit  li  guerre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  pour  fe  conferver  la  Couronne. 

Cette  augmentation  étonnante  de  fubfides  vérifia  à  la  lettre  ce  qu'avott 
dit  le  LordHavetsham  dans  la  féance  précédente.  On  mm  ré^emkUrd 
Fhu(^  pTùchain  &  on  nous  demandera  encore  déêvémage.  Eft^il  fùffible  ipien 


émyi 
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&  le  bonheur  de  la  Nation ,  en  quoi  donc  la  France  eft-dle'fi  terrible  que  nous 

devions  fans  cefe  la  craindre?  Fut-elle  encore  plus  pmffante ,  notre  fitttation  ne 

nom  met'Me  pas  à  couvert  defon  avidité  &  de  Ion  ambition?  Soïons  unis^ 

entretenons  notre  marine ,  &  l'Europe  entière  conjurée  contre  nom  nom  attaquera 

en  vain.  Avions-nom  donc  tam  d^obligaiion  à  la  Maifon  d^  Autriche ,  qu^il  fallut 

nom  ipnifer  pottr  la  placer  fur  un  trône ,  qui  Fauroie  mis  en  "état  de  faire  connre 


r 
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f&USCique  mm  afprèhenJ^ons  de  la  France  f  Voifim  amrrie  elle  eji  de  nos,  an  ne. 
cites  »  feut-elle  équiper  tme  flotte  que  nous  rien  fiions  avertis  ^&  des  qtielle  ne,  *^°*- 
fem  notés  furprendre  ',  en  quoi  fem-elle  notis  nuire  î  Une  vrak  affi£iion  pour 
la  Nation  auroii  profité  des  circonftances  pour  lui  procurer  quelque  ^mtagç, 
filide  >  non  pour  rengager  dans  une  ffeerre  ruineufe.  Dunkerqùe  par  çxemple, 
fiauroit-elle  pas  mieux  valu  que  toutes  les  efperances  de  la  Conquête  des  Indes  f. 
Il  faut  t avouer  à  notre  honte  ,  il  n'eft  ffiires  de  Peuple  que  Vjon  leurre  plut 
aijhnem  que  mut.  Il  ne  faut  que  ces  trois  mots ,  France,  Papifme , Préten- 
dant ,  pour  muf  faire  otélier  nos  intérêts  les  plus  ejfentiels . 

Pour  lever  promptement  ce^  fubfîdes ,  on  eut  recQurs  ^iix  fiidïens  fui-    Taies  umvct&i • 
vans.  On  établit  pour  cinq  ans  un  <lroit  de  trente  pour  cent  fur  le$  mar-  ***' 
chandifes  des  Indes  Orientales.  On  avgmenta  de  deux  tiers  pour  qua- 
tre ans  les  droits  fur  le  Tonnage  &  le  Pondage.  Les  droits  fur  leseausc 
diftilées ,  le  caffé  &  le  thé  furent  augmentez  de  la  moitié  pour  cinq  an$« 
On  mit  fur  les  toiles  blanches  une  taxe<le  quinze  pour  cent.  La  taxe 
fur  les  Merciers  fut  continuée  ppur  cinq  ans.  On  impofa  dix  pour  cent 
fur  les  drogues  qui  entreroient  dans  le  Roïaume>'&  quatre  pour  cent 
furies  roarchandiies  où  il  n'y  avoit  encore  aucun  droit.  Les  terres  ,  héri» 
tàges  &  autres  biens  pérfonnels  furent  chargez  de  quatre  chelingspar  li- 
ne  fterling ,  c'eft-à-dire ,  au  moins  d'un  cinquième.  Les  peniions ,  offices  i 
falaires ,  gages  »  émolumens  annuels  le  furent  d'un  quan.  Les  Miniftres.  > 
Avocat^  »  Procureurs  >  Qiirurgiehs,  Medecinsétoient  compris  daas  cette ^ 
dernière  impofîtion. 

^n  même  tems  que  le  Parle^ient  ent^ôlt  fi  parfaiténlént  dans  les  vûësc  ^ 
de  la  R^ine  par  rapport  aux  fubfidçç ,  il  faifoit  des  examens  &  prenoic 
des  réfolutions  qui  ne  dévoient  guères  plaira  à  cette  Princeile.  La  Cham-     lêt  cotnmânes  ; 
bre  des  Communes  ordonna  qu'on  lui  préfenteroit  divers  comptes  &  2men*dMC^^^ 
états  concernant  les  dépenies  publiques  laites  ou  à  faire  &  en  particu-  ^  p«wic». 
lier  les  nouveaux  Traitez  {aks  avec  les  Alliez^  La  même  Chambre  ré-        \ 
foliit  qu'aucun  de  fes  .Membres  niroit  deform^is^  plaider  à  la  barre  dest 
$eigneur^,  fans  qu'elle  fût  auparavant  qu'elle  étoit  l%caufe  &  quiétoieoc* 
les  parties.  Il  fut  auilî  réfolu  au'on  ne  permettroit  à  aucun  Membre  d'y. 
aller  plakler  en  cas  d'appel  des  Cours  d'Equité.  Elle  ordonna  de  plus 
que  ceux  qui  avdient  des  gages  provenans  des  taxes  publiques  &aii-^ 
nuelles  feroient  incapables  d'avoir  féance  dans  la  Chambre  des  Com«. 
munes)  &  qu'on  feroit-  un  Bill  pour  en  exclure  ceux  qui  avoient  des 
emplois  &  offices  créez  le  dix-iept  Février  mil  fix  cens  quatre-vingt 
^juatre. 

L'aâaire  delà  Conformité  Occafionelle  fut  reprife  avec  beaucoup  de-  Af&itc  de  fa  conr 
chaleur,quoiquelaCour,la  Ville, les  Provinces  mêmes  fouhaitaflènt  S*;!;^*^  ^^^'^^ 
.  qu'elle  demeurât  enfevelie  &  oubliée ,  ic<me  les  Miniftres  n  euifentriea 
négligé* pour  qu'on  la  réfervât  du  moins  a  de^  tems"  où  elle  ne  fufpen* 
droit  &  n'embarr^UTeroit  point  des  réfolutions  plus  importantes.  Guit* 
laume  Bro9iley  fut  celui  qui  la  propofa«  11  eut  contre;  lui  dans  la  Cham-^ 
bre  des  Comçiunes  plufieurs  ^'entre  ceux*  là  mêmes  &r  lefquels  il  avojit 


A  K  N  I. 


i^g  H  I  S  TOI  RE 

le  plus  compta  De  ce  nombre  fut  Henry  Boyle ,  Chancelier  de  PEchî- 
^^^^  ^ier,  &  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  paflât  deuk  fois  à  la  négative  ,  favoir 
contre  les  deux  premières  leftures  du  Bill.  Les  Chefs  des  Torys ,  dont 
il  itoitun,  en  étoient  convenus  dans  une  aflemblce  fecrette  du  parti, 
&  fécondez  des  Whigs ,  ils  firent  effedivement  roppofîtioh  la  plus  vigou- 
reufe  àTentreprife  de  Bromlcv.  Néanmoins  les  Anglicans  rigides  l'em- 
portèrent & ,  à  la  fuggeftion  du  Premier  Secrétaire  d'Etat  ,  comme  on 
difoit  alors ,  ils  entreprirent  d'unir  ce  Bill  à  celui  de  la  Taxe  fur  les 
terres» 

-  Bromley  en  confequence  fit  un  difcours  »  où  il  fit  voir  fit  la  Confira 
mité  Occafienclle  ttoh  une  fcandaleufi  &  intxcufahlt  hjpocrifie  :  QtCeUciioit  cofh- 
damnée  par  lés  plus  fages'&  les  fins  réUpeux  Centre  les  Non-<onform!ftes  :  Qmê 
jamais  dans  un  Gouvernement  éclairé  on  tCavok  commis  les  intérêts  du  Public 
qu'aux  perfonnes  qui  étoiem  de  la  Religion  établie  far  les  loix:  Que  le  Teft  ,fa^ 
gemtnt  wtfofé  far  la  fuiffance  Legiflative  four  la  fureté  de  PEgtife  Anglicane  , 
tuiétoit  aujour^hui  auffi  nétejfaîre  contrôles  Non^conformifies  ,  quHl  Pavoit  été 
alors  contre  les  Catholiques  :  Qtfe  cefendant  cette  Loi  fi  nécejfaire  aiant  été  deux 
fois  rejettée  far  les  Lords ,  il  falloit  P  attacher  au  Bill  four  la  taxe  des  Terres  -: 
Qj£,on  ne  feroit  à  cet  égard  cmt  fuivre  P  ancien  '&  jufie  ufage  ,  qm  voidoit  que  , 
quand  les  Peufles  fatoient  a  la  Couronne  des  taxes  onéreufes^  la  Couronne  ù 
fin  tour  leur  accordât  les  Loix  favorables  qtiîls  demandoient. 

Cette  propofition  inquiéta  d'autant  plus  la  Cour  &  la  Ville .  qu'on 
voïoit  bien  que,  fi  elle  paflbit  »  le  Parlement  feroit  difibus  »  ce  qâipone» 
'  roit  un  grand  préjudice  aux  af&ires  des  Alliez.  L'habileté  du  Secrétaire 
Harley  &  de  quelques  autres  prévint  ces  maIheuris.Hs  nefe  contentèrent 
pas  de  l'argument  général ,  qu'attacher  à  des  Bills  pécuniaires  des  Bills  d'une 
autre  nature ,  c'étoit  ôter  aux  Pairs  du  Roïaume  &  à  la  Couronne  même 
la  voix  négative  y  qui  leur  appartient,  &  détruire  ainfî  la  conftitution 
de  TEtat ,  en  mettant  le  pouvoir  légiflatif  entre  les  mùns  des  Commu* 
nés  feules.  Le  LordCutts  entre  autres  repréfents^  que  le  Duc  de  Mari- 
borough  avoir  traitaé  avec  le  Roi  de  Prulfe  pour  huit  mille  hommes^ 
dont  le  Duc  de  Sovoie  avoit  un  befoin  prenant  ;  Que  ces  Troupes  s'é- 
toient  mifes  en  marche  fur  Taffurance  donnée  par  les  Communes  qu'el* 
les  feroient  bon  les  Traitez  conclus  par  la  Reine  ;  Qu'il  ne  falloit  pour 
arrêter  ce  fecours  que  continuer  à  rendre  le  Bill  de  la  Taxe  &  celui  de 
la  Conformité  dépendans  l'un  de  l'autre;  Que  les  Prufiiens  dégoûtez  de 
cette  inconftance  laifferoient  périr  un  Allié  ,  que  les  Anglois  abandon- 
noient  les  premiers.  Il  ajouta  que  la  Nation  Angloife  étoit  parvenue  au 
plus  haut  point  de  confidération.  «t  L'Europe  attentive  a  les  yeux  ouverts 
99  fur  lesrefolutions  du  Parlement ,  continua-t*il.  C'eft  à  nous  à  faire  en-p 
M  forte  qu'une  divifion  entre  les  deux  Chambres  ne  déconcerte  point  les 
>«  vues  de  la  Grande  Alliance  &  ne  donne  point  aux  François^  le  ménde  avan* 
H .  tage  fur  nous  aue  nous  avons  obtenu  fur  eux  à  la  Journée  de  Bleinheim«i« 
Le  Chancelier  de  l'Echiquier,  s'exprimant  dans  le  même  fens,  demanda, 
fi,  afrès  unefareille  inconfiance»  Uj  auroit  lyi  homme  fage  qui  voulut  rifquer 
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fjin  Ifien  far  un  vote  des  Commmes.  Nm  fans  dômes  reprit-il.  Qmdonc  vot^ 
droit  hazjtrder  lÀ-defus  le  faim  de  P Angleterre  &  de  tEnrofer  Le  Chevalier 
Jean  Hollis,  voïant  que  plufieurs  Anglicans  abandonnoient  le  parti  de  la 
Haute  Egiife,  dit  que,  pour  lui,  il  avoit  toujours  été  oppofé  à  ce  Bill. 
Mais  qt^U  s'itomtoit  tpu  tant  de  Membres  des  Communes,  quiavoiem  comintêel^ 
kment  reprifinté  tEglife  Anglicane  comme  fier  le  fencham  de  fa  ruines  fi  ce  Bill 


AN  M  I, 


forte 

mour  ^tux  &  du  Rotamme s  tfu^Us  fe  fuffem  ainji  unis  avec  nous,  il  y  a  deux 
ans.  Us  auroient  épargné  à  la  Nation  bien  de  Rembarras  &  de  timpUétude^  & 
fi  feroiem  fauvez,  de  la  confujion  de  laijjir  leur  parti  dans  la  peine.  Le  Cheva- 
^er  Thomas  Littleton  dit  enfuite  tes  mots  remarquables  :  Nous  nom  flat- 
tons en  attachant  les  deux  Bills  d^impofer  la  néceffité  aux  Lords  de  Us  accepter 
ums  deux.  Mais  fuppofons  qu^ils  jtigent  à  propos  de  ftparer  ce  que  nom  avons 
joint,  &  qu*ils  nomfaffint  dire  qu'ils  accotent  le  Bill  pécuniaire,  mais  qu'ils 
veulem  prendre  foutre  enconfidération,je  vomprie,  à  qui  eft^e  que  la  Nation 
fi  prènifa  du  retardemem  des  affaires  piéliques? 

Le  Bill  ne  laifla  pas  d'être  lu  pour  la  troifieme  fois  &  on  l'envoya  aux 
Seigneurs.  La  Reine  dépuis  quelque  tems  avoit  foin  de  fe  rendre  dans 
leur  Chambre ,  lorfc^u  on  y  agitoit  des  affaires  importantes ,  &  par  là,  ou- 
tre  qu'elle  s'inftruifoit  du  fonds  des  matières  &  des  vues  des  Partis,  elle 
étoîtàportéede  remettre  l'ordre  &  le  calme  dans  les  délibérations.  Ce 
fut  un  bonheur  qu'elle  y  eut  affifté  cette  fois-ci.  On  parla  des  deux  cotez 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Mais  le  Bill  fut  abandonné  après  la  première 
leâure. 

•  L'A6te  de  fureté  dreflë  par  le  Parlement  d'Ecofle  &  le  confentement  ^^^^  DHcouet 
Roial  que  la  Reine  avoit  jugé  à  propos  d'y  donner  ne  pouvoient  manquer 
de  faire  grand  bruit  en  Angleterre  &  de  devenir  l'objet  de  l'attention  des 
Seigneurs  &  des  Communes.  Le  Lord  Havershamavec  fa  liberté ,  fon  élo- 

auence  &  fa  fagac^ité  ordinaire  entama  le  premier  cette  matière  dans  un 
ifcours ,  qu'il  fit  aux  Seigneurs  le  quatre  Décembre  de  l'année  dernière. 
Comme  il  y  toucha  quantité  d'autres  faits  importans  &  que  cette  Pièce 
eft  d'un  ftile  fi  concis.qu'on  ne  pourroit  l'abbreger  (ans  la  rendre  obfcure, 
ou  fans  en  retrancher  des  chofes  eflèntielles,  je  croi  faire  bien  de  la  tranC 
crire.  On  m'en  (aura  gré  &  les  perfonnes  de  goût  la  liront  avec  une  vraie 
ÛLtisfaâion.  Cette,  Chambre  étam  le  fiul  endroit  où  on  puijfe  faire  fis  complain- 
tes, fefpére  que  Fos  Seigneuries  me  pardonneront  la  liberté  que  je  Prends.  Je  m*é- 
higncrai  do  la  médifmce  &  me  garderai  bien  de  diminuer  les  jupes  louanges  dues 
À  qui  que  cepuiffe  être:   • 

•  Je  croi  fermement  que  la  miracultufi  viUoire  remportée  fur  les  Françoisfom 
le  commandement  du  Prince  Eugène  &  du  Duc  de  Marlborough,  confidérée 
dans  toutes  fis  circonjlances ,  fur-tom  le  fecret  extraordinaire  avec  lequel  Us  or-- 
ères  om  été  exécmex,,  e^laplm  gratsde  qu'aucune  Hifloire  puiffe  fournir. 

Quoique  notre  fuccèsfurmcr  n'ait  pas  égalé  cdui  de  terre,  le  courage  &  la 
TomoXII.  S 


1)8  HISTOIRE 

A  v  H  i.  bravoure  Jjtftoifi  fj  efl  toujmrsfMt  voir  la  même.  Je  ne  pms  fos  à  la  virHe 
'^****  congratuler  le  Chevalier  Roeci^aune  emiere  viQoirefur  les  Françins,  mak  je  U 
félicite  de  tout  mon  cœwr  de  fin  heuret^e  dilivrahce  &  de  ce  ea^ avec  une  Flotter 
fi  mal  fjDurvuë  &  afoihlie  par  le  départ  de  cinq  ou  fix  f^aijeaux  Hollandais , 
qm  furent  rappeliez,  un  peu  avant  ta  hatadle,  il  a  rendu  >  te  me  fendde,  un 
ftrvice  con/idéralde.  En  dire  davantage  »  ce  feroit  flauerie  ;  é^en  dire  moins  >  ^ 
.  firoit  injupice, 

Mylords ,  les  Flotusd^Ah^eterre  font  fidoire  &  fa  garde  ;  cefimeUes  quipre^ 
tegent  notre  commerce  &  qui  aèrent  nùs  cotes,  f^os  ^gnaeries  en  fim  fiperfua- 
£es  que  dans  les  demiires  fiances  vousrecommandata  ces  deux  points  àda  Ma^ 
jefiedans  deux  Adrefis  pleines  de  r^peQ,  mais  fert  prenantes.  Mais  nous  avons 
été  fi  éloignef^  de  recevoir  les  frmts ,  qtte  nom  ^perlons  des  foins  de  f^os  Seiguu^ 
ries,  atte  quiconque  jettera  les  jf  eux  Jur  ce  qui  s*efipa0ia  campagne  dernière,  verr4^^ 
nos  cotes  abandonnies  &  notre  commerce  e^ofi.  Saint  Fol  Armateur  Franfoisefi 
à  Cancre  dans  If  Canal.  Nos  Marchands  loin  ikrepro^get^  voient  enlever  lettre^ 
batimens.  Nés  vaifiaux  de  guerre  fint  même  pris  dans  la  Aianche.  Ce  qui  au^- 
ffnente  notre  infortune ,  c^efl  de  voir  nos  ennemis  fi  fervir  de  ms  f^aifeaux  contre 
nous  &  être  pourvus  des  chofes  nice foires  par  nos  Gens,  comme  étoit  tEfcadre 
du  Comte  de  Toutoufi ,  fi  un  témoin  oculaire  qui  efi  à  la  porte  peut  en  être  cru. 

Mylords,  que  nos  viQoires  faietn  telles  qtien  voudra  par  Terre ,  tam  que  la 
France  fera  fi  puisante  par  Mer  &  qtiette  la  devient  encore  plus  chaque  jour ,  non 
feulement  par  fis  augmentations,  mais  atêffipar  notre  facile  uoncejjion ,  comme  a 
iti  celle  de  Saint  Chrift^hle ,  de  Terre-Neuve  &dela  Baie  de  Hudfin,  pendant 
que  notre  trafic  eft  ainft  negligi  &les  avis  de  Vos  Seigneteries  aixfi  mépnfet*  par 
les  pernicieux  ctmfiils,  on  nejait  deqm,  tAngteterre  filon  moi  ne  peut  jamais  être 
en  fier  été. 

Une  autre  chofi  que  je  dois  remarquer  eft  Imitât  prefent  de  rargtnt  monnose ,  & 
fofe  dire  que,fion  continue  le  tranjport  de  tant  Jtefpeces  hors  du  Ëeïaume,  il  en 
reftera  très^peu  chez,  nous.  La  France  pem  être  battuëi  mais  il  faut  que  I^AngU'^ 
Hrre  foit  mendiante.  Je  foi  que  nous  femmes  peu  finfibles  à  cela ,  parce  qt^il  y  a 
des  billets  qui  courempour  argmt  comptant.  Mais  ^il  arrivoit  qt^on  tesempSâsoê 
de  circuler ,  je  prie  Dieu  qu*U  nous  prèfirve  aune  ruine  frbite. 

La  dernière  remarque  que  fai  a  faire  regarde  FEeojfe.  Il  nj  a  qu'A  exj^ofir 
fimplement  le  fait  pour  faire  voir  combien  il  mirite  notre  attention.  Unpeu^rvam 
la  fiance  du  Parlemem  de  ce  Roïaume  la ,  on  trouva  à  propos  de  faire  quelque 
changement  parmi  les  Miniflres,  &il  y  en  eut  qui  furent  dépojfidez.  pour  faire 
place  à  d autres  de  chaqtu  parti ,  lefquels  aetroientpâ  avoir  de  Pinmence  fur  le 
refte.  Les  chofes  ainfi  préparées ,  le  Parlement  s*ajjembla  le  fiit^  de  Juillet ,  & 
quoique  lafacceffson  danc  la  ligne  Proteftamefut  la  principMe  affùre  qui  lui  fut 
recommandée  par  tme  lettre  delà  Reine,  cependant  ce  nefkrem  queremijTes  &  mé^ 
pris,  tellement  que  le  tout  aboutit  a  rien,  tant  a  coMfique  les  Minifires  étoient 
foibles  &  divifiz. ,  que  parce  qtfeux  ou  ceux  qui  avoient  le  manimem  des  affaires  • 
ici  rCont  jamis  itifinceres ,  ni  bien  intentionnet.  pour  la  fucceffion.  Ceft  un  fait 
évident  i  car  à  Fouverture  de  la  fiance  Mylord  Secrétaire  fit  diftinSion  entre  un 
fief  et  (Sr  ttne  volonté  révHée.  Non  fmemcKt  cela,  maii  âu  quatrième  ièdeiunc 


A  W  M  t. 
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Sl^nudtbatpimr  un  BUl  êtexcbtfim.  Jt  UfrmisfrrmeUemem  de  mimi^  quoiqu'il 

.  fwrtt^  le  titre  iASe  deptreti.  H  fia  lu  Pour  la  première  fok  le  dix^ept  iAmt  &  on 

ordonna  qM  refieroitfur  la  table  JMjqu'à  ce  qtfoft  eut  des  mtévelles  d^ Angleterre, 

&  le  vif^  Hp^Jf^  ^  ^^'  r-a-t^il  amctme  ptrfonm  raifinnable  qtdpH^e  croire 

que  ceux  qnijkrem  les  promoteurs  de  ce  BUlJtexclufion^  ou  ceux  qui  confeillireat 

ici  de  lepafir,  pmffem  être  réellement  peter  la  Suecejfion  desAn^ois?  Jefai  qu'il 

j  a  ttne  exception  dans  ce  Bill,  mais  telle  qu'elle  pouvait  bien  être  omife ,  car  celui 

qKÎ  demande  ce  qu*U  fait  qt^on  ne  hd  accordera  pas-,  dema^  le  refiàs.  Ce  n'efi 

pas  encore  tout ,  ptdfque  ce  BUl  ^exclufion ,  comme  je  C appelle,  m  permet  pas  feu- 

Jement ,  mais  ordonne  à  tMtes  Fittes  &  FUlages  Hêtre  Ornut,  &  defiUre  exercer 

mue  fiAs  par  mois  ks  hommes  capééles  déporter  les  armes. 

Tel  étant  lefiiit ,  comme  je  crois  vont  Faveur  repréfinte  au  vrai,  ajjurémem , 
JMjlords ,  il  mérite  votre  confidtraHon.  Je  ne  ferai  plus  qu'une  remarque  ou  deux. 
Il  j  a-  deux  caufes  des  troubles ,  beaucoup  de  mécontentement  &  une  grande  pau- 
vreté. Qufconqtse  voudra  jetter  les  jeux  fur  FEcoffe ,  trouvera  ces  deuxchofes  dam 
ce  Roioume.  Heft  certain  que  la  Noblefft  JtEco^  eft  auffi  cultivée  &  auffi  brave 
^aucune  Nation  en  Europe,  &  en  général  elkeft  mécontente.  Qgant  au  Petfle^ 
U  eftfort  hardi ,  mais  très^pauvre.  Et  qui  eft  l'homme  qui  répondra  de  ce  qu'une 
JigrMde  muftitudefi  bien  armée  &fi  dijcipltnééfous  de  pareils  eonduSkurs  pourra 
enu^eprendre ,  fier  tout  depuk  que  les  occafions  cat^t  un  fi  grand  changement 
dans  les  hommes?  Et  Us  ne  manqueront  jamais  depromeffes  ni  Haffiftance  de  la 
fart  de  la  France.  Ef ailleurs,  Mylords^  je  regarda  comme  le  pliés  grand  danger 
foftr  r Angleterre,  qt^Uj  ait  la  moindre  ombre  oupréwttion  iune  nécejfité  à! être 
Àtnné  dans  ce  Roïattm^* 

Enfin ,  A^lords ,  je  eroî  que  chacun fimhaiier oit  tpee  ces  chofes  nefufftnt  jam^ùs 
jtrrivees ,  &  filon  mon  avis,  U  nj  aperfonne  qui  ne  doive  dire  qu'elles  ne  dévoient 
feint  atfoir  été  faites.  Je  finis  par  unefentence  deAfylord  Bacon.  Qsfon  fi  garde  ^ 
dit-il^  de  fiuffiir  que  quelqtiun  fomente  des  matières  de  troubles;  carperfonne 
nepetu  empêcher  qsiune  étincelle  nepu^  mettre  tout  en  feu. 

Siquelqtse  chofi  de  ce  qtte  faidit  mérite  i  être  cenfidéré,  jevoutpriede  le  faire; 
finon,  jevom  demande  mUle  pardons  iavoir  ahtiféfilongtems  de  votre  patience. 

Ce  difcours  eft  certainement  beau.  Tout  autre  qu'un  Ânglois  doit  en- 
tier le  fort  d'une  Nation  >  à  qui  il  eft  permis  de  penfer  &  de  parler  fenfé* 
ment  fur  les  affaires  publiques ,  fans  être  regarde  &  pourfuivi  comme  un 
rebelle ,  ou  du  moins  comnie  un  efprit  dangereux.  Mais  la  partie  qui  re* 
garde  les  affaires  d'Ecoffe  auroit  été  bien  plus  à  propos  dans  la  féance  pré- 
cédente. On  connoiffoit  alors  les  prétentions  des  Écoflbis  »  &  il  y  auroit 
«u  plus  de  mérite  à  les  empêcher  aétre  exécutées  qu'à  arrêter  les  luites  djs 
cette  exécution. 

Ces  remarques  du  Lord  Haversham  furent  conCdérées  des  Seigneurs  "Jff^i^iJJ^J'JÎ^J^? 
avec  beaucop  d  attention ,  &  peut-être  avec  plus  de  vivacité  qu'il  ne  Tau-  ^"""*''"*''"*  ~' 
roit  lui-même  fouhaité.  Leurs  réfolutions  turent  telles  qu'elles  étoient 
plus  propres  à  augmenter  le  mal  qu'à  le  guérir,  &  (i  les  EcoUbis  en  avoient 
pris  de  pareilles^»  les  chofes  auroient  bientôt  été  aux  dernières  extrémités^. 
Voici  ces  véfolutions. 

Sij 


contre  les  Ecofidia, 
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Premièrement  Peur  prévenir  les  mauvais  effets  ^Hipourroient  arriver  dis  ASh  ' 
«704.        pajfez.  depuis  peu  au  Parlement  d'Ecoffe,  la  Chambre  eft  d^avis  de  donner  pûs^- 
voir  à  Sa  Majefie  de  nommer  &  établir  des  Commijfaires  de  la  part  de  tAn^- 
gleterrepour  traiter  Jtune  parfaite  &  entière  union  des  deux  Rotaumes  avec 
des  Commijfaires  qui  feront  établis  de  la  part  de  PEcoJfe.  Mais  ce  pouvoir  ne 
pourra  être  exécute  qu^ après  qt^on  aura  paffe  un  AHe  de  Parlement  en  Ecojfepour 
cet  effet. 

Secondement.  Après  le  jour  qui  fera  marqué  aucuns  Sujets  d^EcoJfe ,  excepté  ceux 
qui  font  pré fentement  établis  CT  habitans  en  Angleterre,  en  Irlande ,  ou  dans  les 
Plantations  de  Sa  Majefté,  &  qui  font  aSuellement  employez,  au  fervice  de  Sa 
Majefté  par  Mer  &  par  Terre  y  ne  jouiront  des  franchifes  ni  des  privilèges  des 
.  Anglois,  jufqt^à  ce  qu'on  foit  tombé  d^ accord  d'une  parfaite  &  entière  union  des 
deux  Roïaumes  &  que  la  Juccejfion  a  la  Couronne  aEcoffe  foit  déclarée  &  établie 
far  un  Acte  de  Parlement  en  Ecojfe  de  la  meme.manicre  qifelU  a  été  établie  eu 
Angleterre. 

Troifiemement.  Après  ledit  jour ,  aucuns  beftiàux  nepourront  être  amenez»  JtE^ 
coiffe  en  Angleterre,  ni  en  Irlande ,  fous  peine  de  confifcation ,  jufqu'a  ce  qu'on  foie 
convenu  de  ladite  union. 

Quatrièmement.  Le  Grand  Amiral  d^ Angleterre,  vu  les  Commijjkires  del^A^ 
ntirauté feront  requis  de  donner  des  inftruSHons auxCommandans  de totss  les  f^aif^  - 
féaux  de  SaMajefté,  pourfefaifir  des  f^aijfeaux  Ecojfois  qtii  trafiquent  avec  les 
Ennemis  de  Sa  Majefié,  &  de  nommer  un  certain  nombre  de  F'aijfeaux  pour 
croifer  dans  les  endroits  propres  à  cet  effet. 

Cinquièmement.  L'opinion  de  la  Cnambre  eft  encore  qu'on  prenne  des  mefiipcs 
pour  prévenir  le  tranfport  des  laines  Jt Angleterre  &  dllrlanieenEcoffe. 

Avant  que  de  réduire  en  Bill  ces  relolutions  «  on  leur  prépara  la  voie 
au  Trône  par  uneÂdreiTe  du-^nême  goût,  qu'on  fe  hâta  de  prélènter  à 
là  Reine. 

Aiantpris  en  confidération  divers  AHespajfez,  deptdspeu  au  Parlement  JtE^ 
coffe  &  pefe  mûrement  les  dangereux  effets  qui  en  peuvent  arriver  tant  à  Hgard  du 
Commerce  que  pour  la  paix  &  la  tranqnillité  de  ce  RouU0ne,  notss  avotucru  être 
indifpenfablement  oblioez. ,  félon  notre  devoir  envers  Fotre  ACajefté  &.  notre  Patrie, 
de  procéder  &  d^avifer  firieufement  aux  expédions  les  plus  convenables  pourpré^ 
'  venir  ces  grands  maux.^ 

Et  comme  dans  cette  vttë,  nouspréparons  diligemmem  des  Bills,  afin  qti étant 
préfemex.  a  Votre  Majefté  fuvt/am  la  méthode  du  Parlement,  ilspuiffènt  recevoir 
fin  approbation  Roïale,  notis  obérons  qu'ils  produiront  un  boneffit.  j£nfi.nottsnous 
trouvons  obligez,  de  repréfenter  humblement  à  Votre  Majefté ,  que  nous  croïons 
abfolument  mcejfaire  pour  la  fureté  de  ce  Roïaume  qu'on  donne  des  ordres  prompts 
&  efficaces  pour  mettre  la  Ville  de  Newcaftle  in  état  de  défenfe,  pour  ajfurer  le 
Port  de  Tinmouth ,  pour  réparer  &  augmenter  les  fortifications  des  Filles  de  Ber^ 
U'icky  Car  lifte  &  Hull. 

Nous  fupplions  auffi  Votre  Majefté  d'ordonner  que  les  Milices  des  quatre  Proh 
vincesfeptentrionalesfoient  difciplinées  &pourvties  d armes  &de  munitions  y  afin 
qu'elles  fe  trouvent  prêtes  à  fervir  en  cas  de  befoiUj  &  nom  confeiUotss  à  Vetxt^ 
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Jdàjtfii  èmw  frr  pkd  m  nombre  fufffmt  de  trota^es  regUes  fur  lâfrimleres       a  m  «  «. 
fiptentrionaUs  £  Angleterre  &  dans  celles  du  nord  de  l'Irlande.  *'•*' 

Nous  eftimons  au/pfue,  dans  lafituationfnréfente  des  affaires ,  il  eft  néeeffair» 
miilvlaifeàf^otreMajefte  Jt or  donner  que  les  loixfoknt fidèlement  exécutées  contré 
les  Papiftes ,  ou  réputet^  tels ,  &  contre  toutes  Per formes  qui  refufent  ou  négligent  d^ 
fréter  lesfermens  àFbtre  Majefté  :  de  même  qu'à  Végaird  de  leurs  armes  &  che^ 
t/aux;  &  qu'il  fois  fait  une  exaUe  relation  an  ConfeU  deFotre  Majefté  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  en  exécution  de  vos  commandemensi  afin  qu'on  fâche  quelles  fon$ 
iesperfonnes  atU  auront  fait  leur  devoir  encetH-occafion,  - 

Je  fuppoie  &  je  me  fais  une  efpece  de  devoir  de  croire  que  les  Sei- 
gneurs youloient  le  bien.  Mais  ils  prenoient  un  chemin  bien  contraire  à 
leur  but.  Ces  manières  hautes,  impcrieufes,  violentes,  qu'ils  confeilloient 
à  la  Reine  de  prendre  avec  les  EcofTois,  étoient-elles  propres  à  les  ga- 
gner ?  Il  falloit  les  fiippofer  ftupides  au  dernier  point ,  pour  ne  pas  profiter 
<les  circonftances  de  repouflèr  la  violence  &  l'oppreffion.  Je  cherche  «n 
vain,  je  ne  trouve  pas  qu'on  eût  pu  donner  des  confeils  plus  propres  à 
changer  ces  brouilleries  en  une  guerre  ouverte. 

'  Les  Communes  entrèrent-  dans  les  fentimens  des  Seigneurs  &  ajoutèrent 
même  à  leurs  réfolutions  déjà  trop  rigoureufes ,  qu'on  empêcheroit  aufli 
rentrée  des  Toiles  d'Ecoffeen  Angleterre  &  en  Irlande,  qu'on  défendroic 
le  tranfport  des  mêmes  Toiles  dans  les  Colonies  d'Amérique  ,  &  qu'en 
leur  place  onr-y  porteroit  des  Toiles  d'Irlande ,  qu'on  empêcheroit  le 
tranfport  en  Ecoflè  ^aueiins  chevaux  »  armes  ni  munitions^  d'Angleterre 
ni  d'Irlande.  La  Reine  fe  donna  bien  de  garde  de  fuivre  des  confeils  de 
eette  nature.  Elle  répondit  en  général  à  l'Adreflè  desSe^neurs  qu'on  pradenceJe  u 
abroit  foin  de  faire  vifiter  les  places  frontières  de  YEco&8c  qu'on  y  ^*"*' 
entretieridroit  des  Garnifons  fur  le  pied  des  années  paffées.  Un  peu  d'at* 
tention  de  la  part  des  deux  Chambres  fur  le  grand  intérêt ,  qu'avoit  per» 
fonnellement  la  Reine  aux  afiàires  d'Eco0e  ,  leur  auroit  fait  connoître 
que  la  modération  &  la^tranquillité  de  cette  Princefle  au  milieu  de  ces 
ti-ôubles  &  de'CG$  excès,  ne  pouvoient  être  fondées- que  fur  des  efpé- 
tances  &  desa0urances  de  les  voir  bientôt  finir.  Peut-être  qu'-on  s'en  dou-^- 
toit  &  qu'on  ne  faifoit  tant  de  bruit  que  pour  arracher  un  fecret  qu'il  étoit  - 
Sentie!  de  jarder. 

On  fit  aufli  beaucoup  d'attention  aux  autres  remarques  du^  Lord  Ha^ 
▼ersham.  En  conféquence  de  ce  qu'ilavoit  dh  desiliccès  médiocresde  la 
Flotte,  la  Reine  fut  fuppliée  de  communiquer  à  la-Chambreies  ordres  * 
qu'on  avoit  donnez  à  l'ÂmiraLRooK.-On  entendit  plufieurs  témoins  pour  ' 
inérifier  la  dépofitk>n-du  Q4)itaine  Edvards ,  qui  s'étoit  fait  fort  de  proi^ 
yer  que  les  François  avoient  tire  des^  Provifions  d'Irlande  &  d'Angleterre 
pour  entretenir  leur  Flotte.  Ce  que  ce  Lord  ^voit  -dit  du  tranfport  de  l'ar- 

§ehrhbrs  du  Roxaume*,  donnaoccâfionl- un  démêlé  affezvif.  Les  Comtes   - 
e  Worcefter  &  <ie  Nottingham  infiftèrent  fur  cette  remarque  ^  &  ils-  l'ap^  ' 
ptfièrent  de  manière  que  le  Lord  Godolphin,  Grand  Treforier,  fecrut 
pçrfooneUement  attaqué,  Il  répondit  en  homme  piçqué  qu'il  n^toit  pa^  * 

Siij- . 
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A  N  V I.  difficile  depronver  qu'il  n'y  avoîc  jamais  eu  une  d'argent  en  An^t^. 
*'*'*'  terre  qu'il  y  en  avoit  pour lors:Qae  cependant  II favottuninoïen  filr  d'aug*« 
menter  cette  abondance  8c  d'empêcher  le  traiîfport  des  efpeces  dans  les 
Païs  Etrangen  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  faire  une  paix  fourrée  avec  la  France* 
«  Mais  »  ajouta-t-il .  je  laiflè  juger  à  tout  homme  de  bon  fens  fi  ce  n  eft  pat 
yy  là  le  moïen  de  perdre  &  notre  argent ,  &  encore  notre  pais  par  deffut 
»  le  marché.nCette  reponiê  n'étc^t  qu'un  lieu  ccMnmun  &  le  refrain  ordi^ 
flaire  des  ^ighs  contre  les  Torys.  Onauroit  pu  lui  répondre  qu'on  lai£- 
foit  juger  à  tout  homme  de  bon  fens  fi  on  ne  pouTok  niire  avec  h  France 
une  paix  folide,  avantageufe  même,  dans  les  circonftancesjpréfentes„  8c 
fi  une  paix  de  cette  nature  expofoit  la  Nation  à  perdre  (on  argent  8c 
fon  pais. 

Au  milieu  de  ces  recherches  &  de  ces  conteftations  qui  ne  dévoient 
guères  plaire  à  la  Reine  »  on  lui  préfenta  une  Adrefiè  qui  dut  être  fort  de 
ton  goût.  Les  Communes  y  parloient  avec  de  grands  éloges  des  glorieufes 
viâoires  remportées  par  les  Armées  de  Sa  Majefté  8c  de  fes  Alliez ,  (ous 
la  conduite  du  Duc  de  Marlborough ,  8c  prioient  lat  Reine  de  vouloir  pen> 
fer  aux  moyens  les  plu»  propres  qu'il  y  auroit  pour  éternifer  la  mémoire 
des  fervices  que  ce  Duc  avoit  rendus.  Elle  ne  lailTa  point  refroidir  cette 
ardeur ,  &  cinq  jours  après ,  elle  leur  envoya  ce  Meflàge  par  le  Chancelier 
de  l'Echiquier. 

Sa  Majefté,  ayant  confidéri  tAdreJfe  de  cette  Chambre  au  fujet  des  grands  fer^ 
vices  rendus  far  le  Duc  ai  MarUforough ,  ^J^g^  à  f  repos  Raccorder  le  droit  de 
la  Couronne  fur  la  terre  &  manoir  de  Wooii^od(&Jur  la  divifon  de  Wooton  k 
tui  &  à  fes  Héritiers ,  &  Sa  Majefté  demande  tajfiftance  de  cette  Chaminre  en 
cette  occafion  extraordinaire.  Le  Gouvernement  des  Parcs  avec  les  rentes  &  profite 
du  manoir  &  de  la  divifion  étant  déjà  eng^iff tapeur  deux  vies .  Sa  Majefté  trouve 
bon  que  cette  hjpotheqtte  foitpttrgée. 

Les  Communes  perdirent  encore  moins  de  tems  que  la  Reine.  Le  Bill 
fut  dreCTé  fur  le  champ^  &,  afin  que  rien  n'arrêt&t  l'exécution,  la  Reine 
fut  priée  d'avancer  l'argent  néceuàire  au  Comte  de  Lichtfield,  à  qui  le 
Roi  Jacques  avoit  engagé  ces  domaines,  en  lui  faifant  époufer  une  fille 
naturelle  de  Charles  IL  On  paria  d'ériger  à  ce  Duc  une  ftatue  dans  une 
nouvelle  place  qu'on  feroit  bâtir  à  Londres.  Mais  ces  projets  étoient  ap»- 
paremment  des  projets  du  Peuple,  car  dans  un  Roïaume  ces  fortes  d'hon- 
neurs doivent  être  &  font  refêrvez  à  la  Majefté  Roïale.   On  dit  pourtant 
Î[ue  les  \(^ighs,  dont  ce  Duc  embraflà  alors  ouvertement  le  Parti ,  firent 
rapper  une  médaille  en  fon  honneur,  où  ilétoit  qualifié  de  Vainqueur  des 
François  &  des  Bavarois  ;  c'étoit  apparemment  pour  le  dédommager  de 
ce  qu'ils  l'avoient  traité  après  fes  deux  premières  C^ampagnes  de  Vainqueur 
fans  défaite  ;  FlSlorfine  clade. 
Mortification         Tandis  que  les  Communes  travailloient  pour  la  gloire&  pour  les  intérêt! 
^uî^iougfc!^  ^  du  Duc  de  Marlborough ,  les  Seigneurs  lui  portèrent  des  coups  sJIèz  rudes. 
Sans  doute  que  l'envie  y  a^oit  autant  de  part  que  le  zèle  du  bien  public 
P^ns  l'examen  des  comptes  &  des  afiàires  de  la  Marine,  trouvant  beaucoup 
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d'abus  dans  rAmirauté ,  ils  préfcntèrent  à  la  Reine  une  Adrefle ,  où  Us  fe 
l^laignoîent  vivement  de  ce  que  l'Amiral  Churchill ,  frère  du  Duc  de  Mari- 
Dorough ,  tiroit  les  émokimens  &  même  la  dépenfe  de  fa  table ,  comme 
ceux  qui  fervoient  aéhiellement ,  &n$  pourtant  qu'il  rendît  le  moindre 
^rvice  :  Que  cette  dépenfe  inutile ,  jointe  à  tant  d'autres  &  aux  fommes 
qui  fe  perdoient  dans  un  gouffre  inconnu,  faifoit  que  les  fonds  affignee 
pour  la  Marine  étoient  en  arrière  au  moins  d'un  million  trois  cens  mille 
livres  fterling.  Cette  alBsiire  fufcitée  contre  cette  famille  dans  le  tems  même 
de  fa  plus  graade  faveur  dut  faire  fentir  à  ion  chef  qu'il  avoit  tout  à  crain* 
dre  pour  la  fuite ,  &  que  c'eft  un  crimie  impardonnable  en  Angleterre  que 
d'être  tellement  éieve  au  ietHxs  des  autres  qu'on  abforbe  tout  &  qu'on  ^ 
attire  tout  à  foi. 

Jufqu'ici  les  Chambres  avoient  tenu  la  promeflfe  qu'elles  avoient  faite  à 
&  Reine  d'éviter  &  d'écarter  tout  fujet  de  divifion  pendant  cette  Séance^ 
Elles  ne  purent  garder  cette  promeflfe  juiqu'à  la  fin.  La  défunion  s'y  mit 
3c  fut  fi  violente  qu'on  regarda  comme  un  bonheur  que  ce  Parlement 
dût  finir. 

La  Chambre  des  Communes*  fit  arrêter  quelques  perfonnes  tl'Aylesbury  i7»i 
accufées  d'avoir  violé  les  loix  concernant  Téleâion  de  quelques  Membres 
<lu  Parlement.  Les  Prifonniers  eurent  recours  à  la  Cour  du  Banc  tk  la 
Reine  pour  obtenir  leur  élargiilèment  fous  caution  fuivant  la  fameufe  Loi 
Mdbeas  Cvrfus.  Des  quatre  Juges  l'un  opina  à  leur  accorder  leur  demande,  ^ 
&  les  trois  autres  la  refiisèrent»  Les  intéreflèz  dans  ce  refus  interjettèrent 
leur  appel  comme  d'abus  à  la  Chambra  des  Pairs.  L'appel  y  fut  reçu  8c  la  ' 
Sentence  de  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine  déclarée  abutive  &'don))ant  at-- 
teinte  à  un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Nation  Anjgloiiê.  Sur  cette  <lé- 
tàfîon  des  Seigneurs,  les  Communes  prirent  feu  &  préfentèrent  une  Adreflè 
à  ta  Reine ,  ou  dans<ks  termes  les  plus  forts  elles  lui  remontrèrent  le  droit 
indubitable  des  Communes  affembléesen  Parlement  d'emp(iibnner]3our 
¥folation  de  leurs  Privilèges;  que  les  emprifonnemens  par  ordre  de  la 
Chambre  ne  dévoient  être  examinez  par  aucune  <jour  ;  que  jamais  on 
n'avoit  interjette  de  femblables  appels ,  &  aue  comme  cette  (Jhambre  avoit 
marqué  fon  zele%&  fidélité  par  (apromptimde  àaccorder  &  i' couver  les 
grands  fubfides  qu'on  lui  avoit  demander,  elle  ferepoCbit  auffientière- 
-llient  fiir  la  bonté  &  la  jullice  de  Sa  Majefté,  qui  ne  ibuffriroit  pas  qu'on 
fit  rien  qui  pk  tendre  à  la  defhudion  des  droits  &  des  prinkgesde  fes 
fi  délies  Communes, 

Il  fut  auffi  réfdlu  que  ceux  qui  avoient  favorifé ,  (bllicité  ,  coi^&iÛé  ce 
recours  à  la  Loi  /Am^s  C^rfm ,  au  nom  des  gens  emprifonnez ,  étoient 
coupables  d'avoir  lêmé  des  querelles  entre  les  Seigneurs  &  les  Communes, 

au'ils  étoient  perturbateurs  de  la  paix  du  Roïaume  &  qu'ils  avoient  tâche 
erenverfer  les  droits  &  les  privilèges  des  Communes  d'Angleterre.  Sur 
le  champ  on  établit  un  Commité  pour  en  faire  ku  perquifition ,  en  confé- 
c(ueaceae  laquelle  fept  ou  huit  perfonnes  furent  encore  arr  êtées< 
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Avn  1.  L'Adreffe,  deux  jours  après  quelle  eut  été  préfent^,  c'eft4-dirc,  le 

Btoûmeries  dei  neuf  de  Mars ,  fut  répondue  par  un  mellage  aflez  peu  fatlsfaifant.  Il  porto» 
jSSSa!"*"'  V^^  ^*  ^elne  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  les  Communes  cruffent  qu'elle 
ftvoit  agi  contre  leurs  privilèges ,  pour  lefquels  elle  avoit  autant  d'égard 
que  pour  fa  propre  prérogative.  Qu  ainfi  la  Chambre  des  Communes  poUr 
voit  être  affurée  que  Sa  Majeftc  ne  feroit  rien  qui  pût  lui  donner  aucun  fu- 
jet  de  plainte.  Mais  que  comme  cette  affaire  qui  eft  du  reffort  des  procé- 
dures en  juftice  étoit  de  la  dernière  importance.  Sa  Majefté  croîoit  nécef» 
faire  de  pefer  &  de  confîdérer  foigneulement  ce  qu'elle  devoit  faire  dans 
une  occafion  de  fî  grande  conféquen.ce. 

Les  Seigneurs  prirent  aufld  cette. a0aire  en  confidération  &  décidèrent 

3u"aucune  des  deux  Chambres  du  Parlement  n'avoit  pouvoir  de  fe  faire 
e  nouveaux -privilèges  :  Que  celle  des  Communes  en  emprifonnant  les 
.cinq  perfonnes  d'Àylefbury ,  s'en  étoit  arrogé  un  nouveau  qu'elle  ne  ijiu^ 
roit  juftifier  :  Que  chaque  Anglois  avoit  droit  de  folliciter  &  d'obtenir  un 
Jfabeas  Corpus  ;  Que  lapermiifion  d'appeller  comme  d'abus  n'étoit  pas  une 
grâce,  mais  un  droit  du  Sujet,  &  que  les  Communes,  en  cenfurant  des 
perfonnes  pour  avoir  procuré  un,  ffal^4s  Corpus ,  faifoient  une  entreprife 
.de  dangereufe  conféquence. 

Pendant  les  Conférences  que  les  deux  Chambres  jugèrent  à  propos 
,d'avoir  par  leur;^  Députez  fur  cette  matière  intéreffante ,  le  Sereent  d'Ar- 
mes des  Commune^  leur  rapporta  qu'il  avoit  reçu  deux  ordres  atVHabtâs 
Corpus  fous  le  Gr^nd  Sceau  d'Angleterre,  pour  amener  devant  le  Lord 
,(jarde  5ie>  Sceaux  deux  prifonniers  faits  par  un  ordre  de  l'Orateur  à  caufe 

Ïu'ils  avpientfqUicité  des//4ttf45  Corpus  pour  les  prifonniers  d'Aylefbury, 
-et  incident,  rompit  les  Conférences.  Les  Seieneurs  préfentèrent  un^ 
Adreffe.à  la  Reine  &les  Communes  prirent  les  refolutions  les  plus  yigoih- 
jreufes,  favoir ,  qu'aucun  du  tiers  Etat  d'Angleterre,  emprifonnéplir  or- 
dre de  la  Chambre  pour  infraâion  des  privilèges  ne  pouvoit  par  un  ordre 
.de  Vffdbeas  Corpus  être  mené  en  apcun  lieu ,  ni  devant  aucune  Cour  de 
Juftice^  pendant  la  féginçe  du  Parlement  qui  l'a  emprifonné.  Que  le  Ser- 
gent d'Ajrmes  n'obéïroit  point  aux-dics  ordres  d'Habeas  Corpus.  Q^e  U 
Chambre  le  protégeroit  dans  fon  refus  ;  Et  que  le  Clerc  de  la  .Chan^bre 
informeroit  le  Lord  Garde  des  Sceaux  de  ces  Refolutions  ^  afin  qu'il  fuf- 
,pendît.fes  ordres,  convoie  contraires  aux  Loix&aux  Privilegesdes  Com- 
IDunes  d'Angleterre.  A  ces  Refolutions  oui  fç  prirent  le  di:^-;neuf  on  ajoutai 
le  vingt-quatre  que  les  JProcédures  toucnant  les  prifonniers  d'Aylefburv, 
l^vbient  été  faites  pour  maintenir  les  anciens  ^^içdybitables  Privilèges  des 
^Communes  d'Angleterre ,  &  qu'on  indprimerQÎt  tout  ce  qui  ^'étoit  dit  dans 
les  Conférences ,  auffi  bien  que  tpus  les  Papiers  concernant  la  niême  afiàirç 
&  particulièrement  les  lumières  tirées  dçs  ^pciens  journaux» 
^2»ï«w««tt  ««-  Ces  Refolutions  .d^s  Communes^  non  plgs  qvie  l'AdreOç  des  Seigneur^ 
*  '  '  .^'eurent  pas  grand  eff^.  La  Reipe  fatiguée  de  ces  débats,  9c  ayant  d'ail- 

leurs to^t  ce  qu'elle  pouvoit  fouh^iter^  tant  par  rapport  aux  fubfides  qu'à 
la  reconnoiHknce  pour  les  fervices  de  MylordDuc ,  termina  le  vingt-cmq 

cette 
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xette  féance ,  qui  fut  la  dernière  de  ce  Parlement.  Sa  Majefté'donna  fon 
confentement  a  quantité  d'Aftes ,  dont  la  plupart  regardoient  les  fubfides. 
Elle  remercia  gracieufement  les  Communes  de  leur  confiante  &  diligente 
application.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des  grands  fuhfidesparlcfqtuls 
vous  me  mettez^  en  eut  de  continner  cttu  guerre  fi  neceffaire.  Je  fuis  perfitadee  que 
jetrom/erai  toujours  des  fecours  prompts  &  volontaires  de  Upart  de  mes  fidèles 
fiejets  jufiiu'à  ce  ûue  nos  ennemis  foiem  obligez,  défaire  une  paix  qui  nous  fois  avm- 
tugeufe  ainfi  qu'a  nos  Alliet^  Nous  avons  var  la  grâce  de  Dieu  une  belle  ejpérance 
de  voir  accomplir  cette  grande  &  defiraile  fin  ,  fi  notés  ne  la  perdons  par  notre 
humeur  diraifomtable  &  par  nos  animofitet,  dont  peu  ^en  efi fallu  que  nous  ri  avions 
finti  les  mauvais  effets  pendant  cette  Jeance.  Ceft  un  avertijfement  fiéffifant  pour 
Favenir. 

Cep  pourquoi  je  conclm  en  vous  exhortant  tous  à  la  paix  &  à  t union ,  qui  ut^ 
jours  louables ,  font  particulièrement  nécejfaires  en  ce  temps-ci ,  que  le  Roïaume 
devant  bientôt  faire  de  nouvelles  Heilions ,  chacun  &  principalement  ceux  qui  font 
dans  des  Charges  ou  Emplois  publics ,  doivent  fi  comporter  avec  la  dernière  pruf 
dence  &.  modération.  Rien  ne  contribuera  davamage  à  notre  réputation  au  dehors 
dans  les  Pais  Etrangers  &  à  notre  fureté  dans  le  notre. 

Le  jour  qui  termina  cette  féance ,  ceux  qui  étoient  arrêtez  par  les  or- 
dres des  Communes  furent  mis  en  libené.  Les  Procédures  de  la  Chambre 
BafTeau  fiijet  de  ces  prifonniers  parurent  en  même  tems  imprimées  fous  le 
titre  de  Parlement  libre.  Ceft  ainfi  qu'en  Angleterre  chacun  a  fes  droits  & 
que  les  Sujets  font  en  pofleflion  de  penfer  &  de  parler  autrement  que  le 
Souverain  fans  encourir  fon  indignation. 

U  en  parut  encore  d'autres  preuves  dans  la  féance  dont  nous  finiflbns 
rhiftoire.  LesTorys,  fentantque  la  Reine  les  abandonnoit,  formoienc 
mille  projets  pour  la  ramener  à  eux,  ou  pour  la  mortifier  &  fe  venger.  Il 
ne  tint  pas  au  Comte  de  Rochefter  qu'il  n'en  fit  réufldr  un.  Il  infinua  un 
jour  dans  la  Chambre  des  Pairs  qu'il  avoit  à  propofer  des  chofes  impor- 
tantes &  qu'il  les  diroit  dans  un  autre  tems.  Quelques  Seigneurs  le  prièrent 
de  leur  faire  connoitre  fon  deflèin.  Il  avoua  aue  c'étoit  de  faire  appeller 
l'Eleârice  de  Hanover  en  Angleterre.  Les  \/nigs  ne  pouvoient  guères 
que  s'oppofer  à  cette  entreprife ,  parce  qu'il jparoifloit  certain  que  la  Reine, 
qui  commençoit  à  les  favorifer»  s'y  oppoferoit.  LesTorys  au  contraire 
iembloient  devoir  entrer  dans  les  vues  du  Comte ,  puifque  fi  les  Whigs  les 
contrarioient ,  après  le  zèle  qu'ils  avoient  fait  éclater  pour  la  fucceflîon 
de  Hanover ,  on  les  çohfidèreroit  comme  des  hommes  qui  facrifioient 
tout  à  la  Cour ,  au  lieu  que  les  Torys ,  à  tout  événement ,  fe  raccommo- 
doient  par  ce  fervice  avec  la  Duche0è  Sophie ,  s'ils  ne  pouvoient  point 
parvenir  à  tirer  de  là  dequpi  faire  revivre  les  prétentions  du  Prince  de 
Galles.  Heureufement  ib  rejettèrent  le  plan  du  Comte. 

Les  Whigs  de  leur  côté  proposèrent  un  Bill  pour  naturalifer  quelques 

centaines  de  François.  Les  Torys  qui  Temportoient  par  le  nombre  dans 

les  Communes  feignirent  d'y  confentir.  Us  ajoutèrent  leulement  à  cet  Ade 

une  claufe ,  qui  le  rendoit  inutile  à  ceux  qui  Tavoieat  mis  fur  le  tapis  & 
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A«  M 1,  qui  renrerfoit  TAéle  même  dans  ce  qui  s'y  trouvoît  de  principal ,  favotr;-. 
1705.  que  ces  nouveaux  Anglois  ne  pourroient  donner  leurs  fufifrages  dans  les 
EleâioQs  pour  le  Parlement.  Ils  alléguèrent  pour  prétexte  que  les  Libertés 
Britanniques  avoient  befoin  de  cette  précaution  contre  des  gens ,  qui  mal* 
gré  leur  exil ,  confervoient  toujours  des  liaifons  aufli  dangereufes<|u'étroi« 
tes  &  tendres  avec  la  France.  Mais  la  vérité  eft  que  la  naniralifation  de 
ces  François  n'auroit  eflliyé  aucun  obftade,  s'ils  avoient  été  Whigs  moins 
zélez.  Les  Torys  firent  tomber  de  même  un  Bill  que  les^igneursavoienc 
prefle  contre  les  Papiftes. 

Le  Parlement  d'Irlande  fe  tint  auflîau  commencement  tk  cetce  année.  - 
L'ouverture  s'en  fit  le  vingt  -  un  de  Février  par  le  Duc  d'Ormond.  ils  ac- 
cordèrent cent  cinquante  mille  livres  fterling  de  fubfides  pour  deux  ans# . 
Cétoit  peu  en  foi -même,  mais  à  proportion  c'étoit  autant  &  peut-être 
plus  que  n'en  foumiflbit  l'Angleterre. 

Comme  on  avoit  fujet  de  craindre  que  les  Ecolïbîs  ne  fiflônt  quelque  ' 
caraa&c  da    entrcprife  fur  l'Irlande ,  on  jugea  à  propos  d'y  envoyer  en  qualité  d'un  des^ 
Seigneurs  Régens ,  en  labfence  du  Viceroi ,  le  Lord  Jean  Cutts  Lieute- 
nant Général  des  Armées  de  la  Reine.  Cétoit  un  des  meilleurs  Officiera- 
qu'il  y  eut  en  Angleterre  ;  il  avoit  fait  fon  apprentiflàgeen  Hongrie  fous  le 
Duc  de  Lorraine  dont  il  avoit  été  Aide  de  camp.  Le  RoiGuiflwimcàwi  il  • 
s'étoit  attaché,  connut  fon  mérite  &  le  récompenfa.  fl  le  fit  d'abord  <Jolo- 
nel  d'Infanterie.  Il  lui  donna  enfiiite  le  fécond  Régiment  des  Gardes  à 
pié  &  le  fit  Major-Général.  Ge  Prince  en  tira  de  grands  fcrvîces ,  &  Cutts 
contribua,  finon  à  fes  viâoires ,  du  moins  à  fesglorieufcs  retraites.  La  vi-- 
gilance,  llntrépidité,  la  fagacité  étoicnt  fon  caradere.  Les  ennemis  mêmes  * 
le  connoiflbient  fur  ce  pic-là '&  en  faifoient  une  eftime  fingulicre. 

Un  Subalterne  d'un  mérite  fi  diftingué  ne  plait  pas  toujours  à  un  Gé- 
deMvlSro'iS*^  '^^^^^  dont  quelquefois  il  partie  la  gloire.  La  médifance  a  prétendu 
que  le  Duc  de  Marlborough ,  qui  aimoit,  difoit-on,  la  totalité  de  l'encens  ^ 
le  fit  éloigner ,  afin  de  ne  plus  l'avoir  dans  fes  Armées ,  où  il  obfcurcif- 
foit  fort  Ion  Général  d'Infanterie.  Ce  brave  Soldat  n'étoit  point  homme 
d'intrigues.  Il  ne  lui  vint  pas  même  à  l'efprit  de  foupçonner  que  la  corn- 
miffion ,  dont  on  le  chargeoit,  fut  l'effet  de  la  jaloufie  de  fon  Général., . 
qu'il  croïoit  devoir  lui  être  attaché ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus.  Ainfi  ce  fut  à  lui-même  qu'il  s'adrefla  pour  avoir  ion  ajvis 
fur  le  nouvel  emploi  qu'on  lui  offiroit.  Ce  feul  fait,  s'il  eft  vrai,  feroit  capa* 
ble  de  flétrir  la  globe  du  Duc;  car  s'il  ne  lui  ôtepas  fon  habileté ,  fa  va- 
leur, fon  bonheur,  il  lui  ôte  la  générofité  qui  eft  la  première  .qualité  du . 
Héros. 

LeCommerce  de  la  Hollande  avec  la  France  chagrinoit  fort  les  Anglois.  - 
Quelque  utile  que  fût  l'alliance  de  cette  République ,  on  s'oublia  jufau'à  ~ 
prendre  plufieurs  Vaifleaux  munis  de  Paflèports  de  leurs  Hautes  Puiflan- 
ces.  Autant  de  vivacité  &  de  hauteur  de  leur  part  auroit  fuffipour  exciter' 
de  facheufes  brouilleries.  Elles  bornèrent  leur  reflentiment  à  des  plaintes. . 
On  dit  même  que,  pourleyfeirefurcment  écouter,  elleseuient recours i.. 
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!la  TaTeùr  da  Duc  de  Marlborough.  La  Reine  leur  rendit  juftice  &  ordonna  a  h  m  v. 
à  Tes  Vaiflèaux  de  refpeâer  ceux  des  Sujets  de  la  République.  On  publia  Hauteur  des  An 
à  cet  eflfet  une  proclamation  en  date  du  quatre  Avril.  Il  s'y  trouvoit  des  fitSc^éî!!»! 
termes  &  des  exceptions  qui  auroient  blefle  la  délicatefle  de  tout  autre 
Souverain.  On  y  difoit  que  Sa  Majefté  avoit  eu  la  hmi  d'ordonner  qu'on 
cellat  de  molefter  les  Vaiflèaux  des  Sujets  de  la  République.  On  les  foumet- 
toit  indififéremment  aux  ordres  qu  on  donnoit  pour  les  Anglois.  On  alloit 
jufqu'à  permettre  aux  Armateurs  de  faifir  &  d'enlever  les  vaiflèaux  de  la 
République  qui  feroientchareezde  marchandifes  de  contrebande.  C'eft  ce 
qui  donna  lieu  dans  la  fuite  a  beaucoup  de  chicanes,  que  les  Etats  Gêné* 
taux  vinrentù  bout  de  terminer  par  leur  fage  modération.  Je  croi  que  je 
0e  me  trompe  pas  en  regardant  ceci  comme  des  fautes.  Il  eft  bien  dim- 
xile  que  la  République  n'en  ait  jugé  de  même  &  qu'elle  ne  s'en  fouvienne 
aflez  pour  être  à  l'avenir  plus  circonfpeâe  &  plus  réfervée. 

Je  ne  ùlî  û  ce  que  je  viens  de  dire  refroidit  un  peu  leun  Hautes  Puiflan- 
(dces.  Mais  elles  ne  répondirent  pas  tout  à  fait  aux  empreflèmens  de  la  Reine 
&  de  fon  Général.  Elles  fe  contentèrent  de  remplir  les  engagemens  des 
Traitez  &  donnèrent  un  ordre  précis  à  leurs  Députez  d'Armée  de  mode- 
zer  la  vivacité  du  Duc  de  Marlboroueh  &  de  ne  pas  (è  confier  tellement  à 
ks  manières  décifives  qu'ils  n'écoutaltent  les  autres  Chefs.Leur  raifon  étoit 

2uece  Général,  en  hasardant  une  Bataille»  n'expofoit  point  les  Etats  de  fa 
ouveraine  &  qu'il  expoferoit  les  leurs.  Il  eft  hors  de  doute  que  la  Bataille 
d'Hochflet,  dont  les  fuites  auroient  encore  été  plus  fatales  aux  Alliez ,  s'ils 
l'avoient  perdue^  qu'elles  ne  le  furentaux  François,  donna  lieu  à  ces  juftes 
^flexions. 

Les  grands  fuccès  de  la  campagne  dernière  fembloient  en  aflurer  de    tâcampt^nene 
proportionnez  pour  celle-ci.  Une  attente  fi  bien  fondée  n" auroit  pas  été  viâo'irVde"Van! 
vaine ,  fi  le  Corps  Germanique  eût  répondu  aux  foins  diligens  &  au  pro-  »<«  demie». 
cédé  généreux  de  la  Reine  &  delà  Hollande.  En-vain  on  les  follicita  par 
les  lettres  les  plus  preflàntes  &  par  les  exhortations  les  plus  vives  d'avoir 
foin  de  leurs  intérêts.  Tout  Ait  inutile.  Leur  lenteur  renverfa  les  projets 
les  mieux  concertez  &  dont  après  tout  l'exécution  n'étoit  pas  fort  difficile. 
ils  ne  pouvoient  s'excufer  fur  le  manque  d'argent.  On  leur  fourniflbit  avec 
Ja  dernière  exaâitude  lesfubfides  réglez,  &  comme  ils  demandoient  toû- 
.^ours,  on  alloit  bien  loin  au  delà.  La  plus  grande  partie  des  fommes  im- 
«lenfes  qu'on  levoit  en  Angleterre  paflbient  en  Allemagne  &  luirendoient 
la  guerre  (ans  comparaifon  plus  utile  que  la  paix. 

Les  Troupes  dont  les  Princes  Allemans  (aifoient  une  efpece  de  trafic 
leur  apportoient  des  fommes  confidérables.  LaMaifon  d'Autriche  gagnoit 
encore  plus  qu'eux.  Les  Etats  Généraux  avoient  magnifiquement  défrayé 
l'Archiduc  jiuqu'à  Londres.  La  Reine  Anne  avoit  fait  enluite  des  dépen- 
fes  royales  pour  ce  Prince.  L'Angleterre  &  la  Hollande,  qui  s'étoient  join- 
tes p<Hir  le  placer  furie  Thrône  d'Efpagne,  l'avoient conduit  à  leurs  pro- 
pres frais  dans  ce  Roïaume,  où  elles  l'entretenoient  avec  l'armée  qu'elles 
lui  avoient  fournie.  Il  ne  paroitra  pas  étonnant ,  après  ces  détails ,  que 
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A  H  H  f.  rÉmpereuf ,  au  (brtir  d'une  guerre  fi  longue,  ait  trouvé  fon  tréfor  plu^ 
'^*'^'  rempli  qu'il  ne  Tétoit  avant  la  guerre,  tandis  que  fes  Alliez  s'étoientépuifee 
à  foutenir  fa  querelle.  Ce  qui  furprend ,  c'eftque  l'Empereur  &  l'Empirer 
fi  intéreffez  à  la  caufe  commune,  fe  remuailent  avec  tant  de  lenteur.  Ne 
devoient-ils  pas  craindre  qu'une  marche  fi  pefante  &  des  demandes  fré- 
quentes ne  dégoutaflènt  leurs  Alliez  d'une  alliance  fi  onéreufe? 

Au  refte ,  la  négligence  de  l'Allemagne  ne  fiit  pas  la  feule  caufe  du  dé- 
rangement des  projets  du  Duc  de  Marlborough  &  du  Prince  Eugène.  La 
diligence  &  les  efforts  des  François ,  aufld  bi^  que  l'habileté  du  Général , 

au'ils  oppofèrent  à  leurs  Ennemis ,  eurent  une  grande  part  à  ce  qui  fe  pafi» 
ans  cette  campagne  d'avantageux  pour  Louis  XIV.  Je  le  répète  &  il  y 
auroit  une  baffe  affeâation  à  le  diffîmuler.  La  fermeté  de  ce  Prince  dans 
fon  malheur  &  fon  habileté  à  en  prévenir  les  fiiites  lui  firent  prefque  autant 
d'honneur  chez  les  Connoiffeurs  du  vrai  mérite  qu'auroit  pu  faire  une 
viâoire  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  qu'on  ne  connut  jamais  mieux  fa  puil^ 
iance,  que  par  la  fituation  avantageufe,  où  parurent  fes  armées  après  la 
prife  &  la  défaite  de  fes  meilleures  troupes. 

Les  grandsamas  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  qu'on  avoit  faîtsà 
Trêves  &  aux  environs  firent  comprendre  à  la  France  que  les  grands  efforts 
des  Alliez  fe  feroient  fur  la  Mofelle.  Ce  côté-là  depuis  la  prile  de  Landau 
étoit  fon  endroit  foible.  Il  n'y  avoit  que  Thionville  à  prendre  pour  péné- 
trer dans  la  Lorraine,  d'où  de  plain  pied  on  pouvoit  porter  ladéfolation 
dans  le  caur  de  ce  Roïaume.  Or  Thionville  étoit  une  place  qui  ne  pou- 
voit arrêter  longtems  des  troupes  viâorieufes.  Ce  futauffi  à  empêcher  le 
fiége  de  cette  Ville  que  TEnnemi  emploïa  tous  fes  foins  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces.  Il  craignoit  peu  du  côté  de  la  Flandre ,  qu'une  triple 
ligne  de  Villes  fortifiées  gardoit  fuffifamment.  Attaquer  la  France  par  cet 
endroit ,  un  Seigneur  Anglois  difbit  que  ç'auroit  été  attaquer  le  Taureau 
par  fes  cornes.  Quelque  diligence  qu'eût  emploïée  la  Reine  aux  prépara- 
tifs de  la  campagne ,  l'Ennemi  y  fut  le  premier.  L'Armée  dé  la  Mofelle 
commandée  par  le  Maréchal  de  Villars  etoit  de  foixante&  quinze  Batail- 
lons &  de  cent  dix  Efcadrons.  Les  Maréchaux  de  Marfin  &  de  Villeroi, 
dont  le  premier  commandoit  furie  Rhin  ,  Fautreen  Flandre,  avoient  or- 
dre de  lui  envoïer  de  leurs  troupes ,  à  mefure  qu'ils  fauroient  que  les  Al^ 
liez  en  donneroient  au  Duc  de  Marlborough.  Avant  la  fin  de  Mai  cette» 
armée  fut  camper  à  Sircx.  Ce  camp  eft  fameux  &  je  croi  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  d'en  voir  la  defcription. 
CAmp  de  sircM.  SircK  efl  un  allez  gros  Village  prefque  fiir  les  bords  de  la  Mofelle ,  éga- 
lement diftant ,  ou  peu  s'en  faut ,  de  Saar-Louis  &  de  Thionville.  Proche 
de  ce  Village  font  deux  hauteurs ,  dont  lune  s'appelle  Konigfber^,  l'autre 
le  Mont  d'Herlin ,  proche  d'un  Village  qui  porte  ce  nom,  &-ces  deux  hau- 
teurs, avec  le  vallon  qui  les  fépare  &  la  ravine  d'Anfpach  qui  s'étend  de 
l'une  à  1  autre ,  forment  une  figure  femblable  à  celle  d'un  fer  à  cheval.  La 
hauteur  de  Herlin  s'approchoit  de  Konigsmacheren ,  celle  de  Konigfberg 
itoit  couverte  par  les  boisée  SircK,  Ce  camp  ne  pouvoit  être  attaqué  que 
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twr  îe  front)  il  couvroit  abfolument  Thionville ,  il  étoit  à  portée  de  fecou*  a  «n  1. 
rir  Saar-Louis ,  il  tiroit  fes  vivres  des  trois  Evêchez ,  &  par  le  moïen  d'un  '^*  '' 
pont  fur  la  Mofelle ,  il  pouvoit  faire  pafler  des  fecours  à  Luxembourg.  A 
cette  avantageufe  (ituation  &  à  ces  retranchemens  naturels  rEnnemi  ajouta 
tout  ce  que  Tart  militaire  enfeigne  pour  rendre  un  camp  de  difficile  accès. 
Il  fit  faire  un  grand  abbatis  d'arbres  dans  les  bois  de  SircK  pour  couvrir 
davantage  fa  gauche  &  pour  aflurer  &  faciliter  fa  marche  vers  le  Luxem-- 
bourg.  Il  fit  pratiquer  des  routes  commodes  dans  le  même  bois  pour  fe 
rendre  promptement  à  laNide,  petite  rivière ,.  qu'il  falloit  que  le  Duc  de 
Marlborough  paflàt  pour  aller  a  Saar  -  Louis.  Il  compta  n  fort  fur  ces 
précautions  qu'il  mit  dans  cette  Place  onze  Bataillons  &  un  Régiment  de 
Dragons. 

Le  fécond  de  Juin  le  Duc  de  Marlborough  fe  mit  en  état  d'ex:écutec 
lès  projets,  A  une  heure  du  matin ,  il- entra  en  marche,  pafla  la  Saarre  à 
C^nfarbruK  &  alla  camper  à  deux  petites  lieues  deSircK.  Le  même  jour 
à  fix  heures ,  il  s'avança  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie  fur  la  hauteur  d'Anf- 

Î)ach ,  s'étendant  le  long  du  ravin ,  tandis  que  le  Maréchal  de  Villars  parut 
iir  la  hauteur  bordant  l'autre  côté.  On  fut  en  préfence  aflèz  longtems  & 
on  ne  fe  retira  qu'à  la  nuit  fermée. 

Le  Duc  de  Marlborough  fît  faire  le  fix  à  fes  troupes  Un  mouvement  qui  projet  <ïu  duc 
mit  fon  Armée  à  là  vue  de  l'Ennemi.  Elle  étoit  au  moins  de  quatre-vingt  d^JlwlS!""^** 
mille  hommes  effeâifs.  Outre  les  foixante  &  quinze  bataillons  &  les  cent 
efcadrons ,  qui  d'abord  avoient  occupé  le  camp  de  SircK ,  il  étoit  arrivé  au 
Maréchal  de  Villars  des  détachemens  confîdérables  d'Infanterie  &  de  Gar 
Valérie  ,  qui  rendoient  fon  armée  égale  à  celle  des  Alliez;  Car  affûrément 
la  fituation  de  fon  camp  &  les  retranchemens  qu'il  y  avoit  ajoutez  valoient 
lÈ^ien  dix  ou  douze  mille  hommes  qu'il  avoit  de  moins. 

Le  Prince  de  Bade  avoit  promis  de  joindre  à  tems  les  Armées  d'Angle- 
terre &' de  Hollande.  Les  Prmces  &  Igs  Cercles  d'Allemagne  s'étoient  en- 
gagez à  fournir  les  munitions  de  guerre  &  lartillerie  néceCfaire  pour  un 
ou  deux  fîéges  qu'il  avoit  refolu  d'entreprendre.  Ces  promeflès  &  ces  en- 
gagemens  turent  vains.  Le  Prince  de  Bade  ne  parut  point»  &  chacun  en 
particulier  crut  avoir  de  bonnes  raifons  de  manquer  à  fa  parole.  Cette  né- 
gligence ou  peut-être  cette  efpece  d'infidélité  chagrina  extrêmement  l^ 
.Duc  de  Marlborough  ;  mais  elle  ne  le  découragea  point,  U  reconnut  avec 
application  le  camp  ennemi.  Quelque  avantageufe  que  lui  en  parût  la  fitua- 
tion ,  ilréfolut  de  l'attaquer.  A  la  tête  des  Anglois  ,.rien  ne  lui  paroiflbit 
impoffible,  &  telle  étoit  la  confiance  des  Anglois  en  lui ,  aue  fous  fes  or- 
dres ils  fecroïoient  fûrs  de  la  vidoire.  Son  deffein  étoit  deforcerundes 
quartiers  de  l'Ennemi  pour  paflèr  la  Mofelle  &  lui  ôter  la  communication 
avec  Thionville.  I!  lui  en  eût  coûté  du  monde,  mais  félon  toute  appa- 
rence il  auroit  réliffi.  Le  confeil  de  guerre  qu'il  aflembla  ne  fut  point  du 
tout  de  fon  avis.  Ils  jugèrent  prefque  tous  l'attaque  impoffible.  On  propofa 
le  fiége  de  Saar-Louis.  Le  Duc  s'oppofa  à  cette  propofition  &  montra  que 
«  fiége ,  qu'on  Youloit  entreprendre,  étoit  aum  hazardeux  que  lattaque 
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dacamp  ennemi  «  dont  on  ne  vouloit  point  entendre  parler.  La  difette 
^7''^  extrême  de  fourage ,  la  maladie  qui  commençoit  à  le  mettre  dans  les  trou- 
pes ,  les  ordres  réitérez  des  Etats  Généraux  qui  rappelloient  leurs  troupes 
en  Flandres  pour  leur  propre  défenfe,  le  contraignirent  de  fe  retirer  & 
d'abandonner  un  projet,  dont  les  préparatifs  avoient  coûté  desTommes 
immenfes. 

Il  décampa  le  feize  Juin.  Comme  il  eil  toujours  dangereux  de  le  faire 
à  la  vue  de  l'ennemi ,  il  fe  mit  en  marche  à  minuit  arec  tant  de  filence  que 
le  Maréchal  de  Villars  n'en  fut  informé  qu'au  grand  jour.  Ce  Seigneur 
cependant Tavoit  averti  de  fon  départ  par  un  billet,  qu'il  lui  avoit  écrit  le 
quinze  en  ces  termes.  Je  fars  deméUn ,  avec  toutes  les  troupes  qui  font  klafoldt 
de  Hollande,  four  aller  en  Flandre.  II  ajoutoit  que  le  Prince  de  Bade  lui 
âvoii  donné  rendez,  vous  Pour  exécuter  le  deffein  qu*ils  avoient  de  rattaauer  &  de 
fe  faifir,  s'ils  avoient  fu,  des  trois  Evêchet,.  Mais  que  ce  Prime  n'étant  Point 
arrivé,  il  decamf  oit,  fans  rufedegtterre^flein  d^efiimepour  lui  &  fort  fâche  con^ 
trele  Frince  de  Bade. 
Plaintes  da  ptin-  Les  plaintes  que  le  Général  Ânglois  faifoit  du  Prince  de  Bade  auGé- 
cede  Bade.  néral  François ,  il  les  fit  retentir  de  toutes  parts,  &  fes  Partiiàns ,  qui 
étoient  en  grand  nombre,  publièrent  que  l'envie  avoit  eu  part  à  Tinexé» 
cution  des  promeflès  du  Prince  de  Bade.  Celui  -  ci  fut  fenfîble  comme 
il  devoit  l'être  aux  reproches  qu'on  lui  faifoit  &  aux  foupçons  qu'on  in- 
finuoit  contre  lui.  Il  repondit  qu'il  n'étoit  point  le  maître  du  Corps  Ger- 
manique, que  fon  indifpofition  l'avoit  empêché  d'agir,  qu'après  tout 
les  troupes  n'avoient  point  manqué  au  Duc ,  &  qu'il  étoit  allez  fort  pour 
fe  battre,  s'il  en  avoit  tant  d'envie  :  Que  la  vérité  étoit  que  le  Maréchal 
de  Villars  avoit  prévenu  le  Duc  en  s'emparant  du  camp  de  SircK  ,  Su 
Gue  c'étoit  pour  cacher  fa  faute  qu'il  afièâoit  de  fe  plaindre  de  ceux  qu'il 
iavoit  bien  n'y  avoir  point  de  part. 
Huy  prife  par  ict  L'Eledcur  de  Baviere  qui  commandoit  en  Flahdre  l'Armée  de  Fran- 
Pfançou,  ^^^  ^.^^^  ç^^^  ç^^  ordres  le  Maréchal  de  Villeroy,   fe  hâta  de  profiter 

de  Tabfence  du  Duc  de  Marlborough  &  de  la  fupériorité  de  fes  troupes 
fur  le  Comte,  d'OwerKerque.  Il  fit  inveftir  Huy  le  vingt-fept  de  MaL 
Cette  place,  quoique  mauvaife,  l'arrêta  quinze  jours.  Ce  fat  trois  ou 
quatre  jours  de  trop  pour  la  garnifon ,  qui  fut  faite  prifonniere  de  guerre 
au  nombre  de  treize-cens-dix-fêpt  Soldats  &  quatre-vitigt-feize  Omciers. 
Huy  avoit  été  prife  &  reprife  quatre  ou  cinq  lois  dans  la  dernière  guerre. 
Le  Château  bâti  par  le  L^ardinal  de  la  MarcK  étoit  allez  fort.  On  avoir 
'bâti  trois  ou  quatre  Forts  autour  pour  le  couvrir  &  lui  iêrvir  de  dehors. 
Les  François  en  râlèrent  deux  aès  qu'ils  en  furent  maîtres.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  à  Liège.  Ces  expéditions  allarmant  leurs  Hautes-Puiflàn- 
ces ,  elles  envolèrent  ordre  à  leurs  troupes  ,  que  le  Duc  avoit  emmenées 
fur  la  Mofelle,  de  revenir  inceflamment.  Il  prit  le  parti,  comme  nous 
l'avons  vu,  de  les  ramener  lui-même  avecles  troupes  Angloifes,  &  dès 
qu'il  fut  proche ,  l'Eledeur  retira  fes  troupes  du  Pais  de  Liège  &  ren- 
tra dans  fes  lignes. 
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te  cinq  de  Juillet  »  le  Général  Anglois  inveftit  Huy ,  qui  ne  tint  que       a  m  «  !• 
fépt  jours.  Le  Gouverneur  &  la  Garnifon  qui  étoit  de  cinq-cens  hpm-    uiclIiVfu  let 
mes  furent  àuffi  obligez  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre.  Le  feize  on  ^^•*- 
tint  un  grand  confeil,  où  fe  trouvèrent  les  Officiers  Généraux  &  les  Députe:^ 
des  Provinces  Unies ,  &  on  y  réfolut  d'attaquer  TArmée  ennemie  dans  &$ 
lignes ,  quoiqu'elles  fuflent  défendues  par  un  grand  nombre  de  troupes , 
l'Armée  de  TEleâeur ,  fans  compter  le  renfort  «  qui  lui  vintde  la  MofeUe» 
étant  de  cent-dix-neuf  bataillons  &  de  cent-ibixante  efcadrons. 

Ces  lignes  commençoient  à  Marcke-aux-Dames  ûir  Ja  Meufe  &  allaient 
gagner  la  rivière  de  Ghette  au  defEis  de  Hanut.  En  traverfant  la  Mehai*  ^l^^^lJ^^"^' 
gne  &  fuivant  cette  rivière ,  elles  alloieiit  finir  à  Leu^e.  La  Ghette  de-  ^  *  '"^  ^'*' 
puis  cet  endroit  ièrvoit  de  ligne  jufqu'à  Dieft  où  elle  &  jette  dans  la 
Dille.  Cette  dernière  rivière  qui  paue  à  Arfchot  &  à  Maliaes  fervoit 
auffi  de  ligne  juiqu'à  celle  du  Rupel  où  elle  fe  p^d,  &  le  Hupel  fe  perd 
lui-même  peu  après  dans  TEfcaut  ,  de  forte  que  ces  lignes  avpLent  au 
moins  vingt  lieues  de  circonférence.  Ceux  qui  ne  favent  pas  la  guerre 
sHmaeinent  qu'il  eft  aifé  à  une  Armée  de  forcer  des  lignes  d'une  fî 
grande  étendue  .quoiqu'elles  foient  gardées  par  de  nombreuses  Troupe& 
€'eft  qu'ils  ignorent  que  l'Armée  qui  attaque  nefe  tranfpone  pas  tout  aun 
coup  a  l'endroit  qu'elle  veut  attaquer,  &  que  les  différentes  parties  de 
celle  qui  défend  n'étant  point  attachées  au  polie  qu'elles  défendent  « 
elles  font  à  portée  de  fe  foutenir  les  unes  les  autres  &  de  fe  porter 
en  plus  grand  nombre  où  le  befoin  le  demande.  De  plus  ces  lignes  aiant 
erainairement  plufieurs  endroits  hors  d'infulte,  on  a  la  facilité  de  mieux  - 
garder  ceux  qui  font  plus  foibles;  J  ofe  le  dire  ,  il  y  a  plus  de  fcience 
militaire  à  attaquer  &  à  forcer  des  iigœs  gardées  par  un  nombre  de 
Troupes  proportionnées  à  leur  étendue  ,  qu'il  n'y  en  auroit  à  attaquer 
une  Année,  &  s'il  n'avoit  pas.plûau  commun  des  hommes  d'attacher 
la  plus  grande  gtoise  au  rilque  &  au  fracas  d'une  bataille  ,  je  dirois  que 
ce  reifle  de  campagne  en  Flandre ,  où  le  Duc  de  Marlborough  fit  con>- 
iio2tr«  à  quel  point  ilfâvoit  le  métier  de  la  guerre,  devoit  lui  faire  aur- 
tant  d'honneur  que  celle  de  l'année  d^niere.  En  un  mot ,  une  entre- 
prife  de  cette  nature  ^ft  fi  difficile  qu'on  la  manque  prefque  toujours^  . 
quand  l'ennemi  efl  infhuit  des  mouvemens  de  ceux*  qui  viennent  l'attai- 
quer  &  qu'il  fait  prendre  des  précautions. 

Dans  le  confeil  dont  j'ai  parlé,  il  fut  réfolu  qu'on  màrcheroit  le  dix>- 
fept pourattaquer  les  lignes  auprès  d'Elisheim.  Le  Général  d'ON^erxeri- 
que  partit  de  Vignamont  avec  l'Année'  des  Etats  Généraux  &  alla  fe  por- 
ter vis-à-*vis  des  lignes^ui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Mehaigne  aux 
environs  de  Moifelen,  dans  la  vue  que  l'Eleâeur  de  Bainere  donnât  une 
grande  attention  à  ce  coté-là  &  y  poflât  un  corps  coniidérable  de  trout- 
pes.  Le  même  jour  au  foir  le  Duc  .de  Madborough  détacha  vingt  batailf- 
ions  pour  Surprendre  les  poftes  de  Neerhefpen  &  d'Elisheim.  Ce  détar 
chementfemit  en  marcne  auffitôt  qu'on  eut  battu  la  retraite.  Le  refte 
de  fon  Armée  fiuvit  .peu  de  ^ms  afa:ès.  - 
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A  lin  1.  L'Eledeur  de  Bavière  ignora  ce  mouvement.  Il  n'eut  connoiflàoce  due  , 

Né Jigcnic  dcf  de  la  marche  du  Comte  d'OuverKerque  &  il  prit  contre  lui  les  melu- 
Fransoii.  j-es  neceflaites.  Outre  le  détachement  qui  marchoit  vers  Elisheim ,  le 

Duc  en  fit  un  autre  de  douze  efcadrons  commandez  par  le  Baron  de 
Hompefch  &  de  onze  bataillons  fous  les  ordres  du  Baron  de  \7elderen. 
Ce  dernier  étoit  accompagné  de  Travailleurs  &  de  Chariots  qui  portoient 
les  outils  &  les  matériaux  néceffaifes.  Il  étoit  auffi  foutenu  des  dix  ba- 
taillons &c  des  douze  efcadrons  qui  avoient  été  employez  au  fîége  de 
Huy.  Ce  Corps  marcha  toute  la  nuit  fur  trois  colomnes,  &  arriva  le  dix- 
huit  à  quatre  heures  du  matin  devant  les  lignes  des  Ennemis ,  proche  le 
Château  de  Venge.  Le  pont  du  Moulin  de  ce  Château  étoit  leulement 
fermé  d'une  barrière  abandonnée.  Il  fut  aifé  de  la«rompre  &  de  fe  ren- 
dre maître  du  pont.  Les  Grenadiers  des  onze  bataillons  commandez  par 
Cadogan ,  homme  de*confiance  du  Duc  de  Marlborough ,  pafsèrent  un 
marais  qui  s  etendoit  jufqu'aux  lignes ,  qui  en  cet  endroit  au  on  regar- 
doit  apparemment  comme  un  des  plus  torts  »  n'étoient  gardées  que  par 

2uarante  hommes,  qui  s'enfuirent  après  avoir  fait  leur  décharge.  Les 
rrenadiers  fuivis  du  Baron  de  \/elderen  avec  le  refte  de  fes  onze  ba- 
taillons fe  formèrent  au-delà  des  lignes.  Onze  autres  bataillons  comman« 
dez  par  le  Comte  de  Noyelle  fe  poftèrent  dans  un  chemin  creux ,  qui 
s'étendoit  depuis  le  pont  de  Venge  jufqu'à  la  plaine  que  bordoient  les 
lignes.  Le  Général  Hompefch  à  la  faveur  de  cette  Infanterie  y  pénétra 
&  forma  promptement  une  ligne  de  Cavalerie  «  derrière  laquelle  il  s'en 
forma  auui-tôt  une  féconde.  Le  Duc  de  Roquelaure  commandoit  à  cette 
partie  des  lignes ,  dont  on  s'empara  fans  coup  férin 

Le  Général  ennemi  n'apprit  la  marche  &  le  pafTage  de  ces  troupes  que 
lors  qu'il  n'étoit  prefque  plus  teips  d'y  remédier.  Umonta  à  cheval  ic  fit  lui- 
vreau  galop  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie.  En  même  tems  il  donna 
ordre  à  vingt-&-un  bataillons  de  marcher  pour  lefoutenir.  A  peine  fut-il 
formé  que  le  Général  Hompefch  l'attaqua  &le  renverfa.  U  fe  rallia  pour- 
tant à  la  faveur  de  fon  Infanterie.  Mais  il  fut  rompu  une  féconde  fois 
&  tellement  mis  en  défordre  que  la  Cavalerie  fe  jdiflSpa  &  abandonna 
fon  Infanterie.  La  Cavalerie  Àngloife  attaqua  cette  Intanterie ,  dont  on 
avôit  formé  un  bataillon  quarré.  Mais  elle  y  trouva  un  feu  fi  vif  qu'elle 
fut  obligé  de  s'arrêter.  L'Eleâeur  de  Bavière  dans  re  commencement 
de  déroute  prie  un  parti  qui  fauva  fon  Armée  &  oui  rendit  prefque  inu- 
tile la  prife  de  fes  lignes.  Il  jugea  fagement  que  les  troupes  arrivant  à  la 
file  &  hors  d'haleine  feroient  cnargées  &  battues  en  arrivant ,  &  que 
fa  perte  feroit  d'autant  plus  grande  que  fon  armée  feroit  battue  en  dé- 
tail» qu'ainfiil  valoit  mieux  loufTrir  l'échec  qu'il  yenoit  de  recevoir  que 
de  s'opiniâtrer  mal  à  propos  à  le  réparer.  Suivant  ces  vues ,  il  fit  faire 
halte  aux  troupes  oui  marchoient  au  fecours  de  celles  qui  étoient  atta- 
quées »  &  fans  perdre  de  tems»  il  marcha  du  côté  de  Louvain ,  pour 
iauvercetteplace,auflî  bien  qu'Anvers,  Liere  &  Malines.  U  retira  fes 
troupes  &  fit  fa  retraite  en  fort  bon  ordre ,  le  dé^lé  de  Nodouë  »  qu'il 

falloit 
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%llbît  paflèr  pour  aller  à  lui ,  aïanc  empêché  qu'il  ne  fut  pôurfuiyi.  U       a  m  m  1. 
laifla  pourtant  fur  cette  eipécç  de  champ  de  bataille  dix  pièces  de  canon        '^''^' 
à  trois  coups  &  fept  à  huit  cens  Morts.  Il  gagna  le  fameux  camp  de  Be- 
tblehem ,  où  Guillaume  III.  dans  la  guerre  précédente  avoit  arrêté  toute 
une  campagne  Taâivité  du  Maréchal  de  Luxembourg. 

Pendant  cette  marche ,  les  troupes  du  Duc  de  Marlborough  entrèrent  sdie  mucke^B 
detous.côtez  dans  les  lignes  &.s'étant  formées,  elles  pafférent  le  défilé  «>«*««»«^«. 
de  Nodouë  pour  fuivre  Tennemi.  Elles  firent  halte  &  attendirent  leur 
Génial»  qui  s'avança  vers  Tillemont,  où  il  établit  fa  gauche ,  appuiant 
fit  droite  à  la  petite  Ville  de  RuftrucK ,  dont  il  s'empara ,  aufld  bien  que 
d'un  bataillon  qu'on  avôit  négligé  d'en  retirer.  Le  dix-neuf  il  s'avança 
vers  Louvain.  Deux  pièces  de  canon  placées  fur  mie  demi-lune  qui  do- 
minoit  le  grand  x:hemîn  l'arrêtèrent  Se  l'obligAtit  d'attendre  ion  ar- 
tillerie. Louvain  ne  s'étant  point  rendu  à  la  fommation  qu'il  lui  fit  faire, 
H  prit  la  réfolution  de  pacfler  la  DiUe  vers  Florival.  Les  Huifards  qui  re- 
connurent cette  rivière  éclairèrent  rEleâeur  fur  ce  deflèia  U  fe  prépara 
à  l'empêcher,  &  il  y  réuflit,  en  fe  poftant  de  manière  qu'il  étoit  à  portée 
d'attaquer  les  troupes  du  Duc ,  à  mefure  qu'elles  fe  formeroient.  L'atta- 

Jue  du  Duc  de  Wirtemberg  foutenuë  par  le  Comte  d'Ouverxerque 
it  encore  moins  heureufe  &  il  lui  fut  impoffible  de  palier  la  rivière , 
au  lieu  que  du  côté  des  Anglois  on  s'étoit  emparé  de  deux  Villages  qui 
auroient  afluré  le  pallàge/fi  on  avoit  pu  s'y  maintenir  &  gagner  un  peu 
plus  de  terrain.  U  eft  aifé  de  remarquer  que  ce  Général  s'embarraflbic 
peu  qu'il  lui  coûtât  du  monde  pour  l'exécution  de  fes  deflèins.  Ne  man- 
quant point  d'argent,  il  ne  craignoit  pas  de  manquer  d'hommes,  &  d'ait- 
leurs  il  avoit  fujet  de  croire  que  l'ennemi  pourroit  à  peine  foutenir  Taf- 
peâ  de  troupes  viâorieufes.  En  effet ,  pour  les  y  engager ,  il  falloit  toute 
l'habileté  &  toute  la  réfolution  du  Duc  de  Bavière ,  qui  dans  cette  oc- 
calîon ,  chargea  à  la  tête  des  Dragons  à  pied  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Cette  affaire  manquée,  Milord  Duc  voulut  porter  la  droite  i 
l'Aobaïe  du  Parc  que  fes  troupes  avoient  abandonnée  pendant  l'attaque. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  l'avoit  prévenu  &  y  étoit  déjà  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes,  de  forte  qu'il  retourna  à  TUlemont.  Il  n'y  fut  pas  long- 
tems  fans  former  de  nouveaux  projets.  U  mit  en  oeuvre  tout  ce  que  l'in- 
duftrie  mSitaire  a  de  plus  rufé  &  de  plus  fubtil  pour  engager  l'ennemi  à 

Suitter  un  pofte  fi  avantageux.  Il  fit  mine  d'en  vouloir  à  Bruxelles  ;  on 
i  contenta  d'y  envoïer  deux  régimens  d'Infanterie.  U  tourna  autour  de 
l'Armée  ennemie ,  qui  refta  tranquille.  Laffé  enfin  de  l'inutilité  de  ces 
manœuvres,  il  fe  rélolut  à  le  déloger  de  vive  force  en  lattaquant  mal- 
gré fa  fituation.  Il  avoit  reconnu  &  déterminé  les  endroits  de  Tattaque. 
Tout  étoit  prêt  &  les  troupes  marquoient  une  ardeur  incroïable ,  quoi- 
qu'à  dire  le  vrai,  elles  duQent  être  menées  à  la  boucherie.  On  aflembla 
le  confeilde  guerre.  Le  feul  Comte  <MOuirerKerque  appuïa  le  fentiftient 
de  fon  Général.  Les  autres  ,  ou  moins  braves ,  ou  plutôt  moins  com- 
plaifans  &  plus  prudens ,  combattirent  cette  réfolution  fie  foutinrent 
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qu'il  y  avoit  trop  de  rifque  dans  l'exécution.  Us  avouoîent  pourtdnrqu'ofv 
«70 j.  pourroit  réuffir ,  mais  qu'il  en  couteroit  la.tnoitié  de  T Armée.  Les  Dé*» 
putez  des  Etats  Généraux ,  n'aimant  point  la  gloire  qui  coutoit  fi  cher, 
fe  joignirent  au  grand  nombre  & ,  félon  leurs  ordres^,  ils  s'oppofèrent 
formellement  au  généreux  deffein  du  Duc.  II  fit  dans  cette  occafion  ce 

?u'il  avoit  fait  au  commencement  de  cette  campagne  par  rapport  au? 
rince  de  Bade.  11  fe  plaignit  par-tout  qu'en  lui  liant  les  mains  ,  on  lui 
avoit  arraché  la  viâoire  »  laquelle ,  di(bit-il ,  étoit  afiiirée.  Je  ne  (ai  pas- 
s'il  avoit  raifoa  de  fe  plaindre  ;  mais  certainement  il  avoit  rajifon  de  tâ- 
cher de  ie  juftifier.  Car  le  peu  de  &ccès  de  cette  campa^^ne ,.  malgré 
Icis  efforts  qu'on  avok  faits  pcmr  lui  do<\iier  une  Armée  &perieure  à  celle 
des  Ennemis,  âétrii&kan  peu  les  lauriers  de  Hochftet  &  ne  répondoir 
point  du  tout,  ni  aJPefpérances  du  Public  ^  ni  à  celles  qu'il  avoit 
conçues  hii-même  &  qu'il  avoit  publiées, 
camiKisne  d'Ai-      Les  Armées  d'Atlemaene  ne  firent  rien  de  décifif.  On  fe  fiiivit»  oa 

lemagnc.  s'obferva,  on<âcha  de  le  furprendre.  Cependant  le  Prince  de  Bade> 

recevant  du  renfort ,  tandis  que  l'Arnaée  s'affoiblifibit  par  des  détache* 
mens ,  fut  en  état  à  la  fin  de  ta  campagne  de  pouflèr  le  Maréchal  de^ 
Villars  &  de  chercher  à  fen  tour  à  le  combaictre.  Ses  iiiccès  fe  terminé-^ 
rent  àlaprife  des  Ugnes  de  Pfafienhotfen ,  qu'on  lui  abandonaa  avant 
qu*il  les  attaqi^t ,  &  de  I4  Ville  de  Haguenau,  d'où  le  Commandant  à 
la  tête  de  fa  Garnifbn»  après  quelques  jours  de  tranchée  ouverte  »  Ibrtit 
ta  nuit  du  fbc  au  fept  d'Oâobre  ^  &  fe  rendît  à  Saveme ,  fans  avoir  p^^ 
un  feul  homme.  Ces  campagnes  peu  décifives  ne  fent  pas  celtes  qui 
fuppofent  le  moins  d'habitecé  dans  les  Généraux  &  qui  doivent  leur 
faire  le  sooins  d^hoaneiu*. 

v^  uÔpluT"  La  mort  de  l'Empereur  Leopotd  qui  arriva  à  Vienne  le  huit  de  Mai  de 
cette  année  fit  fi  peu  d^etStt  fiir  les  efprits  &  eut  fi  peu  de  flûte  par  rapport 
aux  paires  que  j'oubliois  pre&ue  ae;i  parler.  Ce  Prince  mourut  dans- 
la  foixante-&-ci|iquième  année  de  fon  âge.  La  Mailba  d'Autriche  fi 
féconde  en  bons  Princes  en  a  eu  peu  dont  on  aitautaiiit  exalté  la  vertu» 
Le  méritoit-il»  On  en  pourra  juger  par  ce  portrait.  Ce  Prince  avoit  de 
la  pieté,  de  Ia  dévotion  même  ^  S'il  ne  fe  clif^ingua  pas  des  Souverains^ 
de  Ion  tems  par  la  force  &  fétenduë  de  fbn  génie  »  par  la  grandeur  d'ame, 
par  fa  valeur  8c  par  fon  courage»  fà  dociliteaiix  avis  de  fes  Confeils  fiip^ 
pléa  à  ce  qui  lui  manquoit  d'ailleurs.  Jamais  Empereur  n'a  é^é  fi  puiBànt 
dans  les  Diètes.  Il  en  preferivoit  les  délibérations;  it  en  fixent  tes  réfoe* 
iutions  ;  il  y  agifToit  en  maître  >  fans  que  perfonne  ofat ,  ou  fe  plaindre  ^ 
cm  entreprendre  de  fe  faire  écouter.  On  le  vit  créer  un- nouvel  Eteâeus 
&  faire  un  Roi  en  vertu  de  fa  Msu  Ptêijimc^y  comme  il  s'exprima  luwné- 
me  dans  l'Aâ^  d'éreâion  de  ta  Prufie  en  Roïaume ,  Aâe  fait  fans  le 
confentement  >  bien  plus  contre  le  fentiment  des  trois  Collèges.  Sans 
étrel^  ni  Soldat,  pi  Capitaine ,  faai  prefque  même  avoir  vu  d'Armée ,  il 
fit  la  guerre  avantagei&ment  pour  lui ,  &  l'Allemagne  autrefois  fi  jaloufe^ 
de  fa  liberté  ne  s'arma  &  ne  combattit  fous  fon  régne  que  pour  ra^ndÎTr 
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S*3  atoit  autant  aimé  (à  mndeiir  qu'il  redoutoit  celle  de  Loub  X I V.  il      a  «  v  i. 
auroit  puxéanir  en  fa  penbnne  le  titre  d'Enmereur  d'Orient  &  d'Occis        '^'''' 
deat«  Il  fe  rit  en  de  grands  dangers  ;  mais  i|  fut  puiflàmmenc  (econru. 
Sobiesid  arracha  (a  Capitale  des  mains  des  Turcs»  &  l'Angleterre  t&  la 
Hollande  tout  récemment  vtenoîent  de  le  dérobera  la  vengeance  du  Duc 
de  Bavière»  ou^agé  &  en  eut  de  fe  venger.  SI  les  Catholiaues  peuvent 
lui  faire  quelque  reproche  pour  avoir  contribué  à  achever  de  bannir  la 
Catholicité  d'Angleterre,  ils  lui  doivent  des  éloges  pour  l'avoir  foutenuë 
^n  Hongrie  au  rilque  de  perdre  ce  Roiaume.  Il  fut  conftamment  riVal 
de  Louis  XIV.  &»  après  l'avoir  vu  pendwt  prefque  toute  fa  vie  triom- 
pher de  fes  etforts  Ôc  de.  fa  politique ,  il  eut  le  pkillr ,  peu  de  tems  avant 
to  mort ,  de  le  voir  humilie  par  la  fameuse  viâôbe  de  Hochftet ,  &  par 
là  d'avcHT  (ujet  d'efpérer  que  la  Couronne  d'El^agne  tentreroit  dans  fa 
Maifon. 

Son  fils'aîné  remplit  ùl  place  fous  le  nom  de  Jofeph ,  premier  Empereur 
de  ce  nom.  Il  fuivit  les  vues  de  (09^  Prédéceflfeur  &  fe  fit  auifi  une  régla 
de  s'en  tenir  aux  résolutions  oui  fe  prenoient  à  la  Haie,  Son  premier  ioin 
fut  d'appaifer  les  Mécontens  ce  H<Migrie.  11  leur  fit  dire  qu'il  ne  prenoit 
aucune  part  aux  fujecs  de  plaintes  &  aux  injures  que  fon  PrédécefTeur  pré- 
tefidoit  avoir  reçues  ,  &  à  fit  mettre  en  libené  i'Epoufe  du  Prince  Ha- 
gotzxi.  Ces  démarches  ne  prodnifirent  que  quelques  conférences  »  «qui 
tùtent  aofli  inutiles  que  celles  de  l'année  dernière. 

Les  grands  fuccès  qu'eurent  en  Efp^ne  ks  loupes  de  la  Reine  Anne  succéc  des  aium 
commandées  par  le  Lord  Gallovai  &  celles  des  Etats  Généraux  fous  les  "  ^***~^ 
ordres  du  Q^néral  Fagel  dédommagèrent  de  f  inutilité  des  Armées  de 
Tl^amdre  &  d'Allemagne.  On  dut  ce  fuccès  à  la  valeur  des  troupes  &  à 
l'habileté  des  Chefs.  Maûs  on  en  fut  au£  redevable  à  l'aheurtement  de 
Philippe  V.  à  reprendre  Gibraltar,  U  y  perdit  fes  meilleures  troupes 
&  ne  put  k  mettre  afifez  tôt  en  campagne.  Menacé  d'ailleurs  par  la  for- 
midable flotte,  qui  devoit  venir  fur  fes  cotes,  il  fiit  obligé  de  partager 
une  grande  partie  de  (es  troupes  dans  les  lieux  les  plus  importans  &  les 
plus  ékpokt.  Les  Portugais  entrèrent  le»  premiers  en  campagne  au  nom- 
bre de  huit-mille.  Le  Marquis  das  Minas  qui  les  commandoit  s'appror 
cha  le  fécond  de  Mai  pour  prendre  pofTeffîon  de  Salvatierra ,  que  le 
Gouverneur  nommé  Don  I.opez  de  Gallardo  avoit  vendue.  La  Garni- 
fon  (ut  dépouillée  &  faite  prifonniere  de  guerre ,  au  nombre  de  fept- 
cens  hommes.  Us  s'eiqpofèreat  à  ces  mauvais  traitemens  plutôt  que  d'a- 
voir part  à  la  trahifdii  de  leur  Commandant. 

Pr^que  en  même  tems  le  Lord  Gallowai  &  le  Général  Fagel  avec  envi- 
jron  huit  mille  homme  affilèrent  Valentia  d' Alcantara  (îtuée  lur  la  frontière 
de  Portugal  dans  une  gorge  de  montagne  fur  la  petite  rivière  de  SanSal- 
vadon  Quoique  cette  place  fût  importante,  on  avoit  négligé  de  la  forti- 
fier &  de  la  pourvoir  des  chofes  néceflàires  à  la  défenfe.  On  y  avoir  mis 
pour  Gouverneur  un  brave  Officier  nommé  Don  Alonfe  de  Mariaga  avec 
trois  cens  cinquante  CaftiUans*  C'écoit  à  quoi  fe  réduifoit  tout  ce  qu'on 
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avoit  fait  pour  la  confervation  de  cette  place.  Elle  fut  aflîëgce  Te  troTs  der 
Mai.  Don  Alonfe  la  défendit  jufqu'au  neuf.  Il  foutint  cinq  aflàuts  &  aïanr 
été  forcé ,  il  fe  défendit  de  rue  en  rue ,  jufqu'à  ce  que  blefle  de  trois  coups  de- 
moufquet ,  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  cent  douze  hommes  qui 
lui  reftoien^.  On  leur  ôta  leurs  armes ,  on  les  dépouilla  &  on  les  mit  en  cer 
état  fous  la  garde  de  trente  Cavaliers  Portugais  pour  les  conduire  à  Por- 
talegre.  A  peu  près  à  moitié  chemin  les  Cavaliers  jugèrentà  propos  de  faire* 
halte  dans  une  prairie  pour  repaitre.  Us  defcendirent ,  mirent  leurs  che^' 
vaux  à  rherbe ,  s'affirent  eux-mêmes  pour  manger  tranquillfement ,  &  ilsf 
le  firent  fans  aucune  précaution  contre  les  hommes  au'ils  conduifoient. 
Ceux-ci  fans  dire  un  mqf  convinrent  en  un  clin  d'œil  de  ce  qu'ils  avoienc 
à  faire,  tous  enfemble  fe  jettèrent  fur  les  Cavaliers,  les  délârmèrent  pour 
h  plus  grande  partie ,  prirent  des  routes^où  des  gens  à  cheval  ne  pouvoient 
marcher ,  &  tous  fe  îauvèrent*  .  * 

Quoique  la  Reine  eût  marqué  publiquement  que  lès  defordres ,  que  fes* 
troupes  avoient  commis  auPort  de  Sakite  Marie ,  l'avoient  pénétrée  de  la 
douleur  la  plus  amere ,  &  qu'on  fentît  qu'une  conduite  fî  violente  n'étoit 
propre  qu'à  infpirer  aux  Efpagnols  une  horreur  invincible  contre  le  parti 

3u'on  vouloit  leur  faire  embrafler,  cependant  on  fit  beaucoup  plus- de 
efordre  à  la  prife  de  Valentia.  On  pa0a  au  fil  d&  l'épée  la  plupart  des 
hommes  ,  on  égorgea^les  femmes  &  lef  filles  qui  réfifterent  à  la  brutalité 
du  Vainqueur,  l'Archidiacre  fut  poignardé  fur  l'Autel,  &rHoftie  foulée 
aux  pieas.  Le  contrecoup  de  ces  violences  retomba  fur  les  Portugais  , 
dont  les  Efpagnols  jufte^nt  irrkez  brûlèrent  &  faccagèrent  plufieursf 
Villages.  ^         ^  « 

Enfin  le  Maréchal  de  Tefle,  qui  dévoit  commander  l'Armée  de  Phi- 
lippe V.  l'aflembla  &  fit  pafler  le  Tage  à  vingt-deux  efcadrons,  pour  en  join- 
dre dix-huit  autres  commandez  par  le  Marquis  de  Bay.  Son  deffein  étoit 
de  s'oppofer  au  Lord  Gallovai  qui  en  vouloit  à  Badajos ,  comptant  fur 
les  intelligences  que  l'Amirante  deCaftille  y  avoit  pratiquées*  Elles  furent 
découvertes..  Le  Lord  Gallovai  décampa  des  environs  de  cette  place  & 
mit  fes  troupes  en  quartier  de  rafraichiffement ,  les  chaleurs  étant  fi  vives 
en  Efpagne  qu'il  eft  impodible  d'y  tenir  la  campagne  pendant  les  mois 
de  JuiUetSc  d'Août. 

On  faifoit  en  Efpagne  la  guerre  de  plus  d'une  façon.  Ce  n'étoient 
J^^m^^^^  aue  confpirations  &  menées  lecrettes  de  l'Amirante  ae Caftille.  On  en 
«ontxe  ppcv.  ^^çQ^y^Jç  çj^^g  autres  une ,  dont  on  a  prétendu  que  le  Marquis  de 
Leganez  étoit  le  chef.  Dans  les  circonftances  où  étoit  le  Roîaume  ,peuc^ 
étre,  étoit-il  permis  de  chaneer  de  parti  &  de  rompre  les  engagemens 
qu'on  avoit  pris  avec  un  des  deux  pretendans,  pour  le  donner  à  l'autre^ 
Mais  la  trahifon  ,c'eft-à-dire  l'abus  de  la  confaance  ,  n'a  jamais  pu  être 
légitime ,  &  je  demanderois  volontiers-  ce  que  c'eft  &  à  quoi  ferr  ce  qu'on 
appelle  une  haute  naiffance  ,  fi  elle  n'éloigne  pas  de  ce  vice  fi  honteux 
&  fi  contraire  à  la  probité.  Le  projet  de  cette  confpiration  étoit  d'en- 
lever Philippe  V,  &  fon  Epouie  &  de  les  traniportejr  à  LiiObomiO'». 
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«û  de  les  égprger  tous  deux ,  fi  on  trouvoît  trop  de  difficulté  à  les  y-  a  k  k  1. 
conduire.  JLe  Marquis  <jui  étoit  Gouverneur  du  Palais  de  ce  Prince  &  '^^*' 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  fut  arrêté  &  conduit  à  Pampelune.  On  fe 
fkifit  de  fes  papiers.  Si  on  y  avoit  trouvé  des  preuves  de  cet  exécrable 
complot ,  on  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  lui  ôter  la  liberté  ,  &  il  n'eft 
euères  de  fupplice,  pour  affreux  qu'il  puifTe  être,  qu'il  n'eût  méritée  II 
faut  fuppofer  pour  l'iionneur  de  Gnarles  IH.  qu'il  n'entroit  point  dans 
ces  projets^ qu'il  les  ignoroit  même,  &  qu'on-  emploïoit  pour  le  fervir 
des  moîens  qu'il  auroit  eus  en  horreur.  Ce  feroit  une  étrange  chofe  ,  fî 
de  deux  Plaideurs  ,  qui  font  fondez  en  titre  à  prétendre  la  même  fuc- 
ceffion ,  Viin  fe  perfuadoit  avoir  droit  de  faire  ailàfliner  l'autre. 

Philippe  V.  découvrit  encore  une  confpiration  à  Grenade.  Un  Moine 
en  étoit  le  chef.  Cet  homme  confacré  à  la  pieté  avoit  projette  de  faire 
égorger  la  Garnifonh  de  la  place  &  avoit  choifi  pour  ce  maflàcrelejour 
de  la  Fête-Dieu.  Ce  malheureux  Hypocrite  fe  fauva.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  que  j'en  fuis  fâché.  On  découvrit  une  troifième  conju- 
ration à  Cadix.  Mais  la  plus  importante ,  qui  devoit  faire  perdre  à  Phi-^ 
lippe  la  Catalogne  ,  demeura  cacnée ,  &  n'éclata  que  lorfque  les  flottes 
Angloke  &  HoUandoife  parurent  fur  ces  côtes. 

On  n'avoit  point  encore  vu  d-armement  pareil.  Les  deux  Puiflances  Amemcm  4ê 
maritimes  eurent  cette  année  en  mer  cent  loixante  &  douze  vaiflèaux  "*'  ****^^ 
de  guerre,  y  compris  ceux  qui  étoient  pour  la  fureté  des  côtes  &  pour 
efeorter  les  vaiffeaux  marchands.  Quelque  nombreufes  que  fuffent  ces 
flottes ,  elfes  furent  prêtes  de  fort  bonne  neure.  La  flotte  HoUandoife  mit 
à  la  voile  dès^  le*  vingt  -  deux  de  Mai ,  &  prit  la  route  de  Lifbonne« 
Elle  conduifoit  plufîeurs  vaiffeaux  de  tran^H>rt  chargez  de  troupes  & 
de  munitions  de  toute  efpece-,  car  il  falloit  porter  en  ^e  païs-la  juf- 
qu'à  du  blé.  Celle  de  la  Reine  ne  tarda  pas  àkfuivre.  Elle  mit  à  la  voile 
le  troifième  de  Juin  &  prit  auffi  la  route  de  Portugah  EHe  étoit  fous 
les  ordres  de  l'Amiral  Sho#el.  Elle  portoit  huit  mille  hommes  de  trou-*- 
pes  de  débarquement,  avec  le  Comte  de  Peterbourough  qui  ^voit  les 
commander ,  quarante  mille  grenades  ,  des  boulets  &  de  la.  poudre  à 
proportion  ,  des  échelles  ,  de»  chaîne» ,  des  crochets  ,  des  cafaques  & 
toute  forte  d'outils  &  de  machines.  Le  Chevalier  LeacK, qui- comman^- 
doit  en  ces  mers  une  efcadre  de  trente  vaiffeaux  Ançlois„  avoit  ordre 
de  joindre  cette  flotte ,  laquelle  par  cette  jonâion  devoit  être  de  foixaate 
&  treize  va'^ffeaux ,  non  compris  quelques  vaiffeaux Poitugais, quelques 
frégates ,  &  [^ufieurs  brûlots  &  galiotes  à  bombes^  Chaque  vaiffeau  de 
guerre  étoit  pourvu  de  trois  grands  bateaux  plats  pour  débarquer  les 
troupes  plus  commodément  &  plus  promptement.  L'Angleterre  avoit 
encore  cletix  efcadres  pour  bloquer  les  ports  de  Brefl  &<ie  DunKerquei. 

La  France  à  fon  tour  fk  de  grands  eSorts  ,  afin  de  -mettre  en  mer 
une  armée  navale  capable  de  fecourir  Philippe  V.  On  arma  à  Toulon 

Îuarante  quatre  vaiffeaux ,  fur  lefquels  il  y  avoit  trois  mille  deux  cens 
)2xapte  neuf  pièces  de  ^anoDt  On  en  $urma>  dix-huit  à  ^refl  &  dix-fepc  ^ 
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A  M  K  t.  au  Havre.  Ceux  de  Breft  que  le  Marqais  de  Coetlogon  avok  ordre  de 
*^**^'  conduire  à  Toulon  ne  purent  fortir  de  oe  porc ,  unt  Us  Cheva^ers  Bings 
&  jennings  le  fermère^it  exaâement;  Le  Comte  de  Touloufe  (e  rendit 
i  Toulon ,  vîfîta  les  cotes  ,  prit  quelques  mefures  &  donna  des  ordres 
p(Hir  les  mettre  en  (areté;mais  il  noiafe  mettre  en  mer  &  défarmadès 
le  Aïois  de  Septembre. 

Cette  efpèce  de  viâoire  que  la  flotte  Àngloife  remporta  fans  avoir 
combattu  eut  des  fuites  fort  ayantageufes.  Maitreilè  de  la  mer  ,  elle  fe 
fepara  en  divers  efcadres  »  & ,  à  l'aide  des  Catalans  que  TAmirante  de  Caf* 
tille  &  le  Prince  de  Darmftat  avoient  mis  dans  les  intérêts  de  Charles 
1 1 L  elle  fournit  à  ce  Prince  la  Catalogne  entière  en  moins  d'un  mois, 
Cetiï^  conquête  mérite  quelque  détail» 

CharlelHI.  s'embarqua  le  dix^-ièpt  de  Juillet  avec  le  Prince  de  Darmûac 
&  le  Comte  de  Peterborough.  U  mit  pied  à  terre  à  Gibraltar,  oà  il  reçut 
les  hoflunages  de  la  Garàtfon  ^  quoioue  cette  V iUe  ne  dut  jamais  lui  appar* 
tenir.  Ufe  renïbarqua  le  cinquième  d'Août  &  débarqua  le  dix-neuf  lur  U 
côte  de  Catalogne  entre  Barcelone  &  Palamos.  Les  feptàhuit  mille  hom- 
mes qui  débarquèrent  avec  lui  furent  joints  par  quinze  cens  Miquelets. 
Avec  cette  foible  armée  il  entreprit  d'améger  Barcelone  par  terre,  tandis 
que  la  flotte  l'afliégeroit  par  mer.  L'entreprUê  auroit  été  plus  que  téméraire 
s'il  n'avoit  pas  compté  fur  les  intelligences  qu'on  avoit  fnénagées  en  (à 
faveur.  Car  cette  place  eft  d'une  granae  étendue  &  extrêmement  forti« 
fiée.  Elle  efl:  fituée  dans  une  plaine  le  lon^  de  la  mer.  ËUe  efl  com^ 
pofée  de  deux  Villes  •  l'ancienne  &  la  nouvelle,  lefquelles  outre  leun 
propres  murs ,  font  enfermées  d'une  fieconde  muraille ,  appuïée  de  rem^ 
parts  &  défendue  de  foâèz  k  fonds  de  cuve  &  de  plufieurs  basions.  Ua 
inole  d'environ  trois  cens  pas  défend  un  côté  du  port.  L'autre  e£t  dé- 
fendu par  le  Mont-Joui  qui  s'avance  dans  la  mer  ^n  forme  de  promon- 
toire, &  à  Ift  cime  duquel  ^  un  Ch&temi  qui  peut  contenir  trois  o« 
quatre  cens  hommes.  «  « 

viife  dt  Buce-       On  commença  par  l'attaque  de  ce  Fort.  Celui  qui  y  comm»doit  étoit 
^^^  convemi^vec  le  Prince  de  Darmftat  de  le  lui  livrer^  Le  Comte  de  Ve* 

lafco  Vicéroi  de  Catalogne  &t  inftruit  de  fon  |nanège  &  le  fit  oendre 
avec  fes  complices.  On  igndru  cet  accidents  Le  Prince  de  Darmftat  qui 
s'étoit  chargé  de  l'expédition  s'avança  à  la  «ête  de  mille  Grenadiers  8c 
fi*  donner  le  fîgnal  convenu.  On  y  répondit  ptt:  une  décharge  générale 
de  l'artillerie  du  Château  &  de  la  moulqdeterie  du  retranchement.  Cette 
erreur  coûta  la  vie  au  Prince  ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  Les 
troupes  Ângloifes  &  HoUandoifes  par  leur  bravoure  fuppléèrent  à  cette 
intelligence  matrqtiée.  Elles  y  furent  fort  aidées  par  une  bombe  qui 
mit  le  feu  aux  poudres  du  Château  &  en  fit  (àuter  une  partie  avec  le 
Commandant ,  plufieurs  Officiers  &  un  bo0  nombre  de  Soldats.  Les 
autres  fe  rendirent  &  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  La  prife  du 
Mont-Joui  alfiu'a  celle  de  la  Ville.  Le  Viceroi  qui  avoit  tout  à  craindre 
^  habirans  «  qui  foupiroient  après  un  nouveau  m^tre  ,  çi^itula  avant 
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ée  featënir  l'ai&rat ,  qae  tes  troupes  Angloifes  commandées  par  le  Comte 
Peterborough  fe  préparoientàlui  donner.  La  capitulation  fut  fignée  le  Etdô^ted«u 
neuf  tfOâobre  &  h  Gamifon  en  partit  le  treize  pour  être  conduite  à  ca««*<>8n«- 
Malaga,  Tarragone,Tortofe,  Girone, Saint  Félix,  Lerida ,  Urgel  ,  le 
Fort  de  )a  Baie  de  Rofes  fe  donnèrent  oo  aidèrent  à  fe  faire  prendre. 
Sans  les  foins  du  Prince  de  Tilly  ^qui  arok  fous  lui  le  Comte  de  Ma- 
kony  ,  ce  Colonel  Irlandois  fameufx  par  b  grande  part  qu'il  eut  à  l'affaire 
de  Crémone  ,  les  Roîaumes  de  Valence  &  d'Arragon  couroteot  rifque 
d'être  emportez  aTec  la  même  facilité.  On  ne  pm  pas  reprocher  cette 
année  l'inutilité  des  flottes.  Il  eft  irraî  que  le  pf om  réel  étoîc  pour  h 
maifon  d'Autriche  ;  mais  la  gloire  de  fourenir  cette  augjufte  maifon  pou* 
^it-elletrop  fepaïer?- 

La  campagne  d'automne  du  cÂté  de  Pbrtugal  fe  termina  au  fiége  de 
BadajoSy  que  le  Comte  de  GaBoirai  ht  obligé  de  lever  ,  après  y  avoir 
perdu  le  bras  droit ,  qu'un  coup  de  canon  lui  eoiporta  ,  tandis  qalt 
favoit  levé  pour  montrer  au  Génàra}  Fagel  un  certain  endroif  de  la 
place  qu'il  vouloir  faire  attaquer. 

Le  tumulte  des  Cevennes  recommença.  Mais  la  prcnnptitude  &  la  fè^ 
Irrité  du  Maréchal  de  BervricK  en  empêchèrent  tes  fuites  ^  qui  auroient 
été  confidérahles  ».  puifqu'il  ne  s'agiâpit  pas  de  moins  pour  les  Ceyenois^ 
que  de  favçrifer  un  débarquement  de  trois:  ou  quatre  mille  hommes ,. 
^  la  flotte  combinée  devoit  faire  au  port  de  Cette.  Pour  exécuter  ces 
projets  5  ils  devaient  commencer  le  vmgt-cinq  de  Mai  à  mettre  h  feu 
aux  quatre  onns  des  ViUes  d^  Niûnes  &  de  Montpellier  &  égorger  en 
même  tems  les  Gouverneurs  &  tes  Officiers  de  ces  deux  Villes.  Sans  dont-e 
qu'ils  Q^auffoient  pas  oublié  rintendant .  qui  leur  avoit  (ait  unerude  guer^ 
K^  Il  n'eft  point  de  Religion  qui  autorile  des  Sujets  à  former  de  pareil^ 
deflèîns,  &  oone&uroit  difeoovenit  que  ceux  qui  les  avoient  fiormes 
ne  méritaflênt  les  dernier» fupptices ,  df^t^  phis^  qu'il  efli  vifible  quo^ 
k  Retigioo  niétoît  qu'im  prétem»  donc  ces  miféraMss  fe  ferfoient  pour 
exercer  mille  brig^a^ 

Par  tout  oà  il  V  avoit  des  troupes  de  h  Jteine ,  en  Flandre  ^en  A!^ 
Cace,.  e»  Portug^al ,  e»  C^alogne  ,  ïes  Hauts  ABiee  eurent  de  grands 
fikcès,.ott  dii  sÂoîns  ils  embarafeèrene  (brt  Tennemiv  qui  crue  avoir 
beaucoup  £m  en  arrêtant  leurs  progrès^  ft  oTeo  ftNt  nas  de  ménie  en  Italie. 
Le  Prince  Eugène  fut  battu  à  Caflàno  &  le  Dhc  de  Savcne  (é  vit  réduit 
à  n'avoir  ^^le  plus  que  Turin  la  capitale.  Je  i^  oue  dans  ce  tems- 
£i  le  Prince  l&i^eM  s'attribua  la  viéboire  &  qu'oa  nt  ièmbtann  de  le 
etoire  fur  &  parc^  Maïs  l'HiAoîie  dv>it  démâer  1^  vérité  des  obicuri^ 
tez  dont  la  Politique  l'a  enveloppéa^.  &  apprendre  en  même  tems  aux; 
Peuples  commeot  ceux  qui  les  ^uvement  fe  jouent  de  leur  crédulité. 
L^ettreque  le^Duc  de  Saroie  é^nvit  à  la  Reine  prouve  trop  clairement 
ee  que  j'avance  powr  que  je  ^e  b  rapporte  pas.  Elk  eft  datée  de  Turin 
lé  viM«-fix  Août  mil  f^  ceos  cinq.  Madame  ,  Us  ajfUrance^  que  F'otre    Plaintes  duDnc 
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firidefom  U  eommânietnênt  du  Prince^  Eugîm  mm  jûifulrûk  inètffémmtm 
&  délivreroU  nos  peuples  dn  trifte  itat  oh  Us  fe  tronvent ,  viennent  de  ianeof^ 
tir  par  lepUheux  fuccès  de  U  bataille  de  Lomhardie.  Le  malheur  qui  vient 
i arriver  à  cette  armée  ne  doit  être  attribué  ni  à  ce  Prince  ,  ni  aux  autres  (?é- 
néraux  qui  fervoient  fous  lui,  puifqu'ils  y  ont  tous  donné  des  marques  de  leur 
valeur.  La  mort  de  quelques-uns  &  lefang  des  autres  jufiifient  ajfet,  leur  con^ 
duite.  Cependant  nos  Etats  font  les  feuls  qui  fouffr iront  des  fuites  de  cet  évene^ 
ment  ^puifque  l'Empereur  n*eji  guères  en  état  de  faire  pajfer  en  Italie  un  fi- 
cours  aujfi  prompt  &  aujji  nombreux  qtfil  feroit  à  fouhaiter  pour  réparer  la 
perte  que  Sa  Majefté  Impériale  vient  ij  faire. 

Si  les  projets  de  la  campagne  ,  qtte  nous  fîmes  communiqtter  à  Fotre  Ma- . 
jeftéy  des  le  mois  de  Mars  dernier .  avoient  été  fuivis  ,  les  affaires  aur oient 
aujour^hui  ttne  autre  face,  f^ous  favez.  y  Madame  y  que  notre  fentiment  etoit 
etêtre  fur  Ca  défenfive  en  Allemagne  ,  en  Brabant  &  même  en  Portugal, 
&  que  pendant  que  la  fiotu  de  Fbtre  Majefié  &  celle  de  Meffieurs  les  Etats 
Généraux  tiendroient  en  crainte  &  en  allarme  les  cotes  étEjpagne  &  de  France, , 
on  feroit  pajfer  en  Italie  au  moins  foixante  mille  hommes  ,  dont  vingt  mille 
auroient  fait  di'verfion  du  coté  du  Milanés  ,  pe  dant  que  I0  refte  aïant  pénétré 
en  Piémont,  auroit  cha^e  FEnremi  de  nos  Etats  &  jauorife  en  même  tems  les 
Mécomens  de  Languedoc ,  qui  abandonnez,  du  coté  du  Piémont ,  Id'ôù  ils  atten-- 
doient  leur  unique  foutien  ,  fefont  vu  accablez,  dans  un  infiant.    ^ 

V événement  fia  jufques  ici  que  trop  prouvé  que  nous  ne  nous  étions  point  trom^ 
fez,  dans  les  conjeElures  que  nous  tirâmes  lorfque  nos  Ambajfadeurs  a  Londres  & 
à  la  Haie  nom  dfinnèrent  avif  que  le  fort  de  la  guerre  tomberoit  cette  campagna. 
fur  la  Mofelle^  Ils  firent  en  nptre  nom  des  remontrances  inutilesLes  Alliez,  crurent 
fans  doute  que  nous  tf  avions  en  vue  que  nos  propres  intérêts,  €e  qui  les  engagea  À 
préférer  les  avis  de  quelques  particuliers  aux  nôtres.  Si  cas  particuliers  ambition-* 
noient  fi  fort  la  gloire.  Us  pouvoient  venir  en  acquérir  plus  furement  en  Italie 
que  fur  la  Mofelle,  tfù  hurs  vi^feSont  trouvé  bientôt  bornées. 

Notre  conduite  jtêfqtf  à  préfent  à. été  fort  opfpfee  à  Vidée  qtion  a  voulu  en  don-- 
fier  dans  les  Conferertces  de  la  Haie.  On  a  vu  que,  bien  loindefonger  à  nosvérita^ 
blés  intérêts,  nous  les  avons  facrifiez,  pour -ceux  delà  caufecommune,  &cefaerifice 
volontaire  ne  nous  a  procuré  que  Fabandon  de  la  part  de  nos  Alliez,,  car.  Ma* 
dame,  nous  ne  faurions  nommer  atetrement  la  joibleffe  &  la*lenteur  des  fecours 
qtfon  nous  a  envotez,  jufqu^à  pré  font,  puifqtte  PTotre  Majefié  t^  ignore  pas  qtiiU 
nous  ont  été  entièrement  inutiles. 

Nous  nous  trouvons  présentement  dans  deux  extrénUtet,  également  facheufes. 
n faut  que  nms  votons  pajfer  le  refie  de  nos  Etats  entre  les  mainsde  PEnttemi,  ou 
que  nousfafiions  avec  lui  une  paix  forcée ,  qui  ne  fera  pas  moins  défavantagettfi 
four  nous  que  honteufepoûr  nos  Alliez,^ 

Si  nous  en  venons  à^ette  dure  néceffité ,  aucune  perfonne  raifomtable  nepeuroit 
mus  en  blâmer.  Car  votts  votez,.  Madame,  qu'il  n*efiplus  tefhs  pour  nous  de  4^" 
mander  du  fecours  aux  Alliez,,  puifqtfils  ont  négligé  de  nous  en  envoter,  lorfquû 
notes  étions  encore  en  état  Jtenfavorijer  lepajfage  &que  V armée  ennemie  étoitfort 
afoiblie  far  laUngtteur  dufiége  de  y'tn^.  Cependant,  s'il  y  a  encere  qttfl^^. 
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imReu  4  prendre  pour  Vintiret  de  la  caufe  commune  &  que  nous  puiffionsy  tontri^  a  «  »  «. 
hier  de  notre  part,  nous  fimmes  prêts  éticouferla^defus  lesfentimens  de  f^otre  Mé^  '^^^^ 
yW?é  &  ceux  de  F  Empereur  &  des  Etats  Généraux ,  à  qui  nous  ecrk/ons  aujour- 
dfhuijur  h  mêmefujet.  Mais  comme  le  tems  nefauroit  être  pltss  prccieux^mus  efpi^ 
Tons  que  les  Puijfances  alliées  avec  nom  nePemploierompas  en  vaines  déUbhratiùns. 
Cependant  nom  fitthaiions  à  Votre  Majefii  un  heureux  Règne  &  toute  forte  de 
'profhiriiez,,  puifquenous  femmes  avec fincorité.  Madame,  votre  affelHonni  ami 
^confédéré:    VICTOR  AMEDÉE. 

La  Reine  fentit  k  juftice  de  ces  demandes  &  de  ces  plaintes  &  elle  au-  j^ç^f^^***  ^ 
TOit  fouhaîté  pouvoir  y  fatisfaire.  Mais  la  chofe  étoit  impoffible.  On  fit  "^ 
^onc  repréfenteri  ce  Prince  que  les  projets  fur  fEijpagne  ne  pouYoient 
manquer  dé  véuffir ,  tant  les  nieiures^étoient  bien  'priies  :  Que  leur  exécu* 
tion  oblieeroit  les  François  à  y  enyoïer  de  grands  fecours  &  que  ce  feroit 
tlés  armées  de  Piémont  qulk  feroient  obligez  de  les  tirer  :  Que  (i  la  flotte 
ne  réiiÏÏifIbit  pas  fur  les  côtes  d'Efpagne,  elle  ayoit  ordre  de  le  fecourir 
puiilamment  :  Qu  on  ne  pouvoit  bas  de  tous  câteK  s^ir  avec  la  même  yU- 
gueur  :  Qu'on  ayoit  regardé  l'expédition  d'Efpagne^  comme  la  plus  eflen- 
tielle  &  la  plus  propre  à  faire  ceilèr  la  guerre  :  Qu'après  tout  la  bataille  de 
CdHàno  n'etoit  pas  fi  absolument  perdue  qu'elle  dût  lui  faire  perdre  toute 
efpérance;  &  qu'on  feroit  toute  la  diligence  poifible  pour  empêcher  qu'il 
ne  fut  accablé  cette  année ,  avec  aflurance  qu'on  le  mettroit  en  état  d'agir 
avec  fiipériorité  la  campagne  prochaine. 

Les  af&ires  d'Ecoflè  étoient  pour  le  moins  auffi  importantes  &  bien    rwahk$^uoC 

S  lus  éfientielles  à  la  pabc  &  à  la  A*anquillité  des  Roïaumes  de  la  Grande 
retagne  que  celles  de  la  guerre.  Les  changemens  faits  dans  les  Grands 
Ofiiciers  de  ce  Roïaume  n'en  avoient  point  produit  dans  les  efprits.  Il  n'y 
avoit  que  trop  paru  dans  la  dernière  Séance .  où  les  Ecofibis  s'étoient 
échauffez  de  plus  en  plus  &  avoient  augmenté  leurs  prétentions  déjà  fi 
exceffives.  Le  jugement  de  l'Amirauté  oui ,  malgré  la  recommandation 
de  la  Reine,  avoit  déclaré  de  bonne  prife  le  vaifleau  Anglois  arrêté  dans 
un  des  ports  de  ce  Roïaume ,  avoit  été  fuivi  d'une  fentence  qui  avoit  con* 
damné  le  Capitaine  de  ce  vaifleau  à  être  pendu»  parce  que,  difoit*on,  il 
avoit  coulé  à  fonds  un  vaiilèaù  Ecoflbis  avec  tout  l'équipage ,  après  l'avoir 
pillé. Cette  fentence  fut  exécutée,  quoiqu'on- eût connoiflance  des  lettres 
de  répit  accordées  par  la  Reine.  tJn  refte  de  refpeâ  engagea  à  prendre  le 
parti  d'empêcher  qu^elles  ne  fuilênt  fignifiées  en  forme ,  afin  d'être  en  droit 
ae  prétendre  qu'on  les  avoit  ignorées.  Tous  ceux  qui  étoient  capables  de 

Eorter  les  armes  avoiéntété  armez,  &  une  fois  toutes  les  femaines,  on  leur 
dlbit  faire  Texercice ,  quoiqu'il  eut  été  réglé  dans  l'a^e  de  fureté  qu'on 
ne  les  exerceroit  qu'une  fois  par  mois.  On  avoit  eu  la  (a^e  précaution  de 
défendre  tout  transport  d'armes  d'Angleterre  en  Ecofle  ;  mais  on  avoit 
oublié  de  prendre  les  mefures  nécefiàires  pour  les  empêcher  de  s'en  pro- 
curer d'ailleurs.  Us  en  achetèrent  à  Amfterdam  autant  qu'ils  en  voulurent. 
Les  BUs  du  dernier  Parlement  d'Angleterre ^  qui  avoient  pour  but  de  vio- 
lenter les  Ecofibis,  par  la  ccainte  des  ptéparaufs  qu'on  ordonnoit  contre 
Tome  XI L  X 
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oui  zroîtété  dteffé  pour  régler  la  manière  dont  on  choifiroit  lès  Officien^ 
i7<'h         d'Etat»  en  cas  que  la  Reine  vînt  à  mourir  fans  enfans.  On  réfolut  enfuite^ 
qu'avant  que  de  traiter  avec  l'Angleterre ,  la.  Reine  feroit  priée  de  faire 
apnuller  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  dernier  Parlement  d'Angleterre* 
contre  les  intérêts ,  l'honneur  &  l'indépendance  de  fon  ancien  Roïaume^' 
d'Ecoffe ,  &  qu'on  mettroit  la  dernière  main  auxaâes  nécefTaires  pour  rt-- 
glet  le  commerce ,  &  enfuite  à  ceux  qui  regardoient  les  limitations  poitf. 
le  fucceffeur  à  la  Couronne  &les  additions  ou  réformations  au  fu)et  de  Uu 
conftitution  duRoïaume.  Ces  propofitions  furent  enregiftrées  ».  mais  elles, 
ne  pafiérent  pas  ea  réfolutions. 
Aattcf  R^gic        Le  Parlement  en  général  avoit  fi  £Drt  à  cœur  de  maintenir  l-indépen*- 
"^'  dance  de  la  natioa  qu'il  ordonna  le  vingt-un  que  le  Sieur  James  Anderfon. 

feroit  remercié  d'avoir  mis  au  jour  un  livre  qui  traitoit  de  l'indépendance^ 
de  la  nation ,.  qu'on  lui  donneroit  une  récompenfe  de  quatre  cens  livre» 
fterling,  &  que  deux  autres  livres  contraires  à  celui-ci  feroient  brûlez  par 
ia  main  du  Bourreau.  L'un  avoit  pour  titre  So$iveréiineté  de  ta  Couronna 
d^ Angleterre  fitr  celle  d!Eeoffc  ,  &  l'autre  ÏEcojfois  dimafipti.  On  établit  aui& 
un  Confeil  de  Commerce ,.  qui  devoit  être  compofé  de  vinet--UB  membres 
pris  des  trob  Etats  du  Roïaume.  H  fut  ordonjié  que  fept  de  ces  vingt-un  r 
quels  qu'ils  fuifent ,  feroient  un  nombre  complet  pour  régler  &  décidée 
les  aâaires .  &  on  établit  oue  tous  Receveurs  &  autres  Officiers  des  reve- 
nus de  la  Reine  feroient  abfolujaient  incapables  de  remplir  jamais  aucune 
place  de  ce  Confeil* 

Au  commencement  de  Septembre  il  Bit  réfolu  que  le  Parlement  feroiir 
triennal  à  commencer  à  l'année  mil  fept  cent-huit,  &  que  les  perfonnes 

3ui  avoient  des  charges  publiques  auâi  bien  que  les  fermiers  des  revenus 
e  la  Couronne  en  feroient  exclus  »  à  quoi  on  ajouta  que  Ce  feroit  au  Par* 
lement  à  nommer  tous  les  Officiers  d'Etat  &  de  laTréiorerie  dt  Roïaume. 
Quelques-uns  vouloient  que  perfonne  ne  pût  régner  qu'à  ces  conditions. 
On  infifia  de  nouveau  fur  la  communication  des  papiers  qui  concemoient 
ce  qu'on  avoit  appelle  en  Angleterre  la  confpiration  d'Ecoflè*  On  accorda 
à  la  Reine  quatre  cens  trente-deux  mille  livres  fterling  pour  un  an  de  fut>- 
fide.  Enfin  on  lut  un  projet  d'aâe  pour  traiter  de  l'union  avec  l'Angle* 
terre.  On  convint  que  la  Reine  &  le  Parlement  nommeroient  les  Com-- 
miffitires»  &  il  fut  ftatué  encore  une  fois  que  les  Commiflàires  nommez 
ne  commenceroient  le  traité  qu'après  la  révocation  de  la  daufe  del'Aâe 
du  Parlement  d'Angleterre,  oui  déclaroit  les Ecoilbis Etrangers,, fi  dans, 
un  terme  marqué  ils  ne  fe  coniormoient  à  ce  qu'avoit  déterminé  la  Nation 
Angloife  par  rapport  à  la  fucceffion.  A  cette  efpece  de  fermeté  on  joignit 
une  granae  balièfle.  Quelqu'un ,  apparemment  plus  zélé  &  plus  éclairé 

2ue  les  autres,  propofa  d'ajouter  aux  inftruâions  qu'on  donneroit  aux 
Commiflàires,  la  claufe  fuivante:.  que  l'union  dont  5n  traiteroit  ne  déro^ 
geroit  en  aucune  manière  aux  loix fondamentales,  ni  aux  ancien^droit», 
privilèges,  l'ibertez  &  dignitez  duRoïaume  d'Ecoffe.  Elle  fut  rejettée. 
unis  prétexte  qu  elle  ferçit  trop  embarraifante.  Cet  aâe.étoitle  but  effen» 
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ffer  de  la  Reine  &  de  fon  Confeil  d'Angleterre.  L'Aôe  de  fureté  devenoit       à  n  n  i. 
inutile ,.  &  la  fucceffion  ne  pouvoit  manquer  d'être  établie  comme  elle  l'é-»         ^^^^' 
teit  en  Angleterre.  Cet  Ade  une  fois  paffé  &  donnant  à  la  Reine  le  pou-» 
voir  de  nommer  une  partie  des  Commif&ires ,  on  devoir  regarder  l'union 
comme  faite  au  gré  des  Anglois.  Auffi  prefque  au(fi-tât  que  cet  aâe  &  celui 
du  fubfide  eurent  été  dreuez,  le  Parlement  fut  prorogé  depuis  le  deux 
d^Oâobre  jufqu'au  dernier  de  Décembre.  On  laifik  pourtant  les^Ecoflbis 
s'amdêr  à  drefibr  divers  projets  d'aâes  que  leur  fuggéroit  encore  leur  in* 
dépendance  expirante.  Ils  refolurent  qu'aucun  Pair  ou  aucun  Membre  du 
Confeil  ptivé  d'Ecofle  ne  pourroit  aller  en  Angleterre  fans  la  permiffion 
dudit  Confeil  ^Que  ceux  qui  y  demeureroient  plus  de  deux  moi»  feroient 
obliges  de  païer  cent  marcs  par  jour  au  profit  de  ceuxquî  tes  dénonce- 
roient  :  Qu'on  ne  pourroit  accorder  cette  permiflion  qu'à  fix Pairs  &oue». 
fi  quelque  autre  vouloit  y  aller  pendant  ce  tems-là ,  il  feroit  oblige  de: 
paîer  cent  marcs>  par  jour  jufqu'a  ce  qu'un  des  (ix  autres  fût  retourné  en 
Ecoflé»  Où  exceptoit  de  cette  règle  les  Secrétaires  d'EtÀt.^  Ilsfe  firent  lire^ 
un  projet  d'Aâe  pour  lever  &  entretenir  huit  mille  hommes  de  troupes^ 
r^gléçs.  Ils  voulurent  même  qu'aux  Ambafladeurs  Anglois  envoïez  vers^ 
les  Cours  étrangères  fuilènt  joints  des  Ambafladeurs  Ecoflbis^  Ce  projet  »< 
qu'on  peut  appeller  Tard^avife  comme  certains  ouvrages-  ajoutez  après< 
coup  à  des  places  de  guerre ,  mérite  d'être  rapporté.  NQtnfiuviraim  Dame    tthtn\\wt  di§ 
JU  Pat/H  &  4^  eonfintemtnt  dis  Etats- du  Psrlemeftt  wdofme&vetu  qtfà  Pavt^  eco&>u; 
mTj  larfqH'ily  aura  occafim  de  faire  des  traitez,  dam  les  Pats  etrangen$^y  m  y: 
tjnfok  un  eu  fluSeurs  Àinbàffadems  Ecoffois,  qfsi  feront^nomm€t,far  la  Reine 
four  aff^  auxdUs  urdtez,  &j  nfréfimer  le  Roi'aume  étEcofi.  Us  s'amusèrent 
encore  à  lire  différens  projets ,  où  on  leur  fs^foit  voir  par  le  détail  de  leurs^ 
forces,  qu'ils  pouvoient  le  Coutenir  contre  l'Angletene  &  fefouftrairè  h 
Ces  prétentions. 

La  grande  différence  de  cette  féancé  du  Parlement  d'Ecoife  à  celle  de. 
L'apnée  pafiée  montre  clairement  la  fageilè  des  vues  de  la  Reine  ,  en  lui\ 
accosdant  une  pantie  de  ce  qu'il  fquhaitoit>  pour  l'empêcher  de  paffer 
certaines  bornes ,  quK  quand  une  fois  elles  font  paâëes  «.font  perdre  tout^ 
refpeâ  &  tout  ménagement.  Cette  grande  lagefle  n'éclata  pas  moins danS' 
les  cbang^mens  fréquens  des  grands  Officiers  de  ce  Roïaume.  Par4à  elle 
fit  naître  entre  eux  la  jaloufîe  &  les  foupçons  »  d'où  naquirent  naturelle--^ 
ment  les  divifions  &  L'abandon  de  la  caufe  commune ,  avec  l'envie  &  la* 
diipofition  de  s'^accommoder  avec  la  Cour  9c  d'avoir  part  à  fes*  faveurs*  > 
Un  (eu!  s'aperçut  de  cette  politique  rafinée.^  Du  moins  un  feuLeut  le  cou-n 
rage  de  la.  faire  coanoître  à  fes  Compatriotes*  Ceft  du  Lord  Belfa^^ven» 

Î|ue  je  veuxparler.  Dès  le  commencement  de  cette  féance,  il  prononça^/ 
ur  ce  fujet  lin  difcours,  qui  auroit  fait  échouer  le  deffein  de  la  Reinev, 
s'il  avoit  perfiiadé  autant  qa'il  fut  applaudi  &  qu'iL  méritoit  de  l^être. 
Ceft  tout  dire  qu'il  valoit  au  moins  ceux^  du  Lord.  HarershanK  Je.ne- 
lâi  fi  je  me  trompe,  ou  fi  je  ne  fuis  pas  trop  prévenu  pour  ces  harangue^^^^ 
oàla  force  &labeaHtédu  génie  Anglois  paroiHènt  dans  tout;  leur  jovir;^ 
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A  N  N  1.       Mais  je  mlniagme  qu'une  Hiftoire  eft  faite  pour  conferver  ces  fortes  de  : 
'^^^'         monumens.  J'ajouterai  même  que ,  fl  les  harangues  de  Tite-Live  étoient . 
toutes  de  la  même  beauté  que  celle  que  je  vais  tranfcrire ,  on  De  Im  fe- 
Toit  à  cet  égard  aucun  reproche. 
L<ÎS'flîS!rTci"        J^^^  ^^xptrUnce  fUtfdi  des  idpMrit  du  mo/rde ,  foi  foujoun  rtméorank  qm .  / 
lorpfM€  Us  divi/ions  dûmfiiqm  font  fi  grandis  a$fetUs  fg  farmemênfooicns  powr  • 
prendre  de  différentes  tnefures  &  arrher  k  difirenus  fins,  les  raifins  &  les 
arpemens  ne  font  (pltme  li^e  imfreffion  fisr  reffrit  de  fun  &  de  fasitreféurtu 
Ceflfaserquai  je  ne  nf entacher  ai  pas  à  eocaminer  tutUité  cm  finmUiti  de  lapre»^  ^ 
pêfiùm  dûnt  il  fagit,  depenr  de  donner  occafien  à  de  nomfeaux  ditfats.  Je  ne 
firai  ftf  avancer  cette  maxime  qne  le  plus  grand  darder  epse  cette  nation  aie  i  / 
craindre  vieH  pliait  de  fies  divins  &  de  nos  faSiens  tpu  des  fdujfis  mefitreo 
qfte  nous  pourriôies  prendre ,  pourttA  que  nom  tes  prenkm  Jtun  confimemeuo' 
eenanimem 

Tavone  que  dam  nos  rifidmiens  nom  pom^ns  prendre  de  fasses  mefitres.  • 
Mais  il  efl  vrai  qsfon  a  une  tfuëplm  claire  de  fé^ake  dom  il  fofft.  Les  miH 
Jures  pem/ent  manquer ,  il  eft  vrai.  Mais  tunionfoutiêHt  le  choc  oft/oc  fermeti  ^ 
ém  lieu  que  les  divifiém  &  les  fanions  qui  nasfint  quelquefois  de  peà  de  choftf 
erc^enr&fi  mukiptiemfi  fort  que  les  plus  fages  confeils  ffom  aucun  eget^fitr 
tom  Parmi  les  gens  de  qtuUiti  »  la  pliipart  deppêds  kam  plus  reconnoiffaus ,  plue  » 
confians  dans  leurs  promefes  &  plus  firmes  dau^  le  parti  qtfUs  emkrafent ,  feue* 
ast^  plus  fitfcepfihles  de  reffemimens  &  plus  portet,  À  la  vengeauce ,  paffiùno  /nr* 
plus  das^preufes  &  Us  plm  fatales  au  bien  àun  Etat. 

Ainfi,  Afiflerdsy  la  chofe  que  je  tache  de  perfuader  eft  tumen  "entre  nous:- 
Setdsaitez^om  qtfonfajfe  des  Hmetations'  &  des.  reftriQiem  pour  le  Prince  qut 
fitccedera  à  cène  Monarchie?  TravmlleiL  y  unammrmem.  Setàé&i^u^us  uu> 
trakê  avu  P Angleterre  ?  Procédez,  y  de  la  mime  manière,  Foukc-yous  fi^ 
ta  fuccejpon  avec  des  reftriSlions  fans  un  traité,  ou  avec  un  troifi  fous  r^k^ 
tien  i  Ne  vouUfL^ous  faire  ni  tun  ni  tautref  Eu  un  mot,  que  tom  ce  que  vous 
fouhaitez^  qtien  fé^fe  faffe  iun  confememem  uuauime^  &  tfos  rifsluâ<ms  éùs^ 
nmt  leur  poids.  Car  quelque  rifolution  que  vom  pt^eniee. ,  des  uufitt^  quoique 
finies ,  muisprifes  duu  cenfentement  unanime ,  fint  à  prifirer  ék  dé  jttflet^me^ 
fioles  que  Fefprit  de  fa&ion  auroisfuggiries. 

Pour  eotifirmer  ce  que  f  avance  &  pour  fake  voir  que  fe  ne  jforlêpas  à  lof^ 
Offre,  Jepourrois-produirèplufieursexempla  tiree^dep H^oirts  de  t Europe  &" 
fur  tom  de  celle  denesvoi/ms  les  Etats  de  HoUaude,  queparteuruuiènfefont^ 
ilevet,  à  U  grandeur  &  auu  richeffep  dem  ils  joUffont  àprêfem.  DaUf  renfauc» 
de  leur  Ripuhlifêe  ils  ont  fans-  doute  quelquefois  pris  de  fuuffts  nfefures,  plu^ 
fieuts  dt  leurs  dejjeins  ont^eehotti,  mais  leUr  firmes^  unanime  ù  drfendre  leuK 
liberté  a  vérifié  leur  ditvife,  Concordil  res  parvab  crefcunt,  que  de  petites^ 
chofes  deviennent  grandes  par  la  concorde. 

Mais  lalffam  les  Hiftoires  étrangères,  je  me  renfmnerai  dians' celle  de  notre 
propre  Pak's  &  )e  ferai  voir  évidemment  par  quatre  exkmples  que,  lorfque  noi 
Prédecejfeurs  om  été  unis  entre  eux ,  ils  ont  toujours  été  en  état  de  défendre  leurr 
lihertc^  comre  les  Ary^  »  &  .f«r  ceux-- ci  tfim  jamais  eu  Jtarttantage  fut 
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Wfu$*qui  Urfquê  nom  wons  été  divifez,  &  dechint.  far  desfa^Uns  do-       a  h  m. 
wafiiques. 

Le  fremkr  exemvU  efi  Ufameufi  dijpute  touchant  le  droU  defmccçjpon 
épris  la  mort  d^ Alexandre  IIL  Ce  fait  efi  fi  connu  aue ,  pour  ne  pas  fatiguer 
f attention  df  cçtte  iUufire  AJfemblée,]€  m*épargnerailapisne  de  le  répéter.  Je 
dirai  fademem  que  nous  nous  dkuifames  là^deffus^  Quelle  en  fia  I4  fisite?  Le 
Roi  ^Angleterre  nom  donna  un  fM.  Mm  il  nom  coûta  cher  aux  uns  &  ouk 
autres,  C4r  comme  les  Ififioriens  de  Pune  &  de  foutre  nation  nous  Cappren^^ 
nom ,  de  l^  vint  la  plm  hngts§  &  '^  pltss  facheufe  guerre  qtiilj  ait  jamais  ete 
^tre  demç  peuples,  Ce  fin  alors  (^jamais  auparavant  qpu  f  Angleterre  préten- 
dit que  nous  lui  devions  hommage,  m 

.  La  féconde  fois  que  nom  avens  gémi  fom  le  joug  Anglois  a  été  du  tenu  de 
X^ron^wel,  qui  favoit  également  bien  défunirfes  ennemis  &  les  combattre.  Nous 
avions  appelle  le  Hoi  Charles  IL  comme  fuccejfeur  de  fin  Père.  Cromwel  en- 
pre  en  Ecoffe  &j  triomphe.  Quelle  en  fut  la  raifonf  Le  nombre  de  fisfirce$ 
itùinl  à  çemparer  à  cem  des  nôtres  f  H  favoit  bien  que  le  Roi  Charles  fin  mai^ 
prénom  avoit  attaquez^  avec  une  armée  haucotf  meilleure^  dans  un  tems  ois 
nom  étions  bien  moins  préparez,.&  moins  aguerris  ,  &  que  cependant  lorfqu'H 
pvoit  les  armes  à  la  maîn ,  il  fut  obligé  de  nous  accorder  un  traité  avantageux. 
Mfaveiifort  bien  que  nom  avions  les  refies  de  la  vieille  Armée ,  qui  nom  avoit 
frecuré  J{e  fi  bonnos  conditions  au  traité  de  Rippon.  Qjiefi'Cç  donc  qui  donna 
Heu  aux  efpirancis  d$  Cromwel  î  Ce  furent  nos  divifions.  Nom  étiom  uni^ 
^aravant,  mais  alors  nom  étions  div$fiz,.  En  un  mot,  il  y  avoit  alors  parmi 
mmes  Us  Hamiltons ,  les  Grahaens ,  les  Campbells  qui  avoient  tom  diffères  défi 
fiins.  Que  dis-je  f  LafaSion  était  alors  parvenue  a  ce  degré  ienthos^mfme  qm 
Urfqt^Ufitt  qmfiion  défi  battre  contre  Cromwçl  à  Dumbétr,  nom  ne  voulumet 
nous  battre  tpet  comme  fit  Gedem  centre  les  jidadianius.  Je  prie  Dieu  que  les 
thefte  n*en  viennem  pas  là  aujmerihm»  t amant  plm  qmje  remarque  qu'on  ne 
fi  met  ffsères  en  Peino  de  ce  qt^on  doit  fair$^  mais  feulement  que  telles  ou  telln 
ferfonnesfiient  dans  les  Emplois^  enfirte  qm  chaqm  n'onveau  Commijfaire  fon^ 
ge  plutôt  à  changer  le  Confeil  qtfà  faire  ks  affaires  de  la  Reine.  Je  ne  dis  pas 
ceci  par  chagrin  de  ce  qtion  m^a  été  depuis  peu  un  emploi  ^  favois.  I>ieu 
ps'efi  témoin  que  je  n'en  ai  pas  le  moindre  rejfentiment.  Pourquoi  la  Reine  n'au^ 
téhellepas  la  làferté  demploier  qi%  elle  vem  ?  Je  parle  uniquement  parce  que 
je  crains  que  cesfréqufns  changemens  nefiiem  deffimences  tùfaSion,  lefquet-- 
les  ont  donne  deux  moiffons  en  un  an  ^  quoique  nous  foiçm  dans  un  climat  fip' 
tentrional. 

•  Les  deux  exemples  quifint  voir  que  notre  union  nous  a  fait  éviter  les  fuites 
fmales  de  nos  guerres  avec  f  Angleterre  fim  ceux  au  Roi  David  &  du  Roi  Jac- 
ques L  après  que  nom  eûmes  recouvré  notre  liberté  fous  la  conduite  du  brave 
Bruce  j  qui  avoit  obligé  le  Petit  fils  à  renoncer  filçmnellement  à  t hommage  aue 
le  Père  nom  avoit  fi  injuflemem  ùnpofe.  Deux  fachpt$pc  accident  firent  tomber 
m  deetac  Rois  entre  les  mains  des  Anglois.  Ceuxrci  l4tifferçnt4ls  échapper  Foc- 
eaponde  renouveller  leur  prétendu  J^oud^ hommage?  Non.  QsCefi^ce  qui  les 
êmfecha  doHer  plm  avam  f  I^  Roi  Ditft/id  avoit  perdn  une  grande  bataille  « . 
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ii  itoU  prifirtnier ,  plujieurs  perfomes  de  qualiti  envoient  été  tuées  tniprtfis,  & 
en  même  tems  t Angleterre  triomphait  de  la  France ,  dont  le  Roi  était  prifonnîer 
a  Londres.  Le  Roi  Jacques  cherchant  un  azJle  contre  les  injufles  dejfeins  de  fou 
Oncle  Robert  y  avoit  trouvé  une  Prifon  en  Angleterre  où  il  /étoitréfimé.  Toutes 
ces  conjonSiures  pareraient  fort  favorables  aux  Anglais;  mais  notre  prtne  union 
déconcerta  leurs  dejjeins.  Nous  déclarâmes  que  nous  ne  voulions  pas  obéir  à  nos 
Rois  pendant  qtiils  feraient  fous  la  puijfance  &  la  direSUan  de  t Anglais,  &  l^ 

•  Pmts  d^Ecojfe  ne  voulurent  point  recevoir  leurs  ordres  pend 
Angleterre ,  jugeant  que  c*étoit  moins  les  ordres  d*un  Sotwerï 
mi.  Ainfi  nous  fumes  confirvez,  &  nos  Rois  •nous  furent 
rançon.  • 

Tài  remarqtté  que  ni  avant  ni  après  tunian  des  deux  ' 
terre  ri  a  jamais  laijji  échapper  Poccapan  de  nous  fukjugue 
dé  que  la  chaleur  &tammofité,  qtii  ont  éclaté  parmi  no$ 

féances  au  Parlement  «  ont  le  plus  contribué  à  ce  menaçant 
Parlement  d^ Angleterre  dans  lequel  Us  noircijjint  nos  Mit 
nos  avions  >  de  même  qu*elles  ont  donné  ocaiSpn  à  ces  n 
écrits  qiian  a  publiez,  depuis  peu  contre  la  fowtMmineté  &  Fi 
tre  nation,  f^otdez^vous prévenir  tes  dejfeins  qu^om-ét  centre  noi 
ftfUs  le  font,  dans  les  mefures  que  vous  prendrez^  contre  t 
tes  Taris  font -ils  de  différent  fimiment  par  rapport  à  na 
chambres  du  Parlement  £An^eterre ,  q[uo%  qtien  guerre  ûviL 

t/aiUé  à  qui  aurait  thonneur  de  nous  donner  le  plus  grand  c 

lez^vms  éteindre  le  feu  quifemble  être  allumé  en  Anoleterf 

lez^vous  faire  un  traité  avantageux  &  de  bonnes  refhriSio, 

fejpere  que  nos  affiàres  ne  font  pas  encore  en  fi  méchant  éta 

ponsfoiàenir  f  honneur  de  notre  patrie  comme  nos  prédécejfe 
On  me  demandera  peut^treqtnl  efi  le  moten  de  parvt 

lequel  de  nous  doit  céder.  H,  me  fimble  que  la  Providena 

fart  aifee  par  rapport  à  la  réfoluAon  dont  U  s* agit.  Car  fu 

de  nous  veuille  des  limitations  fans  un  traité  &  qt^Uy  en  kb 

lent  un  traité  fans  limitations ,  &'  que  ceux  qui  font  contré 

parce  qu'ils  ffefperent  pas  de  bonnes  &  raifonnables  conditié 

&  que  les  autres  foient  contre  les  limitation^  parce  qttils  les 

des  amufemens  imaginez,  pour  nous  porter  a  choifir  le  n 

r Angleterre  ,  je  ne  voi  rien  qui  empêche  que  les  deux  parti 

ceue  refolution.  Car  quand  même  les  deux  fufpofitionsfero 

rions-nous  en  pltts  méchant  état  que  nous  ne  fonimes  prtfem 

que  nous  ne  voulons  pas  même  nous  réfoudre  i  traiter  a 

que  des  limitations  que  nous  pouvons  faire  &  maintenir  na„.  ^^fv^j^ent  smpra^ 

ticables  &  de  peu  de  durée?  Non.  Nous  avons  une  honne  Reine  oui  nous  affif^ 

tard  dans  F  un  &  dans  F  autre  ^  pttifque  dans  fa  lettre  elle  fenwle  le  defirer. 
Je  regarde  V Angleterre  par  rapport  i  la  fuccejfian  de  la  Grande  Bretagne 

comme  autant  de  poijfans  renfermez,  dans  un  filet  grand  &  fort.  Ils  om  de 

Nfpace  pour  uagpr  &  pour  fe  démener.  Mm  pmasm  que  U  Pécheur  tient 

bien 
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lUnUPet,  Us  n'en  pMroiem  finir.  J€  fuis  ferfuadé  (jné  les  Angtois  voUm  à       akn,, 
fréfent  que  la  fucce0on  mmx  deux  Rotâumes  d$  U  Grande  Bretagne  ne  devrait         '^*'^' 
pas  avoir  été  projeuée  ,  encore  moins  réglée ,  finis  en  avoir  communiûué  le  def^ 
fiin  à  une  partie  de^a  Grande  Bretagne  qui  efi  indépendante  de  f autre. 
Cejl  pourquoi  fi  nous  fimmes  unis ,  fi  nous  tenons  firmes,  fi  nous  ne  demandone 
rien  que  de  rifinnable,  ou  de  la  Reine  par  rapport  aux  limitations ,  ou  de 
t Angleterre  par  rapport  au  traite  ,  mds  que  nous  demandions  feulement  ce  qui 
êftéAfolument  néceffatre  pour  U  hien  de  cet  Etat,fefpere  de  la  lénédiSlion  de 
Dieu  fur  nos  juftes  efforts  &  de  la  preteOioh  de  notre  illuftre  Reine  que  notés 
ferons  fatisffMs  dans  nos  defirs  &  qtiilj  aura  une  bonne  correfpondance  entre 
les  deux  nations,  non- feulement  pour  lepréfent ,  mais  pour  toujours.  Qjte  s'ils 
négligent  £ehe  occafion ,  fofi  prophetifer  qtiU  viendra  un  tems  où  Us  nous  ac^ 
corderont  davantage  fans  fi  faire  tant  prier.  Ainfi  f^ine  pour  la  réfilution 
qu'on  dok  commencer  par  les  limitations. 

C'^toient-là  de  grandes  leçons  données  peut-être  un  peu  trop  fine-, 
ment  &  trop  (pirituellement  pour  qu'on  en  fît  ulàge.  Après  tout ,  il  faut 
avouer  que  ce  fut  l'avantage  de  TEcofTe  de  ne  pas  poufler  plus  loin  rat- 
tachement à  fes  prérogatives;  Beaucoup  de  fureté  ^  de  tranquillité  va- 
lent mieux  qu'un  peu  de  doire. 

Le  nouveau  Parlement  oAn^eterre  ouvrit  fes  féances  le  cinquième     omniat    wu 
^e  Novembre.  La  Reine  aîant  changé  prefque  tout  le  Miniftère,  les  nou-  mcn7ïàn^«I 
veaux  Mîniftres ,  le  Duc  de  Marlborough  à  leur  tête  »  influèrent  aflèz  par  '^' 
eux  mêmes  &  par  leurs  Créatures  pour  que  le  grand  nombre  des  Dé- 
putez fût  de  leur  parti.  Il  parut  d'abord  qu'ils  avoientréiiflipar  le  choix 
de  l'Orateur  des  Communes.  U  y  avoit  deux  Prétendàns.  L'un  Tory 
était  Bromley.  L'autre  étoit  Whig  &  s'appelloit  Smith.  Ce  dernier  l'em- 
porta de  quarante-quatre  voix. 

Lesdifputes  élevées  au  commencement  de  cette  année  entre  les  deux  Jf^^^^^"^- 
Chambres  ,  8ç  les  prétentions  des  Communes  qui  avoient  voulu  unir  le 
bill  des  fubGdes  à  cplui  qui  côndamnoit  les  Non-Conformiftes  &  la  Con- 
formité Occafionnelle ,  avoient  fort  chagriné  &  inquiété  la  Reine.  Pour 
montrer  l'irrégularité  de  cette  démarche  Se  pour  empêcher  qu'on  ne  la 
tentât  de  nouveau  ,  on  jugea  à  propos  de  faire  imprimer  &  diftribuer. 
une  harangue  compofëe  par  le  Llhevalier  Nottingham  (bus  le  règne  de 
Charles  I L  Elle  roiiloit  fur  la  jonâion  de  certains  bills  à  ceux  du  fub- 
£de.  Ce  Magiftrat  avoit  prétendu  que  cette  jonâion  paflbit  le  pouvoir 
des  Communes^  comme  étant  contre  les  procédures  ordinaires  duPar*- 
lement  d'Angleterre  :  Que  par  là  on  donneroit  atteinte  à  la  conflitutioa 
du  Roïaume  d'Angleterre  ,&  qu'on  ôteroit  au  Roi  la  prérogative  de  pou- 
voir rejetterun  Bill  quand  il  le  trouveroit  à  propos  :  Qu'on  dépouille^ 
roit  les  Pairs  du  Roïaume  de  l'honneur  &  des  titrés  qui  leur  fon  x  dûs  i 
&  par  confëquent  de  la  liberté  de  délibérer  &  de  juger  ce  qui  iêroit  avan-K 
tageux  à  l'Etat  :  Qu'on  noirciroit  &  diâàmeroit  le  Gouvernement:  £n^ 
fin  que  les  Communes  s'arrogeroient  par  cette  voie  le  droit  de  faire 
feules  des  loix.  La  diftribution  de  cette  harangue  eut  VeSet  qu'on  avoit 
Teme  XI L  Y 
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prétendu,  foit  que  les  raifons  fuflent  demonftratives  ,  foit  que  le  flou^ 
'^''''        veau  Parlement  ne  jugeât  pas  à  propos  de  Continuer  les  entreprifes  du 
précédent. 

Deux  jours  après  aue  la  Reine  eut  Uppirouvé  le  choix  que  les  Gom^ 
munes  avoient  fait  du  Sieur  Smith  pour  leur  Orateur  ,  elle  vint  au 
Parlement  &  y  parla  plus  longtems  &  plus  vivement  qu'elle  n'àvoit 
encore  fait ,  de  Idrte  qu'il  étoit  aifé  de  s'appercevoir  ,  dit  un  célébra* 
Abfé  ^  de  la  m-  Tcwy,  qu'elle  étoit  îflfpireé  d'un  nouvel  Efprit.  //  «>  a  rien  deplusévi- 
ranguf  de  la  Rci-  ^^^^  ^\i  cette  PriflcelTe  ,quefiU  Roi  des  François  demeure  maître  de  U  Mih 
"*'  fiarchie  Efpdgnole  ,  la  balance  dnfomfoir  en  Europe  efi  entièrement  rmnée  & 

^Hé  dans  fort  peu  de  fems  il  fera  en  état  de  iemfarer  de  totale  commerce  & 
de  tomes  les  richefes  du  monde.  Il  n'y  a  point  de  bon  Anglois  qui  puijfe  de- 
jneurer  tranqiéille  ,  en  vùïant  les  affaires  dans  tmtfUuattQn  fi  dangereufe.  Nota 
a^ons  à  préfent  tout  fujet  d^efperer  que  ,  par  la  bénidiaiôn  de  Dieu  fur  nos 
armes  &  fur  celles  de  nos  Alliez» ,  les  fondemens  font  bien  jettez^pour  refiituer 
la  Monarchie  d^Efpag^^e  À  la  Maifon  ^Autriche ,  &  que  les  fuites  contri- 
bueront,  non  feulement  à  la  fureté  &  au  bien  de  l'Angleterre,  mais  qu'elles  lui 
feront  aujft  fort  glorieufes.  Je  puis  ajouter  qtk  nous  avons  appris  par  Hotre  pro- 
pre expérience  qu'attcune  paix  -avec  la  Trartce  ne  durera  que  jufqt^à  la  pre- 
mière occafion  qu'elle  trouvera  de  défunir  les  Alliez»  &  ien  attaquer  quelqu'un 
met  avantage:  Elle  appui'a  enfuitefitr  lesfubfides  &fitfentir  que ,  loin  de  les^ 
diminuer ,  il  falloit  les  auffnenter  pour  enttitenir  les  trmpes  Pruffun^et  nécef- 
faires  en  Italie ,  &  pour  jecâurir  puiffamment  le  Duc  de  Savoie ,  dont  la  fer-- 
meté  au  milieu  des  plus  grandes  di^tUtez.  ftaiMit  point  Jt exemple,  ainfi  que  s'ex-. 
primoit  la  Reine.  Prenant  enfuite  occafidli  du  confentement  de  l'Ëcofle  à 
^unir  avec  l'Angktdrird  lUja,  continua-t'etlc,  une  autre  union  aue  Jeme  trouve 
obligée  de  vous  recommander,  je  veux  dire  celle  des  efprits&  des  affilions  en- 
tre nous.  Ceft  cette  MiéH  qui  par^deffits  tomes  chofesfera  évanouir  les  efperan-^ 
ces  &  rompra  les  méfiées  de  nos  Ennemis. 

Ce  n'eft  qu^avec  regret  qtte  fobfdrvé  qu'il  y  a  des  gens  parmi  nous  qui  ta- 
chent de  fomenter  des  animofitez..  Mais  je  tHeperfuade  qtiilsfe  trouveront  enpe- 
iit  nombre,  quand  on  verra  que  vous  m'aiderez,  à  déconcerter  &  ruiner  de  tel- 


tems'ci  en  iangeti  Ilfam  que  cetexqui  travaillent  à  infinuer  des  chofes  de  cet- 
te ndtnre  foient  mes  Ennemis  &  ceux  du  Roïaume ,  &  que  leur  véritable  inten-  ^ 


ûonfoit  dtcaehdr  des  déjfeins  qtfils  n'ofermm  avouer  publiquement.  Ils  ta- 
chent de  femer  la  diffifion  entre  mmspàr  des  méfiances  &  desjaloufies  dérai- 
fhnnables  &  fans  fonimem.  Je  vous  dirai  franchement  que  les  meilleures 
mafques  qM  nous  ffèijfkns  tom  donner  à  préfent  demtre  z^le  pour  la  confer^ 
vatioit  dé  PEglifi}  feront  de  nous  unir  de  cœur  pour  cominuer  la  guerre  contre 
nnEmkfni,  qui  eft certainement  engoff  kext^  netre  Reliffon  &  à  réduire 
ife  Roïatemr  fous  l^fclMoge: 
Les  Adrcffes  des  deux  Chambres  en  remerciement  de  ce  dilcours 
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y  furent  proportionnées.  Elles  furent  longue$^«Mai$  elles  n'ajoutoienc       ahni. 
rien  au  fentioient  refpeâueux  &  tendre  qu'on  ayoit  généralement'pour        '^'*^* 
la  Reine.  Chacun  toutefQU  fuivit  iè$  idées  particulières  &  ne  fe  fit  pas 
une  loi  des  fentimens  <le  cette  Princeflfe. 

Le  Lord  H^versham  opip»  avec  fa  liberté  ordinaire.  U  commença  Harangue  da 
par  dire  que  le  meilleur  moïen  de  conferver  la  liberté  des  DiTcours  dans  ^"^  «""-»•— 
le  Parlement  étoit  de  sen  fervir  ,  qu'il  toucheroit  trois  ou  quatre  points 

Erincipaux  &  qu'il  parleroit  vrec  beaucoup  de  franchife  ^  fans  détour. 
1  faut  l'entendre  lui-même.  <«  La  première  chofe  dont  je  parlerai  eft  la 
»  préfente  euerre .  &  parce  que  le  meilleur  moïen  4e  juger  de  lavenir  eft 
.9»  de  refléchir  fur  le  paifê,  qu'il  me  foit  permis  d'ébaucher  les  opérations 
»»  de  la  dernière  campagne.  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  ce  qu'on  a 
9>  forcé  les  lignes  de$  Ennemis  &  qu'on  a  battu  les  François  ;  non  que 
99  l'avion  n  ait  été  grande  &  fort  brave  ,  mais  parce  qu'il  y  a  eu  un  me- 
n  lance  de  viâoire  &  de  malheur  &  que  c'ell  une  pièce  bigarrée ,  je 
>»m'abftien$  à  deifein  d'en  faire  un  plus  gran4  détail. 

»  Uy  a  d'autres  aâions  qui  à  mon  avis  ont  occupé  toute  la  campagne , 
»i  (avoir  la  marche  de  notre  armée  à  la  Mofelle  &  Tà^ire  d'Over-Ysh, 
»  dans  l'une  Se  dans  l'autre  defquelles  qu'il  me  foit  permis  de  dire  qu'on 
99  n'en,  a  pas  ufé  de  la  manière  que  nous  devions  raifonnablement  at- 
99  tendre.  Notre  Général  CQUvroïc  avec  beaucoup  de  conduite  l'armée 
99  duPrince  xie  Bade.  U  eft  évident  qu'il  pouvoit  nous  joindre  fans  être 
u  expofé  à  aucun  danger  de  la  part  des  François.  &  que  s'il  l'avoit  fait , 
99  nous  aurions  été  par  là  pour  le  moins  plus  forts  de  vingt-cina  mille 
«9  homm^  que  les  François  ,  ce  qui  n'étant  point  arrivé  le  grand  ceilèin 
99  eft  avotté.  Dans  l'afiaire  d'Ove^-Ysh  par  la  conduite  de  Mylord  Duc 
99  de  Marlborough  nous  avions  une  belle  occafion  de  mettre  fin  en  une 
99  feule  fois,  à  la  guerre.  Les  Hollandob  nous  ont  arrêté  les  bras  &  n'ont 
99  pas  voulu  nous  laiÛèr  frapper  le  coup  décifif:  Qu'il  me  ibit  permis  de 
99  conclure  delà  que ,  ni  les  hommes»  ni  l'argent .  ni  le  courage,  ni  la 
99  conduite  ne  font  pas  les  feules  chofes  néceflaires  pour  faire  avec  fuc- 
99  ces  une  guerre  confédérée.  Ceux  qui  commandent  notre  ^rmée  & 
99  l'armée  elle-même  ont  tant  de  courage  que  je  ne  croi  pas  qu'un  nom- 
»  bre  égal  d'hommes  dans  tout  le  monde' pourroit  leur  faire  tête.  Mais 
99  que  nos  fubfides  foient  fi  amples  &  fi  prompts  qu'on  voudra  ,  que 
99  nous  les  emploiîons  avec  tout  le  ménage  podiole  :  cependant  fi  le  mal- 
^99  heur  BOUS  tait  avoir  des  Alliez  auffi  lens  &  aufii  circonfpeâs  que 
99  nous  fommes  ardens  &  hardb ,  qui  retiennent  nos  bras  8c  nous  em- 
»9  pèchent  de  profiter  de  l'occafion  qui  s'offire ,  &  qui  viennent  en  cam- 
99  pagne  lorfque  nous  allons  en  quartier  d'hiver  ,  je  ne  voi  pas  ce  que 
99  nous  devons  raifonnablement  en  attendre.  Pour  ce  qui  eft  du  com- 
99  merce,  chacun  voit  comment  nos  Marchands  manquent  tous  les  jour^ 
99  ^  combien  le  préfent  commerce  de  la  Nation  décline.  Je  ùi  qu'il  y 
99  a  un  mot  dont  nous  fommes  entêtez  ;  c'eft  celui  à'iqmlitn'e  dm  P9u- 
99  voir^  Mais  les  Hollandois  qui  font  des  gens  fort  habiles  ont  une  dou- 
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»  ble  vue ,  &  prenant  autant  à  coeur  l'équilibre  du  commerce  que  Féqur- 
*''*^-  n  libre  du  pouvoir ,  ils  craignent  autant  notre  pouvoir  fur  mer  que  ce^ 
>»  lui  de  la  France  fut  terre.  La  meilleure  connoiflance  des  chofes  eft 
9)  celle  qu'on  a  par  leurs  caufes.  Le  commerce  apporte  l'opulence  Se 
M  celle-ci  fait  naître  le  pouvoir.  Et  il  paroît  fort  dur  pour  l'Ângteterre^ 
»  que  »  pendant  que  les  Hollandois  vivent  en  paix  fous  b  proteâion 
•9>  de  nos  armes  »  u  nous  voulons  avoir  quelque  part  au  commerce  avec 
fi  eux»  il  nous  faille  l'avoir  fous  la  proteâion  de  Uurs  pafleports.  Mais  il 
^feroit  bien  plus  dur  encore,  fi»  après  qu'ils  auront  eu  l'avantage  d'une 
f>  guerre  trafiquante ,  il  nous  falloit  faire  une  paix  qui  nous  privât  du 
n  Commerce. 

Je  dois  obferver  que  la  Reine  étoir  préfente  à  ce  difcours  &  ce  fut 
pour  cette  raifon  que  le  Lord  Haversham  ajouta  ce  qui  fuit.  »  Ceft  le 
»  bonheur  de  l'Angleterre .  Mylords  ,  &ce  qui  tiendra  toujours^  les  plus 
»9  grands  Miniftres  dans  la  crainte  »  que  par  les  loix  &  les  coutumes  du 
y>  Parlement  le  moindre  Membre  de  l'une  ou  de  l'autre  Chambre  a  un 
99  droit  inconteftable  d'éplucher  les  matières  &  de  dire  fes  penfées  en 
o»  toute  liberté ,  fans  crainte  d'être  appelle  à  en  rendre  compte  par  quel- 
»  que  perfonne  que  ce  foit ,  à  moins  que  le  Parlement  même  n'en  ait 
i>  le  premier  pris  connoiÛànce.  Cela  ei^  fondé  fur  la  plus  grande  équité 
M  du  monde  &  fur  la  raifon ,  parce  que  ce  qui  nous  regarde  tous  doic^ 
»  être  examiné  par  nous  tous. 

Il  rapporta  enfuite  ce- paragraphe  du  difcours  de  Sa  Majefté  au  dernier 
Parlement.  <«  Nous  avons  par  la  bénédiâion  de  Dieu  une  belle  apparence 
*>»  de  cette  grande  prochaine  fin^  fi  nous  ne  la.renverfons-  par  nos  mauvai- 
>»  fes  humeurs  &  par  nos  animofitez  hors  de  feiibn  »  dont  à  peine  avons 
>»  nous  évité  les  funeftes  effets  dans  cette  feflion ,  ce  qui  doit  être  un  fuffi- 
99  faut  avertiifement  contre  de  dangereux  eflaispour  l'avenir.  Je  ne  mar- 
99  rêterai  pas  à  montrer  la  conftruâion  grammaticale  de  ces  paroles ,  con- 
99  tinua  ce  Seigneur.  Je  dirai  feulement  que  »  comme  nous  jouifibns  de 
»  tant  de  bénédiâions  fous  l'heureux  Règne  de  Sa  Majefté  y  aufll  efperé-je 
99  que  nous  aurons  pareillement  celle  que  Sa  Majefté  ne  prêtera  jamais  l'o» 
M  reille à  aucune  fuggeftion  fecrette  &  particulière;^  Enfin»  Mylords»  je 
99  croi  qu'il  n'y  a  rien  qui.  puifle  mieux  tendre' à  la  fureté  de  la  Reine»  au 
99  maintien  de  notre  conftitution»  à  laconfervation  de  KEglife  Anglicane  ». 
99  à  l'avantage  de  nous  tous  que  fi  THérîlîer  préfomptif  de  la  Couronne» 
99  fuîvant  l'Aâe  de  l'étabUifement  dan&la  ligne  Proteftante»  étoivici  parmi 
9>  nous.  Il  eft  évident  que  rien  ne  peut  mieux  contribuer  à  lafûrete  d'un 
99  Trône  oue  la  quantité  de  Succeiièurs  qui  l'environnent  8c  dont  l'intérêt 
99  eft  de  défendre  le  poflèflèur  »  de  prévenir  tout. attentat  contre  lui  &  de 
99  venger  les  injures  qu'on  lui  feroit.  Y  a«t-il  quelqu'un^,  Mylords  »>  qui 
99  doute  que  fi  le  Duc  de  Glocefter  étoit  en  vie  »  Sa  Majefté  ne  fût  plus  en 
9>  fiireté  qu'elle  ne  l'eft?  Nous  ne  pouvons  réfléchir  fur  ce  malheur  fans 
99  un  extrême  déplaifir»  mais  auffi  ne  devons-nous  pas  négliger  notre  pro« 
99  pre  fiireté  »  &  quoiqu'un  Succeflèur  ne  fçit  pas  Enfitnt  du  Prince,  il  ^: 
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•r cependant  FEnfent  de  là  Reine  &  de  la  Nation.  D'ailleurs,  Mylords, 
91  tes  aigreurs  &  les  difeures  oui  font  entre  nous  requièrent  que  nous  aïon^ 
«  THéntier  préfomptii  qui  rende  ici.  Le  devoir  &  le  relpeft  dont  nous  nous 
*•  acquitons  envers  Sa  Majefté  &  l'autorité  de  la  Loi  peuvent  à  peine  à  pré* 
f9  fent  nous  tenir  en  paix  &  dans  Tunion.  Que  ne  peut-on  doncjpas  crain- 
i»»  dre,  lorfque  cies  nœuds  viendront  une  fois  à  fe  rompre?  Ne  (era-ce  pas 
»  un  grand  avantage  pour  FEglife  que  l'Héritier  ptefomptif  confère  en 
^f  perfonneavec  les  Révérends  Prélats  ?  Ne  fera-ce  même  pas  un  avantage 
wpour  toute  l'Angleterre  que,  Ibrfqu'un'Succeflèur  viendra,  il  n'ait  pas  à 
Ti  fa  fuite  une  foule  d'Etrangers  pour  venir  fucer  là  moelle  &  dévorer 
»>  la  graiffe  du  Païs  ».  Ce  hardi  &  ingénieux  difcoùrs  finit  par  cette  ptopo*- 
£tion ,.  Qn^me  httmHe  Adrtjft  f9it  frefmtct  far  cette  Chambre  à  Sa  Majefté'» 
à  ce  qfiU  lui  flaift  gracitufemem  Jfpnmer  V Héritier  préfamptifde  la  Couronne 
Jt Angleterre,  fitiva^tt  les  À^ei  de  Parlement  faits  fotet  Fetabliffement  de  lajkccef' 
fion  4*  ta  Couronne  dans  la  Ligne  Proteflante,  de  venir  réflder  dans  ceKotaume. 

Le  Duc  de  BucKingham>  appuïa  ce  Dîfcours  &  fut  appuîé  lui  -  même  njj'n'îe^**^^,^! 
des  Comtes  de  Roclïefter  &  de  Nottingham.  Ils  alléguèrent  qu'aiant  juré  ^^ilom^^t^* 
de  maintenir  la  fucceffion  établie  p»*  fes  Loix,  ils  ne  pouvoient  pas  ne 
point  penfer  comme  k  Lord  Haversnarâ ,  puifqu'efifeftivement  if  n'y  avoit 
pas  de  meilleurs  moïens  pour  k  maintenir ,  oue  d'avoir  en  Angleterre  uti 
Succeflèur,  prêt  à  occuper  leTrôhe&à  défendre  la  Loi  qui  l'y  appef- 
loit:  Que  PHiftoke  prouvoit  que  le  preniAer  venu-  en  Angleterre  y  ctoit 
toujours  le  mieux^  venu  :  Que  le  Prétendant  y  pouvoir  être  en  trois  jours 
&  qu'il  faudroit  trois femaines- au  légitime  Succeflfeur  pour  ^y  rendrez' 
Que,  fi  l'Archiduc  d'Autriche s'étoit  trouvé  en  Efpaghe,  lorfqiie Charijes 
H.  mourut ,  on  Fy  auroit  probablement  reconnu  fans  auciHi  obftacté,' 
ce  qui  auroit  épargné  à  l'Europe  fe  guerre' préfente  :  Que  c'étoit-là^unfe 
•utile  leçon  pour  les  Anglois<ians  un-cas  auffi  femblable.- 

Par  une  étrange  viciflkudeles  Torys  fe  joignirent  tous  à  ces  Seigtieury,  oJ^^^'*  ^^ 
&  par  une  révolution  non  moins  étonnante ,  les  \f^higs  s'accbrdèfent  éga- 
lemcMj^'y  oppofer.  Ceux-ci  perfuadesf  avec  raifon  qu'ils  faifoient  leur 
cour^Pteine,  en  la  laiHànt  maitreflè  de  cette  araire,  alléguèrent  qu'il 
ne  convenoit,  ni  à  cette  Princeflè ,  ni  à  ta  Nation,  que  1-Hcritièr  Pré- 
fomptif  ne  fût  pas  dans  une  entière  dépendance  de  la  Reine  :  Que  le  fé- 
)Our  de  deux  perlbnnes<ians4e  Roïaume ,  Fune  occupant  le  Trône ,  l'autre 
deftinée  à  y  monter ,  cauferoit  à  k  Cour  &  parmi  le  Pleuple  des  divifioifs 
périlleufes  r  Qu'au  bout  du  compte  cet  Héritier  étoit  content  des  aflû- 
rances  qu'il  avoit  reçue^s  de  la  bonne  volonté  de  la  Reine:  Qu'elle  avoit 
déjà  donné  ordre  qu'il  fût  nommé  dans  lès.  Prières  publiques;  qu'elle  n'a- 
voit  rien  omis  pour  que  FEcofle  le  reconnût  :  ^qu'il-  n'y  avoit  rien  àrfaire 
-au-delà. 

C'eftainfi  qu'on  tourna  contre  tes  Torys  fc§*raifonneinehs,  dont  ils 

«voient  fait  uiaçe ,  lorfque  pofledant  les  bonnet  grâces  de  la  Reine ,  ils 

-lui  faifoient  cramdre  que  la  préfence  d'un  Héritier  Préfomptif  ne  l'é- 

dipût  &  ne  luilaîlfôt  qu'une  autorité  précaire.  Cependant  ils  ne  valoient 
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rien  dans  la  bouche  des  uns  ni  des  autres.  Ce  n'ètoit  pas  ^tkt  qu'on  eât 
défignë  un  SucceiTeur,  ni  c^u'on  eût  afluré  fon  droit»  Il  falloit ,  ou  qu'il 
vînt  en  Angleterre^  ^  quoi  il  n'jr  avoit  pas  plus  d'inconvénient  réel  qu'i 
Jaiflfer  dans  un  Roïaume  Héréditaire  un  Roi  &  fon  fils  aine»  qu  du  moins 
qu'en  cas  de  mort  de  la  Reine  >  on  nommât  une  Régence  pour  gouverner 
au  nom  de  ce  SuccefTeur  jufqu'à  ce  qu'il  fût  dans  le  Roïaume.  L'Evêqur 
de  Salifbury  ouvrit  cet  avis  Se  fut  fécondé  du  I^rd  Godolphin. 

Le  Lord  \7harton  entra  dans  les  mêmes  vues.  Il  débuta  par  des  excla- 
mations ironiques  fur  ce  qu'il  appelloit  la  converGon  mir^culeufe  de$ 
Torys.  Il  dit  qu'il  n'avoit  pu  entendre  fans  une  grande  émotion  le  Dif- 
jcours  que  la  Reine  avoit  prononcé  de  deffus  fon  Trône  pour  exhorter 
fes  Sujets  à  l'uQion  &  à  la  concorde  :  Que  fans  doute  une  Divinisé  étoit 
auprès  d'elle  »  lorfqu'elle  parloit  :  Qu'une  caufe  furnaturelle  aypit  feule 
pu  produire  le  miracle  dont  la  Chambre  étoit  témoin.  Nous  femmts  tous 
aujourd^hm  pour  U  Succtjfion  Proufianu ,  continua  -  t'il.  £n  étoU.  -  U  de 
mcm^  tptdaucs  jp$irs  a^/trav4nt  f  \\  ajouta  qu'il  fe  réjouiCoit  d'une  çon- 
verfion  (1  fubite  i^  fi  entière:  Qu'il  ne  vouloit  ni  ne  devoit  foupçonner 
la  fincerité  de  ceiuc  qui  propofpient  d'inviter  l'Héritier  préfomptif  à  venir 
dans  le  Roïauniè  :  Que  cependant  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rappeller 
dans  (à  mémoire  les  efforts  continuels,  qu'on  avoit  faits  pendant  plufîeurs 
années  contre  la  même  jpropofition  :  Quç  c'étoit-là  ce  qu'il  trouvoit  mi- 
raculeux. Il  propofa  eiuuite  un  plan  de  Régence  pour  le  tems  qui  fe  paC- 
.feroit  entre  Jamort  de  la  Reine  &  l'arrivée  de  foo  Succeffeun 
«tn  de  Ré^oco  Les  Whigs  donnèrent  tous  les  mains  à  ce  projet.  Les  Torys  n'eurenc 
'^**'*^  6^^^  ^^  ^^  imiter.  En  perfifUnt  à  demander  que  l'Héritier  préfompti£ 

Je  rendit  en  Angleterre ,  ils  avoient  des  vues  bien  plus  délicates  que  celleel 
.qu'ils  prppofoient.  Leur  but  étoit  de  prévenir  ce  Succeilçur  pour  leur 
parti.  En  fe  déclarant  les  premiers  en  Và  faveur  »  ils  jettoient  par  là  leurs 
Adveriàires  dans  un  grand  emban^i  foit  qu'ils  confentiflènt  à  la  pro- 
^ofition.,  foit  qu'ils  la  rejettaffent.  Y  confentir»  c'étoit  perdre  furemeot 
.une  grande  partie  de  leur  autorité  &  de  l'empire  prefqu'a^||L  qu'ils, 
avoient  fur  la  Reine.  La  rejetter,  c'étoit  s'attirer  ce  SuccflB.    De 

Elus,  qui  pourroit  favoir  fi  quelqu'un  n'avoit  pas  en  vue  que  Tneritier  fe 
rouillât  peut-être  avec  Sa  Majefté  »  ou ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe , 
avec  fes  Miniftres,  &  que  ces  brouilleries  fiUent  naître  Toccafion  de 
quelque  changement?  Car,  on  le  &it  »  tous  ceux  qui  confentent  à  une  pro- 
pofition^  n'ont  pas  les  mêmes  motifs  »  il  arrive  même  fouvent  qu'ils  en 
ont  de  contraires^ 
cL*to"rowotei  D'une  miuiières  ou  d'autre,  les  raifons  publiques  de  cette  propofition 
furent  fpécieufes,  fi  elles  n'âoient  pas  folides.  On  y  attachoit  la  fureté 
de  l'Etat  &  particulièrement  celle  de  la  Religion.  Le  Comte  deAoche^ 
fer  appuïa  fort  fur  ces  deux  articles ,  &  dit  que  la  Reine  s'étoit  expliquée 
fi  positivement  dans  fa  harangue  que  c'étoit  la  contredire  que  de  parler 
avec  liberté  fur  ces  matières.  Atâi$  cmfiiirémt,  a)outoit*il»  qiim  peta  fup- 
pùfpr  iH€  lis  Minifiru  dickni  les  Hwrémffsgs ,  ;V  Çmhme  que  Sa  Mé^tfii/pewr 
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fki  f ai  toujours  eu  btducouf  de  refpeSl,  ne  s'offenfi  pas  de  ce  ifsêe  foi  i  dire. 
Selon  ce  Lord ,  PEtas  étoU  en  danger'par  PASe  de  fwreti  accordé  à  PEcoJfe , 
f  tM  méttoU  les  armes  à  la  main  aux  Ecoffbis  &  leur  donnait  le  pouvoir  O'en^ 
vahir  r  Angleterre ,  ham  fur  s  Jlj  trouver  ttnpuijfant  parti  totejûurs  prit  à  favori  fer 
leur  invajion.  Mais  la  Religion  Fétoit  bien  dat/anté^e.  Le  Gouvernement  Pres-^ 
bytérien  confirme  en  Ecojfepar  tASe  defureti,  fans  aucune  tolérance  de  fEpif» 
copat^  étoit  À  fis  jeux  une  preuve  démonftrasive  du  peu  d'égard  &  de  t^le  qu^on 
avoitpour  PEglife  Anglicane.  Le  refus  de  pafer  PAUt  contre  la  Conformité  occa* 
fianelle  &  les  Non  -  Conformiftes  étoit  une  preuve  du  moins  auffifirte  »  puifyuo 
cette  précaution  étoit  fijufte  &fi  raifomtable ,  qi^il  n'y  avoit  qu'un  dejfein  formé 
oofitre  PEglifi  qui  eutpAla  faire  rejetter.  E^,  filoH  Mt  f  avenir  devait  faire 
trembler.  Si  les  Presbytériens  d^ Angleterre  donnent  à  tEglifi  de  jufies  fujets  iat^s 
larmes^  combien  plsis  devrait-elle  les  craindre  quand  ils  feront  foutenm  de  ceun 
JtEcojfe  ^  De  ces  dangers  réels  de  TEtat  &  de  TEglife .  il  concluoit  quil 
étoit  néceflàire  que  THéritier  choifî  delà  Couronne  fût  préfenjt,  afin  de 
s'inflruîré  à  fonds  da  Gouvernement,  de  connoîcre  ceux  qui  dévoient 
être  fes  Sujets».  &  de  prendre  de  juftes  meiures  pour  prévenir  l'iexécution 
dès  mauvais  deflèins.. 

Desdifcours  de  cette  nature  furprirent  la  Chamt>re.  Tout  aocoutiimé 
qu'on  y  devoir  être»  un  filence  d  etonnement  y  regna^quelque  tems.  Peut* 
être  aufli  que  les  deux  partis  fe  taifoient,  Tun  pour  attendre  la  réponfe  ,. 
loutre  parce  qu'il  neia  trouvoit  pas.  Enfin  les  Ni^bigs  ouvrirent  la  bouche 
&  convinrent  unanimement  de  dreflèr  un  Aâede  Régence.  Ilportoitque 
les  Régent  feroient  au  nombre  de  lept  »  favoir ,  TAxcnievêque  de  Cantor- 
b^y  i  le  Garde  du  Grand  Sceau ,  le  Grand  Tréforier  »  le  Préfident  du  Çon- 
&il ,  k  Garde  du  Petit  Sceau ,  le  Grand  Amiral  &  le  Grand  Juge  du 
Roïatuide  ,  qui  fe  trouveroient  alors  en  charge  :  Qu'Immédiatement  aprèi 
le  décès  de  la  Reine,  ils  feroient obligez  »  ious  peine  de  HauteTrahiion  ». 
de  procbmer  &  faire  proclamer  foft  Succeilèur  en  Ânj^eterre  &  en  Irlande:- 
Que  ce  Prince  pourroit  leur  joindre  d'autres  Réeensà  fon  gré.  £t  enfin 
que  le  dernier  Parlement  >  quand  même  il  auroit  été  diÛbus,  fe  ra{lèmble«< 
loit  incontinent  après  là  vacance  du  Trône  &  continueroit  ies  fèaiices 
durant  fix  mois  »  jufqu'à  ce  que  le  SuCceÛèur  fût  venu  eu  peHbnne»  ou  eût 
envoie  de^  ordres  contraires* 

;  Les  Torys  actamièreât  ces  articles  les  uns  aprèsles  Mtres^  Piquez  con«- 
tre  le  Lord  GodJiphin  »  ils  demandèretit  en  premier  lieu ,,  que  le  Grand 
Tréforier  fut  exclus  de  ce  Confeil  de  Régence»  &  eûfuite  qu'on  aflbciât 
lé  Lord  Maire  de  Londres  aux  Régens»  Où  rejetta  ces  deux  propoCtions. 
Par  rapport  à  la  première ,  il  parut  qu'il  y  auroit  autant  d'imprucience  que 
d'in}umce»  dans  un  tems  où  l'argent  pouvoit  être  néceiTaire  »  à  exclure  ua 
Officier  qui  (èul  étoit  eti  état  de  le  fournir ,  ou  d'en  faire  trouver.  Quant 
à  la  féconde  1  on  allégua  oue»  le  deflèin  de  cet  Àâe  étant  de  confier  lot 
foins  du  Gouvernement  à  des  perfonnes  nommées  par  la  Reine  &  déjà  va* 
troduites  par  elle  dans  le  fecret  des  affaires,  le  Maire  de  Londres  ne  con- 
venûit  pas  à  cet  emploi ,  paifqu*il  n'étoit  ni  <le  nomination  roïale ,  ni  au 
(ait  des  atfaires« 
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^i^^'s"'  Le  Comte  de  Rochefter  propofa,  en  troificme  lieu ,  qu'il  fut  dtfendtt 

aux  Lords  Régens  de  révoquer  en  tout ,  ni  en  partie ,  TAôc  d'Uniformité , 
&  il  foutint  qu'autrement  l'Eglife  feroit  en  aanger.  On  eut  beau  lui  ré* 
pondre  uue ,  (i  la  Puiflance  Roïale  réiidoit  dans  les  Régens  &  que  le  Par- 
lement fut  légitime ,  l'autorité  légiflative  ie  trouvant  ra^emblee  dans  ces 
Corps ,  on  ne  pouvoit  la  borner  par  aucune  Loi.  Les  Juges  étoient  d'avis 
que  ces  limitations  ne  contenoient  rien  d'illégitime.  Les  \(^higs  à  leur 
tour  craignoient  qu'on  n'abuiât  de  leur  oppofition  pour  les  rendre  fufpeâs 
à  la  Haute  £glife«  Voilà  ce  qui  détermina  les  \^higs  à  fe  relâcher  fur  cet 
article. 

Le  Bill  palTa  enfin  &  fut  envoie  à  la  Chambre  des  Communes.  Il  y  trouva 
d'autant  plus  d'obftacles  »  que  l'Eleârice  Douairière  d'Hanover ,  prévenue 
par  des  perfonnes  intriguantes,  ou  Emiflâires  desTorys.que  la  Reine  étoit 
mal  difpofée  à  fon  égard  »  avoit  écrit  à  l'Archevêque  de  Cantorbery  une 
lettre,  qui  fut  rendue  publique^  par  laquelle  elle  marquoit  qu'elle  étoie 
prête  à  pafler  en  Angleterre ,  fi  la  Reine  &  le  Parlement  le  defiroient.  Ce-' 
pendant  le  Miniftère  réliffit  à  la  fin  à  faire  accepter  cet  Aâe. 
4?Te'***"*  ^T  ^^  ^^^  Hallifax,  un  des  Hommes  d'Angleterre  les  plus  éloquens .  fit 
Vi^ïJp^^^  aaitre  une  nouvelle  difficidté,  8c  ce  furent  les  harangues  des  Anglicans 
rigides  qui  y  donnèrent  lieu.  On  a  vu  qu'ils  ne  fe  lafloient  point  de  lés 
remplir  éds  plus  pathétiques  lamentations  fur  ie  danger  de  l'Eglife.  Le 
Comte  de  Rocheller^ntre  autres  s'étoit  répandu  pliuieurs  fois  là-defliis 
en  plaintes  tragiques.  Le  LordHaUifa:i^  demanda  donc  <^'onprit  un  jour, 
pour  examiner  fi  l'Eglife  étoit  effeâivement  auffi  expofée  qu'on  le  preteii^ 
doit,  &  reprenant  la  harangue  du  Lord:  Rochefter  »  il  y  répondit  article 
par  articles  Que  l'Aôe  de  fureté  paflé  en  Ecoflè  febomoit  à  cew^  Nation 
^  fc  n'avoit  aucun  rapport  aux  affaires  de  l'Angleterre  :Que  l'abfence  de  l'Hé- 

ritière préfomptive  étoit  un  danger  dont  on  ne  s'étoit  apperçu  que  de- 
puis huK  ou  quinze  jours:  Qu'on  avoit  fuffifamment  pourvu  aux  inconvé- 
Aiens  de  cette  abfence  par  l'Aâe  qui  établiffoit  &  nommoit  les  Régens  , 
qui  en  ce<:as  adminiftreroienc  le  Gouvernement.  Il  ajouu  qu'il  étoit  éton** 
nant  qu'on  crût  alors  que  la  Mai(bh  d'Hanovre  fût  un  fi  grand  appui  de 
TEgliie»  puifquej  lorsqu'il  «'agiflbit  de  faire  des  loix  pour  afliirer  la  fuc- 
"'"'•''       "       '       "      '        ^..-    ^     "icane 


3ues-uns 
:  pas  craint  de  dire  que  la  PrinceÛè  Sophie  étoit^ne  Luthérienne* 
iàns  Batême  :  Que  l'afiàiris  de  la  Conformité  occafionelle  étoit  finie  & 
qu'on  «roit  fagement  jugé  que  ce  Bill  ne  pouvoit  être  que  préjudiciable  à 
f  Eglife  {  Que  depuis  longtems  on  crioit  fur  les  dangers  de  l'Eglife ,  fans 
mt'on  eût  encore  pu  connoître  fur  auoi  ces  clameurs  étoient  fondées  : 
Qu'elles  avoient  été  fort  vives  du  tems  du  Roi  Guillaume ,  qu'elles  s'étoienc 
appaifées  au  commencement  du  règne  de  Sa  Majefté ,  mais  qu'elles  ve* 
noient  de  fe  rcnouveller  à  l'occafion  de  «quelques  changemens  dans  le 
Miniftère. 

Le  Lord  ^Hiarton ,  qui  venoit  d'être  rétabli  dans  quelqu'un  des  Emplois 
m&  Sa  Majefté  lui  avoir  ôtez ,  appuïa  le  Lord  Halifax  »  &  dit  qu'après  avoir 

lu 
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'Hk  un  libelle  intitulé  Mémoire  de  FSgHfi  ,  il  avoit  trouvé  que  le  danger 
confiftoit  tout  en  réloignemcnt  duMiniftere  du  Duc  de  B^. .  m^Bul^i" 
ham) du  Comte  de R. . . r^X^^hefier)  du  Comte  de  N. . .  m ,{Nottmgham): 
Qu"il  ne  favoit  ce  oue  vouloient  dire  ces  B.  • .  m ,  ces  R. .  .  r ,  ces  N. .  • 
m.  Mais  que  peut-ctre  il  y  avoit  dans  ces  noms  quelque  Taliûnaii  pour  la 
fureté  de  l-Eglife. 

L'Evéque  de  Lincoln  prit  enifuite  la  parole  &  prétendit  prouver  le  dan-    R^ponce 
ger  de  rEglife»  en  difant  que  tels  étaient  tes  progrès  de  la  corruption  &  de  tir-  '^«s*»' 
religion  -tn  Angleterre  &  telle  la  Ikence  de  lafreffe^  qu'un  EccUfiafiique  de  fin 
Uiocèfi  Osant  publié  un  Livre  infâme ,  il  s'étoit  en  vain  eforcé  de  le  châtier ,  que 
cet  écrivain  lui  avoit  échéfpé  à  la  faveur  des  fukterfuges  des  Loix,  &  qs^on 
frêehoii  dans  les  chaires  la  rehellion  &  la  re/i/lance.  Il  entendoit  par  ces  der- 
niers mots  un  SermoA  du  Doâeur  Benjamin  Hoadly ,  depuis  Evêque  de 
Bangor  &  à  préfent  de  Salisbury.  Le  Doâeur  Burnet  alors  Evêque  de  Sa-- 
lisbury  répondit  que  l'Evêque  de  Lincoln  devoit  être  le  dernier  à  con- 
damner la  Doârine  de  ce  Sermon ,  puifque ,  fi  elle  n'étoit  pas  bonne ,  il 
avoit  eu  tort  de  venir  ea  armes  à  Nottingnam.  Il  fit  remarquer  que ,  fous 
Henry  III.  en  France,  les  Catholiques  croïoient  au(£ que  l'Egliie  écoit  en 
dan^r  de  la  part  des  Huguenots  &  forcèrent  le  Roi  de  fe  prêter  à  leurs 
defleins.  Mats  qu'en  arriva-t-il?  Ils  tournèrent  contre  lui-même  les  forces 
qu'il  leur  avoit  données ,  &  ils  alloient  le  confiner  dans  un  Monaftere  ^ 
s'il  ne  s'étoit  hâté  de  les  prévenir  &  ^u'il  n'eût  pas  fait  poignarder  le  Duc 
de  Guife ,  leur  Chef.  Quant  ai»c  raifons  alléguées  par  le  Comte  de  Ro- 
chefter  fur  le  prétendu  ^eer  de  l'Eglife ,  il  répliqua  qu'elle  n'étoir  nulle- 
ment intéreflee  à  ce  cpPle  paifoit  en  Eco(Iè:Que.,  li*on  avoit  établi  le 
Prefbytéranifme  dans  ce  Roïaume  »  fans  établir  par  un  Aâe  la  tolérance 
dé  r^ifcopat ,  c'eR  qu'un  tel  Aâe  auroitété  fuperflu ,  pmfqu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  Loix  pour  défendre  la  tolérance  :  Qu'il  étoit  permis  en  Ecoflè 
'  aux  Epifcopaux  de  fer/ir  Dieu  félon  leurs  lumières  &  qu'on  fe  contentoit 
de  les  exclure  des  Bénéfices  :  Qu'ils  avoient  quatorze  Eglifes  publiques  & 
^§|rertes  dans  Edimbourg ,  à  telles  enfeignes  qu'on  lifoit  dans  la  plupart 
la  Liturgie  Anglicane  &  qu'on  n'y  prioit  point  pour  la  Reine  :  Qu'ils  au- 
roient  même  pu  avoir  part  aux  Bénéfices ,  vers  la  fin  du  Règne  précédent  « 
£  une  perfonne ,  qui  avoit  propofé  là-deflus  un  Bill ,  avoit  voulu  confentir 
qu'on  y  inférât  la  daufe,  que  ces  Eccléfiaftiques  preteroient  firmem  de  fidélité 
au  Gouvernement. 

Ce  difcours ,  dont  je  h'aifait  qu'abréger  un  des  points,  n'empêcha  point 
l'Archevêoue  d'YorcK  de  foutenir  que  diverfes  Académies  érigées  par  les 
Non-Contormiftes  qxpofoient  VEglife  à  un  danger  évident  &  qu'on  dévoie 
confulter  les  Juges  fur  les  moïens  de  fupprimer  ces  pernicieufes  Ecoles. 

L'Evêque  d'Ely»  apparemment  pour  prouver  que  l'idée  du  Comte  de 
Rochefter  &  des  autres  de  ion  parti  par  rapport  à  la  fituation  préfênte  de 
l'Eglife  ^toit  fon  répandue  parmi  les  Eccléfiaftiques ,  (ê  plaignit  avec 
amertume  du  faux  zèle  &  de  l'aigreur  des  Régens  des  Univexutez,  qui 
infpiroientà  leurs  Difciples  un^fprit  de  révolte  contre  le  Gouvernement, 
Tome  XI L  Z 
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A  n  n  1.  c'étoit  à  dire  contre  les  Non-G>nformiftes  &  contre  la  Conformité  occa- 
*^''**  Connelle.  Il  remontra  que  ces  Difciples  formez  par  de  tels  Maîtres  rem- 
pliflbient  les  Cures  &  y  portoient  Tefprit  de  fureur  qui  regnoit  dans  les 
Académies  du  Roïaume  >  jufques-là ,  ajoutoit  ce  grand  Evêque  »  que ,  der- 
nièrement à  réleâion  des  Députez  de  TUniverfité  de  Cambridge  pour  le 
Parlement  »  plus  de  cent  jeunes  Ecoliers  crièrent  comme  des  Valets  &  des 
Portefaix  à  plufîeurs  reprifes  :  Point  de  FoMÙques  ;  feint  de  Confimfiti 
occafionmlle.  Il  conclut  (on  difcours  en  difant  que  la  défobéïÛance  &  la 
rébellion  du  bas  Clergé  contre  les  Evêque procédoient  delà  même  caufe». 
c'eft-à-dire,  de  la  penuafîon  où  ils  étoient  que  TEglife  n'étoit  pas  en  fu- 
reté. UEvêque  de  Lichtfield  joignit  fes  plaintes  à  celles  de  fbn  Confrère, 
difant  qu'il  étoit  bien  fâcheux  pour  les  Ev&jues  d'être  expofez  aux  infultes 
&  aux  calomnies  du  Clergé,  comme  s'ils  avoient  dei^fin  de  détruire  l'Eglife 
&  d'anéantir  FEpifcopat,  &  qu'ils  enflent  confenti  d'être  les  derniers  Eve-* 
ques  en  renonçant  à  leurs  Evêchez»à  condition  d'avoir  des  pendons  viagères» 
L'Evêaue  de  Bath  &  Wells  ajouta  aue  les  termes  de  Hame  Eglife  &  Egl^e 
Baffe  renfermoient  une  diftinâion  oaieufe  &  propre  àftulever  une  partie 
des  Anglois  contre  l'autre.  Qu'on  repréfentoit  la  Haute  Eglife  aux  Peu* 
pies  comme  travaillant  à  étendre  laPuiflànce  Eccléfiaftique  au  delà  de  fes 
juftes  bornes,  &  que  l'Eglife  Baflè  à  fon  tour  étoit  taxée  de  vouloir  fe 
réduire  fur  le  pied  des  Prefbytériens.  Qu'il  croïoit  ces  acculations  aufli 
in  juftes  &  auffi  faufles  que  malicieufes. 

Le  Lord  Somers,  qui  n'avoit  pas  encore  parlé»  fe  leva,  il  récapitula 
les  ar^umens  des  deux  Partis ,  il  les  abrégea  &^nclut  «  que  la  Natioii 
99  étoit  heureufe  ^  le  Gouvernement  (âge  &  juft^rargent  public  emploie 
vi  convenablement,  la  Tréforerie  tenue  en  bon  ordre ,  le  crédit  public 
»  avantageufement  établîmes  armées  &  les  fbttes  bien  pourvues  :  Que  les 
91  fuccès  des  armes  de  la  Reine  avoient  couvert  la  Nation  de  gloire  :  Que 
»)  tout  lui  promettoit  une  paix  heureufe  &  honorable^  &qu'ain(i  ces  vaines 
>y  craintes  &  ces  prétendues  inquiétudes  ne  pouvoient  venir  qu'à  des  gens 
»>  qui  vouloient  embarrafler  les  délibérations  publiques  &  déconcener^ 
»>  glorieux  projets  de  la  Reine  contré  la  France  »n 

On  prétendit  impofer  fîlence  fur  ces  matières  en  décidant  qui  FEglifi 
Anglicém,  qm  avoit  hé  diUvrie  du  fins  grand  des  dangers  par  leJRoi  Gmllaime 
JIL  ihtwreu^  mémoire ,  étoit  par  la  bénédiSion  de  Dieufom  le  glorieux  règne 
de  Sa  Majefié  dans  un  état  fur  &  fiorijfant,  &  que  qmconqtte  entreprenoit  de 
fuggérer  &iinjinuer  le  contraire  étoit  l*ennemi  de  la  Reine ,  de  FEglifi  &  du 
Roïaume.  On  peut  bien  juger  que  cette  réfolution  fouflrit  de  grandes  op- 
pofitions.  Mais  enfin  le  parti  \(^big  l'emporta  à  la  pluralité  de  foixante* 
une  voix  contre  trente* 

Vingt-fîx  Lords ,  les  Ducs  de  BucKingham ,  Beaufbrt  >  Leeds;  les  Com- 
tes de  Nonhampton,  Caemarvan ,  Veymouth ,  Denbigh,  "WinchelCey  » 
Nottingham,  Anglefey,  Guernfey,  Thanet, Scarsdale,  Rochefter,Abing«- 
don  4  les  Evêques  de  Bath  &  de  Londres ,  &  les  Lords  Osborn ,  GranviUe* 
North-and-Grey,CravenXliuidos>  Con^ay»  Howard  Efcricx,  Guilford 
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tersham ,  auxquds  fe  joignirent  cnfuite  rArchevéque  d'YorcK  &  l'Evêgue  a  m  m  ».  • 
de  Rodbefter,  proteftèrent  contre  ce  vote  &  donnèrent  les  preuves  lui-  '^***' 
Tantes  nue  TEglife  étoit  en  danger.  Premièrement,  que  la  Reine  avoit 
ordonne  de  lire,  dans  l'Office  des  jours  de  jeûnes  folemnels,  une  prière 
fiÊT  dê$9km€r  h  JUngir  extrême,  ^ue Us  Anglois  eoter0iempar leurs fimepes  M- 
vipons.  Secondement ,  que  rEcoflè ,  loin  d'accepter  rétablilTement  de  la 
fucceffion  à  Ja  Couronne  dans  la  Ligne  Proteftante,  avoit  abroge  cet  éca* 
bliflement  par  YASe  defitreti,  Aâe  qui  auffi  bien  que  plufieurs  autres ,  ne 
pouvoit  être  regardé  que  conune.capable  de  troubler  maintenant  &  à  Ta- 
Tenir  ia  paix  du  Roîaume.  TroiGèmement ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi , 
qui  exclut  des  emplois  pAlics.  foit  dans  l'Egliiè  ou  dans  l'Etat ,  ceux  qui 
ne  faifoient  pas  une  proteiEon  confiante  de  la  Religion  établie  par  les  Loix, 

{;ens  qui  n*étoient  pourtant  qu'en  trop  grand  nombre ,  puifqu'une  des  ca- 
amitez  de  ce  fiécle  étoit  qu'il  s'y  trouvât  tant  d'Impies  qui  défavouoient 
publiquement  toute  forte  de  Religion.  Quatrièmement  &  cinquième* 
•ment ,  que  ni  leur  re^â  pour  la  Reine .  ni  leur  fidélité  pour  le  Gouver* 
nement ,  ne  les  obligeoit  à  condamner  ceux  qui  appréhendoient  jtHir 
l'Eglife  &  pour  la  Couronne ,  &  qu'enfin  ce  tieteU  fâs  di/fiper  le  danger  que 
de  aécUrer  ^tiil  ftj  en  aveit  point. 

Cette  décifion  dogoiatique  &  doârinale ,  foutenue  de  la  crainte  d'être 
traité  comme  ennemi  de  l'Etat ,  ne  laiflà  pas  d^être  reçue  dans  la  Chambre 
des  Communes,  après  de  longs  &  vifs  débats.  Mais  auffi  on  n  en  perfifta 
pas  moins  à  ^ire  que  l'Eglife  étoit  en  danger.  On  continua  de  le  dire  & 
on  commença  à  prendre  des  meAres  pour  empêcher  ce  qu'on  craignoin 
On  s'appliqua  à  décrier  peu  à  peu  le  Duc  de  Marlborougn  &  fes  Créatu- 
res i  &  on  réuifit  à  la  longue. 

Le  Parleinenc  voulut  connoître  des  afikires  d'Ecoflè.  La  Reine  fit  re- 
mettre aux  deux  Chambres  les  papiers  qui  les  concernoient  &  qui  pou- 
Toient  les  mettre  au  fait.  En  conicquence  ils  annuUèrent  les  Aâes  taits  pen- 
dant le  dernier  Parlement  contse  VEcoffè ,  excepté  en  ce  qu'ils  pouvotent 
contenir  de  favorable  à  l'union.  Ces  fortes  d'annullations  font  toujours 
défagréables.  EUis  afibibliffent  l'autorité  Se  devroient  la  rendre  méprifable 
il  elles  arrivoient  fouvent.  La  Chambre  des  Comihunes  n'avoit  point  de 
part  à  te  changement,  puifque  c'étoit  un  nouveau  Parlement.  Ainfi  le. 
blâme  en  retomboit  uniquement  fur  les  Seigneurs,  à  qui  du  moins  on 
pouvoit  reprocher  beaucoup  de  précipitation  &  de  vivacité» 

Avant  la  fin  de  Novembre ,  tes  fubfides  furent  accordez ,  tant  avoit  fait  Les  rubCdcf  aag- 
d'impreffion  fur  les  Communes  ce  que  leur  avoit  dit  la  Reine  touchant  le  ST Se/  **°^* 
danger  de  l'Europe ,  fi  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  retournoit  pas  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  du  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  entrer  en  négociation 
avec  la  France ,  qui  ne  cherchoit ,  comme  elle  avoit  toujours  fait ,  qu  a 
défunir  les  Alliez,  afin  de  ]es  opprimer  les  uns  après  les  autres.  Le  vingt-» 
fept,  il  fut  réfolu  d'accorder  à  la  Reine  la  fomme  de  cent  vingt-mille  li- 
vres pour  la  dépenfe  de  la  flotte  pendant  l'année  prochaine  ;  cent  autres  ^ 
mille  livres  pour  bâtir  un  quai  &  un  magazia  à  Portsmouth  ;  De  plus  cent. 
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quatrer-vingt  deux  mille  deux  cens  trente-cinq  livres  pour  ^artillerie  fit- 
*7^^'       pour  la  conftruâion  de  huit  nouveaux  vaifleaux.  Trois  jours  après,  on 
accorda  trois  cens  clnquante-fept  mille  livres  pour  les  Gardes  »,  les  Garnv> 
fons  &  les  Invalides  ;  Huit  cens  quatre-vingrfix  mille ^deux  cens  vingt-trois 
.    pour  lentretien  de  quarante  mille  hommes;  Cent  foixante  &  dix«^neuf 
mille  cinq  cens  onze  pour  dix  mille  hommes  d'augmentation  ;  .Deux  cens 
vingt-trois  mille  trois  cens  dix-neuf  pour  TETpagne;  Quatre-vingt  feize 
mille  neuf  cens  vingt-neuf  pour  le  Portugal  ;  Quatre  cens  quatorze  mille 
cens  foixante  &  fix  pour  les  troupes  des. Alliez  à  lafolde  d'Angleterre  dans 
lès  armées  de  l'Empereur  en  Allemagne  &. en  Italie;. Quarante  huit  miUis 
fîx  cens  trente-Cx  livres  pour  les  troupes  PruffidUnes  ;  Soixante  cinq  mille 
pour  les  troupes  en  Savoie  ;  Sept  mille  quatre-vingt  quatre  livres  pour  le 
lurplus  des  troupes  de  Zell  &  d'Hanover;  Sept  milieux  cens  trente&une 
livres  pour  les  Ofiiciers  d'Efpagne  ;  Deux  cens  cinquante  mille  pour  l'eiH 
tretien  de  Charles  III  ;  Cent  quarante  mille  pour  le  Duc  de  Savoie  ;  Quinze 
mille  fix  cens  foixante  dixpour  la  remonte,  de  la  Cavalerie  aux  Païs-Bas«« 
CiSiiqui  monte  en  tout  àquatre  millions  deux  cens,  quatre -vingt  douze 
mille  fix  cens  foixante-quinze  .mille  livres  fterling  de  dépeafe^xtraordir^ 
naire ,  fans  compter  les  liibfides  accordez  par  l'Irlande  &  par  TEcoffe,  ni 
les  biens  confifquez  d'Irlande  dont  la  Reine  avoit  la^ilifpofition ,  ni  la  plus 
grande  partie  des  revenus  de  Sa  Majefté ,  non  plus  que  fa  part  des  prife^ 
Sir  les  Negocians  François ,  ni  celle  du  Grand  Amiral  fon  Époux. 
pio)€^  de  paix.       Il  étoit  naturel  que  les  peuples^  fouhaitaflênt  la  fin  d'une  ^prre  ruioeuiè. 
On  le  favoit  &  on  craignoitque  la  fuite^e  ces  defirs  ne  fûtquelque  refus  ,f 
ou  du  moins  quelque  difficulté  &  quelque  lenteur  par  rapport  aux  fubfi-^ 
des.  Cétoit  pour  prévenir  les  effets  de  ces  difpofitionsàla  naix  Sc-poux  inC^ 
pirer  des  fentimens  contraires  que  la  Reine  avoit  exagéré  oans  (a  harangue 
le  danger  de  l'Europe,  &  refpeca d'impofllibilité  de  faire  une  paix  lura 
avec  Louis  XFV.  Il  s'étoit  eflGeâivement  répandu  une  forte  de  projet  de' 
paix,  où  le  Miniftrc  de  France  avoit  fans  doute  beaucoup  de  part.  .Ua 
Particulier  ,  quelles  que  puiflfent  être  fon  habileté  &.fa.pénétration,  ne. 
peut  être  au  fait  des  ai&ires  &  des  intérêts  de  toutes  les  fours^  comme  il 
falloit  l'être  pour  dreffer  ce  projet.  On  prétendit  que  la  France  avoit  en- 
gagé les  Louables  Cantons  à  le  faire  valoir  auprès  des  Hauts  Alliez^  11  couw 
rut  même  un  bruit  qu'il  n'avoit  pas  toutr-à-fait  déplu  à  làReine.  Elle  donnai 
ordre  là-deflus  auLordHarley,  fon  principal  Secrétaire  d'Etat»  d'envoier 
à, tous  fes  Ambafladeurs  &  Réfidens  la  déclaration  fuivante. . 
DécUtation  de  u  i     Lc  nommé  Poujpn ,  Miniftrc  At  France  à  Ja  Ctmr  dé  Ddnnemafe ,  y  aiant» 
Reine  â  ce  iujet.  yj^^  cofirir  HH  bruit  qu'U  ft  ménagioit  avec  le  Roi  fin  M^itreUn  traite  de  pair, . 
qm  apparemment  auroit  un  heureux  fuccis  ;  &  le  mime  bruit  s*itant  auffi  repandiè 
dans  d^ autres  Pais ,  Sa  Mapfti  nia  commande  d^informer  f^otre  Grandeur  qu9. 
c'eft  une  chofi  controwvét  &  fans  attcimfindement.  Et  comme  il  fieft  rien  déplus^ 
'  contraire  au  fervice  de  Sa  Majefté  &  de  la  Grande  Alliance  que  ces  faux  bruits  , 
é*^  timention  de  la  Reine  que  vous  tmpUïez.  les  mo'sens  les  plus  efficaces  pourlep  - 
dèruire  &,  convaincre  JoutJt  monde  qtfc  ce  n*eft  qtfun  artifife  de  la  France, . 
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fèi^^fâëùr ,  in t^cunmi^fts  manvaifis  intemiùm,  de  ffêin  nai$r^  de- la jsUufit       av  n  ■. 
intre  Itt-H^ms  AlUesi^  CV/Î  ce  ifm  Sa  Majefié  m'a  expreffemem  ordomi  défaire*        '^*** 
fMwr  à  umsfts  Mimftres  danhles  Pais  Etrangers .  A  Whitehall  ce  deuxdVao^' 
bre^raUfftcentcimi.-  ^ 

♦  Ceux  gut  gouv«rft(Ment  les  Proviûdbs-Unies  écoient  à  peu  près  dans  la     Difpofîtiont  des 
aiême  dilf)bfitioû  par  rapport  à  la  paix.  Moins  contraires  pourtant  &  aianc  c«  pS*a^'â 
moins  beibîn  de  la  founaiter  »  parce  que  leur  commerce  étoit  beaucoup  i»  paûu 
moins  dérangé  que 'celui  d'Angleterre,  ou ,  que  moins  généreux  &  pour- 
dire  vr^î  plus  fages ,  ils  ne  faifoieni:  que  remplir  leurs  traitez.  La  f  rance* 
▼ouloit  commencer  par  les  adoucir,  du  moins  afièz  pour  qu'ils  Técoutai^' 
fent.  Le  Marquis'd'Ategre,^fait  prifonnier  auxlignes  de  Flandre^  fut  chargé' 
die  faire  quelques  avances.  Le  Duc  de  Marlborough  qui  regardoit  la  fin  de 
la  guerre,  comme  la  fin  de  fa  fortune ,  lui  fit  dire  que  c'étoit  de  TAndo- 
fcrre  qu'il  étoit  prifonnier,  &^u'il  le  prioit  de  s'y  rendre.  L^sRâfidens.* 
des  Princes  d'Allemagne ,  à  qui  la  guerre  étoit  fi  utile ,  penfoient  &  par-* 
loient  le  même  langage,  c'eft-à-dire  qu'ils  faifoient  fonner  bien  haut  1er 
mot  d'équilibfe  de  pouvoir ,  &  le  projet  de  Monarchie  univerfellei  ^otir 
Hs  fuppofoîent  que  Louis  XIV.  étoit-entété-plus  que  jamaisr  Aujourd'hui 
qu'on  eft  de  fang  froid  ,  je  ne  doute  pas  q^e  ce  projet  de  Pai?^ ,  qu'on* 
smroit  alors  rougi  d'avoir  écouté  tranquillement,  ne  trouve  des  appro-^; 
bateurs.   Il'  fera  voir  que  fouvent  les  Princes  cherchent  à  furprendre  - 
leurs  Sujets  s  &  peut-être  que  la-  conviâion  de  cette  vérité  tant  de  fois* 
éprouvée  nous  rendra  à  l'jivenir,  .n6n  moins  docilei^  moins  généreux/  > 
mais  rrfoins  crédules,  &  plus* attentifs  à  diflu^uer  les' phaiitômes  d'avec^ 
les  réalitez.  Voici-  comme  on  s'<»primoit  dlRce  Plâin.  - 

L'intérêt  particulier  &  les  pi«jugez  communs  font  croife  qu'on  n^»  propofiioié*d#^' 
pleut  faUre  lamixavec  fureté ,  que  la  France  n'ait  été  abaiflée  &  réduite  '*  ^"""» 
aux  bornes  ^  lui  prefcrivoiênit  les  Traitez  de  Muafter  &  des  Pyré-' 
nées  :  -Que  fans  cet  abaîiTement  &' cette  réduâion  les  offres  &  toutes  les' 
propoficions  <ie  cette  Cou9onne  doÎFvent  être  regardées  comme  des  pie-- 
ges  ,&  que  la  continuation  de  la  guerre  »  qui  afibiblira  &  qui  humiliera 
h  France,  au  point  qu'elle  ne  foit  plus  à  craindre  ,  peut  ieule  donner 
une  paix  durable.  En  parlant  de  la  lorte  ,  on  ne  fait  pas  attention  que 
Fabaiffement  delà  France  au  point  qu'on  le  fouhaite  rendroit  extrême- 
ment difficile  l'établiiTement  de  l'équilibre  &<iu  contrepoids  qu'ils  efti-? 
ment  fi  capital  pour  la  liberté  générale  ^  l'Europe.  Alors  elle'  feroit  obli- 
gée de  céaer ,  non  feulement  fes  droits  &  prétentions  fur  la  Monarchie' 
d^Efpagne ,  mais  fes  conquêtes ,  lefquelles  reriendroient  naturellement  à*^ 
lé  Maiion  d'Autriche ,  dont  la  puifiance  par-  là^  feroit  augmentée  à  l'ex^ 
ces ,  avec  les  avantages  qui  fuivent  ordinairement  la  bonne  fortune  &  les 
droits  éi^dus  ^'on  attribue  à  l'Empereur  ,  que  la  Cour  de  Vienne  n& 
manqueroit  pas-  de  faij?e  valoir  en  Italie  &  peut  être  ailleurs  dans  la  iuite; 
Ainfi  ,  quand  la  France  pourroit  être  humiliée  autant  &  auili  facilement 
qu'on  veut  le  fuppofer,  l'Europe  ne  feroit  que  fortird'un  danger,' pour 
tMiber  quelqips  années  après  dans  un  autre  à  peu  près  pareil.  Car  dans 
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la  fuppofition.  de  rabaiflement  de  la  France,  la  Maiion  d'Autriche  aei»^ 
contenteroit  pa$de  l'entière  &  paiiible  pofleffion  de  la  Monarchie  d*Ë(^ 
pagne.  L'Empereur  eo  fon  particulier  aui^eiueroit  ^n  pouvoir  en 
AUemagne  &en  Italie  à  un  point  qu'il  en  leroit  prefque  le  maître  s  car 
en  ce  cas  il  voudroit  avoir  l'AHace;  les  trois  Evécnea  de  ne  pourroit  pas 
être  obligé  à  reftituer  la  Bavière  &  le  haut  Palatinat  i  qui  (ont  fi  fort  à 
fa  bienfeance.  Sa  Majefté  Impériale  acquerroit  par  même  moïen  la 
Franche  Comté  &  le  Duché  de  Milan  comme  fiefs  d^  l'Empire.  De  plus 
U  difpgferoit  du  Duché  de  Mantoue  &  de  TEleâorat  de  Cologne  &  en 
revêtiroit  des  Princes  entièrement  attachez  àfes  intérêts  »  auquel  cas  oa 
verroit  dans  la  fuite  de  nouvelles  guerres ,  où  entreroient  les  Souverains 
îaloux  de  l'afigrandiffement  de  la  Maifon  d'Autriche  &  dans  lefquelles 
la  France  »  dépouillée  pour  l'enrichir ,  ne  manqueroit  pas  d'être  engagée* 
Ainfi  la  paix  la  plus  fure  eft  celle  qui  feroit  fondée  fur  la  modération  der 
conditions  &  fur  le  contentement  raifonnable  &  mutuel  des'Partis  dif* 
{étens.  Comme  c'eft  de  la  France  qu'on  fe  plaint  &  qu'on  fe  défie»  c'eflr 
à  elle  à  appatfer  les  plaintes  &  à  regagner  la  confiance  par  des  condi<* 
dons  fi  avantageufes  &  par  un  procédé  fi  fincere  &  fi  net  qu'elle  enga- 
ge les  Hauts  Alliez  à  donner  les  mains  à  une  trêve ,  afin  de  pouvoir  né- 
gocier la  paix  générale, ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  peu.  de  tems,  àcauie. 
du  grand  nombre  de  Puiffances  intereflees  &  de  la  divèrfité  ëe  leurs  itx-^, 
terêts.  N'y  réii(firoit-elle  pas  »  fi  par  anticipation  »  eUe  remettoit  les 


chofes  dans  les  Paï^^as  fur  le  même^ié  qu'elles  écoient  avant  la  mort. 

'jagne ,  ce  oui  1  * 

oùrentreroient  pour  Lors  cMhs  les  principales  places  celles  desProvin- 


du  feu  Roi  d'Efpagne ,  ce  oui  lengageroit  a  en  (àïre  fortir  fes  titiupes» 


ces-Unies,  auxquelles  la  garde  privative  en  doit  demeurer  toujours  pour 
former  la  barrière  nécellaire  à  leur  fureté  &  à  celle  de  l'Angleterre  in^ 
direâement  ?  Si  ovtre  cela  elle  retiroit  les  troupes  qu'elle  Ten  Savoie  S^ 
dans  la  Vallée  d'Aoufte ,  fi  elle  évacuoit  tout  ce  qu'elle  a  pris  en  Pié«: 
mont  &  dans  le  Comté  de  Nice ,  fi  en  vue  de  cette  trêve  elle  confen-^ 
toit  à  la  démolition  du  Fort  Louis ,  à  la  reftitution  du  Fort  de  Kell ,  des 
places  prifes  en  Portugal ,  des  Etats  du  Duc  de  Modene;  fi  elle  confen* 
toit  que  les  Hauts  Alliez  demeurafient  faifis  jufqiî'à  la  ratification  de 
la  paix  générale  des  importantes  places  de  Gibraltar  &  de  Landau  ,  de 
même  que  de  celles  qu'ils  tiennent  dans  l'Archevêché  de  Cologne  Se* 
l'Evêche  de  Liège ,  avec  la  Proyince  de  Limbourg  ,  &  des  conquêtes 
qu'ils  ont  faites  mr  la  Meufe  ;  cette  trêve  fous  ces  conditiçns  ne  feroit^ 
elle  pas  aufld  avantageufe  que  glorieufe  aux  Alliez  &  ne  fiifiiroit-elle  pas 
pour  diminuer  les  défiances  &  faire  efpérer  de  la  fincérlté  i  Si  outre  ces' 
préliminaires  glorieux  &  utiles  aux  Alliez,  la  France  revenoit  au  Traité, 
de  Partage  ,  ou  qu'en  confidération  de  l'attachement  qu'ont  Igs  Efpa-^ 
gnols  ftour  Philippe  V.  &  de  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  le  leur  ôter 
pour  leur  donner  un  autre  Roi  malgré  eux,  les  Alliez  confentiffent 
que  ce  Prince  reliât  fur  le  Trône  d'Elpagne,  &  que  tout  le  refte  de  ce* 
qui  forme  la  Monarchie  Efpagnole  fût  le  partage  de  Charles  IlL  les* 
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4eux  Maifons  ne  feroienc-elles  pas  à  peu  près  égales  eu  pouvoir^  &       avv%, 
TAngleterre  avec  les  Provinces-Unies  ne  feroient-ellcs  pas  toujours  en         '^*'^" 
état  de  maintenir  cet  équilibre  &  de  contraindre  ces  deux  Puiflfances  à 
fe  tenir  en  paix  &  à  y  laiflèr  le  refte  de  TEurope  ?  Si'  à  tout  cela  on 
^aJQutoit  un  confeiftement  aux  promefTes  faites  par  les  Alliez  au  Duc  de 
.«Savoie;  fi  la  France  n'avoit  pas  plus  de  facilite  au  commerce  dçs  Indes 
.dépendantes  de  lEfpagne  que  les  autjres  Nations  ;  fi  TEfpagne  cédoit 
aux  Ànglois  &  au^c  Hollandois  quelque   endroit  dans  ces  contrées , 
4H>ur  y  alTurer  leur  commerce;  fi  les  Etats  Généraux  avoient  la  fureté» 
.qulls  peuvent  fouhaiter  &  qu'ils  ont   demandée  par  rapport  à  leur  bar- 
^riere  »  pn  ne'  voit  point  pourquoi  la  continuation,  de.  la  guerre  feroit 
jugée  néceflaife  &  ce  qui  pourroit  manquer  à  la  gloire  &  à  l'avantage 
de Ya  Majefté  Britannique  &  des  Etats  Généraux,  qui  nont  entrepris 
.la  guerre  que  pour  donner  des  Sondeiflkns  durables  à  la  tranquillité  de 
.l'Europe ,  en  réduifant  les  deux  principales  Puiflances  à  une  égalité  qui 
.les  empêche  d'entreprendre  l'une  fur  l'autre.  Quand  il  jarrivejcoii:  dans 
4a  fuite  que  tout  fe  trouvât  contraire  à  la  France  &  que  par  ce  moïen 
;les  chofes  viniTept  à  tourner  fi  bien  félon  les  defirs  des  Hauts  Alliez» 
.qu'avec  une  évidente  fupériorité  ils  viflènt  encore  des  difpofitions  aux 
.Éfpagnols  &  aux  autres  peuples  de  la  Couronne  d'Efpagne  à  fe  d^ 
clarer  ouvertement  en  faveur  delà  Maifon  d'Autriche,  tout  cela n'dm- 
.pecheroit  pas  que  l'intérêt  des  Hauts  Alliez  ne  fût  toujours  de  traiter  de 
ia  paix  générale  à  des  conditions  modérées  &  raifonnables  ,iàns  fe  trop 
.prévaloir  de  leur  profperité ,  pour  ne  point  laiflèr  des  femences  à  une 
nouvelle  guerre  &  ne  pas  tomber  dans  là  fuite  en  divers  inconvéniens. 
Pourquoi  donc  continuer  une  guerre  ruineufe  aux  Vainqueurs  tnémes» 
.puifqu'on  peut  avoir  la  paix  aux  conditions  les  plus  ji^es  &  les  plus 
raifonnables  qu'on  puiffe  fouhaiter  ?  Il  eft  viGble  que  le  Traité  de  Par- 
.tage  auroit  été  plus  avantageux  à  la:Frahce  que  celui  qu'on  propofeî 
Pourquoi  donc  n'y  pas  confentir ,  puifqu'on  avoit  confenti  au  premier  ? 
Il  ne  paroît  pas  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  puifie  &ire  aucun  obftacla 
à  la  paix  ,  puifqu'elle  n'en  a  point  de  peribnnel  ^  de  particulier  ic  que 
la  lioerté  de  TEurope  ,  qu'elle  a  en  vue  ,  eft  fuiSfan^ment  a0ucéâ  par 
}es  conditions  ofièrtes  &  par  celles  qu'on  accorderoit  encore  dans  le 
cours  de  k  négociation.  Ce  qui  eft  vrai  de  l'Angleterre  Teft  aufli  des 
Etats  Généraux.  Dès  que  leurs  Païs  font  en  fureté  par  uae  forte  barrière 
teUe  qu'ils  peuvent  la  fouhaiter ,  dès  que  leur  commerce  eft  augmenté 
&  afluré,  qu'ont  -ils  befoin  d'une  plus  longue  guerre ,  quil  faudra  eà- 
.fin  finir  &  que  divers  accidens  peuvent  rendre  auffi  trifte  pour  la  plus 
.grande  Alliance  qu'elle  left  depuis  deux  ans  pour  les  deux  Couroiv- 
nes  ?  Au  refte ,  l'âge  avancé  de  Louis  XIV.  &  Tépuifement  de  fes  Peuples 
.affurent d'une  paix,  qui  fera  d'autant  plus  longue  &  plus  foHde  qu'on 
auraufé  de  fes  avantages ,  avec  plus  ae  modération  &  qu'on  aura  mis 
.plus d'égalité  entre  les  deux  Prétendans.  Car  de  dire  que  hsFrance  n'a  au- 
cun titre  quifonde  fes  préjeqitions  fur  l'EfpAgyvB  ,.Q'^recormpître  rinjuftice 
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A  M  M I.       des  Traitez  départage ,  dont  cependant  llnfradion  a  été  pour  l'Àngleteiie 
'^''^'        &  les  Provinces-Unies  le  motif  déterminant  de  la  préfente  guerre. 
Rtjctt^pgriies      Tel  étolt  à  peu  près  le  projet  de  paix,  qu'on  fe  fit  un  mérite  dere^- 
incetéti   paiticu-  i^jçç^^  Q^.Qj,  jg  compare  avec  le  Traité  tfUtrecht.  on  verra  lequel  eft 
le  plus  avantageux,  &  ce  fera  une  preuve  que  des  mtérêts  particuliers 
faifoieftt  durer  la  guerre,  malgré  les  avantages  réels  qu'on  auroit  trouves 
dans  la  paix.  La  plus  grande  oppofitîon  venoit  de  FAngleterre.  En  -Hol- 
lande les  préjugez  contre  la  (incerité  de  Louis  XIV.  étoient  bien  forts  *; 
mais  ils  n'alloient  pas  jufqu'à  empêcher  d'écouter  ce  qu'il  avoit  à  proi- 
poier.  Le  Préfident  Rouillé  fut  deux  ou  trois  mois  incognito  aux  ent- 
•virons  de  la  Haie  ,  &  fans  le  grand  bruit  que  firent  les  AmbafTadeuvs 
Se  les  Réfidens ,  ou  Envoïez  des  Puiflànces  Alliées  ,  peut-êtr:e  que  le$ 
ivégociations   n'euiTent  pas   été  tout  à  fait  inutiles.  Effeâivemetft ,  il 
étoit  vifible  que  ces  cris  étoidlk  excitez  par  des  vues  particulières ,  & 
non  par  un  vrai  zèle  pour  la  caufe  commune ,  ni  même  pour  le  bien 
de  chaque  Etat  en  particulier.  Certainement  l'Empereur  ne  penfoit  gué^ 
res  à  ce  qu'on  appeUe  équilibre  de  pouvoir.  Sf  à  l'Efpagne  on  avoit  vou^ 
lu  ajouter  la  France,  il  ne  Tauroit  fans  doute  pas  redxfêe.  Les  autres 
Princes  qui  avoient  leui^  troupes  à  la  folde  d'Angleterre  &  de  Hollande 
pouvoient-ils  préférer  la  paix  à  la  guerre  ?  Dès  que  les  deux  princi- 
pales Pu^Iances  devenoient  égales  par  le  partage  de  la   Monarchie 
îi'Efpagne  ,  la  caufe  commune  n'étoit-elle  pas  en  fureté  &  le  prétendu 
projet  de  la  Monarchie  univerfelle  n'étoit-il  pas  anéanti  ?  Enfin  l'Angle- 
terre s'eft^lle  mieux  trouvée  après  onze  ou  douze  années  de  guerre 
qu'elle  ne  fe  feroit  trouvée  à  la  fin  de  cette  année  ? 

La  Reine  communiqua  au  Parlement  une  ^lettre  du  Roi  Charles  fur 
4a  conquête  de  la  Catalogne.  Ce  Prince  avouoit  que  c'-étoit  à  la  généro* 
fité  de  cette  Princeile  ,^  lavsdeur  furprenanfe  de  fes  Troupes ,  à  la  fagè 
conduite  de  (es  Officiers  qu'il  devoit  cette  conquête.  A  cet  aveu  fi  glo** 
'lieux  il  ajoûtoit  qu*en  vain  on  l'avoit  aifîflé  ,  fi  on  cefToit  de  le  faire* 
<Ce  morceau  de  la  lettre  de  ce  Prince  eft  un  monument  trop  autenti- 
<|ue  de  ce  qu'a  fait  ia  Nation  Angloife  peur  Taggrandiflèment  de  la 
Rçmerciment  du  'Maifon  d'Autticlie ,  pour  qu'il  doive  manquer  à  cette  Hiftoire.  Madame  » 
Kot  chitifi.  y^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  n'appreniez,  cette  grande  nom/elle  *  avec  des  fenti^ 
mens  Jtftm  parfaiu  fatisfa£lion  ,  tant  parce  qtu  cet  heureux  fucch  neft  qu*im 
fruk  de  vos  armes  toujours  glorieufes  ,  qu*à  caufe  des  mom/emens  de  home  & 
de  tendrejfe  maternelle  que  vous  avez,  pour  moi  &  pour  tout  ce  qtUpeut  contrit 
huer  à  ^avancement  de  mes  intérêts.  Ainfi  commençoit  ce  Prince  ;  voici 
comme  il  finiffoit.  Je  reçois  tant  defecours  de  votre  Aiajefi'e  &  de  votre  ge^ 
néteufe  Nation ,  que  je  fuis  accable  dejces  bornez,  &  tout  confus  Jtetre  caufe  Jtune 
fi  grande  depenfe  pour  fouunbr  mes  intérêts.  Mais  ,  Madame ,  jefacrifie  mapet^- 
finne,  &  mes  Sujets  dans  ta  Catalogne  expofent  âuffi  leurs  vies  &  leurs- forttê- 
nés  fier  les  ajjurancet  qtiils  om  de  votre  proteClion.  f^otre  Majefié  &  votre 
cùnfiU  favent  mieux  que  nom  ce  qui  eji  nrce faire  pour  notre  confervation.  Nous 
attendrons  donc  lefecours  de  votre  Majefte  avec  une  confiance  entière  dans  fa 
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i§mi  &  dansfd  fé^ffi.  On  voit  ^Ues  font  Us  farces  néeeffaires ,  on  voit  la  ^^^J'^»- 
fronde  diverfion  que  nous  faifans  à  la  France,  &  on  ne  pesa  point  dotaer  qtielle 
nefafe  les  derniers  efforts  contre  moi  ,  dès  atfil  lui  fera  pojjihle.  Mais  je  no 
douu  point  non  plus  que  les  mimes  efforts  nejoient  faits  far  mes  Alliez,  pour  me 
défendra  :  Qgfpent-on  vous  dire  y  Madame  f  Votre  bonté  vous  donne  Cincli- 
nation ,  &  votre  pitance  vofts  fournit  le  mo'éen  de  Jbutenir  ceux  que  la  tiran^ 
ftiedela  France  votsdroit  opprimer.  Tout  ce  que  je  puis  infinuer  à  votre  fagejfe ,  ou 
À  celle  de  vos  jtUiez, ,  c^eftque  les  forces  emploïies  dans  ce  pats  ne  feront  point 
inutiles  a  la  caufe  publique  &  qii elles  agront  avec  la  dernière  vigueur  contre  Us 
ennomis.  Vu  camp  devant  Barcelone  U  vinp-deux  d!Oâobre  milfept  cens  cinq. 

Des  remercîmens  fi  cendres .  une  confiance  fi  parfaite ,  des  deman- 
des fi  naturelles ,  touchèrent  le  Parlement  &  la  Reine.  U  étoit  en  effet 
bien  glorieux  à  la  Nation  qu'un  Prince  de  Taugufte  Maifon  d'Autriche 
implorât  fa  proteâion ,  lui  demandât  humblement  du  fecours  &.recon- 
nût  qu'il  tiendroit  d'elle  feule  (a  Couronne.  Audi  pref<^uefur  le  champ, 
il  fut  réfolu  d'augmenter  les  fubfides  accordez  de  trois  cens  dix-neuf 
mille  livres  fterling.  Anne ,  qui  étoit  venue  elle-même  communiquer  à 
fon  Parlement  ces  grandes  nouvelles ,  eut  tout  fujet  d'être  contente  de  la 
promptitude  des  Communes  à  entrer  dans  fes  vues.  Elles  lui  dpnnèrent 
encore  une  preuve  de  leur  dévouement  à  fes  volontez ,  qui  dût  lui  faire 
plaifir  &  caufer  une  joie  bien  délicate  au  Duc  de  Marlborough.  C'étoit 
une  Adreffe  que  voici. 

Nous  Us  très^bésffans  &  fidèles  Sujets  de  Votre  Majefié ,  les  Seiffteurs  fpi^  icmîîîf*  **"  '"' 
ritnds  &  temporels  &  Us  Communes  affemUies  en  Parlement  y  nattant  pas  al^ 
Urmez^fans  raifon  des  continuelUs  pratiques,  que  les  Emiffaires  de  la  Franco 
ont  mifes  cette  année  en  oeuvre ,  pour  femer  lajaloufU  &  la  divifion  parmi  Us, 
AUhx0  engagez,  dans  cette  guerre  néce faire  pour  foutenir  les  libertet*  de  FEu^ 
TêPe ^  appréhendant  que,  fi  on  no  traverfoit  pas  ces  malicUufes  infinuations  , 
mes  ne  vinjfem  avec  le  tems  à  intimider  les  ejbrits  &  abbatre  le  tàU  de  la  ^ 
Confédération ,  notts  nous  trouvons  oblmz,  de  jupplier  très-humblement  Votre  ^ 
Majefté  qtiil  lui  pla^  faire  tout  fin  poffikU  pour  confirver  une  bonne  correJpon-> 
danee  entre  totss  les  Conftderet,,  &  particfdierement  pour  maintenir  &  cultivet^ 
une  étroite  amitié  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  UnUs.  Etnousfupplions 
auffi  humblement  Votre  Majtflé  que ,  comme  vous  avet,  déjà  donné  un  grand  & 
glorieux  exen^le  i  vos  AlUn. ,  il  plaife  ai^i  à  votre  Majefté  iemplo'ter  totU  les 
moHenspoffibUsfour  encourager  toute  la  Confédération  a  faire  deprompts  &pt»f 
fans  préparât^  «  afin  qtion  puiffe  pouffer  avec  vigueur  la  guerre  contre  la  France^ 
La  Keine  répondit  que  la  concurrence  des  deux  Chambres  à  cette  Adrefle 
lui  étoit  d'une  iktisfaâion  fingulière  ,  que  leur  opinion  feroit  toujours 
pour  elle  d'un  grand  poids ,  &  qu'enfin  elle  ne  doutoic  pas  que  tous  les 
Alliez  n'y  euSkni  de  jidles  égards. 

Les  deux  Chambres  fe  réiinirent  encore  dans  un  fujet ,  à  quoi  la  Reine    néciiion  que  i'£. 
&  Ibn  nouveau  Confpil  s'intéreflbient  prefgu'autant  qu'à  la  guerre.  EUes  SSii«!^^'"''" 
s'accordèrent  fur  le  non-danger  de  l'Églite  Anglicane  &  ftipolièrent  la 
Rçine  d'emploier  le  poids  de  fon  autorité  contre  ceux  qui  diroiem  le 
Tome  XI/.  A  a 
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A  i«  w  1.       contraire.  Sa  Majefté  le  fit  par  une  proclamation  aufli  vive  &  auffi  énef- 
'^'*^*        gique  que  le  fat  en  ce  tems-là  une  Bulle  de  Clément  X I.  contre  les  Jan 
leniftes.  Ni  la  Bulle  ni  la  Proclamation  ne  furent  fort  efficaces.  Onde 


éniftes.  Ni  la  Bulle  ni  la  Proclamation  ne  furent  fort  efficaces.  On  dé- 
fendit la  doârine  du  Livre  condamné  par  la  Proclamation.  On  propo(à 
cette  efpèce  de  problème  ,  fi  rafièâation  à  dire  qu'il  n'y  avoit  poitit  de 


^  que 

Non-Conformiftes  &furtoutles  PreA)yténens  •  comme  étant  defaRe^ 
ligion,  en  leur  permettant  de  bâtir  des  Eglifes. Secondement ,  que»  de* 
puis  quelque  tems,  on  avoit  établi  des  Ecoles  tant  à  Londres  que  par 
tout  lé  Roïaume ,  où  on  élevoit  les  Enfans  dans  les  fentimens  du  Pre£byté« 
ranifine ,  &  que  par  conféquent  dans  quelque  tems  lé  nombre  des  Prefby- 
tériens  furpaiferoit  celui  des  Epifcopaux  ,  ce  qui  fûremenc  mettroitTE- 

Slife  en  danger.  Troifièmement ,  (|u'on  avoit  pris^  foin  de  mettre  des 
laires  dans  les  Villes ,  &  des  Sherifs  dans  les  Comtes  :^  des  Jiiges  de 
Fabc  &  des  Connétables ,  tous  Prelbytériens  ,  qui  par  leur  autorité 
avoieot  fait  choifir  ce  grand  nombre  de  Députez  PreiDytériens  qui  do- 
minoient  dans  laChamore  des  Communes ,  ce  qui  mettoit  TEglife  dans^ 
un  grand  danger»  qui  deviendroit  (ans  comparaifon  plus  j^and  par  l'union 
des  PreibytériensaEcofTe  avec  ceux  d'Ânsleterre  ».puii^ue  fe  foutenant 
les  uns  &  les  autres,  ils  feroient  en  état  de  taire  quelles  loix  ils  voudroient|. 
pour  rendre  le  Preibytéranifmela  Religion  dominante  de  la  Nation  An- 
gloife  comme  il  Teft  de  l'EcoiToife.  Quatrièmement  »  que  quelques  Evé-« 
ques,  par  exemple  celui  de  Salifbury»  avoient  été  Preft>ytériens ,  qu'ils* 
n'y  avoient  renoncé  qu'en  vue  de  TÉpifcopat  &  qu'ils  1  etoient  encore 
dans  le  coeur.  Cinquièmement ,  que  la  plus  grande  marque  de  la  déca-« 
dence  de  la  Religion  étoit  l'abus  monftrueux  de  la  Conformité  occa* 
fionneUe  &la  réfiftance  invincible  qu'on  avoit  trouvée  dans  les  £vêques> 
mêmes  à  paflèr  en  Loi  les  feuls  moïens  efficaces  de  le  corriger.  A  tour 
€<elà,  comme  font  d'ordinaire  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main,  on  ré- 
pcMidit  par  une  décifion  qu'il  n'y  avoit  point  de  danger  &  par  la  pro^ 
damatioB  qui  défendoit  de  dire  le  contraire.  Toutefois- la  Convoca-- 
tk>n,  c'eft-^<lire,rAiIèmblée  du  Clergé  »  qui  fe  tenoit  à  Londres  dans* 
iXçlife  de  iàint  Paul  en  même  tems  que  le  Parlement  »  avoit  décidé: 
qn'il  y  avoit  du  danger.  Mais  qu'èft^e  qu'une  décifion  eccléfiaftique  en 
comparaifon  de  celles  du  Parlement  »  qui  peut  »  quand  il  le  trouva  a  pro-\ 
pos  »  abolir  les  loix  anciennes  &  leur  en  fubftituer  de  nouvelles  ? 

Après  tout  il  n'y  avoit  qu'à  répondre  à  ces  Eccléfiaftioues  ce  qu'ils  écri^  * 
virent  eux-mêmes  peu  de  tems  après  auxPafteurs  de  l'Ëgliiê  de  Genève. -^ 
Jt  eft  trh-tloigni  di  notn  chmriii  de  cenjkrerfijlvmmem  Us  Egfifis  Rifrrmies, 
qtUpdr  wte  nkeJJHé  wtviuMe,  om  hé  comraimes  contre  Unr  frefre  fentimenv 
déiPéindomter  U  forme  primitive  du  Gcmtemement  EpifiopaL  Nom  femmes  en^ 
eore  fine  fois  très^loigntK,  dé  les  cenfierer  comme  fi  elles  noient  deftituées  de  Pdfienrs  ' 
Ugbimes-iOudiSacremcns  âdmini^sudansiéLnumiirejrefçrite.  Les  pins  cUi** 
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ins  de  nos  Théologiens  n*om  Jamais poné  de  jngement  qui  condamnas  en  celavotre  ^^.^.]' 
EgUfe.  Pourquoi  tans  de  cris  pour  conjerver  ce  qu^on  reconnoît  potevoir  cejfer  d'être 
in  ufage ,  fans  cejfer  ietre  une^n-aie  Eglife,  d'avoir  des  Paftewrs  légitimes  &  des 
Sacremens  admin^e^^dans  la  manière  pre fer iu  f  Cette  lettre  écoit  des  Doc- 
teurs &  des  Régeos  de  rUniverfîté  d'Oxford ,  qui  récrivirent  le  vingt-trois 
Février  mil  fept  cens  fepc. 

Une  conformité  de  lentimens  (i  parfaite  dans  les  deux  Chambres  plut  >7o<. 
fi  foiTt  à  laReine^  qu'elle  crut  devoir  leur  marquer  la fatisfaâion  qu'elle  en  rcUi"*"*"*  "**  ^* 
.avoic.  Elle  je  fit  dans  les  termes  les  plus  gracieux,  le  premier  jour  de  Jan- 
▼iei:.  jMylords  &  Aiàffiestrs,  Cnnammke  devosdilihiraUonsen  ceprefent  Parle-* 
ment  a  aijaprodsâs  imfibw  effet  dans  tonte  CEnrape^  qtseje  ne  four  ois  m'empi'^ 
cher  de  voms  en  témoigner  maJatirfaSion.  La  bonne  dijpofition  qtte  votés  avez,  fait 
voir  4  faire  tout  ce  mi  dépend  de  vous  pottr  une  tmion  avec  FEcofe  m'eft  atsffi 
fart  agriééle  »  &fefifere  asf elle  fe  trouvera  etrcavantagetéfe  aux  deux  Roïattmes 
&  eontr irisera  beaucoup  a  leur  uran^stUisi.  Je  ne  dois  pas  laijfer  pajfer  focca/ion 
devons  remercier  de  tous  mon  coeur  de  la  grande  promptitude  avec  laquelle  vous 
ntavtx»  accordé  InfubSdes.  Je  la  regarde  cotnme  un  gage  ajfuré  tpu  vous  expé* 
dîerez»  avea  h  même  taie  &  la  mime  affection  potur  mon  fcrvice  les  autres  affaires 
nécegairo.  nu  bien  puUie  pensUnscetteleanee, 

Le  Doç  de  Marlboroi^li  arriva  a  Londres  le  dix  du  même  mois.  Der 
puis  la  fin  dfOâobre  qu'il  avoit  quiné  l'armée,  il  avoit  toujours  été  oc- 
cupé de  négociations  à  la  Haie  &  dans  les  Cours  d'Allemagne»  Il  aroit 
mém^  été  à  Vienne  auprès  de  fErapeijeur  JoTeph,  apparemment  pour  le 
déterminer  à  s'accommoder  avec  les  Mécontens  de  Hongrie ,  à  quelque 
prix  que  ce  fîit>  fauf  à  lui  de  ks  foumettre  dans  la  fuite  ,  auand  il  auroit 
mis  la  France  à  k  raifon.  Dans  ces  différentes  courfes  le  Général  Anglois 
pafTa  chez  le  Prince  de  Bade  ^  qui  le  reçut  comme  s'il  avoit  ignoré  qu'il 
avoit  voulu  fe  juftifier  à  fes  dépens  de  Paâiront  que  le  camp  de  Sircxh  lui 
avoit  fait  efluïen  Ce  Lord  étoit  l'homme  à  la  mode  y  il  étoit  l'ame  detou- 
tes  les  entreprifes  &  de  tous  les  confeik.  L'attache  qu'on  avoit  pour  lui 
étoit  la  memre  de  la  faveur  &  des  récompenfes.  En  un  mot  on  difoit  pu« 
btiquement  quil  avoit  fuccédé  à  Guillaume  IIL  &  qu'il  étoit  moins  dan-r 
gereux  d'ofifenCet  la  Reine  que  de  lui  déplaire. 

Prefque auffi^tôt  qu'il  fut  arrivé,  les  Communes  réfokurent qu'il  fevott 
remercié  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Reine  &  à  la  Nation 
&  de  fi»  prudentes  négociations  avec  les  Alliez.  Il  répondit  à  cetobli- 

S^eanc  ménage  qtt'il  étoit  d'autant  plus  feniible  à  l'honneur,  qu'on  lui  fair 
oit ,  qu'il  pottvoit  r^arder  avec  mépris  la  malice  lêcrette  de  quelques 
Particuliers,  puifi^u'il  avoit  la  iàttsfaâion  de  voir  fes  fidèles  efforts  pour 
le  fervice  de  la  Reine  &  de  l'Etat  fi  favorablement  reçus  par  la  Chambre 
des  Communes»  Pendant  (on  (ejour  àla  Haie ,  il  recommença  fes  plaintes    x^DocdicMacu 
far  l'oppofitîon  des  Députe*  de  leurs  Hautes  Puiflancesàl'affaixed'Over-  teejîm'SI! 
Yfck.  Il  emploie  tout  ce  qu'il  avait  de  talens  &  d'amis  pour  les  engager  à  ^StlS!l^\'^ 
le  laiffer  le  maître  des  op^ations  de  la  campagne  prochaine ,  leur  promet^ 
tant  en  ce  cas-E  de  grands  fuccb»  Sa  démande  étoit  d'une  trop  danger 
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reufe  conféquence.  Elle  fut  refufée  avec  toute  forte  de  polltefle,  mais  eit 
même  tems  avec  beaucoup  de  fermeté  ^  &  comme  on  ne  doutôit  pas  que 
la  Reine  &  fon  Confeîl  n'appuïaflènt  les  prétentions  du  Général ,  on  donna 
des  ordres  précis  au  nouvel  AmbafTadeur,  qu'on  envoïoit  en  Angleterre, 
de  ne  point  fe  relâcher  fur  cet  article.  Leurs  Hautes  Puiflânces  ne  jugè- 
rent pas  non  plus  à  propos  de  confentir  à  Taugmentation  dé  huit  vaiilèaftx 
qu'on  leur  propofoit  &  qu'on  tâchoit  de  leur  extorquer.  Ils  crurent  fe  de- 
voir autant  de  fidélité  qu'ils  en  dévoient  à  leurs  Alliez ,  &  comme  ils  ne 
retranchoient  rien  de  ce  qu'ils  avoient  promis ,  auffi  n'y  vouloient-ils  rien 
ajouter.  D'ailleurs  »  les  Matelots  manquoient,  leurs  Marchands  n'euflènt 
pas  fouffert  tranquillement  qu'on  eût  dérangé  leur  commerce;  &  la  cons- 
titution de  leur  Gouvernement ,  qui  bannit  fur  tout  la[violence ,  ne  leur 
permettoit  pas  de  penfer  à  des  enrôlemens  forcez. 
tfôn^ÏÏwtt  dfu  ^"  Angleterre  on  n'avoit  point  ces  attentions.  Le  Parlement  annulla 
Muiat.  les  loix  qui  défendoient  ces  lortes  d'enroUemens,  Tous  ceux  du  peuple 

2ui  ne  pouvoient  paîer  leurs  dettes  étoient  cpntraints  de  fervir  flir  la  flote. 
.es  Marchands  fe  plaignirent  inutilement  ^ue  la  difette  de  Matelots  leur 
caufoit  de  grandes  pertes,  ils  ne  furent  pomt  écoutez.  On  demandoit  à 
quoi  fervoit  cette  multitude  prodigieule  de  vaifleaux  de  guerre  »  puif- 
qu'elle  n'empêchoit  pas  les  Armateurs  François  d'enlever  des  flores  mar- 
99  chaudes  entières  avec  leur  efcorte.(«Ceft  tous  les  ans  à  recommencer^  di« 
9>  foit-on.  On  tient  la  mer  &  trop  longtems  &  dans  des  tems  trop  âcheux. 
Il  Les  vaifleaux  qui  échappent  à  la  tempête  font  tout-à-fait  délabrez  &  il  en 
9>  coûte  des  fommes  immenfes ,  pour  les  remettre  en  état  de  fervir.  Pour- 
9)  quoi  trente  vaifleaux  occupez  tout  Tété  à  empêcher  dix-fept  vaifleaux 
»»  François  de  fortirdeBreft?  Vingt  n'auroient-ilspasùiifi  &  les  dixfurnu- 
>9  méraires  n'auroient-ils  pas  été  mieux  emploïez  à  réprimer  les  courfes  des 
»9  Armateurs  de  Saint  Maio  &  de  Dunxerque  »  ? 

Ce  n'étoient  là  que  des  bruits  populaires.  Ils  ne  trouvèrent  point  d'ac^ 
ces  au  Parlement,  qui  prefqu'en  tout  d'accord  avec  le  Parti  dominant  de 
la  Cour ,  approuvoit  en  tout  fes  démarches  &  prenoit  fa  défenfé  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Les  années  paflëes  on  s'éroit  plaint  de  Padminiftration 
des  finances  ;  il  fut  réfolu  dans  ce  Parlement  »  à  l'honneur  du  Comte  Go- 
dolphin ,  intime  ami  du  Duc  de  Marlborough ,  que  les  deniers  publics 
avoient  été  duement  emploïez  félon  les  fouhaits  &  à  l'avantage  delà  Nation. 
'  Lorfqu'on  délibéroit  fur  un  projet  d'Aâe  envoie  de  la  part  des  Seigneurs, 
un  Membre  des  Communes,  nommé  Céfar,  fe  leva  &  dit  avec  beaucoup 
de  liberté  :  InmUemem  trovdllerom-nom  i  U  fureti  du  Gom/emement ,  umt 
Me  U  Rémi  emploiera  dans  les  affaires  les  f  lus  fecrettes  des  gens  feu  affiicUonnet, 
a  FEtat.  H  y  a  aSluellement  un  noble  Pair ,  fans  Vauis  duquel  fa  Majefie  ne  fais 
rien ,  lequel  fous  le  Règne  précident  entretenoit  une  étroite  correjpondanee  à  la  Cour 
de  St,  Germain.  Je  £nite  mime  qtfU  nj  ah  encore  de  fortes  intelligences.  Cette 
liberté  fut  fort  mal  prife.  A  peine  eut-il  achevé  de  parler  qu'il  s'éleva  un 
grand  murmure  dans  l'aflemolée ,  on  fe  plaignit  de  ce  Député,  on  le  fît 
retirer  fur  le  champ  &  il  fut  décidé ,  que  ces  paroles  étoient  injurieufes  à 
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la  Perfonne  &  au  Gouvernement  de  fa  Majefté  :  Que  pour  cette  o&nfe  le- 
dit Charles  Ccfar  Ecuïer  feroit  envoie  prifonnier  à  la  Tour  :  Que  l'Orateur 
donneroit  les  ordres  néceflaires  pour  Vy  faire  conduire ,  &  qu'il  v  demcu- 
re'roit  pendant  le  bon  plaifir  de  la  Chambre.  Si  ce  que  ce  Membre  avoit 
dit  étoit  véritablement  injurieux  à  la  Reine  ,  comme  on  le  décida ,  il  faut 
dvouer  qu'on  a  bien  dit  des  injures  aux  Rois  d'Angleterre  dans  leurs  Parfe- 
mens ,  la  liberté  qu'on  y  a  toujours  eue  d'examiner  la  conduite  du  Sou-- 
yerain  &  celle  de  les  Mintfires  étant  inféparable  de  femblables  réflexions 
&  expreflions.  Il  falloit  que  ce  Gentilhomme  fût  bien  neuf  dans  le  ma- 
nège du  Parlement  &  qu'il  ne  connût  guères  la  difpofition  aâuelle  des 
efprits.  Autrement  il  auroit  fû  que,  pour  ouvrir  avec  fuccès  des  avis  fur 
certaines  matières,  il  falloit  auparavant  s'affurer  de  quelques  voix  des  plus 
fbnes  &  des  plus  éclatantes,  &  que  les  Whigs  dominoient  à  tel  point 
dans  le  Parlement  &  à  la  Cour ,  qu'il  y  avoit  une  excrême  imprudence  i 
les  choquer  le  moins  du  monde,  particulièrement  dans  ces  commence^- 
mens  de  laurfupériorité. 

On  ne  pouvoit  rien  ajouter  aux  complaiiances  de  la  Reine  pour  le  Par^ 
iement.  Quelques-uns  de  fes  Membres  fé  trouvoient  impliquez  dans  la 
recherche  de  l'Auteur  &  des  Diftributeurs  du  Mémoire  Ecclefiaftiqtêe.A  cette 
occafion  Anne  trouva  bon  de  leur  enyoïer  le  Mei&ge  fuivant  par  le  prin- 
cipal de  fes  Secrétaires  d'Etat.  Dans  U  recherche  de  f  Auteur  du  libelle  ùf^ 
ùtuli  Mémoire  de  l'Eglife  Anglicane ,  on  a  trouvé  que  quelques  Membres  de 
cène  Chambre  j  etoient  engagez,.  Mais  fa  MajcJU  a  tant  de  délicateffe  fur  la  rnoW" 
dre  chofe  quijemble  regarder  Us  privilèges  des  Communes  qtfelle  a  voufu  le  leur 
faire  connottre  avant  que  de  donner  auctm  ordre  pour  fuivre  cette  affaire,  La 
Chambre  ordonna  furie  champ  qu'on  préfenteroit  une  Adreflè  à  la  Reine 
pour  la  remercier  de  fon  mejflàge  &  des  grands  égards  qu'elle  avoit  pour 
leurs  privilèges  &  pour  la  prier  de  faire  continuer  la  recherche  de  ce  libelle* 

Ce  fut  fans  doute  cette  grande  union  des  deux  Chambres  entre  elles  8c  ^uf^^uK^Î^ 
avec  le  Miniftère,  qui  produifît  dans  le  Public  ime  telle  confiance,,  qu'a-  *  *"  *  *"* 
Tant  la  fin  de  Janvier  on  porta  à  l'Echiquier  trois  millions  trois  cens  foi- 
xante  &  onze  mille  fêpt  cens  (bixante  &  une  livres  fterling ,  ce  qui  fit  qu'on 
refufa  huit  cens  mille  livres  fterling  que  la  Banque  d'Angleterre  offiroit  de 
prêter  pour  quatorze  ans,  fans  autre  intérêt  oue  d'être  continuée  pour  le 
même  nombre  d'années.  Cette  confiance  &  le  zèle  pour  ce  qu'on  étou 
convenu  d'appeller  le  bien  public  alloient  fi  loin  que  FEmpereur  même 
trouva  à  emprunter  un  million  d'écus.  A  la  vérité  on  n'eut  pas  d'abord  une^ 
fi  ^ande  difpofition  à  lui  faire  ce  prêt.  Mais  les  exemples  qu'on  donna, 
animèrent  de  manière  que  fa  Majefté  Impériale  fut  aflèz  promptement  (a- 
tisfaite.  Mylord  D^c  propofà  de  fournir  cette  fbmme  par  foufcriptions^ 
volontaires,  il  foufcrivit  le  premier  pour  feize mille  livres  fterCng,  fon 
.ami  le  Grand  Thréforier  s'engagea  pour  douze  mille ,  d'autres  pertonnes 
de  qualité  &  de  riches  Marchands  les^  unitèrent.Iln'étoit  pas  étonnant  qu'ua 
Grand  Thréforier  eût  douze  mille  livres  fterling  dont  il  ne  fût  que  taire; 
mais  qu'un  Général  d'Armée  „  dont  le  fait  n'eft  point  d'amafier,  en  eût  feize 
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mille,  après  en  avoir  donné  cens  mille  comptant  à  fa  Fille  en  mariage; 
*^®^*         c'eft  ce  qui  aflurément  doit  paroître  un  peu  extraordinaire. 

Le  vingt-fix  Février  la  Reine  harangua  le  Parlement  pour  la  troifiSme 
ou  quatrième  fols.  Elle  remercia  les  deux  Chambres  en  général  &  dit  en 
s'adrefTant  aux  Communes  :  3t  rm  croi  ohllgie  de  vous  rMdre  grâces  en  partie 
culier  Savoir  fi  promptement  accompli  les  affursnces ,  que  vous  me  donnâtes  ^ 
f  ouverture  de  ce  Parlement ,  et  expédier  Plaire  desjkbfides  avec  toute  la  dUigenco 
pojpble.  On  atfroit  de  la  peine  à  trouver  Jt  exemples  qtfon  en  ait  dépêché  de  fi  grande 
&  defiefedifs  en  fi  peu  de  tems.  Je  regarde  cela  comme  procédant ,  nonfeulo^ 
mm  de  votre  xile  pour  le  bien  public  »  mais  aufft  iune  jufte  idée  aue  vous  avez, 
conçue  qiiil  efi  nécejfaire  défaire  des  efforts  extraordinaires  pour  fouienir  &  exr* 
courager  nos  AHiex.  &  nous  tenir  prêts  de  bonne  heure  à  tacher  de  déconcerter  lee 
dejfeins  de  nos  çnnemis.  Le  Parlement  s'occupa  enfuite  à  afTûrer  la  Perfonne 
&  le  Gouvernement  de  la  Reine,  au0i  bien  que  lafucceffion  dans  la  Ligner 
Proteftante. 
e  des  afiâirei  Qn  propofa  différentes  claufes  toutes  favorables  à  ces  deut  vues ,  fur 
uiemcnc  içfquelies  on  ne  lailfa  pas  d'avoir  de  la  oeine  à  s'accorder  dans  les  deu]ç 
Chambres.  Les  Communes  mêmes  fe  (ervirent  de  cette  occafîon  pour 
faire  paffer  un  Bill,  qu'elles  avoient  au(&  fort  à  cœur  que  Tavoit  eu  le 
précédent  Parlement.  Cétoit  de  rendre  les  procédures  du  Parlement 
plus  libres  &  plus  défintérelTées^  en  empêchant  ce  grand  nombre  d'Offi-^ 
ciers  CivUs  &  Militaires  d'y  avoir  place.  On  avoit  inféré  ce  Bill  comme 
une  claufe  de  l'Aâe  de  fucceffion.  Mais  il  en  fut  retranché  à  la  plu<^ 
ralité  de  cent  quatre-vingt  dix-fept  voix  contre  cent  quatre  -vingt  dix; 
Les  banqueroutes  fréquentes ,  dont  pluHeurs  étoient  frauduleufes ,  (\jb* 
rent  avec  raifon  l'objet  de  l'attention  de  TAflemblée.  Elle  fit  des  rèele* 
mens ,  dont  la  févériré  étoit  bien  capable  d'empêcher  un  fi  criminel  mn% 
Elle  trouva  auffi  d'excellens  moîens  pour  encourager  le  fervice  de  la  Ma- 
rine. Elle  augmenta  les  gages  &  en  donna  même  contre  la  coutumeà  ceux 
qui  ne  fervoient  pas  aâuellement.  A  ces  moîens  on  ajouta  une  permiffion 
aux  Juges  de  paix  &  aux  Connétables  de  contraindre  à  fervîr  (ur  les  vait 
féaux  tous  les  Fainéans  &  Gens  fans  aveu ,  les  Ouvriers  mêmes  qui  n'a-^ 
voient  point  aâuellemem  d'ouvrage.  On  ordonna  auflS  que  la  peine  de 
.Itertains  Coupables ,  qui  confiftoit  a  être  tranfportez  dans  ks  Colonies  de 
ï' Amérique ,  leroit  changée  eu  celle  de  fervir  aeux  ans  fiir  la  flote.  Ce  n'é^ 
toit  pas  Taire  beaucoup  d'honneur  au  corps  des  Matelots  que  d'y  aggréget 
ces  (ortes  de  gens.  Quelque  grandes  que  ntijènt  tes  dépenles  de  la  guerre, 
on  penfa  à  aggrandir  &  à  rendre  plus  commodes  deux  ou  trois  ports  d'An- 
gleterre &  à  rendre  une  où  deux  rivières  navigables.  On  renouveUa  les 
loix  contre  lesPapiftes ,  à  la  requête  de  l'Evéque  de  Chefter,  qui  s'étoit 
plaint  de  ce  que  les  Papiftes  avoient  perverti  diverfes  perfonnes  tie  la  Re- 
ligion Proteuante ,  &  entre  autres  une  Dame  nommée  HotsKet.  On  mm- 
rali&  auflî  trois  cens  François  Réfugiez,  &  il  (ut  même  déclaré  qu'ils  au^ 
roient  droit  de  voter  dans  les  éle&ions  des  Députez  au  Parlement. 
^  Le  fentiment  pxopofë  par  le  Lord  Haversham  de  faire  venir  en  Angle- 
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ferre  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  n'eut  point  de  fuccès.  Le  Che-  ^  ^^^^^ 
Talier  Gvinn  dans  une  lettre  imprimée  &  adreflee  au  Comte  de  Stamford 
entreprit  de  le  foutenir  &  de  le  juftifier.  11  s'étendoit  fur  les  raifons  qu'il 
en  avoir.  La  Princeflè  Sophie  y  étoit  adroitement  flattée  »  &  ceux  qui  s'é^ 
loient  oppofez  à  ce  qu'on  la  priât  de  venir  y  étoient  fort  maltraitez.  Il 
étoit  bien  difficile  qu'on  traitât  un  fujet  de  cette  nature  fans  que  le  refpeâ 
dû  à  la  Reine  en  fouffirît. 

Le  Parlement  prit  connoiflànce  de  cette  affaire.  Il  cenfura  cet  écrit 
d'une  manière  très<»forte  &  demanda  contre  ceux  qui  lavoient  fait  &  pu* 
blié  le  fecours  de  la  Puiflance  fbuveraine.  L'adrefle  étoit  en  ces  termes. 
«  Nous  demandons  la  permiflîon  d'informer  votre  Majefté,  qu'aïant  (é-^ 
f>  rieufement  confidéré  un  Libelle  intitulé:Z>firr  du  Chevalier  Roland  Qwinn 
n  au  Comte  de  Stamford ,  nous  avons  pris  la  réfoluciçfn  fuivànte  :  Que  le« 
»  dit  libelle  eft  fcandaleux ,  feux ,  malicieux ,  tendant  à  iêmer  la  mé&i^ 
»  telligence  entre  votre  Majefté  &  la  Princeffe- Sophie»  &  qu'il  réfléchit 
f^  extrêmement  contre  votre  Majefté,  la  Princefle  Sophie  &  les  procéda^ 
f»  res  des  deux  Chambres  du  Parlement.  Ce  libelle  artificieux  aïaiit  été 
^  depuis  peu  artificieufèment  difperfé  parmi  vos  Sujets,  nous  fupplions^ 
»  très-humblement  Votre  Majefté  de  donner  des  ordres  précis  pour  en  dé^ 
1)  couvrir  l'Auteur ,  l'Imprimeur  &  ceux  qui  Tont  publie ,  afin  qu'ils  foient 
f»  punis  C(Mnme  ils  le  méritent ,  ielon  la  dernière  rigiieur  des  loix ,  &  nous 
9iv  prions  Votre  Ma)efté  d'emploïer  les  mo'iens  les  plus  propres ,  félon  votre 
^  fagefiè  roïale  pour  prévenir  dans  la  fuite  de  fi  infolentes  &  fi  dangereufes 
*>  entreprifes  »>. 

Une  afiàire  d'une  tout  autre  conféquence  fut  portée  au  Parlement.  Les^ 
Seigneurs  s'y  portèrent  avec  beaucoup  dechaleur.  Elle  fat  plaidée.en  leur 
prélencele  vingtième  Mars,  &  ce  ne  rut  qu'après  des  examens  &des  difpu- 
tes ,  qui  ne  finirent  qufà  dix  heures  du  ibir ,  qu'ils  prirent  quelque  réfolu-* 
fion.  Voici  le  fîijet  de  ce  procès.  Selon  les  loix  fondamentales ,  établies     Procc^s  entre  icc' 
par  lès  Propriétaires  de  la  Caroline,  en  vertu  de  la  Chartre  que  leur  ac«  aê^^oiînl'dJ' 
eorda  Charles  II ,  les  Non-Conformiftes ,  de  même  que  les  Membres  de  ""^^^  ^  Londirt. 
FEglife  Anglicane ,  pouroient  être  élus  Membres  du  Parlement  de  cette 
Colonie.  Le  Lord  Graviilé  &  d'autres  puifiàns  Propriétaires ,  apparem- 
ment Torys  outrer  &  exceflivement  ri^des ,  avoient  fait  pafier  un  Ââe 
le  fixièn>e  Mai  mil  fept  cens  quatre ,  par  lequel  les  Presbytériens  ou  Non- 
Conformiftes  étoient  exclus  de  leur  droit*  De  plus,  le  quatrième  Novem-- 
bre  fuiyant ,  ils  palfèrenc  un  autre  Ade^  par  lequel  étoient  établis  vingt 
Commillàires  Eccléfîaftiques,  pour  juger  en  dernier  reflbrt  des  afiàires 
concernant  la  Police  &  le  Gouvernement  de  l'Ëglife  &  de  fes  Miniftres.^ 
Sur  cet  expofé,'Outes  (ans  doute  &  confidét-ées les  raifons  départ  &  d'au- 
tiFe ,  la  Chambre  des  Pahrs  prononça  premièrement  que  l'Aâe  de  T  Ai&m- 
biée  de  la  CaroHne  du  quatrième  Novembre  mil  fept  cens  quatre ,  entant 

an'il  établiflbit  des  Commiffaires  pour  déplacer  fesPafteurs  &  Miniftres 
e  cette  Colonie ,  n'avoit  aucun  fondement  dans  la  Chartre ,  comme  étant 
ototraire  à  laUaifiDn  Si  aux  Loix  du  Roïaume  &  tendant  à  détruire  la  Cou^  - 
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A  P  «r«.  titutîon  de  l'EgUfe  Anglicane.  Secondement ,  que  celui  du  Cxième  Mai 
'^®^'  de  la  même  année  mil  lept  cens  quatre  intitulé ,  ASlf  pour  U  plmgrMde 
conftrvéuion  du  Gom/ermment  de  cette  Province ,  étoit  fondé  fur  une  fauÂeté 
en  matière,  contraire  aux  Loix  d'Angleterre  &  à  la  Chartre  accordée  aux 
Propriétaires  de  cette  Colonie ,  tendant  à  encourager  lathéiTme  âe  l'irré- 
ligion, à  détruire  le  commerce,  à  ruiner  &  dépeupler  cette  province* 
Sans  cette  déciHon  des  Pairs  auroit-on  crû  en  Angleterre  que  l'oppoGrion 
aux  Non-Conformlftes,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  à  la  Conformité 
occaConelle ,  fuppoût  &  produisît  l'athéiGne  âcrirrelision  ?  Ces  conclu-- 
.  fions  n'étoient  guères  naturelles  &  il  y  avoit  bien  du  cnemin  à  faire  pour 
en  trouver  les  principes.  > 

En  conféquence;<ie  ce  prononcé  ,  qui  fentoit  bien  le  génie  ardent  de 
l'Evêque  deSalifbûry^,  la  Keine  fut  fuppliée  de  prendre  enpitié l'état  mal- 
heureux de  la  Carolifae  &  d'emploïer  le  moïens  les  plus  efficaces  pour  dé- 
livrer cette  province  de  Foppreffîon  fous  laquelle  elle  gémiilbit ,  &  de 
de  faire  punir  félon  les  loix  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Après  des  rèele* 
mens  fi  utiles  &  des  décifions  fi  néceflàires ,  cette  féance  finit  le  vingt-fep- 
tième  Mars>  à  la  fatisfaâion  des  deux  partis.  La  Reine  exprima  la  fienne 
de  la  manière  la  plus  gracieufe ,  infiftant  particulièrement  fur  le  bel  endroit 
aui  étoit  l'union  des  deux  Chambres ,  union  auffî  rare  qu'elle  étoit  nécef- 
(aire.  A  rouvmtire  Ae  ce  Parlement  je  recêmnumdai  ferkufement  une  entière 
union  d' offrit  &  ét^Sion  entre  tous  mes  Sujets  &  un  difir  (incère  tt éviter  & 
ititeindre  totttes  Us  occupons  de  dhifim  &  d^ummofiti.  Je  vois  uvec  beuucotip  de 
plaifir  que  vosfentimens  k  cet  égard  ont  hé  Parfaitement  conformes  aux  miens, 
f^otre  tJtle  tmanime,  que  foi  ohfirvé  avec  beaucoup  de  fatisfaSion,  déconcerte 
tellement  dépareilles  entreprifes  poter  t^ avenir  &  donne  un  tel  exemple  à  tout  te. 
Rotaume ,  que  je  ne  doute  pas  que  vous  tfen  rejfentiet,  tous  les  effets  a  votre  retour 
dans  les  Provinces.  Je  m^affiere  aujfx  que  vous  vous  appliquerez,  a  avancer  &  kper' 
fiSionner  ce  grand  ouvrage,  dans  lequel  vous  avez,  fait  ici  tant  de  progrès  &  qt^etf 
eontinuant  à  montrer  unejtifie  indiptation  contre  les  procédures  ja^ufes  &  tur^ 
bulemes  &  à  déconcerter  ceux  qui  lesfituiennent ,  votts  ferez,  bien^tot  rejfentir  À 
tout  le  Rotaume  les  bons  effets  d'une  conduiu  fi  prudente  &fifage.  Ces  éloges 
méritez  auroient  fait  beaucoup  d'honneur.  Mais  la  Reine  ne  vouloit  pa» 
faire  réflexion  que  cette  union  »  qu'elle  louoit  fi  fort ,  loin  de  finir  les  divi-* 
fions ,  les  augmentoit,  &  que  ce  n'étoit  qu'une  union  d'un  parti  contre 
l'autre,  lequel  s'uniÛànt  aufli,  ne  manqueroit  pas  de  rendre  la  divifion 
d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  lèroit  plus  concertée. 

Il  n'eût  rien  manqué  à  la  fatisfaétion  de  Sa  Majefté,  fi  la  Convocation 
eût  fuivi  l'exemple  du  Parlement.  Il  s'en  fallut  beaucoup  qu'elle  ne  fût 
aufli  tranquille.  La  plus  grande  partie  encourut  même  les  e(peces  d'ana- 
thèmes  portez  par  la  proclamation  de  la  Reine  contre  ceux  qui  foutien- 
Le  derfé  opioe  (koient  Cette  propofition  fcandaleufe  que  PEglife  Anglicane  efi  en  danger.  On 
du^c?^  '^  ^  eut  recours  au  remède  ordinaire  en  pareil  cas.  En  un  mot  on  prorogea 
cette  aflemblée  à  diflërens  termes ,  fans  lui  permettre  de  feréiinir  que  pour 
entendre  (a  prorogation^  La  lettre  de  la  Reine,  qui  ordonnolt  cette  pro-^ 

rogations- 
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rogation  ,  en  qtiafité  de  Chef  fuprème  de  PEglife  Anglicane,  eft  aflez       ah  nu  . 
curieufe ,  du  moins  par  rapporta  d'autres  qu'à  des  Anglois,  pour  qu'elle        *'*^* 
dit  ici  fa  place.  Elle  étoit  au  huit  de  Mars  &  adreifée  à  l'Archevcque  de 
Cantorbery. 

Trh'Revirtnd  Pert  en  Dieu,  nom  sn/ont  bien  du  defU^  décerne  les  diffi-^ 
rem  de  U  Convecstien  cêndnnem  &  anpmemem  flmot  qne  de  dimmter ,  &  nma 
femmes  ^autam  finsfurfris  de  crmMemremc  km  des  chofes  qtse  fa  tenjern^s  éié. 
t^ fera  nofre  foin cenfidni  defrcferverU  cwftîtutien  detÉglife  Anglicane,  telle 
}jn*eUe  eftétAlieparles  Leix,  &  de  déeonrager  tomes  les  dn^ifions&  innovations 
^on  j  veudroit  fmvre  ^tteUes  ^sieUes  fekm.  Nem  femmes  refolm  en  notre  partie 
€ulier  de  mamtenir  notre  Suprématie  &  la  légitime  fulmdination  des  Prêtres  aux. 
Evequee,  qui  enfim  les  principaux,  fifidethem,  &  notsi,nem  attendom  ipse  vms 
&  vos  Sftffraçans  vom  cor^ormeret*  à  tette  notre  refolmien.  Quoifaifant  vous 
pùnver^etreafnre^delacontîmsatian  de  notre  prouSien  &  faveur,  &  nitsmem 
famre  m  manquera  à  notre  Clergé ,  pendant  qtiils  ferom  attachez,  à  la^onftitU', 
$ion&  obiïffans  envers  nous  &  leurs  Sttpérietws  Ecclefiafiiqms  &  quilsfe  contiens 
drom  tom  dans  les  homes  de  la  hienfeance ,  fur  tom  ceux  qui  font  dans  les  Ordres, 
facrtt^  Nous  vom  requérons  de  communiquer  cette  notre  volonté  aux  Evoques  & 
au  Clergé  de  la  Convocation  de  votre  Province.  Et  comme  la  Convocation  eft  pro^ 
rogée  J9éfqu*au  douxJèwe  Mars  prochain ,  nous  vous  ordonnons,  quand  ce  jour 
Viendra ,  de  la  proroger  encore  jufqtiau  tems  que  vom  le  jugerez,  à  prepos ,  &  ainfi 
nom  vom  difins  adieu* 

La  leâure  de  cette  lettre  fut  accompagnée  d'une  efpece  de  tumulte. 
L'Evêque  de  Noririch  fut  délégué  par  rArche?éque  de  Cantorbery  pour, 
intimer  les  ordres  de  la  Reine.  L'Orateur  de  la  Chambre  Bafle .  car  c'effc 
à  peu  près  b  même  police  extérieure  qu'au  Parlement ,  fut  mandé  dans  la 
Cnamore  Haute.  U  y  vint  accompagne  de  quelques  autres  Doâeurs»  qui 
prétendirent  que  TEvéque  de  Norvich  prenoit.une  place  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas.  La  lettre  fut  toutefois  lue,  quoique  peu  écoutée  &  encore 
moins  goûtée.  On  n'obéît  à  la  prorogation  qu'avec  bien  des  murmures  & 
précifément  parce  qu*on  ne  pouvoir  faire  autrement.  Le  Corps  EcdéfiaÇ- 
tique  n'eft  point  à  craindre  par  lui-même  &  n'a  aucun  pouvoir.  Mais  quand 
il  trouve  un  Parlement  fufceptible  de  fes  impreflîons  &  difpofé  à  le  fécon- 
der «  il  peut  devenir  redoutable.  La  Reine  n'avoit  rien  à  craindre  de  pa- 
reil. Ce  Parlement  tout  Whig  prefque  &  Prefl>ytérien  étoit  bien  plus  aif- 
C»fé  Aumilier  les  Eccléfiaftiques  qu'à  écouter  leurs  plaintes  Se  à  faire  va-. 
ir  leurs  prétentions. 

Tandis  que  la  Reine  &  leurs  Hautes  Puiflànces  faifoient  les  préparatifs  |^«  i>uc  de  st- 
de  la  campagne  &.excitoient  leurs  Alliez  aies  féconder  &à  leur  fournir  ^^'^  ^^^^"^""^  *^^* 
au  moins  a  tems  les  troupes  qu'ils  leur  païoient  fî  exaâement ,  l'ennemi 
commun  ne  s'endormait  pas.  Nice  &  Montmelian  s'étoient  rendues  à  la 
fin  de  l'année  dernière,  ou  au  commencement  de  celle-ci.  Pour  achever 
de  dépouiller  le  Duc  de  Savoie  »  on  n'avoit  plus  qu'à  lui  enlever  fe  Capi^ 
taie,  te  c'eft  à  quoi  on  (è  pcéparoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  ne 
paroiilbit  pas  poflible  que  ce  Prince  fût  fecouru.  Dans  cette  extremitç  il 
terne  XI/.  Bb 
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Annt,  eut  retours  au  refuse  orditiatre  des  Alliez  malheureux»  Il  écrivit  à  I9 
*7o^  Reine  Anne  une  lettre  très-forte.  Madame,  difoit  ce  Duc,  c'eft  À  et  cûup 
^e  TMUi  atunions  quels  doivent  être  les  effets  desfremeffes  que  feutre  Majefii  f!r 
Afejfteurs  les  Etais  Généraux  mus  font  ejpérer  depuis  fi  lonffems.  Comme  de  notre 
cité  mus  n^Oft/ons  rien  oukHéfour  contribuer  à  Paevaneomem  de  la  caufe  ctm^ 
mnne,  nous  ne  pouvons  pas  croire  que  les  hauts  AUiez.  veuitlet^t  ahfolument  noue 
abandonner.  Les  préparatifs  que  P Ennemi  fait  pour  affiéger  notre  Fille  capitale 
font  fi  grands  &  fi  publics,  qtie  f^otre  Majefié  ne  peut  les  ignorer.  Elle  fait  auffî 
que  nous  ne  femmes  pas  en  état  fans  un  ptdffant  &  prontifecours  de  troupes  & 
de  munitions  de  guerre  de  rendre  cette  attaqtte  inutile.  Letat  o^i  f  Ennemi  vient 
de  réduire  nos  fortereffks  de  Aéommetian  &  de  Nice  fini  d'à  fit.  puiffans  aiguil^ 
tons  pour  nom'poner  a  bien  défendre  Turin.  Nous  avons  même  pris  de  jnfies  me^ 
pères  pour  cela.  Mais ,  Madame  ^  ce  firôit  trouver  Kotrt  Majtfié  &  nous  trom* 
per  neus-memes,  que  de  vom  promettre  de  fMre  dans  cette  occafion  écbotter  Us 
deffeins  de  la  France.  A  la  vérité  nous  les  rectderons  autant  que  notts  le  pourrons, 
mais  nous  ne  figurions  notts  flater  défaire  davantage.  Cependant  de  la  perte  do 
nos  Etats  dépend  abfolument  la  liberté  de  C Europe.  Faites-y  quelaue  attention  « 
'Madame  y  &  fongez.  que  Us  conquêtes  qt^on  fera  en  Efpagne  ne  dedommatgeromt 
jamais  les  Alliez,  de  la  perte  du  Piémont.  VICTOR  A  M  E  D  Ë  E. 
A  Turin  le  quatrième  Janvier  mil  fept  cens  fix. 

Quelque  juftes  que  fuflent  les  demande^  de  ce  Prince  ,  la  Reine  Ann^ 
&  les  Etats  Généraux  fe  contentèrent  de  donner  des  ordres  de  faire  paiTer 
à  l'armée  du  Prince  Eugène  fix  régimens  d'infanterie  Allemande  qui 
étoientà  leur  folde.  Il  eft  vrai  que  c'etoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire,  & 
le  Duc  de  Savoie  ne  pouvoit  pas  raifonnablemeiit  efpérer  »  dans  la  firua- 
<ion  où  il  éteit ,  d'être  fecouru  autrement  que  par  de  puillkntes  diverfion^ 

Su  on  feroit  ailleurs  ,  poîir  mettre  la  France  dans  la  néceffité  de  lui 
Tcntiau  Mttu  r  ^^^^^  queloue  répit.  Cette  efpérance  même  lui  fut  prefque  ôtée  par 
Ic^Ducàltvtodà-  la  diligence  du  Duc  de  Vendôme , ou  par  la  négligence  du  Comte  dq 
"*'  Reventlau ,  Général  Danois ,  qui  commandoit  l'armée  Impériale  en  at-» 

tendant  l'arrivée  du  Prince  Eugène.  Ce  Général  felaiilà  furprendre  dans 
fon  camp.  Il  fut  battu  &  mis  en  déroute.  Il  perdit  preique  tout  Ion  ba^ 
gage  &  environ  la  moitié  de  fes  troupes, de  forte  que  le  Prince Euge^ 
ne ,  qui  arriva  deux  ou  trois  jours  après  cette  défaite ,  fe  voïant  pour« 
fuivi  par  leVaintpeur  ,  fût  obligé  de  gagner  les  montagnes  du  Tren-; 
tin ,  où  il  attendit  les  fecours  qui  lui  venoient  d'Allemagne.       • 

Un  contretems  (j  fâcheux  fit  craindre  à  la  Reine  que  te  Duc  de  Sar* 
voie  ne  penfat  enfin  à  abandonner  la  Grande  Alliance,  qui  paroifibitle 
négliger,  pour  donner  toutes  fes  attentions  à  l'établiâèrnent  de  Char^ 
les  III.  fur  le  trône  d'Efpagne.  Pour  appaifer  &  pour  affermir  cet  AlUé 
mécoptent ,  la  Reine  lui  ht  écrire  par  le  Duc  de  Mariborough ,  ne  dou-* 
tant  nullement  qu'une  lettre  de  celui ,  pour  qui  elle  avoit  tant  de  dé* 
férence ,  ne  fît  ae  grandes  impreflions.  Ce  Seigneur ,  après  avoir  rejette 
h  caufe  du  retardement  des  fecours ,  qu'on  lui  awit  promis*,  fur  lalei^ 
teur  des  Princes  d'AUemagne  ,  s'avifa  de  prendra  un  tda  de  Propfaetq 
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Jt€  de  lut  dire  que  les  conjeâures  ,^u'on  tiroîc  de  ce  commeocemeat       ^nhi. 
.de  campagne ,  écoient  fauiTes  &  cp'U  étoit  perfuadé  ,  qu'avant  qu'eUe         '^''^' 
finît ,  on  yerroit  à  Tégard  de  l'Icahe  ce  qu'on  avoit  vu  en  Allemagne , 
où  un  moment  avoit  diifipé  les  projets  &  renverie  les  efpérances  delà 
France.  . 

Un  autre  fu)et  d'iqauiétude  étoit  la  Catalogne.  Les  deux  Couronnes 
.avoient  fait  pendant  rhiver  les  préparatifs  du  fi^e  de  Baï'celone.  Dès 
laiSn  de  Janvier,  une  efeadmde  'vingt^ix vaifteaiix  dç  guerre, com- 
.mandée  par  le  Comte  xle  Touloufe,  étoit  prête  à  mettre  a  la  voile  & 
:à  fortic  dé  Toulçn.  .Les  troupes  de  jterre  n'amvèrent  jp<i$  aâèa  tôt  à  la 
Flotte,  &  celle-ci  à  fon  tour,  à  caufe  des  vents  contraires,  les  arrêta; 
jde  forte  que  Barcelone  ne  fut  inVeftie  que  k  Jvois  d'Avril ,  au  lieu 
'<)u'elle  auroit  pu  Tétoe  dès-  te  mois  de  Féivier.  Ce  rettfrdeim'etit  i&uva 
la.place.  Car  U  étok  impoffible  que  les  vaifTeaux  Anglois ,  aîant  tenu 
4a  mer  jufqu'à  la  iiA  de  Décembre ,  pufièot  former  avant  le  mois  d'Avril 
«ne  flotte  ùspéxïeoxe  à  celle  de  France..  D'ailleurs  TËonemi  fit  unefaufe 
coniidéf able  en  s'attachantan  Mdot^Jotti»ao  beuide  sVcaçl^e^'au  ^piqps 
tle  la  placée  &  d'y'fairepromptanent  une  brèche |Knir  donner  Ï^S^u  Le 
£%e  traîna  &  donna  k  temsau  fcicours  dTarrlver.  La  Gamifoii  pourtant 
4i'âo2t  pas  nombreuTe ,  mats  elk  fut  renforcée  {mr  quantité  de  Bour^eoi$ , 
«qui  prirent  les 'armes ,  &  par  des  Mdines  .de. toute  jefpece ,  qui  firent  des 
^ofis  de  valeur ,  dont  on  ne  voit  guères.4'exeitaple$  dans  les  vies  des 
Pères  du  dbfert ,  ni  de  préceptes  dans  les  desinomi  de  la  y\^  monaftiqu^. 
Le  .M<Mit  Joui  tint  dixp-huit  jours  <de  tranchée-  ouverte^  La  <iun^9a 
4*abmdonna  &  fe  retira  dans  la  tille 

L'Ennemi  y  fit  une  brèche  confidéi^ble.  Mais  kb  Alfiéges  «avofeot  ^^^^^l^'^^^ 
ekvé  derrière  eun  grand  retranchement  garni  de  canons  charges  à  can-  x^vT^*^ 
touche.  En  un  mot ,  k  fecours  arriva  à  tems  «  &  6i%  <|ue  la  potte  Âh>- 
gloife  fut  en  mer ,  celle  de  France  fe  retira.  L'Amiral  LeaKe  débarqua 
tept  à  huit  mille  hommes  fans  oppofition  ;  &  quatre  jours  ^rès ,  cHeft- 
à--dire  le  douze  de  Mai ,  Philippe  V.  &  k  Maitchal  de  Tefle  kvèreitt 
le  fiége  avec  beaucoup  de  précipitation.  Usabandonnètent  ouînEe  cens 
barils  de  balles  de  moulquets ,  cinq  mille  barils  de  poudre  «  nuit  mille 
épées ,  treize  mille  facs  de  farine ,  du  froment ,  de  l'avoine  a.propor- 
tion.  Ce  Prince  ne  pouvant,  regagner  la  Caftilk  par  l' Arragon  »  qui  avoit 
reconnu  fôn  Rival  y  fut  obligé  de  pafièr  par  le  RouffiUon ,  |>our  fiiire  k 
tour  des  Pyrénées  Se  fe  rendre  dans  la  Navarre. 

U  eft  inconcevaUe  qu*il  n'ait  pas  été  fuivi  dans  fa  retraite.  Plus  qu^ 
demi  battu  par  la  fatigue  ,  qu'auroit^il  fallu  pour  changer -cette  retraite 
en  fuite  ?  Le  Pri;m:e  de  ^Darmftat  n^ain-oit  apparemment  :pas  manqué 
cette  occafion  décifive.  On  peut  alTurer  que  jamais  expédition  ne  fut 
plus  mal  concertée 'âcfi  emâl  comkiite.  Le  Maréchal  de  TtSt  n'éeoit  pas  .  ^  t 

muraux  en  fiége^s ,  ïémbin  celui  de  Gibraltar.  iKembloit  que  k  Con-  '    v 

feil  de  France  fut  tombé  en  enfance  »  tant  es  ordres  qui  en  venoienc 
étoient  extraiMrdiBaives*  Une  armée  de  4ix<!huit  milk  hommes  devoict 

Bbij 
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A  w  wt..      elle  'entreprendire  le  fîége  d'une  place  (i  importante  ,  fans  y  avoir  de' 

"^•**        bonnes  inreïligences ,  &  n'auroit-U  pas  fallu  porter  le  premier  effort  de 

ta  guerre  dans  le  Roïaume  de  Valence  &  le  réduire  pir  à  pie  fans  s'ex- 

pofer  à  tout  perdre  ?  C'eft  ce  que  vottloit  le  confeil  d'£fpagne.^  Mais  c^ 

lui  de  France  voulut  abfolument  qu'on  marchât  à  Barcelone. 

Quelque  confidérable  que  fût  la.  perte  ,.que  lésons  de  la  Reine  Anne 
firent  fouf&ir  aux  deux  Couronnes  en  cette  occafion  importante ,  eUs 
étoit  pourtant  légère  en  comparaifon  des  difgraces;  qui  les-  accablèrent 
le  refte  de  la  cs^mpagne.  Jamais  la  France  n'avoit  été  plus  humiliée  «.fi 
ce  n'eft  peut-être  aux  Journées  de*Poitiers&  de  Pavie>  où  (es  Roisifureiu 
*  prifonniers.  "  .  ■ 

Les  armées  en  Flandre  fe  mirent  de  bonne  heure  en  campagne;  Avant 
k  mi-Mai  elles  étolént  formées.  Les  François,  fous  les  ordres  derElec- 
teur  de  Bavière  &  du  Maréchal  de  Villeroi  avoient  repris  leur  camp 
dé  l'année  pafTée  fous  Louvain  derrière  la  Dyle.  Le  Duc  de'Marlbo*- 
'  rough  campoit  aux  environs  de  Maeftricht  &  de  Tongres.  Les  Gêné-- 
'  yaux  "ennemis ,  félon  les  ordres  qu'ils  avoient  »  voulurent  profiter  du 
retardement  des  Troupes  de  Lunebourg ,  de  Pruilê  &  de  He0é  ,  afin 
d'attaquer  les  Ânglois  &  le&  Hollaodois  avec  avantage;  Dans  ce  defièin 
ils  décampèrent  le  dixrneuf  &  s'avancèrent  entre  Tilleraont  &  Judoiv 
gne  y  aïant  la  Ghette  4evant  eux.  Le  même  jour  >  le  Duc  de  Marlbo^ 
rough  marcha  à  Borchloo  &  y  fiit  joint  le  vingt  par  les  Danois.  11  avoit 
le  même  deSèinqueles  ennemis  «  à  qui  il  épar^a  ou  qui  lui  épargnè- 
rent une  partie  du  chemin;.  Chaque  pairti  a  prétendu  que  l'arméer  qu'il 
avoit  en  (ace  étoit  fort  fupérieure  à  la  fienne.  Les  uns  Tout  dit  pour  exr 
'  ;  *'  enfer  la  honte  de  leuK  défaite  r  les  autres  pour  donner  plus  d'éclat  à  leur 

viâoire.  Ce  qui  eft  fur ,  c'éft  que  ni  les  uns  »  ni  les.autres ,  nefe  feroient 
cherchez ,  s'ils  avoient  été  fi  inférieurs  çn  nombre  de  troupes  qu'on  1^ 
publier 

Le  vingt-troifième  de  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte  »  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence>.farles  huit  heures  du  matin.  Elles  n  avoient 
-devant  elles  qu'un  ruiffeau  prefque  à  fec.  Le  Maréchal  de  Villeroi  mit 
l'armée  ennemie  en  bataille.  Il  appuïa  fa  droite  à  la  Tombe  d'Ottemont 
vers  la  Mehai^e.  Elle  étoit  compofée  de  ce  qu'on  appelle  en  France  la 
Maifon  du  Roi  foutenue  de  huit  brigades  d'infanterie.  Elle  avoit  ^devant 
'.elle  le  village  de  Franquenie  où  on  plaça  quatre*  bataillons  pour  cou« 
vrir  le  flanc  de  cette  droite.  Il  appuïa  fa  gauche  à  Entreglife  >  autre  vil^ 
fage  ,  où  il  pofb  quelques  bataillons.  L'infanterie  de  fa  droite  avoit 
devant  elle  le  viUage  de  Ramillies  ,  &  celui  d'Offuz  couvroit  Tinfante* 
rie  de  la  gauche.  On  les  garnit  de  quelque  infanterie  &  de  quelques  pièces 
de  canons.  ■ 
DWedeifrtii'  *  Telle  étolt  la  fituation  de  l^armée  ennemie  »  locfque  celle  d'Angle*- 
fois  à  RamiUia.  ^^  g^  j^  Hollande  arriva  pour  la  combattre.  Marlborough  la*  mit  W 
bataille  à  méfure  qu'elle  arriva.  U  appuïa  fa  droite  au  village  de  Foltz 
vis  à  vis  d'£ntreglife>  où  appuïoit  la  gauche  ennemie.  Un  xiiarais  fépa- 
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fbitces  deux  ailes  &  les  couvroit  mutuellement.  UpoulTa  fa  jgauche 
«Ver^  la  Mehaigne  le  plus  près  de  Franquenie  qu'il  lui  fut  poflible.  Le         ^^^^' 
centre  appuïoit  à  Jandrouille  ,  où  il  pofta  un  corps  de  ré(erve  de  fes 
i^eilleupes  troupes  »  dont  il  fe  fervîx  habilement  pendant  laâion  & 
à  qui  il  dut  en  panie  le  fuccès<ie  cette  journée» 

Sur  les  onze  heures  les  armées  commencèrent  à  fe  canbnner ,  ce  qu'el-^ 
les  firent  pendant  trois  heures.  Le  Général  Ân^lois  fit  commencer  le 
combat  par  lattaque  d'EntregUfe  &  fut  repouffë.  Ce n'étoit  qu'une  fauf- 
fe  a&taqvie  ,,c'étoit  contre  la  droite  qu'il  vouloir  faire  fes  plus  grands 
«Sorts  ».,&  il  n'attàquoit  la  gauche-  que  pour  engager  les  François  à  la 
f(xtifier  aux  dépens  de  leur  droite.  Soit  que  l'Ennemi  connut  fon  dei- 
feiniounon,  il  ne  changea  rien  à  (à  première  difpofition,  Le  Duc  ne 
laiffa  pas  de  fuivre  fon  plan  ^  il  commenda  quelques  bataillons  pour  at- 
taquer le  village  de  Franquenie ,  parc&  que  ion  aile  gauche  ne  pouvoir 
avancer,  qu'il  ne  fût  maître  de  ce  pofte.  L'Ennemi  qui  en  connoiilbit- 
J^importaoce ,  fit  mettre  pié  à  terre  à  qu^orze  eicadrons  de  Dragons». 

Îui  fe  posèrent  dans  le  vallon  de  Tavieres ,  pour  couvrir  le  flanc  de- 
ranquenie  &^  foutenir  l'infanterie  répandue  dans  les  haies  de  ce  village* 
Ce  renfort  fi  conGdéi:able  détermina  Marlborough  à  faire  avancer  fa 
gauche  entière* pour  foutenir  cette  attaque.  La  droite  des  François  fe 
mit  auûî  en  mquvemem  pour  la  repouOer.  En*  même  tems  le  Duc  fait- 
ayancer  vingt'^uatre  pièces  de  gros  canon  pour  battre  Ramillies  &  corn- 
«Qiànde  douze  bauillons  pour,  attaquer  ce  village.  Outre  ces  difpofitions>> 
il  donc^.  ordre  au  Duc  de  .Wirtembere ,  qui  étoit  au  corps  de  refêrve» 
à  la  tçce  delà  cavalerie  Danoife  ,  de  taire  le  tour  par  l'extrémité  de  fa^ 
gauche  entre  elle  &  le  village  de  Tavieres  ,  afin  de  prendre  en  flanc  la- 
cavalerie  ennemie,  tandis  que  la  cavalerie  HoUandoi&  l'attaquera  de 
front*  De  plus ,  voïant  que  (a  droite  nç  peut  ,.ni  attaquer  ».  ni  être  atta- 
quée avec  fuccès,.il  en-tire  cinquante  efcadrons  pour  fortifier  iagau-- 
che,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire  une  nouvelle  difpofition  de  cavale» 
jFie ,  qui  déconcerte  abfolument  celle  des  François»  &  il  la  range  fur  qua- 
tre lignes  de  profondeur ,  fans  aucun-  intervalle  entre  les  efcadrons  de  la* 
même  ligne, 

',  Les  François  ne  s'apperçurent  point  de  ces  mouvenvens  Si  de  ces  dïC^ 
pofitions  qui  dévoient  leur  être  fi  fatales.  Autrement  ils  auroient  pu  auf- 
$[  faire  venir  la  cavalerie  de  leur  gauche^r  Le  pofle  de  Franquenie.fut 
cependant  forcé.  Pour  arrêter  la  fuite  de  ce  commencement  d'échec,  10&> 
leâeurde  Bavière  donna  ordre àlaMaifon  du  Roi». en  qui  il  avoitrais 
fa  principale  confiance  »  d'attaquer  la  cavalerie  des  ÂUiez»  Il  faut  rendre, 
pftice  à  fes  Ennemis»  cet  ordre  fut  exécute  avec  une  bravoure  étonnan- 
te »  il  n'y  eut  même  ^pe  les  fuccès  de  ces  braves  gens  qui  iurent  caufe 
de  leur  perte.  Leur  ligne  étoit  difpofée  à  la  manière  ordinaire  ,  ceft-à* 
dire  qu'il  y  avoit  du  vuide  entre  chacun  de  leurs  efcadrons.  Chaque  ef- 
cadron  perça  la  ligne  dans  Tendroit  où  il' l'attaqua.  Us  en  firent  autant 
à  la  féconde.  Quelques-uns  même  pénétrèrent  jufqu  a  la  Quatrième  ligne» 
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Mais  les  parties  dé  ces  lignes  qui  répondoient  aux  intervalles  de  leun 
efcadrons ,  les  prirent  en  flanc  ic  fe  replièrent  fur  eux.  En  vain  firent-ih 
les  plus  grands  efibrts  pour  fe  rallier,  il  fallut  céder  à  la  force  U  fe  ren^ 
rer  comme  on  put  »  &  la  cavalerie  ordinaire .  deftinée  à  foutenir  la  Gen^ 
darmerie  &  les  Moufqûetaires ,  les  voïant  enveloppez  »  fe  débanda ,  fans 
avoir  combattu. 

Les  douze  bataillons ,  quele  Duc  de  Marlborough  avoit  deftinez  pour 
attaquer  le  village  dé  Ramillies  »  le  firent  pendant  que  la  ca:valerie  fe 
battoit.  Us  y  trouvèrent  beaucoup  de  réfiftance.  Mats  la  cavalerie  viâo^ 
rieufe  »  prenant  ce  pofte  en  flanc  ,  contraignit  cette  infanterie  i  l'aban^ 
donner.  Elle  fe  rétira  pourtant  en  aflèz  bon  ordre  avec  le  refte  de  l'at* 
le  droite.  La  cavalerie  de  la  gauche  ennemie ,  qui  n'avoit  point  cotn^ 
battu  ;  fe  retira  de  même  &  le  forma  fur  la  hauteur  entre  Oâuz  &  le 
Mont  Saint  André ,  pour  favorifer  la  rétraite  des  autres  troupeis.  Ce  fut 
fe  Marquis  de  Mezieres  qui  fit  ce  mbuveAient ,  le  feul  qui  fut  fait  à  pro-» 
pos  pendant  cette  aôiôn ,  ainfi  ce  Marquis  fut  le  feul  OflBcier  Général 
des  ennemis ,  qui  ofa  fe  montrer.  L'Eleâeur  de  Bavière  ni  le  Maréchal 
de  Villèroy  ne  parurent  point  fur  le  champ  de  bataille.  On  a  mémeàflii^ 
ré  eh  France  que  ce  fiit  un  Anglois  »  fait  prifonnier  par  hazard,  qui  ap* 
prit  à  Villèroy  qu'il  avoit  perdu  la  bataille  »  &  qu'il  étoit  tems  qu'il  ft 
lauvât ,  s'il  ne  vouloit  pas  être  une  féconde  fois  f)rilbnnier. 

Les  François  battus  (è  retirèrent  par  différons  endroits.  Comme  léê 
Chefs  avorent  difparu ,  ou  qu'ils  avoient  perdu  la  tête ,  leur  retraite  f«C 
encore  plus  ruineufe  pour  eux  que  ne  l'avoit  été  l'adion.  Le  régiment  du 
Roi  infanterie  de  cinq  bataillons  ,  qui  pendafk  l'àâion  ii'àvèit  pas  tité 
un  coup  dé  fufil  »fe  retirant  par  la  pfatne  ,  qui  ëft  entre  RamitKes&  Ju«> 
doigne ,  fe  débanda  étourdiment  pour  aller  p'réttdre  fes  havrefacs.  Un 
corps  de  cavalerie  Danoife  tomba  fur  eux ,  ic ,  fans  un  bois  qui  (ê  trouva 
(ùr  letir  droite ,  il  n'en  fe'rott  pas  échapé  xrh  Teul,  Il  arriva  encore  un  ac-' 
ddenft ,  qu'un  peu  d'ordre  8c  de  foin  auroit  certainement  m'évehû.Qùel<> 
qués  chariots  de  l'avant-garde  »  s'étant  rompus  dans  un  dénié ,  arrêtoîent 
les  bag?iges  &  rarrillerie.  Les  Troupes  fans  Chef ,  qui  fe  ifetiroîent  en 
aifez  bon  ordre ,  trouvant  ce  chemin  embarraflë  ,  fe  débandèrent ,  pour 
fuir  plus  vite.  Marlborough  averti  de  ce  défordre  détacha  la  plus  grande 
p'artie  de  fa  cavalerie  &  de  fes  Dragons  après  les  Fuîmrds.  Quantité  fui- 
rent pris  avec  l'artillerie  ,  le  bagage  &  les  càidbns  ,  qui  fe  trouvèrenc 
at>anaonnez. 
LeiFctofois  tbaiw  teux  qui  échapèreut  à  la  pourfuite  des  Alliez  fè  retirèrent  partie  à  Lou- 
t^^tS^e^  vain ,  àBruxelles ,  àNivelle ,  à  Namur  Se  dans  d'autres  places  du  Brabant. 
Une  autre  partie  fe  failva  dans  les  bois.  Plufieurs  déiertèrent.  On  .a  pu 
remarquer  que  le  Général  Anglois  emploïa  dans  cette  aôion  le  (Irata- 
eême  qui  lui  avoit  fi  bien  réiîffi  a  Hochftet.  On  dit  communément  qu'un 
homme  de  Tens  ne  fe  laifle  pas  prendre  deux  fois  au  même  piège.  Il  eft 
étonnant  que  le  Duc  de  Bavière  qUi  certainement  étoit  homme  de  guerre. 
iii  démenti  ce  proverbe. 
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2  Cette  viâoire  du  moins  pour  les  fuites  valoit  bien  celle  de  Hoçhdet. 
Cependant  elle  fut  beaucoup  moins  exalcée«  £toit-ce  qu'accoutumé  à 
battre  les  François^  on  fût  moins  fufcepcible  duplaifir  de  les  avoir  bat- 
tus, ou  que  leur  peu  de  réliftance  eût  diminué  le  mérite  de  la  viâoire , 
ou  enfin  que  le  Vainqueur  >  eût  eu  plus  de  fuccès  c^u'il  n'avoit  cru  en 
avoir?  Pour  les  François  &  la  plupart  de  leurs  Officiers  Générau;^  ils  y 
perdirenf  larefte  de  leur  réputation.  Louis  XIV.  avoit  voulu  cett§  annçe 
réparer  par  d^  grands  efforts  la  gloire  de  fes  armes.  Mais  il  s'y  étoit  mal 
pris.  Éviter  le  combat ,  couvrir  les  places  les  plus  importantes ,  c'étoit 
ce  qu'il  avoit  à  faire  y  ou  s'il  vouloit  quelque  chofe  de  plus  ,  il  deyoit 
îionner  à  fes  Troupes  des  Généraux  en  qui  ils  puffent  avoir  confiance., 
&  non  pas  oppofer  des  Capitaines  décriez  ou  malheureux  à  un  Duc  c(e 
Marlborough. 

,  L'Eleâeur  &  le  Maréchal  fe  retirèrent  à  Louvain  ,  &  volant  que  lés 
Xroupes  qui  les  àvoient  fuivis  plutôt  qu'ils  pé  les  avoient  amenées ,  n'ç- 
xoient  pas  luffifantes  pour  garder  le paffage  delà  Dyle ,  ils  abandonnèrent 
cette  place  &  les  grands  magazins  qu'ils  y  avoient.  L'Eleâeur  ar^va  à 
Bruxelles  le  lendemain  de  fa  défaite.  Il  fit  emballer  fes  papiers  &  fes  mei^- 
bles  les  plus  précieux  d(  rçjoignit  le  Maréchal,  avec  lequel  il  fe  rétif  a 
fous  le  canon  de  Gand  ,  après  avoir  évacué  Bruxelles  »  Malines  »  Lierè. 
Ils  ne  s'v  crurent  pas  ea  fureté.  Ils  vinrent  fe  réfugier  fous  le  canon  de 
Lille  >  abandonnant  encore  Gand ,  Bruges ,  Oudenarde  &  les  autres  pla- 
ces» qui  n'étoient  pas  aflèz  fortes  ou  aflez  bien  munies  pour  foutenir  ua 

.  Anver^fi^t  la  (êule  ville  4es^Païs-Bas  Efpagndis  qu'ils  n'ab^dc^nc^èrcnt 
pas.  Le  Marquis  de  Caracena  ,  Commandant  de  la  citadelle,  qui  paiTo^t 
autrefois  pour  la  plus  forte  de  rEurojpe^^la  rendit ,  à  apqdition  qu'on 
Jui.m  lalueroit  le  gouvernement.  Celui  qui  y  commaadoit  les  Troupfs 
JFrançoifes  fit  (a  ci^pitulation  à  pa^t,  &  »  làns  avoir  iéte  attaqué,  il  e^t 
•tous  les  honneurs  militaires,  excepté  celui  de  fortir  p(tr  la  brèche. 
.  Tant  de  coaquêtes  ipefpérées,  qui  n'avoient  pas  cout^  un  coup  de  C9r 
pon,  infpirèrent  au  Vainqueur  le  defîr  d'en  faire  d'autrei^  On  s'y  oppq- 
ia  dans  leconfeil  de  guerre.  Le  Général  d'AuvçrxerKe  même  ne  fut 
pas  de  fon  fentiment.  Pour  éviter  les  longueurs  des  lettres  &  des  répoii- 
les,  ilfe  rendit  ^  la  Haie  pour  enga^r  leurs  Hautes  Puii&nces  à  confeiv- 
tir  à  l'exécution  àfi  fes  projets.  S'il  ^'obtint  pas  tout  ce  qu'il  fpuhaitoit^ 
il  en  obtint  une  patrti^,  &  il  parut  q\i'on  avoit  confenti  qu'il  aiCégeâtMç- 
ain ,  à  condition  qu'^uparavi^t  il  prendroit  Oftç^de.  La  tranchée  fur 
ouverte  devant  cette  place  la  nuit  du  vingt-trois  au  vingt-quatre  de  Juiq. 
Elle  (ê  rendit  Je  fix  de  Juillet.  Une  efcadre  Ângloife  l'avoit  attaquée  par 
mer ,  &  d'ailleurs  le  Gouverneur  Efpagnol ,  le  Commandant  des  Troupes 
f  rançoifes  &  les  Bourgeois  n'étoient  guères  d'accord.  La  plupart  des 
snaifons  furent  brûlées  ou  rçnverfëes  par  le  feu  prodigieux  de  terre  & 
«<le  mer. 
i   Pendant  ce  fiége  l'arioée  eaoeaue  fe  r^ilbmblQivL^  Maréchal  de  Mar<n 
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fin  amena  d'Allemagne  vingt-deux  bataillons  &  vingt-deux  «fcadrons.  t.© 
'^*^'  Maréchal  de  Villars  eut  ordre  de  détacher  de  fon  armée  trente  batail- 
lons &  vingt-fix  efcadrons.  Le  Duc  de  Vendôme  fut  retiré  d'Italie  pour 
venir  en  Flandre  prendre  la  place  du  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  avoit 
obtenu  la  permiflîon  de  fe  retirer.  Ce  nouveau  Général  fe  relïentoit  de 
fon  origine.  Il  étoit  arrière-petit-fils  d'Henri  IV.un  des  grands  Rois  qu'ait 
eu  la  France  &  un  des  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Il  avait  la  pénétra^ 
tion ,  le  coup  d'œil ,  l'intrépidité  qui  font  les  grands  Capitaines,  avec 
la  générofité  &  la  libéralité  qui  conviennent  aux  grandes  places.  Le  Prince 
Eugène  »(i  juftement  fameux,  ne  fit  rien  en  Italie ,  tandis  qu'il  eut  le  Duc 
de  Vendôme  en  tête.  Cependant  fon  arrivée  en  Flandre  ne  rétablit  pas 
lés  afikires  ;  mais  elle  ramira  le  Soldat  &  arrêta  les  progrès  rapides  des 
Alliez.  ... 

L'Eledeuf  de  Bavière ,  en  attendant  qull  fut  arrivé ,  forma  des  camps 
'en  plufieurs  endroits.  Il  yen  avoit  un  fous  Ypres  de  vingt  mille  hom« 
mes.  Il  envoïa  dix  mille  chevaux  dans  l'Artois  pour  y  coniumer  lesfour» 
rages  fecs  &  pour  en  apporter  des  grains.  Le  Maréchal  de  Vauban ,  qui 
commandoit  à  DunKerque  ,  traça  deux  camps  ,  l'un  entre  le  canal  de 
la  Moer  &  celui  deBergues  ,  lamre entre  le  canal  deBergues  &  celui  de 
fiourbourg^  il  les  fit  fortifier  à  fa  manière  &  y  plaça  environ  quinze  mille 
hommes.  Le  refte  des  troupes  étoit  répandu  dans  les  villes  de  Flandres 
'6c  d'Anois,  non  feulement  pour  les  garder,  mais  aufli  par  lanéceflîté  de 
fe  remettre  en  équipage.  Ces  diâèrens  corps  ne  fe  réunirent  que  le 
dix-huitiéme  d'Août  derrière  la  Deule  au  nombre  de  foixante  &  onze 
bataillons  &  cent  cinquante  efcadrons  >  après  que  le  Duc  de  Vendôme  les 
eut  joints. 
Mnh  fHi-  A  peine  Oftende  étoit-il  pris  que  le  Duc  de  Marlborough  penfa  au 

fiége  de  Menin.  Cétoit  une  tort  grande  entrenrife,  cette  ville  étant  for« 
tifiée  de  manière  à  ruiner  une  armée  avant  que  de  pouvoir  être  prife  «  d'au^ 
tant  plus  que  les  François ,  inftruits  de  ce  deflèin ,  avoient  eu  foin  de  la 
muiïir  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaîre  pour  une  longue  &  vigoureufe  dé^ 
fenfe.  Ik  avoient  chargé  du  foin  de  la  défendre  un  Lieutenant  Général  » 
qui  avoit  quelque  réputation  »  mais  qui  la  perdit  abfolument  en  cette  oc* 
cafion ,  où  il  auroit  dû  en  acc^uérir.  On  prétendit  qu'il  avoit  été  mal  choifî^ 
parce  que  la  défenfe  d'une  ville  eft  une  affaire  d'infanterie  &  que  toujours 
il  avoit  fervidansla  cavalerie.  LaGarnifon  ^toit  de  douze  bataillons  &  de 
huit  cens  Draçons  deftinez  à  faire  l'office  de  Grenadiers»  ce  qui  faifoit  en 
tout  quatre  mrlle  trois  cens  vingt-fix  Soldats,  non  compris  deux  cens  qua^ 
tre-vingt  quatorze  Sergens,  foixante  &  un  Sous-Lieutenans .  cent  trente 
&un  Lieutenans  &  quatre-vinet  huit  Capitaines.  Ce  (lége  fut  diftingué^ 
non  par  la  belle  ou  longue  refiftance  des  affiégez ,  mais  par  les  travaux 
&  la  vivacité  des  attaques  des  affiégeans.  Cette  ville  eft  d'une  médiocre 
grandeur.  Vaûban  l'avoit  fortifiée  àplaifir»  fans  pourtant  la  charger  de 
beaucoup  d'ouvrages.  La  Lis  quipaflè  au  milieu  oblige  aune  grande  éteo- 
due  4^  cirçonvaUation  ^  fépiare  en  deux  l'armée  qui  l'attaque.  Sans  être 

commandée. 
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(e(MBniaQdée»  elle  eft  prefque  tout-rà-fait  enterrée.  Le  Général  Salifch  com-  a-h^  ■; 
*mença  à  Tinvettir  le  vingt-trois  de  Juillet  avec  trente-deux  bataillons  Se  '^''^' 
vingt-<}uatre  efcadrons.  On  travailla  dès  Je  lendemain  aux  lignes  decir- 
convallation ,  qui  dévoient  avoir  trois  Jieues  d'étendue.  Les  afliégez  de 
leur  i:ôcé  travaillèrent  fortement  à  vuider  les  magasins  &'à  mettre  en  état 
les  chemins  couverts  &les  glacis.  Occupez  eux-mêmes ,  ils  n'interrompi- 
rent guères  ceux  qui  tcavaiUoient  à  les  enfermer.  Us  laifTèrent  même  dans 
leurs  environs  quelques  ^maifons  &  plufieurs  arbres  &'haies  qui  facilitèrent 
beaucoup  les  approches.  Les  lignes  de  circonvallation  &  les  autres  ouvra- 
ges néceflàiresaia  fureté  &  à  Ja  commodité  des  afliégeans  occupèrent 
pendant  .douze  jours  »  &  la  tranchée  ne  fut  ouverte  que  la  nuit  du  quatre 
au  cinquième  d'Août.  S'il  y  avoit  eu  quelque  lenteur  aux  préparatifs,  b 
vivacité  &la  Vigueur  des  attaques  répara  abondamment  le  tems  perdu.  La* 
Place  fut  obligée  de  le  rendre  au  dix-feptième  jour  <le  tranchée  ouverte. 
A  la  vérité,  le  feu  fut  épouvantable  &  u bien  conduit  que  l'artillerie  des 
adîégez  fut  bien  vite  démontée.  Les  ouvrages  à  leur  tour&  trouvèrent  di- 
rigez i^vec  tant  d^  prudence ,  que  fans  s'être  rendu  mattre  d'aucun  ou- 
vragiei  odérieur  »  on  &t  brèche  au  corps  delà  place  &  on  attacha  le  mineur 
au  principal  baftion.  Enfin  la  vigilance  fut  (i  grande  que  depuis  la  U'ancbée 
ouverte  aucune  fortie  des  Ennemis  ne  réiiffit.  On  leur  accorda  une  capi-: 
tulation  plus  honorable  qu'ils  ne  la  méritoient.  Pi^uve  évidente  qu'ils  s'é- 
soient  mal  défendus ,  c'eft  que  pendant  ce  fiége  il  n'y  eut  que  quarante- 
neuf  Officiers  tuez  ou  bleflèz,  cina  cens  Soldats  tuer  &  huit  cens  bleilèz. 
Le  Gouverneur  fut  fort  blâmé.  Il  k  retira  à  une  de  iès  terres,  où  il  cacha 
fj^  honte  le  refte  de  fes  jours.  On  publia  «m'il  s'étoitperdu  dès  lex^mmen- 
cernent  du  (îége,  &  qu'e£Braïé  du  grand  feu  des  aflaillans,  il  s'étoit  caché 
dans  le  iineilleur  fouterrain»  d'où  il  n'^toit  forti  qu'après  avoir  fait  battre* 
b  chamade,  Dans  un  cas  pareil  l'Ëtat-Major  &  les  Officiers  de  la  Gamifon 
fi'avoient-ils  pas  droit  de  ^e  faire  un  Commandant  ? 

La  prifedeDendermende  ne  tarda  pas  àfuivreceUedeMenin.  Après  *  Et  de  pendec 
lu  bataille  de  Bamillies ,  il  eût  été  fort  aifé  de  s'en  emparer.  Mais,  au  mi-  ^^"'*' 
lieu  de  tant  de  conquêtes  qu'on  avoit  à  faire  ^  on  ne  peniâ  point  i  celle-là  «' 
ou  on  y  penfa  un  peu  trop  tard.  L'Eleâeur ,  revenu  defa  fraïeur^  y  envoïa 
un  détaoïement  de  cinq  ou  (ix  cens  hommes,  qui  mit  le  Gouverneur  en 
état  de  foutenir  un  fiége ,  qu'on  fut  obligé  de  changer  en  blocus ,  afin  d'af- 
liéger  plus  librement  Oftende  &  Menin.  Le  Général  Churchill  frère  du 
Pue  de  Marlborough  fut  chargé  de  cette  expédition.  Il  inveftit  la  Place 
tout-à-fait  le  vingt-cinquième  d'Août*  &  le  premier  de  Septembre  il  fit 
ouvrir  la  tranchée.  Le  Gouverneur  fe  vit  bientôt  forcé  de  capituler.  Le 
Général  Churchill ,  fâchant  qu'il  y  avoit  de  la  divifion  entre  lui  &  le  Com- 
mandant François  &  que  d'aiUeurs  it^voit  peu  de  vivres ,  voulut  l'avoir 
prifonnier  de  guerre  «  à  quoi  il  fut  obligé  de  confentir ,  à  condition  néan- 
]|ioins  qu'on  ne  défarmeroit  pas  les  Officiers  &  qu*on  leur  laiflèroit  leurs 
.équips^es  auffi  bien  qu'aux  Soldats,  .Cette  gamifon  étoit  de  huit  ou  neuf 
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cens  hommes;  Elle  valoit  bien  peu,  fi  elle  ne  valoit  pas  ce  qu'it  en  abolir 
47od.        coûte  pour  la. prendre. 
Et  d  Aih.  Le  nuit  de  Septembre,  les  troupes  qui  avoient  fait  ce  dernier  fiége ,  & 

celles  qui  étoienr  reftées  autour  de  Menin ,  rejoignirent  le  Duc  de  Mari- 
koiougn.  Le  neuf,  il  pï^a  lîEfcaut  fur  fix  ponts  qu'il  avoit  fitit  conflruire 
visrà-vis  le  village  de  P<rfte,  à  deifein  de  s'^apprôcher  d'Ath»  donc  il  avoie 
ïéfolu  le  fiége,  Cette  ville  fixt  inveffiele  treize  par  le  Velt-Maréchal  d'An- 
HferKerque  avec  trente^huit  bataillons  &  vingt-fix  efcadrons.  Depuis  ce 
tems  juiqu'aa  vingt  on  travailla  aux  lignes  de  circonvallation  &  aux  autres 
préparatifs  néceilaires ,  fans,  lefquels  on  f&prefleroit  en  vain^  d^ouvrir  1^ 
tranchée.  Cette  Place  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Dendre  ;  elle^a  t«t6îs  porter 
&  les  fortifications  ea  font  forcrégulières.  Il  y  a  huit  bafbions  &  autant 
de  demi-lunes  qui  couvrent  les  courtines.  Celles  du  côté  delà  haute  Den* 
dre  font  en  tenaillons ,  ficlesicourtines  font  couvertes  de  tenailles.  LaGar- 
nifon  étoit  dedevpc  mille  hommes  fous  les  ordres  d'un  Gouverneur  Ei^a- 
gnol  &  d'un  Commandant  François.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du' 
vingt  au  vingt-&-un  du  côté  de  la  porte  de  Mons.  Dès  cette  première  nuit , 
on  poufËi  une  parallèle  à  trois  cens^pas  de  la  contrefcarpe,  fans  perdt^  un 
feul  homme,  parce  que  les  ennemis  s'étoient  perfuadez  que  la  tranchée 
s'ouvxiroit  au  mémie  endroit  où  le  Maréchal  de  Catinat  l'avoit  fait  feire 
dans  la  dernière  guerre ,  d'autant  plus^que  les  brèches  n'avoient  point  été 
réparées  &  qu'aâu^lemenjt  elles  n^étoient  fermées  qu'aveu  des  fàfcînes. 
Dans  cette  idée ,  ikavoientpbcé  leur  canon<  dece  côté-là ,  fiins  examiner 
il  onne  les:  ajttaqueroitpaidtun.  autre  comme  on  le  fk ,  le  Général  d^Au- 
verKexqye aiant tEouvjé' *qne< le  tjsrrainentre le fui^au  d&Csimbron &  la^ 
Dendre  étoit: plu$cfB»oiabie-pous)  les  travaux  &  pouf  la  vue,  des  ouvrages.' 
Ce  fiége.  fùQ  coadttit<avep  autant  de  vigueur  de  d'habileté  que  celui  de  Me- 
nin,  &  quoiquelflu place  fut^fanftcomparaifon  moins  bonne&  bien  moins 
fournie  de  troupes  &  de  munitions,  elle  fe  défendit  beaucoup  mieux. 
Après  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte ,  la  Garnifon  réduite  à  nuit  cens 
hommeS;  fut  faite  prifonnière^de  guêtre.  C'eft  ainfi  que  finit  la  campagne 
•  4^  Flandre ,  phi|  utile  encore  que  glc^rieufe.  La  Flandre  Efpaçnole  recon* 
nut  le  Roi. Charles,  &.  outre  que  les  Alliez  eurent  des  quartiers  d'hiver- 
bien  plus  commodes  que;  ceux  qu'ils  avoient  aùpa^vant,  la  France  fut  en- 
tamée par.  Menin  &  obligée  de  faire  hiverner  fes*  troupes  fur  fes  propres^ 
terresi 
Trompes  AAgioi.  Lcs  tfoupes  Augloifcs  &  HoHaudoifes  triomphoient  pareillement  en< 
Kfpa^?'  ^^^  Efpagne.  Oufre  la  prife  de  Barcelone,  dont  nous  avons  parlé,  âela'fou- 
miifion  volontaire  de  ta  Catalogne  &  d'une  partie  des  Roîauffles-  de  Va- 
lence &  d'^Arragon,  le  Lord  C^O'ray ,  fécondé  du  Marquis  das  Mînas^ 
Général  desPortugais,  s'empara  d'Alcantara.  Le  Gouverneur,  qui  pou- 
voir fe  défendrelongtemsavec  quatre  mille  cinc  cens  homiçes-  de  Garnie» 
fon,  ifiendit&place&hGaroiibn,  &  confentit  a  fè  rendre  prifonpièr  dè^ 
guerve^.  Il  voulut  jpourtant  fortfr.par  la  brèche;  ainfi.  le LorûGallo^  ^i^ . 
obligé,  pour  lui^donner  cette  fatisfaâion,  de  faire  battre  la muraiUe-trois 
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)Mi»  duraivt^  i^rès  qtioi  ^  brafw  £fpàgtiol ,  pins  conteût  de  a'atôîr  pas  \']^gy 
tué  4in  ^eiil  homme  aux  Portugais  que  de  n'«n  ayoïr  perdu  aiicon ,  ibrtit 
^t9c  tôu^  les  honneuFS  militaires  &  puis  fe  rendit  prifônHier.  Ces  ibrtet 
d*aâions  ae  doivent  fe  lire  qu'avec  horreur.  N'y  avûit-41  pohit  dans  une 
fi^ombreufe  Garoifon  quelque  hcMiime  dliooneàr  &  de  courage  qui  s'op- 
pôiiti  cet  indigne  Gouv^ôrueur?  Quel 'qu'eut  été  fou  fort»  il  «lui'oit  été 

}>lus  digne  d'eATÎe  que  cetui  de  ce  parfit.  Le  Général  Anglois  prit^n^ 
uité  Marialw  &  Coria ,  places  peu  impottantès  ^n  eMes-mémess  mais  qui 
ouvroient  &  affuroient  le  chemin  de  la  Caftille.  11  propoÊi  eniliîteaux  Por*" 
tugais  de  marcher  à  Madrid.  Ils  le  refufèreiit^  dans-la  crainte  que  Barc&« 
loae  ne  fut  prile  &  que  les  £fpagno}s  me  vinJOfenlt  leur  couper  la  t^traite. 
Seulement  ils  Toulureiit  4>ieft  s'avi^cèr  jufqu'à  Almara^  far  la  it^Mitièrd 
ii'ËftramaduFê«  dot&t^ik-a^oientd^iti'ÂeTo^relèpontv  Màis^  quknd 
ils  y  fuTofit ,  leur  petr  redoubla^fic  ik  téidhifent  de  reltoanfer  fur  leurs  pas. 
Cependant,  comme  ils  n'avoient  ipoint  d^Êmiemi  eti  tête,  à  fdrce  deptieres 
êc  de  reiiiontrances ,  ils  confenltirentà  fzitb  leliége  de  Ciudad  Rodrigo  ^ 
iqui  (é  rendit  après  cinq  jours  de  fiége.  D«»h  cet  iiitervalle  on  ^i^prrt  la  4e>. 
¥ée  du  fiég^  dé  ëavcel<Mie»  Alùts  les  PcAtugais  Voulurent  bien  marcher  I 
Madrid,  ^ndant  teurmâi^he.  Phiik^  V.  te  rendit  datts  cette  (S^tpmié 
«¥ec  3es  piteïatles  reftlBfs  dé  fon  armée.  H  n'y^  pas  long  Ûé'pù».  N'étant 
^s  en  état  de  la  difputer  au  LordCalloirai ,  il  la  lùiabandOMia.  CeGé^ 
fierai  y  «ntnt  le  vîngt-^fiic  dé  Juin  &  y  tit  m-odaH^r  Charles  III.  fans  foc^ , 
|H*e(qu'ancun  Habitant  de  ceftte  gnmde  viUe  n'aiant  md^  fa  voa  inâc  ac5ct»- 
mations  des  Troupes.  On  dépécha  Counersfûr  Couriers4  ce  Pri^icepour 
ti&Cér  (a  martlie.  Tandis  qu'il  i'aiféta  feiis  ]e  ne  &i  quels  prétextes  »  les  fe- 
cours  de  France  arrivèrent ,  les  E^gtids  s'animèittft  plus  ^ue  jamais  4 
la  défenle  de  Philippe ,  le  Lord  GaM(y^  fat  ^bliû;é  à  fiim  tour  d'dbttndoi»- 
tier  Madrid  SSc  les  environs  &  de  fe  retiirer  i  Guadalaxëra ,  oà  Charles  lÙ. 
le  joignit  le  fixième  d'Août  avec  le  Comte  de  Petérborough  &  fix  mille 
Itommes.  Cette  armée  alla  camper  entre  le  Tage  &  taTranà  où  elle  de- 
meura jufqu'au  commencement  deSe^eiÉfetie*  '  ' 
La  crainte  des  Portugais  n'avoit  pas  été  tout-à-fait  ^ifltev  Us  M  purent 
tentrer  en  Portugal ,  &  furent  obligeai  de  (Prendre  la  routé  duRôïaumedé 
Vadence  y  où  le  Maréchal  de  BervîK  les  conduifit  un  peu  de  ^dp  fïès  à  leur 
gré. Le  LordGaliol^ai  taété^dit l'année fuiValite  ( dans  une  ApolôgiepCh 
bliée  à  Londres  )  que  Cnarles  III.  avoit  perdu  lapartie  poi»  n'être  pas  venu 
ù  Macfrid  dans  le  tetAs  qu'il  lui  avoit  marqué.  Ce  Prince  étok  aUé  a  Tanrji^ 
gone  pour  fe  rendre  à  Madrid  par  le  Roiaume  de  Valenoei.  Puis»  diangeant 
«e  deflètn ,  il  prit  la  téfolution  démarcher  àSarragôie ,  poa/r  (e  ùÀre  voîfr 
^  fes  nouveaux  Sujets.  Le  fëîour  qU'ily  fit  tionna  lé  tems  à  fonRiva!l  de  tei 
fermer  de  te  côté-là  rentrée  de  laOflîUe ,  de  4brte  qu'il  fut  ^cbligé  de 
retourner  fur  fes  pais  pour  y  entrer  par  Valence.  Dans  l'apologie  dont  j'ti 
parlé  on  appom>K  les  Vaifons  de  cette  manœuvre.  Sî^lles  font  vraies  »  elles 
"parroient  d'une  politique  bien  profonde  &  faifoient  voir  que  fes  Alliez 
^ansHfmte  nedevoiebt^beaticonpcompcer,  niiorlàreconneiflàaM 
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de  la  Maifon  d'Autriche  en  général , .  ni  en  particulier  fur  celle  de  Charles 
in.  On  y  difoit  c^ue  ce  Prince  eut  moins  d*égard  aux  inftances  réitérées 
du  Lord  Gallovai ,  (  il  lui  avoit  dépêché  quarante  Couriers)  qu'aux  mau^ 
vais  confeils du  Prince  de  Lichtenftein  ,.  du  Comte  de  Fuenfalida  &  de* 
quelques  autres  de. Tes  Officiers  Allemans,>qui  lui  firent  entendrexjue  fou 
empreflèment  àpalTer  à  Madrid  lobligeroit  à  trop  de  reconnoiflànce  en- 
vers les  Portugais  &  les  Généraux  des  Alliez,  qui  venoient  de  lui  gagner 
la  Couronne, .au  lieu  qu'en  différant  fon  départ,  il  n'^n fecoic  redevable 
qu'à  TafTeâion  de  fes  Peuples.-  \ 

Quelque  grands  que  fufTent  les  fuccès^  des  Troupes -&  dès  Généraux  ^e"^ 
la  Reine,  elle  en  avoit  perfonnellement  elle-même  de  bien  plus  confîdé- 
icables  par  les  grands  avantages  qui  afliiroient  pour  toujours  aux-AagU>is  la 
paix  avec  leurs  plus  proches  voiuns,  &  une  grande  augmentation- de  puiA 
lance.  C'efl;  l'union  de  TEcoflè  avec  l'Aneleterre  que  je  veux  dire.  C'eft-là 
le  bel  endroit  de  ce  Règne.  Luifeul  fumt  pour  le. faire  chérir  de rAngle** 
terre  &  rengager  à  ne  s'en  fouvenirqu'avecla  plus  vive  reconnoiflànce,. 
Depuis  près  de  deux  Cèdes ,.  c'eft-à-.-dire ,  .avant  même  que  les  deux  Cou«r 
Xonnes  d'Eco0e  &  d'An^eterre  fuflent  réunies  fur  la  même  tête  dans  la 
famille  des  Stuarts  9  on  avoit  penféàcette  imion,  &  même  quelques  Rois^ 
d'Angleterre  y  avoîent  travaillé.  Mais  les  difficultez  de  cette  entreprife^ . 
caufées  tant  par  l'antipathie  naturelle  des /deux  Nations , .  que  p^r  la  fiene 
des  Ecoflbis ,  qui  paroiflbient  déterminez  à  ne  ceifer  jamais  d'être  ce  qu'ils 
avoient  été,  c'efl-a-dire  un  peuple  narticulier,  libre,  indépendant,  avoiehc 
•obligé  d'y  renoncer , ,  ou  au  moins  4Q  s'en  défifter.  - 

Henry  VIII.  fur  le  premier  qvii  en  conçut  le  de0ein.  Il.offrit  dans^ette 


_  aprèsfoni        ^_ . 

Lord  Lieutenant  ou  Viceroi  d'Angleterre.  Le  Prince  Ecoffois  avoit  aflèz 
de  penchant  à  accepter  cette  offire.  Mais  le  Clergé  du  Ro'iaume  &la  Cour  * 
de  France  trouvèrent  le  n^oïen  de  la  faire  rejetter. 

Edouard  VI,  pourfiiivant  le  projet  de  fon  Père  ,.  propoià  d'époufer 
Marie ,  Reine  d'Ecoilè,  ainfî  que  le  Parlement  de  ce  Roîaume  en  étoic 
convenu  dès  le  Règne  précédent..  Les  Catholiques  &  les  François  s'y  op- 
posèrent encore.  C'efl:  ce  qui  donna  lieu  à  une  guerre ,  qui  finu  par 
Ja  bataille  de  Mufdeburgh  &•  par  la. conquête  d'une  partie  de  l'Eco(% 
Cependant  le  Vainqueur  invita  de  nouveau  les. Ecoflbis  à  unir  leurCou*- 
:  tonne  à  celle  d'Angleterre.  Voici  comme  il  s'exprimoit  dans  fa  Proclama*^ 
tion.  Nous  vous  av^s  defabs  ÀU'ffurre ,  &  nous  vous  offrons  iapaix.  Nous 
frenom  vos  Places ,  &  nous  n^ufons  point  du  droit  di  conquête.  Nous  nous  rendons 
maîtres  de  PEcoJfo,  &  nousvoifs  offrons  FAngleterro.  Qjtepouvonsnous  faire  plus 
pour  vom  ^de  nous  réunir  enfemble  par  le  Commerce  &  par  des  Mariages ,  & 
que  d'abolir  celles  dénosLoix,  ijuiledefendoienty  ou  qui  pourr  oient  mettre  obftacLe 
a  une  amitié  réciproque  entre  les  deux  Nations  f  Nous  nous  obligeons ,  nonfeule^ 
^  ment  de  renoncer  éus  pouvoir  «  nom ,  titre,  droit ,  ou  prétention  de^  Conqseerans^ 
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mais  encore  defitbir  Ufinrtdis  FaincHS ,  enun  mot  deperdrenotfè  nom  avec  Phon--      

neur  de  la  vi^eiro.  Peter  nous  confondre  enfimblefous  Fancien  &  commun  nom  *^***' 
de  Bretons.  Nom  cherchons ,  non  à  dîshkriter  votre  Reine;  mais  à  faire  qnefes 
Jiériiiers  le  foientauffi  it Angleterre.  Nous  cherchons ,  nonàvous  ravir  vos  Loi^ 
&  Coutumes  ;  maisa-vous  mivrer  de  topfreffion  où  vous  êtes.  Ces  propoOtions 
paroidbient  géoéreu&s  dans  la  bouche  d'un  Souverain  yiâorieux.  Les 
Ecoflbis  ne  laifsèrenc  pas  de  les  refufer  &  on  n'y  penfa  plus  que  fous  le  Régna 
de  Jacques^  X^ 

V  Ce  Prince,  tout- à  la  ibis  Roi  d'Angleterre  &d'Ecofle,  fouhaitoit  que 
lès  deux  Couronnes  fuifent  inféparablement  unies.  D'abord  les  deux  Nar 
lioQs^ie  prêtèrent  à  Tes  vues.  Les  ComaiiiTaires  npmmez  par  leurs  Parle^ 
mens  s'affemblèrent  à  Weftminfter  pour  délibérer.  Us  convinrent  de  plu4 
jîeurs  articles  :  mais  le  Parlement  d'Anelecerre  ne  voulut  confentir  qu'à 
ceux  qui  reg^rdoient  la  paix  &  l'amitié  des  deux  Roïaumes.  Le  Roi  ne  iè 
febuta  point.  Le  Parlement  d'Ecole  reprit  cette  affaire  par  fon  ordre.  It 
confirma  les  articles  arrêtez  par  les  CommifTaires ,  en  ftipulant  les  condi- 
tions fuivantes:  Premièrement ,  qu'ils  feroient  aulE  ratifier  par  le  Parle- 
ment d'Angleterre,,  faute  de  qpoi  ils  n'àu^oient  point  force  de  loi,.&fçr 
condement  y  que  fi  r4inion  avoit  lieu ,  lEcôflè  demeureroit  cependant  une 
Monarchie  abiblue  &  indépendante  &^u'on  ne  toucheroit  pointàfes 
Loix  fondaments^s.*  Les  Puritains  d'AngJieterre  fiirent  charmez  d'une 
union  fi  avantageufe  pour  eux:  mais  ils  en  triomphèrent  avec  trop  d'éclat 
jk  trop  tôt.. Les  Anglicans,  avenis  par4à  de  ce  qu'ils  avoient  à  craindre, . 
déclamèrent  dans  le  Parlement,  dans  la  Convocation,  dans  la.  Chaire» 
contre  \e&  Ecoflbis  ,.&  prenant  en  même  tems  le  Roi  par  fon  foible,  ils 
l'^ngarèrent  à  fubiUtuer  au  projet  d'unir  les  deux  Roïaumes  celui  de  faire, 
xeconnoitre  fa  Suprématie  en  Ecofle  &  d'y  étendre  les  limites  de  la  Pré^ 
jrogative  Rbïale. ' 

L'entreprife  abandonnée  par  ce  Prince  devoit  encore  moins  réiîflîr  à 
.Charles  IL  Du  moins  Jacques  avoit-il  ménagé  le  jufte  amour  des  Ecoflbis 
|)our  la  liberté  &  pour  l'indépendance  de  leur  Nation.  Charles  au  con- 
traire ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  faire  des  deux  Roïaumes  une  Mo- 
narchie inieparable  pour  lui  &  tes  Héritiers  &  Succeflèurs  &  que  de  ré- 
duire les  deuxParleooens  en  un.  Il  croïoit  acheter  aflez  cher  cet  avantage  ^ 
.en  s'o&ant  de  confirmer  les  Loix  civiles  &  Eccléfiaftiques.de  TEcoATe  & 
de  maintenir  les  divers  privilèges  &  avantages  dont  die  jpuiflbit.  Les 
Ecoflbis  en  jugèrept  autrement ,  &  c'eft  ainfi  que  cetteaffaire  tomba -&  fut 
oubliée  jufqu'en  l'année  mil  fept  cens  y.  que  Guillaume  III.  l'aïant  remifa 
fur  le  tapis ,  eilemanqua  de  nouveau.  E  n'y  renonça  ppurtant  p;is  encore.!^ 
Elle  fiit  même  le  dernier  objet  de  (es  foins.  - 

Avant  que  de  mourir ,  il  en  parla  à  la  Princefle ,  qui  alloit  lui  fuccéder  > . 
St'il  en  recommanda  fortement  l'exécution  à.fes  Miniftres ,.  qu'il-  fuppo- 
•  foit  devoir  l'être  fous  le  Règne  fûivant.  Ilavoi^  digéré  ce  projet  méthodi- 
quement âcTavoit  diviféen  trois  parties.  Dans  U  première  il  marquoit  les 
artides  fur  quoi  il  fîdbit  particuJUèrement  bfif^^   Ç'étoit  la  fucceifioa 
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4/ir  tc^«.       dans  la  Ligne  pM«âftafitè  &  nommément  dans  la  Maifen  dKamyv^r.  ^  B 
'  ifn'cft  point  de  moïen,dit  ce  Prince.fans  même  eti  exceptât  h  gueh'e,<|u'i>a 

>iii^  doive  efi^oïet  f(Mt  déterminer  rEcoflfe  à  coniènti^à  cet  article  e(kv^ 
ffCiel»  d'où  dépend  4a  fureté  &  le  bonheur  de  l'Angletette,  auffi  bien  q«è 
f  »&  fp4endeur  &  fa  dignité  i».On  voit  aûèe  les  raifons  qu'il  avoit  de  parler  à$ 
la  ibrre .  &  d'aîlleut^  ilétoit  vidbleqae  •  Tans  cette  reconnoi(&nce ,  J'untoA 

Erojettée  étoit  impoflfible.  Le  fécond  article  efientiel  coaliftoit  dans  Ta^ 
rogation  du  Parlement  d*Eco{Ie ,  &  dans  l'infériorité  en  nombi^  desl>é^ 
putez  de  cette  nation  pour  la  reprélénter  au  j^arleraent  d'And^eterre ,  afin 
que  la  pluralité  des  voix  afTuràt  à  l'Angleterre  la  direâion  de$  à&ires  8k 
btie  efpèce  d'indépendance»  ou  tnëme  de  fouveraineié  par  rapport  à  kt 
Natidn  unie.  Le  troiiieme  point  fur  qUoi  il  falloit  infifter ,  c'^étoit  rafTujet*^ 
tidèmentaux  mêmes  taxes  &  aux  mémeis  impolrtions  établies, -ou  à<érabiir  ett 
An^eterre.de  même  qu  aux  nouvelles  loix  qui  feroi^snt  ou  poutlhoient  être 
&ns  la  fuite  jugées  néceflkites  i  l'avantage  commun  des  deux  Natiool 
unies.  A  ces  articles  eflfèntiels,  qu^il  falloit  cbtenir  derEcoflè,  il  en  joignait 
tl*aiitnes  qu'on  devoit  lui  accorder ,  avam  même  qu'elle  les  demandât.  Tislt 
étoient  la  communication  du  commerce  &  des  privilèges  oui  pouvoient 
le  Concerner^  la  conservation  du  Prelbytéranifme,  même  (ans  tolétance 
l^ur  l'Epifcopat,  ou,  jce  qui  revient  au  meme«  pour  la  Liturgie  Anglicane^ 
ic  la  manutention  de  tons  les  droits ,  coutumes ,  privilèges  dé  la  Nation  ea 
JSénéral  &  de  chacune  des  villes  &  des  communautés  en  particulier. 

La  féconde  j^rtie  prefcrivoit  la  manière  dont  û  faudroit  fe^ôaduire  dans 
cette  entrepirite;««  llefttibrsdedoute,  difoit  ùet  habile  Prince.qtie  la  propo* 
^tion  tievo!terad*abordi^sEcQ{rois,ou  qae  du  moins  elle  ne  t>cârérapas  kmt 
navoireflUié  quantité  d*e^amens»  de  remontrances  «  d'oppoutions ,  depro*- 
#)te{btiQns,d*inyeâives.  fi  n'y  faudra  ùppofer  que  la  patience,!a  modératioa 
tja  condefcendance.  En  leur  laiilânt  jetter  leur  feu ,  on  connoitra  leurs  fen^ 
si^timens ,  on  £mra  qui  font  ceuxqtii  dominent  dans  les  suflèmblées,  qui  (ont 
«tks  plus  à  ctaindre  &  qu*on  aura  le  plus  intérêt  de  gagner,&  ce  ne  fera  qu'au 
fiprifs  avoir  fait  ces  obfervation$.&  ces  découvertes  qu'il  faudra  joindi^lei 
iFf  moïens  particuliers  aux  moïens  généraux.  Ce  prb)et  trouviera  auffi  des  op^ 
opbGtiôns  en  Angleterre  pour  le  fonds  &  pout  la  manière.  Le  Paiiement 
«iVoudra  prendre  connoiflance  de  cette  aâaire  ;  c*eft  Ce  qu'il  faudra  empe^ 
vKher  le  plus  qu'il  fera  poflSble.  Les  hauteurs  des  EcoHôis  le  choqueroîitw 
rXL  voudra  emplcuer  des  imoiens  de  rigueur  &  guérir  les  excès  par  d'autrea 
tiexcès.  I>iaurres,  ou  manqne  de  lumières ,  ou  par  des  vues  malignes  Ik 
rcontrairesau  Gouvernement,  feront  tous  leurs  eflbrt^  pour  foire  échouét 
rce  projet»  L'unique  moifen  de  furmonter  ces  obflacles,  c'eft  la  diffimula* 
Mtion ,  l'attention  à  reconnoître  les  mauvais  confeils ,  &  la  fermeté  à  n* 
j^les  point  fuivre*^^ 

n  enrroit  enfuite  dans  le  détail  des  tnoïens  particuliers.  Les  chatgei 
qu*on  a  à  donner  feront  un  moïefn  puillànt  de  te  feire  dès  créatures.  En 
les  confiant  à  ceux  dont  on  ne  fera  pas  fur ,  on  les  gagnera  peut--etre  8t 
an  les  tendra  infailliblement  fufpeâs  ;  on  fera  du  moins  naître  de  Tenvie 
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&  dé  la  jaloufie  dans  ceux  qui  y  prétendoient ,  ou  qui  pouvoient  les  e£-       a  w  w  «. 
pérer.  Quand  on  peut  donner  &  qu'on  le  fait  à  propos,  il  eft  aifé  de  faire         '^*'^* 
changer  d'idées  &  de  fentimens.  Le  parti,où  on  trouve  fon  compte,paroit 

EreC^ue  toujours  le  plus  jufte ,  &  il  eft  rare  qu'on  préfère  ce  au'on  appelle 
ien  public  à  ibn  intérêt  particulier.  Les  fréquentes  prorogations  du  Par^ 
temeht  feront  auffi  d'un  grand  iècours.  Elles  fufpendront  l'exécution  des  ♦ 

séfolution»  contraires  ;  elles  donnant  le  tems  de  s'aflurer  peu  à  peu  da 
grand  ndmbre  des  fuffrages.  Ceft  eaceue  occafîon  plus  qu'en  toute  autre 
qu'il  faut  faire  ufage  de  cette  maxime ,  Hvifet^four  ripitr.  ce  Je  connois, 
1»  ajoutoit-il ,  la  Nobleflè  Ecoflbife;.  il  en  eft  peu  à  quije  puifle  aâuelle-* 
9»  ment  me  fier  pour  le  fùccès^de  cette  affidre  :  mais  aum  il  en  eft  peu-que^ 
»  je  ne  vienne  à  bourde  gagner  quand  je  voudrai  l'entreprendre  ».  Il  en-> 
troit  à  cet  égard  dans  un  gi^nd  clétail  ;  on  trouvera  bon  que  je  le  fuppri* 
me. Il  eft  des (ècrets,  que  ^Hiftoire  même-ne  doit  révéler  qu'après  qu'une^ 
Ibngue  fiiite  d'années  lésa  meuris. 

I>ès  que  la  Reioe  Anne  fut  montée  fuf  le  Trône ,  elle  penfa  à  l'ercécu^ 
âon  de  ce  grand  projet»  &  plue^  hardie ,  oupeut4tra  plus- éclairée  du^ 
moins  fur  cet  article  que  celui  qui  l'avoit  dreflê,  elle»regarda  la  guerre  où< 
elle  s'eneagea»  com^ne  une  circonftance  favorabfe  à  fon  entreprife.  Elle> 
€ônnoi(&it  aufli  bien  que  fon  Prédécefleur  la  délicatefie  des  Ecoflbis  par' 
rapport  à  leur  fouveraineté  &  à  leur  indépendance  ;.  elle  favoit  à  quels^ 
excès  ils  étoienrcapables  de  fe  porter  pour  empêcher  qu'on  n'y  donnit  la   • 
moindre  atteinte;,  mais  ejle  favoit  en  même  tems  que  leur  haine  contre  le 
Papifme  étoit  encore  plus  vive  que  l^amour  de  leur  ibaveraineté  &  de  teur^ 
indépendance ,  d'où  elle  concluoit  avec  une  e^èce  de  certitude  que  la» 
guerre ,  qui.  pouvoit  ta.  faire  triompher >.  s'ils-  y  donnoienc  occafion'  pai:' 
leurs  divilions^.  les  tiendroit  fùrement  diuis.levDomasd'une'raodémtion»* 
qui  empêcheroit  tes  mauvais  effets  de  leurs  refus  &  de  leur  réfiftance.  L'é*^^ 
vénement  vérifia  la  jufteffe  de  fes  vues  8tla  folidité  defèsj:aifànnemens< 
.  Les  Commifiàires  qu'elle  nomma  ouvrirent  leurs. amférences  le  vingt-     comi&Mairet 
fix  d'Avrili  à  GocKpit  près  de  Witehall.  Us  fe  trouvoient  au^^çombi^  àa' ^^'^U^^^^l 
trente  pour  l'Angleterre  (i)  &  de  trente-un  pour  IXcofiè  (s).  Ô^aïfure^  *"'"• 

'  (i)  Les  Arcbevêbues  de  Cdmtorheri  8c  dT^vi^»  GuilUume  CawfetGaxâe  dû  Gtxaà^ 
$teau;  Séémy  L§m.Gûd$lfhm  Grand  Trëfoner  ;  Thomas  Cjomtê M  Femhâk^Sc  Mom^' 
gfméry  Préfident  du  Confeil  s  JeMn  Diêeiê^'NovKsfil»  Garde  dp  petit  Sceau  ;  Gutl/iiiMBir- 
Dm  de^Drvonshm  Grand  Maure  de  U.Maifoade  la  Reiae>  ChéêrhtDucd^-SomtrfeK 
éïAn^hçuyctilc  Duc  de  BoltQn;  les  Comtes  de  S anderlartd 8c  dt  Kin^fion  ;, le  Fkomtt'  ♦ 

fowmhond;  les  Loris  ff^harton,  Grey,  Pàwlet,  S  omets ,  HMlltfjsx  ;  Jea^  Smith;  lc$ 
Mésrquis  d'Hattin^on  &  de  Granèj ,  les  ChevtsUersHedges  é"  Hétrley  principaux  Secré- 
taires d'Etat  iHfsri  Bpylè  Chancelier  8c  SQus-Txéforicr  de  l'Echiouiei;  les  ChêVJÛtets. 
Jesn  Hoh  (jh  Thèmes  Trevor,  Chefs- Juftice  ,  l'un  du  Banc  de  la  Reine ,  l'autre  de  la. 
<^our  des  Plaids-Communs;  les  ChevMliers  EdouMtd  Northey  8c  Sim^^Hsrcosm  Procu- 
teuxt^énefésu»;  le  ChevdUier  ]e»n  Cool(,  Avocat  Général,  8c  Etiomse  ff^Mer  Doi^eun 
en  Droit.  L'Au  teur. 

(i)  Le  Comte  de  Sesfeld ,  Chancelier  à'EcoJfe  ;  le  Dm  de  Q^embetrj  y  Garde  du 
Petit  Sceau  ^  les  Comtes  de  Marr  8c  do  Lotsdon ,  Principaux  Secrétaires  d'Etat  i  les  Comtes 
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qu'à  deux  près ,  Cl*Archevéque  d'YorK  qui  ne  viiit  pas  une  (êule  fols  1 
rAflèmblée ,  &  George  LocKhart  de  Carnwath  )  tous  étoient  Whigs/ou 
dévouez  à  la  Cour  ,  quoique  quelques-uns  euflènt  uniquemenc  en  vue 
des  intérêts  perfonnels ,  &  que  pluiieurs  fe  propofkfiènt  des  deflèins  plus 
vaftes  qu'ils  ne  le  faifoient  paroître.  On  mettoit  parmi  les  premiers  le  Lord 
Godolphin.  On  a  même  écrit  f  que  fe  voïant  généralement  blâmé  pour 
avoir  fait  paflèr  ÏAâe  de  fureté  »  il^gea  moins  à  procurer  une  union 
parfaite  des  deux  Roïaumes»  qua  amufer  les  Ânglois  de  Tefpérance  fla^ 
teufe  du  fuccès .  &  qu'enfin  il  n'eut  pour  but  que  de  tirer  ^ette  affaire 
en  longueur  jufqu'à  cequ'.il  fe  crut  àcouverc  de  la  haine  defes  ennemis* 
Quant  aux  féconds,  voici  les  intentions  qa'on  leur  a  prêtées.  Toujours 
amoureux  de  l'idée  brillante ,  qu'ils  s'étoieot  faite  .  ou  d'une  République 
de  la  grande  Bretagne  ,  ou  pour  le  moins  d'une  Monarchie  dépendante,  du 
Peuple ,  ils  fe  Battoient  de  Ja  faire  .réiiflir,  quandrEcoileauroit  perdu  fa  fou^ 
veraineté  &  fes  loix ,  &  qu'au  lieu  d'un  Parlement  particulier ,  elle  n'en  au«- 
toit  plus  qu'un '«neopimun  avec  les  Anglais» où  ie  petit  nombre  de  fes 
Repnéfentans  feroit  perdu  &  comme  enfeveli  dans  la  foule  de  ceux  de 
l'autre  Roïaume.  A  moins  de  ce  changement^  ils  craignoient  ce  qui  étoit 
arrivé  fous  les  Règnes  des  deux  Charles, c'efUà-dire»  que  quand  ilsofe* 
voient  toucher  à  la  Prérogative  Roïale ,  ies  Ecofibis  ne  vinflent  encore  la 
maintenir. 

Au  contraire ,  un  Hiftorien  \7hig  prétend  qtie  les  Commiifaires 
Ecoflbis  étoient  la  plupart  Torys  ou  Jacobites ,  jufques4à  que  l'oppoG* 
tton  connue  de  leurs  principes  à  ceu^  de  la  Cour  fit  croire  qu'un  Mmif- 
t^re.qui  les  avoir  nommez,  nepouvoit  pas  fouhaiter  fincèrementrunion* 
Quelle  apparence  en  effet  qu'on  .aille  de  gaieté  de  cœur  commettre  fes 
ipterêts  à  les  ennemis  ?  Cependant ,  felonlui ,  ce  fut  cette  qualité-là  même 
qui  les  fit  choifir ,  &  le  politique  Comte  de  Stair  ,  qui  conduifoit  cette 
ipachine ,  fut  celui  qui  le  conieilla  à  la  Reine.  U  jugea  que ,  fi  onpou* 
voit  gagner  des  perfonnes  auffi  agréables  au  ères  de  la  Nation  Ecolloife, 
;leur  autorité  encraîneroit  leur  parti ,  &  qu'ils  feroieat  tomber  le  Parlement 
d'Ecoffe  dans  leurs  fentimen^. 

Il  n'eft  pas  impoffible  de  concilier  ces  deux  récits.  H  eft  vrai  que  les 
Çommiflaires  Anglois  étoient  ^higs.  Peut-être  ^ufli  que  j^ufieurs  d'en- 
tre eux,  en  feignant  de  fe  latflèr  conduire  par  la  Cour,  ne  travailloienc 
que  pour  eux-mêmes,  &  qu'en  un  mot  ils  fuivoient  uniauement  leur 
projet  de  République.  On  reconnoîtde  même  que  jufaues  alors  les  Com- 
JoiiKTaires  £cp0bis  avolent  ouverteo^e^t  tenjj  le  part^i  de  .Jaçquies  IL  &de 


dêSuthetUnd,  de  Mortânj  de  f^eems^  de  Leven,  deStsir,  de  Kofeherry  ^  de  Glsfi- 
gew  ;  les  Lords  Cam^ell,  Dttplin  ,  Ref;  les  Chevaliers  Hm^s  Se  David  Dslrjmfîe  ^ 
Reèert  d'Undafs  d*Armifioun ,  Alexandre  Op^vie ,  Patrice  Johnftoxon ,  ^  Jacques  SmaU 
Ut  deBùnhill  ;  Adam  Coclihum  d^Ormiftotm  ;  Kehert  Stttart  de  Tillicuîtrie ,  François  Sc 
ifySP^s  Montgomery,  George  Locl^hart^  GtvUaMmf  Morifin^  Alexandre  Grant,  GsUl-^ 
laume  Seton  de  Fidmeddon ,  Jean  Clark,  de  Fenaycook  >  Daniel  Stuart^  &  Daniel  Camf* 
^l  d*Artftennet,,  Vhvx. 
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JTac^ues  m;  Mai^  la  Cour  pouvoir  fe  les  être  attachez  d^pulls -ce  tems-Ià, 

Se  il  y  a  grande  apparence  qu'dle  Tavoit  fait.  Sans^  compter  que  des  gen» 

fages  ne  cbàngenc  point  de  parti  à  moins  d'Un  grand  intérêt,  on  a  des 

Îreuves  prefque  inconteftables  que  la -Reine -fit  païer  des  fommes  con- 
dérables  aux  principaux  Membres  du  Parlement  d'£cofle«  Âuroit-elte 
moins  fait  pour  iesConuniflàires  de  ce ftoïaume ^ 

JU  neiaiflà  pas  de  s'élever  x]kdques  débats  entre  les  Députez  des  deux 
Nations.  Peut-être  les  aâeâoit-on  des  deux  côtez^,  afin  qu'il  n'y  parût 
point  de  coUufion  trop  marquée.  Néanmoins ,  a])rès  quarante-quatre 
conférences ,  qui  ne  durèrent  uaunpeui^us  de  trois  mois»  on  fut  d'ac- 
cord'iiur  une  a£&ire  qui.étoit  de  nature  à  occuper  plufieurs  années,  &i 
les  Commiflàiies  des  deux  Nations  fignèrent  le  Traité  à  Londres  le  fix' 
d'Août. 

Il  conGftoit  dans  les  articles  liiivans  :  Les  deux  HoiMmes  ^Ecoffi  &  iAn^  ^^^^  ***  *'^" 
jj^trrt  ferom  iwrmmiant  mis  À  pefpémité  tn  m  ftul  Réïàttmt  fim  te  mm  u^«.    "^^ 
éU  Gnmd^BreSdffit  »  k  commença'  Jtfremitr  jinsr  de  Mai  frochmn.  Les  éi^ 
mes  dudit  Roîmme feront  telles  que  Sa  Majefié  f ordonnera.  Les  cfoi»  de  Saine- 
André  &  de  Saint  George  feront  jointes  enfemble  delà  manière  queSaMajefti 
le  tromoera  bon  ,  &  on  les  emploiera  dans  tosts pavillons ,  drapeaux  >  itendarts\ 
iimniirest  tant  par  mer. qtee  par  terrée. 
.  La  fftcce^im  à  la  Monéetchie  du  Roïaitm  uni  de  la  Grande-Bretagne  &  des 
terres  &  feigneurUs  q$ti  eu  dépendent  fera,  demettrera  &  continuera ,  aprjs  Sa, 
Majefié  &  au  défam  dlEnfans  iffits  de  fin  corps  ,  a  la  treS'-excellenté  Prineejpf 
Sophie  EleSrîce  Botsairiere  iHanover  &  à  fis  Hoirs  iffiss  de  fin  corps  étant  Pro-^^ 
uftans ,  fur  lefquels  la  fuccejfion  eft  établie. par  un  ASe  du  Parlemem  fait  en  An-^ 
^eterre  Ua  dotuJime  ann^e  du  Règne  de  feu  fa  Majefié  Guillaume  HI.  intindir 
Aâe  pour  une  plus  ample  limitation  de  la  Couronne  &  pour  mieux  afllirer 
Jes  droits  &  libîertez  dès  Sujets  ,  &  que  tous  les  Papifies  &  Perfinnes  mariées 
a  des  Papifies  ferom  exclus  ^  &  incapables  a  perpétuité  dhériter  ,  pofeder  ou 
jouir  de  la\Couronne  impériale  delà  Grande  Bretagne  &  des  Territoires  qui  en 
dépendent ,  mt  d'auetmes  parties  diceux  ,  &  en  totts  &  tels  cas  fimblables  ta 
Couronne  &  le  Gotevermmem  firent  poffjédet»  par  ttne  Perfinne  Protefianu  corn* 
me  elle  en attroit  hérité  &  joui ,tn  cas  que  uUe  perfinne  Papifie,  ou  mariée X 
un  Papifie  fut  morte  natùreHemens  -;  conformémem  à  V ordonnance  pour  la  fuc^ 
cejpon  du  Ro'/aume  d Angleterre  faiêe  dans  un  autre  ASe  du  Parlement  dAn^ 
^leterre  intitulé ,  Aâe  déclarant  les  droits  des  Sujea  &  pour  ^ublir  la  fuc<^ 
«ceffion  de  la  Couronne. 

Le  Rûïaume  uni  de  la  Grande  Bretagne  fera  repréfenté  parunfe$â&  memê^ 
Parlement  »  lequel  fera  nommkk  Parlement^  de  la  faraude  Bretagne. 

Tous  Sujets  du  Roëaeune.  sud  delà  Grande  Bretagne  auront  après  l'union ,  ^n^ 
eière  liberté  &  correfpondance  de  commerce  &  de  navigation  duHs  tous  les  potte^ 
^ places  dudh  Rai'aume  ftni\&  des  terres  &  colonies  qui  en  dépendit ,  cf  ilj 
aura^communicaeion  de  tous  les  autres  droits^  privilèges  &  uvantifges  qui  ap^ 
fartiennem  ou  qui  peuvent  apparunir  aux  S^ets  de  Fstn  ou  l^ autre  Rotdume ,  à 
la  réfirve  de  ce  qui  eft  expreffemem  &  Mtrtmem  convenuda^s  ces  articles. 
Tome  XII.  D  d 
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^  Tom  hs^ff^^iéu^  af^artcnans  aâéicSujmde  faAiéjeflé  en  Rnkffikuiefm'àd 
Ufig^4ture.  df.  ^  Tréiit<>,  qmôqnt  cùnfiruki  hcrs  dti  P^t's  >  fir^^  ^imffL  &  paf- 
firont  pfiw  V4^€MKJA.Cfi0rùpiû  deU  Grmik  Brcuiff^.  iMrPtapieiâk^, 
fatpnt  firmm  qm  w  %fm(f€éiHx  tatr  o^artwieHt  in,  ttms^  4e  léJùû^mut^e , 
et  qt^amwiK  ^émgtpdtrtQtmtm  ou  tadartSemmi  n*y  4  4UCHmfMr9  mimerh^ 
lequel  ferment  fera  fait  er^pifence  des»  Oficiers  4k  U  DQU4f9i ,  Ufqùd^  tattefiê^ 
ffm  &  [enregipreronpy  duquel  enreff^emgnt  firA  dilivritcafi^  mmakre  du^ 
tmjfeau  rknn  doubU  dx  ladite  CûpU^fiM  ewoëk  4  Edimhmtgtîr'à  Londtti. 
Toutes  Usfortiekdu  Rofaumn  tmi  oêtrom  t^Hjoms  ^éprès.  Pnnkn  »  bs, mêmes 
ét^4mag^  &f^Uegei.&  feromfiwoàoHx  mêmes  Sfmfet  & r^^Skns&ri* 
jfimens  daCammerc^,  &ttmue>ae$x  mimes. douémes^  Ô^le^dnifiis  d^entKiù&dc* 
Jmk  ét^hlk  efiAfJgletarrejm  &mmincemem  dà^tiumm.éum^t.  Ism^nfrùi^uàiên*  . 
far  tout  le  Roïaume  uni. 

.  Tàutef  kf  parties  dtê^SùïatmtMm  firom  à,  ferpktmê  dtptk  Skman  tentas  aux 
. mêmesipuffys  fmtimuylu Uqmursftqàtes 4H9ç  wfiSiâ,  & ki mepitx,qttifetrùu>' 
mr<irit  êtr^  mis  en  Af^ftterre  pÊy  tëUes  liqtsettrs  aek  cammmfpneemditstmêttj  an^ 
rçni  limP4y\$9Hkk  Reramne  tmk   .  f 

Depuis  fimion,  taÈii>le  fil  qtti  fers  apftmii  diS  Pats  kne^gerstrEicèfifiré^ 
cjsf^rge.  dii  mmm  ebrcifs  iemric  d^m  ce  fei  eft  préfinumûni  cbar^  potm*  /'«^* 
trie  en  Angleterre  i  &  ils  j  feront  levez,  &  fris  dc^la^  mèm  mantm^  Mtsk  PS^ 
cftjfefira  exffnfft fendant  [e^ace.  defgft  ans ,  k  cûmmincer  defsm  tmfiçn^,  de 
poser  Jkr  le  fdqstiy.ferafaithsdroiisqftififaiem  tfsaissienattt'fiirMfdanifB^fiii^^ 
en  An^eteyre^  Aprh.  Cexpkca^iotf  défaites  fipfi  amtees,   o9i  y  fera  pjet\,  ^ 
fend^m  Ufditesfipt  annies'  d*exemptian  on  Rapportera,  point  de  fil  Jt&offe  ^ 
Angleterre  ,  np.pax  mer. ,  m  par  terKe,fims.petnede  eonfTcatiùn  dtsfelsdisvd** 
usres  &,  dfwgt  fcbeUngs  dfam^sM  ptmr  chaque  vaijfeap^  du  fil ,  aesfaieenem  de^ 
fuci^  /^  f^ttifusrter  &  ltPveprihairt*feKom  tenus  faUdair^imettt  4S*  faumom  ù^etsm^ 
frifennex^pendeim fix  mmj'ufqsiAUk.paiemem  de  ladite  amende.  Toute  hèi^n  & 
teute  ch4srfalée  venam^Bcoffe  en  Angleterre  fera,  faifiù&cenfif^uêe.  :« 
QfjftndUfommeJ^MnmilUenneirf€wsnimame^feptmilUfeptcem& 
iroisjivfes  bmtfiàeUtigs  aHatrafom.&  d^mkfèra  erdennte.par  ASedu  Parlement^ 
deU.  Grande-Bneteme  être  lame  dans  la  partie  dnÂeïaemee  emi  appellU  ae^ur^ 
éfhuiAtfgleterre,  Jkc  les  terres  oh  àunres  chofks,  taxées^  ordinairement, dans^  ledit' 
Mgsaume  fAr  ordre  dts.  Parlement  y  pour  dotfnerdesfidtSdes  a  la.Ceuronne ,  cet^ 
te  partie  dn  Metatsme  unijtppeliie  nujourd'hui  Ecofifira- chargée  far  le  même* 
ARe.  d'.une  finenufi  dei  qe^arjOtsterhetiL  mille  livr^, comme  'étant  la  qstote-part  de- 
tEcoJfe  dans  cette  taxe  ^  &  ainji proportionellemem  pour  chaque  femme  qtùfira* 
kvh^  as(,delfitsé:  and^ous  en  At^eterre^fS^Uqnete-part  de  KEcoffe ,  qui  fera 
levée  &  recneOHe  cenaneelk  fi  me  &  recmUlk aujestrtthmdans  ledit  Posant 
me^yferstoMttftns.fujat^anx  rH^elnehs  qnf^finemfaiuÀcot  égard  par  le  Parlement 
dt  la  Grande-Bretagne. 

Penda  i,  U  ctfhtinuatie^  des  dimiit  refpeSifi  fuK  lepéfier  timkré  >  U  veiin ,  le. 
perçhennn  ^pnr  des  A£ks  quLfont^maintenanLenvifftenr  en  An^erre  >  PEcef^^ 
neferapeint  charge  dédits  dreiu  r^eSH^*    . 
Ptndnm.  la  eamimtenienMs  /lrmss.pnëakla  enAn^efarefiirle^femftiS&les- 
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JhmiUris^fii  àtnfvtntfimr  àk  fnmiir  jwr  dm  mm  ^Amt  mU  fifltmtMx  i      a  «  n« 
tJSe^e  mfifMphim  chargh  des  mêmes  droks.  '^••• 

PendmtUcontimunian  des  dtomfmïMhhs^enAnglllternfkrUchà/hm  detûOi 

.  ^ce  &  éjm  JMvem  ceffeir  k  iréàHèmtfom-'déSefSffére  mU  fê^  c^s  dix ,  CEf 

€^e  m  fers  point  chstrgk  dédits  droits  fitries  chàrbotHs  ^td  'sj  €dnfmmrwâ% 

mais  ^H^  en  fera  chw^ée  comme  fjiif^  tj  tonfkmerom  fm. 

Lt  Réanmo  étEcofJi  m  fins  ttmgé  d^àmm  tmeri  droit  ^ojefier  h  Pr^- 

Jèmem ît Angleterre  ^namt^Mônyàttréferpe  de  cenic Mam  vn  tft  cokvenm  dam 

.  «r  Trédti.  Et  comme  on  nefmrok  fifpofer  qne  le  Pârlofàem  de  in  Qrmrde-Brt' 

ntgm  impofera  jMmm  meennefiret  dé  tharp  m  mimo  iboMtmiimi,  qàe  cellA 

fifî  firof^  trouvées  nk^àires féset  te  inm  ^  confin/vmndà  tm,  ^d^veek  éfferd 

.4mx  cireofi^hmets  &  àttxfirtés  dtvhofH^âme  dn  iMémmemmi  H  m  hi  ârreti 

iqifw  ftùtfifhrdflusfitr  miinme  oo^nfption^  mais  9pfon  tm  tiendra  k  la  ditermi^ 

nation  du  ParUmm  ^Im.Grmdi^Bntagne. 

Tom  ee  quepakra  de  saisie «mmmeHm ,  tjni  fira  ondoie àacmmter  les det^ 
tes  d^An^ettrre  ccnimeSies  avant  hmkn  ^ileh  fera  temt  confie  an  itèi^amnoe  w»^ 
&  fiqnivakm  qtdM  bi  fwienira  fera  tmploUe  i  aetjmtr^fis  dntes  contraSéa 
maffi  avémt  twAônjir  k  d^Mtrn  militez,  ^ni  taiferompariic0lareSy&  k  Sa  Afajefii 
fera  antorifie  k  mmfntr  des  Commîgaires  ifui  aient  i^pe&hmp$rves  hftdvalens  & 
fier  littremploi  &  Mien  rendent  compte  an  Partemem  de  lu  Grande-Bretagne. 

Dn  momettt  de  rmri^  &  après ,  ta  màrméie  fera  dn  mime  titre  &  valeur  pdt 
tom  le  RoUame  uni  comme  elle  eft  préjintement  en  Angtetdre ,  &  V Hôtel  de  la 
Momtoiefera  comiî^ut  efsEcop  fins  tes  mêmes  rhte$  ipa  la  Monnaie  iAw^ 
terrt,  &ferafnjet  k  tH  règlement  ^fa  Majefieonks  Hoirs  &  Smeeffeurs^ 
OH  le  Parlement  deJa  Grande  Breugtk  le  tronveroht  a  propos. 

Dn  momem  &  après  Vunion ,  onjofervirapar  tom  ioRi^'ànme  tmi  des  mimes 
poids  &  mefures  mA  fim  kpréfem  etaklU  ek  Angleterre  ^  &  tes  modèles  défaits 
poids  &  mefnres  feront  garâei,  dans  les  Bottrgs  iEcoffel  k  ^ni  la  garde  des  pàiHe 
&  mefnres  qm  fim  dnjomrthtu  en  iifkge  appartient  de  drikjpécial.  Tous  lefyuele 
modèles  feront  envèïézs  anfdîts  BonrgSy  jormet,  fier  ceux  ijui  fim  gardée,  dans 
t Echiquier  k  Wofiminfitr^  &  feront  néanmoins  fnjets  attit  rè^emens  »  qtu  firom 
jnget,  miles  par  le  Partemem  delà  Grande-  Bretagne. 

Les  Ldix  concernant  le  règlement  du  commerce  &  des  douants  i  &  les  taxH 
mtfquellei  en  vermde  ceTraiié ,  l'Etogk  doit  être  ft^me,  feront  en  Bçoffeles  mi" 
mes  après  fanion  qlfen  Angtèterre4  Tomes  tes  attires  Loix  qtdfont  ufitèes  dam  le 
Rotaume  ^Ècajfe  firent  après J'ttnion ,  &  fionohfiam  t  union,  dans  la  même  vi^ 
ffsenr  qt^oMparMom ,  a  la  réferve  de  celles  qui  fom  comraires  aux  termes  de  ce 
Traite.  Mais  elles  pourrom  être  changées  par  le  Parlement  d^  la  Grande- Bretor 
gne  »  avec  eetu  diffetenoe  entre  les  Loix  concemam  les  Droits  publies ,  la  Police 
&  le  Gouvernement  citril^  &  celles  qtsi  concernent  le  Droit  partictdier,  que  le$ 
premières  pourront  être  les  minus  par  tout  le  Roïaume  uni  ;  &  qtiU  ne  fera  fait 
aucun  ehangémem  dans  les  attires  »  k  moins  que  ^t  nefi^pokrTmilité  évmentodes 
St^ets  JtEcojfe. 

I    Le  Collège  de  Jufikef^a  &  demeitrera ,  après  &  tkmohftarlt  PVnion ,  en  tom 
iomstn  Etoffe ,  tel  qtfil  efimaimenam  itakHpmrUt  Loko  d§oo  Roïaume,  &ave$ 
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la.  même  autmie&  Us  mîmes  frivilèga  qu'avant  Wnton ,  ttant  Heamnoinsfi^ék  ' 
aux  reglemem  qui  pourront  etrefahs  pour  mieux  adminiflrer  la  Jufiice  parité' 
farlémem  delà  Grande-Bretagne.  Toutes  les  Jurifd$£Hons  de  F  Amirauté  firom 
fujettes  au  Lord  Crand-AmirdoH  aux  Commijfaires  de  F  Amirauté  delà  Grande 
Bretagne.  \La  Cour  de  C Amirauté  qui  eft  maintenam  établie  en  Eeoffi  fera  eomi- 
mtée  >  avec  les  mêmes  droits  &  autoritez.  qn'ette  a  aujourd'hui ,  jttfqu'Àee  que  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  y  fâjfe  les  riglemens  &  changemens  qtd  feront  ' 
jngez,  expédient  pour  le  Hoïaume  uni.  //  y  aura  tomjours^en  Etoffe  une  Cour  iA^ 
mirante  pour  urminer  les^canfesmaritimes  qui  auront  rapport  aux  droits  particu-* 
liers  de  l'Ecole  y  laquelle  néanmoins  fer js  ft^eue  aux  règlement  &  altérations  qui 
feront  jugez,  devoir  être  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Ler  droits 
héréditaires  tt Amirauté  &.de  f^e^^  Amirauté  fui/feront  comme  droiu  depro^ 
friété  aveci  la.  même  claufe  que  ci-dejjfts.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  attires 
Cours  qidfont  maintenant  dans  le  Rotaume  dEcoffe^^fiSt  qtielles  foient  fouvertùm 
nés  ou  fitbalternes.  Aucunes  caufis  dEcoffe  ne  pourront  être  évo^ttees^,  nLrenvoeées 
de  la  connoijfance  des  Conrs  de  la  Chaneelerie,  du  Banc  de  la  Reine;  des  Plaids 
communs,  ou  de  quelque  autre  Cour  à  VSefiminfifr,  &  lefdites  Cours  ou  aucunes 
autres  femblahies  après  l'union  n'auront  pas  le  pouvoir  de^connoître^  revoir  ois 
changer  lès  aEles  ou  fentences  des  Jttdicatures  dEcojfe,  ou  d-en  fufpendre  Pexécu" 
tion.  Après  tuniouj  ihraùraenEcoJfeune'CourdEchiquieravecles.mêmesdroits 
&  attributions  &.independances  qnela  CourdEchiqmer  quiefi  en  Angleterre j,,&' 
que  celle  qui  eft  aSluellemenï  en  Ecojfe ,  jnjqn^à  ce  que  le  Pjirkment  de  la  Grande^ 
Bretagne  en  forme  une  nouille.  Sa  Aiajefté  pourra  après  tVnion  continuer  en. 
Ecojfe  unConfeiLPfi'ué  pour  te  maintien  &  la  confervation  détordre  &  delapaitc 
publiques ,  jufqu'k  ce  que  le  Parlement  di^la, Grande-Bretagne  juge  a  propos  de  h 
changer ,  ou  i établir  quelque  autre  méthode  efiffive: 

Toutes  les  jcharges^  toutes ies  jurifeUSions  hérédisaires ,  les  charges,  lès  jurif  ' 
disions  àvie,rei^ontconjlfvé(^  aux  Propriétaires  comme  droits  de  propriété ,  do 
la  même  manière  qu'elles- font  ^jvurdhsd  pojfedées ,  nonobftant  ce  Traité. 

Les  droits  &  lesprivilègetdes  Bourgs  koïaux  dEcofi ,  teb  qtfUsfont  attjour^ 
dhui,  demeureront  dans  leuréntivr,  après  &  nonobfiittn  rttnion. 

En  vertu  de  ce  Traité  ^feit^  Pairs  dEcoffe  aùjems  de  rUstionfirom  le  nombre 
de  ceux  qui  devront  avoir  fiance  &.voix  dans  la  Chambra  des. Seigrieur s  ^,&  qtta-  - 
rante-cinq  feront  le  nombre  des  Repréfentans  pour  F  Ecojfe^  dans  la  Chambre  dos 
Communes  du  Parlement  de^la  Granae-Bretaone.  Le/quels  Députez,  &  Repréfin* 
tans  de  la  Nation  Ecojfoife  feront  les  mêmes  jermens»  en  tel  temsdr  dtiamaniirt 
que  les  Aiembres  des  deux  Chambres  tlu  Parlement  d Angleterre  ont  coutume  de  Us 
frêteryfaire&figner^  &  fous  les  mêmes  peines.  Et  ces  mots  de  ceRûïaume,  deJa 
Couronne  de  ce  Koïaume  «  mentionnez,  dans  les  firmens  &  déclarations  qui  ' 
etoientdits  pourfignifier  la  Couronne  &  le  Ro'tâume  dAn^çterre,  ferom  entendus 
de  la  Couronne  &  du  Rotaume  de  laGrande-Bretagnci 

Les  feiz^e  Pairs  ff Ecojfe,  mendonnetsdaus  rartidepKécédefttpour  avoir  fiance 
.dans  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagf^e ,  aurom  tous  • 
les  privilèges  qpe  les  Ptms  d Angleterre  ont^ailuellemette  oupourrom  avoir  après 
Ulnion ,  & particuliirerfiem  haroit  défiance  au  jugement  des  Pairs  «  auquel  ças^u 
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m*tems  JtajoHmimtnt  oh  de  prorogaiion  du  Parlement  y  hfditspite  Pairs  ferént  ^,"^^.'' 
fimmet,  de  la  mime  manière  &  a$trmt  les  mêmes  fouvoirs  &^  privilèges  kun  tet 
plénum  ijtiaHcm  amre  Pair  de  la  Grande-Bretagne.  Et,  fianças  fufdit,  il  n'y 
éttf  oit  point  de  Parlement  >  lesfeizx  Pairs  qtU  auront  ajpfti  an  dernier  Parlement 
firom  fimmez^  de  la  manière  &  aux  conditions  que  ci-dejfiés.  Et  tons  les  Pairs 
stEcofe  &  leurs  Succejfeurs  feront  après  tVmonPMirs  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
emront  rang  (^preféance  proche  &  immédiatemm  aprètles  Pairs  de  pareil  ordre 
&  dtgré  en  Angleterre  autems  de  tUnion&  devant  tous  les  Pairs  de  la  Grande-* 
Bretaffte  qui  pourront  être  criot,  a»rètWnioH\  &  firent  jugez^  comme  Pairs  de 
la  Grande-Bretagne  &  joUS/ront  de  tout  les  privilèges  dis  Pairs  auffi  pleinement^ 
&  entièrement  qu'en  jemjfint  maintenant  les  Pairs  d^ Angleterre,  a  la  réferve  de 
ceux  qui  fint  attachez;  aux  Pairs  enfant  que  Membres  de  la  Chambre  des  Seigneurs^  i 
&  notamment  celui  d^a0er  au  jftgemem  des  Pairs. 

Après  tu  mon  ;  ilj  aura  un  grand  Sceau  pour  le  Roïaume  uni  dé  la  Grande^  ' 
Bretagne,  d^ent  de  celui  qui  eft  ufite  maintenant  dans  Fun  &  dans  Fautrê  . 
Roïaume.  JJécartellementdes  Armes  qui  conviendra  le  mieux  à  tUnionfira  laiffi 
a  la  dijpofitioh  dï  Sa  Majefié,  &  en  attendant ,  k  grandSceau  d Angleterre  fir-^ 
vira  de  grand  Sceau  pour  le  ko/aum^Êf.  L^AngUterre  &  tEcojfe ,  même  après 
tUnion ,  fifirviront  du  Sceau  dont  elîafefirvent  maintenant  dans  toutes  les  affaU  ' 
res  relatives  aux^drMs  &  concevons  particulières  de  chaque  Nation.  Le  Sceau  ' 
privé ,  le  Cachet'  de^  Cour4  de  Juftice  &  tous  les  Sceaux  des  Cours  dont  on  fi  firt 
uujourdhui  en  Ecoffe,finront  continuez,  tant  qu'Uplahra  à  fit  Majefie ,  &  ces  Sceaux 
&  les  Goïïdes^  défaits  Sceaux  firent  fujets  aux  règlement,  que  le  Parlement  de  la  ' 
Grande-Bretagne  trouvera  bon  defitire  ci-^près.  ' 

Toutes  les  Loix  &  Statuts  des  deux  Rotaumes,  en  tout  ce  quHls  firom  contraires 
&  nepourront  fitbfifier  avec  les  tenues  de  ces  Articles  ou  attctms  dettx ,  cejfiront 
&  firom  abolis  par  PU  nion ,  &  firom  déclarez*  être  ainfi  parles  Parlemensrejl 
féâfs  defiiiu  Rjnaumes.         ^         . 

Cétoiibeaucoup.que  d'avoir  fu  rendre  faVorables  aur  projets  de  llJni^^  Kéûexîdnt  mr 
les  Commiflaires  Éooflbis ,.  mais  il  y  avoit  encore  bien  du  chemin  à  faire  liSâwwm!."  ***"' 
avant  qu&  d'arriver  au  but;,  il  étoit  même  à  craindre  que  la  facilité  de? 
Commiflaires  à  accorder  aux  Ângiois  tout  cequ'ils  avoient  voulu  n'aigrît  le 
relie  de  la  Nation  &  ne  lajettât  dans  un  parti  oppofé.  Ce  n'auroit  pas*  été  la 
pfenûère  fois  que  l'excès  des  demandes  auroit  attiré-un  refus  abfolu  &fait 
prendre  des  méfures  &  des  réfolutions  à  quoipeuts^^être  6n  n'aroit  jamais 
penfé.  Il  faut  l'avoiier ,  la  facilité  de  ces  Commiflaires  fut  exceffîve&  un 
Ctmquérant  modéré  n'auroit  pas  exigé  d'aunres^  conditions  que  celles  au(i 
quelles  ik  confentirent»  A  coofîdérer  les  chofe^fousun  certain  point  de 
vue,  cetteUnion  étoit  avantageufe  aux: deux  Roïaumes.  Une  paix  étemelle 
entre  eux  &plus  de  forces*  pourréfifler  à  letu^- Ennemis  en  devoit  être  le 
fruit.  Mais  pour  procurer  cette  paix  &  cette  augmentation  de  puiâânce", 
il:  n'étoit  pas  nécmàireque  l'Ecoflê  devint  de  pire  condition  que  FIrlande;  - 
ifui  a  conlèrvé  fon'Farlement ,;  quoiqu'elle  aie  été  conquifé.  IliufHfeit  que 
ce  Roïaume  s'engageât  par  un  Aâe  authentique  &  irrévocable  à  ne  jamais 
seconnoicre  d'autre  Roi  que  cehii  qui  règneroit  en  Anglereifre.  Tout  t:e  - 
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qu'on  a  ajoute  1  cette  claufe  efièncielle  aUoic  au-delà  tie  ce  but  »  que  kf 
Ecolïbis  dévoient  avoir  uniquement  en  rue,  &  n'a  fervi  qu'à  dégrader 
recoffe  &àJai«odre.  à  proportion  du  Gouvernement,  auffi  dépendante 
de  J'Angleterre  que  la  Bretagne  ïeL\  de  la  France.  Ce  petit  nombre  dei^ 
Députez  d'Ecoffe .  qui ,  joiac  ait  grand  nombre  des  Députer  d'Angleterre, 
devoit  dans  la  fuite  former  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne»  où  tout 
(ê  décideroit  à  la  pluTialité  des  voix,  n'affuroit-ii  pas  aux  Angloisle  fuccàt 
de  toutes  leurs  entreprifesî  Cette  claufe  répétée  prefqu'à  chaque  article^ 
à  moms  que  U  ParUmem  iAngUmrt  ne  tnmve  k  frvf^t  ijfidrt  qmdqtti  cbâ^ 
gtmm,  ne  livroit-elle  pas  les  Droits,  les  Coutumes,  les  PrivUèges  des 
Ecoflbis  à  la  difcrétion  des  Angtois?  Cette  reftridion  odieufe  à  feirePaît» 
EcoiTois  qui  entreroient  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  tandis 
qu'aucun  Pair  d'Angleterre  n'en  étoit  exclus,  cet  aflujettiflèment.de  TA- 
mirauté  d'Ecoffe  au  Grand-Amiral  d'Angleterre ,  ce  changement  des  poids 
&  des  mefures ,  cet  affujettiflèmentà  la  même  manière  de  lever  les  impât^ 
&  aux  mêmes  efpèces  d'impôts ,  iervoient-ils  à  aflurer  la  paix  &  Taugmen^^ 
tation  de  puifTance»  ou  à  marquer  en  çaraébères  diftinâs  la  fupériorité  & 
la  fouverainecé  de  l'Angleterre?  A^g|^  tout,  il  étoit  jufte  que  ceux  qui 
avoient  vendu  leur  RoiTepuniflènt  un  joue  eux-mêmes,  en  vendant  leur 
fouveraineté&  leur  indépendance.  On  protefte  qu'on  n'a  aucune  mauvaiiè 
intention,  en  propo&nt  ces  réflexions  qui  fent  du  reflbrt  d'un  Hiftorien  ; 
on  eft  même  perfuadé  pL  on  fouhaite  (încèrement  de  perfuader  à  ceux  qui 

S)euvent  fe  croire  léfez ,  qu'il  eft  plus  avantageux  pour  eux  que  ce  qui  eft 
ait  refte  comme  il  eft,  que  d'entreprendre  de  le  changer,  quand  mém0 
ils  feroient  afTurez  du  fuccès^ 

Au(£  bien  l'EcofTe  à  d'autres  égards  parixt*eUe  avoir  été  un  peu  ménagé^; 
La  taxe  de  quatre  chelins  par  livre  monte  en  Angleterre  par  an  à  deux  mil^ 
lions  fterling.On  fe  contenta  que  l'Ecofle  païà%^s  quarantehuit  millelivres^ 
aufquelles  elle  etoit  accoutumée  &  qu'elle  diioit  être  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  donner.  Quoiqu  elle  ne  portât  que  la  quarantième  partie  des  dépenfes 
publiques ,  oh  lui  accorda  environ  la  onsième  partie  du  Pouvoir  légiflati^ 
puifque  f  Écoflè  devoit  être  repréfentée  par  feize  Pairs  de  fa  Natiqn^&paf 
quarante-cinq  Membres  des  Communes ,  qu'elle  éliroît  à  ion  gré  /(elon 
les  règles  qu'elle  fe  prefcriroit  elle-même  dans  fon  Parlement.^Comme  elle 
devoit  païer  les  Droits  &  Excifes  fur  le  même  pied  que  l'Angleterre  &  eo^ 
trer  pour  une  part  dans  le  paiement  des  dettes  contraâées  durant  la  guerre» 
D  fut  réglé  que  les  Anglois  lui  donneroîent,  comme  en  équivalent,  trois 
cens  notante- huit  mille  livres  ^  fterling,  quelle  emploïeroit  à  mettre  ia 
monnoie  au  coin  &  à  la  valeur  de  cette  d'Angleterre ,  a  païer  les  dettes  pu-» 
bliques  du  Roïaume,  à  dédommager  &  à  éteindre  laCompagnie  d'Afrique^ 
^  à  encourager  les  manufaâures.  Elle  devoit  avoir  la  liberté  du  commerce 
j9tvec  TAngleterre  &  fes  Colonies.  Les  droits  particuliers  étoient  mainte^ 
nus«  Elle  confervoit  fes  loix  &  fes  formes  de  Juftice.  Qn  avoit  feulement 

/  Lockhart  dit  3  p  108  j  livres  fterling.  L*  A  u  t. 
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lègi^qu'à' l'ayeiiir \  comme  le&  deux  Nations  ne  feroient  plus  qu^on  feul      A«r  «  .. 
Iftbïauiae  ,  fournis  au  même  Roi  &  aianc  un  Parlement  commun  »  ce  feroit        '^^^' 
àcecce  Afèmblée  auVm  nommercMr  le  Pailement  de  k  Grande-Bretagne, 
à^blir  de  Houveoes  Loix»  \ 

.  La  Reio^&  les  Cofumtâaires  n'eurent  çatde  de  ne  i)as  faireValolr  ces^ 
avantages  auor  Ecof&is  ;  mais  ils  n'en  regardèrent  pas  moins  l'union  comme 
voï  Traité  également  komeux  8e  préjudiciable  à  leur  Nationv  La  Reine  aa 
contraire,  charmée  de  ces  oommeoceoiens  9e  pre&uefure  des  fuites^  em- 
ptoïa  les'termres  les  {)hi9  gracieux  pourtémoigner  fe  ioitisfadion  aux  Com* 
mtflâîres  EeodbisAspow  le^^engag^à  ibutenir  leui«ouvrageaui  Parlemene 
cpH  diàc^o^bîefliât  s*albmbler.  jP^f-éere  avoient-ils  déjà  reçu  ou  étoienti^ 
ils  alTurez  de  recevoiit  quelque  récompenfe  plus  foUde  que  des  remercb- 
dwns,  LeDuc.deQueenfbisry  fut  nommé^GiFand  GommiCIaire  au  Parle- 
ment d'Ecoflb,  dontl'cRwMJure  (^fit  lec^torze  d'Oâobre.  Ge  Seigneur 
aiK>ic  déjà  été  une  £e>is  rerécu  de  cet  empk>i  &  s'en  étbit  démis  de  lui-même. 
On  cnir  communément  que  £'éroit  mécontentement  de  &  part  &  de  celle 
de  la  R^ine.  On'  a  cnÉ  depuis  qu'il  y  a¥btt  eu  dû  myftère  dans  cette  efpèce. 
4»  diigrdce  &  que  ce  Duc  étolt  celui  qui  aybit  le  plus  contribué  au  (bccès*'  ' 
de  L'Union.  Du  moins  le  Chevalier  Locvhart  lui  donne^t41  le  gros  lor.  - 
&  avoit  pour  adjoint  le  Comte  d\3  Seafidd^  Grand  Chancelier  de  ce  R<nau-i 
me»  dont  le  dévôuementauXvolontez  delà  Cour  n'aroit  janfais  varié.  Il  ^ 
éeoir  parfeîtement  au  fait  de  la  mmidre  dont  il  falloir  s'y  prendre  pour 
eooduice  le  Pailemencde  fa^Naition.  «  Il  a^éèoit»  dit  quelqu'un  qm  (e  vante  [ 
»»del'apro»fort  connu,  un  air  de&iplicité  &  de  candeur  ;  mais  il  n'étoie 
)Mpien  mekn  que  Haeére  tn 

'  La  lettre  de  la  Reine  éooit  na-abreeé^des  raifons  qui-devôient  détèrmi-  tetticde  laReîne^ 
«er  àcette Union.  7r;^*  to^emf,  Afoit  cette  Prtnced^,  ^ Us  itttxNathns  ^"^  *^  ^'^"^ 
fifthaitmi  cette  Union^,  &  neus  rtgéti^JUrùn$^  eomme-  lopins  grande  iloire  de  nôtres 
Miffie  de  Uveir  amfettlNfhm  Àp^pei^9(ony  etanà  emiiremem  perjkadee  ^off 
tt^iiveifétqm^^^Uflm  grémdyeféeitr  d^noirePeu^  Une  entière  &  psrfakei 
Vkienpnré^  tr fondement  filide  dlnne  forme  &  dkrabjepaix.  J^Uaffiérert^  vetre  ' 
tdigUny  vos  lihemet, ,  ves^  droite  drprMlèges.  Elle  dijfipern  les  animofittz,  atfU  ' 
ji  A  entre  vem-roinfique  leifaleufiee*  &  les  diffhrens  (jni  régnent  entre  nos  deu^ 
jR9iiMtmes.ÉiUdok  Mtffnemer  votre  fofce  »  vosrieheJlès&  votre  commerce.  Enfrt 
f0t  cesse  Umo»  tottuFIfle  hsmjomsefm  é^SHon,  deUvrie  détente  cratme^n'a/Mne 
flm  de  d^erens  imirets ,  ellcfit^  en  état  derififter  a  fis  ennemis,  defomemr  p4r 
tem  Vimerêt  de  U  ReUgiàn  Proteftmtp^,  é^de^m^ntenir  les  libertés,  de  t Europe. 

Nosss  renofivèUom  en  cène  oces/ion  tes  âffimanees  epse  notu  vous  ésvens  ci^de^    . 
Vémt  données  de  notre  réfolmion  i  maintenir  le  Gomrernement  de  FEglifi,  ainfi  '■ 
èptit  ^habliViéer  Ia  Loi  en  Be^e  &  lés  A8k$  des  deuvi  P^hmensfur  lepptels  ce 
ermté^^ fondée  qm  em  conforvi  U  Religion  telle  qu'elle  efi  exercée  dans  chaque 
JÊbeastme.  Les  Cemmijpsires  tiom.poiiie  tonehe  à  cet  article  &  vous  avez,  prefinte^ 
mentCoccafion  défaire  ce  quLftif^niiceffiAreponr  la  fitraéde  votre  Eglifoen  Ecojfe, 
jfrù.qMe  PUnionfera  aceoenpUe*  .  . 
Ge4msdeàeerewsgra9Sfi4nç»9êr4tge9iemÀf^  ' 
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A  y  If  t.  a  bmi  nos  armis  &  celles  de  nos  Alliez,  defigrmds  fkceès.  Us  nâus  font  ^erer 
*^^^  hientot  me  henrenfe  paix ,  laquelle  vous  mettra  dans  une-  entière  fojfejfion  de  tous 
les  avantages  de  cette  Union,  &  vous  ne  devez,  point  douter  que  le  Parlement 
Jt  Angleterre  »  après  avoir  levé  avec  tant  de  zJèle  Us  difficultezs  qui  pouvoieht  enp^ 
pêcher  qu^m  rf entrât  en  trahi,  nefafe  de  fin  cote  tout  ce  quiefinkceffaire.  Nous 
vous  recommandons  tris- fortement  de  traiter  cette  grande  &  impartante  éMurê 
avec  un  ejprit  de  douceur  &  beaucoup  iunammite ,  4£n  que  PVnion,  dou  di^, 
pend  notre  Jelicité  future  &préfen(e,  pmjfe  .être  entièrement  terminée  &  les  deÇ- 
feins  de  nos  ennemis  déconcertez,  :  ofr  vous  devez,,penfer  q$/Us  ne  manqueront  pas 
m  cpfepçcafion  défaire,  les  derniers  Mns  pour  enfêcher  &  retarder  cette  X/nwng. 
qu'ils  favent  devoir  tant  contribster^a  notre  gloire  &  au  bonheur  de  notre  Peuple^ 
JJonsuime  Août  mil  Jht  cens  Jix  »  de  r^tre  Règne  le  cinquième. 

Les  harafigues  du  urand  CQxnmiflaire  &  du  Chancelier  n'étoient  qu'une 
^pétition  aitez  infipide  des  raifons  alléguées  dans  la  lettre  de  la  Reine.  Jl. 

Îavoit  pourtant  un  endroit  aflez  marqué,  Qjtpiqtfil  tlj  ait  Point  eu  de  Règne, 
ifoit  le  Grand  Çommiffdivetji  véritablement  grand  par  de  (âges  &fommxon* 
fiUs  &  par  tantjtimpertansfuccèsqsse  celui  de  Sa  Majefié,,  vous  VQ'éez,p0$erume 
qu'elle  veut  bien  confikérer  la  conclusion  de  cette  Union  comme  la  plfss grande  glairt 
de  fin  Règne  ^  parce  que  c'efi  le  fondement  le  plus  filide ,  fur  lequel  onpuiffeplue 
fermement  affurer  la  Religion  Prot^atste  &la  ijpmé  deFfytrope,  de  même  que 
'  l/s  paix  &  le  bonheur  de  fis  Pelles. 
ojppofition  drt  Ces  diCçoui-s  n'empêchèrent  point  les  oppofitions  &  les  difputes  vives 
^cuiQo'df  et  t^t^.  qu'efliu^a  preïque  chaque  article  du  Traité  en  particulier.  La  Nation  fe  dé^ 
çlara  contre  cette  Union  par  des  AdreiTes  qu'on  préfenta  de  toutes  parts  au 
Parlement ,  &  par  des  émeutes  qui  pensèrent  être  fatales  à  plufieurs  det 
Çonimi^ires^  qui,avoient ,  difôit-on,  Ûchement  vendu  leur  Patrie.  Le 
.Çrwd  dotfnm^iremêp^.n'ofok  fe  renfh^è  aux  aifemblées  qu'en pleia 
jour.  Ceux  qui  avoientconfenti  au  Traité,  fputenus  par  quantité  d'autres^ 
qu'ils  avoient  gagnez  au  Parti  ^e  la  Cour.»  .faifoiAt  les  derniers  efforts, 
pour  qu'il  fût  rati^.  Ceux  qui  penfoient  autrement  &  qui/e.difoient  vé-. 
ritablement  Jplcoflbis ,  emplpîoietit  deieiir  côté. ce  qu'ils  avoient  de  crédit; 
d'adreflè,  d'efprit,  d'éloquence,  pour  qu'il  fût. rejette.  Le  Peuple.étoit 
pour  eux,  ils  faifoient  de  fort  beaux  d4fcoiU's,. la raifon  Se  l'éloquence 
Croient  furement  de  Içur  côté.  Leurs  ^dvçrfaires  oi'entreprenoient  pasmé». 
me  de  leur  répondre^  on  tes  laiflbit  parler  tai|t.,qu!iUyouloient,  on  leur 
applaudiflbit,  mais  le  grand  nombre  des  fuâragesie  trouvait  toujours  con- 
tre leurs  prétentions.  Tant  il  eft  vrai  qu'une  Cour  qui  a  lesTicheffes  ea 
main ,  trioqiphe  bien  pli^  Jurement  .des  f  csurs  9c  des  efprits  que  la  raifoa 
&  l'éloquencp. 

Outre  ce  moïep  eflentiçl  quirleur  juanquoit ,  'û  pardit  que  la  timidîtéi 
les  lioit  &  Jes  empêchpit  de  prendre  de  concert  certaines  réfolutions.vi-. 
goureufes,  qui  apparemment  ayroient  changé  la  icèDe.&  arrêté  b rapidité 
oe  l'exécution.  Us  deyoient  commencer  par  exclure  de  leur  afTemblée.les 
/Commiffaires  qui  avoient  ftipulé  les  conditions  du  Traité.  Us  avoient 
ilrpit  4e  les  regarder  cpoune  )uges  ^  partîes^.c^  qui  a  toujours.été  un  titre 

fuffiiaAt 
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iTttffîant  de  recufatioiu  Ds  ne  dévoient  pas  non  plus  fouffiîr  qtie  les  Offi-      \  jo'i.'' 
ciers  de  la  Couronne,  cous  nommez  par  la  Reine,  euflènc  dans  cette  af- 
faire droit  de  fuffirage ,  puifque  tous  etoient  autant  que  le  Grand  Com- 
anÛTatre ,  hommes  de  cette  Princeilè.  Cétoient  là  des  efpèces  de  prélimi- 
naires qu'il  falloit  foutenir  par  des  proteftations  réitérées  &  par  une  ré- 
paration unanime  en  cas  de  refus.  Si  on  ne  vouloit  pas  commencer  d'une 
manière  fi  vive,  le  Traité  foumiilbit  aÛèz  d'occafîon  de  faire  ufage  de  ces 
4noïens.  On  ne  le  fit  point ,  &  la  raifon  pourquoi  on  fe  contenta  de  plain- 
.tes  vagues  &  de  proteftations  inefficaces ,  c'eft  que  perfonne  nofa  fe  met- 
!tre  à  la  brèche ,  ni  être  le  première  ^ompreraflembléé  par  une  féparation 
sen  forme.  D'ailleurs  la  .plurdité  «des'fuârages  avoir  été  vendue  &  la  ratifi-    ls  ptûpatt  <i<t 
cation  conclue  avant  mémeequele Traité  eût  été  examiné.  Bien  plus,  on  ^"**5^  *•"*"• 
Agit  avec  fi  peu^de  ménagement ,  qu'on  rejetta  certaines  claufes  que  le  Par- 
lement d'Angleterre  auroit  admiies. 

.  Non-feulement  la  fermeté  Se  lecouraçe  manquoient  aux  Oppôfans  ; 
xe  qui  étoit  en  un  fens  encore. j^lus  eflèntiel,  ils  manquoient  de  concert 
.&  n'avoient  ni  defleîn  formé  m  projet  arrêté.  Les  uns  vouloient  un  autre 
Roi  que  l'Âneleterre;  les  autres  confentoient  à  avoir  le  même.  Ceux-ci 
Touloient  conlerver  le  Parlement  en  Ecodè;  ceux-là  n'étoient  point  con- 
traires à  fon  extinâion^  pourim  que  le  nombre  des  Députez  Ecoflbis  ne 
;fât  pas  limité  comme  ill'étoit,  &  que  tous  ceux  qui  avaient  droit  deféance 
.au  Parlement  d'Ëco0e ,  l'euflènt  auifi  au  nouveau  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne.  Quelques-uns  nepenfoient  qu'à  la  Religion;  d'autres  ne  pen- 
^fbient  qu'au  commerce. 

A  ces xirconftances  la  Fortune  enjoignit  d'autres  qui  firent  un  extrême  ^^^^^^^ 
>tort  aux  Oppolans.  La  mort  du  Comte  de  Hume  en  nit  une  :  Ils  perdirent  c?  ^  ^^ 
en  Ùl  perfonne  un  Seigneur,  à  qui,  outre  une  intégrité  invidlaDle<&  un 
^èle  toujours  égal  pour  les  intérêts  du  Prétendant ,  un  Hiftorien  f  attribue    t  t9€kbém. 
jun  talent  fingulier  pour  découvrir  les  deffeins  &  les  démarches  du  Parti 
contraire. 

La  défeâion^de  ce  que  les  Ecoflbb  appeOoient  îEfcadroti  volant  fut 
.un  autre  coup  de  partie  pour  la  Reine.  Le  nom  de  cette  faâion ,  qui  c& 
emprunté  des  Conclaves ,  fait  allez  entendre  que  ceux  dont  elle  étoit  com- 
,po(ee«  fe  donnoicnt  pour  gens  qui«  ne  tenant  à  aucune  cabale ,  ne  fe  pro- 
.pofoient  d'autre  intérêt  <]ue  celui  de  leur  Patrie.  Ce  roUe  eft  trop  noble 
four  que  îe  pu^  tn'îmaginer  que  de  tant  de  Seigneurs  il  n'en  eût  pas 
tenté  aux  moins  quelques-uns.  Mais  peut-être  aulfi  plufieurs  nelejouèrent- 
ils  que  pour  fe  venger  de  la  Cour,  ou  pour  en  obtenir  des  conditions  avao- 
itageufes ,  ou  pour  l'engager  à  être  de  moitié  avec  eux  contre  des  ennemis 
-particuliers,  qu'ils  vouloient perdre.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Efeadron  ajou- 
toit  un  grand  poids  au  parti  qu'il  <hoifidbit,  &  par  le  nombre  de  fes 
Membres  qui  alloit  à  près  de  trente ,  &  par  leur  imputation  &  leur  di- 

Çiité.  Les  principaux  d'entre  eux  étoient  le  Marquis  deMontrofe,  celui  de 
véedale,  les  Comtes  de  Rothes,Roxburgh,  Hadington&Marchmont. 
Ces  Seigneurs  fe  laifsèrent  longtems  folUciter  p^r  U  Cour«  par  les  Jaco- 
Tim  XII.  E  e 
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bites ,  {>ar  les  Prelbytériens ,  par  ceux  qui,  (ans  avoir  de  nom parttculler;' 
n'ayoient  en  vue  oue  le  bien  public.  Ils  afeâèrent  des  manières  froides- 
&  un  (ilence  myftérieux»  &  on  a  remarqué  qu'ils  ne  fe  déclarèrent  enfin* 
pour  la  Reine  >  qu'après  avoir  reçu  d'elle  des  marques, ou  des  al£irancea 
de  fa  faveur. 

Les  Presbytériens  ,  fur  lefquels  les  Oppolàns  avoient  compté ,  leur 
manquèrent  au(& ,  dès  qu'on  leur  eut  promis  qu'on  ne  changeroit  rien  aa 
gouvernement  de  l'Eghfe  d'Ecoilê.  Les  différensque  la  jalonfiefic  naî* 
tre  entre  le  Duc  d'Hamilton  &  le  Duc  d'Athol ,  tous  deux  Chefs  du  parti 
oppoféà  l'Union ,  affolblirent  encore  ce  parti ,  en  ce  qu'ils  firent  joindre 
à  l'mterét  commun  des  vues  particulières  >  aufll  contraires  à  cet  intérêt* 
qu'opposes  entre  elles.  Il  n'y  eut  pas  )u£^u'à  la  circonftance  de  la  (aifon 
qui  ne  nuisît  aux  Oppofans  ,  c'eil-à--dire  »  que  les|).luies  continuelles  »  qui 
tombèrent  durant  la  tenue  du  Parlement  «aïant  rMipules  chemins ,  em- 

r^chèrent  les  Habitans  des  Provinces  de  l'Ecofiè  de  fe  rendre  en  armes 
Edimbourg  &  de  diflSper  un  Parlement  par  qui  ils  fe  croïoîent  trahis» 
Je  n'ajouterai  plus  que  deux  circonftances  ;  mais  elles  furent  déci(î^ 
Tes  &  achevèrent  de  déconcerter  ceux  qui  ne  vouloient  point  que  TEcofle 
fût  incorporée  avec  l'Angleterre.  Ils  s'étoient  datez  que  Louis  XIV.  les- 
foutiendroit  vigoureufement  &  que  les  Torys  Anglois  fe  mectroientde- 
la  partie.  La  France  effeâivement  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  les 
aider.  Elle  leur  en voia  même  le  Colonel  HooKes»  ci-devant  Chapelain 
du  Pue  de  Montmouth  &  devenu  Catholique  &  Officier  depuis  cetems» 
là.  Il  avoit  des  pleins  pouvoirs  pour  négocier  avec  eux  delà  part  deLoub 
XIV.  &  du  Prétendant.  Uun&  l'autre  lui  avoient  donné  des^Iettres  pour  le 
Duc  d'Hamilton  &  pour  les  Comtes  Marfchal  &  d'Errol.  11  n'y  avoit  rien 
qu'on  ne  l'eût  chargé  de  promettre.  LesEcofTois  crurent  s'appercevoir 
qu'on  ibngeoit  mcnns  à  les  ibutenir  qu'à  fe  fervir  de  leur  mécontente^ 
ment  pour  embarraflèr  la^  Reine  par  une  diverfion.  Us  envolèrent  en 


plus  s'occuper  que 
Il  en  (ut  de  même  du  fond  qu'on  avoit  fait  fur  les  Torys  d'Angle- 
terre. Le  célèbre  Locxhart  »  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  l'Union  de  l'Ecoflc^» 
fut  chargé  par  fon  Parti  de  traiter  avec  eux  &  de  (avoir  ce  qu'ils  feroient  » 
en  casque  le  Prétendant  fe  rendît  chez  les  Ecoifois  &  qu'ils  lereconnuC- 
fent*  Il  epeut  pour  toute  réponfe,  qu'il  ne  falloit point  toucher  cette  cor* 
de-là  tant  que  la  Reine  vivroit. 
I^  ^  ^^      ^^'^  ^^  ^^^^  permis  de  direceci  en  général  :  Les  Oppofans  nunquoieiie 
'**^  de  conduite  &  procédoient  au  hasard.  Ils  auroient  dû  s'attacher  à  un 

projet  raifonnable  &  ne  s'en  point  défifter.  Us  pouvoient  s'engager  par 
exemple  à  reconpoître  le  même  Roi  que  l'Angleterre  »  pourvu  que  par 
le  fang  il  eût  du  moins  quelque  droit  lur  l'Ecofiè.  Us  pouvoiem  encore 
convenir  d'un  arrangement  pour  conduire  la  paix  &  la  guerre.  Mais  c'étoit 
tout^  il  falloit  tenir  ferme  à  n'admettre  aucun  changement  fiirkrefté. 
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l:'Aâreflê  de  la  Convention  ailèmblée  à  Edimboui^  lênfermott  un 
tplan  qu'on  auroit  pu  fuivre.  Les  Comoiunautez  dédaroient  qu'elles  n'é-  Adreôe  de  iacon- 
toient  pas  contre  une  Union  honorable  &  fure  avec  l'Angleterre  >  mais  ^^^^  à'^«c. 
qu'elle  ne  pouyoit  être  telle  qu'en  confenrant  le  Parlement  d'Ecoife  en 
.fon  entier  :  Que  le  Parlement  une  fois  ôté ,  il  n'y  auf  oit  plus  de  fureté  pour 
elles ,  ni  pour  leur  religion ,  ni  pour  leurs  intérêts  civils»  ni  four  leur  com^ 
inerce  :  Que  par  les  articles  du  Traité  d'union  cous  ces  points  étoient  dans 
^n  danger  vifibie,vû  que  les  deux  Roiaumes  ne  dévoient  être  repréfeo*» 
tez  que  dans  un.feul  &par  un  même  Parlement  :  Qu'il  étoit  vifibleque 
la  Monarchie  feroit  éteinte  &  le  Parlement  National  fupprimé ,  &  par 
conCéquent  que  leur  religion ,  loix ,  libertés  »  commerces,  pourroient  re^ 
xevoir  bien  des  atteintes ,  être  même  abolis  par  les  Anglois ,  que  la  fupé^ 
riorité  de  leur  nombre  dans  ce  feul  Parlement  rendroit  maîtres  des  dé- 
cidons :  d'ailleurs  que  les  Peuples  (êroient  aflujettis  aux  taxes  &  impofi*- 
tions  des  Anglois  :  Queceferoit  un  fardeau  certain ,  au  lieu  que  l'avan* 
tage  du  commerce  qu'on  ofiroit  étoit  incertain ,  devant  être  réglé  par  les 
Loix  d'Angleterre  &  fujet  aux  droits  de  la  Douanne  de  ce  Roiaume  &  aux 
changemens  que  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  voudroit  y  faire. 
On  ajoutoit  que  dans  les  circonftances  préfentes  il  mffilbit ,  pour  afllirer 
la  paix  des  deux  Nations  entre  elles ,  d'exclure  de  la  manière  la  plus  (o^ 
lide  &  la  plus  claire  qui  fe  pourroit  tout  Papifte  de  la  Couronne  d'Ecoflê. 
Cette  Adreflfe  &  quantité  d'autres  furent  également  inutiles;  on  en  ju^ 
gffm  par  ce  détail. 

Le  Parti  de  la  Cour  avoit  obtenu  »  dès  lapremière  féance ,  qu'on  pro»    suite  de  raffutc 
céderoit  d'abord  à  l'examen  des  articles  du  Traité ,  &  il  consentit  en  re*  ^^  ^'^'^oa. 
compenfe  que  les  Traitez  d'union  anciennement  projettes  par  l'Angle*  ' 

terre  &  par  FEcofle  feroient  communiquer  aux  Membres  du  Parlement» 
Il  demanda  donc  à  l'ouverture  de  la  féconde  (eance  qu'on  entamât  la  lec« 
ture  des  articles.  Plufieurs  Députez  s'y  opposèrent  &  prétendirent  ne 
pouvoir  délibérer  fans  avoir  auparavant  confuhé  leurs  Conftituans ,  pui£< 
qullnes'agiilbit  pas  de  moins  que  de  renverfer  fo  conftitution  du  Rdûnx* 
0ie,  On  leur  répondit  ou'ils  avoient  une  aflèx  ample  commii&on  »  puiC* 
qu'elle  les  autorifoit  à  (aire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  avantageux  à  la  Pa<« 
trie.  Ils  répliquèrent  qu'à  la  vérité  la  Nation  leur  avoir  accordé  un  pou^» 
▼oir  fort  étendu,  mais  qu'ils  n*en  étoient  pas  ounns  de  (impies  Repré-« 
fentans ,  à  oui  la  nature  même  de  teur  emploi  défendoit  d'attenter  con-» 
tre  la  conltitution  du  Roïaume  &  de  difpofer  d'un  pouvoir  qui  ne  leur 
appartenoit  pas:  Que  de  plus  ceux  qui  les  avoient  nommez  n'avoienteu 
grde  de  les  autorifer  à  traiter  de  l'union  de  l'Ecofle,  puifqu'alors^  il 
nen  étoit  feulement  pasqueftion  :  Qu'il  convenoit  donc  de  leur  deman^ 
der  leur  avb  fur  une  matière  &  importante,  &que  les  Commiflaires 
mêmes  dévoient  fouhaiter  qu'on  le  (it  :  Qu'aufli  bien  il  y  auroit  plus 
d'honneur  pour  eux  avoir  leur  conduite  approuvée  par  un  Parlement , 
qui  feroit  muni  de  pouvoirs  exprès ,  qu'à  n'avoir  que  l'approbation  fuf- 
peâe  d'une  ailèmblee  ,  qui  tenoit  depuis  trop  long-tems ,  pour  que  le 
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Miniftère n'eût  pasrorrompulaplupait.de  ceux quîla- compofoiëht; Oh^ 
'^""^        ne  laifià.  point  de  paiTér  outre  &  l'examendu  traite  fut  râfolu  à  la  grande 
pluralité  des  voix. 

Le  premier  article  du  Traité  étoit  lepluseflentiel,  puifqu'il  déclaroit 
Tunion  des  deux  Roïaumes  &.  des  deux Parlemens  enuafeiuTous  le  nom- 
de  Ro'îaume  fc  de  Parlement  de  la  Grande-^Bretagne; 

Il  fut  vivement  attaqué  &  le  Duc  d'Hamilton  entte  autres  s'en  ac*» 
quitta  en  des  termes  qui  firent  honte  &.arrachèrent  dès  larmes  à  ceux 
mêmes  qui  étoient  réiolus  de  tout  fàcrifier  à. la  Cour.  Quoi^  s'écria  ce 
Seigneur  !  Abandonmrons^om  en  une  dind^heun^ct  qw  nos  Aïeux  ont  Hfrndù 
de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  pendant  plufieHrsfiicles^  Ne  refle-t'-Uplus  de  Defcen-^ 
dam  de  ces  dignes  Citoïens  qui  maintinrent  la  liberté  de  leur  Pairie-contre  les  Ufier^ 
pateurs ,  qui  aidèrent  U  grand  Robert  Bfuee  f  àrelever  la  conftiiution  dm  Rosaume 
&  à  punir  la  perfidie  dèsAnglois&  Pufierpationde  B'aliollOù  font  les  Douglas 
&  les  Campbells  ?  Oit  font  les  Pairs  ?  Où  font  les  Barons  ?  Où  font  ces  difenfiurs 
delà  Nation  jadis  fi.  braves?  Qt^i!  N'en  eft-ilpltttt  Iknrerons-nous  Tindépen-^ 
dance  &  lafouverainete  de  la  Nation  ^  dans  le  tems  même  que  ceux  que  nous  re-»- 
prifentons  nous  ordonnent  de  les  maintenir  &  notts  ajfitrent  de  leur  affiflance  jt' 
Le  Maïquis  d'Annandale  préfenta  eaiuite  pju:  écrit  la  proppfitîon  ^fui-*^ 
vante. 

//  eft  évident  que  la  Nation  Ecojfoifeparoit  abfolument  contraire  a  une  union  ' 
.etincorporation,  qui  tend  arenverfer  la pneveraineté ,  la  conftittttion  fondamen-J^ 
taie  &  les  droits  du  Ro'/aume,  &  menace  de  ruiner  PEglife  établie  par  les  Loix* 
2}efirte  que  Jf  Mie  fe  fait,  eUe  ne  répondra  point  aux  fins  paipbles  &  amiables' 
qiionsj  propofe , .  mais  qtfau  contraire,  elle  conféra  des  animofitet,  intérieures  &k 
Jemeradesfoupçons  &  la  difiorde  entre  lesdeux  Nationi,  avec  ttn  danger  émi^ 
tient  de  fiiites  puheufes.  Il  joignit  à  cette  propofîtion  deux^réfohitions  qu'oir 
trouva  tort  fages ,  mais  quion  ne  prit  pourtant  pas ,  pàirce  qu'on  étoit  con^ 
venu  de  n'en  prendre  aucune  y  qui  tit  au  traité  (igné  avec  les*Gomou£« 
faires  le  moindre  changement.  C>es  deux  réfolutions  étoient,  première-^ 
ment  que  le  Parlement. vouloit  bien  entrer-en  une  telle  union  avec  l'An* 
gleterre  qu'elle,  joignît  lesdeux  Roïaumes>dela>  manière  la  plus  Àooite^ 
d'intérêts  »  de  fucceflion  ,  «de  guerre ,  de  paix ,  d'alliances  &•  de  cômmer-^ 
ce,  réfervant  à  ce  Roïaume  la  Souveraineté  &  l'indépendance  de  laCou-s 
ronne^  le»  privilèges  &  les  immunitez  des  Sujets ,  Ja  conftitution  &Ia  bafe 
du  Gouvernement ,  de  l'^ife  Sc^de  l'Ëtat ,  comme  ils  étoient  établis  & 
fubfiftotent  alors.5econdement ,  que  le  Parlement  procéderoit  fans  délai 
à  régler  la  fucceflion  de  la  Couronne ,  de  même  que  l'Angleterre,  avec  de 
celles  conditions  &  reftriâions ,  que  lafouversdneté  &  l'indépendance  de  la 
Couronne  &  du  Roïaume  d'Ecoife  feroient  affurées^  d'une  manière  indifw 
ibluble  félon  les  loix  &  les-ftatuts  du  Roïaume. 

Cette .propofition  &  ces  réfolutions  caufèrent  de  grands  débats.  Ils- 
finirent  par  cette  queftion»  ii  on  approuveroit  le  p^remier  article  dutrai^  - 
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•  tk\  àvL  non ,  avant  qu'on  allâr-aux  voix.  Le  Duc  d'Athol  fit  c^tte j>ro^  ^ ""x*' 
leftation  en  fon  nom  &  en  celui  deplufieurs  autres  &  il  eut  le  plaHSr  de 
la  faire  enregifirer.  Um  umm  incwrfarémt  >  deux  Nations  en  tme  pour  rior 
veir  À  tavenir  ipfim  mime  ParlementfilonU  teneur  du  traité ,  ejl  contraire  à 
f  intérêt  &à  Phonneur  de  la  Nation ,  aux  laix  fondamentales  du  Rotaume ,  aux 
privilèges  des  Barons  &  des  Sujets,  comme ju^t  à  leurs  libertez.  &  droits  dans 
touslesBûurp. 

L'enregiftremeBt  fait  »  on  reprit  là  question  propofée,  &  Taffirmative 
pour  l'approbation  du  premier  article  l'emporta  de  trente-quatre  voix. 
On  imprima  même  ce  jour-là  la  lifte  des- Membres  qi^i  avoient  été  pour 
ou  contre  Funion^  , 

Il  y  eut  tant  d'ietrigaes  dans  cette  afiaire  «  qu'il  feroit  bien  difficile  de 
décider  fi  tpus^  ceux  qui  parloient  contre  l'union  étoient  véritablement 
du  parti  oppofé  à  la  Cour.  Le  Di^c  d'Athol  &  le  Marquis  d'Anoandal^ 
le  trottvoient  dans  la  lifte  de  ceux  qui  domïètteiit  leuvs  voix  »  en  recon- 
noîdànce  ou  par  errance  de  (quelque  gratification»  Sûr  qu'on  étoit  de 
la  pluralité  des  voix  pour  un  artiicle,  ilétoit  important  que:  quelques- 
uns  desfplus  accréditez  paruflent  être  du  parti  <x>mraire ,,  afin  que  leur 
autorité  eût  plus  de  poids  pour  en  faire  pailèr»  d'autres.  Le  càraâère 
d'un  de  ces  deux  Seigpeurs  autorife  ma  réflexion^-  Le  Marquis-d'Annan-  «  > 
dale  étoit  un  homme  d'e^rit^  qui  penfeit-bien  &  s'exprimou  fonement.^ 
On  prétefnd  que  fon  intérêt  particulier*a-;étér  le- principal  re£^rt  de  Hà- 
conduite  &que  jamais  il  ne  mit  1?  coaftan^e  aivnombre  des  vertus  ,  du 
moins  au  nombre  de  celles  qu'il- vouloit*  pratiquer.  Au  tems  delà  révo- 
lution il  prit  hautement  le  p^rti  du-Roi  Guillaume ,  &  quelques  mois 
après  il  entra  dans  un.  deflein  pour  rétablir  le  Roi  Jacques.  La  Reine 
Ant)e>  de  Comte  qu'il  étoit  rie  fît  J^quis  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  ' 
$aint  Andréa  Sans  doute- qu'ilfuttrep^lenfible  à  ces  faveurs  pour  prendre 
abfolUmAtparticp^iti^- elle.  Pour  le*  Grand  Chancelier  Seafiêld^ilnç 
voulut  peint  que  fon  attachement- au  parti  de -h  Cour  fût  équivoque.  U  ; 
n'avoit  pu  donnei^Êr  voix  pour^l'approbation  du  premier  ^article,  &  il  ^ 
auroit  écémortifié  que  fon  nom  n'eût  point  paru  dans  la  lifte  :  il  demandst 
en  gtace  <iu'il  fût  impjimé  avec  Us  autres ,  proteftant  q^'il  itoit  des  apr 
jirobateurs;-^ 

.  On  estamina  enfiiite  l'Aâ^  pour  la  fureté  de  la  Religion  ;  lés  Commiilàjr 
x^  Vavoient  réffsrvé  de  concert  àla  décifion  du  feul  Parlement  d'Ecoff^ 
Ç>n  voulut  joindre^  cet  Aâe des claufes  tendîtes  Linfirmer  Quelques arti-^ 
clês<lu  Traité  d'Union  ;«Ues  furent  rejettées^  quoiqu'au  fond  elles  fuffent 
raifonnables. Les voici.r<(  Premièrement,  lorsqu'on  traitera  des  afifaires  de 
9v  Religion  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne ,  les  Evéques iêronc  ' 
»»•  obligez  d'eik  fortin  Secondement;  les  Ecoftbîs  qui  auront  de  l'emploi 
»  dans  la<jraade-6retagneneferpntf  asobhgez  de  fe  cooformer  à  l'Ëglife 
M-Anglicane,  félon  KAâe  ^i^  Tcfi^u  Laplûpart  des  ËcolTois  étant  Pre(byté<>^ 
xienst  ils  avoient  apurement  droit  de  aemander  que  lés  Eviquesfortiuent 
du  Parlement^  qijand  ony  traiteroit  des  a&iresde  Religion,  ^ui  regarde^" 
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'^'*^*  fentîfiènc  aulfi  à  fortir  du  Parlement ,  (fiuid  on  y  trticeroit  d'afiaires  con^ 
cernant  en  particulier  i'Eglife  Anglicane.  Pour  le  fecond.article.  le  rejet- 
ter,  c'étoit  mettre  entre  le$  deux  Nations  une  diftinâion  bien  odieufe.  H 
falloit  qu'un  Ecoflbis,  pour  poflëder  une  charge  publique  en  Angleterre^ 
ie  conformât  du  moins  occauoneUemeQt  à  la  Religion  Anglicane ,  au  lieu 
que  les  Anglois»  fans  aucune  gène  &  ûins  fe  contormer  en  aucune  façon 
^U  Prefl>ytéranifme.  pouvoient  pofleder  des  charges  ti^  Ecofle.  Ces  op- 
pc^ions ,  qui  marquo.ient  fi  clairement  la  détermination  où  étoit  le  srand 
nombre  des  Membres  du  Parlement,  de  favorifer  en  tout  les  prétentions 
dé  l'Angleterre,  n'ouvrirent  point  les  yeux  fur  l'inutilité  des  difcours  & 
des  profteftations.  Le  Lord  Belhaven  en  cette  occafion  protefta  que  ledit 
Aébe ,  fans  les  deux  claufes  propolées  ^  n'étoit  pas  une  fureté  (uffiiante  pour 
f  Eglife,  en  cas  d'union  d'incorporation,  &  que  TEgUle  d'EcolIè  ne  pour- 
voit jamais  être  affurée  (blidement  par  aucune  union  qui  annuUât  l'Aâe 
qui  règle  les  droits  des  Sujets,  qui  incorporât  le  Parlement  d'Ecoilè  Se 

Jui  abolit  entièrement  la  foureraineté  &  l'indépendance  de  ce  Roïaume» 
>tte  proteftation  fut  enregiftrée  comme  les  précédentes  &  eut  le  même 
fuccès. 
Le  pacti  dk  it  En  dépit  des  proteftations ,  la  parti  de  la  G>ur  pouflbit  fa  pointe 
pî^en''^'^  ^  arec  avantage.  La  Succeflion  comme  elle  étoit  règî^  en  An^eterre 
fut  reconnue  &  établie  en  Ecoflè.  On  difputa  fi  cette  accepution  feroit 
relative  au  traité  d*union,  6u  fi  elle  ne  le  feroit  pas.  Le  Marquis  d'An» 
nandde  étoit  pour  la  non-relation.  Un  autre  propofa  qu'avant  toutes  cho* 
fes  il  falloit  repréfenteràla  Reine  dans  les  termes  les  plus  touchans  l'ex* 
tfême  répugnance  des  Ecofloîs  poiu*  une  union  d'incorporation  :  Qu'ili 
n*en  étoient  pas  moins  difpofez  à  établir  la  fucceflion  d%ns  la  ligne  pro- 
teftante:  Qu'ils  fouhaitoient  feulement  d'y  faire  quelques  limitations.  A 
ces  propofitions  &  remontrances  le  Comte  Marshal  ^  Maiéchal  Hérédi-* 
taire  du  Roiaume,  joignit  la  proteftation  fuivante.  Sfféme^im  Perfirnupt^ 
fauvBh  être  déjifftttfowr  Juceéder  à  ta  Couronm  JtEcofe  après  le  décès  de  Sa 
Majefitfans  Enfans ,  fi  elle  fiiceedtnt  à  celle  d'Angleterre ,  à  moins  que  frialaiU* 
fnent  on  ne  réglât  far  ABe  de  Parlement^  fort  dantceltdrci  aSuellement  affimUé , 
OH  dans  quelqH^amrefous  le  Règne  de  Sa  Majefié ,  des  conditions  du  Gotevorm^ 
ment  qm  fujfem  afperer  Phonneter  &  la  fonveraimti  du  RHaame  &dela  Cotê^ 
Tonne  JtEcojfe ,  la  liberté ,  lafreqnente  tentée  &  lefonvoir  du  Parlemem ,  Id  Reli^ 
fion&le  Commerce  de  la  Nanm  contre  Fif^Utence  des  Anglois  OH  attires  Etrangers^ 
Les  proteftations  particulières  fur  les  articles  particulien  du  Traité 
d'union  étoient  inutiles.  Une  feule  des  Oppofans  réunb  contre  le  premier 
ifutide  auroit  eu  plus  d'effet^  fi  on  l'eût  foutenue  d'un  refus  confiant  d'en* 
tendre  lire  &  d'examiner  le  refte  du  Traité.  Les  Partifans  de  la  Cour,  fans 
s'écarter  de  leur  pl^n,  propofèrent  la  queftion  ;  fi  on  rejetteroit  ou  fi  on 
approuveroit  ce  leçpnd  article.  Il  fût  approuvé  à  la  pluralité  de  cin(}uan* 
te-neuf  voix,  parce  que,  dit  Locxhart,  on  avoiteufoind'appefantirre& 
prit  de  quelques-uns  en  appeiantiflant  leurs  bourfes. 
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'-  Ce  lie  fut  qu'à  Vtjoxéiàké  qu'iinebrànche  du  Parti  t>ppofiuttf  prooffit 
eontre  cet  article.  Us  àvoient  ufé  d'adrèflè  pour  en  reculer  rexamen  àc  '^""^ 
pour  éluder  la  décifion  qui<deTok  l'autorifen  On  piopofa.  qu'aide  db 
crendre  aucune  réfoluiioti  tottchaat  la  /ucceffiàn  à  la  Onroniie  ;:  cq  m- 
lérât  dans ie  joumal.qululiefelle  réfolutmn  n'âuroh  aucune  focce ,  îdqii& 
ee  qu'on  fût  coU^enurmec  f  AngletemeileB  autoBs  conditioB$dç  I^iovMAc 
que  lefdites  conditiont  eurent  é^ratifiées  parun  Aâe  du  Parlenaent  d*Af|^ 

fleterre.  On  ajouta  cti^oe  qu'il  (eroit  beaucoup  plus  à  propos  de  procéder 
l'examen  des  àftlefasqui  ontdu^ïapportau  commerce  &  aux  ta»i.  Maïs 
il  fut  réfolu  à  la  pluralité  de  cent  «dix  voix  contiQiquatre-^mgt  quaire 
qu'on  procéideroitmkfeâunfivÀl'eaalnen^duIècondiairicie^  On4lcl»t 
encore  de  lé  iairé  différer  «eamectant  fur  le  tapis  d'autres  affaires  fort  iniu 
téreffantes.  Âinfi  Taffemblée  da Ckigé  présenta  tme  ^c^pèc^  deirequêtè, 
où  elle  fe  plaîgnoit  vitement  de  llaacrotfiemBnt  du  Papilme  ^demandoit 
qu'on  le  reprimât.  Où  préfenta  eocôre  un  nombre  d'Adreffes  contre  l'u^ 
nion  d'incorporation-  On  les  lut  t  mais  on  ne  prit  point  lé  changé  ;  on  efi 
revint  toujours  à  la  lèâure  du  iecond  article  &  on  l'appiouFa ,  comme  non» 
tenons  de  le  ybin  Au  milieu  dfijcesxlî^atei;  il^ifut  décidé  qiï'oiktra^aiUd^ 
rbit  à  l'Aâe  dufubfide ,  ayant  mie  dé  ttavadfér  à  celui  de  la  fureté  de  tE^ 
glife  d'EcoHê ,  â&oU'^réfelut.icriuxcirderàla.ileine^cînq  cens  foixatMle 
&  feize  mille  livns  monnoie  d'Ecofle ;  paiabUs  en  quatre  termes. (Cette 
promptitude  &  cette  libéralité  étoient  des  preuves  évidentes  que  le  parti 
ée  la  Coar  dominoit  abfolumenc  dans  cette  ëance^  Dans  les  autres,  on 
peut  s*en  fouvenir ,  ce  Parlement  accordoirpcu.&  n'accordoit  que  le  plus 
tard qu^ pouvoir.  .*.      ,    :  ::  i 

Le  trédfième  aitidéqtdétiM£bttriinké:duÊarteqMfltdans  le  nblivèau 
Ro'ianme  ;de  U  Ckande  Bretagne  fouffirit  jbuOI  de  grandes  difficoltez.  On 
Yoùloit  qu'il  n'e&t  lieu  qu'après  qu^dn  auroit  règle  Icfs  autres  conditions 
de  l'union  &  qu'elW  auroiént  été  ratifiées  par  les  Pariemens  des  deux 
Rpïàumes.  On  propofk  l'examen  de  quelques  autres  articles.  Oninfinua 
même  qu'il  feroit  à  propos  quekParlemem  iè  féparât  pour  quelques  jouit, 
afin  que  les  Membres^^uffint  le  tems  &  la  commodité  de  fe  mettre  mieific . 
au  fait  fur  ie^intetéts  de  la  Patrie  ».  dont  leibrtdépendoit  de  leurs  fuffri- 
ges.  A  ces  réflexions  le  parti  de  la  Cour^xju  fi  on  veut,  le  parti  Angloil  » 
&  pfais  véritablement  encore  le  paiti  du  Duc  de  Marlborough  n'oppofa^ 
point  d'autre  réponfe  que  cette  Queftion  :  Rejettera-t-m  cet  Article,  Ufaf" 
firdH^  f  Oii  alla  •aux  voix,  &  le  dernier  membre  de  l'alternative  l'em- 
porta de  trente  &  une  voix;  On  voulut  le  jour  ûiivant  faire  ajoutot  cette 
claufe-ei ,  lavoir  que  le  Parlement  de  laGrande  Breti^ne  fetiendroit^podr 
le  moin^  une  fois  en  trois  ans  dans  r£co&.  Après  àck  contefbtidtii  afiëc 
vives ,  Fexamen  de  cette  daufe  fut  renvoie  à  la  féance  ^  oà  on  examineroit 
k  vingt*-  deuxième  Article  »  qui  traite  du  lieu  où  ce  Paiiémeot  dey«a 
fe  tenir; 

Il  faut  que  je  lediiè;  la  conduite  des  Oppolans  paroît  inconcevable.  Que 
prétendoient-ils  par  leurs  harangues ,  leurs  raifonnemens,  leurs  prptefta- 
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A  p  M  t.  f  ions  ?  PouTotent-lls  douter  que  le  parti  de  là  Cour  itoit  déterminé!  n^ 
'  7^^'  lien  écouter,  quelque  folide  qu'il  pût  être ,  &  que  leurs  protelbtions»  afièz 
:ibmblables.  à  des  etcarmouches  que  lesBrares  itont  à  la  tête  de  deux  camp^ 
4Bte  pouyolisnt  sûiâs  iutiouder  ni  les  défi<Miceroer?Il  falloit  ie  foumettre  de 
ibonnè  grâce»  ou  prendre  d'autres  meûires.  Au&bietkJCt  devoit  être  pour 
.eux  quelque  choie  dei>icsaxhu^&  de  bien:rebutaiiciqae'de  diiputer  ^  de 
phider  fanslcefle  avecxertâtude  d'être,  toujours  condamnez. 

On  a  dit  en  effet ,  qu'au  moins  quelques-uns  d'eux  ayôtent  formé  des 
.deflèins  tout  autrement  efficaces  qucrdes  proteftationsi  Ils  confentoient  à 
iixer  la  fucceffion  dans  une  branche  proteftante  &  même  dans  celle  de  la 
JPrince(Cb  Sophie;;  mais  ils  ne  vouloient  point  abfolument  d'union ,  &  pour 
4a  rendre  impoffibiei,  ils  youloîent  un  autre  Roi  que  celui  qui  le  feroit  en 
^neletenré.  Dans  cette  vue,  ils  firent. proipofér  au  Roi.  dê^PrulTe»  qu'ils 
ayoïent  delTein  de  choiiîr  pour  leur  .Roi  lé  Prince  Roïal  »  Ton  fils ,  qui  par 
ia  mère  étoit  peûtrfils  delà  Princede ^phie.  .Ce  Roi  n'eut  garde  de  ft 

Îirêter  à  uo  deflein  âufH  mal  concerté ,  fî>t6utefbb  ila  jamais  été  réel ,  car 
e  premier  p$is  pour  le.&ire  réuflîr ,  c'étoit  de  rompre  abfolument  la  négo- 
.ciiatioD  pour  l'union  »  à.quoi  ilfjdioit  ajouter  le  concert  de  la  plus  confidé=- 
.rable  parue  de  la^Nation  .&  uœ.difliinulation  profonde  jufqu'à  ce  que  le 
trône  fût  vacant. \Orc'étQieDt4àaurant  de  memres  au'on  n'ofoit  prendre» 
^ou  qu'.on  ne  pouvoit  garder  (km  yne  efpèce  de  prodige. 

Le  quatrième  Article»  qui  rendoit  le  commerce  commun  aux  deux 
/Notions  &  qui  par  là.paroifloit  le  plus  arantageux  à  l'Ecoffe,  ne  laiffa  pas 
;;d'êtcé  vivement  jittaqué ,  &ît  au'en  effet  cet  avantage  ne  fût  rien  moms 
que  réel»  foit  queparXon  étenoue  &  la  difficulté  de  le  difcuter,  on  voulue 
^'en  fervir  pour  gagner  du.  teipots  *&  rémder  Texameh  des  autres  .articles. 
I  Fletcher  entre  autres  fit  un  long  diicours  »  où  il  prouva,  queceferoituayr^ 
..defavantage  pouries  JBcafTois  que  d'itre  admis  au  commerce  des  Ânglois. 

D'autres  proposèrent  d'examiner  en  détail  les  diverfes  branches  jdu  con>- 
.imerce  qu'on  devoit  avoir  eu  commun  avec  l'Angleterre»  afin  qu'on  pût 
./urem^nt  &  diftinâement  connoitre  quel  avantage  il  en  reviendroit  en 
:  jEcofle,  On  difputa  longtems.  Enfin  le  parti  gagné  eut  recours  aumdîen  in- 
faillible qu'il  avoir  de  vjûncre.  On  propofa  la  queftion»  fi  on  ne  di£Eéreroit 
,  pas  l'examen  des  branches  du  commerce  ju(qu'à  ce  que  les  autres  parties 
.,du  traite  euilênt  été  examinée j  ;  l'affirmative  l'emporta  prefque  de  quatr»» 
..contre  un. 

La  manière  dont  on  ufoit  en  Angleterre  pour  fournir  de  Matelots  les 
Jbttes  &  les  efcadres  de  la  Couronne  fit  peur  a  quelques  Membres  du  Par*- 
rlemeoc  d'Ecoife.  Us  demandèrent  avec  beaucoup  d'inftance  qu'on  ne  dél»* 
:Jbérât  point  fur  le  cinquième  Article,  qu'on  n'y  eût  ajouté  cetteclaufe»  Qm 
:pend4fK/efpac€  defepi  étm  après  Wnion,  on  ffenlèverùkéme$ins  AfMdm  éffst^ 
j$n4ms,mx  y^^^nx  m^rehanii  Ecoffois  »  pour  Usfakefirvirfiir  les  rMiffèamc 
de  Sa  Afajefie ,  &  qu'en  cas  qttonjît  une  levée  de  Matelots  dam  le  Roïassmeum, 
J0  partie  qu'on  npmm  aujpnrfhm  Bcojfe  ne  fwmnit  yim  çonAngem  préfet* 
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t^mk  dUiC  taxes  qiielU  paierait.  Cette  claufe  fut  débattue  pour  la  forme  ; 
mais  on  la  rejetta  à  la  pluralité  de  trente-quatre  voix ,  &  le  cinquième  Ar- 
ticle tel  qu'il  étoit  dans  le  Traité  d'Union  fut  approuvé. 

La  détermination  uniforme  &  confiante  à  rejetter  route  addition  &  ret  te  mité  paflè 
tridion  au  Traité  étoit  une  preuve  trop  vifible  de  complot ,  pour  qu'on  ne  SlSioîî!'^"'*  "^' 
s'en  apperçut  pas.  On  crioit  de  tous  cotez  que  le  Roïaume  étoit  vendu  à 
l'Angleterre  &  que  ceux  à  qui  il  avoir  confié  les  intérêts  l'avoient  indigne- 
ment trahi.  On  fut  obligé  a  Edimbourg  de  doubler  les  Gardes  du  Parle- 
ment &  de  répandre  le  refte  des  Gardes  à  pied  &  à  cheval  dans  plufieurs 
poftes.  On  ne  laiflbit  entrer  au  lieu  de  l'Aflemblée  que  des  Gentilnommes 
connus.  De  la  Capitale  le  feu  fe  répandit  dans  plufieurs  endroits  du  Roïau- 
me, fur  toutàGlafcov»  à  KirKudbright^  à  Dumfries.  Le  Peuple  de  Glaf- 
covprities  armes,  fe  déclara  ouvertement  contre  l'Union  &  pilla  la  mai- 
fon  d'un  des  Seigneurs  du  parti  de  la  Cour.  Les  Habitans  de  Dumfries  al- 
lèrent plus  en  règle  ;  ils  firent  publier  &  a£Bcher  une  déclaration  contre  le 
Traité  d'Union ,  dont  ils  firent  brûler  les  articles  avec  les  noms  des  Com- 
miflàires  qui  l'avoient  fait  &  figné.  Cette  aâion  hardie  &  qui  pouvoir 
avoir  de  grandes  fuites,  fut  annoncée  dans  le  refte  du  Roïaume  par  un  Ecrit 

^ftolent ,  qui  avoit  pour  titre  :  Relation  du  hrulement  des  Articles  du  Traite 

^/Vriion  À  Dumfries. 
,    La  relation  fut  lue  au  Parlement  par  le  Grand  Chancelier.  On  y  fut  fort     soulèvement  1 
dlarmé  &  fort  embarraffé.  Il  fut  aq^é  qu'on  fufpendroit  pour  quelque  kû«^'"'^  ^  *"' 
tems  l'Aâe  de  fureté  qui  accordoit  le  port  des  armes  à  tout  Ecoflbis  &  per- 
mettoit  à  leurs  Seigneurs  &  Chefs  de  les  alTembler  pour  les  exercer.  On 
prit  au(C  la  réfolution  d'envoïer  cinq  cens  fantailins  &  trois  cens  chevaux 
pour  contenir  les  efprits  trop  échaufiez.  Au  même  tems  que  le  Parlement 
prenoit  ces  réfolutions ,  le  Peuple  d'Edimbourg  s'aflembla  avec  tumulte 
&  demanda  par  des  cris  menaçans  &  redoublez  que  le  Traité  d'Union  fût 

.  rejette.  Le  Duc  d'Argyïe,  qui  avoit  été  Grand  Commiflaire  à  la  dernière 
fèance  &  qui  avoit  contribue  plus  que  perfonne  à  amener  l'Union  au  point 
ou  eUe^toit,  eut  la  hardieile  de  fortir  pour  appaifer  ce  peuple  irrité:  Ce 
Seigneur  n'avoir  que  vingt-quatre  ans  ;  fon  attachement  à  la  Religion  du 
Païs  &  fes  qualitez  perfonnelles ,  foutenus  de  manières  populaires  &  ex- 
trêmement engageantes ,  l'avoient  diftingué  de  la  plupart  des  Seigneurs 
d'Ecoflè  &  lui  avoient  attaché  prefque  tous  les  coeurs.  Il  fe  préfenta  au 
peuple  &  lui  demanda  s'il  le  connoiuoit  encore  :  On  lui  repondit  fière- 
ment qu'on  ne  le  connoiflbit  plus  pour  Duc  d'Argylè  ,  mais  uniquement 
pour  Comte  de  Gréenvich  &  comme  tel  vendu  à  l'Angleterre.  Malgré 
cette  réponfe  d'autant  plus  facheufe  qu'elle  étoit  vraie ,  il  leur  témoigna 
tant  de  zèle ,  les  aiTura  aune  manière  li  pofitive  &  en  apparence  fi  fincère 
qu'il  ne  fe  concluroit  rien  qui  fût  contre  l'honneur  &  l'intérêt  de  lEcofle, 
pour  Jefquels  il  proteftoit  qu'il  étoit  prêt  de  donner  mille  vies ,  qu'enfin 
ces  bonnes  gens  le  crurent  de  leur  parti  &  fe  mirent  à  crier  :  Five  le  Duc 
d^Argjle. 
Les  Habitans  de  Glafcoir  ne  s'appaisèrent  pas  fi  facilement.  Il  eft  vrai 
Tome  XIL  F  f 


A  II  II  f. 


%%S  Kl  s  r  O  I  R  E* 

.  .^  ^      que  tout  parut  calàie  à  l'arrivée  des  trowes  <nie  le  Parléffledt  aroit  eû'-^ 
'^^^*        volées  iiexe  côcé4à  :  mais  lorsqu'on  lut  oans  k  place  publique  k  Procla-«- 
mation  contre  ceux  qui  fe  trouveroient  en  armes  pendant  la  teance  du  Par- 
lement y  le  peuple  s'attroupa  de  nouveau,  chaâa  les  Officiers  qui  venoient 
de  faire  cette  leâure ,  makraita^  la  garde  qui  voulût  arrêter  le  défordre ,- 
&  commit  plufîeurs  excès.  Ils  entrèrent  même  dans  les  maifons  des  Partie 
fans  de  la  Cour  &  en  enlevèrent  les  armes  qu'ils  y  trouvèrent»  On  fut  obligé 
d'y  envoïer  des  troupes  réglées.  On  diffîpacesMécoateDs,  onentuaquet 
ques-uns,  on  en  fit  d'autres  prifonniers  &  particulièrement  les  nommez 
Finlay  &  Montgommery  qui  palfoient  pour  les  auteurs  de  ces  ibuléve^ 
mens ,  pour  les  conduire  à  EdimbourgSt  tesmettre  entre  les  mains  duPar-*  ^ 
rement.  Cette  conduite  parut  violente  aux  Habitaos.  de  cette  Capitale.  • 
Ils  entreprirent  de  délivrer  ceux  qu'ils  regardoieRt  comme  n'atant  aautre 
crime  que  d'être  fort  zélez  pour  la  liberté  de  la  Patrie.  Ils  (ortirent  de  la 
ville  &  allèrent  au  devant  de  l'Elcorte  qui  conduiibit  les  Prifonniers.  Les[> 
Chefs  firent  ferme ,  &  l'un  d'eux  aïant  paflë  fbn  épée  au  travers  du  corps  - 
d'iAi  des  plus  hardis ,  les  autres  prirent  là  fuite.  LesHabitans  de  Gbdco^^ 
envolèrent  des  Députez  au  Parlement  pour  obtenir  la  liberté  des  Priibn- 
niers.  On  la  leur  iefu£u  A  leur  retour»  le  foulévement  recommença  fljk 
ne  finit  que  par  le  pillage  des  maifons  des  Magiftrats ,  qu'on  foupçQnflr 
apparemment  de  quelque  C(^kifion  avec  le  parti  de  la  Cour» 

Ce  fut  à  ces  légères  émotions  que^  termina,  le  reflfentinwnt  desËco£- 
fois  pour  la  perte  de  leur  (buveraineté  &  de  leuf  indépendance*  On  fiit 
heureux  à  la  Cour  qu'ils  ne  trouva&nt  point  de  Chefo^bie  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Quelques  mefures  qu^on  put  avoir  prifes  »  i»cefte  de  l'Ecofle  ' 
auroit  fuivi  ces  premiers  mauvemens ,  s'ils  avoient  été  conduks  &  ména- 
gez ,  &  le  moindre  mal^  qui  eût  pu  en  arriver  ^  aucoit  été  d'abandonner  le  • 
projet  dont  l'exécution  écoit  déjà  fi  avancée;  Miùs  les  Seigneurs  oppofans  * 
ne  vouloient  oppofer  aux  defieins  de  TAngteterre  que  des  raifonnemens 
qu'ils  croïoient  lans  réplique.  On  n'y  repliquoit  pas  non  plus;  oapaflbit 
par-deifus.  Ces  Seigneurs  étoient  fans  doute  braves;  mais  ils aimoient  la> 
paix  &  regardoient  avec  raifen  la  divifion  d'un  Peuple  comme  leplusgrand 
des  maux  ;  car  a(fiirément  ce  ne  pouvoir  être  la  crainte  de  bleifer  leur  cons- 
cience qui  les  arrêtoit.  Si  jamais  un  Peuple  a  droit  de  prendre  les  armes ,  les  • 
Ecoflbis  l'avoient  en  cette  occafion ,  où  il  Vagiflbit  pour  eux  de  continuer 
ou  de  céder  d'être  un  Peuplé  particulier ,  c'eft-à-dire ,  oà  il  s'agiiToit  de  l'a* 
bandon  de  leur  fouveraineté»  de  leurs  loix,  de  leurs  droits»  de  leur  honneur, 
de  leur  Religion  ;  abandon  à  quoi'  ne  pouvoir  les  obliger  l'obéiflànce  qu'ils  - 
dévoient  à  leur  Souverain ,  bien  moins  encore  celle  qu'ils  dévoient  a  ua 
Parlement  vifiblement  &  notoirement  fufpeâ  de  peu  de  zèle  pour  la  Patrie 
&  d'intelligence  avec  ceux  qui  vouloient  s'illuftrer  &  fe  fortifier  en  la  dé- 
.gradant  &  en  l'affoiblii&nt.  On  connoiflbit  fon  droit,  iês  forces,  les  cir- 
conftances  qui  les  rendoient  encore  plus  formidables  qu'elles  nel'étoient 
en  elles-mêmes.  Oti  n'ofa  faire  valoir  fon  droit,  ni  même  faire  femblant 
d'emploïer  fes  forces.  On  fe  contenta  de  fe  plaindre  &  de  prouver  en 
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tibrflte  qu'on  fe  pkignoit  avec  xaiibn.  Ceux  oui  font  accoutumes  au  pou- 
voir arbitraire  diront  peut-^tre  <)ue  les  Ecoflois  firent  leur  devoir.  Mais 
4es  Anglois^  qui  fe  conduifmt  par  d'autres  principes,  ne  peuvent,  fans  k 
^condamner  eux-Aemes.^  «'empêdier  d'avouer  quî^  ce  Peuple  fit  nlus  que 
ifon  devoir^  qu'en  de  pareilles  drconilances  ils  n'auroient  pas  été  u  docîlei^ 

La  même  méthode  qu'on  avak  fuivie  par  capport  aux  cinq  premiers 
-articles  du  Traité  «  on  UAûvît  par  rapport  aux  autres  «  c'eilnàr<bre  qu'on 
répondit  aux  objeâions  ,  aux  adreOès ,  aux  nroteftations  ,  aux  addi- 
tionso  refiriâions.expdicatioBs,  parla  pluralité  des  voix,  quiiîtt  toujours 
à  peu  près  de  trente  ou  trente-quatre  «  pour  recevoir  chaque  article  tel 
qu'il  avoit  été  dreffî  parles  Commiflaires.  Envaio  les  Ducs  d'Hamiltoa 
«&  d'Athol  fur  rsdticle  vj^-deuxième  ^Ireat^que  l'exclufion  du  ^and 
«lombre  des  Pairs  d'Ecoflè  -du  Paclement  de  4a  Grande-firetagne  écoit  une 
:peine  infligée  ians  caufe  &  uneei^ce  de  confiicatiosi  du  droit  que  leur 
xionnoit  Jeur  naiflance  :  Qu'il  en  âok  de  même  des  droits  &  des  privi- 
Sèçes  des  deux  autres  Etats  :  Qu'il  ^coit  contre  ia  nature  xl'une  union 
d'mcorpocation^  que  l'un  des  deux  Paflemens  fût^confervé^en  ion  entier  » 
^tandis  que  la  plus  grande  partie  de  l'autre  étoit  (upprimée. 

JLes  Comtes  de  St»r$  «  de  Cromar^^  de  Marchmont ,  iroulurent  répon- 
;dre,  pour  montrer  du  moins  une  fois  que  la  raifon  étoit  auûî  du  côté 
vde  la  pluc^té  des  voix.  Us  dirent  qu'à  la  vérité  plufieurs  Particuliers  • 
))erdoient  à  cette  Uni<Hi ,  mais  que  les  grands  avantages  qui  en  rêve- 
«oient  à  la  Nation  en  général ,  dévoient  faire  compter  ces  pertes  pour 
«rien.  On  ieur  répliqua  ^ue  ,  ni  les  avantages  réels  &  pcéfens  ^  que  quel- 
ques-uns en  tiroient  »  m  les  avuitages  imaginaires  ^u'on  ^n  je^éroit , 
A'étoiem  tien  en  comparaifon  de  l'indépendance  &  de  la  fouveraineté , 
qu'on  perdoit  pour  toujours.  C»endant  la  pluralité  fut  à  l'ordinaire  con- 
tre le  Duc  d'Hamilton  &  fon  parti.  Il  £iJloit  que  ce  Seigneur  &  ceux  qui  lui 
-étoient  unis  fiiflènt  étrangement  brouillez  avec  la  Raifon ,  puifque  leurs 
Antagoniftes  ne  convinrent  pas  une  leule  fois  qu'elle  fût  de  leur  côté. 
On  protefta  de  part  Se  d'autre.  On  protefta  même  contre  les  protefta- 
*tions.  Le  Duc  d'Athol  &  le  Duc  d'Argyle  eurent  entre  eux  des  paroles 
fort  vives ,  qui  firent  craincke  des  fuites  fâcheufes  entre  ces  Seigneurs. 
Lfi^  Parlement  en  corps  inteipofa  fon  autorité  &  les  obligea  à  fe  reconci- 
lier«  &  il  fut  conclu  que  ces  proteftations  ne  feroient  point  rendues  p^- 
hliques  ,  mais  ièulement  enregiftrées, 

^  On  jugea  enfuite  à  propos  d'intenrompre  l'examen  ,  ou  plutôt  la  ra*  ^J^J^^c^  ^*  ^ 
.tification  du  Traité  »  par  une  efpèce  de  (cène  politique  ^  où  les  SpeÔa-  '^""' 
teurs  &  les  Aâeurs  fe  palfionnèrent  ^ctrêmement.  La  grande  modération 
du  parti  oppoié  à  la  Cour  faifoit  craindre  de  ladiflimiSation  de  leur  part. 
Pour  déconcerter  leurs  defleins ,  s'ils  en  avoient ,  on  imagina  un  moïen 
d'être  toujours  les  plus  forts  à  Edimbourg ,  à  l'aide  des  troupes  ,  qui 
étoient  entièrement  fous  la  difpofition  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, tous  dévouez  aux  intentions  de  la  Cour  &  engagez  à  faire  pa0ier 
le  Traité  d'Union.  Le  Chancelier  Seafield  vint  un  jour  ^u  Patlement  fort 
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AU  >»  1.  échauflfé  &  dît  d'un  air  férieux  &  embarrafle ,  que  le  Duc  de  QiieenfBury , 
'^*^'  Grand  Commiflaire,  avoit  reçu  des  avis  certains  qu'un  grand  nombre 
de  ceux  qui  avoient  fait  préfenter  des  Adrefles  contre  le  Traité  d'Union 
étoient  en  chemin ,  ou  fur  le  point  de  s'y  mettre ,  pour  venir  chercher 
les  réponfes  qu'on  avoit  à  leur  faire.  Il  ajouta  que  ce  mal  demandoit  un 
prompt  remède  &  que ,  de  quelque  fentiment  qu'on  fût ,  chacun  étoit 
intéreffé  &  pour  fon  honneur  &  pour  fa  fureté  a  s'oppofer  de  concert 
à  ces  voies  de  fait  »  qui  ne  pouvoient  manquer  d'avoir  de  funeftes  fui- 
tes. Le  Chancelier  ,  en  parlant  de  la  forte  ,  difoit  ce  qui  pouvoit  &  qui 
peut-être  devoit  fe  faire ,  &  il  le  difoit  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fît. 
Plufieurs  reconnurent  le  piège  tendu*  Ils  s'infcrivir^nt  en  faux  contre 
Tavertiflement;  ils  eurent  beau  faire,  félon  le  projet ,  il  fut  arrêté  à  la 
pluralité  des  voix  que  le  Parlement  ordonneroit  au  Confeil  Privé  de 
publier  une  proclamation ,  par  laquelle  il  feroit  défendu  à  tous  ceux 
qui  avoient  ugné  des  Adrefles  de  venir  à  Edimbourg,  fous  quelque  pré*- 
texte  que  ce  fut ,.  &  fous  des  peines  rigoureufes.  Cette  proclanwtion  eft 
un  monument  marqué  de  la  politique  du  Confeil  de  la  Reine  &  delà 
paflion  avec  laquelle  il  fouhaitoit  l'union  des  deux  Rbïaumes. 
Proclamation  Attendu  qtêc  diverfcs  Adrejfes  ont  été  préfentéés  an  Parlement  contre  Vunion 

^"i^iiôn?"*"^**^  ^incorporation  avec  F  Angleterre  contenue  dans  les  termes  &  articles  du  Traith, 
qui  nos  Etats  du  Parlement  les  ontfefees,  &*que  tous  les  bons  Sujets  de  notre  an- 
cien Roïaume  doivent  s*ajfurer  &  fi  confier  que  nous  &  nos  Etats  du  Parle-- 
ment  avons  procède  &  voulons  procéder  en  cette  affaire  avec  toute  f attention  & 
la  tenitejfe  poffihlè  pour  f  honneur  &  l'intérêt  de  notre  ancien  Roïaume ,  tant  k 
regard  du  peditique  que  Hu  facre.  Néanmoins  nous  fimmes  informez,  que  ce 
nofiobftant  divers  Fonciers  &  autres  quiontfigné  les  Adrejfes  ànotrePàrlemetH 
contre  ladite  union  ^incorporation  avec  VAn^etcrre  y  viennent  à  Edimbourg  do 
divers  endroits  du  Roïaume  en  grand  nombre  &  d*une  manière  fiditieufe^fous 
prétexte  devoir  quel  effet  leurs  Adreffes  ont  eu&  ce  que  le  Parlement  en  dtfpofera. 
Et  comme  noiês  fommes  informez,  qtte  plufieurs  fe  font  chargez,  d'inviter  débou- 
che &par  écrit  d^ autres  Fonciers  &  autres  à  venir  auffi  à  Edimbourg  fous  le 
même  prétexte  ,  &  nous  trouvant  fenfibles  a  de  fimblables  pratiques  illicites  & 
feditieufes  ,  qmpourroient  avoir  des  fuites  dangereufes\  fi  elles  étoient  tolérées 
dans  lestirconftancesprefintes.  Cefi  pourquoi  nous  ^  de  F  avis  de  nos  Etats  de  Par- 
lement^ défendons  toutes  fimblabiesajfèmblées  illicites  &feditieufis  de  nos  St^ets, 
comme  auffi  toutes  invitations  &  convocations  pour  s*iffembler  ainfi  feditieufement 
&  défordonnément  à  certain  lieu  particulier  &'à  certain  jottr ,  ou  jouns  mar- 
quez, y  &  défendons  toutes  femblables  invitations  ou  convocations ,  ou  de  fi  trou- 
ver  à  ces  affemblées ,  lefquelles  ne  font  point  permifès  par  les  loix  ,  &  cela  fous 
peine  ^illicite  convocation  &  de  fidition ,  conformément  aux  ASes  du  Parlement 
faits  fur  ce  fitjet  >  &  nous  recommandons  de  tavis  ptfdit  aux  Lords  de  notre 
Confeil  Privé  de  faire  rechercher  &  pourfuivre  tous  ceux  qtUfifint  rendus  cote- 
pables  de  fimblables  pratiqttesnon  permifis  &  fèditieufis  y  fi  fervant  de  tous  les 
moïens  qu*ils  jugÊront  les  plus  convenables  &  les  pitts  efficaces  pour  lesfupprimer. 
JL'unique  remède  àce  coup, auquel  on joie  s!étoit  point auendu parce. 
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S  l'on  rfavoit  eu  ni  la  volonté  ,  ni  la  réfolution  de  faite  ce  qu'on  fuppo- 
it  avoir  été  projette ,  fut  une  Proteftation  du  Chevalier  Locxhart , 
qui  étoit  fort  touché  de  i'extinftion  du  Roïaume  d'Ecoflè.  Moi  Geor-- 
g€  Lockart  de  Carnivath  protefie  pour  moi  même  &  pour  tous  ceux  qui 
veulent  fe  joindre  à  moi,  que  la  Proclamation  riaUra  point  Jt effet  &  que  tous  les 
Barons  ,  les  Fonciers  &  les  Propriétaires  des  terres  de  ce  Roïaume  pourront  ve^ 
nir  à  Edimbourg  pendant  la  fiance  du  Parlement  &  que  ladite  Proclamation 
ne  préjudiciera  en  rien  au  droit  qui  appartient  par  les  loixde  la  Nation  aux  Bar- 
rons y  Fonciers  &  Propriétaires  des  terres  de  ce  Roïaume.  Cette  proteftation 
fut  {ignée  d'un  bon  nombre  de  Membres  du  Parlement.  Elle  étoit  em^ 
barraflante ,  parce  qu'elle  étoit  vifiblement  raifonnable.  De  plus ,  la  dé^ 
fenfe  aux  Barons  &  Fonciers  de  venir  à  Edimbourg  étoit  fans  exemple 
&  la  reftriâion  de  cette  défenfe  à  ceux  qui  avoient  (igné  des  Adreues 
contre  l'union  d'incorporation  a  voit  quelque  chofe  de  fort  odieux  & 
qui  ne  s'accordoit  pas  tout-à-fait  avec  les  libertez  &  droits  de  la  Na^- 
(lon.  On  fe  tint  de  celle-ci  comme  de  toutes  les  autres  par  la  pluralité 
des  voix, qui  décida  qu'on  n'y  auroit  point  d'égard  &  que  la  prodamar 
tion  auroit  Heu. 

En  récompenfe,  le  Clergé  d'Ecoffe  fut  fort  tranquille ,  quoiqu'il  eût  plus     oppofitieiu  a» 
d'un  fujet  de  s'allarmer.  Le  Serment  du-Teft  qu'il  falloit  faire  en  Ecofle  ^*'*** 
comme  en  Angleterre  >  la  conformité  occafionnelle  à  laquelle  les  Ecollbis 
étoîenr obligez  pour  pofleder  des  charges  publiques  en  Angleterre,  le 
refus  d'un  ferment  fort  honorable  au  Pre(bytéranifme,  cette  claufe  rç- 
jettée  par  laquelle  on  ftatuoitque  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
ne  pouvoitrien  innover  par  rapport  à  la  Religion,  ne  troublèrent  point 
leur  tranquillité  &  ne  réveillèrent  pc^intleur  zèle.  Il  falloit  qu'il  fût  bien- 
affoibli  depuis  leurs  démêlez  avec  C^harles  I.  Us  ne  donnèrent  alors  aucun 
figne  d'attention  à  leurs  intérêts  que  dans  l'AdreiTe  fuivante. 

««  Aïant  coniidéré  la  confiance  que  la  dernière  alTemblée  générale  a  eue 
>f  en  nous  i  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  repréfenter  humblement 
n  à  votre  Grandeur  ^ à  vos  Seigneuries ,  que,  comme  nous  fommes  in^ 
>>  formez  que  vous  travaillez  à  pader  un  Aâe  pour  la  ratification  des  ar- 
9>ticles  du  Traité  d'Union  entre  les  deux  Roïaumes  d'Ecofle  &  d'An- 
n  gleterre  ,  où  font  inférez  les  termes  fuivans  ;  Déclarons  néanmoins 
»  quUl  fera  permis  au  Parlement  i^Angleterre  de  pourvoir  k  la  Jkreté  de  TJS- 
^yglife  Anglicane,  s'il  le  Juge  à  propos,  pour  avoir  lieu  dans  le  Roïaume  d^jin^ 
^y  gleterre,  fans  déroger  pourtant  à  la  fureté  prife  ci^ejfus  pour  l*Eglife  Ecojfoiji 
9>  dans  les  limites  de  ce  Roïaume  ,  ce  qui  nefufpendrani  ne  dérangera  en  atuunt 
»  manière  t  exécution  de  la  pré  fente  ratification,  mais  fera  entendu  y  être  inféré 
nfans  qtfil  fiitnécejfaire  d^avoir  Aucune  nouvelle  ratification  du  Parlement  aE^ 
>*  cojfe.  flbus  repréfentons ,  dis*je ,  humblement  à  votre  Grandeur  &  à  - 
^  vos  Seigneuries,  qu'il  nous  femble  que  cette  claufe  doit  être  regardée»- 
*>  non-feulement  comme  un  Uanc-figné  de  votre  Grandeur  &  de  vos  Sei- 
»  gneuries  mis  entre  les  mRÎns  du  Parlement  d'Angleterre,  pour  ftatuer' 
19  ce  qu'ils  jugeront  à  propps  en  faveur  de  la  Hiérarchie  &  des  Cérémo-- 
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9*  oies  de  leur  Eglife;  mais  aufli  comme  un  confentement  à  ce  quecette 
''^^^'  ts  claufe  (oit  un  article  fondamental  de  l'union,  &  que  de  la  manière  donc 
99  elle  eft  touchée  dans  votre  ratification ,  on  ne  pent  l'expliquer  que 
99  comme  un  confentement.  C'cffl:  pourquoi  nous  fupplions  huniDlement 
9)  totre  Grandeur  Se  vos  Seigneuries  que  cette  ilipulation  ou  confente- 
9>  ment  pour  rétablillèment  oe  «la  Hiérarchie  &  des  Cérémonies  en  queC 
»  tion  n'ait  point  lieu ,  -fi  vous  vouleE  éviter  le  péché  où  vous  tomberiez 
99  avec  cette  Nation ,  8c  fi  vous  avez  à  oœur  le  bien  Se  la  tranquillité 
99  de  votre  Patrie ,  tant  à  l'égard  de  l'Eglife  que  du  Gouvernement. 
99  Nous  prions  Dieu  qu'il  4ui  plaife  de  voûoir  conferver  la  Reine ,  no- 
91  tre  clémente  Souveraine  ,  &  diriger  Votre  Grandeur^  vos  Seigneu- 
M  ries  en  cette  affaire  &  dans  les  autres  qui  font  devant  Vous  99,  Cette 
remontrance  eut  le  même  fort  que  les  autres  Adreifes  &  Mémoires.  On 
la  lut  &  la  pluralité  décida  quej'article  &  la  claufe  reftaroient  approu- 
vez fans  aucun  amandement. 
VecoSCc  ratifie  Enfin ,  le  vingt-fept  Janvier  de  l'année  futvante ,  il  fut  décidé  à  la 
l'Union.  ^  pluralité  des  «voix  que  TAfte  pour  ratifier  le  Traité  d'Union  pafferoit^ 

'^*^'  aufli  bien  que  TAde  pour  affurer  la  Religion  Proteftante  &  le  Gouver- 
nement de  l'Eglife  Prefbytérienne  en  Ecoffe.  Ces  deux  Aâes  furent  toi^ 
chez  du  fceptre  &  devinrent  des  Loix,  d'autant  plus»  ou  fi  on  veut  « 
d'autant  moins  irrévocables ,  que  la  Puiffance  légifiative  venoit  de  fe 
dépofer  &  de  fe  fupprimer  elle-même.  Ceft  ainfi  que l'Ecofle  fubic 
enfin  le  fort  ordinaire  d'un  Voifin  plus  foible»<jui  tôt  outardeftopprir 
mé  par  la  violence  ou  par  l'intrigue  du  plus  fort. 
Gttnciettr  ancien-  Ce  Roïaume  fubfiftoit  »  depuis  environ  vingt  fiécles ,  fous  une  longue  fui- 
ncdcçe^ouiime.  ^^  j^  j^^j^  j^  j^  même  famiUe ,  fans  que  jamais  il  eût  été  conquis,  ni  p» 
Tes  Voifîns  »  ni  par  les  divers  Peuples  qui  fubjuguèrent  les  Anelois.Toujours 
Rival,  ou  même  Ennemi  de  l'Angleterre,  ill'avoit  fouvent  tait  repentir  de 
fes  entreprifes  ambitieufes  ;  &  fi  en  quelques  rencontres  il  avoit  été  vaincu  » 
ilavoit  regagné  fur  elle,  par  la  conftance  de  fes  Rms  &par  la  valeur  de  fes 
Peuples  ce  que  le  fort  des  armes  lui  avoit  fait  perdre.  Alliez  de  la  France 
depuis  Charlemagne ,  ils  la  fecoururent  pendant  plufieurs  Règnes  avec 
«autant  de  générofité  tm'ils  en  furent  fecourus  :  &  de-là  les  honneurs  dont 
ils  ont  longtems  jouï  a  la  Cour  de  France ,  aufli  bien  que  les  diftinâions 
éclatantes  où  plufieurs  Grands  d'Ecoflè  y  font  parvenus.  L'Ecofle  n'avoit 
pas  été  moins  célèbre  par  la  politeflè  &  par  l'érudition  de  fes  Habitans  que 
par  leurs  exploits.  Elle  a  longtems  fourni  à  TEglife  &  aux  Académies  de 
laints  Moines,  des  Prélats  illuftres  &  des  Savans  du  premier  ordre.  L'opu^ 
lence  de  fes  Rois  &  la  magnificence  de  leur  Cour  avoient  été  célèbres  juf- 

Su'à  l'avènement  de  Jacques  V 1.  au  Trône  d'Angleterre  fous  le  nom  de 
acques  I.  Mais  depuis  ce  tems-là  elle  déchut  continuellemAft ,  parce 
qu'elle  fut  gouvernée  par  des  Miniftres  qui  n'eurent  en  vue  que  leurs  inté- 
rêts particuliers ,  &  ce  Roïaume ,  dont  les  richefles  avoient  été  fous  les 
J>remiers  Stuarts  à  celles  de  l'Angleterre  dans  h,  proponion  d'un  àfix,  ne 
e  trouvoit  plus  au  tems  de  l'Union  que  comme  un  à  cinquante 
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dêvai  qui  défappfouveot  cette  Union  ont  fait  diverfes  remarqués  fur  les      a  m  i«  i. 
durconftances  qm  l'accompagnèrent.  Us  ont  obferyé  que  le  Comte  de     aemJrqtiestou. 
Stairs,  qui  en  avoit  été  un  dies  principaux  inftrumens^y  épuifé  des  efforts  SSSaoSîSIiif* 
qu'il  avoit  faits  pour  parvenir  à  la  conclufion  de  ce  g^aùa  ouvrage,  mou- 
rut/ubitement  la  nuit  même  qui  le  fuivit.J]!s  ont  fait  d'autres  obiervations 
fur  les  jours  remarquables  de  cette  négociation.  On  en  approuva  le  pre- 
mier anicle,  le  jour  anniverfaire  de  la  naii&nce  de  Guillaume  1 1 1.  &  la 
veille  du  jour  où  avoit  éclaté  la  conipiratioa  des  poudres.  i,e9  Ecoflôis  re- 
noncèrent au  droit  de  liéur  Pairie,  le  huit  Janvier,  date  du  Warrant  donné 
&)us  le  Règne  précédenQ  f  pour  le  ma{&cre  de  Glencoe,  &  à  pareil  jour  t£n/anviet  x^^x. 
mourut  le  Corare  de  Stairs  qui  a/voit  figiaé  ce  Warrant.  La  ratihcation  du 
Traité  fut  (ignée  à  pareil  jour  que  lavôit  été  la  fentence  de  mort  portée 
contre  Charles  I.  Le  Roïaume  d'Ecoflè  prit  fin  par  Textinâion  de  fon  Par- 
lement, le  vingt -ciaq de  Mars,  qui  eft  le  premier  jour  de  l'année  en' 
Angleterre  ;  ÈUh$  itrmtfttm  a  kûtaume  ;  dit  LocKhart.  Enfin  Téquiva-* 
lent  donné  à  l'Ecoffe  fiit  rendu  à  Edimbourg,  le  cinq  d'Août,  jour  mar- 

Îué,  cent-fîx  ans  auparavant ,  parles  Coonnes  de  Goi^ry,  pour  aflàffiner 
acques  V  L  d'Ecoile  &  L  d'Ai^leterre»  On  ne  s'en  eft  pas  tenu  là.  On  a 
cru  voir  dans  la  fuppreffion  du  Rdiaume  d'Ecoffe,  que  Dieu  avoit  voulu  ^ 
vtnger  fur  les  EcoUbis ,  premièrement ,  la  foiblefie  de  Jacques  VL  en  fouf- 
fiant  que  Marie  Stuart  la  nuere  fût  condamnée  &  décapitée  en  Angleterre, 
de  en  tecond  lieu ,  l'infidélité  des  Ecoflbis  envers  Charles  L  &  Jacques  IL 
Ces  reiaarques  font  alfez  curieufes  pouf  que  je  duilê  les  rapponer.  U 
eft  d'amant  plus  jufte  d'y  joindre  les  réflexions  du  Parti  contraire,  qu'eK 
les  le  méritent  encore  mieux..  L'EcoiSs  depuis  Jacques  L  étoit  à  la  merci 
à\i  Miniftèf  e*.  Les  Miniftres  n'ufoient  de  leur  pouvoir  que  pour  s'enrichir 
&  enrichir  leuss.  Créatures  aux  dépens  du  Peuple.  Côtoient  eux  qui  nom- 
moient  les  Juges  »  &  ceux-ci ,  maitarcs  des  bÀens  de  la  Nation  en  quelque 
manière,  parce  <pie  Ifô  E^oflbis  n'ooc  point  de  Jurez  dans  les  ptocès  en 
matières  civtles^diipQicâem  préfixe  aofolament  des  biens  duRoïaume 
&  en  fàiiôîent  une  ampte  pact  aux  Miniftre^l  eft  vrai  qu'on  pouvoir  por- 
ter fes  plaintes  à  la  Cour  contre  ces  Juges;  inais  on  n'en  rapportoit  que  la  ' 
médiocre  fatis&âîon  d'airoir  exhalé  (on  reffentiment,  &  on  demeuroit 
expofé  à  là  vengeance,  des.  Minîitres.  De  plus,  les  Lords  pauvres  &  les  * 
Pietits  Bourgeois  fai&nr  le  grand  nombre  dans  les  Parlemens,  il  étoit  aifé 
»  la  Cour  d'acheter  leurs  fuffrages,  &  par  eux  elle  difpofoit  prefque  abCb- 
lûment  de  TEcoffe  entière.  D'un  autre  côté ,  TE^fTe  n'étoit ,  ni  aUez  riche 
par  elle-même  pour  établir  un  commerce  avantageux ,  ni  aiTez  puiilànte 
pour  rétablir  malgré  ks  Anglois  >  &  elle  en  avoit  fait  une  fâcheuJfe  expé- 
rience dans  l'aâkiire  de Darien. L'Union» qui  incorporoit  leis  deux  Roïaur  - 
mes,  pourvut  à  ces  inconvéniens. 

Reprenons  à  préfent  la  fuite  des  évènemens  guerriers ,  que  l'Union  ^  ou ,  « 
pour  mieux  dire ,  la  conquête  pacifique  de  rBcoffe  nous  a  obligez  d'in- 
terrompre. Cétoit  fans  doute  beaucoup  que  d'avoir  arraché  à  la  Maifon 
de  Bourbon  )..pji:eiq^e  toute  la  Flandre»  toute  la  Catalogne,  iesifles 
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A  K  H 1.  Majorque  &  Mlnorque ,  une  partie  des  Roïaumes  de  Valence ,  d'Arragotv 
sî^jè^dc*Turin  de  la  Caftille  même. Il  falloît  encore,  félon  la  prophétie  du  Duc  de  Marl- 
par  Ici  Bançoii.  borough ,  lui  faire  perdre  lltalie  &  rétablir  le  Duc  de  Savoie ,  à  qui  il  ne 
reftoit  plus  que  fa  Capitale.  Encore  étolt-elle  afliégée  par  le  Duc  de  la 
Fetiillade,  Gendre  de  Giamillaid  principal  Miniftre  de  Louis  XI V,  c*«ft- 
à-dire  que  l'armée  qui  faifoit  le  fiége  étoit  abondamment  pourvue  de  tout 
ce  qui  pouvoit  être  utile  à  en  aflurer  le  fuccès.  Pendant  tout  l'hiver  on 
^^voit  travaillé  à  remplir  des  magazins  fur  les  frontières  de  Piémont  &  par- 
ticulièrement à  Sufe  &àCrefcentin.  On  verra  combien  ils  étoient  immen- 
fes  par  la  grande  quantité  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre,  qui  fut 
la  proie  des  Vainqueurs ,  quand  ils  eurent  fait  lever  ce  fiége  fameux. 

Turin  eft  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe;  fa  grandeur  &  deux 
rivières  qui  la  traverfent  la  rendent  difiîcile  à  inveftir  &  fort  aifée  à  fecou- 
rir.  A  la  multitude  d'excellens  ouvrages  qui  la  défendoient,  le  Duc  de 
Savoie ,  depuis  un  an  qu'on  le  menaçoit  de  ce  fiége ,  en  avoit  fait  ajouter 
de  nouveaux,  &ce  fut  juftement  par  l'endroit  qu'il  avoit  fortifié  avec  le 
plus  de  foin  que  cette  place  fut  attaquée.  Elle  avoit  une  garnifon  qui  pou- 
voir pafler  pour  une  armée ,  cent  -  cinquante  pièces  de  gros  canon , 
des  mortiers,  bombés,  boulets  à  proportion,  fur-tout  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poudre  ^  de  forte  que  depuis  le  deux  de  Juin  que  la  tranchée 
fut  ouverte  jufqu'au  neuf  de  Septembre  que  f  armée  d'obfervation  fut  bat- 
tue, le  feu  des  Afllégez  fut  prefque  toujours  fupérieur  à  celui  des  Aflîé* 
geans.  Cette  place  pourtant^  quelque  bien  qu'elk  fût  défendue ,  quelque 
mal  qu'elle  fût  attaquée^  auroit  enfin  fuccombé,  fi  elle  n'avoit  été  fecou- 
rue.  L'armée  Impériale  en  Itsdie  fut  fort  augmentée  par  les  foins  de  la  Reine 
Anne  &  des  Etats  Généraux,  qui  confentirent  que  la  meilleure  partie  des 
troupes  de  HefTe  &  de  Prufiè,  qui  étoient  à  leur  folde,  allaiTent  joindre 
cette  armée.  Ces  renforts  mirent  le  Prince  Eugène  en  état  d'entreprendre 
le  paflTage  de  l'Adda,  qui  étoit  le  feul  par  où  il  pût  marcher  au  fecours  de 
Turin ,  qui ,  manque  de  vivres,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre ,  maleré  les 
intrigues  qu'on  croit  que  la  ^uchefle  de  Bourgogne  fille  du  Duc  de  Sa- 
voie avoit  mifes  en  oeuvre  pour  la  fauver. 

Les  paiTages  furent  forcez,  &  malgré  l'armée  ennemi  fupérieure  ou  éeale 
à  la  fienne ,  ce  Prince ,  après  une  marche  de  trois  femaines  au  milieu  d'un 
païs  coupé  de  rivières ,  arriva  dans  le  Piémont  au  colnmencement  de  Sep« 
tembre.  Le  Duc  de  Savoie  le  joignit  avec  quatre  ou  cinq  mille  chevaux, 
en  quoi  confiftoit  le  reftôMe  fes  troupes.  Ils  prirent  enfemble  des  mefures 
pour  attaquer  les  retranchemens  de  l'Ennemi, 
battu devaïu'^^tt'  ^^  ^^^  d'Orléans,  petit-fils  de^rance,  qui  avoit  fuccédé  au  Duc  de 
viuc!  ^  ""*  Vendôme  dans  le  commandement  de  larmée  des  deux  Couronnes  en 
Italie ,  n'avoit  pu  empêcher  la  marche  rapide  du  Prince  Eugène.  Mais  il 
avoit  pu  le  prévenir  en  Piémont ,  &  déjà  il  y  étoit  retranché  &  couvroit  le 
fiége ,  lorfque  l'armée  Impériale  arriva.  Ce  Prince  s'étoit  pofté  de  manière 
qu'il  falloit  lui  paffer  fur  le  ventre  pour  faire  entrer  du  fecours  dans.laplace 
afliégée.  Il  étoj.t  entre  la  Staure&laDoure  quicouvroient  fes4eux  flancs  , 
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jetant  devant  lui  un  grand  retranchement,  où,  malgré  lui  &c  uniquement       a  m.n«.  ' 
rpar  obéïfTance  aux  ordres  de  fon  Roi ,  il  attendoit  qu'on  le  vînt  attaquer.         *^**^' 
•Son  armée  étoit  fone  de  quarante  bataillons  &  de  cinquante-  huit  efca- 
jdrons  »  fans  compter  leSjgrands  fecours  qu'il  pouvoit  tirer  de  larmée  qui 
faifoit  le  fiége. 

La  (îtuation  avantageufe  de  l'armée  ennemie  ne  fit  pas  balancer  un  mo- 
ment fi  on  Tattaqueroit.  On  marcha  prefque  fur  de  la  vicStoire ,  parce  qu'on 
iàvoit  l'ordre  qu'elle  avoit  de  ne  point  fortir  de  fes  retranchemens.  Ce  fut 
le  fept  de  Septembre  qu'on  l'attaaua  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin. 
Le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal  de  Marfin  furent  tous  deux  bleflez  dange- 
jreufement;  on  eut  bon  marché  du  refte»  le  retranchement  fut  forcé,  tou- 
tes les  troupes  fe  diffipèrent ,  on  en  tua  &  on  en  prit  autant  qu'on  voulut. 
Cependant»  comme  il  y  avoit  des  corps  entiers  qui  n'avoient  point  com- 
battu ,  on  fe  tint  fur  fes  gardés  &  on  ne  s'engagea  point  à  la  pourfuite  des 
Puïards.  On  trouva  dans  le  camp  abandonné  deux  cens  cinquante -cinq 
pièces  de  canon,  cent-huit  mortiers,  fept  mille  huit  cens  bombes,  trois 
mille  deux  cens  grenades  roïales ,  fept  miUe  cinq  cens  petites  grenades-, 
.quarante*huit  mille  boulets  de  canon ,  quatre-vingt  (ix  mille  quintaux  de 
poudre^  les  tentes,  le  bagage  &  une  grande  partie  de  l'argent  deftiné  à 
j)aïer  les  troupes.  Ce  fut  là  leur  moindre  perte.  Les  deux  Généraux  bleflez 
ne  purent  prendre  foin  de  la  retraite;  elle  fe  fit  dans  le  dernier,  défordre, 
chacun  ne  peniknt  qu'à  fefauver»  de  forte  que^  le  refte  de  la  campagne, 
ils  n*eurent  plus  d'armée. 

Les  fuites  de  cette  déroute  furent  encore  plus  avantageufes  aux  Alliez 

Îue  celles  de  Ramillies.  Le  Duché  de  Milan ,  le  Roïaume  de  Naples ,  le 
iémont  &  la  Savoie ,  par  où  je  devois  commencer ,  en  furent  le  fruit.  Ce 
n'étoit  pas  que  les  pertes  dans  ces  batailles  fuilènt  fi  confîçlérables.  C'eft 
que  l'elprit  de  vertige  (àififroit  tellement  &  le  Soldat  &  les  Chef^,  qu'Hs 
ne  favoient  plus  ce  qu'ils  faifoient.  Turin  manquoit  de  vivres  ;  un  quar- 
tier forcé  ne  lui  en  donnoit  pas ,  & ,  plus  il  y  étoit  entré  de. troupes ,  plus 
la  difette  avoit  augmenté.  Il  falloit  donc  après  l'échec  reprendre  fes  polies 
&  continuer  le  fiege.  Audi,  le  Marquis  d'Âlbergotti,  qui  commandoit  les 
troupes  poftées  fur  la  hauteur  des  (Japucins ,  ne  comentit-il  à  fe  retirer 
Qu'après  des  ordres  plus  d'une  fois  réitérez.  Du  moins  en  fe  retirant ,  il  ne 
falloit  pas  fê  méprendre  «  fi  je  puis  parier  de  la  forte,  &  prendre  Pignerol 
pourCafal,  où  ils  auroient  dûfe  raflèmbler,  tant  pourconlerver  le  Milanois, 
&  le  Modenois  que  pour  couperau  PrinceEugène  la  communication  avec  le 
Prince  de  Heflè  &  les  autres  Tecours  qui  pouvoient  lui  venir  d'Allemagne. 
Alors  certainement  le  Vainqueur  auroit  été  bien  plus  embarrafle  que  les 
Vaincus,  d'autant  plus  que ,  deux  jours  après  la  levée  du  fiége  de  Turin  ,- 
Tarmée  du  Prince  de  HeiTe  avoit  été  abfolument  ruinée  par  le  Cqmte  da 
Medavy.  Mais  Dieu  vouloit  humilier  Louis  XIV.  autant  qu'ill'ayoit  exalté* 

L'Allemagne,  en  faveur  de  qui  particulièrement  fê  faifoit  la  guerre,  ,ç^^"'^*^^** '**^'' 
fut  le  feul  endroit,  où  la  grande  Alliance  ne  triomphât  pas  cette  année.  Au  ^™''^"** 
contraire  la  France  y  remporta  des  avantages  confidérables.  Le  Maréchal 
Tome  XI/.  G  g 
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.-.--.  de  Villars ,  qui  y  commandoit ,  trompa  par  divers  mouvemens  la  viglTânce  ' 
'  ^*^^'  du  Prince  de  Bade ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  furprît  lui--même  dans  ton 
camp  près  d'Haguenau ,  avec  le  Prince  de  Frife  »  d'où  ils  furent  obliges  de 
fe  retirer  avec  précipitation  dans  un  autre  qu'ils  avoient  retranché  quel^ 
ques  lieues  au-delà.  Ils  n'y  furent  pas  longtems.  L'Ennemi  pafTa  la  Moter  » 
après  avoir  défait  huit  cens  chevaux  qui  lui  difputoient  ce  paflàge.  La  ca* 
Valérie  battue  doniia  une  allarme  ii  chaude  que  le  Prince  de  Baoe  crut  de« 
voir  encore  abandonner  ce  fécond  camp ,  de  manière  que  les  François  en 
y  entrant  trouvèrent  la  plupart  des  tentes  dreilees ,  prefque  tous  les  ba^- 

Ses,  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &  n^me  la  vaiflelle 
'argent  de  plufieurs  Officiers  Généraux.  L'armée  qui  fuïoit  paflâ  le  Rhin 
à  Stomart  fur  un  pont ,  qu'elle  y  avoit ,  &  le  rompit  enfuite»  de  crainte 
4)u'il  ne  fervît  à  l'ennemi.  Par-là  le  Fort-Louis,  bloqué  depuis  près  d'un 
an ,  fut  dégagé ,  &  les  conquêtes  faites  au  delà  du  Rhin  dans  les  deux  der- 
•     nières  campaenes  »  à  l'exception  de  Landau ,  furent  perdues  en  trois  ou 
quatre  jours  ae  tems ,  avec  les  magazins  qu'on  avoit  faits  dans  ces  diffêrens 
poftes.  L'Ennemi  étant  maître  de  Drufenheim ,  Benheim>  Seltz»Neu^ 
bourg»  Weiflèmbourg,  Lauterbourg»  Germersheim,  Neuftat,  voulut 
achever  de  dégager  l' Alface  &  de  couper  au  t'rince  de  Bade  la  communia 
cation  de  Landau.  Dans  cette  vue  il  afliégea  Haguenau,  qui  ne  tint  que 
huit  jours.  La  garnifon  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  fut  prifonnière  de 
guerre.  On  trouva  dans  cette  place  deux  cens  milliers  de  poudre,  huit  mille 
lacs  d'avoine ,  dix  mille  facs  de  bled,auantité  de  tonneaux  pleins  de  farine , 
quatre-vingt  pièces  de  canon  &  des  habits  neufs  pour  plufieurs  régimens. 
Les  flottes  alliées  eurent  quelques  fuccès,  mais  qui  répondirent  peu  à 
ceux  déterre  &  bien  moins  encore  aux  fommes  prodigieufès  qu'elles 
avoient  coâté,  EMeptéla  tevée  du  (iége  de  Barcelone ,  qui  fîit  TefTet  du 
fecours,  qu'on  débarqua,  les  autres  entreprifes  furent  vaines,  ou  peu  uti- 
les. Les  vents  leur  firent  une  cruelle  guerre  8c  déconcertèrent  abfolument 
leurs  deflèins.  La  plus  nombreufe  commandée  par  l'Amiral  Shovel  fut 
contrainte  de  rentrer  dans  les  ports  autant  de  fois  qu'elle  entreprit  de  fe 
mettre  en  mer.  A  la  fin ,  ne  pouvant  exécuter  le  projet  formé  contre  les 
côtes  de  France  ,^  après  avoir  perdu  quantité  de  Matelots  &  de  troupes  de 
débarquement  par  les  makdies ,  aîant  plufieurs  de  fes  meilleurs  Vaiffeaux 
hors  d'état  de  fervir  ,'-êlle  fut  transformée  en  .efcadre  &  réduite  à  porter 
des  fecours  d'hommes ,  de  bled ,  d'avoine ,  de  chevaux ,  d'argent  à  Char- 
les III ,  qui ,  malgré  les  vidoires  des  Lords  Gallovay  &  Peterborough  & 
ilu  Comte  de  Noyelles ,  étoit  dans  ime  grande  difette. 

La  néceffité  de  pourvoir  à  la  confervation  des  conquêtes  faites  en  Ca- 
talogne &  du  côté  du  Portugal  &  les  autres  deflèins  empêchèrent  qu'on  ne 
peniat  afièz  à  la  fureté  des  Colonies.  Une  efcadre  de  cinq  vaiflèaux  Fran- 
çois ,  aufquels  s'étoient  joints  deux  Armateturs  de  phifieurs  petits  bâtimens 
chargez  de  troupes  réglées  &  de  milices  des  Ifles  de  la  Martinique  Se  de  la 
Guadeloupe,  fit  le  vingt-huit  de  Février,  une  defcente  dansl'Ifle  de  Saint 
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''Chrîftophle.  Ils  y  trouvèrent  peu  de  réfiftance ,  la  piUèreat»  enlevèrent  les 
Nègres  &  les  chaudières,  brûlèrent  les  moulins,  les  maifons ,  les  cannes,  La    vial  de  s.  chri- 
perte  paflbit  trois  millions.  La  même  efcadre  fortifiée  de  quelques  autres  ^v^^^  /'>t^«  ^ 
Taifllèaux  alla  attaquer  l'Ifle  de  Nièves  au  commencement  aÂvriL  La  plus  fcuç^^  ^^  ^ 
.  grande  partie  de  leurs  yaifleaux  fe  préfenta  devant  les  ports  pour  y  attirer 
toutes  les  troupes ,  pendant  que  dix  chaloupes  &  quantité  d'autres  bâti^ 
mens  chargez  de  Scàdats  &  de  Filibuftiers  ailoient  defcendre  à  deux  ou 
trois  lieues  du  Fort.  Cet  artifice  leur  réuffit.  Le  Commandant  »  les  Soldats» 
Jes  H^itans  fans  diftinâion  d*âge  ni  de  fexe  >  furent  faits  prifonniers  de 
guerre  avec  fept  mille  Nègres.  Les  Ennemis  s'emparèrent  aufli  de  trente 
yaidèaux  tant  de  guerre  que  marchands ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  rade  » 
ou  dans  le  port.  Ces  colonies  étoient  riches.  Us  y  prirent  quantité  d'ar- 
gent en  efpèces  &  en  vaiflelle.  Les  fept  miBe  Nègres  valoient  au  rnoin^ 
trois  millions.  Cequ'il  y  eut  de  fingutier .  ce  fut  la  capitulation.  Les  Vain-*' 
queurs  accordèrent  à  tous  iesOfiiçters  &  Habitans  la  liberté ,  à  condition 
qu'on  leur  remettroit  un  roUe  exaâ  detous  les  Officiers ,  Soldats,  Habi- 
tans.  Femmes  &  Enfans ,  pour  être  remis ,  ou  en  France ,.  ou  aux  Ifles  a{Vf 
partenantes  à  la  France.  Le  Gouverneur  de  cette  Ifle  Si  la  Veuve  du  pré^ 
cèdent  Gouverneur  des  Barbades  étoient  du  nombre  des  Prifonniers. 
.   Non  -  (êtilement  les  Colonies  furent  négligées..  L'Ennemi,  dans  la;    AutretaTutapi 
Manche  même  &  dans  la  Mer  du  nord»  fous  les  yeux  de  TAnglet^re  &  mêr/'*''^''^ 
de  la  Hollande»  dérangea  extrêmement  te  commerce  des  Anglob.  Le 
deux  de  Juin,  le  Chevalier  de  Forbin,  commandant  une  efcadre  deqoa* 
tre  vaiflbaux  de  guerre  &  de  cinq  frètes,  rencontra  près  du  Texet 
une  flotte  marchande  de  quinze  ou  fçize  vaiflèaux.  Il  en  prit  huit  char- 
gea d'étaîn,  de  |domb  &  de  drapsi  Un  mois  après,  le  même  croisant 
du  côté  des  Orcades,  s'empara  de  deux  vaiflèaux ,  l'un  de  cinquante , 
l'autre  de  feiie  canons ,  tous  deux  &i(ant  route  aux  Indes.  Dans  le  pre^- 
mier  il  trouva  fept  caiflès  d'or  &  d'argot.  L'autre  étoit  chargé  de  via 
&  d'eau  de  vie.  La  même  efcadre  attaqua  une  flotte  marchande  efcortée 

{)ar  fîx  vaifleaux  de  guerre  ^  uns  autre  luccè&que  d'avoir  pris  un  des  vaif- 
eaux  de  l'efcorte  &  fait  fauter  l'Amiral  ^  car  cette  efcorte  fe  bauit  fi 
bien  qu'aucun  vaifleau  marchand  ne  fut  prisw  Le  Chevalier  des  Angers  « 
autre  Chef  d'efcadre,  partit  de  Breft  le  fept  de  Mars ,  &  le  treize  Avril 
il  prit  deux  vaiflèaux  Hollandois ,  fur  lesquels  en  lingots  d'argent ,  en 
efcalins  ou  florins  de  Hollande,  enécus  ou  patagons  de  Flandre,  il  y 
avoit  au  moins  quatre  cens  mille  livres.  Ces  deux  vaiilèaux  étoient  du 
moins  de  cinquante  ou  foixante  pièces  de  canon.  La  même  efcadre  eut  la 
hardiefle  d'entrer  le  neuvième  de  Juin  dans  la  rade  de  Sainte  Hélène  8c 
d'y  prendre  deul^  vaiffeaux  malgré  le  canon  des  Forts.  L'un  de  ces  vai£kaux 
s^appelfoit  la  Reine  de  Londres  &  l'autre  le  Douvre.  On  trouva  fur  le 
premier  cinquante  paquets  de  diamans  achetei  aux  Indes  cinquante  mille 
tiancs ,  &  enviroi^  pour  quarante  mille  écus  de  toiles  de  coton ,  de  falpêtre 
de  de  fandal.  L'autre  rfétoit  chargé  que  de  poivre  &  de  falpêtre.  On  rap- 
porte ces  légères  difgraces ,  uniquement  pour  faire  fentir  cjue  Tapplica- 

Ggij 
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A  w  iri:       tion  du  Mînîftère aux  grandes  chofes  abforboit  celle  qu'il  devoit  aux  pe-^ 
'^***'         tires ,  &  que  la  France  avoir  encore  affez-  de  vaifleaux,  au  moins  pour  in- 
quiéter les  flottes  marchandes  &  faire  un  grand  tort  au  commerce* 
m  fonuies  pitK      i5€s  pertes  qu'elle  avoit  faites  déterminèrent  Louis  XIV.  à  faire  ouver^ 

£0  tKN»  j«a.  tement  des  propofitions  de  paix.  Sans  doute  il  crut  que.  celles^,  qu'ilavoit 
fait  faire  depuis  un  an  par  desvoiesindirefte$,n'aVoientpa5-réuffi,  parce 
ou  elles  n'^toient  pas  aflèz  autoriféesv  L'Elefteur  de  Bavière  fe  chargea 
de  cette  négociation.  Il  s  adrefla  à  ceux  qui  en  étoient  les  Arbitres  ^  c'eft- 
à-dire,  au  Duc  de  Marlborough  &auxDéputei  des  Etats  Généraux.  Son 
Alteffe  Eledorale  leur  écrivit  le  vingt  &  un  d'Oâobre.- Il  faifoit  entendre 
que  le  Prince»  au  nom  duquel  il  ecrivoit ,  étoit  dans  la  dilpofition  de 
mettre  fin  à  la  guerre  qui  déloloit  l'Europe,  qu'il l'avoit  déjà  taitconnoi^ 
tre ,  mais  que  ceux  qui  n'étolent  pas  pour  Istpaix-^  avoient  mal  interprété 
(es  démarches  &  avoient  voulu  les  faire  paflér  pour  un  delTein  de  déta-^ 
cher  les  Etats  Généraux  de  leurs  Alliez.  Que  ces  vues  itoient  tout-à-fair 
contraires  aux  intentions  de  ce  Prince,  qui  propofoit  des  cûnférenc-es ^ . 
dans  lefquelles  ceux  qui  feroient  chargez  de  fes  pouvoirs  pourroient,. 
de  concert  avec  ceux  à  qui  la  Reine  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux 
donneroient  les  leurs-,  chercher  les  moïensde  conclure  une  paix  dura-^ 
ble,  &  que  ces  conférences  fe  tiendroient,  ou  entre  lesdeux  Afmées,. 
ou  entre  Bruxelles  &  Mons,  ou  enfin  en  quel  Ueu  on  jugeroit  conve^ 
nable.  Parler  de  la  forte  ,  c'étoit  offrir  la^  paix,,  ce  qui  ne  'convenoi( 
point  après  tant  de  défaites  humilianteSi>&non  pas  la  demander  d'une 
manière  modefte,  en  propofant  un  plan  de  paix,  qui  afliirit  du  moin9 
jane  grande  partie  des  avantages ,  qu'on  avoit  droit  de  le  promettre 
de  la  pofleflion  où  on  étoit  de  battre  fes  troupes.  Aufli  ces<  o0res  vague? 
furent-elles  rejettées  unanimenrent  parle  Confeîl  d'Angleterre  &  par  les 
Ëtats  Généraux.  On  répondit  ou'on  avoit  communiqué  la- lettre  i  leuri 
Hautes  Puiifances  &  au  Duc  de  Marlborough  âcqu'ilsétoienr  chargea; 
de  lui  dire  qu'ils  avoient  reçu  avec  beaucoup  de  joie  lès  aflîirances  oué 
fôn  Alteifè'  ÉleâK>rale  leur  aonnoit  de  l'inclination  de  Sa  Majeflé  Très-*, 
Chrétienne  à  chercher  les  mpïens  de  parvenir  au  plutôt  à  une  paix  folide 
&  durable.  Que  leurs  Hautes^Puiflànces  étoient  prêtes  d'entrer  conjointe-^ 
ment  avec  leurs -Alliez  dans  toutes  les  voies  )ufle«  &  néceifaires  qui  pour— 
roient  conduire  à  une  paix  générale;  mais  que  celle  des  conférences  pro-^ 
pofées  &fans^voirun  éclaircifièment  plus  particulier  des  intentions  de: 
Sa  Majefté  Très-ChTetienne,.ne  leur  paroiiloit  pas. propre  à  la  fin  qu on. 
£t  propofoit ,  comme  elle  tîe  l'avoit  point  paru  a  la  Reine  de  la  Grande* 
Bretagne^puifque  jufques-là  on  ne  leur  avoit  fait  aucune  ouverture  (uffiiante; 
pour  être  propofee  à  leurs  Alliez ,  .&  que  par  conféquent  il  falloir  fonger  à. 
des  moïens  plusxonvenables  pour  parvenir  à  ce  grand  but ,  auquel  leur$< 
Hautes  Puiflànces  donneroient  lesmains ,  fi  elles  y  voioient  plus  de  fureté* 
Hotrew  pour  la      Cette  réponfe  étoit  jufte ,  &  Louis  XIV.  n'en  devoit  oas  attendre  d'au- . 

pi»  en  Anjictei-  ^^^  ^^  ^^^^  jj  ignoroit fes pertcs  &  connoiflbit  peu  les  difpofitions  où  on. 
étoitifonigard.  Eût-il iaitdè$4ors  les  propofiitions  humiliantes  qu'ilfit: 
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<3lé{>uis  à  Gertrùydenberg  y>on  n'auroit  pas  été  content.  Les  deux  tcte^  qui 
gouvernoîent  la  Grande  Alliance ,  le  Prince  Eugène ,  &  le  Duc  de  Mari-      *  '^''^* 
borough  ,  vooloient  la  guerre,  dans  laquelle  ils  faifoient  confifter  leur 
intérêt  particulier,  &  ik la  faifoient  raloir  à  leurs  Souverains,  qui  fui-* 
Voient  aveuglément  leurs  imprefldons»  Sans  doute  que  l'Empereur  fe  por- 
tait de  lui-même  à  fuivre  les  confeils  du  Prince  Eugène  ,x-étoit  pour  lui 
qu'on  agiflbtt.  II' ne  pouvait  rien  perdre  dans  la  continuation  de  làgùeùe 
&  pouvoir  beaucoup  gagner.  Potu:  ce  qui  eft  de  Marlborough ,  perfonne 
n'ignoroit  qu'il  étoit  wlolument  maître  de  la  Reine  &  du  nouveau  Parle- 
ment &  que  les.  grands  emplois  étoient  formellement  ou  virtuellement 
entre  fes  mains.  Enfin  ;  dit-on ,  le  Grand  PenGonnaire  Heinfius  entroit 
dans  les  vues  des  deux  Généraux,  &  la  grande  autorité  que  lui  avoient 
acquis  fon  mérite  perfonnel  8&  fes  Uaifons  étroites  avec  Guillaume  III» 
cntrainoit  prefque  tous.  les  fu&ages ,  de  forte  que  G  ce  triumvirat  avoit 
toujours  duré,  jamais  on  n'auroit  eu  la  paix  que  la  France  &  TEfpagne 
n'euflênt  été  fubjuguées  &  partagées  entre  les  Conquérans»  Au  refte,  Thor-' 
reur  de  la  paix  étoit  fi  vive  en  Angleterre  que  le  bruit ,  qui  s'en  répandit  » 
y  caufa  une  oonftémation  ^  à  laquelle  fuccéda  une  efpèce  de  fureur,  qui 
éclata  en  mille  manières  différentes.  On  préfenta  de  toussotez  des  Adref- 
fesàla  Reine.Les  rues,les  places  publiques,,  les  lieux  d'affemblée  réten- 
tifibient  de  ces  mots ,  point  ai  paix  avec  tenmmi  commun^  Les  Prédicateur»  * 
préchoient  fur  le  même  ton  &  firent  fervir  leur  voix  de  trompettes  pour 
animer  la  difcorde  &  les  furies  qui  L'accompagnent,  Le  Doâeur  Buraeç 
Evêque  de  Salifbury;  fe  diftingua  en  cette  occafion  >  il  prononça  le  dernier 
jour  de  cette  année  un  difcoufs,.  où  il  entreprit  de  prouver ,  par  ràutorité  - 
des  faintes  lettres  >  que  ce  feroit  un  crime  digne  des  plus  févères  châtimens  - 
de  faire  la  paix  avec  la  France,  après  les  viâoires  fign^dées^  qu'on  venois 
ëe  remporter  fur  elle«  Les  complimens  les  plus  dateurs  à  laReine,  au  Par-^ 
lement  »  au  Duc  de  Marlborough,  n'y  furent  point  épargnez:  Au  contraire  ' 
les  injures  lesplus  atroces»  les  invedives  les  plus  fanglantes,  les  attributions  * 
ks  plus  odieufes  &  les  plus  infamantes  y:  furent  prodiguées  contreLouisXIV.  - 
hn$  aucun  ménagement  pour  la  dignité  roïale ,  re^eâable  pour  tout  autre* 

2ue  pour  un  Républicain  emporté.  On  me  pardonnera  de  m'exprimer  de  k;  - 
me.  Je  me  ferois  trpp  de  violence  pour  diflknuler  mes  fentimens  fk  je  ne: 
puis  m'iniaginer  que  les  honnêtes  gens  ne  penfent  pas  comme  moi,  ^u'il-- 
^  des  bornes  de  modération  &  de  bienleancè ,  qu'on  ne  doit  p^oint  paffer^  • 
quand  on  parle  des  Souverains,  même  pour  les  rendre  odieux.  Pour  l'hor-* 
veut  de  la  paix  &  l'amour  de  la  guerre  >.il  eft  vifible  que  c'étoit  un  de  ces*- 
goûts  qui  remettent  à  là  mode,  lans-qu'orv  fâche  pourquoi  &  qu'on  ait  des- 
idées  diftinâes  de  ce<{u'on'hait  &  de  ce  qu'on  aime ,. -goûts  qui  font  ordi- 
nairement l*êâet  &  la  marque. d'un  parti  artificieuXqui  devient  doniiinant,^ 
Aujourd'hui  que  les^auteurs  de  ces  goûts  dérégler  ont  difparu,  <|u'qn  y*^ 
fafle  attention,  qu'a  gagné  laNation  à  cette  guerre?- Gibraltar  ôcPort-. 
MahoQ  valent-ils  les  loixante  ou  qMatre^vingt  millions  de  livres  fterling; 
qu'ils  ont  coûté? 
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^  70I*'  Cette  horreur  de  la  paix ,  qui  ëtoit  devenue  fi  à  la  mode  ^uH  eût  éti 

Harangue  4e  la  ridicule  &  pcut-être  dangereux  défaire  paraître  d'autres  feocimens ,  inihui 
*^''"^'  beaucoup  dans  les  réfolutions  du  Parlement.  Après  dififérentes  proroea^ 

tions ,  il  fut  aflèmblé  le  quatorze  de  Décembre.  La  harangue  de  la  Reine 
fut  remplie  de  piété.  Elle  y  parla  de  la  paix ,  mais  d'une  manière  tout*à-faic 
propre  a  animer  à  la  guerre.  Je  m  JUnufAs ,  dit  eUe>  ^mc  dans  U  cônjmStm 
fftfime  nous  ne  [osons  tous  affembitz,  avo^  dos  comrs  veriiâhlemint  touchn,  de 
riconnoijfance  envers  Dieu  tom^fMijjknt  four  tos^ûrieuxrfiêecès  dont  il  a  heni  nos 
armes  &  celles  de  nos  Alliez,  fendam  le  cours  de  cène  année ,  &  of^oe  de  firmes 
&  ferieufes  rifoluùons  de  fourptivre  les  avantages  qste  nous  avons  remportez, ,  fuf 
qu*à  ce  que  nous  en  recueulions  lefrstkfiuhaitépar  unepdx  honorable  &  de  duria 
La  hnué  de  Dieu  nous  rapproche  tellement  de  cet  heureux  jour  que  y  fi  nous  ne  nom 
manquons  pas  à  nous  minus ,  nousp4ntvans  a  jufie  titre  efpérer  devoir  un  tel  ifsU 
Kkre  établi  en  Europe ,  at^il  ne  dépendra  plus  iun  Prince  de  trouhUr  le  repos  & 
de  fnettre  en  danoer  les  Itbertez,  de  cette  partie  du  monde. 

La  jttfie  conjutération  de  fétatpréfint  eles  é^fair^s ,  des  cir confiances  dans  lefi 
quelles  fe  trouvent  nos  Ennemis ,  &  de  la  bonne  difpofi^n  de  nos  Alliez,,  Joie 
produire  en  nous  un  zile  extraordinaire  &  nous  animer  à  faire  les  derniers  eforts 
dans  fsne  conjon^ure  oit  les  attires  paroifent  être  dans  leur  crife.  La  Reine  parla 
enfuite  de  l'union  avec  TLcolTe  &  rendit  une  efpèce  de  compte  de  la  mua* 
tion  avantageufe  où  étoit  cette  afiàire»  après  quoi  elte  recommanda  inf« 
tamment  d'expédier  les  a&ires  publiques  avec  autant  de  promptitude  que 
leur  nature  le  pouvoir  permettre ,  parce  que ,  ajoutoit-elle  ^Uefidela  dèr^ 
nière  confiqttenee-  que  tant  nos  amis  que  nos  ennemis  jciem  entièrement  convainoea 
.  de  votre  firmeté  &  de  la  vigtteur  de  vos  réfiluiiotH. 
RépoRfei  deideuz      On  répondit  à  ce  dilcours  par  des  Adreflès  pleines  de  complimens«  &  t 
cJiambio.  ^^  ^^  j  devoir  plaire  encore  davantage ,  pteines  de  proteftationsr  que  te  défii? 

&  Tefpérance  de  la  paix  n'ôteroient  rien  à  ta  vigueur  dont  on  étoit  rtfolit 
de  continuer  kT  guerre ,  ni  au  àt&in  où  on  étoit  de  mettre  Sa  Majefté  ea 
état  de  feire  valoir  par-tout  les  avantages  de  cette  heureufe  campagne. 
Les  Communes  aroutoient  ^vecde  vifs  (entimens  de  reconnoifHmce,  que 
Fapplication  confiante  de  Sa  Maiefté  à  travailler  à  Tunion  de  fes  deux 
Roïaumes  d'Angleterre  &  d'Eçoue  faifoit  voir  le  tendre  ^  grand  intérêt 
qu'elleprenoit ,  non-feulemen€  au  bien  préfent  des  deux  Roïaumes ,  md» 
auflî  à  leur  futur  avantage. 

L'AdrefTe  des  Seigneurs  étok  fort  longue  &  d'un  ftile  aflfez  embarraffê» 
Elle  étoit  la  même  en  fubftance  que  cette  dé^  Communes ,  excepté  Tar- 
ticle  de  la  paix  &  de  la  continuation  de  la  guerre ,  qui  étoit  beaucoup  plut 
étendu.  SîwKJ  les  Sujets  de  votre  Majefié,  diloient  leurs  Grandeurs^^e/^^dif/ 
pas  tout  ce  qui  efi  en  notre  pouvoir  pour  faire  valoir  les  avantages  que  la  Pravi^ 
dence  divine  a  donnez,  à  votre  Afajeflé  &  à  vos  Alliez,,  nous  nous  montrerionr 
ingrats  ehversDieu,  inexcufables  envers  votre  Afajefié,  &  manquerions  évidem- 
ment à  ce  que  nous  devons  à  notice  Patrie  &  à  la  caufi  commune  de  F  Europe. 
Notts  nefaurions  affez,  exprimer  la  joie  &  la  fatisfaHion  de  vos  Peuples  au  fujee 
de  la  déclaration  puplique ,  que  votre  Majefié ,  de  concert  avec  les  Etats  Généraux^ 
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éffaite  aux  Afiniftres  des  Primfis  Alliez,  au^on  ff  entrerait  en  étuéune  hegaciation  de  ^  *  ^^ 
paix  que  conjointement  Mec  Ums  les  Membres  dé  U  Grande  Alliance.  Cette  manière 
cénêreufe  préviendra  les  pratiques  indireSles  &  dangerenfes  de  C Ennemi  commttn 
&  arrêtera  le$  nigociations  ÇùurdâS  &  agitantes  par  corruption^  &  diftpera  non- 
feulement  les  jaloufics  des  Alliez,  pour  le  préfent ,  mais  léser  donnera  même  uke 
confiance  apurée  en  Votre  Majeftt ,  &  Usforepoferoth  ontShremém  fur  votre  inti^ 
griti  &  votre  jufiice. 

L'exemple  de  Votre  Majefi'e  &  celui  des  Etats  Génkrauot  doivent  infpiter  à 
tous  les  autres  Alliez,  sêHo  noble  hmdânort  &  lesfdbre  àgtr  Ofoec  la  mime  vigiêeur. 
Si  quelques-uns  Jtentre  eux  fi  font  relâcher  par  hpaffi,  nous  efpérons  que  Votre 
Majefte  trouvera  tes  maïens  tes  plut  propres  poser  leurfiUre  connoitre  que  tunique 
&  la  meilleure  réparation  qu'Us  puiffent  fake  à  la  cdufe  de  fa  liktrte,  eft  de  re- 
doubler  leurs  efforts  élans  une  conjonïlterefi  importante. 

'     Ce  fera  le  véritable  meïêH  Jtobtettir  une  Paix  telle  que  tous  les  gens  de  bien  la  ' 
fpuhaitent ,  une  paix  qui  ajfure  auk  Sujets  de  Votre  Majefté  lafuccejfion  dans  la 
ligne  protefiante  &  les  avantages  du  trafic  &  du  commerce ,  qui  rende  au  Roi 
Catholique  toute  la  monarchie  d^EJpagncy  qtsi  étabiijfe  une  telle  barrière  poser  les 
États  Généraux,  dans  la  fureté  defqueh  nom  deuons  toujours  compter  que Tintéret 
de  r Angleterre  eft  engagé ,  qté'flsj  trouvem  leur  jufte  ffùisfaiHén  ;  une  paix  fui 
procure  à  tous  les  Alliez,  dis -conditions  js^es,  furis  &  hônorahles,  &  et^n  une  paie 
confiante  &  durable  ^  qui  téduifeemièrement  le  pouvoir  etotbitam  iun  Prince , 
dont  rien  nepeuêfatisfatrePÂmlHition  inquiète  &  dhnéfia^ée  &  qui  a  toujours  mi-' 
ftifé  les  liens  &  les  migdtums  des  alliances  &  des  trakez^  les  plusfacrez,. 
*     Trois  ou  quatre  jours  après  TouTemirè  de  cette  ftîiBce ,  oa  ()râènoa     subfidn 
à  la  Chtôibre  des  CouUimnes  l'état  de»  g^tiifons  Se  des  forces  de  terire  ^^ 
êi  de  mêf  |k>Hr  (iAnéd  (uWaiite  avec  le  détail  des  déptenfès^Tiéceflairés , 
luf  (^ùoi  elles  prirëm  la  réiblutf^  ittirinite  »^Que  quarantt  mille  hommes 
-feroienc  exploitez  au  ftfvke  de  la  Mari n4f  pour  Tannée  mUfept  cent  (ept  : 
Qu'on  domieroît  à  chaque  Matelot  q^ati^  livres  fierlingirar  nibis ,  y  coîrl- 
pris  le  fertke  de  raftîHôfie  ;  ceftt  vingt  iftiBê  livres  fterliag  pour  Tordi- 
itaire  de  la  Marhiè  ,  tmisf  (Sens  ciiUfiiatltê^fept  mille  livres  pour  ies  Gât- 
ées &  Garnirons:  Que  Us  quarante  mille  hMimes  pour  fô^xr  mex:  les  * 
Alliez  feroient  éôrttinue^  s  comme  auffi  les  dix  mille  hommes  d*augiaieh-  - 
'Cation  &4es  troi^  friîlle  Priiffien»  oii  Hdfiem  iQiie  pour  les  quarante  mille 
îiommes  de  Maritie»l!  feY6it  dôfiAé  huit  cen^  quatre-vrngt.-treize  mille 
livres  fterling ,  &  pour  lés  troupes  de  terre  un  miUion  quatre-vingt  dix* 
iruit  mille  livres  (terling ,  de  pkls  €fefft  qUdtre-viagt  miUe  deux  cens  tren- 
te-cinq, livres  pour  Tàrtinefi^,  f(5ixante,88  «Juinze  mille  livres  pood  la 
itonftruftion  de  que!^[ues  nouveaux  Vâifleaux  de  guerre ,  deux  cciis  vihgt- 
tro»  mille  deux  ce*» dix--neuf  pour  le  Portugal,  quatre  cens  queiroirae 
mille  deux  cens  foiiûnie  Si  Tix  pour  les  troupes  des  Alliez  au  fefviœ 
^'Angleterre,  foixame^dinq  millelîVres  pour  tes  troupes  de  Savoie]  qua- 
rante mille  au  Duc  de  ce  nom,  deux  een^  cinquante  mille  pourla  Ga^- 
logne  &  pour  Charles  ni. 

Après  avoir  accordé  les  fubfides  s  la  Chambre  prit  en  conGdératï<mles 
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AM  K«.        Eleâions  des  Membres  du  Parlement  &  prit  tes  réfolutlons  fulvantes; 
u^sùmelit  pour      iig^OHCtm  Pdt  du  RoïMume  r^ a  droit  de  domerfa  voix  four  NlcSion  d!aH^ 
hsfiictUooi.         €Hn  Membre  de  la  Chambre  Béijft. 

Quefiçn  prifeme  des  reqHetesjrkniUs  &fMlicieufes  contre  quelques  Membres^ 
la-  Chambre  lui  fera  faire  pttisfa&ipn. 

Quelle  proctdara  foreikeme^t  contre  temcqui  aftpfieront  ou  débaucheront  des 
Témoins.  ^    . 

Sil^elle  punira  fhèremenf  les  faux  Témoins. 

Qjy  fi  quelque  Lord  du  Parlement,  ou  quelque  Lieutenant  de  Roi  dansquel^ 
^ue  Province  «  s^ingere  dans  les  citions  des.  JHembres  de  la  Chambre  Bajfe^  Ufera 
.coupable  et  infraction  des  privilèges  des  Communes  Jt  Anglet€rre. 

Ces  précaucions  Se  règlemens  écoLent  fort  fage$  ;  mais,  (î  les  Commune^ 
prétendoient  empêcher  toute  brigue,  elles  faifoient  une  entreprife  im- 
'podlble  ,&,  (i  elles  vouloient  feulement  exclure  les  recommandations  &• 
Sollicitations  delà  grande  Noblefle  «  ettes  faifoient  une  efpèce  d'injuftice^ 
icnfuppofant  que:les  Pairs  feroient  plus  difpofezà  recommander  desfu^ 
jets  indignes  que  tant  d'autres  perfonnes  d'autericé ,  dont  la  recomman*. 
dation  n'itoit  point  exclue  parieur  décret.  Par-tout  on  ^  entrepris  la 
jmême  chofe ,  &  par-^tout  on  la  entreprife  inutilement.  Souvent  même  I^ 
.Loi  qui  défend  les  foUicitations  &  les  recommandations  en  eft  Teffet^ 
Honaous  accor-  Le  Parlement  futaiiffi  fort  occupé  à  téntolgner  fa  reconnoiflànce  aU 
.^«u^^^  de  Marlborough.  On  prcfenta  à  cet  effet  des  Adrefles  à  la  Reinç 

d'autant  plus  volontiers  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  c'étoit  lui  faire  fà 
<our.  CeUe  des  Seigneurs  mérite  d'être  rapppnée.  Aïant  avec  beattcoup 
de  fatisfaSHon  confidéré  tant  de  belles  aSUons  que  le  Duc  de  Aïarlborough  s 
faites  au  fervice  de  f^otre  Majefti  .  àla  gloire  de  fa  Patrie  &  pour  le  bien  d^ 
:la  caufe  commune  de  t  Europe  ^  aRiahs  pareilles  à  celles  que  les  plus  faget 
,&  les  plus  Puisantes  Nations  ont  rkomptnfees  pardesftatues  &  des  triom* 
fhes  y  notés  fouhaitons  de  marquer  la  jufte  efiime  qtte  notts  faifons  de  fin  mérite 
/tsene  manière  particulière  &  difiinguée ,  &  pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  de 
^onftitùer  &  continuer  fis  titres  &  digniuz,  avec  fin  droit  depréfeance  à  fapofté'' 
^itéparttn  ASe  de  Parlemem ,  comme  le  moïen  le  plus  efficace  pour  cet  effet  & 
le  pms  convenable  en  cette  grande  occafion.  Mais  comme  nous  avons  toujours 
Je  jufla  égards  pour  les  prérogatives  de  la  Couronne ,  Votre  Majefté  étant  tunique 
fourxe  des  honneurs  &  des  dignhez,»  nous  avons  cris  qtfU  étoit  de  notre  devoir  de 
'nous  ^drejfir  premièrement  à  Votre M^Jtfié pour  demander  votre  roïaleapproba^ 
tien ,  avant  de  drejfer  tm  Bill  de  cette  natnre ,  &  pour  prier  en  mime  tems  Votre 
,M^eflé  iavoirU  bonté  de  faire  favoir  à  la  Chambre  fis  intentions* 
'.    La  Reine  répondit  qu'elles  étoient  qu'après  la  mort  du  Duc  de  Marir 
'i)orou^  fes  biens  &  titres  fu0ènt  conilituez  à  fa  fille  aînée  &  à  fes  h^ 
:f  itiers  mâles,  &  enfuite.de  la  manière  la  plus  efficace  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  fon  mérite,  en  continuant ^  autant  qu'il  fe  pourroit^  fes  titres 
£l  fon  nom  à  toute  fa  pofl^rité.  ÇUe  ajouta  qu'elle  croïoit  à  propos  que 
la  Seigneurie  &  Terre  de  WoodftocK  avec  la  maifon  de  Bleinheim  cp- 
^enritjQr^t  toujours  finne}tée$.aux*tit;i:es, 
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li  Duc  de  Marlborougb  étoït  préfenc  à  la  Chaoïbre ,  ipatkd  cette  ré-       ▲  «  «  «. 
«mie  plus  que  gracieufe  y  fut  apjiortée.  Après  au'on  en  eut  fait  la  lec-        '^^ 
tore^  ^  modefte  Général,  c'efl:  Tepithète  que  lui  donna  dans  fon  fernion 
VEvèffxe  de  Sali(buiy»  parla  de  la  fone.  Les  far^s  me  mM^te/ft  fetir  ex*- 
frimer  le  vÛ'refen^imene  quefm  de  Fheme$tt  dijHnff$i  me  vous  mefmiesinnt 
manièrtfs  tdâiâmféif  votre  riJShsHon  &far  votre  Adreffi  4  $4  AUj^.  Tefo 
jehtrir4itoujoftrs  Ufenfee  &je  les  regarder 4$  comme  Ufim  h4me  récom^fiu 
Tome  m4  poftérité  ne  peut  qffen  co^erver  te  fittve^ir  avec  dfi  grands  fenU^ 
wsens  de  reeonnoijf4nce.  Je  prens  U  liheni  de  dire  mm^ésla  Chdmhe  tom^, 
cbamtette  P4rtie  de  U  rhonfi  défi  M4}efii  qui  regarde  la  terre  d€  Woodfiocl(^ 
&  l4  m4ifon  de  Bleinhetm.  T 4$  prié  htimidementfi  M4jelfi  qm  tme  &  F 41^ 
fre  [oient  4nnexies4Hx  titres ,  &  je  denumde  U  mimegr4ce  k  vos  Gr4ndeHrs, 
é^n  q$f4prisl4  mort  de  la  Duché ffe  de  Marlhorough ,  a  luquelle  ce  Hen  (fi  coff- 
titui  en  dou4ire,  cette  terre  &  cette  nMsfon  foiem  toujours  4nnexées  4vec  Us 
titres. 

Un  autre  fujet  de  fatisfaâion  pour  la  Reine  >  ce  fut  une  AdreiTe  de  ^^^^^.J"^  ^ 
la  Convocation  Générale  du  Clergé ,  qui  lui  fut  préfentée  ,  le  dix-huit  "'"""'"" 
de  ce  mois.  Cette  pièce  eft  d'un  bon  goût  &  prouve  que  cette  année  le 
IK^higiûne  dominoit  dans  TEglife»  comme  dans  l'Etat.  M/tdame^  di- 
foient  ces  Eccleilaftiques ,  t^e^  un  bonheur  particulier  4u  Règne  de  votre  Mar 
jefH ,  que  vos  Sujets  puijjent  tous  les  ans,  fins  etrefit^onnez,  de  flatterie ,  venir 
mettre  aux  pieds^  de  votre  Majefti  leur  tris4fumhle  reconnoiffance  des  noteveaux 
svAUtages  qUils  reçoivent  fius  votre  heureux  Gouvernement. 

Nous  devons  cette  année  particulièrement  féliciter  votre  AiajeJU,  nonfrr  un$ 
feule  viSoire,  mais  fur  une  pute  deficcèsfifarprenans  qtfÀpeine  on  peut-on  trot^ 
ver  defemblables  dans  tHiftoire;  des  ficcès  qui  rendront  le  règne  de  votre  Aùt- 
jefti glmeuxÀ  touulapoftirité,  &  qui,  comme  nous  tefpirons ,  abattrom  cette 
fçrmidable  puijfince ,  qui  nous  a  fi  long-tems  menacez^  avec  le  refte  de  C Europe. 

Nom  avons  déjà  préfcnté  folemneUement  à  Dieu  nos  remercimens  pour  les 
fuccès  Jkrprenans  que  vos  armes  ont  eus  au  comfnencemem  de  cette  campagne,  & 
notés  célébrerons  avec  des  cœurs  remplis  de  joie  ce  jour  etaSions  de  grâces  publia 
q$us  que  votre  MajeRi  afipieufement  ordonné  poser  remercier  le  Ciel  de  ta  con- 
tifmation  de  fes  bénéMSions  pendant  tout  le  cours  de  cette  année. 

Nous  cro  tons  quHleft  après  cela  de  notre  devoir  de  rendre  nos  très-humbles  re- 
mercimens a  votre  Majejté ,  dont  le  zMe  pour  la  canft  commune ,  dont  les  finances 
&  la  fige  admimftration  qui  en  eftfiite ,  dont  les  armées  de  terre  &  de  mer ,  dont 
le  groM  Général  le  Duc  de  Marlborough  ont  donné  la  vie  &  cet  efprit  à 


fommes  exempts  de  ces  grands  inconvéniens  qui  n'accompagnent  que  trop  fittvent  les 
règnes  fi  évidemment  fitvorifcz.  de  fuccès  militaires ,  de  ce  que  nos  Lo$x  confirvent 
leur  libre  cçurs ,  de  ce  que  la  Juftice  e^  également  adminifirép ,  de  a  que  nos  li- 
benez,  »  nos  droits  &  nos  privilèges  font  en  fureté  ^&  de  co  qtiof^  &  par-deffus 
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ebâfis^ffûinRe^ipn  &  n^wt  Eglifefim  pmemus  &  mcoftragéer,  iMtiém 
vos  frirfcifts  véritablement  chrétiens  que  par  votre  grand  exemple. 

JoHiJfant  de  ces  heureux  avantages ,  nous  fommes  obligez,  d'avouer  que  notre 
Eglife  efi  dam  un  état  affieré  &fiorifant  fins  Padminijiration  de  votre  Afajefté, 
^  nous  ejhérotfs  qu^avec  la  bénédt&ion  de  Dieu  votre  Majefié  pourra  lafaire^ 
fajjir  en  fureté  à  lapofiérhé,  après  avoir Ji  fort  abbatu  &  bttmiHé  fin  plus  grand 
Ennemi, 

Pnife  notre  bon  Dieu,  qui  a  jufqtfà  préfim  fah  prospérer  fi  muracuteufiment 
toutes  chofes  entre  vos  mains ,  continuer  encore  fin  fiin  &  fit  prwidence  Çur  votre 
perfinne  pecrée ,  afin  que  votre  Majtfié  accomplijfe  effcacemem  tousjes  grands 
dejfeins,  pour  te  bien  de  vos  Roïaumes  ,  &  qu  après  cela  elle  puijje  tongtenn< 
jottir  dlun  règne  paifiblefir  un  petite  étroitement  tmi,  obéijjant  er  reconnoijfanf* 

Cette  année  finit  pai*  la  cérémome  fuivante.  Les  étendards  &  les  dra* 
peaux  gaenez  fur  la  France  la  dernière  campagne  furent  portez  en  triom- 
phe de  \(ntiitehall  jufqu'à  IHôtel  de  Ville  ,  où  ils  fiirent  dépdfez  en  mé- 
moire perpétuelle ,  iêlon  la  très-Eumbte  fupplication  oue  les.  Magiftrats; 
de  Londres  en  avoient  faite  à  la  Reine  par  le  Duc  de  Marlborough.  Les- 
étendards  «u  nombre  de  vingt-fix  furent  portez  par  deux  compagnies  des 
Gardes  du  Corps  »  &  les  drapeaux  au  nombre  de  foixante  &  trois  par  deuit 
bataillons  des  Gardes^  Ce  fpeéhcle  attira  une  multitude  infinie  dépeuple» 
La  Reine  même  »  accompagnée  des  principaux  Seigneurs  de  fa  cour ,  vou^ 
lut  les  voir  pa&r.  A  T^ard  des  autres  étendards  &  drapeaux»  qui  avoienr 
été  pris  en  mil  fept  cen^  eiûcr,  lorfqu'on  força  îes  lignes  du  Brabanr». 
Anne  en  fit  préiènt  au  Duc  de  Marlborough  ,  pour  les  mettre  dans  \\ 
grande  faUe  de  (on  château  de  Bleinheim.Ujravoit  Cx  étendards  &  vingt-- 
trois  drapeaox»  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  repas  fplendide,  que  la 
Ville  de  Londres  donna  au  Duc  de  Marlborough  &à  cent  Officiers  de* 
FArmée  »  qui  forent  tous  nommez  par  ce  Duc  »  félon  la  très-humble  prière 
qui  lui  en  avoir  été  fiiite ,  quelques  jours  auparavant  »  par  une  députa» 
non  expreÛè.  U  s^ trouva  encore  beaucoup  de  perfonnes  de  diftinâion,. 
entre  autres  les  Ducs  d'Ormond  &  de  Sommeriet  &Ie  Grand  Tréforier 
fait  depuis  peu  Comte  Godolphin&  Vicomte  de  Rialton. 
1707.  L'année  fuivante  commença  par  de  nouveaux  honneurs  déférez  aa 

Général  comme  la  précédente  avoit  fini.  Les  Communes  auroient  eu. 
honte  de  ne  pas  ténîoigner  autant  de  zèle  pour  éternifer  la  mémoire  de* 
cet  illuftre  Favori  qu'en^  âvoient  fait  paroître  les  Seigneurs.  Elles  préfen- 
tèrent  à  la  Reine  cette  Adreflè.  Confidéram  les  grands  &  fignatez.  fer-- 
vices  de  Jean  Due  de  Marlborough ,  lefquets  ont  tant  contribué  a  la  ^oirt^ 
du  Geuvernement  de  votre  Majefté ,  à  Fhonneur&  à  la  fureté  de  vos  Roïaumes 
&  au  bien  de  la  caufi  commune  ;  nous  prions  humblement  votre  Afajefié  que^ 
Comme  elle  veut  bien  bâtir  à  fis  frais  la  Maifin  de  Bleinheim ,  comme  un  monu- 
ment défis  aSions  glorieufis ,  &  que  la  Chambre  des  Seigneurs ,  du  confeme- 
ment  de  votre  Afajefié,  a  commencé  tm  ASe  pour  perpétuer  fis  titres  à  fa  Pofi 
térité ,  elle  nous  permene  de  prendre  la  liberté  ^exprimer  tepime  que  nous  fd^ 
fins  Jtun  mérite  fi  difiingué  &  la  di^ofition  dans  laquelle  nous  fimmei  de  mettra 
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^mf^i  MdjM  in  hM  de  maimemr  Pins  honarMefd  d^nké  âms  féfofierkh  & 
^  U  manière  qui  fera  la  fins  agréable  à  fa  Majefti.  Ainfi  Ugrantude  de  ce 
Xoïaumefe  commuera  depde  en  Jnde  &  mcanré^tra  les  antres  kfuhre  fên 
jrand  exemple. 

Cette  AdrciTe  fut  parfaitement  bien  reçue  8c  !a  téponk  fut  apportée 
par  Robert  Harley  premier  Secrétaire  d'Etat.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes.  La  Reine,  en  conjideratim  des  grands  &  éminem  fervices  dn  Duc  Aitetkàctcom- 
Je  Marlboroughy  dis  ia  première  année  de  fin  Jtègne ,  comme  aujp  de  fis  "*"*^ 
fages  nhociations  en  quMite  de  fin  Plénipotentiaire  à  la  Haie,  &  de  fa  va- 
kur  &  bonne  condmu  en  commandant  lot  années  confédérées  hors  du  Rjnïau^ 
me,  a  trouvé  à  propos  de  Itti  accorder  &  aux  enfans  moles  ijfus  de  lui  te  titre 
4e  Duc  de  ce  Rotaume  ;  &'pomr  une  pltts  grande  marque  de  fa  faveur  &  de  la 
fatisfaSKan  qtfelle  a  défis  fervices  ,  é'pour  mieuxfoutenir  fa  dignité  ,d  accorder 
audit  Duc  &  k  fis  héritiers  moles  ttne  penjion  de  cinq  mille  livres  fierJif^  par  an 
faïable  des  revenus  de  la  pofie  pendant  fa  vie.  Et  comme  durant  cette  fiance  ttn 
ASe  apaffipouT  établir  les  honneurs  &  digniuz,  dtidit  Duc  de  Marlborough 
dans  fa  pofterité  &  annexer  ^honneur  &  le  fief  de  Woodftockj&  la  maifon  de 
Bleinheim  aufdits  honneurs  ,  onfiroit  une  chofe  agrétéle  k  Sa  Afajefté,Jila 
penfionde  cinq  mille  livres  fterlmg  par  an  étoit  continuée  &  limitée  dans  fapofi 
eérité  par  Asie  du  Parlement  peitr  mieux  fitttenir  leurs  dtgnittt^de  la  memema^ 
nière  que  fin  titre  &fi(ffont  déjà  limitez,  &  étMis.  Comme  l'Adreflê  ayoît 
été  préfentée  en  conléquence  des  volontés  connues  de  la  Reine ,  on  fatis- 
fit»  pleinement  à  fes  intentions,  &fon  Favori,  doublement  fatisfait ,  eut 
beaucoup  de  ^oire  avec  beaucoup  de  profit. 

U  fallut  revenir  fur  YzSkire  desfubfides,  car  il  s'en  felloit  bien  que  ce  ^  Ne^nTMi»  fubfî- 
iju'on  avoit  accordé  fut  fuffifant.  Outre  ce  que  nous  avons  dit ,  il  n'y  a  nêîit?" 
tp'un  moment ,  on  accorda  cerit  trente-fept  mille  cinq  cens  livres  fter- 
hng  pour  le  Roi  de  Dànnemarc,  cent-cinquante  mille  au  Roi  de  Portu- 
gal ,  cinquante  mille  neuf  censfoixante  &  deux  au  Landgrave  de  Heffe, 
quatre  cens  quarante-cinq  mille  trois  cens  foixante  pour  les  troupes  d*Ef- 
pagne  &  de  Portugal,  quarante-fept  mille  cinq  cens  pour  un  prêt  fait 
par  Sa  Majefté  à  l'Empereur ,  cent  vingt  &  un  mille  livres  à  partager  en- 
tre l'Eledeur  Palatin ,  le  Roi  de  Pruffe  &  l'Elcdeur  de  Hanovre ,  cent 
cinquante  mille  livres  fterlingàla  difpofition  de  la  Reine  pour  pouflêr 
ttvec  vigueur  la  guerre  en  Efpagne.  En  un  mot ,  pour  cette  année  mil 
feptcens  fept,les  fubiides  montèrent  à  plus  de  fix  millions  de  livres 
fterling ,  dont  TEijpagne  &  le  Portugal  confommèrent  prefque  la  moitié , 
<ans  compter  que  les  flotes  s'équippoient  particulièrement  pour  ces 
païs,  où  ron  étoit  encore  plus  avide  qu'en  Allemagne  Se  dans  le  Nord. 

Ces  fommes  immenfes  païées  vingt  ans  de  fuite  font  une  preuve  iii- 
conteftable  de  la  richefle  de  la  Nation  &  de  fa  générofîté ,  iuifque  ce 
n'étoit  point  pour  fes  intérêts  qu'elle  s'étoit  épuilée  de  la  forte ,  maïs 
pour  délivrer  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  pour  foutenir  la  dignité 
de  l'Empereur  d'Allemagne  &  pour  faire  rendre  à  la  maifon  d'Autriche 
une  Monarchie  dont  Louis  XiV.  Vétoit  emparé ,  quoiqu'il  fût  convenu 
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de  la  parta^r.j2se/4  i<^p^^/0mig|S»  avoit'dît  ieDoâettf  Bameeen* 
Xon  fermon  du  dernier  pur  de  Tannée  précédente  !  Que  la  dépenfe  êfi  gtô^ 
irieups  ^  qunnâ  elle  ffefi  faite  aue  far  un  fur  amour  de  la  juftke  &  four  ccufir- 
ver  un  jufte  équilibre ,  fans  ajfirer  à  des  conquêtes ,  fans  fe  faire  donner  des  vil-- 
Jes  Jfota^y  fans  redemander  des  fimmes  emfUïees  a  la  difenfe  de  fes  voifins  de- 
puez,  de  fecours,  &  qui  font  fort  oH^deJfus  de  ce  qu'ils  fourroient  faser  quand 
ils:fe  vendroiem  eux-mêmes. ...  l  On  fera  toujours  entrer  dans  la  gloire  de  cette 
Nation  y  que  nous  avons  vu  finir  une  grande  guerre,  fans  qu'elle  ait  demandé 
aucun  dédommagement ,  fans  qu'elle  ait  eu  aucune  vue  d^interet  ou  d^ambition , 
fans  qu'elle  ait  recherché  tt  autre  avantage  que  celtsi  de  nousfrocurer  du  refot 
Aans  fon  fein  &  de  mettre  les  autres  feufles  en  fiereti.  Les  Romains  fi'om  ja^ 
mais  foujfe  la  génerojité  fi  loin.  Ils  s'érigeoient  auffi  enfrote^eurs  des  Rois  &  dis 
Nations  offrimées,  &  Us  crosoient  que  le  glaive  était  en  leur  main,  non-feule^ 
ment  four  ftmir  les  malfaiteurs  de  leurs  Etats ^  mais  at^t  four  domfter  Vorgtmt 
des  Princes  qui  s'érigeoient  en  Conquérons,  ou,  ce  qui  rernent  à  feu  fret  a» 
psême,  en  UJiirfateurs.  Mais  ce  zMe  de  la  jufiïce  leur  fut  toujours  utile ,  &  et 
fut  far 4a  qu'ils  devinrent  les  mastres  des  Nations.  Après  tout»  il  eft  d'autres 
intérêts  que  ceux  qui  regardent  une  Nation  en  général;  c'eft  fouyent 
ceux-là  qui  font  les  plus  negHgez.  Le  point ,  c'eft  de  déguifer  fa  marche  « 
£  je  puis  m'exprimer  ainfi,  &  d'impofer  aux  Peuples  »  en  1^  paflîonnaiifi 
pour  des  intérêts  qui  ne  font  pas  les  leurs; 

Le  Parlement,  a  roccafion  des  grands  (ubfides  qu'il  accordôit,  pnt 
infpeâion  de  l'emploi  de  ceux  de  l'année  paflee ,  &  on  mit  en  queftion  fi 
les  fonds  accordez  pour  l'extraordinaire  de  la  guerre  avoient  été  bien  ad- 
miniftrez  &  véritablement  dépenfez  pour  la  confervation  des  intérêts  da 
Duc  de  Savoie  &  du  Roi  d'Élpagne  &  pour  Thonneur  &  la  fiireté  de  la 
Nation  Ângloife.  L'afiirmative  remporta  à  la  pluralité  de  deux  cens  cin- 
quante voix  contre  cent-cinq.  Il  fe^ouvoit  faire  que  le  petit  nombre  eût 
raifon  :  du  moins  le  Prince  de  Hefle  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  qu'il 
n'avoit  rien  touché  pendant  toute  la  campagne.  Mais  le  Grand  Tréforier 
avoit  marié  fon  fils  a  une  fille  du  Duc  de  Marlborough ,  &  c'eft  ce  oui  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  attirer  la  proteâion  &  les  approbations  qu'if  pou^ 
voit  fouhaiten  Quoiqu'il  eût  été  décidé  que  les  fiibudes  avoient  été  em^ 
ploïez  à  l'avantage  de  TEfpagne ,.  les  Ennemis  pendant  la  campagne  d'au** 
tomne  avoient  repris  preique  toutes  les  places  qu'ils  avoient  perdues  le 
printems  précédent.  Cnrtagène,  Alcantara,  les  Villes  &  Châteaux  qui 
ouvroient  la  Gddille  du  côté  de  l'Ârragon  &  de  Valence,  furent  de  ce 
,nombre.  Ce n'étoit pas  lecourage qui  manipoit  aux  troupes  Angloife&c. 
c'étoit  donc  l'argent»  les  recrues,  les  mimitions  de  guerre,.  &  peut-étr^ 
de  bouche. 
»p^ft?w  *Jî^i     ^^  queTAâe  d'Union  eut  été  ratifié  au  Parlement  d'Ecofle,  la  Reinr 
MiteflMot.         le  communiqua  aux  deux  Chambres  de  ion  Parlement  d'Angleterre  & 
leur  recommanda  avec  beaucoup  d'inftance  d'expédier  promtement  cette 
affaire.  Les  Communes  confentirent  à  tout  avec  tant  de  promptitude 
qu'on  crut  qu'elles  h'avpient  pas  apporté  à  cet  examen  ^attention  qu'ilmér^ 
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tok»  Les  Pairs  iurenc  moÎDs  faciles.  L'Archevêque,  de  Cantorberi  propoia 
un  Bill  pour  afTurer  l'Eglife  Anglicane  &  pour  déclarer  que  les  Aôes  faits 
«afa  faveur  feroient  à  jamais  irrévocables.  Ce  Bill  pafla  &  fut  attaché  au 
Traité  d'Union ,  comme  en  étwt  une  partie  elTentielle  &  fondamentale. 
On  s'arrêta  beaucoup  plus  à  divers  airtktes  de  ce  Traité.  D'entre  les  Sei- 
g^tieurs  »  les  uns  prétendirent  qu'avec  les  changemens  que  les  Ecoilbis  y 
avoient  faits ,  il  n'alloit  pas  à  moins  qu'à  altérer  la  conilitution  d'Angle- 
terre. Les  autres  fe  plaignirent  qu'on  avoit  outré  la  condefcendaace  pour 
l'Ecofle»  en  lui  impofai^  des  taxes  fi  peu  proportionnées  à  celles  que 
païoient  les  Anglois^  D'autres  prétendirent  qu'on  étoit  allé  contre  la  na- 
ture de  la  Pairie,  en  bornant  le  nombre  des  Pairs  Ecofibis  qui  affifteroient 
au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  On  leur  fit  cette  réponfe  générale, 
qu'un. objet  auflî  grand  &  aufli  important  que  l'union  des  deux  Roïaumes 
ne  pouvoit  guères  qu'entraîner  après  lui  quelques  inconvéniens ,  mais  que 
la  commune  fureté  &  tranquillité  des  deux  Peuples»  qui  en  réfultoit,  les 
jdédommageoit  abondamment.  On  dit  en  paniculier  touchant  l'éleâion 
ées  Pairs  £co0bis,  que»  fi  eux-mêmes  s'y  etoient  foumis  de  bon  gré»  ca 
n'étoit  point  aux  Pairs  Anglois  à  s'en  plaindre. 

Les  Anglicans  prirent  la-deifiis  le  parti  d'infifter  fortement  (ur  le  dan*^ 
^er  auquel  TEglife  étoit  expofée.  Us  alléguèrent  que  tant  d'Ecoi&is  Pref- 
pytériens  introduits  dans  le  Parlement  y  mettroient  la  pluralité  du  côté 
du  Prefbytéranifme.  <«  Or  quel  maux  n'auro'it-on  pas  à  craindre  en  ce  cas  Jà» 
99  continuoit-Qn?On  peut  en  juger  par  les  violences  &  les  excès,  où  les  Ecoi^ 
>f  fois  fe  font  portez  plus  d'une  fois  contre  lesEpifcopaux  *\Quelques  Eve* 
i^ues  &  les  Comtes  de  Rochefter  &  de  Nottingham  prdfèrent  cet  argu« 
ment  &  le  firent  valoir  autant  qu'ils  purent.  Le  fujec  étoit  merveilleux 
pour  des  imaginations  fortes  &  briUantes-:  mais  il  ne  fut  pas  malaifé  de 
détruire  ces  objeâions.  On  fit  voir  que  ceux  que  l'Eglife  Anglicane  de* 
voit  le  plus  redouter,  c'étoient ,  non  les  Presbytériens ,  mais  le  PapilEne 
&  la  France,  &  qu'à  couven  de  leur  fureur,  elle  ne  devoit  guères^craindra 
Je  refte.  ««  Vous  vous  oppofez  à  l'union  des  deux  Roïaumes ,  difoient  les- 
»  autres:  Et  bien  oppoions-nous  y  avec  vous.  Mais  il  pourra  s'élever  une 
>•  guerre  entre  les  deux  Nations-,  l'Eçofle  probablement  fera  fubjuguée^ 
»»  en  ce  cas-là  elle  fera  réunie  avec  l'Angleterre  ,  ou  bien  il  faudra  une 
f  >  armée  pour  la  contenir  dans  le  devoir.  Or  l'un  &  l'autre  ne  font-ils  pas 
>i  plus  préjudiciables  que  l'union  préfente  ?  Une  union  produite  par  la  force 
»  leroit  peu  durable,  au  lieu  que  celle-ci  eft  volontaire.Une  armée  entrete- 
9»  nue  deviendroit  entre  les  mains  de  q^uelques  Rois  d'Angleterre  un  inftru- 
»ftnent  pour  fiibjuguer  l'Angleterre  par  le  fecours  des  Ecofibis  mêmes» 
>>  Refte  donc  uniquement  la  difficulté  qu'on  fait  fiir  le  danger  qu'il  y  au* 
99  roit  à  compofer  le  Parlement  &  le  Miniftère  de  perfonnes  de  Religions 
9t  diâïrentes  »•  Mais  y  penfe-t-on  bien,  quand  on  pouflè  avec  tant  de 
chakur  &  avec  des  airs  de  triomphe  une  objeâion  aufii  foible  ?  En  premier 
Heu,  fi  les  Prefbytériens  ont  maltraité  les  Anglicans ,  les  Anglicans  n'ont 
sas  témoigné-plos- de  modération  aux  Prefbytériens,  &par  conféquentilp 
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n'ontrieti  là-defTus  à  fê  reprocher  les  uns  aux  autres.En  lècondlieUyime  cotH 
'7''^'  duite  fage  &  modérée  peut  adoucir  l'animofité  des  deux  Communionf 
&  les  réunir  dans  une  paiGble  fociécé  par  rapport  au  Gouvernement.  La 
SuifTe  en  fournit  un  exemple  «  elle  où  les  Cantons  Catholiques  ne  forment 
avec  les  Cantons  Réformez  qu'une  République  »  aux  conteils  de  laquelle 
l'union  &  la  concorde  préfident.  Et  il  en  eft  de  même  de  la  Diette  d*Âl* 
lemagne  »  quoique  formée  de  Réformez ,  de  Luthériens  &  de  Catholiques. 
En  troifième  lieu ,  fi  un  Parlement  mi-parti  peut  avoir  des  fuites  fàcheufes 
pour  Tune  des  deux  Rdigions«  le  danger  eft»  non  pour  les  Anglicans ,  qui 
y  feront  cinq  cens  treize  contre  quarante -cinq,  mais  pour  les  Prefti^yté- 
riens ,  dont  les  quarante-cinq  voix  feront  étouifées  par  une  pluralité  de 
quatre  cens  foixante-huit.  Ajoutez  que  de  ces  quarante-cinq  voix  il  s'en 
trouvera  peut-être  plufieurs  oien  foibles.  La  faveur  de  la  Cour  étant  du 
côté  des  Anglicans  y  fera  peut-être  paflèr  bien  des  Ecoflbis. 

Les  principaux  de  ceux  qui  tenoient  ces  difcours  étoient  les  Evêquei 
de  Saliibury ,  d'Oxford  Se  de  Nor'vrich,  le  Grand  Tréforier^  les  Comtes 
de  Sunderland  &  de  Vharton ,  les  Lords  ToTnshend  »  Hallifax  &  Someri. 
Enfin  leur  avis  l'emporta  &  on  drefla  un  Bill  pour  ratifier  l'union  &  la  ré- 
duire en  Loi.  Ce  fut  le  Chevalier  Harcourt  qui  le  prépara.  Le  préambule 
confiftoit  uniquement  dans  l'expolë  des  articles  de  1  Union  «  tels  au'ilt 
avoient  été  pafTez  en  Ecollè .  â(  on  y  avoit  joint  les  Ades  faits  par  les  aeux 
Parlemens  pour  la  fureté  de  leurs  Communions  refpeâives  ,  après  quoi 
venoic  la  claufe  qui  ratifioit  le  tout.  Cette  forme  déconcerta  ceux  des  Com- 
munes qui  avoient  réfolu  de  s'oppofer  à  divers  articles  &  d'y  faire  des 
jamendemens.  Us  ne  pouvoient  rien  objeâer  contre  le  préambule ,  puif- 
qu'il  n'étoit  qu'une  copie  fidèle  d'Aâes  autentiques.  ils  ne  fe  fentoienc 
pas  aflèz  forts  pour  combattre  la  claufe  générale  qui  les  ratifioit  tous»  ni 
pour  attaquer  les  claufes  particulières.  Dans  leur  furprifé  »  ils  pafsèrent  ce 
fameux  Bill,  qui  fut  porté  à  la  Chambre  Haute,  &  l'approbation  de  celle- 
ci  ne  fe  fit  guères  attendre, 
pircoun  4e  la  Le  dîx-lept  du  même  mois ,  la  Reine  fe  rendit  au  Parlement,  revêtue 
menu  *"  ^  "  <le  fes  habits  Roiaux ,  &  après  avoir  donné  fon  confentement  à  TAde  dTJ- 
nion  ratifié  paMes  Parlemens  de  fes  deux  Roïaumes ,  elle  paria  de  la  forte. 
Ceftavee  une  extrême  fatisfaSHofiaMc  foi  donné  mon  confintemem  k  fASlepom 
omir  r Angleterre  &  PEcoJfe  en  unfetd  Roiaume.  Je  regarde  cette  Union  comme  nm 
éffidre  de  U  fins  grande  importance  four  le  bien,  lajorce  &laÇwreti  de  tome  cette 
ijle,  &en  même  tems  comme  un  ouvrage  fi  épineux  &  fi  délicat  en  foi-même ,  que 
jufqt^àpréfent  tous  les  efforts  qtion  avoit  faits  depuis  plus  d^unfiècle  pourj  réuffir, 
avoient  été  inutiles.  Ainfije  ne  doute  pas  que  lafofieritéffen  conferve  la  mémoire 
&  ne  parle  avec  honnettr  de  ceux  qui  ontfirvi  éinfirumentpour  Famener  à  ttnefi 
heureufe  conclu/ton. 

Jefouhaite  &panens  de  tous  mes  Sujets  des  deux  Nations  qu^à  F  avenir  ils  agif 
font  les  uns  envers  les  autres  avec  toute  forte  d'égards  &  avec  toute  raffUKon  poffi- 
ble ,  afin  que  tout  le  monde  voie  qtfils  font  unis  de  coeur  peter  ne  faire  plus  quum 
feule  Nation.  Cefi  la  chofe  qui  me  fera  la  plus  agréahU  &  qui  nom  fera  le  flhh 
fintir  tout  le  ion  effet  de  cette  union. 


A  N  N  I. 

I707- 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXVI.  147 

'  Jtf€gâri^  (^JJi  C9mm  nf$  hQvhmrfmffAkrfour  mon  Règne  qtioH  MPourvà 
fl  tracement  k  la  paix  &  an  repos  de  mon  Peuple ,  de  même  qu^k  la  fureté  de 
notre  Religion,  en  etahliffant  iune  manière  fi  ferme  la  Succeffîon  Proteflante  dans 
muH  la  Grande-Bretagne.  Je  dois  vous  faire  fouvenir  de  pourvoir  aupaiemem  di 
f  équivalent  ftfuli  pour  FEcoffe  dans  le  tems  marqué  par  cet  ASle.  £t  je  m*affure 
que  vous  y  apporterez*  la  même  diligence  que  vous  avez,  fait  paroitre  dans  toutes  les 
autres  parties  de  ce  grand  ouvrage.  Le  même  jour  la  Reine  reçut  les  complU 
Biens  de  la  Cour  &  des  Mtnlftres  étrangers  fur  l'heureux  fuccès  de  cette. 
grande  a&ire  »  &  le  foîr  û  v  eut  des  feux  de  joie  &  des  illuminations  ac- 
compagnées de  piufieurs  uécharges  des  canons  de  la  Tour  &  du  Parc, 

Les  deux  Chambres  fe  réiinirent  pour  préfenter  à  la  Reine  une  Adrefle  ^^^^  aesdeu» 
de  louanges  &  de  remcrcimens.  Us  la  prélêntèrent  feulement  le  vingt-deux,  ^  ^**' 
«ar  il  fallut  quelque  tems  pour  en  convenir.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. Nous  remercions  trh-numbtement  Votre  Majeflé  de  ce  qtfil  lui  a  plu  approu* 
wer  la  part  que  nous  avons  eue  k  amener  le  Traité  dUnion  entre  vos  deux  Roïaié- 
mes  Jt Angleterre  &  dfEcoJfe  k  une  heureufefln;  Ouvrage,  qui,  après  tant  d'inu-^ 
files  efforts ,  femkle  avoir  été  réfervépar  la  Providence,  pour  donner  un  nouveau 
htfire  au  glorieux  Règne  de  Votre  Majeflé* 

%esfuech  de  vos  armes  nous  aiam  mis  k  couvert  des  iftfuttes  du  dehors,  &  te^ 
foin  que  Votre  Majefté  a  pris  de  bien  établir  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Proteflante, 
aïant  ajfuré  notre  Religion  établie  par  les  loix  dans_  t£gtife  Anglicane  Jtune  ma-- 
mire  ferme  &  durable  ,  nous  vous  fuppUons  de  nous  permettre  d^ajfurer  Votre 
Majefii  aue  nous  ferons  toujours  prêts  a  maintenir  le  Gouvernement  de  Votre  Ma^ 
jtfté^aef  dedans  &  k  affermir  la  paix  de  cène  Ifle,  en  telle  forte  qiiîl  ne  refte  aucune 
divifSou  parmi  nous,mais  qu*au  contraire  mus  tachions  tous  k  tenvi  de  reconnoitrc 
de  la  manière  la  plus  foumife  la  fage  conduite  d^ttue  fi  grande  &fameufi  Reine. 

Les  Communes  marquèrent  leur  (ktisfaâion  d'une  manière  encore  plus 
folide*  Aux  cinq  ou  (ix  millions  fterling  de  fubfîdes  déjà  accordez  elle»» 
ajoutèrent  cent-cinquante  mille  livres  uerling  pour  faire  circuler  les  bil- 
lets de  l'Echiquier,  &  trois  cens  quatre-vingt  ^ix-huit  mille  quarante-cinq: 
pour  l'équivalent  promis  à  l'Ecofle. 

Quelque  docile  qu'eût  été  le  Parlement  pendant  cetteféancé  à  fuivre  les  BifEcuit^  ^npi 
yolontez  de  la  Reine ,  quelque  emprefle  même  qu'il  eût  été  à  les  prévenir,  SuTtiiidwïïî^- 
il  reçqt  une  mortification  aflèz  fenlible.  Un'  des  articles  du  Traite  d'Union 
avec  l'Ecofle  portoit  en  termesexprès  que ,  jufqu'au  mois  de  Mai  de  la  pré- 
fente année,  toutes  mar chandifes ,  de  quelque  efpèce  qu'elles  fuifent,  ve- 
nant de  ce  Roïaume  en  Angleterre ,  ne  paieroient  aucun  droit.  LesMar-^ 
cfaands  toujours  attentifs  à  l'occafion  du  gain  voulurent  profiter  de  celle-ci 
&  envolèrent  e;n  EcoiTe  toutes  fortes  de  marchandifes  de  France  &  des 
Indes  j  pour  les  faire  venir  enfuite  en  Angleterre  dans  le  tems  marqué,  La 
Chambre  des  Communes  comprit  que  ce  manège  alloit  à  diminuer  les 
fonds  d'où  elle  tiroit  les  fubfides^  Elle  fit  un  Bill  pour  déclarer  que  toutes 
marchandifes  qui  viendroient  en  Angleterre  par  l'Ecofle  paieroient  la 
Douane ,  auflî  bien  que  les  autres.  Ce  Bill  fut  envoïé  aux  Seigneurs  pour 
avoir  leuf  concurrence.  Ceux-ci:  remarquant  qu'il  doanoit atteinte-aa^ 
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Traité  d'Union,  refusèrent  de  le palTen  Comme  ce  refus  pouroit  acOfer 
*7V'  Quelque  bruit  «ntre  les  deux  Chambres,  la  Reine  jugea  a  propos,  tout 
o  un  coup ,  fans  en  avoir  auparavant  prévenu ,  comme  elle  avoit  coutume  » 
de  proroger  le  Parlement  depuis  le  dix-huit  Avril  julqu'au  vIngt*trois,parc9 
que  la  prorogation  annulle  toutes  délibérations  qui  ont  été  prifev  &  tous 
Ôilis  qui  ont  été  paflez  fans  avoir  reçu  le  confentement  roïal ,  Se  que  la 
Reine ,  de  concert  avec  les  Seigneurs,  vouloit  faire  tomber  un  Aâe  G  ca« 
pable  de  chagriner  les  Ecoflbis,  qu'on  vouloit  abfolumènt  ménager. 

Le  Parlement  fe  raffemblaau  jour  qui  lui  avoit  été  marqué.  Les  Com«- 
munes  reprirent  TaHaire  du  Bill  concernant  les  marchandifes  venant  d  & 
coffe.  Elles  y  furent  animées  par  les  requêtes  de  plufieurs  Marchands  qui» 
étant  chargez  de  vins  &  d'eaux  de  vie  d'Efpagne,  de  Portugal,  d'Italie,  aulfi- 
bien  que  de  raiGns ,  prunes  &  foies ,  craignoient  avec  raifon  que  les  mar- 
chandifes de  France  de  la  même  efpèce,  tranfportées  en  Angleterre  par  la 
voie  d'Ecofle ,  fans  paier  de  douane ,  ne  leur  caufaflènt  un  préjudice  conû* 
dérable.  Elles  prirent  là-deÛus  les  réfolutions  fuivantes. 

Premièrement ,  ^uele  tranfport  en  Ecojfe  des  demies  &  marchsndifis  de  Prdnce 
&  JtdUleurs  pottr  être  emportées  delken  Angleterre  étprès  le  doudime  de  MéU\ 
â^n  Jt éviter  depaïer  les  droits  en  Angleterre»  tendoit  à  U  ruine  du  Cêmmerce  d$ 
la  Nation ,  itoit  prijttdiciable  àfes  manufaSures  de  laines ,  &  toternoit  aHpréf$h- 
diçe  des  douanes  de  la  Reimt  &  au  détriment  du  Publie.  Secondement,  que  tes  tranf 
forts  en  Ecojfe  dt^  taJkac  &  des  marchandifes  des  Indes  Orientales  Pour  Usfairo 
repayer  en  Angleterre  après  le  douz^de  Mai  itoit  une  fraude  manijefke  tendam  À 
ta  ruine  du  commerce  &  des  manufa^ures  de  laines,  au  préjudice  de  la  Reine  & 
4u  dommage  du  Public.  Troifiemement,  qu'on  préfentfrw  m  fiiU  confirmémeui 
à  ces  rejolutions. 

Ce  Éill  fut  dreÛe  &  approuvé.  Le  fécond  de  Mai,  on  l'envoïa  aux  Sei« 
gneurs  ;  il  caufa  entre  eux  quelques  débats.  Le  Comte  de  Sunderland,  les 
Lords  Halifax,  Somers,  l'Êyêque  deSaJifbury  parlèrent  fonement  &  au 
long  pour  le  faire  rejetter.  Les  Comtes  de  Rochefter  &  de  Nottingham  à 
la  tête  de  leur  parti  furent  d'un  autre  fentiment.  D'autres  s'excusèrent  de 
fe  déclarer,  fur  l'importance  de  l'afi&ire,  qui  demandoit,  difoient-ik , 
qu'on  y  penût  mûrement.  Ces  difiScultez  de  la  Chambre  Bafle  &  ces  dif** 
putes  des  Seigneurs  fur  un  des  articles  du  Traité  d'Union  font  une  preuve 
trop  claire  de  leur  précipitation  à  le  ratiGer.  C'étoit  lorfqu'ils  l'exami- 
noient  qu'il  falloit  faire  ces  attentions  &  ces  difficultez ,  elles  euffent  été  de 
faifon  ;  mais  v  revenir  quinze  jours  ou  trois  femaines  après  l'avoir  ap- 
prouvé, c'étoit  s'attirer  un  ridicule  bien  mérité  :  &  certainement  on  avoit 
eu  raifon  de  dire  qu'on  avoit  couru  la  pofte  dans  une  afBûre  de  ladernièro 
importance.  La  CommiGipn  des  Députez  Anglois  étoit  de  la  fin  de  Juin» 
&  le  Traité  avoit  été  réglé  le  fîxième  d'Août  de  la  même  année  milfept 
cens  Gx.  Le  Parlement  d'Ecoffe  avoit  été  plus  longtemsà  régler  conunent 
fe  feroient  les  éleûions  pour  le  nouveau  Parlement  de  la  Grande-Brc<*. 
tàgne  qu'à  examiner  &  à  difcuter  les  articles  du  Traité.  Le  Parlement  d'An» 
gletçrre  emploïa  à  la  conGdération  de  ce  Traité  depuble  viogt^^uitième 
Février  jufqu'au  feptième  Mars»  Déjà 
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Déjà  les  Communes  avoient  demandé  des  conférences  aux  Seigneurs  ^,%*l*" 
lur  leurs  difficultez  contre  le  Bill  du  commerce ,  &  par  une  efpèce  de  re- 
préfailles ,  elles  avoient  refufé  d'admettre  certaines  additions  à  un  Bill  • 
où  il  s'agiflbit  d'éloigner  les  magazins  à  poudre  de  la  ville  &  des  faux^ 
bourgs  de  Londres.  On  fe  feroit  infailliblement  brouillé ,  fi  la  Reine  n'é- 
toit  venue  le  quatrième  Mai  mettre  fin  à  cette  féance  par  des  remercimens 
proportionnez  aux  fervices  qu'elle  en  avoir  reçus.  Je  vous  remercie  de  tom 
mon  cœur,  dit  elle  affeâueufement,  du  grand  z^le  que  vous  avez,  fait  par oitre 
pofir  mênfervUe  &  four  le  bien  public  en  tomes  Us  affaires  qui  ont  été  devant  vous, 
&  particulièrement  en  celle  de  l'union  avec  PEcoJfe,  qui  fans  doute  fera  une  béné- 
Muion  perpétuelle  pour  cette  IJle. 

Je  dois  vous  remercier  en  particulier ,  Meffuurs  des  Communes^  de  ce  que  vous 
4ivex.fi  promptement  pourvu  aux  plus  ffonds  &plus  efficaces  ftihfides  qui  aient 
jamais  été  donnez^  à  la  Couronne  dans  aucune  feance  du  Parlement.  Tai  beau- 
£oup  de  regret  de  ce  que  les  affeUres  publiques  exigent  la  levée  de  fi  greffes  fommes 
fur  mon  Peuple.  T aurai  foin  qt^ elles  foient  appliquées  aux  ufages  à  quoi  elles  font 
deftinces,  O'fejbère  qu'avec  la  bénédiilion  de  Dieu  nous  obtiendrons  des  avan^ 
toges  qui  répondront  a  ces  grandes  dépenfes. 

Ilefik  propos  que  je  vous  difi ,  avant  que  nous  nous  feparions ,  que  je  croîs  ex- 
pédient que  les  Seigneurs  &  les  Commîmes  de  ce  parlement  ^Angleterre  foient 
Membres  des  deux  Chambres  du  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  de  la 
fart  de  t  Angleterre. ...  Je  m'affure  qu'après  aue  vous  ferez,  retournez,  dans  vos 
.  /Provinces,  vous  ne  perdrez,  aucune  occafion  de  faire  fentfr  a  mes  Sujets  la  fureté 
M  ils  font  &  les  grands  &  durables  avantages  qu'ils  peuvent  raifonnablemem  at- 
tendre de  cette  heureufe  Union.  Cette  ferfuafion  contribuera  beaucoup  à  la  rendre 
telle  &  fera  un  bon preparatif  pour  rtfeurettx  fucccs  de  notre  première  Ajfemblée. 
Tefpère  qu'alors  nous  travaillerons  tous  de  bon  coeur  &fincerement  au  bien  &  à 
la  profpérité  de  la  Grande  -  Bretagne. 

Cette  harangue  delà  Reine  mérite  quelque  attention.  U  eft  louable^ 
4ine  Nation  de  s  epuifer .  lorfqu'il  s'agit  de  (es  vrais  intérêts  &  de  fa  vérita- 
ble gloire;  mais  quand  elle  le  fait  par  ^duâion,  par  une  chaleur  aveugle» 
par  un  zèle  outré  &  exceffîf ,  cet  épuifement  eft  une  preuve  de  fa  légèret^. 
du  peu  de  connoiiTance  qu'elle  a  de  fes  intérêts  »  &  de  fa  facilité  à  fe  laiilèr 
jouer  &  amufer.  C'eft  fur  ce  pied  qu'on  doit  aujourd'hui  juger  fi  les  re- 
mercimens de  la  Reine  Anne  étoient  honorables,  ou  ne  l'étoient  pas.  Se- 
lon des  gens  fort  fages ,  elle  auroit  pu  ajouter  que  jamais  on  n'avoit  ac- 
cordé de  fi  grands  fubfides  avec  moins  de  néceffité ,  puifque  dans  la  guerre 
d'alors  il  ne  s'agiffoit  que  des  intérêts  d'une  Maifon^  à  laquelle  toutes  for- 
tes de  raifons  ûeyoient  empêcher  qu'on  ne  s'attachât  fi  tort.  Si  le  regret 
.  qu'elle  prétendoit  avoir  de  la  néce(Uté  où  elle  étoit  d'exiger  de  fi  grandes 
iommes  eût  été  réel ,  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  faire  cefler  cette  ncceflîté , 
d'eflàïer  du  moins  de  le  faire ,  en  écoutant  les  propofitions  d'un  Ennemi', 
,  avec  lequel  elle  n'avoit-  i^ucun  démêlé  perfonnel ,  excepté  un  feul,  fur  le- 
quel elle  favoit  bien  qu'on  lui  accorderoit  toute  forte  de  fatisfaâions  rai- 
/onnables,  dès  qu'elle  You4roit  biçn  les  demander»  Si  on  avoit  cherché  la 
Tome  XI/.  '  iti  .    ' 
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gloire,  on  deyoît  être  content;  elle  étoit  à  un  fi  haut  point  qu'il  étôic 
difficile  qu'elle  pût  croître,  &  elle  étoit  d'autant  plus  fatisfaifante  qu'elle 
étoit  accompagnée  du  pkifir  touchant  d'avoir  flétri  l'éclat  d'un  des  plus  - 
beaux  &  des  plus  heureux  Règnes  qu'eût  vu  la  France. 
L^Ecoflc  élit  Tes      Tandis  que  le  Parlement  d'Angleterre  avoir  travaillé  à  la  ratification 

^carpikmem!*'  du  Traité  d'Union  &  aux  autres  aflaires  dont  il  étoit  chargé ,  celui  d'Ecoffe 
avoir  réglé  la  manière  dont  fe  feroit  Meâion  des  feize  Pairs  &  des  autres 
Députez  pour  le  prochain  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  règle- 
ment fouffrit  d'aflèz  grandes  difficultez,  parce  qu'il  fallut  oter  à  quelques 
Bourgs  &  n\ênie  à  quelques  Villes  le  droit  qu'on  y  avoit  eu  de  tems  immé* 
morial  de  fournir  des  Députez  au  Parlement.  On  en  vint  à  bout  &  oti 
tâcha  de  ne  mécontenter  que  ceux  dont  on  avoit  le  moins  à  craindre.  Cette 
aflfaire  réglée ,  on  fit  le  choix  de  ces  Députez ,  &  enfuîte,  favoir  le  troifiènié 
d'Avril,  ce  Parlement  fut  diflbus,  apparemment  pour  jamais ,  après  que 
le  Grand  Commiflàire  les  eut  exhortez  à  ne  pas  manquer  à  la  reconnoif- 
fance  qu'ils  dévoient  à  la  Reine  pour  le  grand  bien  qu'elle  venoit  de  leur 
procurer.  Je  fuis  perfitadé ,  dit  fcrieufement  ce  Seigneur,  que  NBUs&nûs 
Defcendans  recueillions  le  fruit  de  Wnion  des  deux  Roïaumes;  &  je  ne  doute 
pas  j  puifque  ce  Parlement  a  eu  Fhonmur  de  la  conclure^  que  chacun  de  vous,  en 
particulier  ne  recommande  au  Peuple  la  reconnoîjfance  qsfil  doit  avoir  des  bontèt^ 
&  des  foins  que  la  Reine  a  témoignez^  pour  le  bien  defes  Sujets ,  en  portant  ce  grand 
ouvrage  à  fa  perfeSion ,  &  que  vous  ne  travailliez,  à  injphrtr  un  déjîr  univerfel 
en  ce  Roïaumepour  devenir  unis  de  cœur  &  d'afeRion  comme  nouslefommes  in^ 
feparablement  d^intêret  avec,  la  Nation  voijine. 

Ce  fut  l'onzième  Mai  que  le  nouveau  Roïaume  de  la  Grande  Brets^ne 
prh  fon  commencement ,  en  vertu  de  la  renonciation  de  TEcofTe  à  fa  lou- 
^veraineté,  à  fon  indépendance  &  à  fês  autres  droits.  Ce  jour  fut  un  jour 
folemnel  à  Londres ,  un  jour  d'aâions  de  grades ,  un  jour  de  joie  &  de 
réjouiflknce.  Il  eft  étonnant  qu'on  n'en  ait  pas  fait  une  de  ces  fètes  qu'on 
célèbte  tous  les  ans  pour  en  perpétuer  la  mémoire  &  la  reconnoiflance.  Il 
*le  méritoit  du  moins  autant  que  celui  de  la  mort  de  Charles  I.  ou  de  la 
découverte  de  la  confpiration  des  poudres.  En  conféquence  de  ce  chan- 
gement ,  on  ôta  des  rituels  de  TEglife  Anglicane  les  titres  de  Reine  d'Ail- 
gleterre,  d'Ecoffe ,  de  France  &  d'Irlande,  pour  leur  fubftîtuer  ceux-ci 
Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Les  fceaux  &  cachets  du  Gouvernement  fu- 
rent changez  &  écartelez  au  premier  &  quatrième  d'Angleterre  &  d'E- 
coflè,  au  lecond  &  troifième  de  France  d'Irlande ,  &  les  croix  de  Saiilt 
Georges  &  de  Saint  André  furent  jointes  dès  ce  jour  dans  les  bannières , 
drapeaux  &  étendards ,  qu'on  pona  pendant  la  marche  que  fit  la  Reine  de 
fon  Palais  à  l'Eglife  de  Saint  Paul.  L'Europe  ne  s'eft  point  faite  à  ce  chad- 
gement.  On  a  continué  par  tout  de  dire  le  Ro'/aume  d^Angleterrre  &  d'eii- 
tendre  par-là  les  trois  Roïaumes  réimis. 
AffiiiKs  d'Ane-      Cette  année  fut  féconde  en  négociations  &  en  intrigues ,  fans  pourtant 

■"*"*'  ceffer  de  l'être  en  évènemens  guerriers.  Le  Duc  de  Marlborough  fatisfait 

des  grands  honieuis  qu'il  avoit  reçus  &  de  l'augmentation  confidérable 
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de  fes  revenus»  continua  de  fervir  la  caufe  commune  avec  beaucoup  de  zèle. 
U  alla  trouver  Charles  XII.  Roi  de  Suéde.  Ce  Prince,  après  avoir  contraint 
Augufte  Eleâeor  de  Saxe  d'abdiquer  la  Couronne  de  Pologne  &  de  re- 
connoitre  celui  qu'on  avoit  élu  en  Ùl  place,  diâeroit  à  retirer  fes  troupes 
de  la  Saxe,  il  les  augmentoit  même  confîdérablement  par  des  levées  qu'il 
(aiioit  faire  de  tous  cotez  en  Allemagne.  Sa  conduite  &  fon  voifînage  in- 

auiétoient  extrêmement  les  Alliez.  On  favoit  que  depuis  longtems  la' 
uéde  avoit  été  alliée  de  la  France.  On  ne  doutoit  point  que  cette  Cou* 
fonne  ne  fît  mille  efforts  pour  mettre  de  fon  côté  ce  jeune  Conquérant, 
digne  imitateur  du  grand  Guftave.  Le  Duc  de  Bavière  nouvellement  mis 
au  ban  de  l'Empire  tachoitauffi  de  l'émouvoir  a  prendre  foh  partie  Ce  fut 
pour  i^nverfer  les  deflèins.des  Ennemis  que  la  Reine  donna  ordre  &  que 
les  Etats  Généraux  firent  d'humbles  prières  au  Duc  de  fe  charger  de  cette 
n^ociation.  U  réiUfit  ;  du  moins  le  Roi  de  Suéde  retira  fes  troupes  de 
Saxe  &  continua  de  faire  la  guerre  aux  Mo(covites. 

Le  Cercle  de  Suabe  fit  repréfenter  aux  Etats  Généraux  combien  ces 
quartiers  d'Allemagne  avoient  à  craindre  des  grands  préparatifs  de  la 
France.  U  faut  ob&rver  que  la  plupart  de  ces  a&ires  fe  traitoient  à  la  Haie 
de  concert  avec  le  Mmiitre  de  la  Grande-Bretagne,  parce  que  la  Reine 
se  ju^eoit  pasà  propos  que  les  Sujets  iiiifent  initruits  des  pacticu]aritez« 
On  répandit  d'abord  à  fes  repréfentaitions  aue  c'etoit  à  l'Empire  à  y  fon- 
ger.  On  fe  rendit  enfuite  aux  inftanœs  réïta*ées  de  plufieurs  autres  Dépu« 
tez  &  on  envota  à  Heilbron ,  où  dévoient  s'a{fembler  les  Députez  du  Haut 
&  Bas  Rhin ,  de  Franconie  &  de  Suabe ,  une  efpèce  de  Commiflaire ,  qui 
devoir  propofer  à  l'Aflêmblée  la  matière  de  fes  délibérations  rédigée  en 
huit  articles. 

Il  s'aflàffoit  de  délibérer  comment  pourvoir  à  la  défenfe&  à  la  fureté  du 
Haut-Rhin  ;  Comment  mettre  enfureté  Landau  &Philifl>ourg;  Comment 
trouver  lesx^hofes  néceflàires  &  requifes  ,  non-feulement  pour  la  défenfive  : 
mais auûî,  s'il  étoit  poffible  pour  l'offenfiverSiles  quatre  Cercles, Bas* 
Rhin ,  Haut-Rhin ,  la  Suabe  &  la  Franconie  étoient  en  état  d'y  contribuer  : 
Si  les  autres  Cercles  &  Membres  de  l'Empire  ne  fuppléeroient  pas  à  l'im- 
puiflànce  de  ces  Cercles  :  Comment  la  levée  des  recrues  pourroit  être  faite 
&  achevée  à  la  mi-Février  :  Comment  on  pourroit  foulager  les  Cercles 
épuifez ,  &  comment  chaque  Général  pourroit  à  l'avenir  pourvoir  le 
Êorps  de  troupes  qu'il  commanderoit ,  d'argent ,  de  vivres ,  de  fourrage,  de 
munitions,  de  voitures  :  Enfin ,  comment  remédier  aux  marches  &  con- 
tre^marches  qui  ruinoient  le  Païs  ,  &  faire  enforte  que  les  ordres  &  les  rè- 
glemens  qu'on  auroit  établis  fuffent  généralement  obfervez. 

A  ces  queftions  &  à  beaucoup  d'autres  encore  plus  précifes  &  plus  dé- 
taillées on  répondit  d'une  manière  affez  vague.  On  promit  que  la  caiflê  fe- 
roit  fournie  oe  femmes  fuffifantes  ,que  les  magafins  feroient  prêts  à  Phi- 
IiA>ourg&  qu'on  muniroft  Landau  de  tout  ce  oui  feroit  néceflàtre  à  fa 
défenfe  ;  Que  Fribourg  dépendront  uniquement  de  ^Empereur  ;  Que  les 
troupes  feroient  complettes  Bc  prêtes  à  palfer^n  Savoie  «u  commence- 
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ment  de  Mars  pour  le  plus  tard  ;  Enfin  au'on  pourvoiroit  aux  voitures.  A 
ces  affurances  on  joignit  Ténumération  des  troupes  tant  cavalerie  qu'in» 
fanterie ,  &  le  détail  des  canons  &  des  mortiers  &  de  tout  ce  qui  elt  né-> 
ceflaire  pour  en  faire  ufage.  Ils  ajoutèrent  que  fi  >  malgré  leurs  foins  »  ils 
fe  trouvoient  preflez  ,  ils  auroient  recours  à  leurs  voifins  &  qu'ils  efpé-* 
roient  qu'on  ne  les  abandonneroit  pas  à  leurs  malheurs.  On  compta 
plus  fur  cette  dernière  panie  de  leur  reponfe  que  fur  tout  le  refte  ;  on  oif- 
Emula  toutefois.  On  les  encouragea  par  dés  efpérances  de  fecours ,  par- 
ce qu'on  favoit  que  quelques-uns  de  ces  Cercles  penchoient  à  la  neutra» 
lité  &  avoient  peine  à  regarder  cette  guerre  comme  une  guerre  de  TEm* 
pire»  puifqu'il  n'étoit point  intéreffé  à  la  fucceifion  d'Efpagne.  Nous  ver- 
rons dans  peu  à  quoi  fe  terminèrent  les  foins  des  Chefs  de  la  Grande 
Alliance  &  les  promeffes  de  cette  partie  de  leurs  Alliez. 
nc'^T^MiiMc»**^  ^^  négocia  auffi  avec  l'Empereur  Jofeph  pour  le  déterminer  à  donner 
ctuuicê  111.  à  Charles  III.  fon  frère  Tinveftiture  du  Duché  de  Milan..  Le  retarde-- 
ment  de  Sa  Majefté  Impériale  à  (ê  défaifir  de  ce  Duché,  dont  le  Prince 
Eugène  de  Savoie  avoit  pris  poÛèflion  en  fon  nom  ,,ne  laiflbit  pas  d'in-- 

auiéter,  parce  qu'alors  on  ne  vouloit  point  démembrer  la  Monarchie 
'Efpagne  ,  apparemment  pour  ne  pas  aigrir  davantage  les  Efpagnols  »  que 
la  crainte  de  ce  démembrement  avoit  engagez  plus  fortement  qu'aucu-i 
ne  autre  raifon  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France.  D'ailleurs ,  toute 
ritalie&  le  Duc  de  Savoie  même  commençoient  à  s'allarmer ,  en  voïant 
ce  Duché  entre  les  mains  de  l'Empereur»  dont  ils  n'aimoient  guères 
plus  le  voifinageque  celui  des  François.  Après  des  foULcitations  réitérées  ^ 
on  obtint  ce  qu'on  foubaitoit. 

Le  Duc  de  Savoie  agiflbit  fortement  pour  qu^on  lui  laifiat  les  troupes^ 
de  Hellè^  qui  étoiént  dans  fes  Etats  ^jufqu'à  menacer  même  qu'il  pren- 
droit  fon  parti  >  fi  en  rappellantles  troupes  qu'il  demandoit  on  l'excofoit 
de  nouveau  aux  malheurs» dont, il  n'étoit  échapé  que  par  une  efpecede 
prodige.  Ces  menaces  déterminèrent  à  accorder  au  Landgrave  C0  qu'il  de-* 
mandoit  pour  confentir  à  laiflèr  fes  troupes  en  Savoie.  La  Reine  ^ura 
elle-même  l'Envoie  de  Savoie  ou'on  ne  penfoit  point  du  tout  à  l'afibi- 
blir  pour  fortifier  Charles  III.  a  fon  préjudice»  pour  le  fervice  duquel 
elle  avoit  réiblu  d'entretenir  un  corps  de  fix  mille  Efpagnols.  Cette  négo-. 
ciation  fut  embarraffante  pour  la  Reine.  Le  Landgrave  vouloit. abfolu* 
ment  être  paiié  de  tous  fes  arrérages ,  &  l'argent  deftiné  pour  lui  avoit  été, 
emploie  à  taire  réiînir  TEcofle  à  l'Angleterre ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  le 
fatisfaire  ».fans  lui  donner  des  (bnmies  deftinées  par  le  Parlement  à  d'au-; . 
très  ufages. 
Et  piuficun  <to*       Dans  te  même  tems  qu^on  négocioit  pour  faire  refter  en  Savoie  les. 
«^nc.»uDttcdc  jj^Qupej,  de  Heflè  &  de  Prufle  &  que  les  Chefs  convenoient  des  projets 
de  la  campagne  qu'on  avoit  réfolu  de  faire  en  Provence,  &  de  commen- 
cer par  la  prife  de  Toulon»  on  penfoit  aufli à  déterminer  leurs  Majeftes 
Impériale  &  Catholique  à  mettre  le  Duc  de  Savoie  en  poÛeffion  des, 
terres  &  domaines  qu'on  lui  avoit  promifes  pour  le  détacher  delà  Gran4^ 
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Alliance.  On  reprefentoit  qu'au  fonds  la  ceffion  de  ces  terres  ëtoit  plu- 
tôt un  achat  de  la  part  du  Duc  de  Savoie  qu'une  grâce  de  la  part  de  la  '^^^' 
Maifon  d'Autriche ,  puifque  Ce  Prince  en  cette  coniidération  renon- 
çoit  à  de  groilès  fommes ,  qui  lui  étoient  dues  par  rEfpagne  pour  le 
mariage  de  Ton  Aïeule ,  fans  compter  ce  ]qui  lui  étoit  dû  par  la  Cour 
Impériale.  LesfoUicitations  delà  Reine  Anne  &  de  leurs  Hautes Puif- 
(ànces  furent  promptement  écoutées.  L'Empereur  Jofeph  donna  à  cette 
pccafion  un  Décret ,  que  la  Maifon  de  Savoie  doit  garder  précieufement 
comme  un  monument  autentique  de  fon  dévouement  à  la  Maifen  d'Au- 
triche &  de  la  récompenfe  qu'elle  en  a  eue.  Ia  facrifice ,  dit  ce  Décret ,  que 
Son  Alteffe  Roïdt  de  Savoie  a  fait  de  fa  ferfonne  &  defes  Etats  pour  Filluftrc 
Maifon  ^ Autriche  y  a  Mige  V Empereur  Liopold  L  de  glorieufe  mémoire  de 
lui  céder  en  récompenfe  les  Pilles  de  F^alenee ,  d Alexandrie  &  autres.  Ces  con^ 
fidérations  y  jointes  au  grand  fruU  que  FAugufie  Maifon  d! Autriche  &  la  caufe 
commune  ont  tiré  de  la  fermeté  de  SonAlteJfe  Ro  t'aie  ont  aujfi  engagé  fa  Ma^ 
jefté  Impériale  J^aujourJthui  à  donner  à  ce  Prince  la  pleine  dr  aRuelle  pojfeffion^ 
&  rentière  propriété  defdites  villes.  Ainfi  chacun  des  Alliez  profîtoit  de  la 
guerre ,  dont  d'Angleterre  faifoit  la  plus  grande  partie  des  trais  fans  autre 
profit  que  la  gloire  qui  lui  en  revenoit. 

L'Empereur  Jofeph  &  Louis  XIV.  firent  auflî  un  Traité  par  lequel  ce  ^  ^*'""*?^*"^ 
dernier  retira  delà  Lombardie  un  grand  nombre  de  troupes  &  céda  un    ^'^ 
fort  grand  nombre   de  places  &  de  châteaux ,  qui  auroient  coûté  au 

Sremier  beaucoup  de  monde  &  de  tems.  Ce  Traité  fut  figné  le  treize 
iars ,  ratifié  le  quinze  à  Mantoue  par  le  Prince  de  Vaudemont ,  &  le 
feize  à  Turin  par  le  Duc  de  Savoie.  D*abord  il  parut  fort  avantageux  aux 
Alliez;  mais  depuis^  fur  la  foi  de  quelques  Ecrivains  aflez  médiocres  »  on 
a  trouvé  bon  de  le  regarder  comme  l'effet  d'une  profonde  politique  de 
la  France ,  qui  par-là  avoit  trouvé  le  fecret  de  jetter  fes  forces  en  Ef- 
pagne,  où  elles  avoient  été  fort  utiles»  Il  eft  vrai  que  la  France  retira  des 
troupes,  qu'elle  auroit  infaillH>lement  perdues.  Mais  auffi  d'un  trait  de 
plume  ]es  Alliez  gagnèrent  des  places  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas 
conquifes  en  deux  ans  ^Sc  où  ils  nirent  même  difpenfez  de  mettre  des 
Gamifons  »  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Ennemi  qui  put  les  attaquer.  Libres 
fur  le  Po ,  maîtres  du  Milanez  &  du  Mantouan ,  ils  furent  en  état  de 
pénétrer  en  France  &  d'y  faire  des  entreprifes ,  ce  que  certainement  le 
Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoie  n'auroient  point  tenté  ,  s'ils  avoient 
été  occupez  bien  loin  au  delà  des  Alpes.  Louis  XIV.  fit  paffer  desfecpurs* 
en  Caftille  :  Il  ne  tint  qu'à  la  grande  Alliance  d'en  envoïer  en  Catalogne» 
&  fi  on  ne  le  fit  pas,  c'eft  qu'on  crut  les  huit  mille  Anglois,  qu'on  y 
avoit  envoïez,  plus  que  fuffifans  pour  mettre  le  Lord  GaUovay  en  état 
de  ne  rien  appréhender.  Tout  ce  qu'on  dit  alors  à  cet  égard  ne  fut  dit 
qu'après  des  cvenemens  »  que  ceux  qui  avoient  fait  le  Traité  n'avoient  aC» 
lurément  point  prévus.  Si  Tentreprife  fur  Toulon  avoit  réiîffi  ^  que  n'au?- 
roieht  pas  dit  les  Politiques  de  France  contre  l'évacuation  de  la  Lom-* 
bardie  &  l'envoi  des  troupes  Françoifes  enEfpagne?  C'eft  l'ordinaire  de 
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l'homme  de  donner  prefque  toujours  dans  l'extrémît^.  foît  qu'il  blâme; 
ou  qu'il  loiie  ,  &  communément  il  fait  plus  d'ufage  de  (es  yeux  que  de  fa 
raifon.  Ceftle  fuccès  qui  détermine  &  qui  fixe  fon  jugement,  &ceferoic 
un  paradoxe  bien  étrange,  (i  on  entendoit  dire  qu'il  efl  quelquefois  ar« 
rivé  qu'un  Général  viâorieux  étoit  un  étourdi,  &  que  celui  qui  avoit  été 
battu  étoit  un  grand  Capitaine. 
Lignes  de  stow  Ces  négociations  ne  nrent  rien  perdre  de  Taôlvité  avec  laquelle  oa 
hofièn  htUa.  ç^  préparoit  de  part  &  d'autre  à  entrer  ea  campagne.  Il  faut  en  exceptev 
les  Allemands  ,  qui  fe  laifsèrent  prévenir  &  furprendre  dans  les  fameufes 
lignes  de  Stolboflen ,  aue  le  Prince  de  Bade  avoit  fortifiées ,  pour  cou- 
vrir (es  Etats  &  Raftad  fa  belle  maiibn  de  campagne.  Il  les  avoit  com« 
mencées  dès  l'année  mil  fept  cens  trois ,  &  chaque  année  il  les  avoit  per^ 
feâionnées  &  croïoit  les  avoir  rendues  imprenables.  Ce  Prince  étoit  mort 
le  troifième  ou  quatrième  jour  de  cette  année,  &  le  Marquis  de  Bran-, 
debourg  Bareith  lui  avoit  luccédé  dans  la  place  de  Général  des  armées 
de  l'Empereur.  Le  Maréchal  de  Villars  commandoit  l'armée  ennemie. 
Tout  l'hiver  il  avoit  médité  les  mbïens  de  s'emparer  de  ces  fameufes  li^ 
gnes  Guifaifoient  la  fureté  de  l'Empire  ;  il  avoit  même  fait  les  prépara- 
tifs nece(Iaires  pour  l'exécution.  Il  fe  rendit  à  Strafbourg  le  dix  de  Mai» 
Son  armée  devoit  être  de  foixante-fix  bataillons  &  cent  huit  efcadrons. 
L'équipaee  d'artillerie  étoit  de  foixante-quatre  pièces  de  canon.  Dès  qu'il 
fut  arrive ,  il  forma  un  camp  de  dix  bataillons  &  de  quarante-huit  e£* 
cadrons  au  village  de  Kell  &  répandit  le  refte  de  fon  infanterie  le  lone 
du  Rhin  depuis  Oifendorf  jufqu'a  Lauterbourg  &  depuis  Lauterbourg  ju£ 
qu'à  Weiflembourg. 

L'armée  de  l'Empire  aurpit  dû  être  du  moins  auflî  forte  que  celle  des 
François;  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'on  eût  tenu  les  paroles  qu'on  avoit 
données  àla<:onférence  d'Heilbron.  A  peine  y  avoit-il  vingt-deux  milte 
hommes  pour  garder  cette  longue  étendue  de  lignes  :  C'étoit  pourtant 
aÛez,  fi  on  eût  été  fur  fes  gardes  ;  mais  on  fe  laifla  furprendre. 

Ces  lignes  s'étendoient  depuis  Drufenheim  jufqu'aux  montagnes  de 
la  Forêt  noire.  La  droite  de  ces  lignes  appuïoit  au  Rhin.  L'ifle  de  Da« 
lunde  extrêmement,  fortifiée  en  gardoit  la  tête  &  coupoit  au  Fort  Louis 
&  à  Strafbourg  la  communication  du  Rhin.  Cette  4fle  &  les  lignes  com« 
muniquoientpar  le  mdîen  d'un  pont;  de-là  elles  paflbient  au  village  de 
Stolhofifen.  Tout  l'efpace  entre  ce' village  &  le  Rhm  étoit  inondé  par  le 
moïen  de  fortes  digues  maçonnées ,  que  le  Prince  de  Bade  avoit  fait 
faire  par  des  Ouvriers  Hollandois.  Ces  inondations ,  quoiqu'impratiqua* 
blés  d'elles-mêmes ,  étoient  encore  défendues  par  des  retranchemens  à 
redans  &  par  de  bonnes  redoutes  palifladées  de  diftance  en  diftance.  La 
chauffée  qui  conduit  à  Stolhofifen  étoit  défendue  par  des  ouvrages  de 
terre  palifiadez,  ce  qui  rendoit  cette  partie  des  lignes  inacceflîble.  Les 
mêmes  inondations  continuoient  depuis  Stolhofifen  jufqu'à  Bruhl ,  petit 
bourg  bien  retranché  par  des  ouvrages  de  terre  palifiadez.  Les  lignes 
depuis  ce  lieu  s'étendoient  aux  montagnes  qui  étoient  retranchées  jué 
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ifacs  fur  le  fommec.  Les  inondations  ne  régnant  plus ,  on  avoit  retran- 
ché cet  intervalle  avec  plus  de  foin  ,  les  parapets  étoient  fort  épais,  les        '^o? 
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gnes  puflènt  être  infultées ,  encore  falloit-il  pour  l'entreprendre  être  maî- 
tre de  rifle  du  Marquifat. 

Cette  ifle,  fituée  vis  à  vis  du  Fort  Louis,  eft  formée  par  le  Rhin,  qui 
coule  entre  elle  &  le  Fort  Louis ,  &  par  la  rivière  de  Stolhofièn  ,  qui  fe 
joint  en  cet  endroit  à  un  bras  du  Rhin  &  la  fépare  de  la  terre.  Depuis 
que  les  Ennemis  s'en  étoient  emparez ,  on  avoit  fait  fur  le  bord  oppofé 
un  double  retranchement  en  amphithéâtre ,  pour  empêcher  le  paflage  de 
cette  rivière ,  qui  entouroit  le  flanc  des  lignes.  Ces  doubles  retranchemens 
fîniflbient  vis-a-vis  l'extrémité  de  cette  côte.  Depuis  cet  endroit  jufqu'à 
Philifl>ourg  il  v  avoit  le  long  du  Rhin  des  redoutes  de  diftanceen  dilbn- 
ce,  qui  défendoient  le  paflage  de  ce  fleuve.  Toutes  ces  redoutes  &  en  gé- 
néral toutes  ces  lignes  étoient  bien  munies  d'artillerie ,  il  n'y  manquoit 
pas  même  des  hommes.  Il  y  manquoit  feulement  des  hommes  vigilans 
pour  ne  fe  pas  laiflèr  furprendre ,  ou  des  hommes  fermes  qu'une  furprife 
ne  déconcertât  point  julqu'à  fuir  (ans  faire  la  moindre  réuftance. 

Entre  LauterDourg  &  Hagenbach  eft  une  ifle  nommée  Neubourg.  On     nefcnption  <i« 
avoit  exaâement  reconnu  le  bras  du  Rhin  qui  la  féparoit  de  la  terre  &  *^"*  ^^*°' 
il  étoit  aifé  dy  conftruire  un  pont  de  bateaux ,  fans  être  apperçu,  parce 
que  les  Allemands  fe  contentoient  de  garder  les  bords  du  Rhin  de  leur 
côté  &  n'avoient  mis  perfonne  dans  cette  ifle.  Ce  fut  par  cet  endroit  né- 
gligé que  le  Général  ennemi  projetta  de  faire  pafler  le  gros  de  fes  trou- 
pes, pendant  qu'il  feroit  faire  defauflès  attaques  par  l'ifledu  Marquifat 
&  par  celle  d!e  Dalunde ,  &  qu'il  marcheroit  lui-même  de  l'autre  côté 
du  Rhin  droit  aux  lignes  de  Biehl  pout  y  attirer  une  bonne  partie  des 
Allemands.  Son  deflèin  rangé  &  fcsmefures  prifes ,  il  ne  parla  plus  aue  de 
parties  de  plaifir.  Le  dix-neuf  de  Mai,  il  invitales  Dames  de.  Strasbourg 
a  un  grand  fouper ,  qui  fut  fuivi  d'un  bal  »  à  la  fin  duquel  il  partit  avec 
l'Etat  Major  de  l'armée  ic  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  quarante-cinq  ef- 
cadrons  &  dix  bataillons  qui  campoient  au-delà  du  Rhin  proche  de 
Kehl.  Il  fe  fit  voir  le  plus  au'il  puf ,  afin  qu'on  le  rapportât  à  ceux  qui 
gardoient  les  lignes  du  côte  de  Biehl ,  &  qu'ils  ne  doutaflent  pas  un  mo- 
ment que  la  grande  attaque  ne  fe  (ït  de  ce  côté-là.  Les  troupes  ennemies 
entrèrent  dans  l'ifle  de  Neubourg  fans  être  apperçues ,  s'y  retranchèrent 
&  V  établirent  «quelques  batteries  de  canon ,  a  la  faveur  defquelles  ils  gar 
gnerent  l'autre  rivage  du  Rhin.  Dans  le  même  tems ,  de  faufles  attagiies 
le  faifoient  du  côté  de  Tiflc  du  Marquifat  &  de  Dalunde.  Le  Général  de 
l'armée  Impériale,  voïant qu'inutilement  on  difputeroit  le  terrein,  don- 
na ordre  à  fes  troupes  de  fe  retirer ,  ce  qu'elles  firent  avec  un  peu  troj> 
de  précipitation.  L'Ennemi  trouva  dans  les  poftes  abandonnez ,  outre 
un  tort  grand  nombre  de  canons  6c  beaucoup  de  bagages ,  quarante 
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^i^a^T**      ^^''^  ^^^^  d'avoine ,  quarante  mille  de  blé  ou  de  farine  »  un  pont  de  bar 
teaux ,  pluGeurs  pontons  &  de  quoi  habiller  plufieurs  régimens. 

I.e  pafiage  &  la  prife  des  lignes  n*étoit  pas  un  grand  exploit  de  guerre. 
11  n'en  coûta  qu'un  feul  homme  aux  François  9c  peut-être  deux  cens  aux 
Allemands.  Mais  le  défaut  de  gloire  fut  abondamment  rép^rré  par  la  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  vivres  qu'ils  trouvèrent  dans  dif- 
férens  poftes  dont  ils  s'emparèrent.  Ils  étendirent  les  contributions  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  &  en  retirèrent  des  fommes  immenfes. 
Le  Duché  de  ^irtemberg  fut  taxé  à  deux  millions  deux  cens  mille  livres^ 
la  Principauté  de  Dourlach  à  deux  cens  vingt  mille  livres,  le  MarquifaC 
de  Bade  a  trois  cens  trente  mille  livres.  &  les  autres  Villes  &  pais  à  pro- 

!)ortion«  Le  Maréchal  de  Villars  ne  s'oublia  pas  en  cette  rencontre.  Les 
auvegardes,  qu'il  accorda  aux  Particuliers  qui  en  voulurent,  le  mirent 
en  état,  par  l'achat  de  quantité  de  belles  terres ,  d'établir  fa  maifon  au(E 
folidement  que  les  plus  anciennes.  Sa  fortune  n'étoit  pas  G  immenfe  que 
celle  du  Duc  de  Marlborough ,  mais  elle  en  approchoit.  L'Allemagne  ne 
fut  délivrée  de  fes  fraïeurs  que  vers  la  fin  de  Juillet  ;  ce  fut  en  ce  tems-là 
que  les  troupes  qui  dévoient  la  défendre  fe  joignirent ,  excepté  celles  d'Ha- 
novre, qui  n'arrivèrent  que  lorfque  l'Eleâeur  vint  prendre  le  commande- 
ment de  cette  armée ,  au  lieu  du  Marquis  de  Bareith ,  qui  avoit  obtenu  de 
l'Empereur  la  permiffion  de  fe  retirer,  comme  le  Maréchal  de  Villeroi 
l'avoit  obtenue  de  Louis  XI V.  après  la  bataille  de  RamiUies. 

Le  nouveau  Général  obligea  les  François  de  fe  réunir  fur  les  bords  du 
Rhin  &  de  le  repafler  même  pour  couvrir  l'Alface  &  pour  défendre  leurs 
lignes  de  la  Lautre.  Il  diffipa  &  leur  enleva  la  partie  d'un  camp  volant 
ou'ils  avoient  auprès  d'Offembourg.  Cette  affaire  fut  bien  conduite ,  & , 
(ans  faire  beaucoup  de  mal  à  l'Ennemi,  qui  fe  retira  fous  le  canon  de  Kelt , 

Earce  qu'on  s'amula  à  piller  fon  camp  au  lieu  de  le  pourfuivre ,  elle  ^t 
eauceup  d'honneur  au  nouveau  Général  &  rétablit  un  peu  la  réputation 
des  armes  de  l'Empire  &  de  l'Empereur.  Ce  Prince  fit  faire  d'autres  lignes 
.  à  Etlingen  auflî  utiles  que  celles  dont  l'Ennemi  s'étoit  emparé,  &  moins 
étendues,  &  plus  aifées  à  défendre,  La  campagne  ne  finit  que  vers  la  fin 
d'Oftobre. 

Les  difgraces  de  l'Allemagne  dévoient  être  d'autant  plus  fenfibles  à  U 
Grande-Bretagne  &  aux  Etats  Généraux,  qu'on  les  y  avoit  prévues  &  qu'on 
avoit  fait  mille  efforts  pour  déterminer  l'Empereur  &  l'Empire  à  les  pré- 
venir. On  fe  reffentit  en  Flandre  de  cette  mauvaife  conduite,  parce  que, 
malgré  l'indignation  qu'elle  avoit  excitée,  on  ne  put  s'empêcher  de  laiffer 
en  Allemagne  plufieurs  troupes  qui ,  rendues  en  Flandre ,  auroient  mis  le^ 
armées  d'Angleterre  &  de  Hollande  en  état  de  faire  ou  d'entreprendre 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  firent.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  oui 
fe  paifa  en  Flanclre,  l'équité  demande  que  je  fafle  remarquer  que  tes  Mé- 
contens  de  Hongrie  embarrafToient  extrêmement  l'Empereur  &  occupoient 
une  grande  panie  de  fes  troupes.  Il  s'agiflbit  perfonnellement  pour  la 
Maiton  d'Autriche  d'un  Roïaume  &  d'une  Principauté  confidérsu:>le ,  au 
lieu  que  fur  le  Rhin  il  ne  s'agliToit  que  des  Membres  de  TEmpire,  Ainfî 

on 
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Marécbkl  o(it  l'^ttenâfe ,  &  qu'ainfi  etf  marchant  à  lui ,  «h  s'afiTureroic  la      a  »  »  •; 

I  trancjuiUïtédttfiégedeVillcDa.  »7^7. 

\  Il  c«>ïait  apparemment  être  enrironné  de  l'éclatante  réputation  de 

Marlboroug.  S'il  avoit  voulu  fe  dotiner  le  tems  de  réfléchir,  il  lui  feroît 
vean^'plâfieursniiJbiis  de  ne  pas  combattre,  du- moins  aufli  fortes  que  cel- 
â  ies'qoi  le  déterminèrent  à  le*  taire.  Viiléna  n'étoit  pas  une  de  ces  places 

^  impopcantes,  qui  demandent  qu'on  rifque  une  bataille  pour  s'en  rendre 

maître,  Êtantinférieur  en  cav^terie  >>  il  fâlloit  du  moins  attendre  que  l'En^- 
I  oemieât  quitté  la  plaine  avant  que  de  l'attaquer.  Il  comptoit  beaucoup 

^  fur  la  bi>avoure  des  Ânglois;  mais  il  devoir  le  défier  de  celle  des  Portu^ 

gais.  La  bataille  perdue ,  il  n'aroit  plus  de  veâburce-  que  dans  les  fecours 
qui  pouvaient  lut  venir  par  mer  ,^aii  lîea  qu'aâuellement  le^  troupes  de 
France  ^ient  fur  leifrontières'd'Ëfpa^gne,  fans  conipter  un  corps  de  trou^ 
pes  de  cette  Natioh  qui  étoir  ea  Catalogne.  Enfin  il  detoit  fe  fouvenir 
que ,  dans  un  Conf^l  tenu  à  Valencele  qisinze  Janvier ,  la  plupart  a¥oieDt 
été  d'avis  de  fe  tenir  fur  b  défienfive  en  Eipagne ,  du  moinsjufqu'à  ce  qu'on 
fût  quel  tour  prendroient  les  affaires  d'Italie  &  qu'on  fût  auure  du  tems  àc 
l'arrivée  des  flotte»;  aris  qui  méritoient  d-a\»aiit  plus  d'être  fuivis  qii'ifi;- 
étoient  fugg^ez  pai  leDuc  de  Savefie  &par  le  Prifice  Eugèbe.  ! 

Le  cowteildtt  Général  fut .fiiivi;  le  vingt^Cinq  d'Avril degrarid  matiâ 
on  marcha  aux  ennemis  fur  quuse  lignes>en  fo^r  bet^rdre  :  vers  midi  on 
arriva  à  leur  vue.  Il  écoir  en  bataille  prefqu^au  milieu  de  la  plaine  d'Al«- 
manza.  La  droitesetendoit  jufqu'à  une  hauteur  où  elle  éteitappuiée.  On 
laiifa  au  Comte  de  Gallo^ay  tout  le  tèms  &  tout  te  terrein  néceuaire  pout 
mettre  fon  armée  en  «bataille;:  on  ne  le  chicana  erv^aicune  façon.  Il  iem'^ 
bloit  que  les^deux  armées  s'itdient  appetlées  en  duel  &  qu'on  auroit  perda 
Ion  honneur ,  fi  on  avoit  attaqué  fon  ennemi  avant  qu'il  fût  prêt  àTe  bat-^ 
tre;  en  effet  c'étoit  une  afifàire  d'honneur,  dont  le  luccès  depandoit  uni^ 

2uement  de  la  valeur  des  troupes  &  de  l'habilité  des  chefs.  Le  Comté  de 
tâlloVay  donna  autant  d'étendue  à  fes  deux  lignes  qu'en- avoient  celles 
desEnnemb.  Comme  il  étoit  inférieur  en. nombre,  fes  troDpes éteiéni 
néceflàirement  moins/ferrées^  &  les  intervalles  des  bataillons '&  désefca- 
drons  étoient  plus  grands.  Four  fupplé^  au.  défaut  de  cavalerie ,  il  s'avife' 
d'entremêler  ce  qu'il  en  avoit  avec  de  l'infanterie.  Il  conunença  à  former  fa' 
droite  par  cinq  efcadrons ,.  enfuite  cinq  bataillons ,  &  ce  même  ordre  il  le 
fiiivit  dans  les  deux  lignes.  Cette  mâhode  pouvoit  être  bonne ,  mais  elle^ 
n'a  point  été  fuivie.  L'Ennemi  témoin  de  cette  nouvelle  <iifpofition  ne- 
changea  rien  à  la  iienne.. 

Dès* que' le  Comte  de  Ruvigny,  ou  Gallovay,  fat  eh  état,  il  paflàtê 
ravia,  qui  auroit  pu  couvris  la.  droite  du  Maréchal  de  Ber^i^icK ,  s'il  avoir 
voulu  s'en- fervir ;.  mais  il  ea  laiflà  le  paffage  libre,  n'étant  point  fâché* 
qu'une  partie.de  l'armée  qui  venoit  te  combattre. fût  comme  enfermée' 
entre  ce  ravin  &  ies  tcoupes.  Tandis  que  Gallovay  s'avançoit  en  ordre* 
de  bataille,  BerVtcK  parcourut  fon  armée  &'fit  aux  Efpagnols  cette^ 
harangue  militaire  coucce  »  mais  fort  yive«  Autincz,  vmrc  réputation  difirT 
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A  N  N 1.  avec  Iç  Duc  d'Hanovre,  TEleûeur de  Mayence  &  le  Comte  de  Wratiffau 
*^''^'  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  avec  plufieurs  Princes  &  Députez  des  Cercles- 
de  l'Empire.  Le  Général,  à  qui  tout  le  monde  rendoit  juftice  &  qui  fe  la 
rendoit  auffî  lui-même ,  craignoit  extrêmement  une  oaix,  qui  auroit  rendis 
fes  grands  talens  inutiles.  Les  difgraces  fouiTertesAi  Efpagne  &  en  Alle- 
magne lui  faifoient  appréhender  qu'on  ne  fût  cette  aqnee  plus  diipofé  à 
écouter  des  proportions  pacifiques  que  l'année  dernière.  Son  but  dan& 
Ton  voïage  étoit,  non^ulement  d'éloigner  ces  penfées ,  mais  encore  d'a<^ 
nimer  à  faire  la  guerre  avec  une  nouvelle  vigueur,  &  il  aiTuroit  de  la  part 
^e  la  Reine  qu'elle  ne  penferoit  point  à  la  paix»  juiqu'à  ce  que  les  Alliez 
euffent  obtenu  delà  France  ce  qu'ils  demandoient  &  qu'on  eût  réduit  cetter 
Monarchie  fur  le  pied  où  elle  ecoit  fous  Louis  XIIL  Le  Capitaine  négo^ 
dateur  prelTa  fort  ces  Princes  &  Seigneurs  de  fournir  de  bonne  heure  leur 
contingent  &  d'augmenter  leurs  forces  de  trente  mille  hommes  pour  la 
campagne  prochaine.  Les  membres  de  l'Empire  rejettèrent  abfolument 
cette  propoiition.  Le  Duc  fertile  en  expédiens  propoûique  l'Empereur, 
l'Angleterre,  les  Provinces-Unies  fourniflènt  chacun  dix  mille  hommes!^ 
A  cette  propofition  TEnvoïé  de  l'Empereur  jetta  les  hauts  cris»  EUen'ef- 
fraïa  gucres  moins  le  Seigneur  de  Geldermalfen.  Il  foutint  fortement  que 
la  République  ctoit  épuilée  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu'elle  avoic 
faites  pour  foutenir  la  diverfion  d'Efpagne ,  de  Portugal  &  de  Piémont; 
En  vain  le  Duc  protefta  que  la  Reine  &  lui  n'oublieroient  rien  pour  enga- 
ger le  Parlement  à  contribuer  à  la plusgraxide  partie  de  cette  augmentation;. 
On  ne  voulut  confentir  à  rien  »&  on  ne  le  pouvoir.  Ainfi,  dit  un  Hiftorien» 
le  Duc  de  Marlborough  retourna  en  Angleterre ,  également  mal  fatisfait  d» 
fon  voïage  fur  le  Rhin ,  de  fa  campagne  &  de  fa  négociation  de  Francfort; 
Je  ne  doute  en  aucune  façon  que  quelque  Admirateur  de  ce  fameux 
Général  ne  trouve  mauvais  que  j'aïe  attribué  à  fbn  averfion  pour  la  paix 
lies  mouvemens  qu  il  fe  donnoit  pour  animer  &  pour  foutenir  le  cou<-^ 
rage  des  Alliez.  Qu'on  me  dife  donc  à  quel  autre  motif  il  fsdloit  les  attri* 
Buer  ?  Etoit-ce  par  attachement  pour  la  Maifon  d'Autriche ,  qu'il  vouloit 
hii  faire  rendre  tout  ce  que  Louis  XIV.  lui  avoit  enlevé?  Un  pareil  atta- 
chement dans  un  Anglob  Proteftant  approcheroit  fort  de  ce  qu'on  appelle 
folie.  Etait-ce  par  haine  contre  la  France?  U  (ut  toujours  plein  de  poli^ 
teflè  &  d'humanité  pour  les  François,  qui  tombèrent  entre  fes  mains,». 

^  Etoit-ce  perfuafion  que  la  fureté  de  l'Angleterre  étoit  attachée  à  l'abaiflè-^ 

mène  de  h  Maifon  de  Bourbon  &  à  l'accroiflèment  de  la  Maifon  d'Autriche?. 
H  fufiit  de  répondre  qu'il  avoit  quelque  bon  fens  &  quelque  pénétration,. 
Etoit-çepar  zele.pour  la  Religion  Protestante  en  général,  ounour  TEglifo 
Anglicane ,  qu'il  vouloit  afiToiblir  la  France ,  afin  qu'elle  ne  put  entrepren-- 
dre  de  leur  nuire  ?  Quoiqu'un  Hiftorien  de  fa  vie  le  fallè  communier  à  la 
manière  de  i  Eglife  Anglicane,. la  veille  ouïe  Jour  de  la  bataiUc  d'Hoch«^ 
ftet ,  tout  te  monde  convient  que  la  dévotion ,  la  piété ,  fur  tout  cette  piété- 
ardente  &  zclce  ne  fut  jamais  fon  caraâàre.  Etoit-ce  par  zeîe  pour  la  Reine, 
*    a  qui  la  France  difputoit  ce  titre  ?  Il  favoit  trop  bien  la  difpofition  de  cette^ 
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Couronne  à  contenter  Anne  fur  cet  article.  Il  faut  donc  en  revenir  à  la      a  mu  1. 
taKon  que  j'ai  rapportée  &  avouer  que  le  Duc  de  Marlborough ,  formé        ''^*'^* 
par  Guillaume  III.  &  rempli  de  fes  maximes  &  de  fon  efprit ,  aimoit  la 
guerre  pour  fa  propre  fureté  &  pour  fon  propre  intérêt ,  à  quoi  j'ajoute 
au'il  avoit  d'autant  plus  de  raifons  de  l'aimer  que  jufqu'alors  elle  lui  avoit 
été  infiniment  glorieqfe. 

Les  fujets  qu'il  avoit  de  craindre  le  découragement  des  Alliez  n'étoient 
que  trop  iblides.  Les  fuccès  du  Maréchal  de  Villars  fur  le  Rhin  écoîent 

Eropres  à  infpirer  des  penfées  de  paix  à  des  Princes  &  à  des  Peuples  qui  ne 
;  piquoient  point  de  s'épuifer  pour  ce  qu'on  appelloit  l'équilibre  de  l'Eu- 
rope. Ce  qui  ^ft  certain,  c'eft  que,  fi  plufîeurs  avoient  été  libres,  ils  au- 
roient  accepté  volontiers  la  neutralité  offerte  par  la  France.  Le  malheur 
arrivé  en  Elpagne  &  les  erandes  fuites  qu'il  eut  étoient  encore  fans  compa- 
reifon  plus  capables  de  taire  de  mauvaifes  impreflions. 

Dès  la  fin  de  l'année  paflee ,  les  affaires  d'Efpagne  avoient  commencé  à 
prendre  un  mauvais  tour  pour  Charles  III.  Les  Eipagnols  s'étoient  animez 
en  faveur  de  Philippe  &  lui  avoient  donné  les  marques  les  plus  folides  de 
leur  zèle ,  je  veux  dire  des  troupes  &  de  l'argent.  Jufqu'à  ces  difgraces ,  ils 
avoient  laiflë  aux  François  le  foin  de  le  défendre,  &  d'ailleurs  parleur 
froideur  &  leur  indifférence  ils  vouloient  lui  faire  fentir  qu'ils  étoient  mé- 
contens,  non  de  lui-même,  mais  de  quelqu'un  de  ceux  à  qui  il  avoit  donné 
fa  confiance.  Louis  XIV.  extrêmement  déconcerté  par  les  grandes  pertes 
^u'il  avoit  efluïées  prefque  de  tous  cotez ,  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  rif- 
quer  fes  Etats,  pour  procurer  un  Roïaume  à  fon  Petit-fils.  Il  vouloit  à  la 
vérité  l'aider.  Mais  convaincu  qu'il  le  féroit  inutilement,  fi  les  Efpagnols 
l\]i  étoient  contraires ,  ou  n'avoient  pour  lui  que  de  l'indifférence ,  il  vou- 
loit s'affurer  de  leur  affeâion,  ou  la  ranimer  &  la  rendre  plus  efficace 
qu'elle  n'avoit  été. 

U  donna  ordre  à  fon  Ambaffadeur  à  Madrid  d'affembler  les  Grands  d'Ef-  AflFoiret  4*ï/ff^ 
pagne  &  de  leur  dire  de  Ùl  part,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  demandé  fon  ' 
Petit-fils  pour  leur  Roi  &  qu'il  avoit  lieu  de  s'étonner  du  peu  d'efforts 
qu'ils  faifoient  pour  défendre  leur  propre  choix  :  Que  maigre  les  engage- 
mens,  qu'ils  avoient  pris  d'eux-mêmes,  il  ne  prétendoit  point  leur  faue 
violence  &  qu'ils  pouvoient  luirenvoïer  fon  Petit-fils,  s'ils  vouloient  ceffer 
de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi  :  Qu'auffi  bien  les  facrileges  horribles  qui 
fe  commettoient  en  Efpagne  par  les  troupes  Proteftantes,  lui  faifoient 
plus  d'horreur  que  l'élévation  de  fon  Petit-fils  fur  le  Trône  d'Efpagne  ne 
lui  avoit  fait  de  plaifir:  Que  s'ils  perfîftoiençdans  leur  premier  fentiment, 
ils  dévoient  changer  de  conduite  &  devenir  aulE  ardens  qu'ils  étoient 
fidèles  :  Qu'attaqué  de  toutes  parts  conune  il  étoit ,  il  ne  pouvoit  feul  leur 
conferver  leiu"  Roi  :  Que  s'ils  concouroient  avec  lui ,  il  efpéroit  qu'ils  rélif- 
firoient:  Qu'au  refte  s'il  y  avoit  quelque  fujet  de  mécontentemens ,  ils  fe- 
roient  les  maîtres  de  les  réformer  comme  ils  jugeroient  convenir. 

Ce  difcours  fit  fon  effet,  le  Duc  de  Médina  Celi  répondit  pour  tous 
gtie  la  Nation  étoit  dans  les  mêmes  fendmens,  qu'elle  en  donneroit  de& 
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marques  efficaces,  &que,  dès  qu'on  vouloic  bien  lui  donner  htlsù^ian 
'7**7.  fur  certaijis  griefs ,  qui  après  tout  n'étoient  pas  eflêntiels ,  il  n'étoit  rien» 
qu  elle  ne  fit  &  à  quoi  elle  ne  s'expodt  pour  inarquer  fon  dévouement» 
««  S'il  en  eft ,  ajouta-t'il ,  qui  penfent  autrement,  ils  peuvent  fè  retirer  en  li-^ 
w  berté.  Mais  n  dans  la  fuite  ils  venoient  à  changer,  ils  peuvent  s'attendre  à 
»  laiflèr  leur  tête  fur  un  échafïaut  &  je  confens  d'y  laiflèr  la  mienne,  fi  jamais, 
j»  je  deviens  coupable  d'une  pareille  lâcheté.  »>  Le  fujet  de  l'aflèmblee  &  le 
réfultat  devinrent  publics.  Le  Peuple  entra  dans  les  mêmes  fentimens  &. 
chacun  s'emprefla  à  dégager  la  parole  que  le  Duc  de  Médina  Celi  avoit- 
donnée  pour  tous.  Cette  digreffion  fert  trop  à  faire  connoître  la  générofité. 
du  caraâère  Efpagnol  pour  qu'on  la  condamne. 

La  Reine&  la  Hollande  à  leur  tour  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  dépendre  d'elles  pour  foutenir  les  affaires  de  Charles  III.  On  lui  ht  de. 
groflès  remifes  d'argent  &  on  lui  envoïa  dix  mille  hommes  de  bonnes 
troupes ,  avec  quantité  d'armes  &  de  munitions.  Mais  le  trop  de  bravoure 
ou  de  confiance  d'un  Général  en  fes  lumières  &  en  la  valeur  des  troupes, 
rendit  inutiles  les  grands  efforts  &  les  dépenfes  exceffives  qu'on  avoit  faites.. 

Dès  qu'on  put  entrer  en  campagne,  le  Lord  Gallovay  affembla  fon  ar- 
mée dans  le  Roïaume  de  Valence  i.  elle  étoit  forte  de  cinquante-&-un  ba—, 
taillons  &  de  foixante  &  dix  efcadrons»  Celfe  qu'il  avoit  en  tête  étoit  de. 
cinquante-  deux  bataillons  &  de  foixante  &  feize  eicadrons  ;  elle  étoit  com-^ 
mandée  par  le  Duc  de  BerwîcK  fils  naturel  du  Roi  Jacques.  Ce  Seigneur 
étoit  un  homme  d'un  vrai  mérite ,.  &  c'eft  à  fes  talens  pour  la  guerre  plûtôc 
qu'à  fa  naiffânce  qull  doit  fon  élévation  aux  premiers,  emplois  de  la  guerre. 
Il  a  rendu  à  la  France  de  grands  (èrvices,,  &x  ne  fût-<:e  que  celui  dont  je 
vais  parler ,  il  peut  fe  glorifier  d  avoir  paie  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui. 
' ...  ..  .  Le  Général  Gallo^ay  aflèmbla  le  premier  fes  troupes  &  voulut  d'abord 

Bataille  d'Alnuo  ,^«  •       j    '      1       r-  »/•     •      ^  •    •  ..       . 

ma.  attaquer  rEnnemi ,  dont  les  forces  netoient  pas  encore  jomtes;  elles  le. 

furent  le  feize  d'Avril.  Alors  Gallo^ay  retourna  fur  fes  pas  &  s'attacha  au 
fiége  du  château  de  Villena.  Le  Duc  de  BervicK  oui  lui  étoit  fupérieur  ea 
troupes,  fur-tout  en  cavalerie ,  ne  balança  pas  à  le  fuivre  &  vint  camper 
le  vingt-deux  à  Almanza  diftante  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Villéna.  L'ar^- 
niée  du  Roi  Charles ,.  ou,  plutôt  de  la  Reine  &  des  noUandois ,  couvroit  le 
iffége  &  étoit  campée  entre  Almanza  &  Villéna,  là  droite  à  Fuente.&  la, 
gauche  à  Alfprine.  Dès  qu'il  fut  que  BervicK  approchoît ,  il  aflèmbla  le 
Confeil  de  guerre  &  opina  fortement  pour  la  bataille.  Ceft  la  première, 
fauta  qu'il  fit..  Tout  Supérieur  „  qui  propofe  fon  avis  avec  chaleur^ demande 
de  l'approbation ,  non  du  confeiL  Les  raifons  de  ce  Capitaine  étoient  que 
le  Maréchal  avoit  deflein  de  (ècourir  Villéna ,  oa  de  lui  couper  la  commu--^ 
nicationavec  Valence,  d'où  il  tiroit  fes  vivres  :  qu'il  valoit  mieux  le  pré- 
venir que  d'en  être  prévenus:  Qu'il  faudroit  dans  la  fuite,  ou  le  combat- 
tre ,  ou  lui-  abandonner  le  Roïaume  de  Valence ,.  les  magazins  qu'il  avoit 
fiîr  cette  frontière  étant  épuifer  :  Qu'il  convenoit  mieux  de  le  combattre, 
aâuellement  que  d'attencire  à  le  faire  lorfau'il  auroit  été  joint  pas  les  fe- 
cours  qui  lui  venoient  de  France  :  Qu'après  tout  «  il  ne  croïoit  pas  que  le. 
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Marëdbàl  offit  l'àtcenâf^ ,  &  qu'ainfi  00  marchant  à  lui ,  «h  s'alTureroit  la      a  ti  »  •: 
traiKHiittitédufiégedeVilléna.  »7a7. 

Il  cfoïoit  apparemment  être  enrironné  de  l'éclatante  réputation  de 
Marlboroug.  S'il  avoit  voulu  fe  donner  le  tems  de  réfléchir,  il  lui  feroit 
veovplûfieurs  raisons  de  ne  pas  combattra,  du- moins  aufli  fortes  que  cel-^ 
ies'qalle  d^erimnèrent  à  le>  faire!  Villéna  n'étdit  pas  une  de  ces  places 
impbitantes»  qui  dieihandent  qu'on  rifque  une  bataille  pour  s'en  rendre 
maître.  Étant  inférieur  en  cavalerie  >•  il  fâlloit  du  moins  attendre  que  l'En^ 

Îiemieât  quitté  la  plaine  avant^ue  de  ^attaquer.  II  comptoit  beaucoup 
ur  la  bntvoure  des  Ânglois^  mais  il  devoLt  le  défier  de  celle  des  Portu^ 
gais.  La  bataille  perdue ,  il  n'aroit  plus  de  reiSburce  que  dans  les  fecours 
^ui  pouvaient  lut  venir  pa^^  mer ,  an  lieu,  qu'aâuellement  le^  troupes  de 
France  étoient  fos  les  frontières  d'E^gue,  fans  compter  un  corps  de  trouc- 
pes  de  cette  Natiofa  qui  étoir  ea  Catalogne.  Enfin  il  devoit  le  fouvenir 
que ,  dans  un  Confd)  tenu  à  Valence  le  quinze  Janvier ,  la  plupart  avoient 
été  d'avis  de  fè  tenir  fur  b  défienfive  en  E(pagne ,  du  moinsjurau'à  ce  qu'oa 
fut  quel  tdur  prendroient  le^  affaires  d'Italie  &  qu'on  fût  afluré  du  tems  de 
l'arnvée  desnott}es;avisqlii  méritoient  d'atitant  plus  d'être  fuivis  qu'iK 
étoient  fuggérez  pai  leDuc  de  Savdie  &  par  le  Pritice  Eugène. 
•  Le  conteiidu  Général  fut.fiiivi;  le  vingf^dnq  d'Avril  de  griind  matin 
on  marcha  auxenneihis  fur  quatre  lignes  «eb  foi^r  bel^rdre  :  vers  midi  on 
arriva,  à  leur  vue.  Il  étoir  en  bataille  prefqu^au  milieu  de  la  plaine  d'Âl^ 
manza*  Ladroites-'étendoit  jufqu'à  une  hauteur  où  elle  éteit-appùïée.  Oà 
laififa  au  Comte  deGalloway  tout  le  tèms&tout  te  terrein  néceflàirepour 
mettre  fon  armée:  en'batailte;:  on  ne  le  chicana  ef»  aucune  façon.  Il  lem-^ 
bloit  que  les^deux  armées  s'itoient  appetlées  en  duel  &  qu^oA  auroit  perdu 
ion  honneur ,  fi  on  avoit  attaqué  fon  ennemi  avant  ou'il  fût  prêt  àfe  bat*^ 
tre;  en  effet  c'étoit  une  a&ire  d'honneur,,  dont  le  liiccès  depandoit  unt-^ 
quement  de  la  valeur  des  troupes  &  de  l'habilité  des  chefs.  Le  Comté  dd 
Gâlloii^ay  donna  autant  d'étendue  à  iés  deux  lignes  qu'en- avoient  celles 
des  Ennemis.  Comme  il  çtoit  inférieur  en.  nombre,  fes  troupes  éteién^ 
néceflàirement  nioins^ ferrées- &  les  intervalles  des  bataillons '&  desefca- 
drons  étoient  plus  ^ands.  Four  fuppléer  au  défaut  de  cavaterie ,  il  s'avife' 
d'entremêler  ce  qa'il  en  avoit  avec  de  l'infanterie.  Il  commença  à  former  fa' 
droite  par  cinq  dcadrons ,,  enfuite  cinq  bataillons ,  &  ce  même  ordre  il  le 
fiiivit  dans  les  deux  lignes.  Cette  méthode  pouvoit  être  bonne ,  mais  elle 
n'a  point  été  fuivie.  L'Ennemi  témoin  de  cette  nouveUe  difpofition  ne 
changea  rien  à.la  fienne» 

Dès-quele  Comte  de  Ruvigny,  ou  GallovÀy,  fat  eh  état,  il  paffiile 
ravia,  qui  auroit  pu  couvrir  la  droite  du  Maréchal  de  BervicK ,  s'il  airoitr 
voulu  s'enfervir;.  mais  il  en  laiffà  le  paffage  libre,  n'étant  point  fâché 
quune  partie  de  l'armée  qui  venoit  te  combattre,  fut  comme- enfo-mée 
entre  ce  ravin  &  ie&  troupes*  Tandis  que  Gallo^ray  s'avançoit  en  ordre* 
de  bataille»  BervtcK  parcourut  fon  armée  &  fit  aux  Efpagnols  cett# 
harângue.militaire  coucce  »  mais  fort  vive,  ^tumc^  imre  repuîaîkn  diferr 
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Nation  a,  donné  fi  fom/cnt  des  preuves  écUtantpj  ;  jkglz»jÇf  jjue  piiHS  d^e^  atifth 
Are  à  un  Âoi,  qui,  four  riffiir  fier  vmm^lff'iw^m^  eçcpfifi  V9HS  &  vmeRe* 
iigion  k  lafiireut  çÈr  k  timfikîe  de^  Hfirétfques*  •       ♦ 

§ur  l.e$  croû  heures  après  içidi ,  Gallo^av  b  mit  à  h  ficte  xfes  .Dragons 
Angio^i&  «arcba  à  rEnnçmi  mà&é  le  feu  aune  batterie  db^  «iwiiitpoftte 
iurun/8  hauteur  <}ui  le  pirenoit  en  flanc  Dès  qu'il  fut  à  cenp|»ftdQ  lifitle 
idroifeq^'iialloit  attaquer,  U  6'(ébran}» pour  la  charger.  La  caTdlecie  £& 
|>agnole,  loin  de  fuir  comme  il  s'y  étoit  attendu,  le  reçut  ayiep  béau/soup 
}ie  fermetp,  ellp  le  pouflà  même«  le  r^nverià  &  lui  fo  perdre  quelques 
^ens  pas  de  terrein.  Le  feud'Ui&nterip  qu'elle  rencontra  fort  vif  la  repcmlb 
&fit  avancer  par  fag^^chç  jcinq  Jbat^pnsAnglob,  â  defleind^  prendre 
fin  flanc  rinfanteri^Eqpemie  dcg^^fte  alors  Sc^àénuéi  de  caivâlene..Mais 
4e  Maréchal  de  Be^f'otriçK  fit  da^s  te  tems  avancer  la  droite  de  fa.fecoocb 
iigne^  pour  donner  le  tems  à  lacavalerie  de  lawediièïe  de.fe  rallier  à  & 
/ayçur,  &s'ét^nt  apperçu  de  la  manœuvre  des  cioq  bataillons,  il  fit  avan- 
x:çr  une  brigade,  qui  fermoir  la  droite  de  la  fetonde  ligne  de  foil  infan- 
^c}e,  ppur  aller  ^  leur  reaçontce:&  empêcher  leur  deflèm«  Ces  deuxtrou^ 
pes  d'infanterie  fe  rencontrèrent "&  fe  chargèrent.  La  partie  n'étoitpas 
/égale,  une  brigade  d'infapterie  étant  ordinaireitaent  de  huit  ou  neuf  ba- 
taillons, celle  des  Ennemis  efliiïa  de  trente  pas  la  décharge  des  cina  ba^ 
raillons  Àpglois.  Elle  marcha  enfuite  tête  bfaiflee,  fit  Ùl  décharge  à  oout 
fouch^nt ,  mit  la  bayonnette.  au  bout  du  fufil ,  les  fit  reculer  en  défordre , 
&rans  lei^"  donner  le  tems  de  fe  rallier,  elle  les  mena  bâtant  jufqu'au  ra- 
vin ,  qui  arrêtant  &.  embarrallànt  leur  fuite ,  lui  donna  le  moien  de  les 
joindre  &  d'en  faire  un  ^rand  carnage.  L'Ennemi  profita  de  ce  fuccès  & 
fit  chargjpr  la  cavalerie,  qui  s'étoit  avancée  pour  foutenir  les  cinq  bataillonsr 

3ui  fuïoient.  Elle  fut  aufli  culbutée  &preique  taillée  en  pièces  avec  lerefte 
e  ces  bataillons* 

,  Les  affaires  alloient  mieuxà  la  droite  de  l'aîle  gauche.  Deux  brigades 
ÈnnQQPiies  r^nvers^rçnt  d'abord  la. première  ligne  fur  la  féconde  ;  mais 
uqç. brigade  Hollandoife  mh  en  déroute  une  troui>e  Efpagnole^jqui  cou- 
Vroitle  flanc  des  deux  brigades  oui  fe  croïoient  viâorieufes ,  &Ies  atta- 
qua par  cet  endroit,  tandis  que  d'autres  troupes  d'in&nterie  &  de  cava- 
lierie  les  attaquoient  de  front«  Elles  reculèrent  &  une  des  deux  fut  pouf- 
(lé^  affez  loin  ;  mais  l'autre  fe  rallia  à  la  faveur  d'un  folié  &  par  ion  feu 
airréta  &  fit  reculer  deux  efcadrons  qui  i'avoient  pourfuivie.  Le  Cheva- 
lier d'Asfeld  Lieutenant  Général  dans  l'armée  Françoife  s'apperçut  de  ce 
4éfordre.  De  crainte  que  la  fraîeur  ne  fe  conununiquit  aux  autres  trou- 
pps ,  il  envoïa  un  Aide  de  camp  les  avertir  de  ne  point  s'étonner ,  que 
cette  retraite  fe  faifoit4)ar  fon  ordre,  afin  d'attirer  &  d'engager  davanta- 
ge les  troupes  Portugaifes  &  Hollandoifes.  Ce  meflàge  fut  loutenu  par 
quatre  efcadrons  que  le  Duc  de  BervicK  tira  de  la  droite  de  fa  féconde 
Ugne.  Ce  fecours  rendit  le  courage  aux  brigades  maltraitées.  Elles  atta- 
quèrent le$  bataillons  UoUandois  de  front»  tandis  que  .ces  quatre  eica^^ 
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4rons  les  prenoient  eiv  flanc.  Comme  on  avoit  négligé  de  les  Étire  fou-       a  m  h  i. 
tenir ,  ils  le  défendirent  en  braves  gens  &  fe  firent  prelque  tous  tailler  en        *^'*^' 
pièces. 

LeLîprdGalIovajr^ouicduîquî  conmiandoit  de  ce  coté4à ,  fit  iin# 
grande  faute  de  n'avoir  pas  fait  occuper  par  :fon  infanterie  le.  grand  vui-^ 
derlaifTé  par  les  t^is  brigades  Ennemies»  que  les  bataillons  HoUandois 
âvoient  fait  reculer.  Peuo-etite  n'en  eht-il  pas  le  tems.^  Car,  dès  que  l'en- 
aemi  s'en  fujt  apperçu  >  il  le  fit  remplir  par  une  partie  de  Tinfanterie  de 
ia  feconcte  ligne ,  a  la  tête  de  laquelle  quatre  Officiers  Généraux  fe  mirent 
àpied  pour  l'animear. 

Il  n'y  avoit  eitcore  rien  de  décidé  ^  quand  le  Duc  de  BenrÎK  fit  ébranf 
1er  fa  gauche  pour  attaqueif  l'aile  difoite  »  où  étoient  la  plus  part  des  Por<» 
tugais  commandez  par  le  Marquis  das  Minas,  La  cavalerie  commença» 
9s  >  dès  la  féconde  charge ,  celle  des  Portugais  prit  la  fuite  &  abandon* 
na  fon  infantierie.  Les  bataUlons  qui  ne  fe  réiiniient  point  furent  tailler 
en  pièces.  Ceux  qui  fe  réiînirent  &  formèrent  un  corps  foutinrent  plu^ 
fieurs  fois  t'attaaue  des  vainqueurs  >  jufqu'à  ce  que  s'appercevant  qu'on 
Caifoit  avancer  aeux  brigades  pour  tes  prendre  en  flanc  »  ils  (e  retirèrent 
en  aflèz  bon  ordre  vers  les  montagnes,  où  ils  fe  fauvèrent,  hors  quel- 
ques bataillons  Portugais,  qm  fe  laiGèrent  entamer  par  la  cavalerie  qui 
les  pourfuivoit  &  qui  furent  taillez  en  pièces.  Au  milieu  de  cette  fui^ 
te,  un  régiment  Portugais  répara  l'honneur  de  fa  Nation, en  fefkcri^ 
fiant  d'une  manière  bien  éclatante.  Attaquez  dé  tous  cotez  par  de  la 
cavalerie  &  de  l'infanterie  »  il  fe  foutint  fi  bien  qu'il  ne  put  être  rompu» 
Il  fe  laifla  tailler  en  pièces  plutôt  que  de  fe  rendre ,  tous  furent  tuez  dan( 
leur  rang. 

Le  Comte  de  Gallo^ay  à  l'aile  gauche  fe  foutenoit  encore  maljgréles- 
grands  échecs  qu'il  avoit  reçus.  Mais  le  Duc  de  BervicK  viâorteux  pair 
tout  ailleurs  étoit  en  état  de  l'accabler  par  le  nombre.  II  le  fit  charger 
par  neuf  bataillons  &  fept  ou  huit  efcadrons  de  troupes  fraiches  jointes  ' 
a  celles  qui  Tavoient  déjà  attaqué  avec  ûiccès..  Tout,  plia^  la  cavalerie 
rompue ,  on  fe  jecta'  fur  l'inifanterie  abandonnée  qui  &  des  prodiges  de 
valeur,  mais  qui  pourtant  fiit  taillée  en  pièces-^  excepté  treize  bataillon» 
qui  fe  retirèrent  lur  une  hSiuteUr,  où  ils  furent  obligez  de  refter  ,  parce 
que  l'Ennemi  avoit  eU  la  précautioir»  dès*  qu'il  avoit  vu  la  viâoirefedé« 
clarer  pour  lui  y  de  faire  (âifîr  les  paffages  des  Montagnes  vers  leRoïaume 
de  Valenqe.  Ils  furent  invefUâ  le  foir  même  iSc  contraints  le  lendemain 
marin  de  ferendre prifonniers  de  ^erre..  Queloue»:Brigadiersqui  avoient 
combattu  au  centre  raffemblèrésit  plu&urs  foldats  difperfez  des  régimens 
Anglois,  &  les  aïant  joints  ^x  Hc41andois&  aux  Portugais  qui  avoient 
été  ralliez  par  un  Général  Portugais ,  ils  formèretit  un  corps  de  deux  mille 
hommes,  q(ù  furent  Iongti3mspoi»(LLivts.^'Iie  Comte  de  Gallovày  blef-« 
fé  au  vifage  de  deux  coups  de  iâbre  fe  retira  à  Tortofe  avec  trois  raille 
chevaux ,  ce  fut  tout  ce  qu'il^  râmaflà  de  fe  défaite, 

L'Ennemi  fut  maître,  du  champ  de  baïaUk  &  de  l'anillerie  qui  con-^ 
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*  *o"  '•  fiftoit  cii  vingt-quatfe  pièces  de  canon.  Il  prit  cent  vingt  tant  drapeaux 
'^'^*  .qu'étendards  &  prefqjue  tous  les  bagages.  Il  refta  cinq  mille  morts ,  pref- 
que  tous  Anglois  &  Hollandois ,  parce  que  les  Portugais  s'étoient  mis  dé 
bonne  heure  enfiireté  &  que  les  Efpagnols  irritez  pour  quelque  cruauté 
commife  màLà  propos ,  ne  firent  dans  les  commencemens  aucun  quartier. 
Le  nombre  des  prifonniers  fut  encore  plus  grand  que  celui  des  morts. 
Entre  les  premiëràétoient  Cx  Maréchaux  de  Camp ,  {îx  Brigadiers ,  vingts 
Colonels  &  huit  cens  autres  Officier^,  Le  Marquis  das  Minas  Général  dW 
Portugais  fut  auffi  i^lefllLIl  .perdit  fes. équipages,  &  faMaitreflè,  vêtue 
en  Amazone,  fut  tuée  à  côte  de  lui.  En  un  mot  cette  bataille  fut  une  eP 
^  fèce  d'Hochftet,  prelqu'aufli  fatal  auxaffsures  du  Roi  Charles  que  celui 
d'Allemagne  Tavoit  été  au  Duc  de  Bavière.  La  feule  confolation  qu'on 
put,c'eftqueles  Anglois  fe  battirent  comme  des  lions  &  foutinrent  par- 
faitement leur  réputation  de  bravoure.  Ils  pouvoient  encore  dire  qu'ils 
jétôient  conunandez  par  un  François  &  qu'ils  avoient  été  battus  par  uft 
Anglois. 

La  perte  entière  des  Roïaumes  de  Valence  &  d'Arragon  &  d'une  par- 
ue de  la  Catalogne  furent  la  fuite  de  la  bataille  d'Almanza,  comme  la 
perte  de  la  Bavière ,  de  la  Flandre  Efpagnole ,  du  Duché  de  Milan  avoient 
été  la  fuite  des  batailles  d'Hochftet  &  de  Turin.  Le  Duc  d'Orléans,  qui 
itoit  arrivé  à  l'armée  le  lendemain  de  Taâion ,  recueillit  les  fruits  de  la 
vidoire.  Tout  ce  qui  n'avoit  point  de  forte  garnifon  prévint  par  fafou« 
miflion  l'aniyée  du  vainqueur.  La  peine  méritée  par  la  défeâion  pré- 
cédente fut  commuée  en  fortes  amendes ,  qui  punirent  fuffifamment  ces 
peuples  &  qui  furent  fort  utiles  aux  viâorieux. 

Gallo^ay  étoit  abfolument  hors  d'état  de  tenir  la  campagne  ,  manque 
de  chevaux,  de  bagages  &  d'infanterie  qui  avoit  été  abfolument  ruinée. 
La  perte  étoit  fi  grande  ,  que  dans  le  camp  Ennemi,  après  la  bataille ,  lec 
chevaux  fe  donnoient  pour  un  écu,  les  habits  pour  quinze  fols ,  les  fufils 
pour  quatre,  66  prenait  les  mules  qui  vouloit.  Le  lendemain  de  la  bataille  » 
le  Duc  d'Orléans  fît  partir  un  coips  de  cavalerie  après  les  fuïards.  Ils  fi« 
rentplus  de  quinze  cens  prifonniers,  & ,  après  trois  lieues  de  marche,  ils 
trouvèrent  les  bagages  au  nombre  de  quatre  cens  chariots  avec  plufieqrs 
caroilè^  &  plufieurs  chaifes  de  pofte.  Dans  les  chemins  qui  environnoient 
le  camp  on  trouva  aifez  d'armes  pour  en  fournir  fix  mille  Habitans  de  la 
Maixche^ 
5ait«t  He  la  Mt-  Quoique  la  plupart  des  forterefTes  fulTeiit  afles  garnies  de  troupes  8c 
ttiiu  dAima&M.  de  munitions  &  qu'elles  puffent  arrêter  les  progrès  de  l'Ennemi,  prefque 
tous  les  Gouverneurs  intimidez  par  la  défaite ,  ne  pouvant  efpérer  de  fe- 
cours ,  effiraïez  par  des  menaces ,  fe  rendirent  à  la  première  ibmmation* 
Le  fort  de  Requena  où  il  y  avoit  environ  cinq  cens  hommes  &  quatre 
pièces  de  canon  donna  le  premier  ce  mauvais  exemple  qui  ne  fut  que 
trop  fuivi. 

Je  me  fuis  étendu  fur  la  perte  de  cette  bataille  ,  pour  faire  fentir  com- 
bien on  en  a  impofé  aux  Aiigliâs»  pendant  la  dernière  guerre ,  afin  d'en- 
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tretenlr  l'ardeur  qu'on  avoit  fû  lui  infpffer  pour  des  avantages  chiméri- 
ques. Autant  qu'on  exagéroit  les  avantages,  autant  on  diminuoit  les  per- 
tes. Le  fait  dont  il  s'agit  eft  encore  allez  récent  pour  que  pluHeurs  de 
ceux  qui  liront  cette  hiftoire  fe  rappellent  ce  que  les  nouvelles  publiques 
difoient  à  Londres  de  la  bataille  a  Almanza.  Selon  elles ,  les  Vainqueurs 
avoient  perdu  plus  de  monde  que  les  Vaincus ,  &  trois  ou  quatre  oico- 
ques  avoient  été  le  feul  fruit  de  leur  viâoire.  Charles  III.  ne  penfoit  &  ne 
s  exprimoit  pas  de  même  dans  un  Mémoire  préfenté  de  fa  part  à  la  Reine. 
Sa  Alajefii  Catholique ,  connoiffant  tardetir  avec  laquelle  votre  Majefté  ajufques 
ici  emploie  tous  fis  joins  poter  la  mettre  en  pojfejjion  de  toute  la  Monarchie  aEf- 
pagne ,  efi  perfuadee  aue  ce  coup  (  la  bataille  ^Almanxji  )  auj/i  fatal  qu'imprévu 
Imaura  caufe  uneaooileur  extrême ,  vêtant  reculer  fi  fort  les  ejpérances  qu'on 
avoit  de  parvenir  bientôt  au  butpropofe.  La  défaite  a  été  fi  générale  que  fa  Ma^ 
jefté  appréhende  fort  qu'après  la  conquête  des  koi'aumes  de  P^alence  &  iArra* 
gon,  toutes  les  forces  des  Ennemis  ne  fondent  de  tous  cotez,  fur  la  Catalogne  « 
fitr  quoi  fa  Majefié  vous  fuit  les  repréfentations  Juivantes. 

Premièrement.  Le  Roi  rfauroitpas  manqué  défaire  agir  à  Couverture  de  cette 
campagne  les  fi»  mille  hommes  de  fis  propres  troupes,  fi  les  fubfides  que  votre 
Majefié  lui  a  généreufement  acceraez,  té* avoient  pas  été  fi  longtems  en  chemin  & 
fi  les  armes ,  les  habits  &  autres  chofes  ordonnées  par  votre  Majefièn' avoient 
pas  été  jufqu'à  préfint  retenues  en  Angleterre.  Fotre  Majefié  peut  pourtant  être 
ajfurée  que  le  Roi  auroit  eu  tout  le  foin  imaginable  de  bien  emploïer  P argent  qtfil 
auroit  reçu. 

Secondement.  L'infanterie  de  votre  Majefié  &  des  autres  Alliez,  étant  entière^ 
ment  détruite  ,  le  Roi  trouve  nécejfùre  de  lever  incejfamment  une  nombreuÇe  in^ 
fanterie  pour  garnir  les  places  &  lespajfages  les  plus  importans.  Pour  fexécution^ 
U  fCj  aura  pas  de  difficulté ,  la  Catalogne  étant  fort  peuplée  &  les  Catalans  fort 
propres  à  porter  les  armes.  Mais  comme  votre  Majefié  jugera  par  fa^rtédencc 
ordinaire  ^ue  les  fubfides  accordez,  ne  fuffiront  pas  pour  ces  nombreuses  levées^ 
le  Roi  efpère  qu'elle  aura  la  bonté  de  les  augmenter  a  proportion  de  fis  befoins\ 
&  de  ceux  défis  Sujetf  qui  viendront  des  Roïaumes  de  Valence  &  d^Arragonfijet^ 
ter  entre  fis  bras  pour  fauver  leur  vie  &pour  lui  marquer  leur  zile. 

Troifiemement.  Comme  le  Roi  confidere  que  le  nombre  des  Qfficiers  qui  ont 
perdu  la  vie  ou  la  liberté  dans  cette  malheureufe  bataille  eft  fort  grand ,  &  que 
d'ailleurs  U  en  faut  beaucoup ,  tant  pour  les  places  &  les  châteaux  qu'à  la  tête  des 
troupes ,  il  prie  Votre  Majefté  de  lui  en  envoïer  le  plus  quelle  pourra  avec  quel^ 
ques,  hommes  d! expérience  &  de  confidération  pour  les  former  &  les  emploïer  ois 
}l  conviendra. 

Quatrièmement.  Le  Roi  ne  doute  pas  que  Votre  Majefté  n'ait  déjà  donné  a  PA^ 
mirai  Showel  les  ordres  0'  les  inftruSions  nécejfaires  pour  tr an/porter  les  troupes 
qui  pourront  lui  (tre  accordées  Jt  Italie,  &  il  la  prie  très-inftamment  de  vouloir 
ordonner  de  plus  à  cet  Amiral  que,  dans  cette  malheureufe fituation  des  affaires , 
il  ne  fi  retire  point  avec^a  flotte  que  la  Catalogne  ne  foit  fuffifamment  à  couvert 
4es  infultes  des  Ennemis.  Le  Roi  croit  qu'il  feroit  bon  que  cçt  Amiral  conférât 
avec  le  Prince  Eugène  ^  avec  le  Vhc  de  Savpie^ 
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Fiaint«^2J  Chat,  corps  itarfHèé  in  Catdtogn^^  fbiliB  Id  PriHcipOHtt  fe  déclara  Jtahùtà  pém  lui, 
'**"*'  aUjfi  bien  aue  les  ÂoTatemes  de  P^dlencé  &  étArragon,  &  aut  ces  Peuples  anlntét 
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fans  autorité  hipoUvàir,  il  prit  le  parti  de  fé  retiter  en  CdtalogHé,  ok  depuis  UJIm 
d'Avril  il  ffavoii  reçu  aucune  rtoui/elle  dt  cette  Armée,  ni  ava^i,  ni  depuis Ja 
défaite.  Delà  vient  que  le  Roi  craiffUtHt  qui  lésions  que  flotte  Majefté  pourra 

ftej' 

erà 

fois ,  agitranfencore qke,  (iSa  Âfdjèfié  i/M  fh^mt&  di  quâqtie'cànfidncé a  cet 

regard ,  il  tachera  de  fin  bien  ac^iàntlr. 

Sixièmement.  Le  Roi  laiffè  À  dijpofition  de  trotté  MdjejH  la  quantité  &  la 
qpudki  des  troffes  atf  elle  jugera  i  propos  di  lui  éf0uàîir ,  de  mimé  qkè  te  qm  co'?- 
cerne  le  tems  &  le  lieu  6ù  ellii  feront  ertvosées ,  étafti  dffi&é  que  P^otre  Majifté 
iàmprend  Pimpo0ilité  qu'U  r  à  defiutinir  lônniihs  lé  peu  de  tfoèfes  qui.refient 
eéntre  les  forces  fupérieutes  (^  'ùiElbrieufes  dé  tÊftnènài. 

Je  ne  peûfé  pas  qu'après  ce  Mémoire  il  fe  trouve  qiléiqu'uù  qui  dôUté 
dé  la  vérité  de  ce  que  )*al  dit  de  là  défaite  d'AImafîla  &  des  fauflfetez  qu'on 
èii  débita  dans  le  tems ,  pour  amufer  lès  deux  Peuples,  fui*  qUi  retomboient 
tous  les  malheurs  de  la  grande  Alliance  &  aux  dépens  defquels  ils  fe  répa- 
roiènt.  On  voit  encore  par  ce  Méiîioire  que  les  Donnes  intentions  de  la 
Reiile  n'étoient  pas  fidèlement  ejcécutées  :  Que  fes  Officiels  fe  coridui- 
foient  avec  beaucoup  de  hauteur,  &  qu'ils  fàlfoient  acheter  pat  beaucoup 
^é  patience  &  de  diflimulatidh  les  fèrvices  qu*ih  rèndoîeht  :  Que  dû  xiefte, 
xnalgré  les  ordres  réitérez  de  Sa  Majefté  &  les  ptières  de  Charles  III ,  ils  fe 
konduifoient  avec  une  grande  licence  &  vivoieiit  eh  Efpagne  cçmime  dans 
Un  païs  die  conquête  :  Qu'ils  youloient  dominer  dans  les  confeils  comme 
partout  ailleurs,  croïant  mat  à  propos  que  par  Ces  aih  de  hauteur  &  dé 
fuffifance  ils  foutenoient  l'honneur  de  là  Nation  &  donnoiént  une  grande 
idée  de  leur  propre  mérite*  Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  diftindement  mar- 
qué dabs  une  lettre  écrite  par  ordre  de  Charles  Itl.  aux  Généraux  de  l'ar^ 
inée  qui  combattoit  pour  lui  &  fur  laquelle  il  d'avoit  aucun  pouvoir;  elle 
coofimençoit  ainfi, 
inttc  «|n*n  ^crk  Les  Secrétaires  itEtat  au  Marquis  Das  Minas  &  à  Mjlord  Callo  waj.  AïasM 
tax  G^néiaus  def  j^  report  OU  Roi  de  et  que  vos  Excellences  om  agité  dans  la  conférence  de  hier 
aufokr^  Sa  Majefté  nous  a  commandé  de  vous  £re  qtfaïant  des  avis  certains 
que  les  Fr an f ois  fe  préparent  à  entrer  dans  la  Catalogne,  &  vos  Excellences  aïant 
r^éfenté  que  vous  avex.  des  ordres  pofitifs  de  ne  faire  aucun  détachemem  de  vois 
troupes ,  il  eft  abfohtment  nécejfaire  que  Sa  Majtfté  aille  en  Catalogne.  .  .  EtSa 
Majefté  ai'am  fait  réflexion  fir  ce  que  vos  Excellences  deman£m  inftamment 
laptéfince  du  Roi  à  f  Armée  pour  appuïer  les  opérations,  il  nous  a  ordonné  de 
vous  dire  que,  cemme  v$s  dejfems  nefuevent  s'exécuter  qu'à  la  fin  de  Mdrs,  Uj 
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s  40u,Jifi l/mf^W  é^ ^d  MAJc^i fi  rxftde  à  P4rmh,  dès  éjn'ille fanra  qu'elle  Vô"-'* 
figofÊuerm  wp^  h  bo»  ^4^t  &U  difiiflm,  qtui  ntfifiptfùim ohfirvtx.  l'é^nic  *^''"' 
dcniière,  &  f$fMle  P^urr^  tjpérer  que  Jk  fréfincc  RoïaU  ffiwrrafirvir  de  confia 
Udou  é  fis  Si^Hi  pmfi^  f ^  étéiffiroiffiment  a  Uftr  ^ffli^im .  ^Qif$f9t  que  letir  fyi 
vimdrêA  jifmqmf^w^t  p»9fr  $tr$  thnpin  de  leurs  ^t^eurs  &  des  .exufrfîons  dont  Qt$ 
Us  éiecéék.  Dans  tes  C4Urlé  &  iuM  ^ffiiré  que  fis  ordres ,  du  moins  fis  avis,  fis 
fimim&es  &fis  friires  m  firont  ni  m^ifi^  ni  négligez,  ^  Sa  Mapfié  donne  farolt 
qm*eUifi  mettra /takfird  e^  ck^in  four  joindre  FÀrmie  0V€C  tpf$i  la  diligence  fpf 
pUe ,  a  qtfelUftmr^  faire  df  Cmlf^  ^ujjlprûnfiempu  &plus  cûmmodemn$ 
fut  fi  die  refioa  À  P^aipsce.  fToHà  C4  jj^eU  Rçi  nfij^  a  ordonne  d»  dire  a  vos  Ek^ 
sdlonios ,  &  farte  que^  fauu  de  immoire  ^  nous  fourriçus  ^oir  oublié  quelqtifs 
drcêH^Mtes  qu*it  ums  A  çmmandk  de  wus  coptmuniqutr  ^vos  Excellences  fourr 
fom  »  ^lémd  eiUf  wiudrm  »  Us  off  rendre  dt  la  frofrf  b/mhe  de  Sa  M^jefié- 

Ces  r^eprocWifôdbwic  Se  tfÀ  aufoiieat  fi  ion  xoéjricé  Tatt^ntion  de  Ifi 
Reine  fe  du  ParlâfficjK.,  ae  u>9)j3i(HeAt  poii\t  f^r  le  Comte  de  Peterbo^ 
fough;  xeSeîgnwr  sét^  Cait^f^ifR^r  à  la  ÇpMJr  ^e  Portugal  &  à  celle  ^dç 
Charles  III.  &  par  fa  bonne  conduite  en  ,l^l{pagpe  il  ayoât  ^n  quelque  fortç 
réfaiaré  TodÂeiiX/iç  f^^W^  paflGfe*  Il  fvoit  poun;2^;u  étédépoileaé  delà  cqm- 
Buffion  dont  il  slétpÂjtbi^n  acq^i  tj:^,{$£  fa  c^ace  ,^voit  été  donnée  à  Stanhop^ 
créature  duDuc.de  MarlborQu^,  qui  lui  avqit  4éj^  Aui  4w5  utie  autrç 
oa:a{ion,aïaACempéichf  qiLiela  cono^iflion  de  Capitaine  Général  des  Color 
nies  d'Amérique  &  de  Gou^erne^de  la  Jamaïque ,  ,que  le  Comte  de  Not- 
tmghani  lui  jLvoitfi^t  aifQÎr  »  jae  fut  fcellée.  Le  Comte  de  Gs^lp^ay ,  qui  ^ 

«oukôt  k  ùix»  w  grand  ocp  *  »ne  pouycât  fouÊfrir  Xa  iàgeidê  &  U  modérar 
tioa  ^s  iConloUs  du  0>nite  ,4^  jPeterborpHgh ,  ^^iblt  ^u'il  eiit  (;ojicribué 
«  Ion  rap^eL  feàtm'il  ^  l'eut  pas  fait ,  il  s'accoçumQdqu  beaucoup  paieiq^ 
avec  Staokope.  Taws.deiuK  fe  firent  uo  mérite  4^  contredire  les  avis  difi 
-Cosite ,  Se  comme ,  fin  qi^ii;éd;aaii$;du  Duc  de  M^i^U^pi^ougb .  ils  avqieat 
ieJÉSioiftèceàeux^  ils^fe  &^m  donn^  le$ .ordres  iju'Ui  voulurent.  Ceft  à 
Aix^u'Êlfaur  lUKCtibuer  îaiié&ite  d'^l^^jm^^  les  p€;n>icieufe$  faites  ^[u  ellç 
mit , auffi  bien  quel'aveifiOQ  de  {a phisgrai^de, partie de3 £fpagnol>  pou^ 
ie  paiti;dp)ChaiIes  UI.  Le  Xbul  ^is  du  Comte  de  PpterborougK  fu$foit 
jpour  leur  condamnation;  ileftii-^^  &  fiîudicieu^.^'oxi  ne  peut  le  lire 
^'avec  plaîfir, 

P.ourUfiéfmaMn4iS^o0pes  &  letrfdUdes  Gçt^^x  Us mreffrifis jjffen^  A^duLotdpo^ 
ifivcs  ont  beoMOMf  d^étlatj  wais  fiuvtntfour  f  intérêt  fuhlic  la  définjfive  efiplus  ^  ^^  ' 
4Stile.  L€Scitx$i^anMS[dfWi^dent  d^  ^rts  vigoureux  d/vis  C Italie  ou  dans  rEfi 
foffte.  Bit  H^fffsgm  la  définfive  nous  ^fure  la  Courq^nt  d!4^ragon.  Los  troupes 
Jt Italie  peuvent  fiuks  donner  le  Cûuf  mortel  »  c'efi-à-dire/mtrjr  en  France.  On 
4te. peut  prendre  de  parti  fi$rfitns  fitvair  Pétât  de  (a  flottr.  Si  xUe  n^eft  p^  fiipér 
4mute^  ûu  nevouttri^njaire  sùscdté  del^ Italie.  En  ce  cas  ilfitstdrafaireen  Efpagnc 
ies  grands  effirts^ip^ae  que  la  gii^e^j  eft.d^^dépenfiinconcivabU  pour  tes  Al^ 
Jiez,.  Latiarn04ffte  pajjeefftit  vm  h  décida  défère  fubfi(ler  une^ojfe  Armée 
dans  la  ,Cjafim&  qtiil  i^kien  dafigp^x  4e  s' j  ^ager ,  aj/ant  en  tête  u^e  Armie 
ffiriewtOitnçavakm,  Itfmf^erlfX^e^^ 
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A  H  M  t.  avec  des  Préparatifs  fort  tniHecres.  Les  précipices  de  cette  riviire  &  fis  bords  r/i 
'^**^'  carpez.  font  des  fortifications  naturelles.  Si  du  coté  d^Aranjftés  le  pajfage  eftplns 
facile,  il  y  a  des  plaines  qn^on  ne  peutpajfer  fans  donner  à  P  Ennemi  tout  Pavan^ 
toge  qu^il  peut  efpérer  de  fa  fupériorité  en  cavalerie ,  Jkpériorité  qui  le  met  itail^. 
kurs  en  état  découper  aifément  les  vivres  dans  un  p  aïs  qui  tfeft  guères  abondant. 
Si  on  avance  dans  la  Cafiille,  fans  prendre  les  précautions  necejfaires  pour  la 
défenfe  de  la  Catalogne,  il  faut  gagner  Madrid,  ou  tout  perdre.  On  pesa  même 
douter  que  la  prife  de  Madrid  foit  décifive,  à  moins  qu*en  même  tems  on  ne 
détruife  P  Armée  ennemie.  Au  contraire,  la  perte  de  la  Catalogne  par  oit  indubi^ 
table ,  fi  les  places  ne  font  mieux  pourvues  èf  fortifiées ,  &  fi  on  ri j  envoie  point 
de  troupes,  ou  fur  les  frontières  de  PArragon,  pour  embarraJferJes  fecours  de 
France  &  rajfurer  les  efprits  allarmez,  de  ce  arion  paroit  vouloir  les  abandonner ^ 
Si  on  peut  efiérer  Savoir  de  bonne  heure  dans  ces  Mers  une  fioue  fitpérieure , 
quelle  nécejfué  Peut-il  y  avoir  de  prendre  des  me  fur  es  téméraires  &  haz^ardeu^ 
fis  ?  La  moindre  dijgrace  ou  les  fatigues  peuvent  donner  a  nos  trottes  Penvie  de 
déferter,  &  les  Ennemis  leur  en  donneront  la  facilité  quand  elles  feront  dans 
une  fituatioh  favorable  à  fi  fauver. 

Cette  dernière  réflexion  étoit  relative  au  grand  nombre  de  Prifonniers 
Françoj^  faits  aux  batailles  d'Hochftet  &  de  Ramillies ,  qu'on  avoit  con-t 
traints ,  à  force  de  mauvais  traitemens ,  de  s'engager  pour  le  fervice  d'EC- 
pagne ,  fervice  (i  décrié  en  Angleterre  que  les  troupes  auroient  autant 
aimé  être  décimées  que  de  s'y  voir  tranfportçr. 

I  le  rejette.  Charles  III.  jugea  à  propos  de  garder  le  (îlence  fur  cet  avis ,  afin  de 
ne  point  gêner  lesTentimens.  Le  Comte  de  Noïelles,  Commandant  des 
troupes  Hollandoifes^  ni  les  Minilbres  du  Prince^  n'étoient  point  du  tout 
pour  l'offenfive  ;  mais  le  Comte  de  Gallovày ,  foutenu  de  (on  Â^ii  Stan« 
iiope ,  fit  tant  qu'à  la  pluralité  des  voix  il  tut  réfolu  que  les  troupes  des 
Alliez  qui  étoient  dans  le  Roïaume  de  Valence,  jointes  à  celles  qu'on  at^ 
tendoit  inceflamment  d'Angleterre  &  de  Hollande,  agiroient  en  un  corps 
pour  entrer  dans  la  Caftille  par  l'Arragon ,  parce  que  c'étoit  de  ce  côté-là 
que  le  Tage  étoit  le  plus  facile  à  paflèr  &  que  c'étoit  le  moïen  le  plus  fur 

1)our  coi^rver  le  Roïaume  de  Valence  :  Qu'on  commenceroit  par  ruiner 
es  magaiîns  que  les  Ennemis  avoient  fur  cette  frontière,  qu'on  prendroit 
quelques  fortereflès  pour  s'aflùrer  d'une  retraite  en  cas  de  oefoin,  &que, 
s'il  étoit  poffibie ,  on  tomberoit  fur  quelques  corps  des  Ennemis  avant 
qu'ils  enflent  aflèmblé  toutes  leurs  troupes.  Ce  ne  fiit  pas  tant  la  beauté  du 

Erojet  &  la  force  des  raifons  qui  emportèrent  la  pluralité  des  voix ,  que 
i  manière  haute  &  le  ton  menaçant  dont  Stanhope  s'y  prit  pour  faire  pré- 
valoir fon  fentiment.  D  déclara  qu'il  protefteroit  au  nom  de  la  Reine,  fi 
l'opinion  du  Comte  de  Peterborougn  étoit  fuivie.  «^  Sa  Majefté  Britan- 
Y»  nique  &  la  Nation  Angloife,  ajouta-t'il,  n'expofent  pas  le  fang  de  leurs 
t)  Sujets  &  ne  font  pas  une  fi  prodigieufe  dépenfe  pour  mettre  leur  Armée 
f  I  en  garnifon,  mais  pour  conduire  le  Roi  à  Madrid  &  afliijettir  l'Efpagne  i«. 
Il  écrivit  le  même  jour  quinze  Janvier  en  Angleterre  ce  qui  s'étoit  paflî 
dw;  ce  CoofeU  :  oo  peut  juger  qu'il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  êtr^ 
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à  fim  avantage.  Le  Comte  de  Sunderland ,  depuis  peu  Miniftre  d'Etat» 
parce  qu'il  avoit  époufé  une  des  filles  du  Duc  de  Marlborough ,  lui  ré* 
pondit  le  vingt-cinq  du  mois  fuivant»  qu'il  étoit  étonnant  &  bien  chagri- 
nant que  dans  ce  Confeil  il  n'y  eût  eu  que  lui  &  le  Comte  de  Gallovay 
qui  euflènt  été  pour  lofifenfive.  Ce  Miniftre  ajoutoit  que  la  Reine  avoit 
approuvé  fa  vigpeur  à  opiner  &  qu'elle  avoit  même  écrit  à  Charles  1 1 L 
dans  les  termes  les  plus  torts  pour  appuïer  fon  avis,  ce  Bien  des  gens  qui 
»  favoient  la  fituation  de  l'Efpagne  ne  trouvoient  pas,  dit  un  Âutçur,  que 
»  le  Comte  de  Sunderland  eût  jugé  avec  aflèz  de  pénétration ,  &  ils  di- 
»  foient  même,  ibit  par  malice,  ioit  feulement  par  indifcrétion ,  que  fe 
u  croïant  fans  d'aflèz  bonnes  preuves  un  efprit  fublime ,  il  fe  prêt ipicoic 
9>  fouvent  dans  fes  idées  fans  les  bien  pefer  n. 

Le  Comte  de  Galloway  pendant  ce  tems-là  s'étoit  appliqué  avec  qpe  vcift  4«  Uùu. 
(diligence  incroiable  à  réparer  la  pêne  de  la  journée  d'Âlmanza.  La  flotte 
Angloife  l'avoit  fourni  d'hommes  &  de  provifions  de  toute  efpèce.  Il 
avoit  formé  une  nouvelle  armée  &  mis  les  places  Cbrtes  en  état  de^  faire 
unejneilleure  défenfe.  Le  Duc  d'Orléans  ne  laifla  pas  vers  la  fin  de  Sep-^ 
tembre  de  mettre  le  (iége  devant  Lerida  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes.  Le  Prince  de  Hefle  y  fit  une  longue  Ai  vigoureufe  défenfe  &  il 
ne  tint  pas  au  Lord  Gallon^ay  qu'on  ne  forçât  les  François  de  fe  retirer. 
Son  deflèin  étoit  de  tirer  des  troupes  des  gamifons  &  d'en  compofer  un 

fros  corps ,  à  la  tête  duquel  il  fe  ieroit  mis ,  &  il  comptoit  qu'un  coup 
eureux ,  auquel  il  voïoit  jour ,  rétabliroit  les  afi&ires  en  Efpagne»  Il  le  ht 
favoir  au  Roi  Charles.  Malheureufement  il  avoit  irrité  ce  Prince  par  la 
lîncérité  de  fes  confeils.  On  eut  plus  d'égard  au  reiTentiment  de  Cnarles 
qu'à  fes  intérêts.  En  un  mot ,  pour  lui  plaire ,  on  lui  repréfenta  Gallo^^ay 
comme  un  Général  imprudent,  on  prétendit  qu'il  feroit  périr  l'armée 
dont  on  lui  confieroit  le  commandement,  on  diffimula  les  grandes  pérî- 
tes que  les  Affiégeans  avoient  efTuïées,  enfin  Lerida  fut  réduite  à  capituler 
au  commencement  de  Novembre. 

Si  l'entreprife  formée  fur  Toulon  par  le  Duc  de  Savoie  &  parle  Prince  tmt^nsa  ntr 
Eugène  avoit  réiiffî,  on  fe  feroit  aifément  confolé  du  malheur  arrivé  en  touIwi  ii»nvi4#r 
Efpagne,  &  les  troupes  de  France  qui  y  étoient ,  feroient  bien  vite  ac-» 
courues  au  fecours.  Outre  que  la  marine  de  ce  Roïaume  eût  été  abfolu^ 
ment  ruinée  ,  fes  plus  belles  Provinces  auroient  étéexpofées&il  n'auroit 
pas  été  fort  difficile  de  les  en  féparer.  On  l'a  remarqué  plufieurs  fois  : 
Quoique  le  fecret  foit  l'ame  des  grandes  entreprifes ,  il  eit  extrêmement 
rare  qu'il  foit  gardé,  fur-tout  dans  des  afiaires,  qui  demandent  de  grands 
préparatifs  &  le  concert  de  différentes  Puiflknces.  Il  ne  le  fut  point  en 
cette  occafîon,  non  plus  qu'en  tant  d'autres.  L'ennemi  fut  averti  de  ce 
deffein ,  dont  l'exécution  lui  auroit  été  fi  fatale ,  &  il  fut  aflèz  heureux  pour 
l'empêcher,  U  n'y  eût  pourtant  pas  réûfli ,  fi  les  deux  Généraux  euilènt  fait  , 

Un  peu  plus  de  diligence  &  n'euflènt  pas  tant  craint  de  manquer  de  vi- 
vres. Leur  armée  étoit  de  quarante  mille  hommes,  dont  trente-qus^ 
jre  mille  étoient  d'inf^teiie  fc  k  f  efie  de  (aviderie.  Elle  ne  fe  sut  eo 
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marche  <p/aa  commencement  <le  Juiliet;  elle  raaroit4&  faille  Ik  femai-^ 
Des  pUitâc  ;  die  l'auroit  fait  avec  (uccès. 

Quelque  précaution  qu'eut  pris  rEnnemi  pour  fermer  les  paflàges  > 
il  en  avoit  trop  à  garder  pour  y  réuffir.  Le  Maréchal  de  Teflé ,  qui  avoit 
parderers  lui  d'aflez  beUes  aâions&  qui  étoit  premier  Ëcuïer  de  la  Du* 
diefle  de  Bourgogne,  fut  oppofé  par  Louis  XiV.  à  deux  des  plushabi* 
les  Généraux  de  l'Europe  ,  &  ce  qui  fut  plus  étonnant  encore ,  ce  Qé^ 
lierai  défaveur  fit  édiouer  leur  entreprise.  Le  dix  les  Généraux  firent  re« 
connoître  le  Var ,  Tiviière  qu'il  faQoit  abfolufiient  padfer  pour  entrer  en 
Proyence.  L'ennemi  travaiHoit  à  des  tetrandMmensquis'^tendoientde^ 
puis  la^ner  jirfqu'anx  montagnes  de  Saint  Laurent.  On  trouva  ttu-dejfus 
de  ces  mQntagnes  un  endroit  qui  n'étoit  point  gardé.  Le  paflage  fe  fît 
fans  autre  dimcidté  que  celle  oes  chemins  »  que  l'ennemi  aroit  rendu 
prefque  impratiquables ,  ce  qui  retarda  de  dtx^huit  heures  k  marche  de 
l'armfe.  Outre  la  chaleur  qui  étoit  fort  grande ,  le  dé^t  que  les  Fran» 
çoîs  avbientfait  eux-mêmes  dans  ce  païs,  rendît  les  marches  fort  péni^ 
blés ,  manque  de  fourages  pour  les  chevaux  Se  de  vivres  pour  les  nom- 
mes. Le  vingt-quatre  on  arriva  à  la  vue  de  Toulon.  Le  même  jour,  là 
flotte  Aneloile  qui  avoit  {hrefque  toujours  côtoie  Tarmée  de  terre  »  mouilla 
le  long  de  la  cote  à  une  demi-lieue  de  cette  place  importsoite  &  dé^ 
barqua  les  munitions  néceflàires  pour  en  faire  le  fiége ,  entre  autres  cénc 
pièces  de  canon  de  vingt-quatre ,  foixante  &  douze  mille  boufets,  qua^ 
rante  mortiers  &  trente  ou  quarante  mille  bombes.  Ce  qui  devoit  animer 
à  pouffer  l'entreprife  avec  vigueur,  & ,  ce  qui  valoit  mieiec  en -un  fens 
que  la  ville  même ,  c'eft  qu'on  étoit  affuré  qu'd  y  avoit  dans  le  port  doute 
vaiflcaux  du  premier  rang  *  vingt-huv  du  fécond. 
.  On  trouva  oeaucoup  plus  de  diifictdtez  qu'on  n'avort  prévu.  La  place 
étoit  abondamment  fournie  de  vivres  &  de  munitions.  Le  mauvais  étdt 
des  anciennes  fortifications  etoit  fiiffifamment  réparé  par  les  ouvrages 
qu'on  venoit  d'y  faire,  &  fur-tçut  par  une  armée  bien  retranchée  qui 
la  déÉendoit. 
st^ge  de  cette      Toulou  u'cfl  pas  ime  grande  ville ,  mais  elle  eft  de  difficile  accès,  fr, 
à  moins  qu'on  ne  foit  maître  des  paflages  des  montagnes,  qui  Tenvi- 
ronncnt  d'un  côté  oppofé  à  celui  que  la  mer  couvre,  il  dft  impoffible  de 
rinveftin  Le  port  qui  eft  un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée,  eft  inac- 
ceffible  par  pûifieurs  Forts  qui  la  défendent.  Six  mille  pionniers  &  trois 
mille  hommes  de  mUice  avolent  un  camp  retranché  fiir  la  hauueur  de 
Sainte  Anne.  La  droite  étoit  apnuïée  au  glacis  de  la  place  &  le  feontde 
ce  camp  étoit  bordé  de  cent  pièces  de  canon.  Le  Maréchal  de  Teffé  y 
établit  vingt-fix  baraîllons  de  vieilles  troupes.  Ce  camp  étoit  à  portée  w 
iCournir  des  Troupes  au  Tort  de  Saipte  Catherine ,  v^e  le  Duc  deSavoie 
étoit  à  portée  de  faire  attaquer.  Le  Général  François  fit  faire  un  fetond 
retranchement  qui  occupoit  la  gorge  du  mont  Saint  Antoine,  par  ^ 
paffe  le  chemin  deMarfeille,  &  il  y  plaça  dix  bataillons,  ften  fit  encore 
un  troifième,  appuïé  par  la  gauche  au  châteaude'Mcfficy^prefque  for  te 


VUlc. 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XX VL  269 

hcftà  delà  petite  rade ,  &  il  y  fit  entrer  trois  brigades  d'infaûterle ,  c'eû-       ^  ^  „-., 
èrdire  otiinze  bataillons.  De  plus  on  avoit  fait  fortir  du  port  dans  la  pe-        >707- 
tite  raae  deujc  vaifleaux  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  chacun  j» 
qui  dévoient  extrémemeni:  incommoder  lesAffiégeans. 

Malgré  ces  formidables  apprêts  de  défenfe ,  on  ne  laiilà  pas  de  faire 
les  approches  &  de  fe  rendre  maître  de  pluiieurs  poftes  détachez.  On 
9'empara  même  de  la  hauteur  de  Sainte  Catherine ,  pofte  important,  puiC* 
que  le  fib  du  Maréchal  de  Tefie  le  défendoit.  Cette  hauteur  dominoit  la 
.iTiUe  &  pou^cMt  favorifer  l'atuque  du  retranchement  fur  la  hauteur  de  fainte 
'Anne*  On  bonrfiarda  la  ville  &  le  port ,  où  on  brûla  deux  vaifleaux  &  une 
cinquantaine  de  maifons.  La  nuit  du  quinze  au  feize  d'Août»  Tennemi  atta- 
qua avec  beaucoup  de  vigueur  la  hauteur  de  Sainte  Catherine  &  la  reprit.  U 
aTy  étaUît  fi  bien  qu'on  n'entreprit  pas  même  de  l'en  chafler.  Par  cet  évè- 
nemem  le  fiége  iie  trouva  aiiffi  peu  avimcé  au  bout  de  trois  femaines  qu'il 
f  étoit  en  arrivant  à  la  vue  de  la  place.  La  difette ,  les  maladies ,  la  déier- 
lion  de  k  plupart  des  François  pris  à  la  journée  de  Turin ,  qui  s'étoient 
«ngagez,  ou  qu'on  avoit  engagez  par  force ,  déterminèrent  à  lever  ce  mal- 
heureux fiége  »  qui  coûta  au  moins  dix  mille  hommes  &  des  fommes  im- 
tneniès  à  r  Angleterre  &  à  la  Hollande.  Les  deux  Généraux  montrèrent 
knr  habileté  du  moins  dans  kur  retraite;  ils  la  firent  avec  un  grand  ordre. 
On  n'abandonna  que  ce  qu'il  ialloit  nécefiàirement  abandonner  pour  que 
l'Ennemi  ne  k  devinât  pas.  On  fit  en  deux  jours  le  chemin  de  iix .  âc  on 
le  fit  en  pféfence  d'une  armée  nombreufe,  au  travers  d'un  païs  ennemi, 
fempli  de  troupes  Se  de  païiàns  armez.  En  un  mot ,  on  dut  regarder  cette 
retraite  comme  un  prodige ,  à  moins  qu'on  ne  crût  que  les  François,  par 
teconnoilknce  de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  n'avoit  pas  voulu  forcer 
(Toulon  i  quoiqu'il  le  put ,  ne  voulurent  pas  auflî  le  défaire  dans  (à  retraite 
quoiqu'ils  le  puiTent. 

Là  connoiuance  du  maïuvaisétat  des  fortifications  de  cette  place  &  le  Réacuions  d^ 
peu  de  confiance  qu'on  avoit  en  l'habileté  du  Maréchal  de  TeUé  ont  toû-  ^''  ^ 
jùim  f^it  foupçonner  en  France  du  myftère  dans  la  levée  de  ce  fiége  & 
dans  k  tranqui^ité  de  cette  retraite.  Un  Ecrivain ,  qui  ne  fait  oue  de  pa- 
tokre  s  &  qui  fiir  quantité  d'autres  faits  eft  fort  inftniit ,  prétend  avoir  dé^ 
contint  les  principes  fecrets  de  ces  évènemens,  qui  ont  paru  fi  fingulîers» 
iVoici  à  peu  près  comme  il  s'esqirime. 

»>  La  France,  appercewit  que  la  perte  de  Toulon  feroit  pour  elle  un 
ncoup  fatal ,  envok  des  ordres  à  fon  Miniftre  BuJtenVal  qui  etoit  en  Saxe 
s»  auprès  du  Roi  de  Suéde,  où  ce  Prince  étoit  pour  lors;  ces  ordres  por-* 
SI  toient  de  foire  fei  etfbrts  pour  engager  ce  Prince  viôorieux  à  fe  décla-^ 
5>  rer  contre  l'Empereur*  Le  Comte  de  Monafterols,  qui  y  étoit  au(fi  de  k 
I)  part  du  Duc  de  Bavière ,  avoit  ks  mêmes  vues  &  étoit  chargé  de  faire 
•»  les  mêmes  propofîtions.  Ces  deux  Minières  gagnèrent  le  Comte  Piper 
i>  qui,  comiM  tout  le  monde  (ait,  avoit  un  ^nd  afcendant  fur  Tefprit 
5>  de  ce  Prince.  Su  Majefté  Soédoife ,  qui  aroit  donné  des  affiirances  réï*- 
9^  téséfss  de  ne  rieft  entreprends  contre  ks  AUie^»  k  tcouvoit  fort  embac^ 


crt  événemejit. 


A  )«  N  I, 


17C1  HISTOIRE 

»  raflee.  Elle  prit  le  parti  de  fe  roidir  contre  l'Empereur  &  de  lui  faire  des 
^707-  ,,  demandes  exorbitantes  accompagnées  de  menaces  d'envahir  la  Sileiîe 
f9  &  la  Bohême.  L'Empereur  conjura  l'orage ,  en  acquiefçant  aux  deman-* 
M  des  du  Roi  de  Suéde.  Pendant  qu'on  négocioit  le  Traité ,  le  fiége  de 
>>  Toulon  fut  entrepris.  •  Le  Roi  de  Suéde ,  qui  fouhaitoit  d'empêcher  la 
9>  perte  de  ce  port ,  fit  parvenir ,  avec  un  grand  fecret  »  des  infinuations  à 
»  Ion  Alteflè  Roïale  de  Savoie,  tendantes  à  engager  ce  Duc  à  ne  pas  s*a- 
i>  heurter  au  fiége  de  Toulon ,  parce  que ,  fi  on  le  prenoit ,  il  feroit  obligé 
9)  d'entrer  dans  les  Pais  Héréditaires  de  l'Empereur.  Ce  Prince  exigeoit 
»9  abfolument  le  fecret.  Le  Duc  de  Savoie ,  qui  a  une  grande  pénétration 
91  &  des  lumières  fort  étendues ,  fît  reflexion  que  le  Roi  de  Suéde  étoit 
91  ferme  dans  fes  réfolutions  &  que  fes  grands  fuccès  lui  donnoient  cette 
9>  fermeté  ;  qu'au  fond  il  ne  s'agiflbit  que  d'une  place  qu'on  auroit  peut- 
99  être  bien  de  la  peine  à  conferver  &  qu'on jprendroit  le  parti  de  démolir. 
91  Ces  confidérations  pefées  félon  la  grande  (agefle  de  fon  Âlteffe  Roïale  la 
99  portèrent  par  une  générofité  fans  exemple  à  préférer  les  intérêts  de  la 
»9  caufe  commune  à  l'avantage  de  la  prife  de  Toulon  &  à  fa  gloire  mêmew 
99  Voilà  le  refTort  fecret  de  la  levée  au  fiége  de  cette  place  >». 

Le  Public  qui  l'a  ignoré  pendant  tant  d'années  pourroit  s'imaginer  que 
cette  anecdote  n'eft  qu'une  Tnvention  ;  on  en  a  cependant  pour  gtrand  4e 
Duc  même ,  qui  l'a  bien  voulu  déclarer  à  des  perfonnes  de  caraâère.  Quoi« 
qu'il  puiflè  être  de  ce  récit,  le  Duc  de  Savoie  &  le  Prince  Eugène  fe  dé- 
dommagèrent d'avoir  manque  Toulon  par  la  prife  du  château  deSuze.:  Je 
ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  qu'en  vain  on  cherche  la  raifon  de  cette 
èntreprife  manquée ,  quoiqu'elle  eût  été  formée  &  méditée  par  les  meil- 
leures têtes  de  l'Europe.  La  lenteur  avec  laquelle  le  Duc  de  Savoie  mar- 
cha ,  après  avoir  pafle  le  Var ,  fut  l'unique  càufe  qui  fit  échouer  cette  ex- 
pédition ,  en  donnant  le  tems  aux  troupes  ennemies  d'arriver  &  de  fe  re- 
trancher. Mais  foit  qu'il  voulût  être  paie  des  arrérages  qui  lui  étoient  dûs 
par  l'Angleterre  &  par  la  Hollande,  avant  de  rien  exécuter,  foit  qu'il  eût 
peur  qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres,  s'il  entroit  dans  le  pais  ennemi  avant 
que  la  flotte  fût  à  portée  de  lui  en  fournir  par  mer ,  il  ne  parut  devant  Tou- 
lon que  lorfque  la  place  fut  hors  d'infulte  par  les  nouvelles  fortifications 
qu'on  y  avoit  ajoutées,  &  qu'elle  fut  devenu  prcfque  imprenable  par  les 
nombreufes  troupes  retranchées  entre  la  ville  &  les  hauteurs,  dont  il  fal^ 
loit  être  maître  pour  faire  ce  fiége  avec  quelque  efpérance  de  fuccès.  En 
Angleterre  &  dans  lesProvinces-Unies  on  rejetta  cette  difgrace  fur  l'opi^ 
«iâtreté  que  l'Empereur  avoit  eue  d'envoïer  un  gros  détachement  à  la  Con- 
quête de  Naples.  Mais  encore  une  fois,  il  faut  convenir  que  le  Duc  de 
Savoie  manqua  de  diligence  &  non  pas  de  troupes ,  &  que  cette  ville  n'au-^ 
roit  pas  tenu  huit  jours ,  s'il  avoit  marché  aum  promptement  pour  l'at-*. 
taquer ,  qu'il  marcha  pour  s'en  retourner. 

C'étoit  le  caraétère  du  Duc  de  Savoie  qui  donnoit  occafion  à  ces  reçher^ 

ches  &  à  ces  conjeâures;  autrement  rien  n  étoit  plus  naturel  que  d'attri- 

^er  la  levée  de  ce  fiége  à  l'impoifibilicc  d'y  réulfir,  caufée  par  Iç  fecret 

^  ^  vigie 
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riolé  qui  fit  faire  à  l'Ennemi  les  préparatifs  immenfes  dont  on  a  parlé.  Ce  a  n  w  c. 
fut  de  Londres  que  lui  vint  cette  connoiflance  (i  utile.  Rien  alors  n'étoit  ''^''^' 
plus  commun  en  Angleterre  que  de  faire  des  paris  fur  les  évèneirtens  à 
•venir.  Cétoit  une  efpèce  de  commerce  qui  pouvoit  être  d'un  fort  grand 
revenu  à  ceux  qu'on  inftruifoit  des  fecrets  du  cabinet.  Un  Joueur  de  pro- 
feffion ,  créature  d'un  Miniftre  de  ce  tems-là ,  paria  que  Toulon  feroit  a£- 
fiégé.  Les  gens  (ènfez  qui  cennoiflbient  fes  rapports  jugèrent  d'abord  qu'il 
ne  parloit  pas  fur  de  (impies  conjeâures. 

Cette  campagne  ne  fut  heureufe  qu'en  Italie,  où  l'Empereur ,  à  l'aide    conquête  de  ira* 
de  la  flotte  qui  parut  fur  les  côtes  &  des  intelligences  ménagées  par  le  Car- 
dinal Grimani ,  fe  rendit  maître  du  Roïaume  de  Naples ,  prefque  fans  ti- 
'  rer  l'épée.  Le  Viceroi  qui  y  commandoit  pour  Philippe  V.  fe  vit  tout  d'un 
coup  abandonné  de  ceux  à  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Le  Cardinal  Pigna- 
telli  Archevêque  de  Naples  fit  dans  cette  occaGon  un  perfônnage  qu'un 
liomme  d'honneur  devroit  avoir  bien  de  la  peine  à  foutenir.  Pendant  qu'il 
négocioit  le  Traité  qui  dévoie  livrer  ce  Ro'iaume  à  l'erânemi  du  Souverain 
qu'il  avgit  reconnu ,  il  voïoit  aflidûment  ]e  Cardinal  de  la  Trimouille  & 
k  Duc  d'Ucèda,  il  entroit  dans  leur  confidence  &  donnok  des  marques 
4'un  grand  attachement  &  d'une  fidélité  inviolable  pour  les  intérêts  de 
Philippe  V.  Cette  conduite  dans  un  Prêtre  n'eft  pas  furprenante ,  ces  fortes 
àe  gens  font  ordinairement  lâches.  Mais  le  Duc  de  Monteleon  frère  de  cet 
Archevêque  agiflbit  de  même  auprès  du  Duc'd'Efcalona  Viceroi  ^  qui  lui 
communiquoit  toutes  les  dépêches  qu'il  recevoit  de  la  Cour  de  Maaridi& 
prenoit  fes  avis  fur  les  affaires  les  plus  eflèntielles.  Les  deux  frères  Infor- 
moient  le  Cardinal  Grimani  de  tout  ce  qu'ils  apprenoient,  de  manière 
<|[u'il  iâvoit  les  moindres  mefures  qu'on  prenoit  pour  la  confervation  de  ce 
Roïaume  &  les  difpoOtions  où  étoient  les  Cours  de  Madrid  &  de  France. 
Le  Général  Thaun  »  fameux  par  le  fiége  de  Turin ,  entra  à  la  fin  de  Juin 
dans  le  Roîaume  de  Naples,  à  la  tête  de  neuf  mille  Impériaux.  Le  deux 
de  Juillet  »  il  s'empara  de  Capoue ,  dont  le  château  fe  rendit  le  cinq ,  après 
avoir  eifiiïé  quelques  volées  de  canon.  Deux  jours  après  »  les  Députez  de 
Naples  lui  préfentèrent  les  clefs  de  leur  ville,  Se  les  trois  châteaux,  qui 
étoient  en  état  de  fe  défendre  pendant  plufieurs  mois ,  ne  tinrent  que  quel^ 
ques  jours.  Le  refte  du  Roïaume  fuivit  l'exemple  de  fa  Capitale,  dont  la 
conquête  ou  prife  de  poflèffion  finit  par  la  prife  de  Gaëte  ,,qui  fut  empor- 
tée aailàut ,  à  la  fin  de  Septembre ,  par  la  trahifon  d'un  régiment  de  Cata- 
lans qui  mit  les  armes  bas  fur  les  brèches.  • 

'  Le  Traité  fait  avec  leCardinal  Grimani  pour  la  foumiflîon  de  ce  Roîau- 
me à  la  Maifon  d'Autriche  portoit  :  Que  les  privilèges  accorde!  aux  Na- 
politains par  l'Empereur  Charles  V.  feroient  confirmez  &  obfervez  :  Qu'on 
Dâtiroit  aux  dépens  de  Charles  III.  un  port  fermé  à  Saleme  :  Que  les  Ef- 
pagnols  feroient  pour  jamais  incapables  de  pofféder  aucune  charge  dans 
le  Roîaume  :  Que  les  Bénéfices  >  tant  de  collation  roïale  »  que  de  collation 
du  Pape*  ne  pourroient  être  conférez  qu'à  des  Napolitans  :  Que  les  tours 
de  fainte  Çatherinç  &  4e  ùânt  Lauréat  de  Ns^les  feroient  fgrtifiées  Se 
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commifes  à  la  garde  des  bourgeois  :  Qu'il  feroit  permis  à  chaque  bùVLt^ 
geois  du  Roïaume  &  de  la  ville  de  Naples  de  faire  équiper  desyailleauxpour 
le  commerce  :  Que  le  Roi  Charles  entreciendroit  vingt  vaifleaux  de  guerre^ 
outre  les  galères ,  pour  fervir  de  convoi  aux  Navires  Marchands ,  fur  quoi  ^ 
à  cet  effet ,  on  léveroit  certains  droits  :  Que  le  Prince  feroit  tenu  de  faire 
con(lruire  des^  forteredès  par  tout  le  Roïaume  dans  deux  ans  »  capables  dd 
contenir  deux  mille  hommes  de  garnilbn.  Que  le  Prince  feroit  tenu  d'en-r 
tretenir  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  .fans  compter  les  garnifons*. 
Il  falloit  que  ces  Peuples  craigniflent  étrangement  de  fe  conferver  la  li- 
berté de  changer  une  féconde  fois  de  Maître ,  pui(que  la  plupart  des  con- 
ditions de  raccommodement  tendoient  à  les  mettre  dans  l'impofEbilité 
de  le  faire.  Ce  Traité  fait  voir  que  L'Archevêque  Pignatelli  &  fon  frère  le 
Duc  de  Monteleon  t,  qui  en  avoient  été  les  principaux  auteurs  »  ne  furent: 
pas  çlus  fidèles  à  l'égard  des  Peuples  qu'à  l'cgard  de  Philippe  V. 

Rien  d'ordinaire  n'eft  plus  agréable  que  les  commencemens  d'une  nou*- 
veUe  domination  ;  careUes ,  diminutions  d'impôts ,.  promefles .  tout  e(b 
emploie  pour  gagner  le  Peuple  ;  on  l'amufe  pour  l'accoutumer  infenfible-- 
ment  au  joug..  Les  Miniftres  Impériaux  tinrent  une  conduite  toute  diffé*. 
fsente  qui  leur  réiiflit..  Les  Napolitains  furent  accablez  de  charges ,  au  lieu* 
que  Philippe  V-ne  tiroit  d'eux  aue  ce  qu'ih  vouloient  lui  donner.  Tout 
ce  qu'ils  purent  faire»  c'étoit  de  déplorer  leur  aveuglement  &  de  fe  repro^ 
cher  leur  inconftance  »  que  leur  nouveau  Maître-puniÛbitJuftement,  de. 
crainte  de  l'éprouver  à  ion  tour.. 

Cette  conquête  étoit  fort  avantageufe  à  te  Maifon  d'Autriche  &  inté^ 
Belfoit  fort  peu  les  Chefs  de  la  grande  Alliance  ,  c  e(l-à-dire  fa  MajeiU 
Britannique  &  les  Provinces-Unies  «^  qui.  n'en  portoient  pas  moins  le  fort 
de  la  dépeniê.  Quelque  avance  que  procuraflent  à  TEmpereur  les  con« 
tributions  de  la  Favière,.lesgroflès  fommes  à  quoi  furent  taxez  les  Prin» 
ces  d'Italie  &  le  Duché  de  ^an,  la.  plupart  de  fes.  troupes  continuoienc 
d'être  à  la  (bide  de  ces  deuxPuiflànces..  Ce  Prince  fouffiroit  même  que^ 
fon  frère  Charles  III.  fût  auffi  à  charge  à  la  Reine  que  le  miférable  Per« 
Kinsdutems  dHenriVII.  l'avoit  été  a  la  Ducheflè  Douairière  deBour^ 
gogne.  On  fit  enfin  ces  réflexions  dans  une  conférence  à  la  Haie ,  &  on  y 
conclut  qu'il  falloit  mettre  TEleâorat  de  Bavière  fous  l'adminiftration  da. 
corps  Germanique  &  qu'ilconvenoit  que  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 
eulTent  part  à  ces  efpèces  de  profits  ».  puifque  toute  la  perte  &Ies  am-^ 
vantages  retomboient  fur  eux.  On  prit  I^  mefures  convenables  pout 
que  ces.  demandesi&ces  plaintes  fuflent  portées  à  la  Diète  de  RatiA>on- 
ne.  Un  autre  fait  encore  plus  criant,^  c'éft  que  l'Empereur  s*étoit  enK-^ 
paré  d'une  fomme  que  les  Etats  de  Bavière  avaient  deftinée  pour  païer 
les  intérêts  d'Une  fômme  corïfidérablc  »  que  leur  Maître  avoit  empruntée^ 
en  Hollande  fur  fes  bijoux  dès  Tannée  mit  fept  cens» 
^^é^£^      Le  Portugal,  la  Savoie,  les  Cercles  d'Allemagne  y  le  Duc  de  Wirtem- 
^*^picîlnbk-  berg,le  Prince  de  HefIèCâiIêl>. le  Roi  Charles ,  demandoient  tous,  les 
uns  de  l'argent»  les  autres  des.  troupes  ».  de  l'argent  pour  les  païer ,  de&^ 
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vivres  ,  des  munitions*  Chacun  de  ces  Princes  vouloir  être  préféré  &  ^  j»^v  ». 
trouvoit  fes  raifons  les  meilleures,  c<  Le  Duc  de  Marlborough ,  dit  un  Ecri-  ment  ie?^t  au 
w  vmn  ^éUars ,  n  étoit  point  du  tout  pour  afifoiblir  le  Duc  de  Savoie ,  parce  *******' 
19  qu'il  étoit  convaincu  de  la  fagefle  de  ce  Prince ,  qui  lui  avoit  envoie 
99  un  riche  préfent  >\  Il  confiftoit  en  une  tenture  de  fept  ou  huit  pièces 
d'un  cuir  doré  fort  ufé,  mais  dont  le  prix  étoit  infiniment  rehauflépar 
des  cartouches  ^u  milieu  de  cTiaque  pièce ,  de  la  main  du  fameux  Ti- 
tien  ;  c'étoient  des  nuditez  en  diverfes  poftures  lafcives.  Ces  pièces  étoient 
originales  &  il  n'y  en  avoit  aucune  copie.  Louis  XIV.  en  avoit  inutile-* 
ment  offert  cent  mille  écus.  Cette  tapiflèrie  eft  encore  aâuellement  dans 
le  Palais  de  Bleinheim.  Ce  Duc  reçut  encore  de  la  part  du  Czar  fon  por^ 
trait  enrichi  de  diamans.  Apparemment  qu'il  avoit  peur  qu'on  ne  tra- 
Tersât  fes  delléins  contre  la  Suéde.  On  crut  pourtant  alors  qu'il  avoit 
fait  ce  préfent  au  Duc,  pour  lui  marquer  fon  eftime  &;  par  une  efpèce 
'd'envie  de  fe  mettre  à  la  mode  »  fur  ce  qu*il  avoit  appris  que  l'Empe- 
-reur,  le  Roi  de  Pru(Iè«  les  Eleâeurs  Palatin  &  de  Hanovre  en  avoient 
fait  autant.  A  un  Guerrier  des  lauriers  fuffifent.  C'étoit  donc  à  fa  faveur 
^ealement  puiflànte  auprès  de  (a  Souveraine  &  des  Etats  Généraux  »  plu- 
tôt qu'à  Ùl  valeur  »  que  cespréfenss'adreflbient. 

Le  pitoïable  état  des  afiaires  de  Charles  III.  &  les  juftes  fujets  d'allar- 
«ses  du  Portugal  »  dont  la  plupart  des  troupes  avoient  péri  à  Almanza 
4c  dont  les  frontièrer  avoient  été  infultées ,  parlèrent  plus  haut  que  la 
^recommandation  du  Duc  de  Marlborough  en  faveur  du  Duc  de  Savoie. 
On  paia  ce  Prince  d'une  partie  des  arrérages  qui  lui  étoient  dûs.  Mais  on 
lui  6ta  les  troupes  de  Heflè  &  de  Pruile ,  qu'on  réfolut  d'envoïer  au  fecours 
<lu  Portugal  &  de  la  Catalogne. 

Le  Roi  de  Pruflè  fut  un  de  ceux  qui  profita  le  plus  du  befoin  qu'on     anottief  pr». 
4ivoit  de  fes  troupes ,  pour  faire  valoir  (es  intérêts  particuliers.  En  cette  n!SL^  ^^  ^ 
confidération ,  les  Etats  ne  furent  point  contraires  à  fes  prétentions  fur 
•lafucceflSon  de  feu  Guillaume  IIL  En  cette  confidération  encore  la  Reine 
&  leiu^  Hautes  Puiilànces  employèrent  leurs  follicitations ,  d'autant  plus 

Ïuiflàntes  que  leurs  armes  étoxent  viâorieufes,  pour  engager  les  cantons 
lui  adjuger  la  Principauté  de  Neuchatel ,  à  laquelle  il  n'avoit  point  du 
tout  ou  que  fort  peu  de  droit.  On  accompliflbit  par-là  un  des  articles 
du  traité  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  ngné  avec  ce  Prince  le  vingt- 
liuit  Oâobre  mil  fept  cens  quatre  pour  l'envoi  d'un  corps  de  Prufliens 
en  Italie.  Les  foUicitations  gênent  la  liberté ,  mais  ne  l'ôtent  pas ,  &  pat 
conféquent ,  eUes  nepurgent  point  l'injuftice  des  Juges.  Sans  entrer  dans 
le  détail  de  cette  afraire  «  il  fuffira  ,  pour  faire  voir  combien  le  Roi  de 
Pruflè  eft  obligé  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande  »  de  remarquer  que 
leur  recommandation  fut  fi  efficace  qu'on  lui  adjugea  les  Comtezdé  Va- 
lengin  &  de  Lodron  avec  quelques  Chàtelleqies  ^ue  les  Princes  deLon- 

fueville  avoient  réiinies  à  leur  Souveraineté,  depuis  le  teftament  de  René 
e  Naflàu ,  d'où  il  s'enfuivoit  qu'ils  ne  pouvoient  être  tranfmis  au  Roi 
lie  Fjruffe^  quand  il  feroit  iflh  des  anciens  CooKes  de  Châlons,  ce  qu'il 
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A  H  H I.       ne  fàuroit  prouver ,  &  leur  Héritier  auffi  bien  que  de  René  de  Naflàtf^. 
'7<>7.        qui  i^»a  pas  tait  la  moindre  mention  dans  fon  teftament ,  en  vertu  duquel- 
ce  Prince  Ta  prétendu  &  obtenu. 

Tous  les  Alliez  profitoient  de  la  guerre ,  c'étoit  la  remarque  du  nou- 
veau Roi  de  Portugal  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  la  Reine,  lui  feuL 
&  l'Angleterre  excepté.  Z>  Duc  de  Savoie  ,  difoit  ce  Prince,  efien  fojfejfiqn. 
de  la  plupart  des  Terres  &  Seigneuries  m^on  lui  avoii  promifes  four  le  déts^ 
ch&  de  la  France.  Les  Etats  Généraux  font  en  pojfejjfion  de  la  plupart  desplaeep 
qu'ils  fotihaitoitnt  et  avoir  pour  leur  barrière.  La  Maifon  d^  Autriche  ejt  mai^ 
trejji  du  Duché  de  Milan  y  de  la  Lombardie,  du  Duché  de  Aiantotte ,  du^ 
Roïaume  de  Naples.  Aucun  des  autres  Alliez*  rfeft  fans  profit ,  ou  fans  recom^ 
penfe.  Il  n'y  a  ijuenous^.  Madame ,  pour  qui  la  guerre  jbit  ruineufi,  oufiériU.. 
11  eft  pourtant  vrai  que  le  Prince  qui  parloit  de  la  forte  vendoit  bieo- 
chèrement  les  foibles  feeours  qu'il  donnoit.  Lui  feul  coutoit  prefqu'au-r 
tant  que  les  autres  Alliez  enfemble  .^fentens  ceux  qui  comme  luinel'é- 
toient  que  pour  de  l'argent. 
Traité  de  Corn-  Cette  Princeffe  ,  pour  ne  pas  paroîtreoublier  tout-à-fait  les  intérêts  de- 
mcrcc avec  ai-  j^  j^^tion  ,.fit  avec  Gharlès  III.  un  Traité  de  commerce  fort  avantageux^ 
qui  devoit  avoir  lieu ,  quand  ce  Prince  feroit  paiCble  poflèfleur  des  E(^ 
pagnes  &  des  Indes.  Le  Major  Général  Stanhope  profita  de  la  Ctuation 
tacheufe,  où  la  perte  de  la  bataille  d'Almanza  avoitmisce  Prince,  pouj; 
obtenir  de  lui  les  plus  grands  avantages  qu'il  lui  fut  polTible.  Ilfutfigné 
le  dix  de  Juillet.  En  voici  l'eflèntiel.  Toutes  Us  marchandifes  ou  effets  de  toutes 
fortes  ou  ejhèces ,  que  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  tranjporteront  en  Efpa-^ 
gncypour  lefquclles  avant  ce  Traité  c'étoit  la  coutume  de  demander  des  droits  de 
confomption  ou  Jt autres  impofitions ,  ne  feront  dans  la  fuite  obligez,  déposer  lefdits, 
droits  ou  impofitions  ,  quefix  mois  après  que  les  marchandifes  ou  effets  auront  été 
débarquez,  on  efeSivement  vendus  ou  livrez,  à  la  deuxième  main. 

Les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  pourront  porter  &  tranfporter  dans  la  Do^ 
mination  d^Efpagne  toutes  fortes  de  marchanaifis^  manufaSlures  ^  ou  fruits  pro-- 
venant  de  la  Domination  de  Maroc ,  pottrvu  qtte  cefpit  en  leur  nom  &  fur  leurs. 
vaijfeaux,  &  ces  effets  ne  pourront  être  chargez»  Jt autres  taxes  ou  tributs  qtte  ceux 
qu^onpaie  ordinairemem  ^  bien  entettdu  que  ces. marchandifes  n'y  firent  pas  tranf^ 
portées  par  les  garni  fon  s  ou  villes  d'Afi^ue  de  la  domination  d^Efpagne. 

7oi#5  les  Marchands  ,  Sujets  de  la  Grande-Bretagne.,  qui  feront  commerce  en 
Ejpagne ,  feront  informez»  des  droits  qu'ils  auront  à  poser  pour  leurs  marchandi'- 
fis.  Et  Pour  éviter  les  controverfes  &  dijputes  qui  pourroient  naître  fur  ce  paie- 
ment y  leurs  Majeftez,  Britannique  &  Catholique  nommeront  des  Commiffaires 
four  dveffer  un  Tarif,  lequel  Tarif  fera  dreffe  deux  mois  après  lafignature  de  ce 
Traité ,  &  Sa  Majefié  Catholique  le  fera  ptthlier  par  tous  fis  Etats,  Bien  entendu 
que  les  Sujets  dcila.Grande-Bretaçnentferstntpas  obligez»  de pater  d^  attires  droits 
ou  impots  que  ceux  qui  feront  fpecifiez»  audit  Tarif,  &.  Sa  Ma  je  fié  Catholiqiw 
ne  pourra  les  augmenter  fous  quelque  motif  que  ce  foit.  Quant  aux  marchandifes ,, 
dom  il  ne  fera  pas  fait  mention  dans  le  fufdit  Tarif,  on  ne  pourra  exiger  pour  Us 
taxes»  droits,  ou  coutumes ,  que  fipt  pour  cent  de  leur  voleter  princtpaie.  t^nt 
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tet  tfftt  Je  VaSttm  oh  là  ferÇonne  à  qm  telles  marchandifes  dfPartUndrom  ,  fera  ..,.,. 
tenu  de  prifenter  fous  ferment  lafaSure  de  l'achat  de  la  màrchandife ,  quifkffira  *707« 
&  fera  tennefour  inflrumtnt  amemiqne,  en  vertu  de  laquelle  les  fufdits  feptpour, 
êentfh'om  pakx*.  Onefi  encore  convenu  pour  [avenir  que  tous  les  effets  &Aiar' 
shandifes,  dont  un  vaijfeau  de  guerre  armé  par  le  Roi  ou  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne ,  ou  par  quelqu^un  de  fes  Sujets ,  Je  fera  faifi  comme  prifes ,  feront  ef- 
ùmies  fans  aucune  différence  comme  marchandifes  &  effets  du  cru  delà  Grande- 
Brctagn€. 

On  s'étonnera  peut-^cre  que  dans,  un  Traité  de  commerce  entre  TEf^ 
pagne  &  l'Angleterre  il  ne  loit  fait  aucune  mention  des  Marchands  Ef^ 
pagnols.  Mais  on  doîtfayok  qtie  cette  Nation .  par  complàifance  pour  les 
autres ,  s'abftienr  du  commerce  &  que  par  là  elle  a  droit  de  les  regarder 
comme  fes  Commiilionaires.  On  peut  encore  remarquer  que  ce  Traité 
fuppofe  un  Roi  en  tutelle  &  dans  une  grande  dépendance.  En  effet  »  dans  la 
criie  où  était  ce  Prince  ,  il  ne  pouvoit  marquer  trop  de  .déférence  &  d^ 
foumiflion  pour  la  Puiflance,  qui  feule  pouvoit  rétablir  fes  afiaires.^  . 

Outre  des  articles  fi  avantageux  &  quLdonnoient  à  la  Nation  Angloife' 
tant  de  fupériorité ,  il  y  en  avoit  un  d'ime  toute  autre  conféquence  & 
qui  devoitêtre  tenu  fort  fecret,  fans  doute  crainte  d'exciter  &  d'irriter 
la  jalouGe  &Ie  reflentiment  des  Etats  Généraux,  qui  à  proportion  de  leur 
puiffance  avoient  auffi  bien  mérité  de  ce  Prince  que  la  Grande-Bretagne. 
Le  voici. 

La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  &  Charles  UL  Roi  iEfpagne  voulant  for^  Article  recmd» 
ûfftr  leur  alliance  &  Uur  amitié,,  de  façon  qtu  les  avantages  réciproques  en  ^ '^^^^* 
puijfent  rejédllir  au  profit  des  Sujets  des  deux  Couronnes  &  que  leurs  intérêts  com- 
muns puîjfent  cimenter  une  union  éternelle  &  indiffoluble  entre  ettx ,  &  confiderant 
que  le  mo'den  le  plus  propre  &  le  plus  efficace  pour  cette  fin  eft  déformer  une  Corn^ 
fognie  aux  Indes,  moknnant  laquelle  les  vaftes  &  riches  Provinces  de  la  domi- 
nation de  Sa  Majefté  Catholique  psUffent  fournir  auxAlonarchies  de  la  Grande- 
Bretagne  &  iE^agjte,  dequoi  prendre  de  telles  mefures  &  avoir  de  telles  forces 
qu*on  jugera  fuffifante^pour  affujettîr  leurs  Ennemis  &,procurer  une  paix  univer- 
jelle  a  leurs  Sujets,  il  a  été  accordé  &ftipulé  en  vertu  de  cet  article  fecret  que  la 
fufdite  Compagnie  de  commerce  doit  fe  former  des  Sujets  de  la  Grande -Bretaffte 
&  des  Efpd^nols pour  le.  commerce  des  Indes  delà  domination  de  Sa  Majeffé  Ca- 
tholique ,  er  qu^on  prendra  de  part  &  d  autre  les  mefitres  les  plus  convenables  pour 
cet  établijfement.  Mais  comme  kpréfent  il  rfeft  pas  pofftble  aen  régler  les  circonf- 
tances  neceJfaireSy  parce  que  le  Duc  it Anjou  poffede  aSiuelUment  &  injuftement 
les  Provinces  JtEfpagne^  qui  font  les  fondemens  principaux  du  commerce  &  ou 
réfîdent  lesperfonnes  qui  ont  plus  de  connoiffance&  font  plus  prol?res  à  ce  deffein, 
onfe  referve  la  forme  de  fixer  les  conditions  fous  lefquelles  la  moite  Compagnie  de 
commerce  aux  Indes  doit  êtreétablie,  jufquà  ce  que  SaMajefflé  Catholique  foit  en 
poffeffion  de  Madrid.  Et  leurs  Majeftez,  Britannique  &  Catholique  s^ obligent  de 
f  rendre  mutuellement  lés  mefures  quelles  jugeront  convenables  pour  perfeiiionnèr 
cette  affaire ,  en  applaniffant  les  difficultés^  qmpourr oient  tembarrajfer.  Mais  au.- 
m  que  lajufdite  Compagnie  ne  putffe  rétablir ,  ce  qu'on  ne  croit  pas ,  Sa  Màje^i^ 
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Cdihptifue  foifliff  &fr$mei  m  fin  nom  &  en  etlni  des  ReUfis  Supe^mts ,  ^tfelU 
vtm  4cc9riir  ^  acconU  éHê^^ujm  de  Ss  Msjeflé  Britannifie  les  mêmes  frivU 
t^es  &  libertés,  d^nn  commerce  libre  aux  fydes ,  dont  jetàffent  les  Effogs^s  Sujeu 
£Sa  Majefté  »  fins  la  fufpojkion  ^n'ils  donneront  des  ajfnrémces  déposer  les  droite 
roïAHx  &dHS  i  fa  Couronne  comme  font  fes  Sujets.  Sa  Majefté  Catholique  s^oklko 
pareillement  que  depuis  le  jour  que  la  paix  générale  pra  faite ,  &que  par  conjt* 
qucTft  elle  (ira  enpogcjfton  des  Indu  appartenantes  à  laCouromse  ctEfpagneJuJàté'ate 
jour  que  lafufdite  Compagnie  fera  fermée  &  établie ,  qu'elle  vem  donner  &  donn^ 
fermifpon  aux  Sujets  de  Sa  Maje fie  Britannique  de  traquer  tikremem  en  tomes  les 
villes  &  ports  des  Indes  mentionnet^  avec  dix  Navires  de  cinq  cens  tonneaux  cha» 
cun ,  ou  plus  ou  moins  de  Noftnres,  pourvu  qu*ils  n'excèdent  pas  la  proportion  dei 
cina  cens  tonneaux;  qu'Us pourrom  trafiquer  &  vendre  dans  lefdits  Navires  ote 
embarcations  aux  ports  &  places  fufdits  toutes  fortes  de  marchandifes  »  comme  il 
ejl permis  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Catholique  de  trafiquer,  tranjporter  &  ven^ 
*p ,  fous  condition  exprege  depaïer  &/atisfiure  auxjinances  de  Sa  Majefté  Ca^ 
tSolique  les  mêmes  taxes  9*  mfots  que  paiem  Us  S^agnols ,  fous  condition  encore 
que  tes  ftifUts  Navires  ferom  vifitez.  au  port  de  CaMx,  ou  à  un  queSaMajefti 
Céuholique  nommera  en  Efpagnei  qu'ils  auront  à  faire  voUe  de  ce  port  vers  les 
Indes  ^  avec  obligation  d^jf  retourner  en  revenant  des  Indes  pour  être  vijitet.  dere^ 
chef,  fans  s'arrêter  en  aucunport  de  Portugal ,  France  ou  de  la  Grande*Br&agne^ 
fi  ce  ffeft  qiiilsfuf^feTcetuparla  tempête,  &  Us  rapportèrent  des  témoignages  ose 
certificats  des  Gouverneurs  ouMiniftres  de  Sa  Majefté  Catholique  des  Ports  ote 
Places  où  Usaurom  abordé,  pour  faire  connoitre  qu'ils  fe  font  exàSlement  acquittée» 
de  ce  qui  eft  déterminé  en  cet  article  avec  la  bonne  foi  que  la  Nation  Angloife  4 
toujours  obfervée  dans  fis  Traitez,  avec  PEjpagne, 

Sa  Majefté  Catholique  vem.  &  permet  que  lefdits  Navires  memionnet. pourront 
fêtre  convoïez,  d! Europe  aux  Indes  par  les  vdiffeaux  de  guerre  que  Sa  Majefté 
Britannique  trouvera  convenir  pour  leurjitreté  &prote£iion  ;  mais  ces  vaijfeassx 
degtserre  ne  pourront  charger  ni  tranjporter  aucunes  marchandifes,  Jt amant 
qtfUs  ne  doivent  fervir  qu'à  convoïer  &  afurer  lefdits  Navires  marchands. 

Sa  Majefté  Catholique  déclare  pareillement  qtfon  n'exigera  anam  induit,  do^ 
natif,  ou  nouvelle  impoption ,  fi  contemant  des  droits  Roïaùx  &  accoutumez,,  quo 
pour  cet  effet  fadite  Majefté  leut  fera  délivrer  les  dépêches  nécejfaires ,  afin  qtm 
fes  Miniftres  en  Êfpagne  &  aux  Indes  nepuijfent  les  molefter  ni  troubler  leur  com* 
merce  fous  aucun  prétexte ,  &  au  contraire  ils  leur  donnem  toute  faveur  &  ajftfi 
tance  qtfijs  pourrom  demander.  Sa  Majefté  Britannique  promet  de  fin  coté  que 
les  vaijfeaux  de  guerre ,  qif  elle  envolera  pour  fervir  de  Convoi  à  ceux  de  Cono^ 
merce  en  allant  &  en  venant ,  porteront  les  vaifeaux  mfortenans  à  Sa  Majefté 
Catholique  &  fes  Sujets  qui  voudront  profiter  de  foccafion  &  qu'Us  les  affurerem 
de  la  mime  manière  que  iUs  appartenoiem  a  Sa  Majefté  Britannique ,  Us  peur* 
ront  lefake  &  les  CaJAsaines  dej4its  vaijfeaux  dejpterre  ferem  obligex,  de  remettre 
lefdits  effets  astxperjormes  auxquelles  sis  feront  confignet*  avec  foin  &pon£htaliti 
&  un  jufte  compte  pour  leur  décharge. 

Et  comme  U  eft  notoire  &  évident  à  tout  le  monde  que  tesfirces  avec  lefquellee 
la  Couronne  de  France  a  troublé  tEstrope  ont  été^mmntenues  par  les  grands  tréfin 
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ipFélU  4  ûrtM^  &  tin  encan  des  Indes  JtEffogu ,  moyennant  Ufrauduleufe  intro^ 
dnOim  des  marchandifis  &  commerce  quefes  Sujets  y  font ,  &  connoijfam  anc         '^•^ 
Fexclujian  des  François  aux  Indes  tfeft  pas  etnne  petite  confequmce  &Jera  Jttiin 
grand  avamage  a$tx  Sujets  de  ta  Grande^Bretojgne  &  d^Efpame ,  il  a  été  arrêté , 
Mcardé&  conclu  entre  leurs  Maieftex.  Britannique  &  Cawolique  pour  elles  ér 
Hus  les  Rois  leurs  fucceffeurs  dès  àprefent  &  à  jamais  que  tous  les  François  fujets    * 
de  la  Couronne  de  France  feront  entièrement  exclus,  non  -  feulement  de  la  corn- 
fagnie  du  commerce  fitfmentionnée ,  mais  aujjide  toutes  fortes  de  trafic  aux  Indes: 
de  Sa  Majefié  Catholique  ^  fans  le  pouvoir  faire  direâement  ou  ihdireSlement ,. 
tn  leurs  noms  ou  en  celui  de  quelque  autre  perjinne.  La  Reme  de  la  Grande-Bre-- 
fagne  &  Sa  Majefté  Catholique  s*obligem  en  leurs  noms  &  ceux  des  Rois  leurs  fuc- 
teneurs  &  héritiers,  parce  qtfU  importe  aux  Sujets  des  deux  Monarchies,  a  la 
faix  univerfille  &  au  repos  de  la  Chrétiemé,  qtiUs  ne  confemiront  jamais  par 
aucun  Article  ou  Traité  de  Paixficret  &piélicy  à  la  moindre  chofé  quipuijfc 
répugner  ou  contredire  à  rexcltipon  établie  par  cet  Article  des  Sujets  de  la  Cou- 
¥onne  de  France  de  lafitfdae  Compagnie ,  ir^,  commerce  &  navigation  aux 
Indes  de  Sa  Majefté  Catholiaue ,  &  fi  Sa  M^efté  Britannique  ou  Sa  Majefté 
Catholique,  ou  quelqtfuH  de  leurs  héritiers  &  fucceffiurs  Rois  &  Reines ,  accorde 
9U  admet ,  par  quelque  Article  ou  Traité  de  Paix  public  ouficret ,  que  les  Fran-- 
fois  ou  Sujets  de  la  Couronne  de  France  puifem  trafiquer  aux  Indes  appartenantes- 
a  celle  dEJpagne,  ou  avoir  part  à  lajifdite  Compense  ^  celui  qui  y  atera  contre^ 
ffcnu^foit  Sa  Majefté  Britannique ,  foit  Sa  Majefté  Catholique  ou  leurs  fuccef- 
feurs ,  n^astra  plus  droit  de  demander  ou  infifterfitr  taceomplijfement  de  ce  qtti  eft 
ftipulé  en  cet  Article  fècret,  &  par  confequent  la  partie  qui  Paura  obfervé  aura 
la  liberté  de  cboifir  afin  gré  ou  d^annuller  cet  Article ,  ou  de  le  faire  exécut& 
oomme  U  trouvera  pbts  convenable.  A  Barcelone  le  dix  Juillet  mil  fept  cent  fepe 
&  étoitfigné.  Diego  Stanhope ,  Antoine  Florin  Prince  de  Lichtenfiein ,  le  Comte- 
dOropez^a,  le  Grand  Amiral  d Aragon. 

Ce  Traité  étoit  infiniment  avantageux  &pouyok  dans  la  fuite  des  tems 
dédommager  avec  ufiire  l'Angleterre  des  dépenfes  immenfes  qu  elle  faifoit 
pour  la  Maifon  d'Autriche^  &  vu  k  différence  de  caraâere  entre  les  Angloi»^ 
&  les  Efpagnols ,  il  étoit  plus  que  probable  que  les  premiers  domineroient 
dans  ce  Commerce  &  que  le  Proverbe,  Quia  compapton  a  maître,  fe  véri- 
iîeroit  à  la  lettre  par  rapport  aux  derniers.  Ce  Traité  devenu  public  n'é^ 
toit  guères  propre  à  gagner  lès  Efpagncrfs  au  parti  de  Charles  IIL  Us  ne 
pouvoient;  voir  qu'avec  indignation  que ,.  pour  régner  fur  eux,,  il  abandon- 
nât à  des  Etrangers ,  ou  du  moins  qu'il  partageât  avec  eux  leurs  plus  grands 
avantages.  IL  devoit  aufli  choquer  tes  nollandois ,  finon  pour  le  fonds ,  du- 
moins  pour  la  formé ,  c'eft-4->dire  pour  le  fecret  &  I^diifîmulation  dont 
on  avoit  ufé  à  leur  égard.  On  Tenvoïa  à  Londres  par  là  voie  de  Gènes.. 
Le  navire  qui  portoit  le  Courier  fut  attaqué  par  une  frégate  Françoife.  Le- 
Voïant  fur  le  point  d*etré  pris  ^  il  jetta  uî  maie  dans  la  mer ,.  les  François 
i'én  apperçurent.  Us  fondèrent,  lia  nief  en  cet  endroit  fe  trouva  peu  pro- 
fonde, des  I^longeurs  péchèreht  cette  mtde,  elle  fut  enyoïée  à  la  Cour  de 
Iianee  I.  on  y  irotn^ak  Traite  çn  ^œltioar  Ôia M  msîciqua  pas,  d'en  &icç^ 
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A  N  N 1.  tirer  des  copies ,  qu'on  envoïa  aux  intéreflez,  je  veux  dire,  en  Efpagne  & 
'^°^-  en  Hollande.  On  en  fit  grand  bruit  en  Efpagne  ;  la  fage  Rcpubligue  dit- 
flmula  le  reilèntiment  qu'elle devoit  naturellement  en  avoir,  &,  fans  rien 
relâcher  de  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  la  caufe  commune ,  elle  fe  coa* 
tenta  d'afTurer  les  fiens  par  quelquestraitez^  qu  elle  entama  dès  cette  année 
avec  la  Reine  Anne  &  qui  ne  furent  terminez  que  Tannée  fuivante. 

Le  peu  de  fuccès  des  flottes  &  les  malheurs  qui  leur  arrivèrent  fureac 
un  furcroit  de  difgraces.  La  prife  de  Toulon  avoit  été  Tunique  objet  des 
.grandsarmemens  que TÂngleterre  Se, la  Hollande  avoient  faits.  Les  vaiÇ- 
ieaux  d'efcorte  &  de  tranfport  foufifrirent  extrémementdes  vents  contraires^ 
•  des  tempêtes  &  des  Armateurs  ennemis.  La  flotte  commandée  parle  Comte 
Rivers ,  qui  débarqua  le  fix  Février  neuf  ou  dix  mille  hommes ,  fur  les 
côtes  d'Alicante ,  avoit  mis  à  la  voile  pour  la  première  fois  le  quinze  d'Aoûc 
pior-îf  Angioî.  de  Tannée  précédente.  Deux  jours  après ,  une  tempête  la  difperfa  &  Ja 

fti  nultnitéet  par  .       .  *  .  -ai  j»rfy  ^  ou  r 

d'borribietteinp^*  Contraignit  de  relâcher  en  dmérens  ports,  &  elle  ne  put  fe  remettre  en 

*^  mer  que  le  douze  d'Oâobre.  A  peine  fut  elle  fortie  de  la  Manche  qu'une 

nouvelle  tempête  fit  périr  plufieurs  de  fes  vaiflèaux  &  obligea  de  jetter  i 

'  la  mer  prefque  tous  les  chevaux ,  &  ce  ne  fut  qu'après  deux  mois  de  féjour 

•à  Lisbonne  «  pour  radouber  les  vaiflèaux  &  rétablir  les  troupes  extrême* 

ment  fatiguées,  qu'elle  put  reprendre  fa  route.  Le  treize  Janvier,  une 

horrible  tempête  orifa  fur  les  côtes  d'Irlande  vingt-cinq  ou  trente  vaifl- 

feaux.  Ce  malheur  fit  perdre  à  la  Reine  vingt  mille  livres  flerling  pour 

fon  droit. 

Un  autr^  tempête;,  mil  arriva  le  vingt-quatre  Janvier,  farprit  en  mer 
Tefcadre  du  Chevalier  HicKes  &  du  Vice-Amiral  Vander  Goes,  quicon- 
duifoient  en  Portugal  &  en  Efpagne  les  recrues  pour  les  troupes  Angloifes 
'&  Hollandoiies^  &  fervoient  en  même  tems  d'efcorte,  à  plufieurs  Mar- 
chands. Cette  flotte  fut  contrainte  de  relâcher  à  Torbay.  Elle  remit  à  la 
«voile.  Au  fortir  de  la  Manche ,  une  efcadre  ennemie  en  enleva  treize  bâti- 
'  mens.chargez  ^e  recrues^  démunirions  débouche &de  guerre,  d'habits» 
d'armes ,  de  felles  &  de  quantité  de  piaftres.  Elle  efluïa  encore  de  rudes 
tempêtes  dans  le  mois  de  Février  «  qui  difpersèrent  fes  vaiflèaux.  Quel- 
ques-uns périrecFt ,  d'autres  tombèrent  entre  les  mains  des  Armateurs  BiC- 
cayens.  La  grande  flotte  commandée  par  l'Amiral  Sho^el,  après  avoir 
fervi  au  fiége  de  Toulon,  tranfporta  à  Final  &  dans  d'autres  ports  les  ma« 
lades  &  les  bleflez.  Il  repafla  enfuite  le  Détroit  &  alla  dans  le  port  de  Lis- 
bonne ,  à  deflèin  d'y  laiflèr  une  partie  de  fes  vaiflèaux  &  de  ramener  le 
refte  dans  les  ports  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Il  panit  à  la  fin  d'Oâo- 
Jbre  &  dans  fa  route  il  alla  heurter  contre  un  rocher  des  Ifles  de  Sorlia- 

Sues^^  nommé  tEvique  &  fis  Cltrcs.  Le  vaifleau  qu'il  montoit,  qui  étoic 
e  quatre-vingt  dix  canons  &  de  neuf  cens  hommes  d'équipage,  le  brifii, 
ikns  qu'on  pût  fauver  un  feul  homme.  Cet  Amiral  avoit  fur  (on  bord  fon 
frère,  le  Chevalier  Narbbrough  fon  gendre ,  le  fils  de  l'Amiral  Aylmer^ 
le  fils  de  TEvêque  de  \(^inchefter ,  quatre  Capitaines,  cinq  {.ieutenlms  /k 
plufieurs  perfonnes  de  confidér$ttion.  Le  Rumney  yaiflèau  du  premi^ 

ran^ 
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tang  de  de  huit  cens  hommes  d'équipage  &  un  brûlot  eurent  le  même  fort.       a  «  w  li 
Le  refte  de  la  flotte  eut  échoué  de  la  même  manière ,  fi  te  Chevalier  Sho-         '^''^* 
^el,  fe  voïant  périr ,  n*eût  fait  tirer  deux  coups  de  canon  pour  avertir  du 
danger. 

La  France  qui  ne  faifoit  peut-être  pas  pour  fa  Marine  la  cinquantième  par-     Aaiw  fi»  mec 
tie  de  la  dépenfe»  que  faifoient  l'Angleterre  &  la  Hollande,eut  à  proportion 
beaucoup  plus  de  fuccès.  L'Ifle  de  Majorque  avoit  renoncé  à  lobéiflànce 
de  Philippe  V.  Tannée  dernière»  à  la  vue  des  flottes  combinées  d'Angleterre 
£c  de  Hollande  qui  portoient  des  fecours  à  Barcelone.  L'Ifle  de  Minorque 
ne  fut  paslongtems  fans  fuivre  cet  exemple.  A  l'aide  d'une  partie  des  trou- 
pes Ângloifes  que  l'Amiral  LeacK  avoit  débarquées  à  Majorque ,  ceux  de 
Minorque  réduifirent  ce  Qu'ils  avoient  de  troupes  Efpagnoles  à  fe  renfer- 
mer  dans  le  château  de  Mahon ,  &  dans  le  fort  de  Saint  Philippe.  Louis 
XIV.  à  la  prière  de  Philippe  V.  ordonna  d'armer  à  Toulon  une  efcadre 
ichargée  de  quelques  troupes,  pour  y  porter  du  fecours.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  quatre  vaifleaux  de  guerre  &  de  neuf  tartanes.  Elle  mouilla  le 
premier  jour  de  cette  année  au  Port  Mahon.  Les  troupes  de  débarque- 
ment ,  qui  confiftoient  en  deux  bataillons  du  Régiment  de  la  Marme , 
furent  h  bien  conduites  qu'après  avoir  délivré  les  Efpagnols  enfermez 
dans  leurs  Forts,  elles  contraignirent  en  fept  ou  huit  jours  ce  Peuple  à 
rentrer  dans  Tobéflfance  qu'il  venoit  de  quitter.  Cette  efcadre  rencontra , 
avant  que  de  rentrer  dans  Toulon ,  le  Comte  de  Peterborough ,  qui  alloit 
de  Barcelone  en  Italie.  Il  avoit  avec  lui  trois  vaifleaux;  Ce  Lord  étoit 
fort  prefle  &  n  avoit  pas  le  tems  de  fe  battre.  Il  monta  à  bord  de  l'Entre- 
prifè  qui  étoit  le  meilleur  voilier ,  &  laifla  fon  fils  fur  la  Réfolution.  Ce 
vaifleau ,  qui  étoit  le  plus  gros ,  étant  chargé  de  foixante  &  douze  pièces 
de  canon ,  ne  put  fuir  aufli  vite  que  l'Entreprife  &  le  Milfort.  Le  Chef  de 
lefcadre  Françoife ,  forte  de  quatre  vaifleaux ,  l'atteignit  &  le  força  de 
s'échouer  &  de  fe  brûler  lui-même ,  fur  la  côte  de  Gènes  proche  de  Ven- 
titniglia.  Le  Lord  Mordant  fils  du  Comte  de  Peterborough  fut  blefl^  à 
la  cuiflè  d'un  coup  de  canon.  Ce  Comte  avoit  cet  accident  en  vue ,  lorf- 
quil  écrivoit  à  Cnarles  III.  Sire^  j$  compte  tous  Us  rifyues,  tomes  Us  Pertes 
four  rUn ,  pottrvu  que  f^otre  Majefté  fois  convaincue  de  mon  virkabU  z^U  & 
machcmcnt  àfes  intérêts. 

la  Prancearma  encore  à  DunKerque  une  efcadre  de  dix  vaifleaux;    Aranururi f^ii- 

«ne  freinte  &  quatre  barques  loneues.  La  frégate  étoit  de  feize  canons 

À  les  vaifleaux  depuis  foixante  ju(qu'à  quarante.  Cette  efcadre  fonit  le 

onze  Mai ,  &  le  douze  elle  rencontra  une  flotte  de  cinquante  navires  » 

tous  marchands  &  de  tranfport,  excepté  deux  frégates  &  trois  vaifleaux 

de  guerre  qui  fervoient  d'efcorte.  Ceux-ci  étoient  le  Chêne  Roïal  de 

foixante-&*feize  canons ,  le  Hamptoncourt  &  le  Grafton ,  tous  deux  de 

foixante'&-dix.  Deux  des  trois  furent  pris,  après  avoir  fait  la  plus  belle 

défenfe  du  monde.  Le  Chêne  Roïal  fe  fauva ,  après  avoir  extrêmement 

maltmté  ceux  des  ennemis  qui  avoient  voulu  l'aborder.  La  fermeté  de  ces 

frois  vaifleaux ,  qui  ne  craignireot  pas  de  fe  battre  contre  dix,  (au va  une 

T9m9XU.  Nn 
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partie  de  la  flotte  marchande,  donc  TEnnemi  ne  prit  que  vinet-dnq  ou* 
trente  bâtimens.  Cette  efcadre  prit  une  autre  fois  dix-neuf  vaifleaux  mar- 
chands vers  Kilduitt.  Le  orne  d'Août,  elle  mit  en  déroute  une  flotte  Hol- 
landoife  de  quarante  vaifTeaux marchands,  efcortez  par  trois  vaiiTeaux  de 
guerre,  qui  s'attachèrent  à  fe  fauver  eux-mêmes  &une  partie  de  ceux 
qu'ils  efcortoient.  L'Ennemi  n'en  prie  que  quinze  ou  feize. 

Cette  efcadre,  qui  défoloit  ainfile  commerce ,.  tandis  que  les  flottes 
étoient  inutiles  dans  la  Méditerranée,  fut  jointe  par  cinq  autres  vaifleaux 
équippez  à  Breft  &  commandez  auflî  bien  que  les  dix  autres  par  un  des 
meilleurs  hommes  de  mer  qui  fut  en  France.  Le  yingt-deux  d'Odobre 
à  la  hauteur  du  Cap  Lezart ,  ces  efcadres  réunies  eurent  connoiflance  d'ifr- 
ne  flotte  de  cent-cinquant»  voiles  qui  alloit  à  Lifl^onne ,  chargée  de  trou- 
pes ,  de  provifions  &  de  munitions  de  guerre ,  efcortée  de  cinq  vaifleaux 
du  premier  &  fécond  rang ,  favoir  le  Cumberland  de  quatre-vingt-huit 
pièces  de  canon,  le  Devonshire  de  ouatre-vingt-fix  ,  le  Chêne  Roïal  de 
lQixante-&-feize,  le  Chefter  &  le  Ruois ,  tous  deux  de  cinquante-quatre» 
Ces  vaifleaux  appercevant  que  les  Ennemis  étoîent  trois  contre  un  prirent 
le  parti  de  fe  fauver  ;  mais  ils  ne  le  purent.  Les  François  meilleurs  voiliers^ 
les  atteignirent  &  les  forcèrent  de  fe  battre.  Ils  le  firent  en  défefperez.  Le 
Cumberland ,  le  Chefter  ôrle  Rubis  furent  pris»  Le  Devonshire  à  bord 
duquel  il  y  avoit  (ix-cens  Ofliciers ,  (âuta  en  l'air.  Le  Chêne  Roïal  eut  en*> 
core  le  bonheur  de  fe  fauver.  L'Ennemi  prit  environ  (bixante  de  ces  vaif- 
f^aux  chargez  de  munitions  pour  le  Portugal  &  la  Catalogne  ,*  les  autres 
fi  fauvèrentdans  diflerens  ports.  Outre  ht  perte  qui  étoit  fort  grande  eiv 
elle-même ,  ce  convoi  diflipé  fit  prefqu'autant  de  tort  aux  aflaires  de  Char- 
les III.  qu'en  avoit  (ait  la. oataille  d'Âlmanza.  Sept  ou  huit  vaifleaux  de 
moins  dans  la  Méditeranée  auroient  empêché  ces  malheurs  &  ces  pertes 
auflî  honteufes  pour  le  moins  que  dommageables» 

Conmie  les  iuccès  de  l'année  dernière  avoient  (ervi  de  motif  à  conti- 
nuer la  guerre  avec  vigueur,  lesdif^races  de  celle-ci  en  fèrvirent  à  faire  des 
eflbrts  plus  grands  qu'on  n'en  avoit  jamais  fait.  Le  Duc  de  Marlborougli 
négocia  fi  bien  à  la  Haie  que  les  Etats-Généraux  confentirent  à  une  aug- 
mentation confidérable  par  terre  &  par  mer.  On  convint  d'augmenter  les^ 
flottes  de  vingt-quatre  vaifleaux  de  ligne  &  les  troupes  de  terre  de  trente 
mille  hommes.  Oneutdelapeineàconièntir»  Mais  la  Province  de  Hol- 
lande, qui  paie  elle  feule  preique  autant  que  les  autres  enfemble  aïant 
cédé  aux  inftances  vives  qu'on  lui  fai(bit  de  tous  cotez ,  les  autres  cédèrent 
pareillement.  Le  grand  embarras  étoit  pour  les  vaifleaux»  à  caufe  de  la. 
difiiculté  d'avoir  des  Matelots ,.  car  pour  les  troupes  de  terre  ,.on  en  avoit 
tant  qu'on  vouloit  avec  de  Targent,,  &  cet  Etat  n'en  manquoit  point,  puij^ 
que ,  malgré  les  dépenfes  de  la  guerre  „  preique  tous  ceux  qui  ea  avoiént 
befoin  ttouvoient  à  y  faire  des  emprunts  confidérables. 
MitaiigM  et  n  Les  arrangemens  faits  avec  les  Etats  Généraux ,  le  Duc  de  Mariborougk 
^^'^^  paflà  en  Angleterre.  Il  eut  l'honneur  de  faTuer  la  Reine  le  jour  même  de 

ton  arrivée ,  qui  fin  le  ièptde  Novembre*.  Le.Pai:lement  qui  n'étoit  point 
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^encore  aflemblé  le  fut  huit  ou  dix  jours  après»  Le  ilifcours  de  la  Reine»  a  h  m  i, 
moins  triomphant  que  celui  de  Tannée  paflee ,  n'en  fut  pas  moins  preffant  '7«>7- 
5>our  la  continuation  de  la  guerre  ic  pour  laugmentation  des  fubndes.  Il 
Touloit  d'abord  fur  l'union  des  deux  Roïaumes  &  fur  la  joie  qu'avoit  Sa 
Majefté  de  fe  trouver  dans  le  premier  Parlemenf  de  la  Grande-Bretagne, 
Elle  ajoutoit  que  rien  n  etoit  plus  propre  à  perfuader  que  l'union  des  deux 
Nations  avoit  augmenté  leur  pouvoir,  que  de  les  voir  pouffer  cette  guerre 
iufte  8c  raifonnable  juiqu'à  ce  qu'on  parvint  à  unefûre  &  honorable  paix. 
Enfuite  elle  excufoit  ou  diminuoit  le  plus  &  du  mieux  qu'elle  pouvoit  les 
ftfiaijres  défagréables  de  la  campagne.  L'entreprife  fnr  Toulon,  difoit  cette 
Princefle ,  if  a  fus  tu  tout  hfucch  m'on  efpéroit;  elle  d  hi  neanmoim  accompa*' 
fnie  éUns  la  fuite  de  plupcurs  grands  avantages.  Comme  les  François  ontga^ni 
fur  nom  du  terrein  en  Efpaffte ,  ils  ont  anjft  ht  entièrement  chafez.  ^Italie.  Il  fera 
fins  facile  à  nos  ailliez,  de  fe  joindre  pour  affifter  Vannie  prochaine  &  mettre  k 
Jloi  iEfpaffte  en  état  de  rétablir  fis  affaires  en  ce  RoYanme  &  de  réduire  la  Mo" 
Wtrchie  itEfpagne  fous  fin  oheijfance.  Lafoihleffe  &  le  mauvais  état  des  affaires 
fur  le  Rhin  au  commencement  de  cette  année  a  donné  le  tems  aux  François  de  fi 
rendre  Us  plus  frrts  dans  totes  les  attires  endroits.  Mais ,  filon  les  apparences ,  on 
remédiera  entièrement  à  ce  défaut  la  campagne  prochaine ,  parla  conduite  &  Cau^ 
torité  de  FEleSeur  i  Hanovre ,  qui  s^  étant  chargé  fort  à  propos  dm  commande^ 
9mnt,af€irtifié  &  obligé  la  Confédération.  La  Reine  vint  enfuite  à  l'article  eflen- 
tiel  &  capital ,  qui  etoit  celui  des  fubfides.  La  jufte application  desfubftdes  qtd 
m* ont  été  donnez,  parles  ParUmensvrécédens,  t évidente  nécefftté  de  continuer 
cetu  guerre,  &  les  apparences  raifonnables  d!j  mettre  une  bonne  fin ,  fi  nous  nt 
nous  manquons  pas  à  nous-n^emes  &  à  Vhonneur  du  premier  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne ,  font ,  comme  je  rien  fais  point  de  doute ,  des  rai  fins  fuffifantes 
four  votis  exciter  à  pourvoir  auxfiAfides  nécejfaires,  que  je  fuis  obligée  de  vous  de- 
mander pour  la  campagne  prochaine  de  totts  cotez,,  é' particuliirement  pour  afflf 
ter  de  bonne  heure  le  Roi  JCEfpagne  &  faire  bon  notre  Traité  avec  le  Roi  de  For^ 
fugal ,  comme  auffipour  donner  viguenr  a  P Armée  confédérée  commandée  par 
le  Duc  de  Savoie,  &  je  ne  dôme  f  as  que  vous  ne  trouviez,  ces  chofisfi  nécejfairâs 
quelles  ne  doivent  pas  être  négligées ,  qttand  même  elles  requerr oient  une  augmen^ 
tation,  Lesfommes  déjà  employées  dans  cette  guerre  om  été  grandes  &  font  des 
preuves  fuffi famés  de  la  fatisfaclion  que  mes  Sujets  om  toujours  eu  des  intentions  do 
mongotevemement.  C^eft  à  quoi  je  fuis  tellement  fenfible  cpu  je  ne  demande  jamais 
Jfeux  aucttn  fuhfide  que  ce  qui  eft  abfolttmem  nécejfaire  pour  la  confervation  de 
iours  religion  &  libertez, ,  &  je  regarde  comme  un  grand  bonheur  que  je  ri  aie  pas 
on  cette  rencontre  le  moindre  intérêt  J^aré  de  celui  de  mes  Sujets. 

Les  réponfes  furent  telles  que  Sa  Majefté  pouvoit  les  fouhaiter  &  au-  Réponft4cïCo«- 
delà  de  ce  quelle  devoir  efpérer.  Quoique  les  grands  &  fages  projets  de  Totre  "*""*^ 
Maj^é,  difoient  les  Communes ,  riaient  pas  eu  dans  la  campagne  dernicfe 
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auffi  pour  faire  bon  ItTraiti  avec  le  Portugal  &Pour  a$tgmenter  P Armée  cowfh' 
derie  fous  le  Duc  de  Savoie.  Et  nom  fromeuons  a  Votre  Majefté  que  nous  itpe^. 
eherons  les  affaires  publiques  unanimefnent  &  promptement ,  &  que  nous  donnr^ 
rons  à  Votre  Majejlé  desfubfides  efficaces  pour  pouffer  la  guerre  avec  vigueur ,  &^ 
moïennant  la  benidiçlion  de  Dieu  fur  vos  armes,  pour  parvenir  à  une^paix  avatf^ 
tageufe  &  durable. 
Et  4ct  Lotdt.  La  rcponfe  des  Seàgneurs^avoit  auffi  de  quai  plaire  au  moins  par  fa  pol(- 
tefTc.  La  grande  fermeté ,  difoient-ils ,  &  la  réfolution  que  Votre  Atafefié  a  fan 
paroitre  dans  fa  harangue  peur  continuer  avec  vigueur  la  guerre  en  Efpagne  & 
en  Portugal ,  &  pour  renforcer  V  Armée  du  Duc  de  Savoie ,  qid  a  fi  bien  mérité 
de  toute  C Alliance  ,  ne  faur oient  manquer  de  contribuer  de  la  manière  la  plus  eff" 
cace  à  amener  cette  guerre  à  une  promte  &  heureufefin.  Un  tel  exemple  doit  Jvn- 
ner  une  noble  émulation  à  tous  vos  Alliez,,  &  nous  fommes  affurez,  que  Votre 
Majefté  fera  toutfon  poffible  pour  porter  ceux  d entre  eux  qui  jufques  ici  ont  mon* 
que  à  leurs  engagemem  à.  agir  k  r avenir  comme  ceux  qui  ont  fincerement  à  cotm: 
le  rétabliffemefit  &  la  fureté  de  la  paix  &  laiiberté  de  l'Europe. .  . .  Le  zMe  que 
nous  avons  pour  la  confervation  de  votre  perfanne  &  de  voire  Gouvernement  (^ 
ce  que  nous  devons  à  notre  Patrie ,  nous  a  toujours  portez^  &  nous  obligera  tou^ 
'  jours  à  faire  tous  nos  efforts  pourfoutenir  Votre  Afajefté  dans  cène  guerre ,  juf^ 
qu'à  ce  qfCelle  foit  Jurement  &  heureufement  terminée^ 

La  Chambre  des  Seigneurs  prix  tort  à  coeur  les  affaires  d'Efpagne.  Elle 
établit  pour  uneefpèce  de  préliminaire  qu'on  ne  quitteroit  point  les  ar- 
mes qu'on  n'eut  établi  le  Roi  Charles  dans  toute  la  fucceffion  d'Efpagne, 
Quelques-uns  allèrent  jufqu'à  dire  qu'il  falloit  plutôt  donner  dix- neuf 
fchellingspar  livre  de  tous  les  revenus  que  de  faire  la  paix  fans  cette  con- 
dition. On  examina  beaucoup  la  caufe  des  pertes  arrivées  en  ce  Roïaume^ 
Le  Lord  Haversham  dit  quelles  n'étoient  pas  étonnantes»  puifque  les  af- 
faires étoient  entre  les  mains  d^ln  Etranger.  Le  Conue  de  Peterborougb 
arrivé  depuis  peu  de  Catalogne  n'avoir  pas  peu  contribué  à  décrier  le 
Comte  de  GalloVay  qui  étoit  l'Etranger  dont  on  parloit.  Il  ne  fut  pas 
feulement  queftion  de  découvrir  les  caufcs  du  mal ,  on  chercha  le  remède. 
Le  Comte  de  Rochcfter  opina  qu'il  falloit  en  Flandre  iè  tenir  fur  la  dé^ 
fenfive  &  détacher  de  la  grande  Armée ,  qu'on  y  deftinoit  &  qui  n'y  étoic 
pas  toujours  fon  utile»  quinze  ou  vingt-mille  hommes ,  pour  envoïer  en 
Catalogne»  Il  ajouta  que  c'étoit  de  rÉipagne qu'il  étoit  fur-tout  queftion, 
que  c'étoit  ce  Roïaume  &  non  la  France  qu'Û  falloit  conquérir ,  &  que 
celui  des  deux  Compétiteurs  qui  demeureroit  maître  de  TEfpagne,  aui- 
roit  lavantage  &  devroit  être  regardé  comme  viâorieux.  Le  Duc  de  Buc^ 
xingham  &  le  Comte  de  Nottingham  appuïèrent  cet  avis.  Le  Duc  de 
Marlborough  ,.  à  qui  on entreprenoit  par-la  de  rogner  les  ailes,  croïant 
qu'avec  une  petite  armée ,.  il  ne  feroit  plus  qu'un  petit  Général ,.  parla  fort 
vivement.  It  entreprit  de  prouver  que  loia  de  penfer  à  diminuer  les  ar-r 
T/amen  desaf.  mées  de  Flandre»  Û  faudroit  même  les  augmenter  i  Que  la  (ituationde  la 
***•  ^¥i'*^t^'    Flandre  &  celle  de  TEfoagne  étoient  bien  différentes  :  Que  ce  Roïaume 
oe  pouvoit  fournir.la  uibCfiance  à  de  fortes  armées  :  Que  la  pluparc  des> 
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places  fortes  de  ce  pais  pouvoient  être  gardées  par  un  bataillon  ou  deux: 
Que  ce  n'étoit  point  les  nommes  qui  avoient  manqué  en  Efpagne,  mais 
au'on  avoit  eu  trop  de  courage  &  un  peu  trop  de  confiance  en  la  bonté  de 
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provifions  néceflaires  ':  Qu'à  la  vérité  ,  l'Efpagne  éjff^t 
tiel ;  mais  que  le  moyen  de  lavoir  furement  étoit  d'entamer  la  France 
&  de  la  contraindre  d'abandonner  tous  fes  projets ,  pour  ne  penfer  qu'à 
fa  propre  confervation.  Il  ajoutoit  que  les  villes  du  Brabant  qu'on  avoit 
conquifes  ne  pouvoient  être  gardées  (ans  de  groâes  garnifons ,  au  lieu  que 
celles  qui  reftoient  à  l'Ennemi  étoient  à  couvert ,  au  moins  de  la  furprife» 
avec  un  bataillon  ou  deux  :  Que  fi  l'armée  de  Flandre  étoit  diminuée  & 
que  les  François  ,  par  la  fupériorité  de  leur  nombre ,  vinllènt  à  obtenir 
quelque  avantage  confidérable ,  les  Mécontensde  Eiollande ,  qui  n'étoient 
pas  en  petit  nombre  &  qui  fupportoient  fort  impatiemment  les  frais  de 
fa  guerre  &  la  diminution  de  leur  commerce,,  ne  manqueroient  pas  de 
crier  pour  avoir  la  paix*. 

A  ce  difcours  ,  prononcé  avec  un  feu  qui  approchoit  de  l'emporte- 
ment,  Je  Comte  de  Rochefter  répondit  de  fang  froid,  qu'il  s'étonnoit 
fort  que^  le  Duc  de  Mariborough  ,  qui  s'étoit  toujours  diftingué  par 
une  modération  pleine  de  fageilè,  fonît  ainfi  de  fon  caraâère  :  Que  ce^ 
pendant,  comme  il  y  avoit  une  néceffitéabfoluë  de  fecourir  l'Efpagne,  fa 
Grandeur  feroit  j^laifir  de  dire  où  on  trouveroit  des  troupes  pour  y  en- 
voyer ,  d'autant  plus  que  le  Comte  de  Peterborough  venoit  d'affurer 
avoir  oui  dire  au  Prince  Eugène ,  que  les  AUemans  avoient  un&oppofitioa 
invincible  au  fervice  d'Efpagne.  Le  Duc  de  Mariborough  répondit  à  ce 
reproche  &  à  cette  demande  que  l'afiàire  étoit  de  trop  grande  importance 
pour  en  parler  fans  quelque  émotion  :  Que,  quoiqu'il  ne  convînt  pas  de 
découvrir  dans  une  fi  nombreufe  Alfemblée  le  fecret  &  le  détail  des  af- 
faires ,  cependant  pour  complaire  aux  defirs  de  la  Chambre ,  il  pouvoit 
a(furer  qu'on  avoit  déjà  concerté  toutes  chofes  avec  l'Empereur,  pour 
avoir  une  armée  de  quarante-mille  hommes  fous  le  Duc  de  Savoie  &  pour 
envo'îer  un  puiflànt  lecours  au  Roi  Charles  :  Qu'il  y  avoîc  même  lieu  d'ef- 
pérer  que  le  Prince  Eugène  iroit  commander  en  Efpagne  &  qu'en  ce  cas 
les  AlliemansTy  fuivroient  avecplaifir.  Il  prévint  encore  l'objedion  natu- 
relle qu'on  avoit  à  lui  faire  de  la  lenteur  de  la  Cour  de  Vienne  ,  en  en- 
gageant fa  parole  qu'à  l'avenir  Sa  Majefté  Impériale  accompliroit  exaâe-^ 
ment  fes  promeflês.  Quoique  ce  Duc  pût  dire,  on  refufa  wfokiment  de. 
confentir  à  la  propofition  qu'il  avoit  faite  d'une  augmentation  de  dix- 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  terre. 

La  Harangue  de  Sa  Majefté  à  l'ouverture  de  cette  féance  &  celle  qu'elle        t;oi. 
fit  à  la  fin  de  Décembre  &où  elle  s'exprima  encore  plus  fortement  fur  la 
continuation  de  la  guerre  ^voient  donné  lieu  à  ces  difputes.  Le  befoin 
preffant  d'argent  pour  fatisfaire  tous  ceux  à  qui  on  de  voit  des  arrérages. 
engagea  k  Reine  à  venir  par  extraordinaire  au  Parlement  &  à  donner  le: 
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confçntement  Rpïal  à  deux  BilJs ,  dont  Tun  étoit  pour  ainfi  diro  le  prise 
*^*^^*         de  lautrc.  Le  Bill  qtii  continuoît  lecînquièoie  denier  des  terres ,  maifons^ 
Déniions,  offices»  bénéfices,  étoit  accompagné  d'une  daufe  qui  autori- 
(bit  Sa  Majefté  à  faire  un  emprunt  iar  cette  taxe.  On  avoit  auffi  drelTé  un 
autre  fiiU  qui  annulloit  deux  Ââes  du  Parlement  d'Ecoflè  imitulet  Aùh 
de  fureté  pour  le  Roïoifffe  ttEcojft ,  AUe  aufujet  de  la  paix  &  de  la  guerre.  L'U- 
nion par  elle-même  annulloit  ces  Aâes  &  il  étoit  inutile  de  les  cafler.  Du 
moins,  il  ne  falloit  pas  fe  hâter  de  faire  fentir  aux  Ecofibis  que  le  Parle* 
ment  de  la  Grande-Bretagne ,  vu  le  petit  nombre  de  Députez  qu*ils  y 
avoient ,  ne  feroit  jamais  pour  eux  que  le  Parlement  d'Angleterre.  L\ 
Keine  aulE  pouvoit  ne  fe  pas  preflèr  u  fort  de  fupprimerleConfeil  Privé 
d'Edimbourg  &  dégarnir  les  principales  places  de  cet  ancien  Roïaume 
d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre  i  fur- tout  elle  ne  devoit  pas  y  en- 
voïerdes  CommiflairesÀnjglois  pour  lever  des  Matelots  ^  des  Soldats  par 
force.  A  moins  qu'on  ne  ioît  fur  de  n'avoir  rien  à  craindre,  ce  n*eft  que 
peu  à  peu  c^vCon  doit  faire  fentir  à  un  Peuple  le  joug  dont  on  l'a  chargé  « 
&  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  lui  taire  éprouver  ou'on  l'a  trompé 
&  que  ceux  qui  soppofoient  au  changement  diioient  lavcrité.  Quoiqu'il 
en  puifTe  être  de  ces  réflexions ,  voici  la  harangue  de  la  Reine.  Sûrement 
elle  lui  avoit  été  diâée  par  des  gens,  qui  faifoient  confifter  leur  repos  & 
leur  fatisfaâion  dans  la  guerre, 
e  dircottrt       Je  fuis  fort  fenfible  à  la  Promptitude  &  à  faffeSHon  avec  laquelle  vous  avn^ 
^«*"«-        pourvu  à  une  partie  fi  confiderable  des  fuhfides.  Et  comme  je  fuis  pleinement  per* 
fuadie  que  rien  ne  fawroit  donner  de  plus  grande  fatisfaciion  a  nos  Alliez,,  je  le 
regarde  aujjî  comme  un  gage  ajfuré  de  votre  dijpofition  a  remplir  les  affurances 
fivcères  que  vous  m*avez,  données  au  commencement  de  cette  fêance. 

Je  vous  dis  alors  que  fejpcrois  que  vous  feriez,  attention  aux  affaires  qui  re^ 
gardent  tEfpagne^  le  Portugal  &  C armée  commandée  par  le  Duc  de  Savoie  , 
comme  étant  dlune  telle  importance  pour  la  continuation  de  cette  guerre ,  quHl  vous 
paroitroit  quelles  méritent  d^jf  faire  des  augmentations  j  &  à  mon  avis ,  elles  fe^ 
ront  de  la  dernière  utilité  pour  la  caufe  commune ,  tant  par  rapport  à  ces  en^ 
droits4à,  que  parce  que  cela  nous  mettra  en  état  de  profiter  des  heurenfes  conjonc* 
tures  qui  pourront  nattre  Tannée  prochaine. 

T ajouterai  feulement  que,  comme  rien  n^eftplus  ejfentiel  pour  mon  propre  re* 
pas  &  pour  le  bonheur  de  mes  Sujets  que  de  finir  cette  guerre  d*une  manière  fitre  & 
honorable ,  auffimecrois^je  obligée  de  regarder  tous  ceux  qsti  veulent  &  fouhaitent 
de  m^aftfter  à  parvenir  à  cette  fas  comme  les  objets  les  plus  JUgnes  de  ma  faveur  & 
demaproteUion, 

Sans  doute  que  toute  la  Nation  /excepté  un  très-petit  nombre ,  fou-* 
haitoit  la  paix  plus  fincèrement  encore  &  plus  ardemment  que  la  Reine  « 
parce  qu'elle  fentoit  bien  plus  vivement  les  incommoditez  de  la  guerre  ; 
mais  le  petit  nombre,  qui  ne  la  fouhaitoit  pas  ,  étoit  venu  à  bout  de 
faire  regarder  à  la  Reine,  aux  Grands,  au  Peuple,  comme  une  condition 
edèntielle  à  la  paix,  un  point  qui  ne  pouvoit  manquer  de  faire  durer  la 
guerre;  de  forte  que  ne  vouloir  la  pabcqu'à  cette  condition,  c'étoitvou* 
loir  la  guerre. 
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Quelque  zSlée  que  fût  la  Nation  à  féconder  les  intentions  de  laReine , 
quelque  docile  qu'elle  fût  à  s'alTujettir  aux  fentimens  qu'on  lui  infpiroit  '^^*' 
contre  fes  vrat6  intérêts,  elle  fentoit  pourtant  fon  mal&  fe  plaignoit  de 
la  longueur  de  la  guerre ,  oui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  augmenter  fa  mi- 
sère de  plus  en  plus.  Une  AarefTe  que  la  Chambre  Haute  de  concert  avec 
les  Communes  préfenta  au  Trône  fur  la  fîtuation  de  TEfpagne  ,  expri- 
moit  fort  délicatement  les  difpofitions  dont  je  viens  de  parler. 

Madame ,  aïdnt  tûHJûurs  été  ei^ïèremmt  perfiiodez»  éfue  rien  ne  pouvait  réta^ 
blir  lejufte  équilibre  de  lapuiffance  en  Europe  y  quelaréduSionde  l'entière  Mo^ 
narchie itEJp^neà  Cobéijfance  de  laMsUfon  ^Autriche,  &  osant  déjavuvar 
la  hénédiUion  de  Bien  fur  les  armes  viSorieufes  de  f^otre  Aïajefié  &  de  vos  Allies:, 
plufieurs  grandes  parties  de  cette  Af^utrchie  réduites  fous  Cobéi^ance  de  cette  Mai^ 
fon ,  nous  crotons  qu'il  eft  non-fiulement  apropos ,  mais  auffi  nécejfaire  dans  cette 
conjonShire  de  àommuniqtter  à  f^otre  Majefte  notre  opinion  unanime ,  qui  ejlqtion 
ne  peut  Point  faire  depaix  honorable  ou  fitrepour  F'otre  Majejié  ou  pour  vos  Al^ 
liet.,Ji  m  permit  qtte  PEjpagne  ,  les  Indes  Occidentales  ou  quelque  autre  par-» 
tie  de  cette  Monarchie  demeure  fous  la  puiffance  de  la  Mai/on  de  Bourbon. 

Qjiand  nous  réfiechijfonsfier  les  efforts  continiuls  que  ce  Rotaume  a  faits  depuis 
le  commencement  de  cette  guerre,  nous  ne  feutrions  nous  empêcher  de  croire  qt^on 
n  eut  déjà  fait  de  pltis  grands  progrès  fur  t  Ennemi, fi  quelques-uns  de  vos  Alliez,, 
qui  y  font  les  plus  imerejfex,  (J*  qui  en  ont  recueilli  les  premiers  fruits,  avoientfe- 
condé  f^otre  MajeJié  avec  la  mime  vigueur,  enforte  que  la  France  eut  été  feu- 
lement preffee  de  tous  cotez,. 

Nousfommes  obligez,  de  remercier  très-humblement  f^otre  Majejié  du  foin  que 
vous  avez,  eu  &  des  infiances  que  vous  avez,  faites  auprès  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale pour  envoïer  un  renfort  confidérable  en  Efpagne  fous  le  commandement  du 
Prince  Eugène ,  puifque  c'efi  fans  doute  le  meilleur  mosen  de  rétablir  les  affaires 
des  Conféaérez,  en  ce  païs-lk. 

Mais  notre  attente  a  été  (i  fouvent  frufiirée  du  coté  de  t Empereur  &  de  VEn^ 
pire ,  au  grand  préjudice  de  la  caufe  commune ,  que  nous  croïons  qu^il  eft  de  no- 
tre devoir ,  Potir  finir  promptement  &  heureufement  cette  guerre,  de  fupplier 
Votre  Majefté  défaire  les  inft onces  les  plus  preffantes  auprès  de  fEmPerettr,  afin 
de  le  porter  à  envo'ier  avec  toute  la  diligence  poffible  de  puijfans  jecours  a  fou 
frère  le  Roi  JtE^agne fous  la  conduite  de  ce  grand  &  heureux  Général ,  à  Cac- 
quitter  de  bonne  heure  de  tout  ce  qtfU  a  promis  &  qui  a  été  concerté  Pour  met-- 
tre  vingt  mille  hommes  de  fes  troupes  fous  le  commandement  du  Duc  de  Savoie , 
&  i^çmploter  totu  fon  pouvoir  &  tous  fon  crédit  pour  renforcer  t armée  fier  le 
Haut' Rhin,  qui  a  été  heureufement  mife  fous  le  commandement  de  ce  fage  & 
caillant  Prince  tEleUeur  d'Hanovre.  Nous  crotons  jque  tout  ceci  ne  peut  être  re- 
fufe  aux  inftames  prières  de  f^otre  Majefti  ,  qui  a  fait  tam  de  chofespourlaMai^ 
fon  d^ Autriche ,  &  qttand  ceci  fera  accordé ,.  nous  aurom  raifon  d^efpérer  que  la 
prochaine  campagne  fera  heur  eu  fe  &  glorîeufi. 

Anne  leur  repondit  qu'elle  étoit  de  leur  opinion  touchant  Timpoifibi-r 
lité  d  une  paix  honorable  &  fure  &  du  rétabliflement  de  l'équilibre  eit 
Europe  juiqu'àce  que  la  Monarchie  d'Efpagne  eûi;  été  entièieoient  ren* 
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due  à  la  Maifon  d'Autriche.  Elle  ajouta  qu'elle  continueroit  à  faire  depref* 
"^^'''  fautes  inftances  auprès  de  l'Empereur  pour  le  porter  à  envoïer  de  plus 
grands  fecours  en  Catalogne  fous  le  commandement  du  Prince  Eugène, 
Des  Marchands  «  au  nombre  de  plus  de  deux  cens,  avoient  préfenté  au 
Parlement  une  requête  où  ils  fe  plaignoient  amèrement  des  grandes  & 
irréparables  pertes ,  qu'ils  avoient  faites,  manque  de  convois  aflèz  nom- 
breux. Le  neuf  Janvier  on  examina  beaucoup  de  plaintes  &  de  requêtes 
particulières  furie  même  fujet.  Quelques^embres  des  Communes  inté- 
reflez  dans  le  commerce  de  Mofcovie  appuièrent  fortement  ces  plaintes. 
On  foutint  même  avec  hardieflè  &  fermeté  qu'il  y  avoit  de  la  fraude  , 
de  la  malice,  du  moins  de  l'ignorance  auffi  coupable  dans  la  conduite  des 
Commiflaires^de  l'Amirauté ,  qui  avoient  été  caufe  de  la  perte  de  la  flotte 
de  Kuffie  ;  attaquée  &  prefque  toute  eiflevée  par  le  Chevalier  de  Four- 
bin.  Après  avoir  examiné  les  pièces  produites  par  les  Marchands  pour 
la  juftification  de  leurs  plaintes ,  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix  qu'ils 
avoient  pleinement  prouvé  ce  qu'ils  avoient  avancé  dans  leur  requête  : 
Qu'il  étoit  aifé  de  reconnoître  que  la  confervation  du  commerce  en  Por- 
tugal ,  en  Efpagne ,  en  Italie  où  fe  faifoit  le  débit  dés  manufaâures  ic  du 
poiffon  falé  d'Angleterre ,  ne  pouvoir  fe  faire  qu'en  donnant  aux  flottes 
marchandes  les  convois  néceflàires  à  leur  fureté  :  Qulon  établiroit  des 
efcadres  pour  croifer  fur  les  routes  que  les  vaifleaux  marchands  doivent 
tenir  à  leur  départ  &  à  leur  retour:  Qu'il  étoit  viCble  qu'il  y  avoit  eu  de 
la  coIluHon ,  de  la  mauvaife  foi ,  ou  du  moins  une  négligence  condam- 
nable dans  la  perte  qu'on  avoit  faite  de  la  flotte  de  Ruuie ,  comme  il  pa- 
roiifoit  évidemment  par  les  leâures  des  papiers  produits  par  les  Négocians 
&par  le  Chevalier  \7efl:on  Contre-Amiral. 

Cette  même  matière  fut  aufll  agitée  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  un 

jour  que  la  Reine  s'y  écoit   rendue  incognito.  Sa  préfence  adoucit  fans 

^oute  les  exprefllons  de  ceux  qui  parlèrent;  mais  elle  ne  parut  pas  gêner 

DircoortdttLerd  beaucoup  la  liberté  du  Lord  Haversham.  Àfylords ,  dit-il ,  la  Nation  doit 

Havcrsham.         j^^^  [^  ç^^  Savoir  unc  Reine  fi  fage  &fi  frudente  qui ,  totae  capable  qu'el-- 

le  eft  de  gouverner  par  elle  -  même  ,   ne  ves(t  néanmoins  rien  faire  que  par 

vos  bons  avis.  Effè^ivement  vous  en  avez,  donné  de  bons  &  de  fUutaires  ^  mais 

par  malheur  ils  n'o'ft  pas  été  fuivis  au  grand  détriment  du  Rosaume.  Qtymtàci 

qui  regarde  P Amirauté,  étant  entre  les  mains  de  Son  Altejfe  Rosale  le  Prince 

George  de  Dannemarc ,  iln^eftpas  permis  de  fe  plaindre  de  fin  adminiftration  ^ 

ni  d^ejperer  de  la  changer ,  pu^jque  ce  Prince  a  fait  connoitre  qu'il  ne  vouloispas 

la  quitter. 

caniaéteattLoid      Le  Lord  Thomas  \(^harton  fit  auffi  un  difcours  fur  le  mauvais  état 

wùaiton.  jç^  afl&ires  publiques.  11  dit  qu'aïant  traverfé  les  principales  parties  du 

Roîaume ,  il  y  avoit  trouvé  le  commerce  prefque  anéanti  &  une  (i  grande 

difette  d'argent  que  les  Fermiers  n'étoient  plus  en  état  de  païer  aux  pro* 

priétaires  des  terres  les  prix  convenus.  Ce  Lord  étoit  un  homme  d'ua 

grand  efprit  &  qui  s'exprimoit  avec  beaucoup  de  force.  Il  y  a  peu  de 

perfonnes  qui  aient  cenluré  avec  autant  de  hardieÛb  que  luilçs  démarches 
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3e  la  Cour  »  quand  elles  lui  ont  paru  dignes  de  cenfure.  Il  avoit  une  eL  ^^ 

fèce  de  droit  de  parler,  s'étant  oppofe  avec  une  hardieflè  fans  égale  '^"^  ' 
mux  defleins  du  Rôi  Jacques  &  aïant  concouru  avec  beaucoup  de  zèle 
9U  grand  ouvrage  de  la  Révolution.  Tandis  qu'il  fut  dans  la  Chambte 
des  Conununes ,  il  y  fut  toujours  à  la  tête  d'un  grand  parti.  Guillaume 
JR.  qui  parmi  fes  éo^inentes  qualités  avoit  celle  de  fe  cpnnoître  en  hom- 
mes, fe  l'attacha,  en  lefaifant  Controlleur  de  fa  maifon«  Il  étoit  capa- 
ble de  plus  hautes  charges;  mais  ce  Prince  qui  le  connoiflbit  trop  po- 
pulaire &  trop  républicain ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  lui  confier.  La 
Reine  Anne,  en  ne  lui  rendant  pas  la  baguette  blanche,  comme  elle  fît 
à  deux  ou  trois  autres,  lorfquelle  parvint  à  la  Couronné,  s'en  fit  un  en- 
nemi. Le  LordSomers  ci-devant  Grand  Chancelier,  le  Duc  de  BucKÎng- 
Ixam,  les  Comtes  de  Rochefter,  de  Nottingham,  de  Peterborough  ,  & 
plufieur s  Seigneurs  appuïèrent  ces  difcours ,  qui  ne  tendoient  qu'au  bien 
public,  du  moins  en  apparence..  Ces  Lords  difoient  la  vérité  ;  mais  l'au- 
roient»ils  dite,  s'ils  n'avoient  point  eu  d  autre  motif  que  l'amour  du  de- 
voir &  de  la  patrie  ? 

,  A  l'occafion  des  a&ires  d'Efpagne,  on  loua  beauconp  la  conduite  du  conduite  du  loi<i 
Comte  de  Peterborough.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  fageflè  de  fes  S^n/^'*"****"* 
TÛes  &  de  fes  confeils .  par  rappqrt  à  Tafiàire  d'Almanza ,  prouve  certaine- 
ment qu'il  méritoit  d'être  loué  ;  &  d'ailleurs  tout  avoit  profpéré ,  tandis 
qu'il  avoit  gouverné  les  armes  &  les  affaires  en  ce  païs.  N'importe  ces 
louanges  étoient  affeâées  &  on  ne  les  prodiguoit  à  ce  Seigneur  que  pour 
faire  dépit  au  Duc  de  Marlboro4gh  &  pour  lui  faire  fentir  qu'il'  n'en 
avoit  point  mérité  la  campagne  dernière.  Le  Comte  de  Rochefter  ajouta 
à  tant  d'éloges  que ,  lorfqu'une  perfonne  du  rang  du  Comte  de  Peterbo* 
rough  s'étoit  acquis  autant  de  gloire  que  lui  dans  un  pofle  diflingaé  ^ 
on  avoit  coutume  à  fon  retour  de  la  remercier ,  ou  de  lui  faire  rendre 
compte  de  (a  conduite.  Le  Lord  Hallifax ,  qui  étoit ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  ainfi,  l'Orateur  du  Duc  de  Marlborough,prit  la  parole  &,  après 
s'être  étendu  beaucoup  fur  les  fuccès  du  Comte,  ilinfinua  adroitement 
qu'un  remerciment  lui  feroit  beaucoupplus  d'honneur  s'il  étoit  fait  avec 
une  parfaite  connoiffance  de  câu(p ,  c'étoit-à-dire  félon  lui ,  s'il  étoit 
précédé  de  l'examen  de  ià  conduite.  Comme  les  aâions  de  ce  Comte 
n'étoient  pas  extraordinairement  parlantes  &  que  d'ailleurs  ily  avoitquel- 

aues  reproches  contre  lui ,  il  fallut  convenir  que  le  fentiment  du  Lord 
[alifax  étoit  raifonnabte  8c  qu'on  le  fuivroit.  Cet  examen  fe  fit,  lacon* 
duite  du  Général  fut  déclarée  bonne  &  digne  d'un  fidèle  &  habile  Mi- 
jiiftre  ;  mab  le  remerciment  ne  fuivit  pas ,  quoique  ce  fût  ce  qu'on  avoit 
prétendu  en  propofant  l'examen.  Le  parti  de  la  Cour  voulut  par-là  épar- 
gner au  Duc  de  Marlb(»-ough  la  mortification  de  voir  un  autre  Négocia- 
teur Général  d'armée  remercié  par  le  Parlement,  tandis  qu'on  ne  feroit  de 
lui  nulle  mention, 

L'efprit  d'examen  8c  de  critique  faifit  auffi  tes  Communes.  Les  plain-    nceberchet  dt$ 
tes  des  Marchands  fondées  fur  la  négligence  des  Commiffaifes  de  l'Ami» 
Tûftti  XU.  O  o 
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A»:w  1       rauté  lui  donnèrent  cnviô  d'approfondir  ce  qu'on  difolt  aflez  commané^     , 
*^*''*        ment  des  malverfations  qui  fe  commettoient  dans  radminiftration  des  fî+ 
nances,  dans  Tarmemeni  naval  &  dans  la.diûributioh  de  lartillerie  8c. 
des  munitions.de  bouche  &  de  guerre.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'au  con»- 
ip^ncemeot  de. cette  année  eJleTuppUa  la  Reine  de  lui.  faire  communi^'- 
quer  plufîeurs  papiers  détaillez  d^s  une  Adreile  qu'elle  lui  préfentoit». 
entre  autres  letat  des  fubfides  qu'on  devoit  païer  aux  Alliez  pendant  l'an* 
née  courante; les  comptes  de  Tartillerie  »  ceux^  des  dettes  delà  marine  ; 
rétat  de  la  (lotte  depuis  le  mois  de  Mai  mil  fept  cens  deuxc  jurqu'àpré^^ 
fent  ;  le  nombre  de$  vaiffeaux  qui  avoient  été  armez  depuis,  le  commen- 
cement de  la  guerre  &  à  quoi  on  les  ayoit  emploïez  chaque  mois; en  ua. 
mot  la  Chambre  demanaoit  un  compte  exaô  de  l'argent  qui  avoir  été 
dionné  pour  U  mariae  depuis  l'année,  mil  fept  cens  deux,  }ufques  &  indus  ^ 
mil  fept  cens  fept. 
AHàireUe  crci^fc  •     Tandis  que  le  Parlement  s'occupoit  à  ces  recherches  oui  nepouvoiciit" 
•*  ^'*8>-  remédier  au  mal  pafle ,  pn  découvrit  des  intrigues  fort  dangereufes  pour 

le  Gouvernement.  On  avoit  jugé  à  propos  d'établir  à.Londres  un  burea« 
où  les  lettres  des  Officiers  François- prifonniers  de  guetFe.ièroient  lues  » 
tant  celles  qu'ils  écrlvoient  que  celles  <}u'ils  recevoîent  ;  îl  fur  même  or^ 
donné  qu'on,  en  tisndroit  un  regiftre  fore  exaâ.  Robert  Harley  Secret, 
taire  d'État  fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  £ige  rè^ement  ;  il  en  remit 
lé  foin  à  un  de  fes  Commis  nommé  Creigh ,  Ecol&iide  Nation ,  &  ce 
Clerc  infidèle ,  après  voir  fait  l'examen  dont  il  étoit  chargé ,  en  recache*- 
tant  les  lettres,  y  mfcroit  des  mémoires  fur  les  affaires  d'Etat.  On  prétendit 
même  que  ce  fut  fur  Tes  avis  que  le  convoLqui  alloit  à  Lisbonne  fur  la  fin 
du  mois  dernier  fut  attaqué,  pris,  ou  couléà.  tbiid  par  les  deux  efcadres  rélU- 
nies  de  Breft  &  de  DunKerque.Ilfut  encore  accufé<i'av.oir  écrit  plufieurs  let- 
tres à  Chamillard ,  le  Miniftre  deTrance  le  plus  accrédité ,  &  en  particulier 
une  du  2  3  Nov.  dernier  »  où  il  avoit  inféré  les  procédures  duParlement  au  fu«- 
^     jet  de  la  jéfolufion  prilê  d'augmenter  les^orces  de  terre  &  de  mer,de  même 
que  la  copiç  d'une  lettre  de  la  Reine  à  l'Empereur  &  l'extrait  d'une  autre 
lettre  de  U  Reine  au  Duc  de  Savoie.  Ce  malheureux  fut  convaincu  &  avoua 
fon  crime.  Il- fut  juftement  condamné  au  fupplice  ordinaire  des  traîtres, 
Prefqu'au  même  tems ,  pn  arrêta  un  nommé. Baud ,  Secrétaire  du  Comte 
de  Briançon ,  Envoie  Extraordinaire  de  Savoie,  accufé. d'entretenir  des 
correfpondances  avec  la  Coût  de  Saint  Germain.  Comme  on  le  conduifoit 
chez  un  Secrétaire  d'Etat,  il  s'échapa.  Cette  évafion  fit.grand  bruit  & 
caufa  parmi  le  Peuple  une  efpèce  de  foulèvement.  On  déclamoit-  publia- 
quement  contre  le  Duc  de  Savoie,  &  on  le  traitoit  d'une  manière  fort  indi^ 
gne.  On  alloit  jufqu'à  dire  qu'après  avoir  tsahi  fes  Alliez  en  .mil  fix  cens 
quatre-vingt-feize  &  vendu  en  dernier  lieu  les  alliances  ^qu'il  avoit  con- 
traftées  avec  L^uis  XI V.  &  Philippe  Vé  fon  gendre,  il  n'entretenoit  un 
Miniflre  à  Londres  que  pour  informer  lés  Ennemis  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fecret  dans  les  affaires  de  la  Nation ,  afin  de  rendre  meiUeures  les  con^-i 
dittons  dejbn  accommodement  avec  la  France, , 
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•La  Reine ,  pour  appaifer  ce  fracas ,  qui  pouvoit  aller  au-delà  des  bor-  a  n  m  ■. 
*nes  prefcrites  par  le  droit  des  gens ,  fit  publier  une  proclamation ,  par  la-  *^**' 
quelle  elle  promettoit  deux  cens  livres  ilerline  à  celui  qui  découvriroit  le 
Frifonnier  échapé.  Le  Comte  deBriançon  ht  publier  de  fon  côté  qu'il 
donneroit  yingt.guinées.  Il  fut  bie^vite  trouvé.  On  réfolut  auflî  d'arrêter 
le  Sieur  Primolo ,  Secrétaire  du  Comte  de  Galafch  Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur^ en  qualité- de  complice  d^  celui  dont  on  vient  de  parler.  Ce  Secré- 
taire aïant  eu  avis  de  cette  réfolution ,  «dla  de  lui-même  le  remettre  entre 
les  mains  d'uaMeflager  deia  Reine.  On  avoit  certainement  grand  tort  de 
feupçonnerle  moins  du  monde  la  fidélité  du  Duc  de  Savoie  »  qui^enoit 
de  déclarer  qu'il  étoit  réfolu  de  demeurer  inviolablement  attaché  aux  in- 
térêts de  la  Grande  Alliance,  faifts  autre  condition  que  d'être  inceflam- 
ment  paie  des  fubfîdes  &  arrérages  qui  lui  étoient  dus  félon  fes  Traitez . 
iàns  quoi  il  lui  étoit  impoffible  defe mettre  ^e bonneheure en  campagne 
avec  des  troupes  fuffifantes  pour  fervir  utilement4a  caufe  commune. 

La  funeftemort  de  l'Amiral  Shovel  univerfellement  regretté  donna    «ogc  du  cherté 
lieu  à  bien  des  brigues.  Il  étoit  difficile  à  remplacer;  fon  grand  mérite,  ^"  ^^"^^^ 
malgré  l'obfcurité  de  fon  origine,  l'éleva  par  degrez  à  un  pofte  éminent , 
qui  n'avoit  au-defTus  de  lui  que  le  Grand-Amiral  d'Angleterre.  Perfonne 
n'entendoit  mieux  que  lui  lesaflàires  de  la  Marine  &  n'étoit  plus  aimé  des 

Î^ens  de  mer.  Ses  fentimens  ne  fe  fentoient  point  de  la  bafTeffe  de  fa  naif- 
ance.  Jamais  des  vues  fordides  &  intéreifées  ne  le  firent  agir.  Sans  entrer 
-dans  l'examen  des  droÎB  de  fes  maîtres ,  R  fut  aulli  fidèle  à  Charles  1 1 1.  & 
i.  la  Reine  Anne  qu'il  l'a  voit  été  à  Charles  1 1.  &  à  fon  Succefleur;  fous  qui 
41  étoit  déjà  Capitaine  de  haut-bord.  Le  Chevalier  Jean  Narborougn^ 
•qu'il  avoit  fervi  en  qualité  de  Garçon  de  Cabane ,  étant  mort ,  il  époufa 
'{b  Veuve  &  toute  ia  vie  il  en  ufa  parfaitement  bien  avec  elle.  Le  Chevalier 
LeacK  fuccéda  à  ce  grand  homme  &  eut  le  bonheur  de  l'emporter  fur 
quantité  de  concurrens.  11  fut  fait  Amiral  du  Pavillon  blanc ,  Je  Chevalier 
Noris  Vice- Amiral,  le  Lord  Archimbald  Hamilton  Contre-Amiral.  Le 
Chevalier  Bings  fut  nommé  Amiral  du  Pavillon  Weu,  Fairfax  Vice-Ami- 
ral, le  Lord  Durley  contre- Amiral.  L'Efcadrc  rouge  eut  pour  Chefs  le 
-Chevalier  Jennings  &  BacKer.  On  prétendit  <:ommunément  alors  que 
1a  juftice  eût  été  affez  exaâement  gardée  dans  cette  nomination,  fi  011 
avoit  mis  le  Chevalier  Bings  à  la  place  du  Chevalier  Leacxe. 

Vers  ce  tems-là  on  fit  conftruire  deux  grands  bâtimens  à  rames ,  armet 
•pourtant  de  qudques  pièces  de  canon.  On  prétendoit  s'en  fervir  fur  l'O- 
céan à  remorquer  les  vailTeaux ,  commeon  le  fert  des  galères  fur  la  Médi- 
terranée. L'invention  ne  réuflit  pas  &  elle  fut  abandonnée. 

Le  crime  de  Creigh  Commis  de  Hariey  retomba  en  partie  fur  fon  mah-  chançementdain 
ve.  Il  eft  vrai  qu'on  n'ofa  laccufer  que  d'imprudence  d'avoir  confié  des  *"* "*"*'^*'*' 
irifeires  importantes  à  un  fimple  Clerc.  LeCoupable  effeâivement  ne  dit 
rien  qui  put  porter  préjudice  à  fon  maître ,  &  en  mourant  il  le  déchargea 
abfolument.  Un  Ecrivain  affez  médiocre  attribue  t)ourtant  à  cette  affaire 
•Je  changement  qui  fe  fit  dansie  Miniftèrei  à  la  fin  de  Février .  ou  comme 
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il  parle,  la  défaite  des  Torys  &  le  triomphe  des  Whigs.  Il  $'eft  trompé^ 
'^•'*        Voici  la  véritable  caufe  de  ce  changement, 

canfedeccchan-      Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  Cour  commençait  à  changer  de; 

gçment,  (^^^   Qq  n  ctoit  plus  la  Ducbel{e  de  Marlborough  qui  y  règnoit,  quoi*: 

qu'on  le  crû(  toujours  &  qu  elle  le  crut  elle-même.  Une  Damie  de  fes  pa- 
rentes,.  nommée. Hill  &  depuis  Lady  Masham ,  étoit  tombée  avec  fa  fa- 
mille dans  une  profonde  nusère  ,.&  laDucheflè»  après.avoireu  d'elle  des* 
fpins  extrêmes,,  lavoit  enfin  placée  auprès  de  la  Reine.  Voilà  celle  qui 
tfavailloit  fpurdement  à  fupplanter  fa  Proteôrlce.  Elle  lui  avoit  déjà  dé- 
robé la  confiance  &  les  bonnes  grâces  de  la  PrinceOe.  II.  ne  s'agiflbit  plus, 
que  de  lui  enlever  les  reftes.de  fa  faveur  &  de  les  partager  entre  elle&Har* 
liey  fon  proche  parent  «  à  qui  d'ailleurs  die  avoit  obligation  dé  (on  ma- 
riage avec  le.  jeune  Masham  >  &  elle  s'y  appliquoit  avec  tant  de  bonheur  » 
que  déjà  Harley  agiflbit  dac^s  la  Secretairerie  d'Etat  avec  des  airs  d'indé- 
pendance «qui  annonçoient  fon  crédit  auprès  de  Ùl  Souveraine.  On  a  pré- 
tendu que  le  Prince  George»  époux  de  la  Reine ,  s'étoit  jette  entre  les 
bras  de  la  nouvelle  cabale,  pour  abaîllèr  le  Duc  &  laDucneflè  de  Marl- 
borough 6ç  le  Comte  de  G.odolphin ,.  qu'on  lui  avoit  repréfentez  comme 
des  gens  qui  tenoient  dans  l'Etat  &  à  la  Cour  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à, 
lui  &  qui  robfcurciÛbient  au  dehors.  On  s'efforçoit  en  même  tems  de  per- 
fiiader  au  grand  nombre  oue  \/ighs  &  Torys  étoient  également  dévouez^ 
à  la  Reine ,  &  que,  pour  régner  heureufement ,  elle  n'avoit  qu'à  abandon-» 
ner  la  famille  Allemande ,  qu'elle  deftinoit  au  Trône.  On  difoit  aux  To- 
rys que  cette  Princeflè  véuloit  les  admettre  dans  fa  confidence  &  fe  déli- 
Wer  ainfi  de  la  tyrannie  des  Wighs.. Pendant  ce  temsTlà,.lesMécontens 
d'Ecoflfe,  envers  kfquels  la  nouvelle  faâion  afieâoit  une  conduite  hau- 
taine &  dure,. pour  aigrir  de  plus  eh  plus  leurs  reflèntimens ,  tramoient 
une  négociation  fecrette  avec  ta  Ffance.Ily  avoit  déjà  parmi  eux  un  grand 
•parti  qui  fè  déclaroit  fans  crainte  pour  le  Prétendant.  On  célébroit  publi*- 
quement  fon  jour  de  nailTance  à  Edimbourg  &  en  d'autres .  endroits  du 
^oïaume.  On  difoit  tout  haut  qu'il,  falloit  mettre  à.  profit  l'occafionqui 
s'ofifroit  de  s'affranchir  ,.&  que  quiconque  auroit  le  courage  de  l'entrepren- 
dre pouvoir  compter  fur  l'affiftance  unanime  de  la  Nation.  La  Cour  d'Ân^- 
glcterre  entendoit-ces.bruits  avec  une  indifférence  propre  à  faire  penf^ 
qu'ils  ne  lui  déplaifoient  pas-  &  qu^effeâivement  elle  méditoit  quelque 
Oiofe  contre  la  SuccefEon  Proteftaote. 

Cèscirconflapces  ranimèrent  la  haine  &  les  craintes  des  Whigs.  Le 
.Duc  de  Marlborough  agit  avec  le  plus  de  chaleur ,  parce  qu'il  avoit  le 
plus  d'intérêt.  Il  ne  pouvoit  pardonner  à  Harley,  qu'il  avoit  placé  dans 
le  Miniftère ,  .d'avoir  écéfouvent  oppofé  à  fes  vues  dans  le  Parlement ,  oà 
il  avoit  cru  pouvoir  compter  fur  lui.  Il  le  vo'îoit  avec  douleur  travailler 
à  fé  rendre  aufli  néceflaire  à  la  Cour  qu'il  lui  .avoit  été  utile.  Une  chofê 
qui  le  piquoit  encore  plus,  c'eft  qu'il  eût  appuïé  auprès  de  la  Reine  les 
ouvertures  de  paix ,  que  l'Eleâeur  de  Bavière  avoit  faites  après  la  bataille. 
de  Ramiilies,  &  ilregardoit  les  coniêils  pacifiques  du.Searetairecoaunev 


D-ANGLETERRE.  Lit.  XXVI.  291 

vtie  iConfpiration  contre  fon  autorité  &  fk  fortune.  Les  autres  Wfaiigs^re-       a  n  h  i. 
doutoient  encore  moins  Tes  talens  pcmr  les  gtandes  a&iresque  ceux  ou'il        '^*''* 
avok  pour  gagner  les  coeurs»  &  ils  jugeoient  bien  que,  maître  deref- 
prit  de  la  Reine  »  par  Tadreflè  avec  laquelle  il  s  étoit  accommodé  à  Tes 
goûts,  il  ne  manqueroit  pas  de  réuflir  un  jour  à  mettre  les  Torys  en  leur 
place. 

Usfe  fenrirent  pour  leur  rengeance  de  raffaire  de  Creigh  ou  Gregg  & 
y  joignirent  enfuite  celle  des  no|pnlez  Valière  &  Bara ,  que  le  Secrétaire 
d'Etat  Harley  emploïoit ,  en  qualité  d'Efpîons ,  en  France ,  &  qui  pa0bienc 
pour  être  au  contraire  Efpions  de  la  France  en  Ângleterre.Comme  pas  un 
de  ces  trois  hommes  ne  dépofoit  contre  le  Secrétaire ,  le  Duc  de  Mari* 
borough  &  le  Comte  Godolphin  traTaillèrent  à  indifpofer  la  Reine  ,  en 
lui  rapportant  les  difcours  que  Harley  &  les  fiens  répandoient  dans  le  pu* 
^blic.  Cette  Princeflfe  leur  répondit  qu'elle  n'avoir  donné  de  tels  ordres 
à  peribnne,  mais  qu'auffi  elle  ne  pouvoir  croire  qu'on  eût  dit  rien  de  fem^  . 
blable  ,  qu'en  tout  cas  elle  ne  vouloir  point  creufer  cette  affaire  ,&  qu'en^ 
fin  elle  n'aimeroit  pas  qu'on  l'en  importunât  davantage.  Ces  deux  Seig* 
neurs  lui  écrivirent  là-defliis  qu'ils  ne  pouvoient  point  la  fervir,  (i  elle 
gardokt  le  Secrétaire  d'Etat  à  ion  fervice,  &en  effet  àïant  été  appeliez  au 
ConCeil,  le  Dimanche  fuivant ,  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  forcez  de 
iê  retirer,  puifqu'elle  ne  vouloir  point  éloigner  Harlev.La  Reine,  aflèss 
peu  frappée  de  la  réfolution  du  Grand  Tréforifer ,  le  fut  beaucoup  de  celle 
du  EKic ,  &  elle  s'efforça  par  des  difcours  obligeans  &  gracieux  de  le 
«etenir.  Il  fut  ferme  &  elle  ne  le  fut  pas  moins.  Ces  deux  Lords  partirent 
&  la  Reine  entra  dans  la  Chambre  du  Confeil. 

Harley  y  propofa  quelque  chofe  concernant  les  affaires  étrangères.  Le 
Duc  de  Somerlet  dit  qu'il  ne  favoit  comment  on  pouvoir  délibérer  là- 
deflus ,  tandis  que  le  Duc  de  Marlborough  n^y  étoit  pas.  Les  autres  Mem- 
bres du  Confeil  témoignèrent  leur  chagrin  par  leur  air  glacé  &  par  leurs 
téponfes  conciies.  Le  Confeil  ne  tarda  pas  à  fe  lever.  Le  Parlement  de 
fon  côté  fit  voir  combien  il  j'intéreffoit  à  ce  changement.  Les  Communes 
kifsèrent  le  Bill  des  fubfides  fur  la  table ,  qui^iqu'elles  euffent  pris  ce  jour- 
là  pour lexaminer.  Les  Lords  choifirent  un  tommité  pour  interroger 
Greg^  &  les  autres  Prifonniers.  Les  autres  Minières  &  les  principaux- 
Officiers  menacèrent  d'abandonner  le  fervice.^ 

Cependant  la  Reine ,  ibit  fermeté,  ou  dépit,<litoit  réfolu*  de  mainter- 
nir  fon  Favori,  on  prétend  du  moins  qu'elle  le  faifbit  entendre.  Mais 
Harley,  appréhendant  le  danger  qu'il  couroit,  le  prévint,  en  la  priant 
de  recevoir  fa  démillion.  Peut-être  fuc-elle  bien^aife  qu'il  Teût  tirée  d'em- 
barras.. Quoi  qu'il  en  foit,  elle  lui  confervadans  fon  eQ>rit  &  dans  fes^ 
diyertiflTemens  la  place  qu'il  y  avoit  prife,  &les  deux  Lords  qu'elle  réta-. 
blit  dans  le  Confeil,  perdirent  fit  confiance.». 

D'autres  Ecrivains  ont  rapporté  le  fait  d'une  manière  un  peu  difféiente. , 
Ils  difent  que ,  le  vingt-deux  de  Février ,  on  tint  un  Confeil  de  guerre  fur 
&&  ai&if  es  d'Efpagne  &fiir  un  armement  que  les  François  Caii^ient  à  Dauu- 
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A  n  K  !•  x«rque.  Le  Duc  d«  Marlborôugh.y  wx  de  gsroïfa  paroles  «rcc  Harlww'r 
'^"*'  Secrétaire  4'£tat,  &.Saint,  Jean i,  Secrétaire  de  la  guerre.  LeurquereUo 
rouloit  fur  les  loauvaifesi  mefures^uon  avoit  pri(è$  pour  profiter  des  avan* 
tages  qui  dévoient  fuivre  la  déroute  des  François  à  la  journée  de  Bamil'- 
lies.  &  fur rinaâion  de  larmée  de  Flandrç  Iax:ampagne dernière.  Le  Duc 
de  Marlborough ,  que  ces  plaintes  attaquoient  perfonhellement ,  en  re* 
}çtca  la  faute  iurle^  Députez  d^s  Etats  Généraux,  qui.,  dîfoit^U»  contra-, 
rioient  toujours  les  fentimens  les  plus  ^ides,  Harley  lui. répondit;  N^efi^ 

gnerre  avec  plus  ie  piguCHr ,  parce  qne  cela  auroh  pu  nom  donner  trep  tçt  lapaix^ 
&qHe  votes  Ofvex,  mieux  aime  ruiner  F  Armée  dam  la^wiguepoffejfion  d^uncamf 
OH  vous  étiez,  en  fureté?  ÎX  ailleurs  où  font  les  effets  des  avis  que. vous  donnez,  cr 
des  grandes  promeffes  que  vous  aviet.  apportées  de  votre  dernier  voyage  d^Allema-^ 
g^e ?  Le  Duc  piqué  au  vif,  comme  il  devoit  letre ,  fe  contenta  de.  repli- 

3uer^  en  interrompant  ce  Miniftie.,  qu'il  prenoit  mal-à-propos  la  liberté 
e  lui  faire  la  merciiriale ,  qu'il  nétoit  pas  comptable  de  fes  aâions  à  un 
Particulier  d'un  audi  petit  génie  que  le  (îen.,  après  quoi  forçant  brufque^ 
ment  duConfqil,  il  alla  porter  fes  plaintes  à  la  Reine.  CeMiniftre  nctoit 
fien  moins  qu'un  petit  génie.  Le  Duc  réprouva  dans  la  fuite:  Mais  la  co« 
1ère  aveugle  les  plus  grands  hommes  .&  fait  quelquefois  dire  ce  qu'on  ne 
;penfe  pas. 
Hariey  &  S.  Jean  La  Keine  entra  dans  les  refTentimens  de  fon  Favori.  Dès  le  lendemain^ 
4irsraciex.  g|jg  jjç  ^^  Secrétaire  Hariey  que  Marlborough  fe  plaignoit  fort  de  lui  & 

.de  Saint  Jean ,  &  qu'il  avoit  protefté  (jue  jamais  il  ne  fe  trouveroit  dans 
aucune  aflemblée  ou  ils feroient.  Celui-ci,  qui  comprit  le  fens  d'un  pareil 
compliment  &  qui  l'y  étoit  attendu.,  après  avoir  refpeâueufement  juftifié 
ia  conduite  fur  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  Sa  Majefté  &  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  ajouta  :  Mais ,  Madame ,  comme  U  neferoitpas  jujie  que  f^otro 
Majefiéfe  privât  à  mon  occafion  i!un  Sujet  aujft  utile  que  le  Duc  de  Afarlko^ 
rou^ ,  done.les  fintimens  doivene  prévaloir  fur  to$$s  cetix  de  vos  Minces,  je  fup^ 
plie  très^reJpeSueufemem  Fotre  Majefté  de  difpofer  de  la  charge  de  Secretatro 
et  Etat  dont  elle  m'avoit  honoré;  je  lui  en  rapporte  lacofnmiffion  &  lesfceaux. 

La  Reine  le  prit  au  mot  &  fa  place  fut  donnée  à  BoyJe  Chancelier  de 
TEchiquier.  Le  même  jour ,  le  Chevalier  Thomas  Manfel,  ControUeur 
de  la  maifon  de  la  Reine,  fe  démit  au(E  de  fa  charge.  Le  lendemain  Henry 
Saint  Jean  &  le  Chevalier  Simon  Harcourt  Procureur  Général  en  firent 
autant.  Le  Lord  Archimbald  Hamilton  &  Fairfax  rendirent  de  même  à  la 
Reine  leurs  Commiifions  de  Vice*  Amiral  &  Contre-Amiral. 

Le  Parlement  pendant  ce  tems-là  étoit  occupé  à  examiner  les  comptes 
publics,.  &  la  conduite  de  quelques  Particuliers.  Le  Vice^Amiral  fut  ac- 
cufé  d'avoir  laifle  fortir  le  Chevalier  de  Fourbin  du  port  de  DunKerqpe; 
mais  comme  il  avoit  de  bons  amis ,  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix  que 
fon  journal  &  les  ordres  du  Grand  Amiral  &  de  l'Amirauté  le  juftifioient 
fuififamment.  La  Reine  cependant  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  remettre 
ffi  emploi.  Le  Capitaine  Ha^di  fut  dépnargé  du  crune  de  lâcheté  «  qu'on 
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611  âvoit  imputé,  parce  que  des  vaifleaux François  plus  forts  que  lui  avoient 
enlevé  à  fa  vue  plufieurs  navires  Marchands ,  auxquels  il  fervoit  d'efcorte;  *'"*'* 
Sa  caufe  fut  (î  bien  plaidée  par  fes  Amis,  que  prefque  fur  le  champ  il  re- 
prit fes  fondions.  Guillaume  Kerr ,  Capitaine  de  vaiflèau ,  aïant  même 
commandé  une  efcadre  dans  les  Indes  Occidentales ,  fut  convaincu  dans 
h  èhambre  Baflè  d'avoir  exigé  des  Marchands  des  formes  conGdcrables 
fous  prétexte  qu'il  efcortoit  leurs*  navires ,  &  on  réfolut  qu'il  feroit  déclaré 
indigne  de fervir  l'Etat.. 

En  examinant  la-  conduite  du  Comte  de  Peterborough  par  lès  papiers 

Sue  ce  Seigneur  produifit  pour  fa  juftification ,  on  fit  une  découverte  qui 
t  grand  bruit  dafts  toute  l'Europe  &qui  irrita  les  deux  Chambres  autant 
qu'elle  les  étonna.  On  reconnut  que,  quoique  le  Parlement  d'Angleterre 
eût  affigné  l'année  dernière  des  fobfides  pour  l'entretien  de  vingt-neuf 
mille  trois  cens  quatre-vingt-quinze  hommes  de  troupes  Angloifes  en  Es- 
pagne ou  en  Ponugal,  iltie  s'en  étoit  trouvé  que  huit  mille  fix  cens  foixantfe 
a  la  bataille  d' Almanza ,  de  manière  qu'on  avoit  fait  païer  à  la  Nation  peii- 
ëant  une  année  entière,  pour  la  feulé  armée  d'Efoagne ,  vingt  mille  fept 
cens  trente-cinq  hommes  quin'étoient  point  au  (ervicede  l'Etat.  Il  étoit 
aifé  de  concluteque  ceux  entre  lés  mainsxle  quiétoient  ces  fortes-  d'aflki- 
res,  abufôient  extrêmement  delà  bonté&  des-embacras  de  la  Reine  pour 
s'enrichir.  Les  Communes  ne  manquèrent  pas  de  préfenter  à  la  Reine  une 
AdrefTe ,  où  ils  lui  demandoient  humblement  de  vouloir  bien  informer 
fes  fidèles  Communes  des  raifons  pourquoi  elle  n'avoit  pas^eu  enEfpagne 
le  noitibre  des  troupes  qui  dévoient  y  être  entretenues  &  à  quoi  on*  avoit 
emploie  Fargcnt  deftiné  à  cette  dépenfe.  La  Reine  répondit^  pour  gagner 
àt  tems,  qu'elle  feroit  faire  une  recnerche  exaâe  d'un  fait,  dont  elle  vou- 
lait abfolument  être  édaircie ,  auflt  bien  que  la  Chambre  des  Communes. 

La  vérité ,  fi  on  l'avoit  fincerement  vouhi ,  étoit  aiféeà  développer ,  dès    Etrange  mutec. 
ce  moments  II  ne  falloir  que  faire  porter  à  la  Chambre  les  regiftres  du  So-  l'i^/z'^l?^^' 
cretaire  de  la  guerre ,  qui  dévoient  contenir  Tétat  des  troupes  qui  étoient 
fur  pied  Se  où ,  feloji  l'ufage ,  on  devoit  avoir  marqué  de  mois  en  mois  les  - 
endroits  où-  chaque  régiment  étoit  emploie.   II  n'âurott  manqué ,  pout 
avoir  une  coanoiflànce  parfaite  à  cet  égard ,.  que  de  (avoir  fi  les  corps 
étoient  complets  au  commencement  de  la  campagne,  ce  qu'i(  étoit  aifé 
de  connoître  par  les  procès  verbau»  de»  Infpeâeurs.  La  Reine,* dix  ou 
douze  jours  après  que  cette  Adreflelui  eut  été  préfentée ,  fit favoir  à  la 
Chambre-,  fi  juftement  inquiète  de  Ténorme  différence  qu'il  y  avoit  entré 
le  nombre  des  troUpes  que  k  Nation  patoit  pour  TEfpagne  &  celui  qin . 
^toîc  trouvé  à  k  bataille  d' Almanza^  qu'elle  n'avoit  omisaucun^  foin  pour 
fournir  les  alimens  néceffaires  à  l'entretien  de  la  guerre  d'Efpagne  &  de 
Portugal*,  noBobftant  tes  difficultez;  les  pertes  &  les  accidens inévitables  ^ 
eu  égard  à  l'éloign^nent  de»  Ifeux  :'Que ,  dès  <nie  S^  Majefté  avoit  euavrs  > 
Ae  la  bataille  d' Almanza ,  elle  s'étoit  appliquée  a  réparer  k  perte  de  cette 
journée,  en  achetant  fept  mille  hommes  de  troupes  Paktines ,  trois  mille 
sucres.  Allemands,^ douze  cens  Italiens,  donc  la  plupart  étoient ^éjaeiu 
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Catalogne,  &  le  refte  devoit  y  arriver  inceflammeDt  \  de  plus,  qu'elle  aroit 
dem4naé  Cx  mille  hommes  àFEmpereur  pourrEfpagne,  &  un  plus  grand 
jaombre,  s'il  pouvoit  les  fournir ,  offirant  même  de  les  lui  pater  des  fondi 

Îui  lui  viendroient  des  fubiides  accordez  par  Ton  Parlement  de  la  Grande* 
Iretagne. 

Quelque  dévoué  que  fût  le  Parlement  aux  volontez  de  la  Reine ,  il  ne 
pouvoit ,  (ans  fe  déshonorer ,  prendre  ces  réponfes  pour  les  éclairciflè* 
mens  qu'il  avoir  demandez.  Car  ces  troupes»  achetées  &  demandées  de* 
puis  la  défaite  d'Âlmapza,  n'avoient  aucun  rapport  à  celles  qui  auroient 
dû  fe  trouver  à  cette  bataille  »  puifqu'on  avoir  fourni  l'argent  nécelfaire 
pour  lesfoudoïer.  La  Chambre,  fans  en  faire  aucune  plainte ,  préfenta 
une  féconde  Âdreile ,  pour  demander  qu'on  lui  communiquât  un  état  des 
troupes  que  Charles  III.  avoir  dû  enteetenir  de  l'argent ,  que  lui  avoit  acr 
cordé  le  Parlement  dans  la  dernière  féance,  &  à  quoi  cet  argent  avoit  été 
emploie,  comme  auiTi  un  fécond  état  des  Soldats  efteâifs  que  le  Roi  de  Por- 
tugal avoit  dû  mettre  fur  pied ,  en  vertu  du  dernier  Traité  d'alliance  avec 
la  Couronne  d'Angleterre ,  &  du  nombre  de  Portugais  qu'il  y  avoit  à  la 
bataille  d'Almanza.  Cesqueftions  curieufes  &  précifes  dévoient  fatiguer  1^ 
Reine  &  déplaire  infiniment  à  fesMiniftres  contre  qui  elles  étoient  faites 
Sans  doute  qu'on  eût  prorogé  cette  affemblée  trop  fpéculative;  mais  les 
fubCdes  n'étoient  pas  encore  tout-à-fait  réglez  &  c'étoit  avec  une  lenteur 
affeâée  qu'on  prpcédoit  à  en  arrêter  les  fonds.  Ainfi  il  fallut  répondre  & 
entrer  dans  un  détail  fort  défagréable.  Ces  réponfes  furent  lues  à  la  Cham* 
bre ,  elles  portoierit  en  fubftance  que  Sa  Majeilé,  pour  fa  propre  fatisfaâion 
•& celle  de  fes  Sujets,  s'étoit  fait  informer  des  régimens  qui  dévoient  comr 
pofer  le  nombre  de  vingt-neuf  mille  trois  cens  quatre-vingt-quinze  honv- 
mes ,  combien  il  y  avoit  de  ces  troupes  en  Efpagne  &  en  Portugal  en  Jan- 
vier mil  fept  cens  fept ,  lorfque  le  Parlement  réfolut  de  pourvoir  à  leur 
paie,  &  combien  de  régimens  on  y  avoit  envoïé  depuis  ce  tems-là. 

Qu'elle  avoit  appris  que  ce  corps  devoir  être  compofé  de  trente-fept 
Régimens,  que  de  ce  nombre  il  devoir  y  en  avoir  eu  vingt-cinq  fervant 
en  Efpagne  &  en  Portugal  fous  les  Comtes  Peterborough  &Gallovay, 
&  que  ces  vingt-cinq  Régimens,  s'ils  avoient  été  complets ,  aiuroient  ùk 
dix-huit  mille  huit  cens  cinquante-deux  hommes. 

Que  Sa  Majefté  avoit  été  informée,  par  le  Lord  Tiravley  Lieucenanc 
Général  &  le  Coibnel  Wade  Ajudant  Général,  que  les  Régimens  »  qui 
avoient  fervi  en  Efpagne  &  en  Portugal  ne  faitoient  que  douze  miUr 
dix  -  fept  hommes,  quoique  dans  les  trois  années  précédentes  on  eût 
envoïé  en  Efpagne  &  en  Portugal  trois  mille  quatre  cens  dix  hommes  de 
recrues. 

Que  le  Régiment  de  Dragons  &  les  dix  d'Infanterie  complets  .  quand 
ils  partirent  de  Torbay^  failoient  le  nombre  de  huit  mille  deux  cens  quar 
tre-vingt-dix-fept  hommes;  mais  que  peu  de  tems  après  leur  arrivée  à 
Valence ,  ils  (e  trouvèrent  réduits  à  quatre  mille  fix  cem  hommes ,  y  comr 
ipth  les  Officiers  &  leurs  Opmefi^que^ 

Qu'on 
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^ci*on  arolt  trouvé  à  propos ,  au  commencetnent  de  mil  fept  cens  fept;      a  ^  «  t. 
dç  prendre  des.Soldats  de  fix  régimens  d'Infanterie»  qui  étolent  en Cara -        '^^*' 
logne  &  dans  le  Roïaume  de  Valence,  pour  rendre  coniplets  d'autres  ré- 
gimens .  &  d'envoïer  en  Angleterre  les  Officiers  de  ces  ux  régimens  pour , 
yen  lever  d'autres. 

Que  toutes  ces  chofes  étant  mûrement  pefées  »  SaMajefté  ne  concevoir 
pas  qu'au  tems  de  la  bataille  d'Almanza  y  qlii  arriva  peu  après  que.  le  Par- 
lement eut  pourvu  à  la  paie  des  vivigt-^neuf  mille  trois  cens  quatre-vingt- 
-quinze hommes ,  il  pût  y  enavbir  en  Efpagne  &  en  Portugal  plus  de  treize 
siille  huit  cens  fept ,  outre  les  quatre  mille  Hx  cens  qui  reftoient  des  huit 
AiiUe  deux  cens  quatre-vingt-dix-fept  epvoïez  à  la  fin  de  mil  fept  cçnsfix. 
Qa*à  l'égard  aes  deux  regirnens  qu'op  devoir  lever  en  Angleterre»  on. 
trolt  trouvé  à  propos  d'emploïer  l'argent  donné  pour  ces  deux  regimbas 
è  d'autres  ufages  de  guerre  »  &  qu'on  avoir  fait  parar  au  mois  d'Avril  quatre 
régimens  Iriandois  »  qui  dévoient  être  comptez  comme  autant  de  recrues 

£our  rendre  complets  les  vùtigt-neuf  poîUe  trois  cens  quatre-vingt-quinze, 
omiiies  çn  queftiom  -  .       •       .  ,    r  . 

.  C!e(t  à  qtioi  fe  réduifirem  les  réponfes  que4e  Parlement,  put  tirer  de  la  on  ne  i«s  donne 
Reine.  EUê^lui  apprirent  ce  qu'il  favoitiur.le  peu  de  troupes  qui  avoient  fcmeî?^"»w'  x 
fervi  en  Efpagae«  quôiqu  oq  ea  eut.paiji  wà  grand  nombre  »  &  ilcontinuia 
d'ignorer  ce  qu'il  voiUoi^  favoir  de  l'emploi  de  -cet  argent  reçu ,  pour 
pâïer  une  fois  plus  do  troupes^  qu'on  nefi  avoit  emploie.  Cette  efpèce  de 
comédie  finit  d'une  inanière  quej'ofer^^'preique  appeller  burlefque«  La 
matière  lut  Fédultcli  la  queftipn  »  fi  le  défa^  4^  troupes  en  Efpagne  &  ea 
Portugal,  lors  de  U bataille  d'Almanza;,;  avoit  été  principalement  caufé, 

Br  la  négligence  d'y  eùvoï^r  à  tems  un  a0ez  grand  nombre  de  i^cruës.  Il 
loit  que  la  première  queftion  eût.  bien  changé  fur  la  route»  pour  être 
mécamorphoKeen  celle-cî.  La  Chambre  fe  partagea  &  il  y  eut  deux  cens* 
trente  voix  pour  la  négative  ^ontrç  cent*-foixante  &  quinze  pour  l'a^irma-i^ 
tive.  E^fuite  U  futté&^uJquelaChamW^e  en  corps  préfenteroitàla  Reine 
une  Adreflè  pouf  la  remercier  des  grands  foin$  qu*elle  fe  donnoit  afin  d'a£* 
fifter  le  PortugaJ  &  l'Efpagne. 

Aux  autres  queftions  du  Parlement ,  qui  tendoient  à  favoir  l'ufage  que 
les  Cours  de  Barcelone  &  de  Liibonne  avoient  fait  des  fubfides  que  le 
Parlement  d'Angleterre  leur  avoit  païez  »  &  fi  elles  avoient  mis  fur  pied 
les  troupes  portées  dans  leurs  Traita  ;  Aune  répondit  d'une  manière  plut 
Inftruâive.  Elle  déclara  que,  lorfqu'elle  ferpit  informée  du  nombre  de» 
troupes  Catalannes  &  Valenciennes  que  la  Cour  de  Barcelone  avoit  fuç 
pied  en  mil  fept  cens  fept,  elleen  feroit  <:ommunic]^uer  l'état  à  la  Cham- 
bre. De  quoi  donc  l'inltruifoit  Stanhope ,  s'il  ne  lui  apprenoit  pas  Tufagç 
de  l'argent  qu'elle  prodiguoit  &  comment  on  correfpondoit  à  les  efforts  ) 

A  l'égard  du  Roi  de  Portugal ,  elle  dit  franchement  que  les  Mijniftret 
4'AogIererre  à  Li(bonne  Tavoient,  affurée  que  ce  Prince  avpit  fourni  le 
nombre  de  troupes  auquel  il  s'ito^t  engagé ,  qu'il  avoit  {ait  des  pertes  con--. 
Udifibkt lorfque  Cba a^tai^aroit marché ^ Madjijl dc^traverfé tout;e  1'^^  , 
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A  w  1^  t.       pagne ,  au*ll  faifoît  lever  de  nouilles  troupes  pour  réparer  cette  perte  ; 
*'***'         &  qu'enhn  elle  ne-jugeoit  pas-à  propos  d'éplucker  Je  ii  près  la  conduite 
d'un  Prince,  dont  l'alliance  étoit  fi  avantageuTe  à  la  caufe  commune,  prîn- 
cîfialeraent  dàAs^'untettis  où  ell^  arbit  à  craindre  que ,  fe  lafl&nt  de  1»; 
guerre ,  dont  il^  tlroit  fi  peu  d'ivantage,.  il  ne  fit  fa  paix  avec  tes  deuxr 
Goiïtontïès.       ')•  -^  .   '      .  •  : 

subfîdcs  immen-      On  àvoit  CDmfli€«cé  d*alïez  bonne  heure-  à  rSgrèr  les  fubfidl^  Le  mé^ 
(es  qu'il  accoiue.  contentement  caufé  par  les  af&ires^d'Efpagne  &  la  manière  confufe  donr  | 

on  en  donnbir  Texplication  avoient  fait  traîner  ces  règbmens  pliis  qu'à  j 

l'ordinaire ,  &  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  Mars ,.  ou.au  conrmiencement^ 
d'Avril  i  que  les  arrangeiiiensfiifenf  ^ris»  ïl  fût- réfolu  qu'on  aécorderoitli  j 

à  îa  Reitie  un  millioïî  àenu  cens  hiîlie  livrés  fterling  pour  l'entretléB  de  , 

quarante  mille  Matelots.;  Huit  cens  quatre-vîngC-^juatorze  inille  deifx  ceflst  j 

(oixante  &  douze  livres  pour  l'entretien  dé  quarante  mille  hommes  eiii^^ 
Flandre  j  Cent  foixante  &;  dî)c  mille  cinq  cens-  onze  livres  pour  les  dixl  j 

mille  homme  d'augmentation^  Trehte-quàue  miUe  de\ix cens cinqUftntéC 
&  ui;e  livres  pour  les  trois  mille  Palatins  ;  Quai'ante-tvoîs  milte  deux  cen^ 
<  V ..  cinquante  &  une  livres*  pour  les  qiiàtre  mille  Saxons  au  fervke  d'Angle- 
*  '  •  . tèfre  5  Neuf  mîMe;  deux  cens  ftiixtante^nertf  livrés  poyf  '  un»  régiment  d^ 
cavalerie  dont  la  moitié  étoit  au  fervice  dés  Etats-Oénérawx  >  Cent  mille 
livres  de  fubfides  extraordinaires,  au  Duc  de  Savoie  pour  Tannée  rail  fept 
cens  fept;  Soixante-cinq  mille  neuf  cens  quatorze  livres  pour  leitfoupes. 
de  Hefièemploïées  en  Italie;  Douze  mille  deux  ceftsquatre-vin^ quatre 
livres  pour  Gibraltar  5  Soixante  mille  tSroifscèhs  frôfcté^itfe  livrfes  pou* 
ce  qui  étoît  (iûàrarmée;'Di?^mille  livreipour  bitirun  magazin  à  Pôrts^ 
mouth  ;  Trois'  mille  cinq  certs  livres  pour  (ait»  circuler  les  vieux  billfet^ 
de  l'Echiquier  ;  Cent  quarante-quatrie  mille  livres  pour  les  frais  du  trartf-i 
port  des  forcés  de  terre;  Cent  vingt  mille  livres  poui*  l'ai 


port  des  forcés  de  terre  ;  Cent  vingt  mille  livres  poui*  l'artillerie  de  terre; 
Cent  ti-ente  mille  pour  le  Portugal  ;  Trois  cent  quatre-vingt  quatre  milld 
pom^ie  Dannemarci  cent  dix-nuit  milUpoctf  la  Pruffoi  cinquante-dn^ 
mille  pour  la'  Catalogne ,.  cent  trenté^deux:  tmlle  pour  les  troupes  d'Ha-^ 
novre ,  vingt-trois  miUe  fix  cens  foixante  &  douze  pour  la  remonte  de  la 
Cavalerie.  De  plus ,  car  ce  détail  ne  finit  pas  »  cent-vingt  mille  livres  pour 
l'ordinaire  de  la  flotte ,  foixante  &  quinze  mille  pour  coirflruire  de  nou- 
veaux vaiflèaux  de  guerre  &  pour  mettre  tes  vieux  en  état  de  fervir  ;  Qua- 
tre cent  quatorze  mille  deUx  cent  fôixanti  &  fix  pour  ia  quote-part  des 
fubfides  accordez  aux  Alliez,  fupplément  pour  le  Portugal  8cla  Catalo^e 
eenr  dix  mille  livres.  En  un  mot ,  ce  que  la  Reine  avoir  dit  des  fubfides 
accordez  pour  l'année  paflée ,.  que  jamais  aucun  Parlement  pour  quelque 
occafion  que  ce  fût ,  n'en  avoit  accordé  de  plus  confidérable ,  elle  pou- 
voir encore  le  dire  de  ceux  qu'on  lui  accordoit  pour  celle-ci.  Car  pouf 
réparer  les  pertes  d'Efpagne,.  pour  dégager  le  Portugal  pour  prendre  en 
Flandre  plus  de  fupériorité  qu'on  n'en  avoit  eu  la  dernière  campagne ,  pour 
aniipçr  l'AUenugne  à  fa  propre  défenfè ,  il  falloit  de  nouveaux  efforts,  ou; 
ce  ^ui  fignifie  tamême  choie»  Ù  falloit  augmenter  la  dépenfe»  La  Reiml 
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^toîc  chef  de  la  Grande  Alliance.  En  cette  qualité  fl  honorable,  elle  étoit      a  h  k  t. 
obligée  de  fuppléer  à4a  foiblefle,  à  l'indigence ,  au  peu  de  réfolution  de        '''''*• 
fes  Alliez;  elle  étoit  même  obligée  d*efluïer leurs  çapiices»  leur  mauvaife 
liumeur»  de  ménager  leur  délicateÛè,  d'appaifer  la  jaloufie  que  pou  voie 
-exciter  entre  eux  quelque  faveur  qu'elle  eût  accordée  aux  uns  préiérable- 
mentaux  antres. 

La  Hollande .  il  eft  vrai  «  partageant  arec  la  Reine ,  quoique  fort  inéga* 
Jement  j  la  qualité  de  chef«  fe  cha»eoit  au(fi  d'une  parti  du  fardeau  qui 
y  étoit  attaché.  Leurs  Hautes  Puiiolances  exhortoient,  prefibient,  mena- 
;Çoient  ceux  dss  Âiliez  qui  paroiflbiènt  manquer  de  cousage  &  fe  lafTer 
de  combattre  pour  les  intérêts  d'autrui.  Voici  entre  autres  Tabregé  d  une 
lettre  qu'elles  écrivirent  à  la  Diette  de  Ratilbonne. 

.  Cooune  on  doit  dès-à*péfent^  prendre  des  mefures  pour  la  campagne  l•<^ttK  aet  mts 
prochaine ,  afin  de  pouvou:  agir  de  tous  cotez  en  même  tems  avec  plus  de  &^çerdM  dvuîr 
frjgueur  que  la  campagne  dernière,  il  eft  néceilkire  fur  toutes  chofesde  "*5nc. 
ù  mettre  en  état  de  prévenir  les  François.  Cette  guerre  aiant  pour  but  la 
défeniê  &  la  liberté  de  rEurope  en  général  &  de  chaque  Etm  en  particu-* 
lier ,  leurs  Hautes  Puiilànces  font  dans  le  dé0èin  de  la  continuer  avec  tou» 
tes  leurs  focces^&  de  prendre  toutes  les  mefures  néceflaîres  pour  en  pou- 
voir fonii:  avec  honneur  &  avec  avantage,  elles  fe  promettent  la  niême 
chofe  des  autres  Alliez,  Il  eft  cependant  arrivé  que,  plus  elles  ont  aug- 
menté leurs  forces ,  plus  l'Empereur  &  l'Empire  on  diminué  les  leurs ,  ex- 
cepté quelques  Cercles  &  Etats  qui  ont  fort  bien  fait.  La  lenteur  de  lenvoi 
des  troupes  pour  l'armée  de  l'Empire ,  la  campagne  dernière,  a  été  caufe 
^ue  les  Ennemis  ont  pénétré  fi  avant  dans  l'Allemagne ,  &  le  mal'  auroit  été 
plus  grand  »  d  l'expédition  de  Provence  ne  les  avoir  obligez  d'y  envoîer 
une  pâme  de  leurs  forces.  On  ajoutoit  que  d'ailleurs,  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  &  leurs  Hautes  Puif&nces,- pour  donnera  l'Empire  une  plus 
^grande  marque  de  leur  aâèâion ,  avoient  renforcé  l'armée  du  Rhin  de 
cinq  mille  Saxons  t  Que  cependant  l'Empire  avoit  fourni  peu  de  troupes 
<&  même  fort  lentement;  Que,  lorfque  les  François  eurent  pénétré  dans  le 
<œur  de  l'Empire ^  il  avoit  femblé^u^on  n'y  prît  aucun  intérêt;  qu'on  ne 
s'étoit  pas  feulement  remué  pour  afiemblerdes  fecours  qui  puflènt  redret 
fer  l'état  des  aiTaires ,  mais  qu'on  avoit  emploie  l'été  entier  à  délibérer 


volontairement  &  de  bon  cœur  pour  fa  propre  défenfe.  Leurs  Hautes  Fuit 
iancestiniflbienten  ces  termes.  Nous  ijpirmî  qt^àFavtmrl* Empire  feUenârs 
mieux  fur  fis  garJUs  contre  depareils  inconvinUm ,  ijue  chaque  Membre  donuerM 
fan  cpntinffntm  entier ,  fuivant  les  rifiiuHons  de  U  Diète  ^four  le  hiêndc  la  caufe 
commune;  qtionfrenira  4  Ufilde  de  t Empereur  &  de  r Empire  la  cavalerie 
Satonne  qui  eft  à  vendre  peur  renfrrcer  formée  Impériale ,  &  et^n  qu'on  aura 
le  foin  neceffairepmr  queues  màgOtÀm^  t artillerie  &  les  autres  chofes  nécejfaires 
À  ûfféerrefoim prêtes,  afin-ttitftritde  keètm-hwre  enusmpagne.  Qu'auroic- 
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on  répliqué  à  la  Diète ,  fi  elle  avoit  répondu  qu  elle  ne  prétendoit  rièn;.nS 
aux  Indes ,  ni  aux  Païs-Bas,.  ni  fur  Cadix  ou  fur  Barcelone ,  &  qu'elle  no^ 
s'étoit  point  chargée  de  régler  1  équilibre  du  pouvoir  en  Europe?- 
Entreprife  de  la  L'Ennemi  comoiun  ;  dont  on  ioutenoit  que  la^puii&nce  ne  pouvoit  êcre- 
mncc  fur  i-Ecof-  contrebalancée  que^  par  la.  réverfion  de  l'Elpagne  i.  dei  Iniles  ^  de  la  Flan- 
dre ,  du  Milanez ,  des  Roïaumes  de  Naples ,  de  Sardaigne  &.de  Sicile ,  au 
hazard  même  de  tes  voir  réiinir  avsec  ilEmpirc  fur  la  même  tête ,  ne  négli- 
geoit  rien  de  ion  côté ,  non-feulement  pour  réfiûer ,  mais.aufli4)our  atta-> 
quer.  L'union  de  lEcoflè  avec  L'Angleterre  s-'étoit  faite  pat  une  efpèce  de 
furprife  &  n^étoitpoinD  du  goût.  de. la  Nation  èn^générah  Ceux  des  Sei-» 
gneurs  quion .  a'avoit  pas  gagnez. croïoient  avoir  été  méprifez  &  cher-^ 
choient  a  faire  fentir  qu'ils  valoient  bicnxeux  qu'on  leur  avoit  préférezi 
Le  grand  nombre  desrairs,.plufieur&  villes  &  bourgs,  exclus  du.nouveaa 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  „  &  dépouiller  par«-là  du  plus  beau  d^ 
leurs  privilèges ,  ne  pouvaient  oublier:  cette  injure ,  non-plus;que  la  perte 
de  leur  fouveraineté  Se  de  leur  indépendance,  ni  que  la  néceilité  oà  on 
les  avoit  mis  de  fuivre  ea  tout  les  vues:  de.  l'Angleterre  ,..£(  de  fe  facrifîeir. 
à  Tes  caprices ,  ainfi  queparloient  les  plus  échauffez;         ,  i 

Ils  ne  vdLoient  de.reflource  pour  leur  liberté  que  dans  le.rétabli(!emçnt 
de  l'ancienne  Maifbn  Roïale  en  la  perfonne  du  Prétendant.  Dans  cett9 
penfée ,  il  n'y  avoit  pas  juiqu'aux  Prefby tériens*  &  aux  Caméroniens  mé^ 
mes  qui  ne  lui  pafTaflent  fa  qualité  de  Catholique.  .Dî^iv^eiy^  le  convertir,  ou 
lui  donner  des  enfans  Pretejlans^  difoient  ces  Prédeftinateuts..  Les  Miniftres 
Prefbytériens  s'étoient  joints  la  plupart  au  nouveau  Parti.  Ils  rachoient 
de  fe  racheter  par  cette  déclaration  de  la  haine  &  du  mépris  de  la  Nation  « 
où  ils  s'étoient  expo(ez  par  leur  complaifance  pour  la  Cour.  En  un  mot; 
•telle  étoit  l'inclination. générale  du  Peuple ,  que,  dans  un  tems,  oùila  Cour 
de  France  ne  méditoit  rien  pour  le  fervice  au  Prétendant  &  que  les  Ecof- 
fois  ne  négocioient  pas  encore  avec  lui,,  il  couroit  mille  bruits  en  Ecoilè, 
qu'il  y  arriverolt  inceffamment. 
t  Au  ummcn.  Louis  XIV,  iuformé  de  ces.difpofîtiotis,.envoïa  f  le  Colonel  Hboxe» 
umim  4ri  707,  ^^^^  j^^  ktttes  de  lui  &  du  Prétendant ,  pouf  traiter  avec  les  Grands  d'E^ 
coife.  Les  Jacobites  de  ce  Roiaume  fe  trouvoient  alors.partagez  entre  les 
Ducs  d'Hamilton  &  d'Athol,  qui  étaient  jaloux  de  Uautorité  &  du  crédit 
r.un  de  l'autre»  HooKes ,  adrelfe  par  le  Duc  de  Perth  à  la  Comtelfe  Doua^ 
riere  d'Errol ,  fa  fœur ,  reçut  d'elle  diverfes  inf^uâions  &  paila  enfuitê 
dans  les  Comtez  de  Perth  &  d'Ângus,  où  les  Gentilshommes  ,,qui  étoienc 
la  plupart  dévouez  au  Duc  d'Athol,.  le  reciurent  avec  une- joie  qui  répouf- 
doit  de  leur  franchife.  Leur  Traité  ne  tarda  pas  à  être  fait  &  il  fut  figné  par 
quinze  oufèize  Lords.&  Gentilshommes  de  la  première  diftinâion. 

Aucun  d'eux  ne^s'apperçut  alors  de  la  faute  qu'ils  faifoient.  Hooxes 
avoit  iîiivi  les  ordres  des  Cours  de  Verfailles  &  de  Saint  Germain.  Le  Duc 
d'Athol  le  regardoit  comme  un  autre  MonK.&  fe  promettoit  l'honneur 
de  rétablir  le  Prétendant.  Il  étott  d'ailleurs  charmé  qu'on  l'eût  préféré  dans 
cette  rencontre  au  Duc  d'tiaoùkan*  Quant  aux  a\ia:esiSeig;neurS:.&  Gea: 
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tilshommes ,  comme  ils  écoienc  encrez  dans  cette  négociation  par  pur  zèle 
pour  leur  Patrie  &  pour  celui  qu'ils  confidéroient  comme  leur  Roi  »  ils  ne 
jongeoient  feulement  pas  que  les  autres  Jacobites  puflënc  être  jaloux  de 
n'avoir  eu  aucune  part  à  ce  Traité,  &  ils  fe  flattoieat  que  TEcofle  entière 
y  accéderoit  avec  joie^ 

Us  virent  bientôt  qu'ils  s'étoient  trompez  &  qu'on  n'avoit  pu  fans  înw 
prudence  négliger  un  Seigneur  aufli  confidérable  à  tous  égards  que  le  Duc 
d'Hamilton.  Il  eft  vrai  que  HooKes  lui  remit  à  la  fin  des  lettres  du  Préten* 
dant.  Mais  ce  Lord  &  fon  Parti,  piquez  qu'on  fe  fût  adreile  à  d'autres 
avant  eux,  ne  voulurent  avoir  affaire  ni  à  ce  Négociateur,  ni  au  Duc  de 
Perth,  &  ils  s  adrefsèrent  par  une  autre  voie  au  Comte  de  Middleton.  De- 
là vint  une  défunion  pernicieufe.  HooKes  &  ceux  aufquels  il  s'étoit  attaché 
traitoient  les  autres  de  lâches  &  d'infidèles  &  s'efiforçoient  de  prévenir  la 
Cour  de  Saint  Germain  contre  eux.  Ceux-ci  à  leur  tour  lui  faifoient  fentir 
qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  rien  fans  leur  concurrence  ;  ils  la  promet- 
toient  en  même  tems.  Mais  au  lieuque  les  autres  repréfentoient  les  chofes 
faciles ,  qu'ils  invitoient  le  Prétendant  à  fe  hâter  de  paffer  en  Ecoffe ,  & 
qu'ils  ne  lui  demandoient  que  fix  où.  fept  mille  hommes ,  ceux-ci  étaloienc 
les  difficulcez  nombreufes  qui  fe  rencontreroient  dans  cette  entreprife,  & 
ils  averti(foient  que ,  fi  le  Prétendant  paflbit  lui-même  en  Ecoffe ,  il  y  ame- 
nât au  moins  dix  mille  hommes  :  Que  de  foibles  démarches  ne  (erviroient 
|u'à  expofer  fa  perfonne  &  qu'à  lui  enlever  jufqu'à  l'efpérance  de  remonter 
urle  trône:  Qu'enfin ,. quand  on  auroit  une  fois  tiré  l'épée,  il  falloir.^ 
ou  vaincre  ,  ou  périr,,  qu  ainfi  il  valloit  mieux  remettre  la  defcente  à  ua 
meilleur  tems  que  de  la  faire  dans.  des.  conjonâures  où  l'EcoHè  divifeo 
étoit  incapable  d'agir  vigoureufemenr.. 

Voilà  comme  l'affaire  manqua  &  ne  fut  reprife  que  cette,  année.  Tout 
en  promettoit  alors  une  favorable  iffue.  Le  Prétendant  étoit  fur  qu'à 
peine  abordé  en  EcoiTe ,.  le  Parlement  le  reconnoîtroit  folemnellement  » 
que  trente  à  quarante  mille  hommes,  accourroient  à  (on  fervice ,  &  que  la 
grande  &  la  petite  Nobleflb  lulformeroient  plufieurs  régimens  de  cavale- 
rie. D'ailleurs,  les  troupes  réglées  qui  fe  trouvoient  dans  le  Roïaume  n'é« 
toient  qu'au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  hommes»  encore  manquoient- 
ils  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre^  &  c'étoit  une  chofe  affurée  qu'il  y 
en  auroit  au  moins  deux  mille  »  qui  prendroient  parti  contre  le  Gouver- 
nement* Les  places  fortes,  faute  de  vivres  &  d'armes,  auroient  été  obli- 
gées de  fe  rendre,  à  la  première  fommation.  Qn  auroit  trouvé  dans  le  char 
teau  d'Edimbourg  une  grande  partie  de  l'équivalent  {ourni  par  l'Angle- 
terre. Quant  aux  poudres,  canons ,  fufils ,  dont  on  auroit  pâ avoir  betoin^ 
on  les  auroit  trouvez  avec  une  grande  fomme  d'argent  flir  une  flotte  Hol« 
iandoife,  qui  étoit  échouée  depuis  peu  fur  la  côte  d'Ângus  &  dont  laNo^ 
bleffe  voifine  fe  feroit  faifie. 

La  fituation  de  l'Angleterre  répondoit  à  ce  que  j'ai  dit  de  l'Ecoilè.  Ses 
doupes  réglées  étoient  réduites  à  cinq  mille  hommes  la  plupart  levez  de* 
imi^  peu»  Les  Peuples  étoient  divifez  en  pluCew:spartis,également  jalousa  âc 
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ennçmis  les  uns  des  autres,  &  il  y  avoir  apjparence  que,  dans  la  furprife  de  U 
defcente,  chaque  faftion  fe  dénant  delà facèion  contraire, la  croiroit  d'in- 
telligence avec  les  François  &  ainoeroit  mieux  fe  laiHèr  opprinier  avec  elle, 
que  de  confoirer  enfemble  pour  leur  défenfe  mutuelle  :  Que  fi  les  Anglois 
avoient  réfifté ,  toujours  les  Ecoflbis  les  auroient-ils  tellement  çmbarralTez 
par  une  diverfion ,  que  la  France  les  trouvant  occupez  dans  leur  Ifle,  auroic 
eu  une  belle  occafion  de  réduire  la  Hollande  &  aafToiblir  par-là  au  der- 
nier point  la  Grande  Alliance.  Cette  révolution  auroit  d'autant  plus  étonné 
le  monde,  qu'on  favoit  que  les  négociations  de  l'Ecofle  avec  la  France  n'é- 
iLùckart.  toient  nullement  ignorées  en  Angleterre.  Un  Hiftorien  de  nom  t  pré- 
tend même  tenir  de  bonne  oart  que  le  Duc  de  Marlborough  &  le  Comte 
Godolphin  avoient  été  mis  de  ce  lecret. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  femble  qu'il  ne  s'agifToit  pins  pour  le  Prétendant 
que  d'aborder  en  Ecoflfe  avec  de  l'argent  &  des  armes,  de  marcher  droit  à 
Edimbourg,  de  s'y  faire  proclamer  Roi,  de  déclarer  l'Union  nulle,  Ôc  de 
répandre  un  Manitefte ,  oà  il  fe  feroit  engagé  à  gouverner  les  deuxRoïau^ 


fur  l'Angleterre  &  à  lui  former  une  armée.  Il  n'auroit  eu  alors  qu'à  péné* 
trer  dans  ce  Roïaume  pour  le  conquérir. 

Telles  auflî  étoient  fes  vues.  Dès  qu'on  en  fut  inftruit  en  Ecofle ,  tout  y 
retentit  de  prières  &  de  fouhaits  pour  l'heureux  voiage  du  Prétendant,  & 
la  plupart  des  perfonnes  de  marque  s'échappèrent  fans  bruit  d'Edimbourg  « 
pour  être  prêts  à  lui  amener  des  troupes.  Tout  au  contraire  marquoit  la 
dernière  confternation  parmi  les  Anglois.  On  couroit  en  foule  à  la  Ban«. 
que,  pour  en  retirer  fon  argent,  &  peut-être  eût-elle  été  forcée  de  faire 
banqueroute ,  fi  la  nouvelle  de  l'avantage  que  le  Chevalier  George  Bing 
avoir  eu  fur  les  François  avoit  encore  tardé  un  jour. 
'  La  Reine  prit  cependant  de  promtes  mefures  pour  prévenir  la  tempête 
qui  la  menaçoit.  Le  Major  Général  Cadogan  embarqua  à  la  hâte  en  Hol- 
lande dix  bataillons.  C'étoit  peu  de  chofe ,  d'autant  plus  qu'une  partie  de 
ces  troupes,  qui  étwent  EcoUbifes,  avoient  déclaré  qu'elles  ne  tireroienç 
pas  l'épee  contre  leun  Concitoiens.  Ajoutez  que  celles  qui  étoient  defti* 
Tîées  à  la  garde  de  l'Angleterre  n'aur oient  pu  arriver  d'affez  bonne  heure  9c 
qu'on  auroit  eu  le  tems  en  Ecoffe  de  fe  préparer  à  les  recevoir  avec  avantage. 
La  diligence  de  la  flotte  Angloife  répara  ces  inconvéniens. 
'  Son  arrivée  devant  Dunxerque ,  la  rougeole  qui  vint  au  Prétendant ,  en- 
fuite  les  vents  coyraires  qui  retinrent  les  François  dans  leurs  pons,  puis 
des  tempêtes  qui  donnèrent  le  tems  au  Chevalier  Bing  de  les  foivre  de  près 
dans  le  Firth ,  peut-être  aufli  des  circonftances  qu'on  n'a  pas  encore  dé- 
couvertes firent  échouer  cette  entreprife.  Voici  ce  qu'en  ont  dit  les  pei^ 
fonnes  les  plus  inftruites. 

;   On  avoît  cru  en  France  l'affaire  fort  fecrette  &  fort  fûre }  mais  la  R^îno 
Anm  en  fut  inftruite  prefqne  da;»  l'inflant  qu'elle  eut  été  formée*  Peut* 
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ètt^  même  qu'elle  ne  diâimula  ce  qu'elle  ikyott  à  cet  égard  que  pour  avoir 
otcaGon  de  finir  tout  d'un  coup  fes  craintes  &  fes  inquiétudes  par  la  prife  '^*'''  - 
de  celui  qui  les  caufoit.  Si  elle  n'avoit  été  avertie  que  brfque  l'entreprife 
éclata»  ù,  flotte  fe  feroit-elle  trouvée  prête  à  point  nommé ,  non-feulemenc 
f«>ur  difputer  le  paflàge ,  mais  pour  faire  iurement  échouer  cette  entre- 
prife  ?  Elle  étoit  h  biearoformée  qu'il  lui  fat  aifé  de  prendre  à  loifir  les  me- 
iâtes  convenables  pour  ù.  fureté  &  pour  celle  de  fes  Roïaumes.  Prefqu'en 
même  tems  que  la  flotte  Françoifelortoit  duport  deDuuKerque»  arriva  à 
Edimbourg  le  Coime  de  Leven ,  à  qui  la  Reine  avoir  donné  le  commande- 
ment général  des  troupes  &  des  milices  de  ce  Roïaume.  On  ne  peut  rien 
de  plus  adroit  que  la  manoeuvre  de  ce  Seigneur.  Dès  le  vingtième  de  Mars . 
qui  étoit  le  jour  de  (on  arrivée,  il  aflembla  le Confeil  privé,  à  qui  il  intima 
les  ordres  de  la  Reine  &  communiqua  les  mefures  qu'elle  avoir  prifes  pour 
faire  manquer  l'expédition  des  François,  il  leur  fit  voir  des  lettres,  qui 

Eortoient  qu'on  avoit  embarqué  à  Oftende  &  à  Fleflingue  trente  mille 
oounes  de  troupes  Ângloifes  &  Hoilandoifes,  qui  avoient  ordre  de  tout 
mettre  à  feu  &  à  fang,  fi  à  leur  arrivée  le  Ro'iaume  n'étoit  pas  tranquille. 
Les  mêmes  lettres  ajoutoient  qu'il  y  avoir  cinquante  vaifleaux  des  deux 
Nations  quifermoientleportdeDunKerque»  de  forte  que  la  France,  corP 
vaincue  de  Timpcffibilité  de  faire  une  defcente  en  Ecoile ,  avoit  fait  débar-^ 

Suer  fes  troupes  &  que  le  Prétendant  étoit  retourné  à  Saint  Germain.  Ces 
luflès  nouvelles,  quoiqu'afièz  mal  concertées,  produifirent  Pefiet  qti'otl 
avoit  efpéré  ;  eUes  intimidèrent  les  Partifims  de  la  nouveauté,  d'autant plui 
qu'en  efiet  celui  qu'ils  attendoieht  depuis  dix  ou  douze  jours  n'arrivoit 
point.  A  ces  mefures  d'adreffe  on  en  joignit  de  réelles.  On  arrêta  &  on  de* 
târma  les  .Otholiques  &  tes  perfonnes  (ufpeâes.  Ce  (ut  ce  qui  déconcerta 
le  plus  les  mefures  de  l'Ennemi  &  fut  caufe  que  per^nne  ne  te  montra,  lor(^- 
que  l'efcadre  du  Chevalier  de  Fourbin  fe  fit  voir  dans  la  rade  d'Edimbourg.. 
D'un  autre  côté ,  comme  )e  l'ai  déjaobfervé,  une  incommodité  qui  fur* 
tint  au  Chevalier  de  Saint  George  &  que  les  Médecins  aifurèrent  pouvoir 
devenir  mortelle ,  s'il  s'embarquoit ,  ht  différer  le  départ  de  fon  efcadre» 
Les  vents  enfiiite  ne  le  fenrirent  pas  ;  il  fût  obligé  de  mouiller  pendant  trois 
jours  entre  les  bancs  de  Ja  côte  vers  Nieuport.  II  en  partit  le  vingt  de  Mars 
ic  futfuivi  de  fi  près  par  l'Amiral  Bingque  leSalKbury,  un  des  Vai(!èaux  de 
fon  Arrière-garde,  fut  obligé  de  fe  rendre  au  Capitaine  Gordon.  Arrivé 
dans  la  rade  d'Edimbourg,  en  vain  il  fit  lesfignaux,  dont  on  étokcon- 
W9nu ,  rien  ne  parut.  La  fraïeur  que  caufoit  l'Amiral  Bing  fit  juger  la  def^  ■> 
cente  impoffible.  Il  fè contenta  d'avoir  vu  TEcôffe  &  prit  le  partide  retour-  ""*" 

ner  d'où  il  étoit  venu  i  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  ce  que  deviendroientr 
cèiix  qui ,  pour  le  fervtr ,  s'étoient  expofez  à  la  rigueur  des  loix.. 
'  Cette  entreprifè  ne  fit  honneur ,  ni  à  Louis  XIV ,  ni  au  Prétendant.  Ce    ce  fnitt  mat 
jeune  Prince  devoir  fuivre  le  confèil  que  lui  avoit  donnéfa  Sceur ,  de  vaincre  ' 

€» de  mourir.  Du  moins  il  devoit  faire  paroître  l'envie  de  s'y  expofer,'de 
Ibne  qu'il  pût  dire  qu'on  lui  avoit  fait  violence  pour  l'empêcher  de  fuivrçf 
Ion  courage.  Mais  il  fe  liôfla  conduire  à-kprudencede  gensqùicraî-; 
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A  V  K I.  •  gnoient  pour  le  moins  autant  pour  eux  que  pour  lui.  A  la  rérité ,  il  kolK 
'^*'^'  encore  jeune,  à  peine  avoit-il  vingt  ans.  Mais,  on  peut  bien  Tafibrer ,  le 
Prince  de  Çondé ,  Guillaume  III.  Charles  XIL  au  même  âge  nwroient  |>as 
été  fi  dociles.  Peut-on  fe  croire  Roi ,  &  voir  tranquillement  fon  Trône  oo* 
cupé  par  un  autre  »  &  ne  pas  fe  fervir  des  occafions ,  au  moins  pour  montvei 
^u  un  Peuple  belliqueux  ne  feroit  point  déshonoré  d'avoir  un  tel  martre? 

Pour  ce  qui  regarde  Tentreprife  en  elle-même ,  il  fallait,  ou  ne  Japoiac 
tenter,  ou  Taflurer  davantage.  11  falloit  faire  attention.»  que  des  Peuples 
en  cescirconftances,  qui  demandent  du  fecours,  exagèrent  toujours  leur 
nombre ,  leur  union ,  leurs  relTources  &  la  facilité  qu'il  y  a  à  les  mettre  ea 
état  de  réuffir.  Il  falloit  tellement  compter  (ur  ce  que  diloient  les  Ecc^is , 
qu'on  ne  laiflat  pas  de  fe  mettre  en  tétat  de  marcher  un  peu  plus  à  décou* 
vert  &  dé  n'être  pas  obligez  de  fuir  comme  de  malheureux  Corfaires« 
Louis  XIV.  oufonConfeildevoit  faire  réflexion  que  l'Angleterre  feulefou- 
renoit  la  guerre  violente  fous  laquelle  ilétoit  prêt  de  fuccomber,  &  que 
cette  entreprife  manquée  animeroit  plus  que  jamais  cette  Nation  opulente 
.&  belliqueufe  à  fa  perte. 

:  Le  Parlement  marqua  d'abord  fes  inquiétudes ,  enfiiite  fa  coi^ance ,  fou 
2èle ,  &  bien-tôt  itprÀs  fa  joie.  Il  exhorta  la  Reine  à  continuer  la  guerre  8c 
l'aflura  que,  quelque  entreprit^  qu'elle  voulut  faire  »  il  la  mettroit  en  état 
de  la  foutenir.  On  arrêta  plufieurs  perlbnnes  ;  mais  la  bonté  de  la  Reine  fit 
qu'il  n'y  eut  point  de  iâng  répandu.  Au  nooibré  des  prifooniers  fe  trouva  le 
I  Duc  d'Hamilton,  qui  avoit  été  le  Chef  des  Oppolans  à  lUnion  des  deux 

j  Roïaumes.  Ce  Seigneur  reçut  un  accueil  fi  gracieux  à  Londres  qu'on  foup« 

çonna  de  la  ^oUulion.Sc  qu'on  sUa  jttfiiju'à  dire  qu'il  étoit  entré  dans  le  parti 
du  Prétendant ,  pour  en  .découvrir  les  fecrets  &  en  avertir  la  Cour.  Ce  dou- 
ble perfonnage ,  s'il  la  fait  »  étoit  bien  au  deflbus  de  fon  rang.  La  trahifon  a 
quelque  choie  de  C  odieux  &  de  G  infâme ,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffa 
l'emploïer ,  même  contre  les  Traîtres  fans  fe  déshonorer, 
rite  ^tt  vtéttn-      La  Reine  mit  à  prix  la  tête  d^  Prétendant ,  après  l'avoir  déclaré  crimind 
^ant  mile  à  prix,  j^  jj^ute  trahifou.  Si  elle  convenoic  qu'il  étoit  fon  frère ,  ^comme  on  n'en 
peut  guères  douter,  il  y  avoit  dans  cefte  proclamation  une  dureté,  qui  na 
$'accordoit  guères  avec,  fa  clémence  à  l'égard  de  fes  complices.  Le  Préten*- 
<lant  pouvoit  ufer  du  même  droit  &  renouveller  ainfi  ces  Bulles  odieufes, 
où  deux  Papes  s'accabloient  mutuellement  des  foudres  qu'ils  crotoient 
avoir  en  leur  difpoHtion* 
vtocUvint  dtt      Les  agitations  que  causèrent  les  allures  d'EcolIê  'interrompirent  peu  i'ap* 
^lemcffi.  plication  du  Parlement  aux  afiaires  dont  il  étoit  chargé*  Il  fixa  la  manièro 

a'élii:eles  feize  Pairs  d'Ecoflfequi  dévoient  entrer  au  Parlement  de  la  Grau* 
de-Bretague  :  Il  décida  comment  &  où  dévoient  être  jugez  les  Pairs  d'£^ 

,    code  qui  auroient  commis  quelques  crimes  en  cette  partie  du  nord*du 

Roïaume  de  la  Grande-Bretagne  qu'on  appelle  Eco0e  :  U  défendit  aux  rai^ 
ièaux  marchands  de  mettre  en  mer  avant  que  les  fiottes  roïale^  fullènt  pouf « 
yues  de  Matelots  :  U  permit  de  prendre  par  force  pour  lefervicedeterreou 
)d^  mer  le$  Fainéans  «  les  Vagabpnd$«  les  Ouvriers  uép^  .qui  gâueUemonil 

n'avoien; 


c7ol. 


Reine. 
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-tf'aToient  point  d'emploi  :  Il  accorda  à  la  Reine  fix  cens  mille  livres  fterling  a  m  ni. 
plus  qu'il  n'avoit  fait  Tannée  dernière  :  Il  confirma  tous  les  impôts  établis  : 
Il  continua  à  la  Compagnie  des  Indes  fes  privilèges  pour  quatorze  ans»  parce 
qu'elle  avoir  prête  à  un  intérêt  fort  modique  douze  cens  mille  livres  fterling 
pour  les  befoins  de  la  Reine ,  dans  les  vues  de  laquelle  il  entra  toujours ,  lui 
caufant  le  moins  de  peine  qu'il  lui  fut  poffible,  fans  prévariquer  à  fon  devoir 
&  fans  trahir  les  intérêts  eilentiels  de  la  Nation  ;  auflî  eut-il  l'honneur  d'être 
fou  vent  loué  de  (â  Souveraine.  EUe  le  remercia  tout-à^fait  le  douze  d'Avril; 
parce  qu'il  y  avoit  trois  ans  qu'il  étoit  aÛèmblé.  Voici  le  difcours  qu'elle 
prononça. 

Jfi  ne  faurois  finir  cette  fiance^  fans  vom  marquer  ma  recanmiJfoHce  des  fages  pîrcouo  de 
&  fromtes  réfiltttsom  qtievoas  avez^Prifis  fatêr  la  fitreté  publique.  Je  vohs  remer- 
cie aujfi  des  grands  &  fnromts  fitbfides  astfqneis  vom  avez,  pourvu  pour  pou  fer  la 
guerre  ofvec  vigueur.  Je  regarde  ces  chofes  >  fur^tout  dans  cette  conjonStére ,  Cêmme 
des  preuves  imomefiables  Se  votre  zÀle  &  de  votre  affeSionpour  monfervice,  & 
elles  doivent  convaincre  tout  le  monde  quevotss  me  faites  lajuJHee  de  croire^  que 
<e  que  vous  avez,  de  plus  cher  eft  entièrement  ajfuri  fous  mon  gouvernement  &  fe- 
roit  perdu  fans  rejfource ,  fi  jamais  les  deffeins  iun  faux  Prétendant  Papifle ,  élevé 
dans  les  maximes  dugouvememem  le  plus  arbitraire  ^  venoient  à  prévaloir. 

Je  fms  perfiiodée  que  quelques-uns  de  mes  Sujets,  qui  doivent  avoir  unefaujfi 
idée  des  véritables  inclinations  &  intérêts  de  mes  Peuples ,  ont  donné  lieu  À  ce  témé- 
raire  attentat ,  ptdfqtu  fans  quelque  chofe  de  cette  nature,  il  paroh  contraire  à  la' 
précaution  ordinaire  de  nos  ennemis  de  haz^rderainfi  les  dépenfis,  lechagrin&  la 
honte  dune  entreprife  fi  vaine  <i' fi  mal  fimdée. 

Cependant  il  eft  certain  que  mus  ferions  tous  inexcufahles ,  fi  cet  attentat  ne  nous 
portoit  Pas  à  achever  ce  qui  peut  are  nécejfatreptmr  notre  fureté  au  dedans  &  apré^ 
venir  de  pareils  dejfeins  à  P avenir. 

Pour  cet  effet  ,je  dois  vous  recommander  qtia  votre  retour  dans  vos  différentes 
Provinces  >  voies  vous  appliquiez,  avec  tout  le  foin  &  la  diligence  poffible  à  faire  oh-- 
ferver  les  loix  contre  Us  Papiftes  &  tomes  amres  perfonnesmal  intentionnées  pour 
mon  gouvernement  &  a  leur  faire  paser  tout  ce  que  les  Loix  exigent  deux  pour 
les  taxes  publiques  ^puifquil  ttef  rien  de  plus  raifonnahle  que  ceux  qui ,  par  leurs 
ntaximes  &  par  leurs  pratiques,  encouragent ,  Pour  ne  pas  direfomentem  ces 
troubles  f  contribuem  au  dotale  dans  les  depenjes  qu*on  eft  oblige  de  f^re pour 
les  apPaifer  &  pour  affermir  la  paix  du  Roïanme ,  &  qtfUsfentent  qtfen  de  telles 
occaftons  ilsferom  eux-mêmes  refponfahles  de  tous  Us  incohvéniens  quienpour^ 
ront  arriver. 

La  leçon  que  la  Reine  faifoit  à  Louis  XIV*  devoit  être  d'autant  plus 
mortifiante  pour  lui  qu'elle  étoit  plus  jufte.À  mieux  fondée.  Pour  le  refte 
du  d^icours .  quelqu'un  furement  y  avoic  infpiré  fa  paffion.  Les  mena- 
ces mies  inveâlvesne  conviennent  point. dans  la  bouche. d'un  Souve- 
rain contre  une  panie  de  fes  Sujets.  Il  eft  le  père  de  tous  &,  fi  pour  de 
juftes  raifonsil  juge  à  propos  de  les  tr^ter  différemment,  il  ne  doit  pas 
kur  en  faire  un  fujet  d'infulte  &  de  reproche»  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule 
faute  que  les  Miniftres  aient  fait  faire  à  cette  JPrinceffe.  On  difoit  coouni^ 
TmsXII.  Qq  ^ 
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nément  qu'elle  étoit  la  montre  qui  marquoit  ce  que  Touroiem  ceux  qu» 
en  gouvernoient  les  reflbns*  * 

Mc'eontens  cv^      Le  Confell  Prlvé  d'Ecoflè  donna  des  marques  d'un  grand  zèle  &  d'u» 

cofîc  arrête».  gj-and  attachement  au  Gouvernement  préfent.  Il  s'aflembla  le  quatrième 
d'Avril  &  fit  arrêter  tous  ceux  qui  lui  parurent  fufpeâs  &  particulière- 
ment ceux  qui  s  etoient  oppofez  à  TUniôn  »ou  qui  ne  lui  avoient  pas  pan^ 
fevorables,  tant  il  eft  vrai  que  dans  les  affaires  qui  regardent  le  Souve^ 
xain  y  il  eft  dangereux  de  faire  ufage  de  la  liberté  de  fuffrage,.Du  nombre 
de  ces  Prifonniers  étoient  le  Due  de  Gordon  ,.  le  Comte  de  Seaford ,  le^ 
Comte  deMurray,  le  Burggrave  de  Kilfith,  le  Duc  d'Athol,  le  Comte 
dAberdeen  »  les  Lords  Sinclair  &  Belhaven  »  Huntiey  >  Drummond  &  un 
grand  nombre  d'autres.  Le  Duc  de  Hamilton  fut  le  knl  qui  fut  conduit 
a  Londres.  Son  Epoufe  le  fuivit  ;  elle  eut  Thonneur  de  (âluer  ]a  Reine  6c 
de  lui  baifer  la  main»  faveur  qu'un  Souverain  n'a  jamais  faite  en  depareiU 
tes  circonftances&qui  femblejuftifierlefoupçon  flétriflknt  dont  onpar-^ 
loit  il  nV  a  qu'un  moment. 
Dirpofitîom  dei       Ces  affaires  ne  détournèrent  point  de  Pattentîon  qu'on  devoir  à  l'objet 

«mpagnc^  ^*  principal.  Tout  fe  trouva  prêt  pour  la  campagne.  On  n'oublia  ni  le  For-* 
tugal  ni  la  Catalogne.  Le  nouvel  Amiral  »  malgré  la  crainte  de  la  defcente 
en  Ecoflè,  étoit  parti  pour  Li(bonne  dès  le  commencement  de  Février^ 
avec  un  grand  convoi  de  troupes  ».  de  munitions  &  d'argent»  Le  Marqui$^ 
das  Minas  &  le  Lord  Gallovay  retouriHèrent  en  Portu^  par  mer ,  toup- 
ies chemins  de  terre  étant  ferme2.^L'i^pèce  de  procès  qu'il  y  avôit  eu  en- 
tre ce  dernier  &  Charles  IIÏ.  ne  permettoit  pas  qu'il  demeurât  plus  long-*^ 
tems  en  Catalogne.  D'un  autre  côté  »  la  Reine  Anne  étant  contente  de  cet 
Officier,,  ou  aïant  fès  raifons  pour  le  paroîtfe^lui  continua  âtCommil^ 
iion  de  Général  &  y  joignit  celle  de  ion  Ambafladeur  ï^lénipotentiaire 
à  la  Cour  de  Portugal.  Le  Comte  de  Starembi^g ,  Général  Allemand ,  fa*- 
meux  dans  les  guerres  de  Hongrie  avec  les  Turcs  &  les  Mécontens ,  lut- 
lîiccéda  en  Catalogne.  Le  Duc  Eleâvur  d'Hanovre  continua  de  com- 
mander l'armée  Impériale*  Il  eut  beau  faire  pour  piquer  d'hontfeur  les 
Princes  &  les  Cercles  d'Allemagne;  ils  fe  contentèrent  de  fournir  leur 
contingent  &  encore  le  firent-ils  avec  kmcor.  Queioue^uns  toutefois 
donnèrent  au-delà  quelques  fonunes  dlargent  pour  acheter  trob  ouqua-  « 
tre  mille  cavaliers  Saxons ,  dont  leur  Maitre ,  alors  détr^é  »  ne  iavoit  que 
fairei 

Le  Duc  de  Savoie  fe  donnoit  aufli  de  grands  mouvemens  poQr  femee^ 
tre  en  état  d'exécuter  des  prc^ets  importans  furleDauphiné  &  peut-être 
encore  fur  la  Provence.  Le  départ  des  troupes  Allemande^.,  qu'on  lut 
avoit  ôtées»  afin  de  rétablir  les  affaires  délabrées  de  Charles  HL  l'avoit 
fort  chagriné.  Mais  un  préiènt  de  cent  mille  guinées  que  la  Reine  lui- 
fit  de  concert  avec  le  Parlement  l'appaifa  2c  te  refait  dans  de  bonnes  dit*: 
pofitions  pour  la  caufe  commune^ 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  Tattentioi^  pincipale  étoit  pôUf  Farmée  de 
Flandre,  Le  grand  crédit  du  Cénéial  qui  la  coi&âiàndoit  ^  &  le  tif  ittr^ 
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«érêt  que  les  Etats  Généraux  prenoieot  aux  fucc^f ,  où  auxdifgraces .  qui 


AHN«. 


d'en  douter.  '''"*■ 


tout       Ct^^9*  des  Fct««. 


pouvoîent  arriver  en  ce$pais»ne  permeccent  pal  den  douter. 

L'Ennemi  faifoit  auffi  des  préparatifs  confîdérables  &  dirpofait 
pour  l'exécution  de  fes  projets.  Son  plan  étoit  de  faire  les  grands  efforts 
€0L  Efpagne  &  dans  les  Paîs-Bas  &  de  le  tenir  fur  la  défendre  en  Savoie  & 
fur  li  Rhin.  Le  Duc  d'Orléans  commandoit  l'armée  principale  deftinée 
à  agir  dans  la  Catalogne  du  coté  de  Vabnce  &  duRoïaume  d'Arragon. 
Le  Doc  de  Noailles  commandoit  celle  qui  devoir  agir  du  côté  du»Rou& 
£Uon.  Le  Duc  de  Bourgogne  voulut  être  à  la  tête  de  celle  de  Flandre. 

Le  Duc  de  Bavière ,  qui  y  commandoit  «  depuis  que  la  bataille  d'HoçhC* 
tet  Tavoit  contraint  d'abandonner  fes  Etaxs ,  fut  prié  p?r  Louis  XIV,  de 
prendre  le  comoiandemeiit  fixr  le  Rhia«  Le  Maréchal  de  Villars ,  qui  » 
|>oor  de  certaines  raifons ,  ne  pouvoir  iervir  fous  cet  Eleâeur ,  fut  en- 
voie pour  tenir  tête  au  Duc  de  Savoie  ;  &  le  Maréchal  de  Ber^icK  fut 
tiré  G  Efpagne  pour  commander  ^n  &cond  iûr  le  Rhin, 

Pendant 'oue  le  Duc  de  Marlborough .  4k  concert  avec  le  Prince  Eu* 
gène ,  couroit  dans  les  diverfes  Cours  d'Allemagne ,  pour  les  faire  en- 
trer dans  les  projets  qull  «voit  fonaeE  «  ion  armée  tous  les  ordres  du 
Velt-Marechal  d'Oairericerque  s'afiead^it  à  Anderiecht.  Dès  qu'il  Teut 
jointe ,  die  marcha  entre  Bittingen  &  Hait  à  trois  lieues  des  Ennemis ,  qui 
l'avoient  prévenu,  en  s'eœparant  d'un  camp,  qu'ils  croïoient  pouvoir  lui 
fermer  les  paÛages  de  la  Flandre  &  l'obliger  ainfî  de  refter  dans  le  Bra* 
bant.  Qadques  Toins  qu'il  «ût  apportez  &  quelque  efibrt  qu'on  eût  fait 
pour  lui  donner  la  fupâriorité  de  troupes  fur  celles  de  France ,  fon  armée» 
toute  forte  qu'elle  écoit ,  k  trouva  encore  plus  foible  d'un  bon  nombre 
d'efcadrons  &  de  bataillons.  ÎH  n'avoit  que  cent  quatre-vingt  efcadrons 
&  cent  treize  bataillons  •  tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir  à  fes 
ordres  cent  trente-neuf  bataiHons  &  deux  cens  quatre  efcadrons  ,  (ans 
compter  un  camp  volant  de  fept  à  huit  mille  hommes.  Cette  fupériorité 
ëeJ'année  Françoiie  n'empêcha  poin^le  Pue  de  Marlborough  de  faire 
vne  c^pagne  actrêmement  avantageufe  &  qui  pour  le  brillant  ne  le 
eédoit  guères  à  celles  d'Hodbftet  8c  deRanutiev  il  eft  pourtant  vrai  que 
les  commencemensne  dooiièr^ent  pas  lieu  d'augurer  qu'elle  dût  avoir  une 
heureufe  ^ue. 

Le  camp  d^fiftines  manqué  le  mit  d-abord  fort  à  l'^oit  pour  les  fourra*  ^c*jyf<  ^ 
ces.  Il  parut  même  fuir  dans  une  occafioinou  deiuc.  Du  moins  il  laiflit  fi 
brufqoement  (on  camp  de  Sainte  Renetle ,  qu'il  obligea  fa  cavalerie  de 
quitter  lun  foiwrage  ,  qu'il  avw  ordonné,  &  d'abandonner  à  l'Ennemi 
plufieurs  chevaux  &  f  lus  de  dix-4ipit  miNe  tiouCTes  prêtes  à  emporter  « 
dont  elle  «v€>k  pourtant  grand  befoin.  Déplus ,  il  s'étoit  cru  obligé ,  pour 
fortifier  fon  armée ,  de  retirer  les  «tmifons  delà  plupart  des  villes  du  Bra- 
bam  SC'de  l^landre.  L^nemiprowa  de  cette  faute ,  que  lanéceffité  Tavoit 
contraint  de  faire, pour  lui  enlever  Gand  &  Bruges.La  prife  de  ces  vil- 
les^uvroit  IcBrabant,  qui  ^<Mt  preCque -fens  défei^  &^roit«n  grande 
partie  la  communication  avec  Menin  &  Courtrai,  de  forte  que  fans*Ou« 

Qqij 


Bataille  d*Oude« 
nâcde. 
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4  N  N 1.       denardequi  ailùroic  lé  paflage  de  TEfcaut ,  TEnnemi  auroit  été  afTuré  de 
''**'*        tout  le  pais  qui  eft  entre  cette  rivière  &  la  Lis,  11  eft  prefque  impoifible 

au'uivuénéral  ne  faflfê  pas  quelque  £uite*  Sa  glok-e  eft  de  n'en  pas  faire 
'elTentielle ,  ou  de  la  reparfer ,  (i ,  par  malheur,  il  en  faifoit  de  ce  genre;. 
Fautes  des  Fran-      Après  la  prife  de  Gand  &  de  Bruges,  l'ennemi  dévoit  garderies  paf- 
^^^  fages  de  la  Dendre ,  ou  paiTer  lui-même  l'E&aut,  afin  d'empécker  Mari- 

borough  de  le  pafTer.  Ce  projet  étoit  facile  à  exécuter.  Il  avoit  une  mar- 
che fur  l'armée  de  la  Grande  Alliance.  Il  pouvoit  paflèr  l'Efcaut  au-déC- 
fous  d'Oudenarde,  occuper  un  camp  avantageux  près  de  cette  ville  & 
difputer  le  paflage  de  cette  rivière.  Ce  fut  en  effet  le  parti  qu'il  prit.  Il  fit 
yetier  des  ponts  près  de  Gaveren..  Puis  oubliant  ce  deilèin,  il  marcha  fut 
la  Dendre.  Il  fe  repentit  de  cette  marche  &.  reprit  fon  premier  deffein.  Ces 
variations  &  le  retardement  qu'elles  caufoîent  donnèrent  au  Duc  deMart 
borough  un  tems  dont  il  profita  en  habile  homme.  Cadogan  &Rantzaa 
firent  par  fes  ordres  une  u  grande  diligence  qu'ils  payèrent  l'Efcaut ,  en 
affurèrent  &  facilitèrent  lepaflàgeau  refte  de  l'armée  qui  fuivoit  .&  eurent 
le- tems  de  fè  pofter  dans  une  efpèce  d'amphithéâtre,. entouré  de. haies  & 
de  ravins ,  &  emportèrent  enfuite  des  défilez  d'Afperen.. 

Les  François  arrivèrent  peu  de  tems  après,  &  ne  penfant  point  quoir 
les  eût  prévenus ,  l'infanterie  &c  là  cavalerie  fe  débandèrent,  pour  aller  à 
la  paille  &  au  fourrage.  Cadogan  les  fit  bien  vite  revenir  de  leur  erreur  ;^ 
il  les  chargea  &  les  mit  en  fiiite.  L'avant-garde  ennemie  furvint  &  réta- 
blit ce  déiordre  ;  elle  ctiaiTa  même  quelques  bataillons  de-deffus  une  hau- 
teur. Maison  fut  bien  furpris,  quand  de-defliis  cette  hauteur  onvitqua- 
rante'bataillons.poftez  à  la  portée  du  canon  d'Oudenarde.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme,  qui  en  fut  averti,  pofta  fept  bataillons  dans  le  village  de  Heume 
.fur  le  grand,  chemin  le  long  de  l'Efcaut ,  &  les  fit  foutenir  de  quelques 
efcadrons ,  qu'il  mettoit  en  bataille  »,à  mefure  qu'ils  arrivoient  dans  une 
plaine  fituée  entre  Rotz  &  Mulen.  Son  deffein  étoit  d'arrêter  les  troupes^ 

2ui  étoient  paflees ,.  de  les  empêcher  de  s'étendre,  &  de  les  attaquer en- 
lite ,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  (on  armée  feroit  arrivée.  Cadogan  ». 
qui  entendoit  la  guerre  pour  le  moins  auffi-bien  que  fon  Général ,  con^ 
nut  ce  deffein  &  en  comprit  l'importance  :  il  chargea  à  l'inftant  ces  fept 
bataillons  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  chaffa  de  leur  pofte  &  s'en  em<» 
para.  La  cavalerie  qui  les  feutenbit  fut  renverfée  de  même. 

Fendant  ce  tems-là,  l'avant-garde  paflà  &  s'étendit  dans  des  haies  & 
derrière  des  ravines  quibordoient  une  plaine,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
inettoit  fès  troupes  en  bataille ,  à  mefure  qu'elles  arrivoient.  Ce  Prince  fit 
charger  ces  troupes  ainfi  cantonnées  par  trente  bataillons»  Elles  fe  foutin- 
lent  avec  tant  de  valeur  qu'elles  donnèrent  le  tems  au  refte  de  l'armée 
d'accourir  pour  leSr  foutenir.  Le  Duc  d'Argyle  arriva  le  premier  avec  les 
Prufliens.  Ils  furent  chargez  &  rompus;  mais  le  Comte  de  Lottum étant 
venu  avec  le  refte  de  rinfanterie  de  la  droite ,  il  réublitles  affaires,  preflk 
les  François  à  leur  tour  &  les  fit  reculer  loin  au-delà  du  terrein  qu'ils  avoiene 
gagné. 
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•    Cétoit  peu  que  d'avoir  repoulTé  les  aflauts  de  TEnnemi ,  il  falloitTat* 

laquer  à  fon  tour  ;  on  le  fit  avec  fuccès.  Le  Duc  de  Marlborough  tira  vingt        *7oi. 

ou  vingt-cinq  bataillons  de  fa  gauche  &  donna  ordre  en  même  tems  aux 

Comtes  de  Tilly  &  d'Ouverxerque  de  pailbrà  la  gauche  du  Château  de 

Bman  &  de  prendre  les  troupes  Françoifes  en  flanc.  Tout  réiiflità  fou- 

hait.  L'infanterie  ennemie  ,  ne  pouvant  foutenir  cette  double  attaque , 

fe  jetta  dans  des  haies ,  où  elle  fut  forcée  »  malgré  la  Maifon  du  Roi  qui 

la  foutenoit.  Cette  cavalerie  même  fut  obligée  de  fe  retirer  en  défordre.  Ce 

fut  dans  cet  endroit  que  les  Gendarmes  ou  les  Gardes  à  cheval  du  Roi  de 

Pruflefoufifrirentbeaucoup&fe  virent réduitsàla  moitié  de  leur  nombre  ; 

pour  s'être  laide  emporter  à  l'ardeur  indifcrette  de  pourfuivreun  corps  qtii 

le  retiroit ,  mais  qui  le  faifoit  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  précaution.  On 

fe  battit  de  part  &  d'autre  fans  en  avoir  trop  d'envie.  On  ne  fe  cherchoBt 

pas,  mais  on  ne  put  s'éviter.  On  fe  battit  fans  ordre  &  à  mefure  qu'on 

trouvoit  un  ennemi  devant  foi.  Ce  fut  une  attaque  de  pofte  &  par  confé- 

quent  fort  meurtrière  ;  le  fuccès  fut  tel  qu'on  pouvoit  le  fouhaiter.  On 

prit  aux  ennemis  trente -quatre  étendards,  vingt- cinq  drapeaux,  cinq 

flaires  de  tymbales,  quatre  pièces  de  canon ,  c'étoiti^ut  ce  qu'ils  en  avoienr, 

leurs  gros  bagages  n'étant  point  arrivez,  &  on  leur  fit  quantité  de  prifon- 

niers.  Comme  la  nuit  avoit  mis  fin  au  combat,  &  qu'on  s'étoit  battu,  à 

caufe  du  terrein  inégal  &  coupé ,  par  troupes  féparées ,  les  François  rompus 

^toient  difper^  en  plufieurs  bandes',  fans  (avoir  où  ils  étoient,  ni  de  quel 

côté  ils  dévoient  fe  retirer.  Le  Duc  deMarlborough  qui  penfoit  à  tout ,  fit 

battre  ta  retraite  àlaFrancotfe  dans  plufieurs  endroits  de  fon  camp ,  il  fit 

même  crier  à  la  manière  de  France  &  par  des  François,  à  mai  Picardie,  i. 

moi  Touraùte.  Ces  troupes  égarées  donnèrent  en  fôuIe  dans  ce  piège; 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le  jour  pour  con»>  Le  dqc  dt  Bdac- 
noître  fa  perte  ;  U  décampa  la  nuit  mêmeavec  l'aîlequi  n'avoir  point  com-  "^^  ^^^i^ 
battu  &  les  débris  de  l'autre,  &  marcha  vers  Gand  par  cinq  encuroits  di£S^- 
rens ,  afin  d'y  arriver  plus  vîte.  Ce  Prince  prit  ce  parti ,  malgré  le  Duc  dé 
Vendôme,  qui  vouloit  que  Tarmée  couchât  où  elle  fe  trouvoit»  pour  re^ 
commencer  le  lendemain  à  fe  battre,  ou  fe  régler  furlesmouvemens  que 
feroit  le  Duc  de  Marlborough.  Je  n'ai  garde  de  vouloir  diminuer  la  gloire 
de  ce  Lord  :  mais  les  Connoiifeur&  ont  dit  en  ce  tems^là  qu'elle  lui  àuroit 
coûté  bien  cher  &  quepeut-étre  il  nel'auroit  pas  eue ,  fi  le  Duc  de  Vendôme 
n'avoit  pas  été  embarraffê  par  te  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fur  ce  Prince  qui 
voulut  aller  vers  Ninove  &  qui ,  perdant  feptou  huit  heures  à  cette  fauife 
démarche,  donna  te  tems  aux  Comtes  de  Gadogan  &  deRantza'vr.  Ce  fut 
lui  qui  fit  attaquer  l'infanterie  Angloife  poftée  avantagenfement  derrière 
des  haies  &  des  chemins  creux,  avant  que  te  refte  de  fes  troupes  fût  à  por- 
tée de  ie  foutenir ,  quoique  le  Duc  de  Vendôme  l'eût  prié  krflamment  d^ 
ne  le  pas  faire.  Si  le  fait  que  je  vais  rapporterefl:  vrai*  il  fattoi^ue  ce  Prince 
fiit  d'un  étrange  caraâère  &  qu'il  meprillt  beaucoup ,  ou ,  du  moins,  qu'il 
ne  fentît  guères  ce  qu'on  appelle  gloire  &  honneur.  Un  Colonel  d'un  régi- 
ment diftingué  au  fervice  de  France  fie  à  ponce  d'être  inïhiiit  m'a  a^sâ. 
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qu'après  1a  fin  du  combat,  les  trois  Prîaces  qui  ctoient  à  cette  dirméo  battua^ 
I/o».  ç'eft'à-dlre ,  le  Chevalier  de  Saint  George,  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Duc 
de  Berr/i  $  amufoient  à  jouer  au  volant  dans  une  grange  peu  éloignée  du 
çhainp  de  bataille,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit donné  Tordre  pour 
inveftir  cette  £erme  éc  les  enlever ,  &  que  cet  ordre  auroit  été  exécuté ,  £ios 
un  Déferteur  François  qui  l'entendit  donner  &  prévint  d'un  quart  d'heure 
le  détachement ,  qui  arriva  encore  aiTez  tôt  pour  prendre  quplquas  perlbo- 
nés  de  leur  fuite. 

Je  n'ai  point  parlé  du  Prince  Eugène  qui  fe  trouva  à  cette  aûion ,  piarce 
que ,  comme  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  d'Allemagne  n'y  ferrirenc 
Ipoint  »  tout  fe  fit  au  nom  &  par  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough,  Ces 
4eux  grands  Capitaines  réunis  Rappliquèrent  efficacement  à.profiter  de  IV 
vantage  que  l'armée  d'Angleterre  &  ae  Hollande  venoit  de  remporter.  Li 
^rencontre  d'Oudenarde  étoii  arrivée  le  onre  Juillet.  Dès  le  treize»  il  fe  âc 
im  détachement  confidirable,  qui  s'etiijpara  des  lignes  d'Ypres  &  les  rafa.  Lo 
Duc  de  Bourgogne  par  fa  retraite  vers  Gand  avoit  abandonné  les  importan- 
tes places  de  Lille  >  Tournay  &  Ypres  »  &  les  Généraux  Alliez  pouvoient  à 
leur  gré  choifir  laquelle  de  ces  trois  ils  aûicgeroient.  Ilss'attachèrent  à  Lille, 
quoique  la  plus  forte,  parce  qu'elle  avançoit  davantage  vers  le  païs  ennemi, 
éc  que  d'aiUeursceue  conquête  feroit  plus  d'éclat ,  à  caufe  de  la  grandeur  Se 
de  la  beauté  de  la  ville* 
Siège  de  LUie.  Généralement  on  jugea  Tentreprife  t^éraire.  Ceux  qui  aiment  le  rafi« 
nement  en  matière  de  conduite  dirent  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  en  fe  re^ 
tirant  vers  Gand  &  en  découvrant  cette  place,  avoit  en  grand  Opitain^ 
tendu  un  pi^e  à  fou  «ancim«  qui  s'y  étoit  laiHè  prendre,  Cetceeatreprile 
difficile  en  dle-méme  Tetoit  encore  par  le  peu  de  préparatifs  quon  avoit 
faits  pour  s'y  eqgia^er*  On  n'avok,  ni  canon  «  ni  mortî^s,  ni  poudre.  On 
ne  favoit  pas  trop  où  ^tabUr  fesoiagafins  &  où  trouver  de  quoi  le«  remplirt 
L'armée  ennemie  étoità  portéede  s'oppofer  au  tranlport  deraniUerie  &  des 
aiunitions  de  guerre,  qu'il  falleit  faire  venir  de  Hollande  à  A«vers  par  eau 
Se  tf  anfeoixer  49niuite  par  charroi  aux  environs  de  LiUe.  Par  n^pport  aux 
vivres»  Â  ialloit  qu'en  les  tirât  du  Brabant  &  de  la  Flandre  £fpagnoIe»  ne 
pouvant  compter  d'on  trouver  aflès  dans  la  Chàtellenie  de  LiÙe  ^  dans  1% 
partie  de  l'Artois  qui  y  confine  •  bien  moins  encore  de  diipofer  tranquille^ 
ment  de  ce  qu'on  pourroit  y  «n  trouver ,  à  caufe  des  orente-fix  bataillons  & 
des  foixante  efcaorpns^  v^nus  d'Allemagne  fous  le«  ordres  du  Maréchal  dt 
BerwicK  pour  fonifier  l'armée  du  Pue  de  Bourgogne»  à<prœortiondec« 
que  les  troHpes  conduites  p»r  Ip  Prince  Eugène  avoîMtforttfac  l'arma  du 
Duc  de  Marlboroi^h. 

On  ajouteit  que  la  (kifon  eommençoit  à  s'avancer  :  Que  cette  pkce  foiw 
tifiée  à  plaifiraar ie  célèbre  Vauban  »  le  plus  habile  Ingénieur  de  loniiècle; 
bien  munie  Jhroi^ies,  deirivres,  diemunitions,  ne  fe  rendroicpasen  <^i^ 
ques  jours  de  tranchée  ouverte»  &  qu'on  feroit  heureux.,  fi  onlaprenoitatt 
bout  de  deux  ou  trob  mois:^»^  l'itendue  de  la  circonval]ati<m  iaciUteroic 
le  fecou»  :  Que  rarmée  enneqûe.jaa^ré  l'échec  qulleUe  a9ECÛtiteçu,itoif 
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non  feulement  fur  pied»  mais  encore  fupérieure  à  celle  qui  couvriroit  le 
fiége  ;  enfin  que  les  mauvais  tems ,  s'ils  furvenoient ,  pourroient  feuls  ruiner 
l'armée ,  (ans  que  l'ennemi  s'en  mélàt  autrement  ou'en  arrêtant  les  vivres. 

Ces  difficultez  étoient  réelles  &  il  falloit  des  hommes  auffi  fermes  dans 
leurs  entreprifes,  ou  auffi  prévenus  de  leur  bonheur  &  du  peu  de  réfolu* 
tion  de  leurs  ennemis,  que  l'étoient  ces  deux  Généraux ,  pour  n'en  être 
point  e£Eraïez  &  ne  s'y  pas  rendre.  Le  Prince  Eugène  avec  fes  troupes ,  qu'il 

E)fta  entre  l'armée  ennemie  &  le  chemin  d'Anvers  à  Lille,  fe  chargea  de 
ire  pailèr  l'anillerie  &  les  munitions  de  guerre,  qui  vinrent  de  Hollande 
peu  ûe  tems  après  que  ce  fiége  eut  été  réfolu*  On  eut  de  la  peine.  On  crai- 
gnoit  beaucoup  que  l'ennemi  ne  fît  certaines  démarches ,  qu'on  auroit  faîtes 
en  {jà  place  :  mais  il  ne  les  fit  point  &  tout  arriva  comme  on  l'avoit  fouhaité; 
Cent  vingt  pièces  de  gros  canon,  foixante  mortiers,  des  boulets,  desbom* 
bes ,  des  grenades ,  ae  la  poudre  pour  en  faire  ufage  deux  ou  trois  mois  » 
c*étoit  en  quoi  confiftoit  ce  convoi» 

Dès  qu'on  eut  cette  de  faire  un  myftère  du  fiége  de  Lille  ^  te  Maréchal  de  nercriptton  da 
Boufflers  s'y  jetta  pour  la  défendre,  avec  cjuelqués Officiers,  dont  il  con-^  ^^^^^^'''^^^ 
noiflbit  particulièrement  te  mérite  &  en  qui  il  avoituneparfaite  confiance* 
Il  y  trouva  feize  bataillons  &  trois  r^imens  de  Dragons ,  fans  compter  un 
grand  nombre  de  Soldats,  fëparez  de  leurs  corps  à  la  déroute  d'Oudenarde» 
qu'il  forma  en  compagnies  &  dont  il  tira  de  grands  fervices.  Il  fe  fervit  du 
tems  qu'on  lui  laiflÈi  depuis  le  vingt-neirfde  Juillet  jofqu'à  la  mi-Août  pour 
ajouter  de  nouveaux  ouvrages  aux  endroits  qui  lui  parurent  foibles  &  pour 
couper  les  haies,  les  buiâbns,  les  bleds  à  quatre  cens  toiiès  autour  de  fa 
place.  Il  fit  de  grands  amas  de  palifiàdes ,  de  fafcines  &  de  piquets.  Il  fiit 
augmenter  les  provifions  pour  la  fubfiftance  de  fes  troupes»  Il  s'afliirades 
Armuriers  pour  raccommoder  les  armes,  &  des  Ouvriers  pour  les  affûts  8c 
ks  roues  &  les  bandages.  Il  fit  de  concert  avec  les  Officiers  qui  comman-  ^  ' 

dolent  fous  lui  &  avec  les  Magiftrats  tous  les  règlemeos ,  qu'on  }ugea  utile$ 
pour  conferver  l'ordre  &  ménager  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche» 
Un  des  plus  grands  fecours  qu'il  eut ,  ce  fut  Vauban^  neveu  de  celui  qui 
avoit  fortifié  cette  place,  qui  y  entra  avec  le  plan  de  défenfequefon  Oncle 
en  avoit  tracé. 

Le  quatorze,  la  place  fut  înveftiepar  le  Prince  Eugène,  qui  s'étoit  chargé 
de  ce  uége,  &  par  le  Prince  de  Friie,  avec  cinquante  bataïUons  &  quatre- 
vingt-dix  efcadrons.  Le  Duc  de  Mariborough  avec  foixante  &  dix  mille 
hommes  fe  pofta  entre  Fretin  &  Noïelle  pour  conferver  la  communication 
avec  Oudenarde  &  être  en  même  tems  à  portée  d'envoSer  des  fecours  au 
Prince  Euçène,  félon  les  befoins  qu'il  en  auroît.  Ce  Prince  jfit  travaille^ 
avec  tant  ce  dtKgettce  aux  préparatifs  &  aux  di(iH>fitions  néceflàbes,  que 
tout  fut  prÔtlc  vingt-deiix  pour  covtir  la  tninchée,  quoique  la  cîrconvalla- 
tion  eût  trois  lieues  <f ctenoue.  Rien  tt'étoîtfnîeux  entendu  que  le  plan  de  la 
conduite  des  trempes  &  de  la  firbordîn^tion  des  Officiers  pour  relever  la 
tranchée  fe  en  conthraer  les  travaux,  pour  foutenîrfcsTravaiMeurs  &  les 
S0M3CS  qui  ferment  de  garde  »  pour  i'asnas  des&Icmes  6c  des  gabions,  ea 
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un  mot  pour  la  fureté  des  Travailleurs  &  la  facilité  auflî  bien  que  la'promp^ 
'  7^'-  titude  du  travail.  Le  Roi  Augufte  de  Pologne  &  le  Prince  de  Heffe-Caflel . 
qui  n'avoient  rien  à  faire  chez  eux»  attirez  par  le  grand  bruit  que  faifoit 
cette  expédition  en  Allemagne,  fe  rendirent  le  vingt  dans  le  camp  du  Prince 
Eugène,  pour  en  être  fpeâateurs,  &  ils. convinrent  «  comme  tout  le  monde 
fai^it  alors ,  que  dans  la  conjonâure  préfente  c'étoit  la  plus  grande  entre^ 
prife  qu'on  eut  pu  former. 

La  tranchée  fut  effedivement  ouverte  h  nuit  du  vingt-deux  au  vingt-* 
trois  par  dix  bataillons  de  trpupes  Impériales  &  Allemandes  >  foutenus  d» 
neuf  efcadrohs  &  de  quatre  mille  Travailleurs  comtmaodez  par  deux  Lieu* 
tenans-Colonels,  deux  Majors  «  vingt-trois  Capitaines  ficdes  Subalternes  à 

Î>roportion.  Dès  le  vingt-fept ,  les  batteries  furent  prêtes  &  on  commença  à 
budroïer  la  place  entre  la  porte  de  la  Magdelaine  &  celle  de  Saint  André» 
Cétoit  aux  cleux  baftions,  dont  l'unétoit  furlagajuçhe^rautrefurladroitç 
de  la  Deule ,  qu'on  en  vouloit.  Ce  ftége  Qiériterojlt  une  Hifloire  entière» 
La  beauté  des  attadues  &  la  vigueur  dcfs  défenfes  charme^oit  les  ConnoiC-' 
feurs.  En  voici  un  échantillon.  L'artillerie  aï^ntev  beaucoup  d'elfetrontre 
la  face  des  deux  baftions,  dont  on  avoit  vpulu  ruiner  to^es  lés  défenfes» 
le  Prince  Eugène  réfolut  d'attaquer  le  cheoxin  couvert^  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  la  contrefcarpe ,  entre  la  tenaille  &  l'ouvrage  à  corne  dep  us  la 
baffe  DeiUe  jufqu'à  la  porte  de  la  Magdelaine.  L'ordr&  de  l'attaqviç  hit  mis 
par  écrit  entre  les  mi^ns  des  Officiers  (généraux  >  <}ui  devoiept  l'exécuter 
^ux-mêmes  &  le  faire  exécuter. 

On  tirera  0V€C  les  batteries  de  Céinon  &  endettera  des  bombes  fendant  tout  le  jour 
X  c'étoit  le  fèpt  de  Septembre  )  MUant  qtfUfera  fojphle  dans  Fouvrage  k  corne 
&  dans  les  rav.elins  proche  de  fa  porte  de  la  Magdelaine,  ainfi^uç  dans  latmaillo 
fur  la  baffe  DeuU. 
Otaie  ë'ittaqac* .  On  Commandera  fiiz£  cens  Grenadiers,  qtCon  divifera  en  assatre pelotons.  L$ 
fremià  attaquera  Fangle  faUlant  du  chemin  couvert  du  demi  paftion  gauche  de  U 
corne;  le  fécond  attaquerai  angle  de  la  tenaille;  letroiRimelafaceduravelinpro* 
che  la  brèche;  le  dernier  la  contrefcarpe  devant  la  brèche;  &  chacsmde  cespelo* 
tons  Aura  devant  fii  des  Charpentiers  Pour  cotfper  Us  palijfades. 

Les  feizA  cens  Grenadiers  ainfi  dijpofez,  feront  foutenus  pétrfeizx  cens  Fsspliersj 
la  tranchée  fera  gardée  par  huit  bataillons  >  la  moitié  dans  la  première  &  tautrw 
moitié  dans  la  féconde  parallèle ,  &  dès  que  les  Grenadiers  feromfortis  de  leurs  lo* 
gemens ,  lesfeieu  cens  FujiUers  prendront  leurs  places ,  &  les  premiers  bataillons 
/es  places  des  Fufilifrs  ^  &fixcenschevatsx  feront  pofiex,  à  la  gattche  pour  les ftûrê 
^ir  en  cas  de  befoin. 

Dès  qu'on  Je  ferarendu  maître  de  la  contrefcarpe,  fi  ontroftvelefojfépr^tiquét^ 
He  devant  la  briche ,  an  dkacherades  Grenadiers pottr y  monter  ^  cequipourroii 
obliger  les  Affiégez,  de  b^fttre  la  chéipsade,  parlacrainud^etrepris^ajjaut,  Onef- 
faierapareUlement  de  je  loger  fur  la  tenaille ,  finon  les  Grenadiers  fauteront  dans  1$ 
chemin  couvert  &fe  couvriront  avec  des  focs  à  laine,  qtion  feraportcr  avec  chMU4 
détachement.  S  il  arrivohqtion  eut  befoin  de  plus  demonde,  les  Fufiliers  mar^e* 
rom  4e  le  même  mêmère  que  les  Grenadiers^  &  les  kaufilhnt  quiferoHt  damle$ 
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^Êffoncbifs  ewcierçm  iufecoHrs  autmt  que  les  Gcffiraux  h  trouveront  k  propos. 

On  mettra  huit  pièces  de  canon  devant  t ouvrage  à  corne ,  pour  incommoder  les 
■Affiefe%,  s  ce  tfH*on  pratiquera  auffi  devant  la  unaille  ;  &  du  pofte  le  plus  près  de 
£eite  tenaille  on  fera  ssn  fiu  continuel  pour  enfiler  tout  ce  quiparoitra. 

Si  on  fait  encore  une  autre  attaque  entre  la  bajfe  Desde  &  la  porte  de  Saint  An^ 
-âri^  outre  la  garde  ordinaire  des  tranchées,  qui  ejl  de  dix  bataillons  &  de  quatre 
ejcadrons,  on  commandera  huit  cens  Cre/tadiers  &  huit  cens  Fufiliers  pour  les 
Jotuenir^ 

Quutrt  cens  Grenadiers  fortirom  en  qsiotre  troupes  de  cem  chacune ,  qui  marche- 
rom  aux  angles  de  la  contrefcarpe,  fuivis  de  qttatre  cens  autres ,  les  huit  cens  Fuji'- 
Uers  &  la  Garde  des  tranchées  fi  tenant  toujours  prêts  pour  les  foutenir. 

Les  premiefs  Grenadiers  s*itendrom  depuis  le  ravelinjufques  vers  la  tenaille  qui 
fouûent  F  aile  de  F  ouvrage  à  corne ,  pour  tenter  le  pujfage  du  chemin  couvert  &  ga^ 
^ner  la  brèche  du  bafiion.  En  cas  que  lefojjefe  trouve  pojpble,  ils  le  traver feront^ 
Sinon ,  ils  retourneront  fur  la  crête  du  chemin  couvert,  oit  les  TravMlleurs  vlen-^ 
dront  faire  leur  logitnem.  Il  y  en  aura  deux  mille  ^  afin  que,fiFafaire  itoit  opi^ 
tsidtra,  on  en  eut  toujours  en  rejerve. 

«  Ilfamavoirfurles  lieux  quatre  cens  gabions ,  desfafcines  en  abondance  &  toute 
forte  détails  y  afin  qifon  ait  d abord  Ju  quoi  en  donner  à  ceux  qui  en  pourroient 
manquer.  Les  Grenadiers  deftinez^àFattaque,  qui  fi  fera  à  huit  heures  du  fiir^for- 
tiront  quand  on  fera  le  fignal  mar-qué^  qui  fera  de  troiscoups  de  canon  fuivis  dune 
Mcharge  générale  de  toutes  les  batteries. 

Deux  heures  avant  Fattaqste,  on  fera  un  feu  continuel  fur  tous  les  remparts, 
pour  inquiéter  les  AJJîcgez».  Mais  quand  F  affaire  fera  engagée ,  on  ne  tirera  qttefier 
4a  droite  &  fur  la  gauche ,  pour  modérer  le  feu  croifi,  qtse  les  Ennemis  feront  appa-* 
remment  des  ouvrages  a  corne  des  tenaillons. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  comprit  aifément  le  deflela  du  Prince  Eugène  vt»  de  «^Anfii 
au  grand  mouvement  qui  fe  fit  dans  fon  camp  ;  le  feul  état  de  fes  battions 
fumfoit  pour  le  lui  faire  connoître.  Il  fe  prépara  à  fe  bien  défendre.  Le 
Aiarquis  de  la  Frezelière»  ancien  Maréchal  de  camp,  qui  $*étoit  toujours 
fort  dittingué  par  Ton  habileté  à  conduire  lartillerie,  lui  donna  un  plan 
de  défenfe  contraire  à  celui  du  feu  Maréchal  de  Vauban ,  qu'on  avoic 
d'abord  approuvé  tout  d'une  voix,  &  que  la  force  des  ralfonsqui  foute- 
noient  le  nouveau  plan  fit  abandonner.  L'ancien  étoit  de  ne  point  défen- 
<lre  le  chemin-couvert  de  pied  ferme ,  par  la  raifon  que ,  fi-tôt  que  l'En- 
nemi auroit  gagné  le  haut  du  parapet,  il  pourroit  plonger,  enfiler  les  dé*- 
fenfes  &  envelopper  les  troupes  qui  y  feroient,  d'autant  que  pendant  ce 
tems~là  le  feu  des  remparts,  tant  du  corps  de  la  place  que  des  dehors,  fe- 
roitfansaâion,  parce  que  les  troupes  qui  défendroient  ce  chemin  cou- 
vert y  feroient  auflî  expofées  que  celles  des  AiTaillans.  Ainfi,  félon  cet 
avis ,  il  falloit  ne  laiilèr  que  fort  peu  de  Soldats  dans  les  principaux  An* 
eles  faillans,  dès  qae  l'Ennemi  feroit  à  portée  de  s'y  jetter,  &  ils  dévoient 
taire  leurs  décharges  en  fe  retirant  par  la  droite  &  par  Ja  gauche,  rangeant 
le  bord  pour  fe  couvrir,  &  cela  à  mefure  que  l'Ennemi  paflèroit,  afin  de 
l'expofer  au  feu  des  remparts^  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  caufe^ 
TomeXlL  Rr 
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A  n  M  f.       une  perte  confidérable  ;  &  lorfqu'il  feroit  affoibli  &  en  défôrdre ,  lés  trous- 
'^°*'        pes  reviendroient  pour  lors  à  la  droite  &  à  la  gauche  par  le  dehors  &  1er 
dedans  du  chemin  couvert,  afin  de  regagner  ces  poftes.. 

Il  en  eft  de  la  guerre  comme  des  écnets»  Il  n'eft  point  de  livre  qui  ap- 
prenne furement  l'art  de  vaincre  ou  de  gagner  la  partie ,  parce  qu'il  n'en 
eft  point  qui  puifle  entrer  dans  le  détail  de  ce  que  peut  faire  TAdverfaire- 
pour  éluder  les  defleins  de  fon  Ennemi.  Le  Marquis  de  la  Frezelière  s'op- 
pofa  feul  à  cet  avis  &  remontra  qu'il  étoit  bon  du  tems  que  les  Généraux 
comptoient  pour  quelque  chofe  la  vie  de  leurs  Soldats  :  Que,  comme  alors* 
on  prodiguoit  leur  fang,  il  ne  s'agiflbit  plus  de  rufer,.  mais  qu'il  falloit 
oppofer  la  force  à  la  force ,  pofter  dans  les  places  d'armes  &  dans  les  an*- 
gles  faillans  autant  de  Grenadiers  qu'ils  pourroient  en  contenir ,  &  mettre- 
le  refte  dans  les  ouvrages  qui  en  étoient  proche ,  à  (avoir  dsnsles  ourn&- 
ges  à  corne ,  dans  les  tenaillons  &  les  demi-lunes ,  prêts  à  les  foutenir  &  à 
ïortir  fur  les  Affaillans^  lorlqu'ils  auroient  été  affoiblis  par  le  grand  feu 
des  remparts.  Il  ajouta  que  ce  feu  auroit  fuffifamment  la  liberté  d'agir  pat 
les  intervalles  entre  les  places  d'armes  &  les  angles  failkns  qui  ne  feroient: 
point  occupez  par  les  Affiégez ,  puiiqu'ils  pouvoient  fe  retirer  par  la  drokte 
&  par  la  gauche ,  après  avoir  fait  leurs  décharges.  Ce  fut  dans  cette  diC. 
pofition  que  le  Maréchal  de  Boufiers  attendit  le  formidable  ailaut  qu'oa 
k  préparoit  à  lui  livrer. 

A  l'heure  marquée  &  au  fignal  convenu,  les  Grenadiers  Ibrtirent  de^ 
tranchées  dans  l'ordre  prefcrit.  Chaque  troupe  marcha  avec  une  fermeté 
admirable  vers  l'endroit  qu'elle  devoit  attaquer.  Avant  que  d'y  arriver  ils- 
efliiïèrent  un  feu  terrible  du  chemin  couvert..  Quand  ils  eurent  atteint 
les  palifTades,  les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent  à  droite  &  à  gauche  dans, 
les  places  d'armes  &  dans  les  angles  faillans.  Ces  intervalles  étant  vuides 
de  leurs  troupes,  les  Aflàillans ,  qui  voulurent  y  entrer  &  qui  y  entrèrent 
en  effet,  furent  expofez  à  tout  le  feu  de  la  moufqueterie  &  du  canon  des. 
remparts ,  du  corps  de  la  place  &  des  ouvrages,  &  à  c^uî  qui  venoit  des 
|>laces  d'armes  &  des  angles  faillans  du  chemin  couvert  qu'on  attaquoit» 
Cette  attaque  &  ce  feu  violent  durèrent  près  de  trois  heures,  fans  que  les. 
^^Affaut  manqué  Aflîégeans  le  rebutaffent.  Ils  commencèrent  même  à  fe  loger;  mais  les. 
awgraji  cp«.e.  (j^çj^j^jj^^g  Frauçois ,  fortaut  de  tous  cotez  parles  angles  faillans  &le$ 
places  d'armes  du  chemin  couvert  &  des  ouvrages  voifins,  les  chafsèrent 
de  tous  les  endroits  où  ils  avoient  commencé  a  fe  loger,  à  l'exception 
de  deux  angles  faillans,  Itin  du  chemin  couvert  des  tenaillons,  &  l'autre 
de  l'ouvrage  à  corne  de  la  droite.  Le  Roi  Augufte ,  le  Prince  Eugène,  le 
prince  d'Orange ,  furent  dans  la  tranchée  pendant  tout  le  tems  de  l'adion,. 
On  conçoit  aflez  que  des  troupes  ne  peuvent  être  longtems  expofces  à 
un  feu  violent  fans  une  grande  perte.  Le  Maréchal  de  Bouflers  écrivit  à 
fon  maître  qu'il  avoit  fait  compter  les  morts  des  Affifgeans  &  qu'il  s'en 
étoit  trouvé  deux  mille ,  de  manière  que  félon  la  fupputation  ordinaire  ,. 
il  devoit  y  en  avoir  eu  quatre  mille  bleflèz. 
'  Cet  efTai  dut  faire  fentir  au  Prince  Eugène  que  rehtreprife  étoit  encore 
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^us  diflUcUe  qu'il  ne Tavoit  penfé ,  &  qoe  fe$  ordres  de  tenter  la  defcente  A,y*%, 
du  fofTé  &  d'elTaïer  de  monter  fur  la  brèche ,  pour  contraindre  TEnnemL  '^*'* 
4e  battre  la  chamade  «  aboient,  écé  prématurez.  Peut-être  mémefe  repen- 
toit-  il  de  s'être  engagé  à  ce  iiége,  du  moins  il  le  devoit  ;  car»  Quoique  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  mal  à  propos  empêché  qu'on  n'attaquât  Tarmée 
d'obfenration ,  il  lui  reftoit  bien  d'autres  moïens .  même  la  ville  prife,  de 
l'enfermer  lui  &  le  Duc  de  Marlborough  dans  Tefpèce  de  cul-de-fac»  où 
ils  s'étoient  imprudemment  enfoncez.  A  proprement  parler,  pour  en  for-, 
tir  »  ils  n'avoient  que  la  chauffée  de  Menin.  Gand,  Bruges,  Ypres,  Tour- 
nai , les  ferroient  de  toutes  parts.  U  falloit  périr,  ou  fe  rapprocher  de  ta 
Flandre  Efpagnole,  ce  que  l'Ennemi,  avec  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  pouvoit  facilement  empêcher. 

Je  viens  de  toucher  en  paffant  bien  des  faits  que  )e  dois  développer  » 
d'autant  plus  que  le  Duc  de  Marlborough  &  les  troupes  Angloifes  &  Hol- 
Sandoifes  y  eurent  la  plus  grande  part.  Dès  que  Louis  XIV.  (ut  que  le  (iége 
de  Lille  étoit  commencé ,  il  donna  ordre  à  Ion  Petit-fils  de  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  le  faire  lever.  En  conféquence 
de  ces  ordres  »  ce  Prince  fe  fit  joindre  par  le  Maréchal  de  BerNiricK,  qui 
avoit  amené  d'Allemagne  vingt-fept  bataillons  &  quatre-vingt  efcadrons, 
ce  qui  rendoit  fon  armée  bien  plus  nombreufe  que  l'armée  d'obferva- 
tion.  U  emploïa  le  premier  &  le  fécond  de  Septembre  à  paffer  l'Efcaut , 
&  fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine  qui  conduit  à  Lille.  U  avoit  un  équi- 
page d'artUlerie  de  deux  cens  pièces  de  canon.  Le  Prince  Eugène  avec 
un  détachement  de  vingt-cinq  bataillons  &  un  nombre  proportionné 
d'efcadrons  deTarmée  du  fiége  joignit  le  Duc  de  Marlborough. 
•  Ils  auroient  pu  difputer  à  l'armée  ennemie  le  paifage  de  l'Efcaut ,  mais  Vùînn  tfntit. 
ils  étoient  trop  fages  pour  le  faire  &  ils  favoient  bien  que ,  dans  la  fitua- 
cion  où  ils  étoient,  ce  n'étoit  point  à  eux  à  attaquer  &  a  rifquer  un  com- 
bat. Leur  unique  attention  fut  de  trouver  un  poli;e  qui  barrât  à  lEnnemi 
le  chemin  de  la  ville  alltégée ,  &  où  ils  puflent  l'attendre  de  pied  ferme 
&  le  recevoir  avec  avantage.  Us  le  trouvèrent  entre  la  Deule  &  la  Marque , 
petites  rivières  qui  formoient  des  marais  fur  leur  droite  &  fur  leur  gau- 
che, en  forte  qu'on  ne  pouvoit  les  attaquer  que  de  front,  encore  falloit- 
il  prendre  un  détour  &  paifer  la  Marque  au-ae(fu$  de  fa  fource.  Le  terrein 

a u'ib  occupèrent ,  quand  ils  virent  que  le  Duc  de  Bourgogne  continuoit 
e  marcher  à  eux ,  étoit  tellement  partagé  qu'ils  avoient  trois  villages ,  dont 
deux  appuïoient  leur  droite  &  leur  gauche,  &  le  trolfième  couvrolt  leur 
centre.  Celui  de  la  droite  fe  nommoit  Noïelle  :  celui  de  la  gauche  Fretin , 
celui  qui  étoit  à  peu  près  au  centre  Entiers.  On  eut  le  loifir  de  s'y  retran- 
icher.  Depuis  Noïelle  jufqu'à  Fretin  on  fit  un  foiTé  large  de  douze  pieds 
fur  fix  de  profondeur ,  l'artillerie  fut  podée  fur  le  retranchement  dans  les 
endroits  où  on  crut  qu'elle  auroit  plus  d'effet.  On  s'appliqua  fur  tout  à  for- 
tifier les  trois  villages  &  on  y  jetta  la  meilleure  infanterie. 

Enfin  l'armée  Françoife  parut  le  dix  à  la  vue  des  retranchemens.  On 
l'y  avoit  attendue  dès  le  cinq,  &  quoiqu'on  ait  pu  dire ,  il  n'eft  pas  pof- 

R  r  ij 


vcs  de  rinncuvi 


A.»  M  1. 


Ît4  HISTOIRE 

Cble  de  comprendre  comment ,  fur-tout  les  pafTages  n'étant  point  difpu- 
''^^''  tez ,  il  fallut  a  cette  armée  huit  jours  pour  fe  rendre  de  la  plaine  qui  eft  en- 
tre Tournai  &  Lille  fur  les  bords  de  la  Marque.  Le  Roi  de  France ,  infini- 
ment attentif  à  tout  ce  qui  fe-  pafïbit  &inftruit  par  les  différentes  lettres- 
qu  on  lui  écrivoit  de  là  divifiott  qui^  étoit  entre  les  Généraux,  fit  partir 
Chamillard»  fon  Secrétaire-  d'Etat  de  laguerre ,  afin  de  connoitre  par  lui- 
même  ce  qui  (è  pourroit  faire  dans  cette  occafion  &  de  concilier  les  di- 
vers avis.  En  vain  on  voudroit  le  nier,  Louis XIV.  étoit  un  grand  Prince* 
Mais,  dès  qu'il  aimoit  quelqu'un  &  qu'il  Thonoroit  de  (a  confiance ^  il  le 
croïoit  digne  des  emplois  dont  iV  le  chargeoit,  &  il  femble  qu'il  entroit 
là-dedansune  efpèce  d'orgueil ,  qui  lui  perfuadoît  que  fon  choix  ne  pou* 
voit  tomber  que.fii£  de  dignes  lujets.  Le  fait  qui  donne  occafion  à  cette 
remarque  en  eft  une  preuve  fans  réplique.  ChamiUard  étoit  honnête  hom- 
me ;  mais>  toujours  appliqué  aux  emplois  pacifiques  de  k  robe  &  à  l'in- 
nocent jeu  de  billard ,  où  il  excelloît ,  il  ignoroit  ce  que  c'étoit  que  1» 
guerre.  Voilà  pourtant  celui  que  ce  Prince  chargea  de  la  décifion  d'une 
affaire ,  d'où  dépendoit  prefque  le  fort  de  la  France. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aïant  paffé  la  Maraue ,  mit  fon  armée  en  batail^ 
le ,  la  droite  derrière  Ennevelin  près  de  la  marque  ,  le  centre  à  Avelin  ^ 
&  la  gauche  à  Phalempin  ,  de  manière  qu'elle  faiibit  une  efpèce  de  cro- 
che:, qui  alloit  près  du  village  de  Seclin ,  dont  le  Duc  de  M»rlboroughr 
avoit  jugé  à  propos  de  s'emparer.  Ce  jour-là  même ,  ils  établirent  une  bat- 
terie de  fix  pièces  de  canon  »  dont  ils  battirent  le  village  d'Entiers,  &  ils 
en  drefsèrent  une  autre  bien  plus  nombreufe  de  gros  canon  contre  ce  mê- 
me village ,  dont  ils  dévoient  fe  fervir  le  lendemain  pour  en  chaflèr  fepc 
bataillons  qui  le  gardoient.  A  trois  heures  du  matin ,  le  Duc  de  Vendôme 
fit  attaquer  un  pofte  avancé  vers  Seclin.  fi  vouloit  dès  ce  moment  atta- 
quer Seclin ,  qui  fut  emporté.  Le  douze  &  les  deux  jours  fuivans  fe  pafsè^ 
rent  ou  plutôt  fè  perdirent ,  foit  à  reconnoître  les  retranchemens,  ou  à 
tenir  des  confeik  de  guerre ,  où  à  peine  le  Duc  de  Vendôme  trouva-t-il 
quelqu'un ,  qui  olàt  être  de  fon  avis.  Le  quinze ,  on  décampa ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  bien  plus  facile  &  bien  plus  fur  de  couper  les  convois  que 
de  fe  battre.  Le  fimple  Soldat  étoit  indigné*  de  voir  faire  cette  manœuvre 
à  un  Prince ,  qui  devoir  être  un  jour  ion  Maître ,  &  il  s'en  (èroit  volontiers 
vengé  fur  les  Marquis  d'O,  de  Gamaches,  &  autres  tels  Guerriers ,  qu'ils 
eroïoient  auteurs  des  irréfolutions  de  ce  Prince  &  de  fonoppofition  aux 
avis  du  Duc  de  Vendôme,  qui  >  difoient-Us,  avoit  plus  gagne  de  batailles 
quils  n'en  avoientvû. 
tem»  du  Duc  Oi>  raifonna  beaucoup  en  France  fur  cet  événement  &  iiir  les  autres  qui 
iBBoucgoinc.  ftjîyjrent,  évènemens  (ans  lefquels,  félon  toutes  fortes  d'apparence,  les 
deux  Généraux ,  non  plUs  que  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  ne 
fe  fuifent  jamais  tirez  du  mauvais  pas  où  le  trop  de  confiance  des  uns  &  le^ 
trop  de  complaifance  des  autres  les  avoit  engagez.  On  prétendit ,  &  ce 
n'étoit  pas  le  Peuple  qui  p^u-ltHt  de  la-forte,  que  la  Duchefle  de  Bourgogne 
animée  contre  le  Duc  de  Vendôme ,  quiavoit  fait  fans  quartier  Ugueire 
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^  foti  père  le  Dac  de  Savoie ,  avoit  prévenu  ion  Epoux  contre  ce  Géné- 
ral &  avoit  engagé  tous  ceux  qui  lapprochoient  à  entretenir ,  à  augmen- 
ter même  les  foupçons  &  les  mauvaifes  impreflions  qu'elle  avoit  com- 
mencé de  lui  donner.  On  avoit  déjà  dit  auparavant  oue  Tordre  donné  au 
Duc  d*Orlean$  d'attendre  dans  fes  retrancbemens  aevant  Turin  larmée 
qui  venoitau  fecours,  avoit  été  l'effet  des  intrigues  de  cette  PrinceiTe.  La 
vieille^  de  Louis  XIV ,  le  caraâère  facile  du  Dauphin  »  l'afcendant  qu'a- 
voit  déjà  pris  à  la  Cour  le  Duc  de  Bourgogne ,  la  paffion  de  ce  Prince  pour 
les  femmes  toute  emploïée  à  prouver  à  fon  Epoufe  l'extrême  attachement 
qu'il  avoit  pour  elle ,  ces  circonftances  la  rendoient  toute-puiflante  &  ap- 
puïoient  les  conjeâures  de  ceux  qulhii  attribuoient  prefque  tout  ce  qui  fe 
taifoit  dans  l'Etat.  Il  eft  même  vrai  que  Madame  de  Maintenon  lui  faifoic 
ta  cour  y  en  vue  de  l'avenir ,  comme  cette  PrinceiTe  lui  faifoit  la  lienne^  en 
vue  du  préfent. 

D'autres  foutenoient  que  cette  Princeflè  étoit  jaloufe  de  voir  fa  Cadetto^ 
(ur  le  trône,  tandis  qu'elle  ne  faifoit  que  l'efipérer;  que  le  Duc  de  Bour^ 
gogne ,  malgré  Ùl  dévotion  >  avoit  les  mêmes  (entimens  par  rapporta  foiv 
trère  le  Duc  d'Anjou  ;  &  que  ^  follicité  par  la  jaloufie  de  Ion  Epoufe  &  p^z 
la  fienne ,  il  voulut  aux  dépens  de  fa  gloire  mettre  le  Roi  fon  Aïeul  dans 
la  néceflité  de  laiifer  aux  Efpagnols  le  foin  de  défendre  le  Roi  qu'ils  s'é- 
toient  donné  »  contre  toutes  les  forces  de  la  grande  Alliance.  Je  n'ai  garde 
d'adopter  ces  bruits.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  vrais  François 
auroient  tous  fait  par  zèle  pour  le  bien  public  ce  que  plufieurs  fuppofoient 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  par  une  baile  jaloufie.. 

Ces  foupçons  au  refte  »  fans  s'arrêter  à  k  conduite  du.  Duc  de  Bourgo^ 
gne,  pouvoient  avoir  une  caufe  plus  naturelle  &  moins  odieufe.  Le  Duc 
de  Vendôme  avoit  lesmaniières  &  le  langage  d'un  vrai  Soldat.  Il  ne  s'étoit 
pas  fait  une  règle  d^entendre  tous  les  jours  la  Meilè.  Il  croïoit  que  fon  âge», 
les  fervices  »  ion  rang  le  difpenfoient  de  faire  fa  cour  d'une  certaine  ma- 
•nière.  Dans  les  Confeils  il  difoit  fon  avis  »  en  homme  perfuadé  qu'il 
devoit  être  écouté  ,  &  il  répondoit  aux  difficultez  des  Courtifans  du  Duc 
àe  Bourgogne ,  d'un  air  qui  marquoit  la  mince  idée  qu'il  avoit  de  leur  ca- 
pacité. En  falloit-il  davantage  pour  produire  l'oppoution  d'avis  qui  em* 
-pécha  la  bataille  ?  Un  Prince  dévot  jufqu'à  dire  le  Bréviaire  pouvoit-ii 
eftimer  un  homme  qu'il  regardoit  comme  un  libertin?  La  réputation 
même  de  ce  Général  &  l'eftime  où  il  étoit  parmi  les  troupes^  étoient  des 
Kiifons  de  le  contredire  »  &  il  eft  fort  apparent  que,  fi  le  Duc  de  Vendôme 
avoit  pu  diifimuler  &  combattre  fon  propre  fentiment,  il  auroit  été  fuivi. 

La  retraite  du  Duc  de  Bourgogne  avoit  délivré  larmée  confédérée  d'un 

grand  danger  &  fes  chefs  d'une  grande  inquiétude.  Car»,  s'ils  avoient  été 
attus ,  comme  ils  pouvoient  1  être  »  ils  auroient  eu  un  fort  pour  le  moins 
auffi  déplorable  Que  Tavoit  eu  l-armée  Françoife  à  Turin  ;  mais  le  pani  qu'il 
prit  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  ne  point  prendre  lesv  embarraflà  extrêmement. 
La  réfiftance  extraordinaire  du  Maréchal  deBouflers  prolongeoit  le  fiégp 
i^î^  au-4elà  de  ce  qu'on  avoit  çpi..  Le$  munitions  ae  guerre  commen-t- 
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A  V  V 1.  çoient  à  mander  vers  la  sm-^epecnibre»  Les  vivres  def  ettoleot  htrea  9à 
U  paffage  des  convois  fe  rendoh  tous  les  jours  plus  difficile.  Les  magaiin» 
Blêmes  étoient  épuifez  &otin'avoit  pas  le  tems  d'aneiuire  que  la  Hollande 
les  fit  remplir.  Avant  défaire  voix  comment  on  fe  tira  de  ces  embarras  « 
nous  reprendons  la  fuite  de  ce  fameux  fiége. 

•  Le  peu  de  fuccès  de  f  actac{iie  du  chemin  couvert  fit  comprendre  qu^oii 
Favoit  bazardée  &  que  les  ouvrages  qui  le  défeodoient  n'écoicnt  pasafTes 
tuînez.  On  travailla  à  h  faire  pifqu'au  dix-neuf  qu'on  réfolut  de  donner 
faifaut  aux  tenaillons  Se  aux  ouvrages  qui  défiendoient  les  baftions  depuis 
la  porte  de  la  Magdeleine  jufqu  a  celle  de  Saint  André.  On  fit  venir  cinq 
nnïle  Anglois  choifis  de  la  grande  armée.  Douze  cens  Grenadiers  foute^ 
nus  de  douze  censFufiliers  furent  deftinez  aux  deux  attaques  principales 
avec  dix-fept  cens  Travailleurs.  On  prît  le  parti  d'attaquer  en  même  temsi 
fans  doute  pour  partaeer  l'attention  de  l'ennemi ,  la  contrtfcarpe  de  la 
bafiè  Deule ,  celle  qui  etoic  vis  àr-vis  le  baflion  de  la  droite,  &  les  places 
d'armes  entre  l'ouvrage  à  corne  &  le  ravdiu ,  avec  le  chemin  couvert  qui 
s'étendoit  depuis  le  ravelin  jttf(^*à  la  porte  de  la  Magdelaine.  c'efl-àr-diro 
qu'on  attaqua  tout  à  la  fois  le  tiers  des  dehors  de  la  place  affiégée. 
Aflaut  manqu£      Tout  étant  prêt  fur  les  fix  heures  du  foir ,  le  Prince  Eugène  fe  mit  dans 

parole  l'tmcem-  ^jjç  batterie  avancée  pour  animer  les  troupes  par  fa  préience^  Au  figaal 
inarqué ,  elles  fortirent  de  tous  cotez.  Le  feu  fut  terrible  de  part  &  d'autre 
&  dura  pendant  deux  heures  avec  la  même  violence.  Les  Aflaillans  furent 
repouffez  par  trois  fois  en  préfence  du  Roi  Augufte  &  du  Prince  Eugène» 
Celui-ci  s'expofa  beaucoup  pour  £iire  reprendre  cœuràfes  troupes  rebu^ 
tées.  Il  fut  blede  d'un  coup  de  feu  au  deflUs  de  l'oeil  gauche.On  gagna  pour- 
tant à  cette  aâion,  qui  fut  encore  plus  meurtrière  que  la  première»  l'angle 
du  demi-baftion  du  tenaillon  à  la  ^uche ,  où  trente  à  quarante  Bravés  (è 
logèrent,  &  la  place  d'armes  du  chemin  couvert  vis-à-4a  grande  brèche, 
à  la  gauche  du  oailion  proche  la  baffe  Deule. 

Atttre^Mie  D«c  L^  WeflTure  du  Prince  Eugène,  fans  être  dangereufe ,  f  obligea  de  gar-» 
M  orouj .  j^  j^  chambre  quelques  jours ,  pendant  lefquels  le  Duc  de  Mariborough 
prit  foin  du  fiége.  Il  voulut  voir  s'U  ne  feroit  pas  plus  heureux.  Il  borna 
Ion  attaque  précifément  au  tenaillon.  Il  fît  venir  de  la  grande  armée  l'élite 
des  Grenadiers  Anglois.  Il  en  deflina  trois  cens  pour  attaquer  la  droite 
du  tenaillon,  &  leur  joignit  deux  cens  cinquante  Fufiliers.  Le  même  nom- 
bre fut  commandé  pour  l'attaque  de  la  gauche.  Le  refle  des  Grenadiers 
au  nombre  de  douze  cens  fut  partagé  en  deux  corps  pour  foutenir  ces 
deux  attaques.  Ces  troupes  effuïèrent  un  feu  terrible  des  ennemis.  Le  conv 
fmt  fut  long  &  opiniâtre.  Encouragées  par  la  préfence  de  leur  Général  8c 
des  deux  Princes  de  Heffe-Caflèl  &  d'Orange,  elles  revinrent  plufîeurs 
fois  à  la  charge  &  gagnèrent  enfin  une  petite  partie  de  l'angle  du  tenaillon 
de  la  gauche,  parce  que  cet  angle  avoit  une  coupure  fraii&ée  &  paliflàdée 
qu'il  leur  fut  impoffible  d'emporter.  Cet  efTai  du  Duc  de  Mariborough 
lui  coûta  environ  mille  hommes. 
Ces  pertes  &  ces  af&uts  maoqnez  n'étoient  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  pku 
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capable  d'inquiéter.  Les  munitions  de  guerre  manquèrent,  prefqae  abfo- 
lument  vers  la  fin  de  Septembre.  Depuis  quelaues  jours  on  fe  lervoit  de  '7««. 
pierres  au  lieu  de  boulets.  Il  n  etoit  plus  poilîole  ae  rien  faire  venir  de 
Bruxelles.  Soixante  chariots  chareez  oe  poudre>  qui  étoient  fortis,  afin  de 
gagner  Tarmée  d'obfervation par  des  chemins  détournez,  avoient  été  ar- 
rêtez &  pris* 

Les  Aifiégez  n'étoient  pas  non-plus  dans  une  grande  abondance.  QueU 
•ques  amas  qu'ils  euiTent  faits  de  poudres  &  de  vivres ,  ils  commençoient 
à  craindre  d'en  manquer.  Le  vingt^cinq,  dans  une  fortie  qu'ib  firent  par 
la  porte  des  Malades ,  du  côté  du  Pont  à  Bovines ,  ils  enlevèrent  cent- 
cinquante  vaches  &  quatre  cens  moutons  ;  mais  ce  n'étoit  rien  pour  une 
garnifon  »  qui  étoit  encore  forte  de  douze  mille  hommes.  Le  vingt-huit  ^  . 
le  Chevalier  de  Luxembourg,  fils  du  fameux  Maréchal  de  ce  nom ,  entra 
dans  la  place  affiégée ,  avec  un  fecours  d'hommes ,  d'armes  &  de  poudre  » 
d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  entreprit  de  palier  les 
lignes  de  circonvallation  &  au  travers  d'un  quartier  de  l'armée  qui  faifoic 
le  fiége.  Pour  exécuter  ce  deflèin  hardi ,  il  partit  de  Douay  avec  un  dé^ 
tachement  de  deux  miUe  cinq  cens  chevaux  tant  Cavalerie  que  DragonSé 
Chaque  Cavalier  portoit  un  fac  de  foixante  livres  de  poudre,  &  chaque 
Dragon  trois  moulquets  &  quantité  de  pierres  à  fufils.  Sur  les  dix  heures  du 
ibir  ils  arrivèrent  à  une  barrière.  L'Omcier  qui  étoità  la  tête  parloir  fort 
Ibien  Allemand  &  étoit  au  fait  de  ce  qu'il  falloit  favoir  pour  impofer.  Il  die 
à  rOfficier  de  Garde  à  la  barrière ,  qu'il  venoit  de  la  grande  armée,  aveC 
^els  &  tekrégimens^^u'il  lui  noomia ,  que  tous  fes  Cavaliers  étoient  char- 
gez de  poudre  &  qu'il  étoit  pourfuivi  par  un  détachement  François.  La 
barrière  fut  promptement  ouverte.  Prefque  tout  le  détachement  étoit 
pafle ,  lorfqu'un  Officier ,  oubliant  où  il  étoit  &  le  perfonnage  qu'il  faifoit,. 
cria  étourdiment ,.  firre ,  ferre.  Ces  mots  firent  appercevoir  la  tromperie; 
La  barrière  fiit  fermée.  Deux  régimens  qui  ne  purent  paffer ,  retournèrent 
iur  leurs  pas.  On  pourfuivit  inutilement  les  deux  troupes  iéparées.  Le 
Chevalier  de  Luxembourg  entra  dans  Lille  avec  dix-huit  cens  iiommes. 
e£feâifs  &  quatre-vingt  milliers  de  poudre. 

Le  même  jour,  la  perte  de  Lille  &  le  falut  de  l'armée  des  Alliez  furent  Aak>n  de  wy. 
décidezàXi'^ynendaël  par  labravoure&lafageconduite  du  Général  Webb,  "^'"^^ 
&  par  le  peu  d'habileté  du  Comté  de  la  Mothe,  ou ,  fi  on  veut ,  parle  maU 
heur  attaché  depuis  longtems  aux  armes  Françoifes.  Le  Duc.  de  Marl- 
borough ,  embarrafifé  au  dernier  point ,  fut  qu'une  flotte  étoit  prête  pour 
poner  en  Portugal  des  munitions  de  guerre  &  des  troupes.  Il  écrivit  à  la. 
Reine  la  fituation  fâcheufe  où  il  fe  trouvoit,  &  la  fupplia  d'envoïerà 
Oftende  ce  qui  étoit  deftiné  pour  le  Portugal.  Sa  demande  étoit  fi  jufte 
&  fi  raifonnable  que ,  quand  il  n'auroit  pas  été  tout  pui0ànt  à  la  Cour  Se 
maître  du  Conièil,  comme  il  Tétoit,  on  a'auroit  pu  ledifpenfer  de  la  lui 
accorder.  L'Âmbafiadeur  de  Portugal  fit  inutilement  fes  répréfentations.» 
Le  Commandant  eut  ordre  de  Conduire  fa  flotte  à  Oltende  &  de  fuivr& 
€&  tout  pouj^  lesmunitions  &  pour  les  troupes4e  débarquement  les  ordres 
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A  w  H I.       du  Duc  de  Marlborough.  Elle  arriva  le  vingt-deux  à  Oftcnde,  Dès  que 

'7o8*         le  Général  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  il  fit  partir  un  gros  détachement ,  qui 

fe  faifit  du  paflage  du  Canal  de  Nieiiport ,  du  village  de  LefHnghem  & 

^       du  bourg  d*Oudenbourg  en  deçà  du  Canal  par  rapport  à  Lille,  après  quoi 

il  fnvoïa  fix  cens  chariots  chercher  le  convoi. 

Tandis  qu'il  faifoit  ces  difpofitions  pour  le  faire  venir ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  faifoit  d'autres  pour  l'arrêter.  De  part  &  d'autre  on  ne  pouvoit 
prendre  des  mefures  trop  juftes ,  puifque  de  là  dépendoit  la  continua* 
tion  ou  la  levée  du  fîége.  Le  Duc  de  Vendôme  jugea  la  commiffion  aflèz 
importante  pour  vouloir  s'en  charger.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  voulut 
que  le  Comte  de  la  Mothe  en. eût  l'honneur.  Il  le  détacha  avec  dix-huit 
ou  vingt  mille  hommes  pour  fe  pofter  entre  Bruges  &  Nieuport.  A  peine 
ce  Comte  fut-il  arrivé  a  Bruges  qu'il  apprit  que  le  convoi  marchoit.  Il 
l'atteignit  fur  les  cinq  hei^res  du  foir.  Le  Général  ^ebb  qui  l'efcortoit 
n'avoit  que  vingt-deux  bataillons  :  mais  il  fut  profiter  en  habile  homme 
de  la  fituation  avantageufe  du  cerrein  où  il  fut  rencontré.  Pour  attaquer 
le  convoi ,  il  falloit  que  l'ennemi  paflàt  par  une  efpece  de  défilé  bordé 
des  deux  cotez  de  taillis  &  de  broUatUes.  Il  fe  pofta  au  fond  de  ce  dé* 
filé  avec  une  partie  de  fes  troupes  &  cacha  le  refte  dans  les  broffailles  à 
droite  &  à  gauche»  avec  défente  de  tirer  Jufqu'à  ce  qu'il  eût  attaqué  l'en- 
nemi de  front.  Le  Comte  de  la  Mothe»  (ans  avoir  pris  aucune  précaution 
de  celles  qu'on  prend  ordinairement ,  fans  reconnoitre  l'ennemi ,  fa  force  » 
fa  difpofition,  fans  avoir  fait  fouiller  ni  à  la  droite  ni  à  la  gauche  du  chemin 
par  où  il  devoir  paffer,  s V  enfonça  témérairement  avec  fa  première  ligne. 
L'embufcade  eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre.  Cestroupes«atta- 
quées  inopinément  de  trois  cotez  à  la  fois  »  fans  pouvoir  prefque  fe  défen« 
qre>  fînon  contre  celles  qui  les  attaquoient  de  front,  firent  déplus  grands 
efforts  &  foutinrent  plus  longtems  qu'on  ne  pouvoit  l'efpérer.  Elles  cédè- 
rent pourtant  &  fe  replièrent  fur  leur  féconde  ligne,  qui  fut  abfolument 
inutile.  Il  fallut  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  au  moins  deux  mille  hom- 
mes ,  &  le  conroi  pafTa  tranquillement  &  arriva  à  Menin  fans  aucune  perte» 
On  dit  que  le  Général  François  témoigna  beaucoup  de  valeur.  Ce  n'efl: 
pas  tant  le  bras  qu'on  demande  dans  le  Chef  d'une  entreprife  que  la  tête» 
On  ajoute  qu'il  avoit  donné  ordre  de  reconnoitre  ces  taillis  &  ces  broC- 
làilles.  Pourquoi  donc  marcha-t-il ,  fans  qu'on  lui  en  eût  rendu  compte? 
Le  Duc  de  Vendôme»  pour  empêcher  qu'il  ne  paflàt  d'autres  convois,  fit 
couper  les  digues ,  ce  qui  inonda  le  Pais  aux  environs  d'Oftende.  Cette 
précaution  fut  inutile ,  parce  qu'avec  des  bateaux  plats  on  trouva  moïen 
de  faire  pafTer  les  munitions  dont  on  eut  befoin. 

L'arrivée  du  convoi  fit  reprendre  le  fiége  avec  vigueur.  On  poufla  les 
travaux.  On  fit  par  la  fappe  ce  qu  on  avoit  en  vain  entrepris  à  force  ou^ 
verte.  Le  Maréchal  de  Bouflers,  perfuadé  que  fon  Souverain  devoit  être 
content  de  fa  belle  défenfe,  d'ailleurs  voulant  conferver  la  Garnifon  pour 
la  Citadelle  &  obtenir  des  conditions  avantageufes  aux  Bourgeois ,  dont  il 
fiyoit  tout  fyjet  d'être  content  »  battit  la  chamade  le  ?ingt-trois  d'Oâobre^ 

au 
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-Bu-bcnit  de  (bixante  &  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  La  capitulation       a  m  m  t. 
fut  des  plus  honorables.  Le  Prince  Eugène  eut  même  la  géncrofité  d'en        '^**' 
laiflèr  régler  les  articles  à  ce  Maréchal.  Celui-ci  vouloit  que  la  Ciudelle 
ne  pût  être  attaquée  du  côté  de  la  Ville.  Le  Prince  Eugène  ne  voulut  point 
que  cet  article  fut  écrit»  mais  il  donna  fa  parole  d'honneur  qu'il  n'en  feroit 

Çis  moins  obfervé.  Les  autres  Généraux  &•  les  Députez  de  leurs  Hautes 
uiflimces  trouvèrent  l'exécution  de  cette  promené  trop  incommode  & 
refusèrent  de  la  garder. 

Depuis  longtems  Ville  n'avoit  ^té  fi  TÎgoureufement  attaquée,  ni  fi  rrUèdeiiae. 
vivement  défendue.  Les  Âffiégeans  n'emponèrent  aucune  pièce  que  par 
un  combat  en  forme ,  &  fouvent  ils  en  étoient  à  peine  les  maîtres  qu'on 
les  en  avoit  chafTez.  Il  faut  toutefois  convenir  que  cette  place ,  dont  la 
force  confifte  dansfes  dehors»  n'auroit  pas  tant  duré,  fi  les  Affiégeans 
m'enflent  pas  manqué  de  munitions.  Si  cette  réflexion  diminue  un  peu  la 

Sloire  de  la  défenle,  elle  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  la  prévoïance 
es  Auteurs  de  l'entreprife. 

'  La  bataille  évitée,  les  convois  arrivez,  lairilleprife,  fuccès  fur  quoi 
on  n'auroit  pas  dû  compter  ,  n'étoient  pas  fuffifans  pour  fe  tker  du  pas 
dangereux  où  on  s'étoit  engagé  contre  les  règles.  Il  falloir  pafler  l'Efcaut , 
eu  mettre  toute  l'armée  en  quartier  d'hiver  dans  le*  petit  eipace  qu'enfer- 
moient  Lille,  Menin,  Courtrai,  &  par  conféquent  abandonner  à  l'En- 
oemi  la  Flandre,  le  Brabant,  la  Gueldre  &  une  partie  des  Provinces- 
Unies.  Les  bords  de  cette  rivière  étoient  gardez  par  une  armée  nombreufe 
9i  fraiche ,  au  lieu  que  ce  long  fiége  &  le  mouvement  continua  des  trou- 
pes Alliées ,  pour  aflurer  les  convois ,  les  avaient  extrêmement  fatiguées 
ic  diminuées.  Le  (iége  de  Lille  aroit  au  moins  coûté  dix-huit  ou  vingt 
mille  hommes.  Le  Duc  «de  Mariborough,  aufC  plein  de  confiance  que 
s'il  eût  fait  un  paâe  avec  la  Fortune  que  jamais  elle  ne  l'abandonneroit, 
entreprit  hautement  le  paUàge  &  il  y  réufiit  fans  tirer  1  cpée,  au  moïen  raflée  d«  va» 
4'un  brouillard  &  bien  plus  encore  à  l'aide  de  la  négligence  inconcevable  ^^^ 
des  Comtes  de  Souternon  &  de  la  Mothe  ^  qui  le  iaifsèrent  paflèr  &  qui  fe 
retirèrent,  dès  qu'ils  virentiine  tête  de  fon  infanterie  marcher  à  eux.  La 
levée  du  fiége  de  Bruxelles^  que  l'Eleâeur  de  Bavière  affiégeoit  &  où  il 
kiflà  dix-fept  pièces  de  canon ,  pour  fe  retirer  plus  vite ,  la  prife  de  Bruges, 
celle  de  PlaOendal ,  furent  la  fuite  du  paflàge  de  l'Efcaut.  Après  cette  cam- 
pagne ,  oùprefque  chaque  démarche  des  François  fut  marquée  par  quel- 
que perte,  ou  par  quelque  fitute,  leur  Général  fe  rendit  à  Veriailles.  Il 
n'ofa  pafler  à  Parts,  craignant  d'y  recevoir  des  marques  du  mécontente- 
ment &  de  l'indignation  du  public.  Le  Duc  de  Vendôme ,  outré  du  peu 
d'égards  qu'on  avoit  eus  pour  lui^  fe  retira  à  une  de  fes  maifons  de  cam- 

Kgne.  Ce  Duc  étoit  le  quatrième  ou  cinquième  Général  que  le  Duc  de 
arlborough  avoit  ufé. 

En  Allemagne  les  deux  Eleâeurs  de  Bavière  &  d'Hanovre  ne  firent  rien    campagne  rn- 
de  digne  d'eux.  La  Campagne ,  qui  fut  fort  longue ,  par  rapport  à  celle  de  ^""**'**  ' 
]^]andre,.fe  paflà  toute  de  part  &  a  autre  dans  des  lignes  qu'on  s'appliqua  à 
TomX/l.  ""      ^Sf 
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h^vt.  fortifier ,  faute  d'ayolr  quelque  chofe  de  mieux  à  &lre.  On  eflkîa  pourtant  $ 
*7*»''  mais  les  deux  partis  furent  (ur  leurs  gardes ,  &  od  ne  fe  laiflk  point  furpren^ 
dre.  En  un  mot  la  guerre  fe  fit  là  d'une  manière  fort  pacifique.  L'embrafe- 
ment  de  quelques  bateaux  chareez  de  cent  quatre-vingt  milliers  de  pou- 
dre &  de  quantité  de  farine  &  a  avoine  pour  l'armée  Impériale  fut  l'aâion 
la  plus  importante  qui  fe  paifade  ce  côté-là;  encore  précéda-t-elle  louverr 
ture  de  la  campagne, 
stdesafoie.  Le  Maréchal  de  Villars  arriva  aiTez  tard  en  Dauphiné.  Il  y  trouva  une 

armée  de  foixante&  quatorze  bataillons  &  del  quarante  efcadrdns.  Le  Duc 
de  Savoie  avoit  fait  pendantPhiver  de  grands  préparatifs.  Outre  fes  pro- 
pres troupes,  il  ayoit  vingt-deux  mille  hommes  à  la  folde  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  Ce  Prince  avoit  formé  de  grands  deffeins  ;  il  devoir  pén^ 
trer  dans  le  Dauphiné ,  paffer  par  la  Suiflfe  &  fe  joindre  dans  l'Alface  aux: 
troupes  Impériales.  Ces  grands  projets  aboutirent  à  la  prife  de  Feneftrellesi^ 

L*Efnpcrear  cha- 
fnne  les  Piincii. 

ion  père  avoit  fait  à  ce  Prince  des  fiefs  impériaux  des  Langhes  dans  Idr 
Milanez ,  fous  prétexte  qu'on  n'avoit  pu  les  aliéner.  Le  Duc  fe  mit  d'a- 
bord peu  en  peine  de  ce  décret,  perfuadé  qu'on  avoit  trop  de  befoin  de 
lui  pour  attaquer  fa  poflèffion  par  la  voie  des  armes  :  mais  il  ne  laiflà  pas. 
de  (e  plaindre  fort  vivement.  Les  Médiateurs  de  la  Grande  Alliance  inter- 
vinrent dans  cette  affaire  &  employèrent  leurs  bons  offices  auprès  de  l'Em- 
pereur ,  pour  qu'il  con&ntît  à  un  arbitrage.  La  Reine  Anne  &  les  Etats. 
Généraux  obtinrent  ce  qu'ils  (buhaitoient.  Mais  la  fentence  des  Arbitres 
n'aïant  pas  été  favorable  a  l'Empereur,  il  refufa  de  s'y  tenir,  conduite  qui 
ne  pouvoit  produire  que  desefifets  fâcheux,  fi  la  mort  de  ce  Prince  n'en, 
avoit  arrêté  les  fuites.. 

Il  auroit  mis  aufli  l'Italie  en  feu  &  auroit  contraint  les  Princes ,  qui  la: 
partagent ,  à  fe  réunir  contre  lui ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  nouveauté* 
&  de  la  hauteur  de  fes.  prétentions.  Dès  le  mois  de  Mai ,  le  Comte  de  Cau- 
nits  diftribuaaux  Cardinaux  une  lettre  circulaire  de  l'Empereur,  accom^ 
pagnée  d'un  Manifefte,  où  ce  Prince  dédaroit  qu'il  étoit  réfolu  de  pour- 
fuivre  en  Italie  les  droits  de  l'Empire  fur  les  Etats ,  qui  ne  prouveroient 
point  par  des  titres  authentiques  que  la  poflèffion  leur  en  avoit  été  accor- 
dée par  fies  Prédéceflèurs  du  confentement  unanime  de  l'Empire.  En  même 
tems  Sa  Majefté  Impériale  fit  fignifier  au  Duc  de  Parme ,  que  dans  quinze- 
jours,  il  eût  à  lui  faire  hommage  de  fes  Etats,  à  peine  de  confifcationu 
Cette  déclaration  qui  rappelloit  des  droits  fiirannez  &  prefcrics  depuis 
plufieursfiécles  devoit  étrangement  allarmer  l'Italie.  Venife,  Gènes,  les 
Ducs  de  Modène ,  de  Savoie»  de  Tofi:ane  y  étoient  également  intéreilèiiB 
Il  étoit  naturel  d'obfèrver  que  l'Empereur  fe  condamnoit  lui-même,  en^ 
déclarant  que  le  coûfentement  unanime  de  l'Empire  étoit  néceflaire  pour 
la  validité  d'une  donation ,  puifque  depuis  peu ,  fiins  ce  confentement ,  il 
avoit  difpofé  du  Haut  Palacinat  &  d'un  Comté  en  faveur  du  Comte  Paia€iii«c 
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Leopold  fôn  père  aVoic*il  confulté  l'Empire  pour  transférer  au  Duc  d^       kvu%. 
Savoie  une  portion  confidérable  du  Duché  de  MUan  ?  Lui-même  i'avoit-il        *^**' 
confulté  pour  donner  tout  récemment  à  ce  Prince  Tinvediture  du  Mont« 
ferrât?  Si  la  po{Iè(Eon primitive»  quoiqu'interrompue  l'efpace  deplufieurt 
fiècles ,  tenolt  lieu  de  titre  »  l'Empereur  de  Conuantinople  feroit  bien 
plus  en  droit  que  celui  d'Allemagne  de  répéter  l'Italie.  Les  Rois  de  France 

Paroîtroient  bientôt  fur  les  rangs  pour  revendiquer  la  vafte  étendue  de 
aïs  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  &  les  extrémitez  du  Danube,  car  c'eft 
l'ancien  patrimoine  de  leurs  PrédécefTeurs.  Que  deviendroit  elle  même 
la  Maifon  d'Autriche,  fi  on  l'oblieeoit  de  prouver  que  ce  qu'elle  appelle 
les  Provinces  héréditaires  lui  a  été  légitimement  &  authentiquement  cédé 
du  confentement  unanime  de  l'Empire? 

L'Empereur  Jofeph  fe  brouilla  auffi  avec  le  Pape.  Ses  troupes  s'empa- 
irèretvt  de  Comacchio  &  de  quelques  autres  places,  ibus  prétexte  de  faire 
valoir  les  droits  du  Duc  de  Modène.  Il  y  avoit  plus  de  neuf  cens  ans  que 
les  Papes  jouifloient  de  Comacchio  »  que  Pépin  leur  avoit  fait  céder  en 
fept  cens  cinquante-cinq  par  AftolpheRoi  des  Lombards,  Ainfionne  voit 
pas  ce  qui  poûvoit  fervii''  de  fondement  à  ta  prétention  du  Duc  de  Modène. 
Cette  brouiUefrie  alla  fi  loin  que  le  Pape  leva  des  troupes  &  nomma  pour 
fon  Géoérd  le  Comte  Marfigh ,  dégradé  des  armes  par  ordre  de  l'Empe- 
reur Leopold  pour  la  prétendue  mauvaife  dâenfe  de  Briiàc.  Ces  prépara- 
tifs n'eurem  pdlnt  de  Idite.      ^ 

.    Peu  sTeh  fallut  même  qû^ii  ne  Te  brouillât  avec  les  Ànglois  &  les  Hollan*    Et  tes  raiflaaect 
idois ,  en  interdiknt  le  commerce  de  la  Siléfie  avec  les  Sujets  de  la  Grande»-  ™""""*^ 
Bretagne  &  des  Provincev-Unies.  Les  Ànglois  s'en  plaignirent  vivement 
&  taxèrent  cette  conduite  d'énorme  ingratitude.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Provinces-  Unies,  le  fujet  de  plainte,  qu'il  avoit  contre  elles ^  c'eft  qu'il 
n'avoit  pu  en  obtenir  que  fon  Frère  fût  proclamé  Souverain  des  Païs-BasT, 

Ïu'on  avoit  prefque  tous  arrachez  des  mains  de  la  France ,  &  dont  Leur^ 
(autes  Puiflances  s'étoient  mifesen  po(reffion,à  mefure  qu'on  les  avoit  pris. 
La  (âgellê  &  la  modération  des  cdomnes  de  la  Grande  Alliance  l'empor- 
tèrent fur  la  vivacité  de  ce  Prince  &  fur  la  hauteur  de  fon  Confeil,  &  malgré 
^u'il  en  eût  »  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  on  lui  demeura  attaché. 

L'Efpagne  qui  étoir  l'endroit  où  il  importoit  le  plus  de  réliflir ,  puifqué     dmpaine  nr- 
ce  Roïaume  étoit,  difoit-on,  l'objet  de  la  guerre ,  fut  celui  où  l'ennemi  ^^^^ 
«ut  de  plus  grands  fuccès  ;  la  conquête  de  la  Flandre ,  dont  on  étoit  bien 
réfolu  de  retenir  une  bonne  partie ,  occupant  toutes  les  forces  &  confu- 
mant  toutes  les  munitions.  Les  deux  Couronnes  eurent  cette  année  trois 
armées ,  la  première  fous  le  Duc  d'Oleans  y  la  féconde  aux  ordres  du  Duc 
tIeNoailles,  la  troifième  commandée  par  le  Marquis  de  Bay.  Les  deux 
premières  agirent  du  côté  de  la  Catalogne ,  &  la  dernière  en  Eftramadurê 
contre  le  Portugal.  La  fupériorité  de  leurs  forces  les  mit  en  état  de  faire 
quantité  d'entreprifes  avant  que  la  campagne  fût  ouverte,  &  de  refferrer 
Toujours  dé  plus  en  plus  le  Roi  Charles. 
Ce  Prince,  en  attendant  les  fecours  d'ADgletorredc  de  Hollande,  em- 
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A  mu.  ploïa  rhîvcr  à  mettre  fes  places  en  état  de  défenfe.  H  fit  fortifier  Tbrtoie 
*^^^  avec  beaucoup  de  foin  &  de  diligence.  II.  fit  faire  des  lignes  dans  les  dé- 
troits des  paflages  du  côté  du  RouflUlon  &  deTArragon.  Il  mit  dans  Tar- 
xagone  une  forte  gamifon,  &,  comme  illui  étoit  impoflîble  de  fe  foute- 
nir  tout  à  la  fois  dans  le  Rbïaume  de  Valence  &  dans  la  Catalogne ,  il  tira 
quinze  cens  hommes  d'Âlicante  &  de  Dénia,,  pour  alTurer  davantage  Bar- 
celone. Le  (ecours  étant  arrivé.  L'armée  de  ce  Prince  fe  trouva  d'onze- 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  cinq  mille  chevaux,  non  compris  quel- 
ques réeimens  de  Miquelets.  L'armée  du  Duc  d'Orléans  étoit  de  cmquante-» 
cinq  efcadrons  &  de  trente-fix  bataillons.  Quelque  habilequefût  le  Comtd 
de  Staremberg  »  il  œ  put  avec  fa  foible  armée  empêcher  la  prife  de  lot* 
tofe  y  qui  fe  rendit  au  bout  de  quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  Quoique 
l'enni^mi  pût  prendrecette  place  d'alfaut ,  il  voulut  bien  accorder  à  la j^ar- 
nifon  des  conditions  honorables,  bien  que  félon  les  règles  il  dût  latairfi 
prifonniere  de  guerre. 

Peu  s'en  fallut  que  la  prife  de-cette  place  ne  fut  (tiivie  d'un  étrange  2Lccî« 
dent.  Les  Habitans  de  Barcelone  s'intéreflbient  extrêmement  aux  opéra- 
tions delà  campagne.  Comme  on  craignoit  que  lesiuccès^e L'ennemi  ne 
diminuaffent  teur  attachement  pour  Charles  III,  oaies  leur  cachoit  le 
plus  qu'il  étoit  poffible  &  dans  cette- occafion  on  leuLavoit  fait  accroire 
c]ue  le  fîége  de  Tortofe  avoit  été  levé;  Quand  Le  peuple  vit  arriver  la  gart* 
nifon  de  cette  place ,  il  entra  dans  une  efpèce  deiiireuEiL  Us  coururent  les 
arniesàla  main  au  Palais  du- Prince,  éniatention*.  de  faire-main  baflê  far 
ceux  qu'ils  croïoient  les  auteurs  de.  cette.  fupercherLe*  Charles  III.  cnÎL 
qu'en  le  montrant  fur  un  balcon  il  appaiferoit  le  tumulte.;.inaiion.tira  un: 
coup  de  carabine,  dont  un  de  fes  Valets  de  Chambre  fiit  toéàcôté  delui^. 
L'armée  du  Duc  deNoailles  n'étoit  que.de  quinze  bataillons  âfi  de 
vingt-deux  efcadrons;  c'étoit  encore  trop  pac  rapport  au  peu  de  troupes 
qu'on  avoit  à  lui  oppcfeCk  Cependant  il  ne.  fit  rien  autre  chofe  que- faire 
vivre  fon  armée  aux  dépens  de  la  Catalogne  &  donner  de  l'inquiétude, 
pour  Gironne.  Le  Prince  de  Darmftat ,  fils  de.  celui  qui  avoit  été  tué  lorf- 
que  la  Roi  Charles  s'itoit  emparé  de  Barcelone,  fe  fit  beaucoup  d!honr 
neur  ;  il  conduifît  fi  bien  fa  petite  armée  de  fept  ou  huit  mille.nommes^ 
au  plus ,  qu'il  empêcha  l'ennemi  de  rien  entreprendre., 
a^stementuut-      L'armée  d'Eftramadure  étoit  de  fept  mille  hommes  d'in^terie  tant 
îïUiUw!"''"  François  qu'Efpagnols ,  &  de  ax>is, mille  cinq  cens  chevaux,  (ans  comp^ 
ter  les  troupes,  qui  étoient  en  AndaLouGe  ai|  nombre  de  cinq  ou  fix  mille^^ 
hommes.Les  Portugais,  n'avoient  à  oppoièrà.ces  forces  que  neuf  batail* 
Ions  de  leur  Nation ,  fix  Ânglois  &  vingt-quatre,  efcadrons^  Malgié  cette 
inégalité,  l'ennemi  ne  tenta  rien»  ni  en  hiver ,,ni  en  automne. £n  récomr 
penfe,  fi  les  Généraux  des  deux  partis  ne  fe  diftinguèrent  point  par  des 
expéditions  militaires,  ils  le  firent  par  leur  fagefle  &  par  leur  humanité» 
Ih  firent  une  convention  qui  étoit  en  ufkge  entre,  les  anciens  Romains  & 
les  Peuples  avec  qui  ils  étoient  en  guerre ,  à  favoir  qu'à  l'avenir  les  Labour 
leurs  des  deux  frontières  cultiyeroieot  librement  leurs,  terres  &envQio«^ 
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Anenr  leurs  beftiaux  aux  pâturages ,  fans  qu'ils  pufTent  être  inquiétex  à  Too- 
cafion  de  la  guerre,  qui  ne  fe  feroit  qu'entre  les  troupes  réglées  »  fans  quQ  '^^*' 
les  aâes  d'hoftilité  puilènt  s'exercer  contre  les  habitans  de  la  campagne. 
Ce  quiavoit  donné  lieu  à  ce  règlement  étoit  qu'on  avoit  éprouvé  ae  parc 
&  d'autre  les  abus,  les  injuftices,  les  inhumanitez  qui  fe  commettoient 
dans  les  courfes  par  les  dmérens  partis.  D'où  vient  la  même  expérience 
qu'on  a  eue  par-tout  ailleurs  n'a-t'elle  pas  produit  le  même  règlement? 
£ft-ce  manque  d'attention?  £(Uce  dltaut  d'humanité?  Se  peut-il  qu'un 
Général  ignore  &  qu'il  fouffre  les  abus  énormes  qui  fe  commettent  au  pré«» 
ijudice  des  Peuples.,  la  plupart  du  tems  fans  prodEit  réel  pour  les  troupes?. 
Il  faut  rendre  jufiice  au  Duc  de  Marlborough ,  &  ce  n'eft  pas  à  mon  fens 
la  moindre  partie  de  Ùl  gloire ,  fes  troupes  ont  fait  moins  de  tort  &  on( 
été  moins  à  charge  dans  le  pais  ennemi ,.  que  ne  L'ont  été  les  troupes  Fran^ 
çoifèsr 

Les  flottes  furent  cette  année  fort  utiles,  L'Amiral  LeacK  s'empara  conquête  ^e  li 
de  l'iflede  Sardaigne  lans  tirer  l'épée.  Quantité  de  Moines  gagnez  par  le  m'mI^.  ^  ^ 
Cardinal  Grimani,  dès  qu'ils  virent  la  flotte ,  parurent  dans  les  rues  & 
dans.  Les- places  publiques  ,.  le  crucifix  à  la  main  »  aifurant  que  Dieu  fe 
jervoit  des  Hérétic^ues  pour  leur  donner  un  meilleur  maître ,  &  ils  fi^ 
lent  de  fi  ^andes.  unpreflions  que  le  Vice-Roi  fut  obligé,  d'accepter  les 
conditions  qu'on  Lui  offrit- Le  même  Amiral  à  cette  conquête  importao- 
te  ajouta  celle  de  Minorque,,  ifle  peu  confidérable  en- elle-même  >  mai$ 
extrêmement  avantageufe  par  le  Port-Mahon ,  où  le  mouillage  eft  exr 
cellent.  Â  l'aide  de  ce  Port  &  de  celui  de  Gibraltar ,  qui  fe  foutiennenc' 
mutuellement ,.  les  Ânelois  fon(  à  peu  près  maîtres  de  la  Méditerranée.  A 
la  vérité  ils  ne  les  poffédent  qu'à  titre  d'engagement  &  jufqu'àxe  qu'ils  aient 
été  rembourfés  des  frais  de  la  guerre.  Â  cett^yndition ,  on  peut  s'afllirefi 

3u'ils  les  pofléderont  toujours,.&  que  les  Puiflam:e$  de  l'Europe  entrepreur- 
roient  en  vain  de  faire  ce  rembourfement  ;  fe  vendiflent-elles  elles-mê^ 
mes ,  elles  n'en  viendroient  pas  à  bout.* 

Avant  de  faire  ces  conquêtes  ,.1'Âmiral'  Leacx  avoit  eu  l'honneur  dé  Mintcc  i»ck»ti. 
conduira  à  Barcelone  larrinceflê  de  "^olffenbutel,  Epouiè  de  Charles  ieiiii. 
HI.  La  différence  de  religion  fembloit  devoir  mettre  obfhicle.  à  cette  al-: 
fiance.  En  e£fet  il  y  eut  quelque  difficulté  ,4nais  elle  fut  bien-tôt  levée  par 
les  Théobgiens  Luthériens  afIèmbLezà  Hdmftadt  le  vingt-huit  Avril  mil 
feptcens  fept.  Us  décidèrent  que  les  Catholiques  ne  font.ppintdansl'ern- 
xeur  quant  au  fonds  de  la  doâtïine  ^8c  qu'on  peur  iêfauver  dans  laIleli-*> 
gion  Catholique^.  Pourquoi  donc  tant  de  fracas  8c  defang,,  répandu 
pouc  réformer  cette  religion  ,.dans  laquelle  oopeut  fè  fauver  &  dont  la- 
doârine  efl  bonne  ?  Que  deviennent  les  accufations.  de  Luther  contre 
cette  Eglife^  accufations  qui.  ont  été  ,.à.ce  ai^'il  a  prétendu ,  Tunique  fbn<r 
dément  dç  |a  f^paration  ?  (Jes  DoâeursLutnérieas  prétendoientque  tout 
Sroteftant  raifonnable  penfoit  ou  devoit  penfer  comme  eux.  Pourquoi  1^ 
Catholique  n'eft-il  pas  auffi  complaifant?  On  ne  voulut  point  à  Rome  du 
JStisu  des  Juii^  ^  parce  que  c'étoit  ua  Dieu  impéiieux.  qui  n'en  foufiroiti 
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A  K  N  t.       point  chiutres.  I!«n  eft  do  méiM  <k  U  Rdigioa  Catholique  ;  {on  intolé«i 
i;c8.'       rance  réunit  contre  elle  toutes  les  autres. 

Le  Vice-Amiral  Biog  rendit  aufii  de  grands  fervices  par  i'adivité  a^ec 
laquelle  il  poursuivit  T^cadre ,  qui  portât  le  Prétendant  en  Ecoflè ,  &  par 
cex|u'it  fit  pour  afTurer  le  commerce»  eaxioonant  la  chaflè  aux  Armateurs 
Fipmçots.  Màisoa  né  futpascotiteac  de  ce  que  Tes  tentatives  fur  les  côtes 
de  France  réuffîrent^al.  Ce  pe  ftt{«iit  «i  les  vents  ni  les  tempêtes  qui  les 
déconcertèrent.  Le  bon  ordre  &  le  noixdKe  des  Milices  »foutenues  d'une 
grande  quantité  de  NoblelTe ,  readirefit  feuls  impoffible  l'exécution  des 
ordres  qu'on  lui  avoit  donnez.  L'expérience  avoit  déjà  fait  voir  fi  fouvenc 
^inutilité  de  cesentreprifes  qu'il  eftiaconcevabie  qu'on  s'y  aheurtâten- 
c<H*e.  Mais  la  Nation  le  fouhaitoit ,  6cla  Reine,  en  reconnoiilknce  de  fa 
docilité  8ç  de  fon  zèle  »  cherchoit  à  lui  faire  ce  plaifir. 

Moit  du  Prince  .  La  joie  que  dévoient  caufer  à  la  Reine  les  grands  fuccès  de  fon  armée  de 
Gco^c4fiDannc-  fi^^df;^  fut  détrempée  d'une  grande  amertume.  Son  Altefle  Roïale  le  Prin- 
ce Gfsorge  de  Dannemarc ,  Ion  Epoux,  mourut  le  huit  de  Novembre*, 
après  avoir  langui  quelques  mois.  Cétoit  un  Prince  d'une  humeur  paci- 
fique ,  fans  ambition ,  fans  intrigues ,  en  un  mot ,  tel  -  qu'il  falloit  pour  être 
le  Mari  d'une  Reine  d'Angleterre ,  fans  fe  mékr  en  aucune  façon  du  Gou« 
vernement.  Du  refte  brave  ^  d'une  humeur  douce ,  bien  verfé  dans  les  Ma^ 
thématiques,  aïant  beaucoup  profité  dansfes  vcMages,  parlant  nlufieurs 
langues.  Les  Whigs  Taimoient ,  parce  qu'ils  croïoient  n'avoir  pas  a  redou- 
ter fon  ambition  ;&  il  aimoit  les  Torys,  parce  qu'ils  lui  avoient  fait  affi^ 

t  E»  1701.  gner  f  une  penfion  annuelle  de  cent  mille  livres  fterling ,  en  cas  qu'il  fur* 
vécut  à  la  Reine.  Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d'avoir  été  fait  Grand-Amr- 
tû  d'Angleterre.  Quoiqu'élevé  pour  la  marine ,  peu  propre  à  cette  digni- 
té,  il  s'étoit  trouvé  réduit  J|fe  faire  un  Confeil,  dont  les  avis ,  peut-être 
imprudens  ou  même  infidèles ,  caufèrent  un  grand  tort  au  commerce  $: 
ï  la  navigation  des  Anglois.  On  lui  reprocha  leurs  fautes ,  & ,  s'il  prouva 
qu'il  n'en  étoit  point  complice ,  du  moins  ne  put-il  empêcher  qu'on  ne 
Fen  eftimât  comptable.  La  maladie  dont  il  mourut  étoit  un  afthmedont 
il  avoit  été  travaillé  plufieurs  années.  Il  étoit  né  à  Coppenhague  en  Avril 
mil  Cx  cens  cinquante-trois  &  étoit  frère  de  Chriftiern  V.  Il  avoit  époi^é 
en  Juillet  mil  ux  cens  quatre-vingt-trois  la  Princeffe  Anne  &  avoit  eu 
d'elle  le  Prince  Guillaume ,  Duc  de  Glocefter ,  que  la  mort  enleva  dans 
une  jeuneflê  brillante,  lorique  les  Peuples  ,  fur  lefquels  il  étoit  deftiné  à 
régner,  fondoient  fur  lui  les  plus  douces  efpérances.  Peu  d'époux  fur  le 
Trône  ont  donné  de  fi  beaux  exemples  de  tendreffe  conjugale. 

Dès  qu'il  eut  rendu  les  derniers  foupirs  ,  la  Reine,  qui  l'avoit  gardé 
dfins  fa  maladie  avec  des  attentions  peu  communes ,  fortit  de  Kenfington; 
baignée  de  larmes ,  &  fe  rendit  au  Palais  de  Saint  James ,  où  elle  fe  tînt 
enfermée  pendant  quelques  mois  ;  elle  ne  parut  même  point  à  l'ouverture 
du  nouveau  Parlement.  Quelques  Seigneurs  eurent  commiflSon  de  lare^ 
préfenter ,  &  fon  Chancdier  harangua  à  fa  place. 

Ut  wîths  ont     Le  choix  des  poureaùx  Députes  avoit  été  teLqUon  pouvok  le  foubai- 
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ter ,  c'eft-à-^lire  que  les  Whigs  ,  comme  dans  les  précédentes  éleftions, 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  Torys ,  de  forte  que  ceux  qui  j^  aerni^'ains  in 
aimoient  la  guerre  étoient  furs  que  ce  Parlement  la  voudroit  auflî  &  fe  Eicaiom. 
feroit  un  mérite  &un  devoir  de  fournir  abondamment  aux  fubfides  né- 
ceffaires  pour  la  pouflTer.  Après  le  choix  d'un  Orateur  pour  les  Commu- 
nes ,  choix  qui  tomba  fur  le  Chevalier  Richard  Onflov ,  l'ouverture  de 
ce  Parlement  fe  fit ,  le  vingt-neuf  Novembre.  Le  Grand  Chancelier  fit  un 
long  difcours,  qui  fe  réduifoit  à  animer  la  s;uerre ,  pour  avoir  furement 
la  paix ,  &  à  demander  encore  de  plus  grands  fubfides  que  le$  années  pré- 
cédentes. 

On  répondit  à  ce  difcours  félon  la  coutume  avec  beaucoup  de  refpeâ:  ; 
& ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  toujours ,  avec  une  certaine  efFufion  de  cœur.,  qui 
èft  une  marque  intaillible  de  la  fincérité  des  expreffions.  L'AdreiTe  aes 
Communes  fut  préfentée  le  cinq  Décembre  ;  elle  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

Nous  prenons  la  liberté  de  vous  féliciter  fier  les  glorieux  fuccis  de  vos  armes    AareffcddCom. 
&  de  celles  de  vos  Alliez,  dans  le  cours  de  cette  am^.  Les  grands  &  fignolez*  "*'*°"* 
ofuantages^  am  ont  été  remportez,  et  une  manière  fi  Jkrprenante,  fi  vigotereufemeni 
fourfiiivis  C^  ammentez,,  &  fi  henreufiment  accomplis  dans  toutes  les  occafions, 
font  desfjfeuves  réitérées  quHl  n*j  a  point  de  difficultez,  inptrmontablespour  vos  Géné- 
raux &  que  toutes  les  forces  des  Ennemis  ne  font  point  capables  d^ arrêter  lespro-  - 
grès  de  vos  armes  viHorieuJis  >  ce  qui  nous  donne fujet  Jtefpérer  avec  jufiicedeplus 
grands  fucces  de  cette  longue  &  pénible  campagne. 

Les  bons  Sujets  de  Votre  Majefié  ont  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre  accor- 
dé de  tris-bon  cœur  les  fubfides  necejfaires  pour  la  foutenir  &  la  poujfer  avec  vi- 
gueur y  &  ils  ont  tiré  tant  d^ avantages  de  leur  zJle^  que  Votre  Afajefiépeut  s^af- 
furer  que  cette  Chambre  ne  manquera  jamais  àfon  devoir  envers  Votre  Afajefié , 
ni  à  foutenir  t intérêt  de  ceux  qu^elle  repréfente;  mais  qt^elle  eji  réfolue  de  donner 
de  tels  fubfides  qu^ils  fuffiront  avec  la  bénédiSHon  de  Dieu  pour  réduire  lapuif' 
fonce  de  F  Ennemi  commun  &pour  le  forcer  Jt  accepter  la  faix ,  que  Votre  Ma- 
jefté  &  fes  Alliez»  jugerom  honorable  &  durable. 

Wnionefi  une  fi  grande  gloire  Pour  Votre  Majefli  &un  fi  grand  avantagepour 
tout  votre  peuple  ^  que  de  notre  cote  nous  ferons  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  taffer- 
mîr  &  la  perfeSionner.  Sur  tout  notre  plus  grand  foin  fera  de  défendre  la  perfonne 
fitcréede  Votre  Majefté,  de  maintenir  le  titre  inconteflable  que  vous  avez,  à  la- 
Couronne ,  défaire  avorter  les  efbérances  &  les  deffeins^  du  Prétendant  &  de  fes  Ad- 
hérons couverts  &  cachez^ ,  &  de  maintenir  lafuccefilon  dans  la  ligne  Proteftante. . 

Les  Seigneurs  avoient  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  dans  leur  A- 
dreffe ,  excepté  que ,  toujours  attentifs  aux  démarches  de  la  Cour  de  Vien- 
ne &  craignant  toujours  fon  peu  de  correfpondance ,  ils  dirent  à  la  Reine:. 
Nom  vous  p  ions  inftamment  que ,  dans  un  tems ,  où  vos  Sujets  font  dis  efforts  fi  ex^- 
eraordinai^'es  pour  le  foutien  de  la  caufe  commune ,  Votre  Afajéfié  veuille  faire  lis- 
plus  vives  infiances  auprès  de  vos  Alliez,  pouy  les  porter  à  vous  féconder  avec  la: 
même  vigueur,  fur-tout  aup.  es  de  ceux  dont  la  Eamille  a.lc.  pins  d'intérêt  àxetto: 
ffÊtrre^ 
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jk  M  N I.  Le  Parlement ,  qu'on  avoit  afTemblé  plus  tard  au'à  rordinaire^  à  cau(é 

sttbfiacs^'  tt'ci-  ^®  '^  longueur  de  la  campagne  de  Flandre ,  qui  duroit  encore ,  fuppléa 
les  acco^nt?'  '  par  fa  diligence  à  accorder  &  régler  les  fubfides  au  tems  que  ce  retarde* 
ment  lui  avoit  ôté.  Il  ne  retrancha  rien  des  fubGdes  accordez  Tannée  der« 
nière;  au  contraire  illes  augmenta  coofidérablement,  aïant  confentiàune 
nouvelle  augmentation  de  dix  mille  hommes.  Il  deftina  pour  les  troupes 
^  de  terre  une  livre  fterling  de  gratification  à  chaque  Soldat.  U  afligna  un 
fonds  pour  quinze  mille  hommes  de  recrue ,  &  remit  àUa  Reine  une  (bm* 
me  confidérable  pour  acquitter  les  .arrérages  dûs  à  plufîeurs  Princes  qui 
fourniflbient  des  troupes  &  pour  remplir  les  avances  qu'elle  avoit  faites ,  de 
manière  que  les  fubhdes  pour  l'année  mil  fept  cens  neuf  fe  trouvèrent 
augmentez  déplus  de  (ixcens  mille  livres  fterling.  Et  le  tout  fefaifoit  de 
bon  cœur  &  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  parce  qu'on  étoit  forte- 
ment perfuadé ,  que  la  liberté ,  la  religion  »  la  forme  du  Gouvernement  de 
la  Mation  feroient  toujours  dans  des  dangers  éminens  jufqu'à  ce  que  la 
Monarchie  d'Efpagne  eût  été  reftituéeàla  Maifon  d'Autricne,  du  moins 
jufqu'à  ce  que  la  MaifoiP  de  Bourbon  fût  abfolument  dépouillée  de  ce 
qu'elle  en  avoit  ufurpé.  U  faut  avouer  aufli  que  l'antipathie  de  la  Nation 
contre  la  France  &  qu'une  eTpècede  haine  perfonnelle  contre  Louis  XIV* 
avoit  autant  de  part  à  fes  contributions  volontaires ,  que  fon  zèlq^ipour  la 
Maiibn  d'Autriche  »  ou  pour  le  rétablUfemeot  de  l'équiUbre  de  puiifance 
en  Europe. 
à«riûce  embarraf-      Une  affaire  qui  furvint  vers  la  fin  démette  ;anaée  embarrafla  fort  la  Rei- 
rAmb^cul  dû  ne  &  le  Parlement.  La  Ruffie  avoit  un  Ambaflàdeur  en  Angleterre  &  on 
czu.  avoit  toute  forte  de  raifons  de  fouhaiter  june  parfaite  intelligence  avec 

cette  Cour.  Ce  Miniftre  nommé  Antoine  ArtemonoN^itz  Matueof  de- 
voit  à  des  Marchands  de  Londres.  Us  prirent  le  parti  de  le  faire  arrêter. 
La  chofe  ne  fe  fit  pas  (ans  violence  ^  il  fut  conduit  chez  un  Juge.  Quel- 
ques Seigneurs  fe  firent  ..caution  &  le  délivrèrent.  U  fe  plaignit  vivement 
éc  demanda  juftic.e.  L^s  Marchands  xie  leur  câté  répondirent  qu'ils  n'a?» 
voient  rien  fait  contre  les  ioix .  qui  permettent  d'arrêter  pour  dettes  qui 

3ue  ce  puilfe  être»  i^ns  qu'il  foit  fait  aucune  exception  des  Ambaffadeurs^ 
'où  ils  inféroient  que  n'aïant  rien  fait  contre  les  Ioix»  ils  n'avoient  mérité 
aucune  peine  ^&  ne  pouvoientetre  obligez  à  aucune  fatisfaâion.  Le  Czar 
même  prit  l'a&ire  tort  à  cœur  &  écrivic  à  la  Reine  de  la  manière  la  plus 
forte.  La  négociation  dura.  On  ne  favoit  comment  s'y  prendre.  Sévir  con- 
tre les  Marcnands ,  on  ne  le  pouvoir  &  on  ne  le  devoit  pas.  Ailleurs  on 
s'en  feroit  du  moins  pris  aux  Sergens  ;  on  les  auroit  livrez  pieds  &  mains 
Uez  à  rAmbaflàdeur  offenfé  :  mais  en  Angleterre  on  n'eft  point  puni  qu'on 
ne  foit  convaincu  d'avoir  violé  quelque  Loi.  On  appaifa  pourtant  cette  af- 
faire ,  Se  le  Parlement  fit  un  règlement  pour  empêcher  qu'il  n'en  arrivât 
d«  femblable  à  l'avenir.  Les  Miniftres»  qui  avoient  pris  partàl'infulte  faito 
à  celui  de  Ruffie,  s'aflêmblèrent  pour  examiner  le  règlement.  Ils  firent 
l^urs  obfervations  &  prièrent  1^  Chambrç  d'y  faire  quelques  additions ,  en- 
f re  autres  que  les  privilèges  des  Miniftres  publics  lont  fondez  fur  le  droit 

des 
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^es  gens,  qui  eft  antérieur  à  toutes  autres  loix  &  coutumes  municipales; 
Que  non-feulement  il  ne  feroit  fait  aucune  procédure  de  juftice  contre  les 
Ambaflàdeurs,  mais  aufli  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucune  infulte  &  qu'on 
ne  les  msdtraiteroit  en  aucune  façon  ;  Que  leurs  équipages  &  autres  effets 
dévoient  être  compris  dans  les  mêmes  défenfes  ;  Que  dans  leurs  Hôtels  né 
devoit  être  envoie  aucun  Sergent,  ni  aucun  Officier  de  juftice  ;  Qu'enfin 
les  privilèges  &  les  défenfes  de  les  violer  feroient  obfervées  à  1  égard  des 
Miniftres  publics ,  dès  leur  entrée  dans  la  Grande-Bretagne  »  &  après  leur 
congé  pris  »  pendant  qu'ils  retiendroient  leur  caraâèr e. 

Le  nouveau  Parlement,  aufli  libéral  &  aufli  foumis  aux  volontez  de  la  Biii  touchant lo 
Reine  que  le  précédent ,  fut  beaucoup  plus  exad  &  plus  curieux ,  fi  je  *^8^""' 
puis  pailer  de  la  forte  ;  il  fe  mêla  de  tout  &  voulut  tout  favoir.  La  gageure 
par  rapport  aufiége  de  Toulon ,  qu'on  prétendoit  n'avoir  été  fû  en  France 
que  par  ce  moïen»  donna  occafion  de  dreflèr  un  Bilf ,  pour  défendre  les 
gageures,  qui  fe  faifoient  au  fujet  des  affaires  publiques»  Sans  doute  cette 
défenfe  ne  regardoit  que  celles  qui  fe  feroient  fur  l'avenir* 

Le  même  jour,  f  la  Chambre  Baffe  prit  en  confidération  l'article  de  Débatttouciiant 
l'Union  des  deux  Roïaumes ,  qui  regarde  l'éleâion  des  Membres  des  Com-  commun^or*  d-&! 
munes,  pour  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  qui  s'appelle  TEcoffe.  "*|^V).z>rf«ii.*r#. 
L'occaôon  de  cet  examen  fut  que  les  Ecofibis  avoient  choiii  quelques  Fils 
aînez  de  Lords  pour  repréfenter  leurs  Communes.  L'article  dont  il  étoit 
queftion  portoit  ces  mots  :  Perfinne  ne  fera  habile  à  élire  ni  à  être  élu  four 
repréfenter  un  Comté  ou  tm  Bourg  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne ,  four 
cette  partie  du  Roïaume  uni,  excepté  ceux  qui  font  maintenant  habiles  a  élire  & 
À  être  élus  Commijfaires  des  Comtet,  ou  des  Bourgs  au  Parlemem  JtEcojfe.  De  là 
il  fuivoit  évidemment  que  les  Fils  aînez  de  ces  Pairs  n'avoient  pu  être  élus 
Membres  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne ,  fi  de  notoriété  publi- 
que ils  n'avoient  jamais  eu  ce  droit  dans  le  Parlement  d'Ecoffe.  Or  c'étoic 
un  fait  incontefiable,  &  on  en  avoit  même  des  exemples  affez  récens  f. 
De  plus  le  Traité  d'Union  avoit  réfervé  dans  les  termes  les  plus  exprès 
aux  Communes  d'Ecoffe  le  droit  de  choifir  entre  elles  les  Députez  qui 
leur  paroîtroient  les  plus  propres  à  maintenir  leurs  intérêts  &  leurs  droits , 
c'efl-a-dire,  ceux  en  qui,  avec  des  biens  afièz  confidérables  pour  les  met- 
tre au  deffus  delà  tentation  de  prévariquer .pour  s'enrichir,  elles  trouve- 
roient  une  candeur,  une  fermeté ,  une  fidélité,  des  lumières  dignes  de 

f;ens  fur  qui  elles  vouloient  fe  repofer.  Il  falloit  donc  que  les  Eleâions 
ufTcnt  entièrement  libres  ;  mais  le  moïen  de  croire qu  elles  l'avoient  été» 
lorlqu'on  les  verroit  tombées  fur  les  Fils  des  Lords  ?  Ils  font  également 
nombreux  &  puiffans  en  Ecoffe;  ils  environnent  de  toutes  parts  les  Com- 
munes  ;  chacun  d'eux  dans  fes  terres  eft  un  efpèce  de  Souverain .  &  juge 
définitivement  îes  matières  civiles  &  criminelles.  Etre  tenancier  d'un  Pair 
d'Ecoffe ,  n'être  même  que  fon  voiiin ,  c'eft  affez  pour  vivre  dans  fa  dépen- 

•j-En  16% S'  ce  point  avoit  été  jugé  par  le  Parlement  d'EcofTe  contre  le  Fils  ainé4« 
yicomte  Tarifai,  Se  en  i6%9.  contre  le  Lord  Levinifton.  L'AVrtVK. 
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dance.  Ne  s'enfuivoit-il  pas  qu'on  devoit  borner  le  pouvoir  exorbitant 
*^°*"         de  ces  Seigneurs ,  &  y  avoit-il  un  moïen  plus  naturel  &  moins  odieux  que 
de  s'en  tenir  aux  Loix  EcoffoLfes  furl'exclufion  des  Fils  aînez  des  Lords  ? 

Voilà  ce  qu'alléguèrent  ceux  qui  condamnoient  l'éleâion  de  Guillaume 
Lord  Haddo  pour  le  Comté  d'Aberdeen  &  celle  de  Jacques  Lord  JohnC 
toun  pour  LinlithgoV.  Ils  ajoutèrent  que ,  fi  le  Parlement  d'Ecoffe ,  con- 
fiftant  en  Pairs  &  en  Bourgeois,  aïant  féance  dans  la  même  Chambre ^. 
aïant  le  même  droit  de  parler ,  jouiflant  des  mêmes  privilèges ,  aftreint 
aux  mêmes  formes ,  avoit  eu  tant  de  raifons  pour  exclure  les  Fils  aînea  de$. 
Pairs,  les  Communes  de  la  Grande-Bretagne  en  avoient  bien  davantage ,. 
elles  qui  formoient  une  aflemblée  féparée  &  diftinde  de  celle  des  Pairs  & 
qui  avoient  en  leur  particulier  des  prérogatives  &  immunitez  précieufes^ 
aufquelles  les  Lords  ne  pouvoient  toucher ,  fans  mettre  en  danger  la  cons- 
titution des  Commuties,  &  qu'enfin  la  liberté  de  celles  d'Eccâe  impor- 
toit  extrêmement  à  celles  d'Angleterre.  Cet  avis  l'emporta  de  la  grande- 
pluralité  des  fuffrages. 
Aimu  fut  1»^  Il  y  eut  encore  plus  de  difficultez  par  rapport  à  l'éleôion  des  feize  Pairs^ 
Sfcc'Ltûruc.'"  d'Ecoffe.  Le  Duc  deQueenfbury,  un  d'entre  eux,  appelle  au  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne  fous  le  titre  Anglois  de  Duc  de  Douvres,  préten- 
dit avoir  droit  d'y  paroître  auflî  comme  Pair  Ecoffois ,  puifqu'il  avoit  été: 
élu  en  cette  qualité ,  &  à  ce  compte-là  ilawroit  dû  avoir  deux  voix,  D'au« 
très  Lords  d'Ecoffe ,  qui  étoient  prifonniers  dans  le  Château  d'Edimbourg,, 
foupçonnez  d'avoir  favorifé  le  Prétendant,  avoient  prêté  ferment  à  laReine^ 
dans  cette  prifon ,  entre  les  mains  du  Shérif  de  Lothian,  &  ils  prétendoienr 
fur  ce  fondement  avoir  eu  droit  de  nommer  les  Repréfentans  de  la  Pairie. 
Ecoffoife.  Il  y  eut  auffi  quelques  nominations  qu'on  attaqua ,  comme  dé- 
pourvues des  formalitez  prefcrites  par  les  Loix  d'Ecoffe ,  &  d'autres  qu'on, 
foutint  être  valables ,  quoique  rejettées. 

Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  examina  tour  à  tour  ces  points; 
Le  Duc  de  Queenfbury  fut  déboute  de  fa  demande.  On  délibéra  d'a- 
vantage fur  le  fait  des  Lords  d'Ecoffe  prifonniers.  Plufieurs  Seigneurs 
foutenoient  que  le  Château  d'Edimbourg  n'étoit  point  de  la  jurifdiôion 
des  Sherife  ;  &  qu'ainfi  un  ferment,  rendu  là  entre  leurs  mains ,  n'étoit  pas 
valable,  outre  que  leur  Cour,  ainfique  toute  autre,  devcw  être  ouverte 
&  libre,  &  non  pas  tenue  dans  une  prifon.  On  leur  répondit  que  la  Loi 
n'avoit  point  décidé  cet  article  ;  Que  fa  principale  intention  avoit  été  que 
chacun  prêtât  ferment  au  Gouvernement;. Que  les  Lords  prifonniers  s'é- 
toient  conformez  à  cette  intention  ;  Que  ce  n'étoit  point  leur  faute  qu'ils 
ne  l'euffent  pas  fait  avec  plus  de  liberté ,  &  qu'enfin  ils  ne  dévoient  point 
perdre  les  privilèges  de  la  Pairie,  pour  n'avoir  pu  fe  rendre  au  Tribunal 
des  Shérifs.  Cet  avis  fut  celui  du  plus  grand  nombre.  Quant  aux  autres- 
difficultez  fur  les  Eledions ,  après  des  débats ,  qui  durèrent  plufieurs  jours, . 
l'Eleftion  du  Marquis  de  Lothian  fut  jugée  non-valable,  &  on  ratifia  au 
contraire  celle  du  Marquis  d*Annandale. 

On  propofa  enfuite  fi  les  Membres  de  la  Chambre  qui  avoient  des  em^ 
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:p!ois  dans  la  Marine  pouvoient  y  demeurer.  L'affirmative  l'emporta  à  la 
pluralité  de  cent-<juarante-quatre  voix  contre  cent-trent-fept.  Au  même  '7«»« 
tems  on  préfenta  une  Adrefle  à  la  Reine  pour  la  prier  de  faire  (avoir  à  la 
Chambre  quel  nombre  d'hommes  il  falloit  pour  recruter  les  troupes  de 
Ja  Grande-Bretagne ,  tant  par  mer  aue  par  terre.  On  la  fupplioit  encore 
de  faire  communiquer  un  compte  de  l'argent  que  le  dernier  Parlement 
avoir  accordé  pour  l'encouragement  des  troupes. 

Le  Général  Webb ,  après  Tadion  de  Wynendaël ,  où  il  s'étoit  conduit  Affaire  du  c£- 
:wec  tant  de  fageflè,  étoit  venu  lui-même  en  apporter  la  nouvelle  à  la  Reine.  °^'*^  ^****'' 
On  a  voulu  dire  que  le  Duc  de  Marlborough  lui  avoir  confié  cette  com- 
miffion ,  afin  de  lui  procurer  une  prompte  &  confidérable  récompenfe. 
Cette  aâion  &  une  vue  fi  noble  feroient  effèdivement  dignes  de  Téquité 
dTun  grand  Capitaine.  Mais  la  chofe  fe  pafTa  d'une  manière  fort  différente. 
Cardonnel ,  Secrétaire  du  Duc,  écrivant  à  la  Reine  le  détail  de  laftion 
^e  Wynendaël ,  en  attribuoit  l'honneur  au  Major  Général  Cadogan ,  Fa- 
Tori  de  fon  Maître ,'  qui  ne  s'y  étoit  feulement  pas  trouvé;  &  il  ne  nommoit 
|5as  même  le  Général  Webb ,  dont  la  bonne  conduite  avoit  tout  fait.  Les 
nouvelles  publiques  fe  chargèrent  de  cette  lettre.  Webb  n'en  fut  pas  plu- 
tôt înftruit  par  (es  amis ,  qu'indigné  de  cette  injuftice ,  il  quitte  l'armée  & 
fe  rend  à  Londres ,  où  il  préfente  à  la  Reine  un  détail  fincère ,  que  bientôt 
les  Nouvelles  publient.  Le  Parlement  lui  accorda  une  récompenfe  écla- 
tante. Sur  la  propofition  du  Chevalier  Thomas  Hammer,  les  tommunes 
conclurent  que  leur  Orateur  remercieroit  ce  digne  Officier,  Il  fe  trouvoit 
dors  dans  leur  Chambre.  11  répondit  à  leur  compliment  avec  une  mo- 
deftie  «  qui  donna  occafion  à  un  des  Membres  f  de  dire  ces  mots  remar-  t  Cuiiumme 
quables.  Je  ne  defapprouve  point  la  coutume ,  qui  s*eft  introduite,  depuis  quel-- 
ques  années ,  de  remercier  les  Généraux  qui  ont  rendu  desfervices  éclatons ,  Jiir- 
tout,  quand  ces  aSHons  de  grâces  fint  reçues  avec  une  modération  aujji  aimable 
que  ce  digne  Membre  vient  de  recevoir  les  nôtres.  Mais  ce  qtfon  remarque  avec 
dépit  y  c^eft  que  certain  Général ,  que  non-feulement  les  deux  Chambres  ont  honoré 
Âe  leurs  remercîmens ,  mais  à  qui  on  a  même  accordé  de  grandes  récompenfes , 
ne  paroijfe  pas  encore  content.  Cette  réflexion  regardoit  le  Duc  de  Marlbo- 
rough ,  &  elle  ne  fut  rien  moins  que  la  feule  du  même  genre  qu'on  fit  alors* 

Du  refte  le  Parfement  fe  prêta  comme  à  l'ordinaire  aux  vues  de  la  Reine  ; 
il  lui  accorda  deux  cens  vingt  mille  livres  fterlîng  de  furplus  pour  aug- 
menter lesTroupes.fc  la  fupplîaen  même  tems  de  ne  pas  fouffiir  que  l'An- 
gleterre fût  la  dupe  de  fes  Alliez.  En  conformité  de  ces  repréfentations , 
la  Princeffe  &  les  HoUandois  firent  faire  les  plus  vives  inftances  à  la  Diète 
de  Ratiflîonne ,  afin  au'on  réglât  de  bonne  neure  le  nombre  des  troupes 
&  les  moïens  de  s'en  lervir  avec  avantage.  On  convint  que  les  Direûeurs 
du  Collège  Eleftoral  &  du  Collège  des  Princes  mettroient  par  écrit  les 
points  fuivans ,  fur  quoi  l'aflemblce  délibéreroit  :  Que  les  Etats  qui  n'a« 
voient  pas  fourni  leur  contingent  pendant  cette  guerre  feroient  preflèx 
d'y  fatisfaire,  &  que ,  delà  part  de  l'Empire,  il  leur  feroit  donné  un  terme 
de  fix  femaines  pour  fournir  les  arrérages  qu'ils  dévoient  en  hommes  ou 
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A  H  V  I.      en  argent  :  Qu'on  ordonneroit  la  voie  d'exécution  à  l'égard  des  Récuians  :: 
'^***        Qu'on  formeroit  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  fur  le  Haut 
Rhin  y  &  qu'on  en  feroit  la  répartition  fur  les  Cercles  de  l!Empire  :.Qu  oa« 
tranfporteroit  à  Francfort  une  certaine  quantité  d'artillerie  &  de  muni- 
tions deguerre  :  Qu'on  emprunteroit  un  million  de  rifdales  pour  formée 
une  caide  militaire.  La  plupart  des  Princes  &  des  Etats  s'excusèrent  fous, 
diiférens  prétextes.  L'Empereur  fut  un  des  premiers  à  donner  ce  mauvais, 
exemple.  A  peine  même  délibéra-t-on  fur  les  cinq  articles  qu'on  vient  de 
rapporter  »  &  leschofes  allèrent  leur  train  ordinaire,.  c'eft-à-diie>  fore 
lentement  &  fort  imparfaitement.. 
X709.  L'invafîon  de  l'Ecoflè  projettée  par  Louis  XIV.  avoit  allarmé  les  vrafs^. 

wiSK'******"  ^*  Anglois ,.  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la. 
dernière  révolution  &  qui  depuis  l'avoient  approuvée.  Oii  fe  déiîoit  un. 

t>eu  de  la  bonté  de  la  Reine.  L'avis ,  que  lui  avoit  donné  en  mourant  Guill- 
aume III,  de  prendre  garde  que  fon  penchant  pour  fon  frère  ne  lui  devint, 
funefte,  faifoit  craindre,  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  bonté.  Ce  fuc 
apparemment  fur  ces  principes  que ,  le  treize  Janvier,  la  Chambre  Baflè; 
rélolut  d'unconfentement  unanime:  Que  la  Reine  feroit  fuppliée  de  fair& 
communiquer  à  la  Chambie  un  état  de  tout  ce  qui  regardoit  l'invafîon  de. 
TEcoilè  projettée  ci-devant,  comme  auflldes  procédures  faites  là-deflus ,. 
fur  tout  contre  le  Lord  Griffiti  &  autres  perfonnes  prifes  en  rébellion  ou<- 
verte  avec  le  Prétendant;  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtez  fur  des* 
fbupçons  ,  les  procédures  faites  contre  eux,  &  en  quel  état  de  défenfe. 
étoient  alors  &  à  préfent  les  châteaux  d'Edimbourg ,  de  Dumbarton ,  de: 
Sterling  &  la  Garnifon  dltiverlochy». 
viitt  qu'<mteur  Peu  de  jours  après,  le  Parlement  étant  aflêmblé  &  la  Chambre  Bafle: 
^^^  occupée  à  la  leâure  d'un  projet,,  qu'on  prétendoit  devoir  faciliter  beau- 

coup les  recrues,  des  gens  inconnus  diftripuèrent  à  la  porte  de  cette  Cham«- 
bre  une  feuille  imprimée  fans  nom  d'Auteur,  ni  d'Imprimeur,  où  on  en*^ 
treprenoit  de  prouver  qu'il. étoit  néceÛàire  d'abolir  le  ttfi  facramentel.  Cé^ 
toit  une  partie  d'un  Aâe  paflë  fous  Charles  II ,  par  où  il  étoit  ordonné  que. 
ceux  qui  (èroient  pourvus  de  quelque  charge,  outre  les  fermens  qu'ilsprê- 
teroient  avant  d'entrer  en  exercice,  feroient  tenus  de  communier  felotv 
le  rit  de  l-E^life  Anglicane.  Cet  écrit  étoit  un  piège  tendu  au  grand  nom- 
bre de.\(^higs ,  qui  étoient  membres  des  Comnuines.  En  entrant  dans  les: 
vues  du  livre  &  en  aboliflànt  cet  ufage ,.  qui  gênoit  fi  fort  les  Puritains  ^ 
par  la  néceffité  où  il  les  mettoit  de  pratiquer  une  cérémonie  de  Religioa 
qu'ils  n'approuvoient  pas ,  &  qulexcluoit  desxharges  lesplu&rigidesd'en- 
tre  eux ,  ils  foulevoient  l'EglileAn^icane  &  lui  fbumifloientunfpécieux 
prétexte  de  crier  que  l'Eglife  étoit  en  danger.  Si  on  prenoit  le  parti  de 
conferver  le  teft  facramentel ,  malgré  les  raifons  expofées  dans  l'écrit,  il 
étoit  naturel  que  les  difputes  fur  la  conformité  occa{ionnelle,.qui  avoient 
fi  fort  altéré  les  Parlemens  précédens,,fe  réveillaflent  &  produififfent  les. 
mêmes  animofitez  dans  celui-ci.  La  Chambre  s'apperçut  du.  piège  &  l'é- 
vita, en  condamnant,  ce  libelle  au  feu ,  fur  la  fimple.leâure  qui  lui  en  fut' 


A  K  H  !• 


D*  ANGLETERRE.  Liv.  XXVI.  551 

Élite  le  vingt-trois  de  Janvier,  &  en  le  qualifiant  de  téméraire,  de  fédi- 
tieux &  deicandaleux. 

Il  fut  réfolu  le  même  jour  qu  on  demanderoit  à  la  Reine  les  comptes  des  u»  commanes 
cinq  cens  mille  livres  fterling  accordées  par  le  dernier  Parlement  pour  ^om/ST de  v^tgl 
augmenter  les  troupes  de  la  Reine  &  celles  du  Duc  de  Savoie ,  pour  rem-  ^^  rubfîda. 
plir  les  traitez  avec  le  Portugal  &  pour  poufler  la  guerre  avec  vigueur  mU 
qu'à  rentier  recouvrement  de  la  Monarchie  d'Eipagne.  On  demandoic 
encore  un  état  des  fommes  deftinées  par  le  Parlement  pour  l'entretien  des 
troupes  en  Portugal  &  en  Efpagne.  On  youloit  auffi  prendre  infpeftion^ 
des  contraâs  pour  ravitailler  la  flotte  en  Efpagne  &  en  Portugal  pendant 
les> trois  dernières  années.  L'exaâ  &  curieux  Parlement  ne  s'en  tint  pas  là; 
huit  jours  après ,  il  ordonna  qu'on  fupplieroit  la  Reine  de  nommer  les 
vaiflèaux  de  guerre  emploïez  pour  faire  échouer  le  projet  fur  TEcoÛe.  On 
demanda  auffi  les  noms  des  Capitaines  de  ces  vaiÛeaux^  &  fur  tout  de  ceux 
qui  étoient  aâuellement  à  Londres;  Ce  Parlement  étoit  bien  intentionné  : 
mais,  par  fes  recherches  il  faifoit  prefque  autant  de  peine  que  s'il  eût  été 
plein  demauvaife  volonté.  Â  tant  de  demandes  il  en  ajouta  une  plus  em- 
barraiTante.  Les  Communes  prièrent  qu'on  leur  communicjuât  les  traitez 
ou  accords  faits  au  fujet  des  contributions.  Cette  demande  mtéreflbit  pap^ 
ticulièrement  le  Duc  de  Mariborough,  qui ,  félon  les  apparences,  ne  laijt 
(bit  aux  Etats  Généraux  qu'une  partie  des  contributions  qu'on  tiroit  du 
Pais  ennemi.  Mais  preuve  qu'on  n'en  vouloit  point  à  ce  Général ,  c'eft  que. 
le  même  jour ,  deux  de  Février  ,  qu'on  demandoit  d'être  mis  au  fait  fur 
les  contrioutions ,  il  fut  unanimement  réfoIU  que  les  Communes  de  la^ 
Grande-Bretagpe  étant  fort  fênfibies ,  non-feulèment  aux  grands  &  émi*» 
nens  fervices  rendus  par  le  Duc  de  Marlborough  la  campagne  dernière ,. 
campagne  (i  pleine  de  fuccès».  fi  honorable  à  la  Nation  &uavantageufe 
à  toute  l'Europe ,  mais  auffi  au  zèle  infatigable  dans  lequel  il' perfévéroit 
pour  le  ièrvice  de  la  caufe  commune  hors  du  Roïaume  ,  pendant  qu'il 
pourroit  avec  raifon  s'attendre  d'être  reçu  ici  avec  de  grandes  marquesL 
d'honneur  &  de  fàtisfaâion  ,.  il  feroit  remercié  de  fes  glbrieufes  aâions. 
par  la  Chambre  &  que  FOrateur  lui  envoïeroit  ces  remercîmens.- 

Les  Seigneurs  étoient  occupez  à  examiner  l'état  de  la  Nation  Ecofibife   Dircoondn  toOix 

Î)ar  rapport  à.  la.  dernière  entreprife  de  la  France  &  aux  perfonnes  accu-  ^      '^"" 
les  d'y  avoir  eu  part.  Cet  examen  caufa  de  grands  débats  fur  les  procès 
dures  raites  &  fur  les  précautions  prifes  &  à  prendre.  Plufîeurs  Seigneurs 
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^HC  c^etoii  s^alUrmer  mal^à-propos  &  donner  une  vnarqmdePeHdefjnrit^  que  dé 
témoigner  quelque  crainte  fûur  tintériefir  du  Roïaume,  frifentement  que  Louis 
^Xir.  venoit  de  perdre  Lille  &  â* abandonner.  G  and  &  Bruges:  mais  qu*il  nefal^ 
toit  f  as  Rendormir  là-d'ejfus  ;  Qjtjs  ce  Prince  avoitfait  de  bien  plus  grandes  Pertes 
à  Hochft'et  &  à  RamUlies ,  &  qu'elles  ne  l'avoiém  pas  empêché  défaire  l'été  der^ 
nkr  um  da^tgercufe  tcnmvvc  pour  placer  h  Frimdémtfur  k  Trône  de  la  Reine  ^ 
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iil^on  devait  confidertr  sHl  était  aEtutllement  moins  en  état  (jh* alors  défaire  une 
pareille  entreprife ,  s*il  avait  mains  de  f^uiffeaux,  mains  de  Mariniers ,  mains  dt 
Soldats,  &  y  ce  qui  était  encore  plus  impartant ,  s* il  avait  moins  de  Partifans  dans 
ce  Rotaume,  Car ,  ajoutoit-il ,  le  petit  nombre  des  vaijfeaux  avec  quoi  il  a  entre^ 
pris  ce  grand  dejjèinfait  ajfez»  connaître  qu^ilfe  confiait  mains  fur  fes  propres  farces, 
qtu  fur  taffèBian  &  fur  le  fecours  qu'il  craïoit  trouver  dans  ce  Raïaume  même  & 
qu'on  lui  avait  fans  doute  promis  ;  Quf  c'était  là  ce  qu'il  fallait  approfondir ,  & 
quil  s'étonnait  au' on  ne  Peut  pas  fait  ;  QtCà  la  vérité  an  avait  arrêté  quelques  per-^ 
finnes  de  confidératian  :  mais  qu'on  les  avait  aujfttot  relâchées,  &  que  quelques-uns 
de  ceux-là  étaient  aBuellement  ajjfis  dans  la  Chambre  Haute. 
De4à  il  prit  occafion  de  parler  des  Miniftres  &  de  dire ,  qtCil  était  impaffibU 
de  rien  donnera  connaître  à  la  Reine,  ou  au  Parlement ,  des  fautes  qui  avaient 
été  cammifes  en  toute  cette  affaire,  fans  réfléchir  en  quelque  manière  fur  eux  ;  Quf 
fi  on  vaultnt  appeller  cela  artifice  ou  malignité  Potir  les  détruire ,  il  était  à  crains 
dre  qu'à  P avenir  bien  des  chafes  concernant  lejervice  de  Sa  Majefié  ne  demeuraf 
fini  cachées  ,  &  qu'une  des  principales  intentions  du  Parlement  ne  fut  frufirée» 
favûir  celle  itempêcherla  trop  grande  autorité  de  ceux  qui  font  en  place. 

Il  parla  enfuite  de  la  différence  qu'il  falloir  faire  entre  les  divers  Habitans 
du  Roïaume.  U  dit  que  les  Papiftes ,  les  Jacobites  &  ceux  qui  refufoient  de  prêter 
slesfirmens  étaient  une  partie  Jeparée  &  divifie  du  refte  de  la  Nation  :  mais  que  les 
autres ,  quoiqu'ils  eujjent  peut-être  desfentimens  différens  fur  la  Religion  &  fur 
la  Politique ,  doivent  tous  être  cenfez.  avoir  pour  but  thanneur  &  laprafpérité  de 
la  Reine  &  de  fan  Gouvernement  ;  Que  bien  que  dans  les  diverfes  Communions  il 
put  fe  rencontrer  quelqu'un  de  coupable  (  car  entre  les  Apôtres  mêmes  qui  n'é- 
toient  que  douze,  il  s'en  trouva  un  Traitre ,  &  c'étoit  juftement  celui  qui 
portoit  la  bourfe ,  )  cependant  ceux  qui  avaient  prêté  lesfermens  à  la  Reine  de-' 
voient  pour  le  moins  être  Mitant  confidérez.  que  ceux  qui  avaient  jufqu'ici  refufe 
cette  épreuve;  Que  ces  perfonnes  qui  n'ont  point  voulu  prêter  les  fermens  étaient 
celles  que  la  Reine  avait  en  vue ,  lorfque  dans  fa  harangue  au  dernier  Parlement 
elle  recommandait  de  travailler  avec  foin  &  diligence  à  faire  exécuter  les  laix 
Comre  les  Papiftes  ;  après  avoir  dit  auparavant  que  nous  ferions  inexcufables ,  fi 
t entreprife  faite  fier  notre  Pais  ne  nous  portait  pas  a  nous  tenir  fur  nos  gardes  pou^ 
fnempêchtrdefemblablesà  l'avenir. 

Hfaut  doncpenfer,  continuoit-il  ,fi  le  Rai  des  François  n'a  pas  préfentemem 
de  plus  grandes  raifons  pour  reprendre  fin  dejfein  qu'il  rf  en  avait  quand  U  ta for-^ 
tne  la  première  fais ,  puifque  de  tout  ce  grand  nombre  iamis  qu'il  avait  parmi 
les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne,  il  n'en  voit  aucun  puni  ou  découvert ,  & 
que  même  an  n  a  emploie  pour  les  découvrir,  ni  lespr^mejfes  du  pardon,  ni  celles 
des  récempenfes,  qui  étaient  les  maïens  les  plus  efficaces  6"  les  plus  ufitex.  enulles 
rencontres. 

Que  la  banque  de  Londres  »  cette  colomne  principale  &  du  Gauvernement  &  du 
Commerce ,  prête  à  tomber  au  feul  bruit  de  fan  invafion ,  &  à  peine  rétablie  pré" 
fentement  delà rudefecoujfe qtiellefauffrit  alors, pouvait  lui  être  aujp iungranA 
encouragement,  de  même  que  le  chetijétat  de  défenfe  où  fe  trouva  rEcoJJè  dans 
le  tcms  defon  entreprife,  t^uoiqtion  en  eut  été  averti  auparavant  i  Enfin  qu'on  de* 
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vùti  bien  frendre  garde  que  Us  grands  Jervices  des  ans  ritnsoêchajfent  point  de  re-       a  n  n  1. 
ihercher  les  fantes  des  autres ,  &  qu'ainfi  on  devoit  prier  la  Reine  de  faire  con^         "^•^' 
noître  à  la  Chambre  en  quel  tems  elle  avoit  reçu  le  premier  avis  du  dejfein  de  la 
defcente  en  Ecojfe ,  qnels  ordres  fur ent  donnez. pour  l^ empêcher  &  quelle  augmenta^ 
tion  de  trottes  on  y  avoit  faite  depuis. 

Ces  examens  du  Parlement  furent  interrompus  par  un  foin  qui  lui  pa-  ^^"  p"*  »*.«««« 
jrut  encore  plus  important.  La  Keme ,  peu  après  la  mort  de  ion  Epoux 
le  Prince  George  de  Dannemarc,  avoit  ordonné  quon  retranchât  du  for- 
mulaire  des  prières  communes  ces  paroles ,  &  afin  que  ces  bénédiSions  puif 
fins  s*ittndre  à  lapoft  rite ,  nous  te  prions  de  rendre  la  Reine  heureufe  mère  ienfans , 
fMf ,  étant  élevez,  dans  la  véritable  foi  &  dans  la  crainte  de  ton  nom,  puijfem 
lui  fuccéder  au  gouvernement  de  ces  Roïaumes.  Ce  retranchement  fit  ju- 
ger que  la  Reine  étoit  refolue  de  ne  fe  point  remarier.  On  en  fut  fort 
inquiet ,  on  crut  qu'il  falloit  la  détourner  de  cette  réfolution ,  qu'après 
tout  elle  étoit  encore  en.  âee  de  pouvoir  efpérer  des  enfans.  On  agita 
même  cette  efpèce  de  queftion  dans  la  Chambre  des  Communes.  Un 
des  Membres  fit  un  di(cours  fur  ce  fujet  ;  il  y  expliqua  combien  il  fe- 
rait avantageux  à  la  Nation  d'avoir  un  Succefleùr  à  la  Couronne ,  qui  fût 
né  delà  Reine,. fans  aller  chercher  des  Princes  Etrangers,  quelque  méri* 
te  qu'ils  puÛent  avoir.  La  conclufion  de  ce  difcours ,  qui  ne  devoit  guè- 
res  pbire  à  la  Maifon  d'Hanover ,  fut ,  qu'il  feroit  à  propos  de  prier  la  Reine 
d'appaifer  fa  douleur  &  de  ne  pas  renoncer  à  un  fécond  mariage.  Le  Lord 
Lumley ,  fils  du  Comte  de  Scarborough ,  appuïa  cet  avis  de  toute  fon  élo«  - 
quence ,  &  fut  fuivi  du  plus  grand  nombre.  La  Chambre  Haute  l'adopta  Se 
(e  joignit  pour  faire  cette  prière  à  la  Reine. 

Madame ,  étant  véritablement  &  profondément  touchez,  des  grandes  &  nombreux 
fis  bénédiâions  que  nom  avons  obtenues  ^pendantle  regu glorieux  de  f^otre  Majef^ 
te ,  nous  jugeons  avec  beaucoup  Jt humilité  que  notts  nous  ferions  un  tort  irrépa^ 
table  &  à  tout  le  Rotaume^fi  nous  négligions  défaire  nos  derniers  efforts  poser fai» 
T€  paffer  ces  bénédictions  aux fiècles  avenir.  Cefi pourquoi  mm  venons  avec  dee 
tœurs  remplis  de  la  plus  profonde  humilité  &  obeïffance  pour  la  perfonne  de  f^o^ 
tre  Majefié  la  prier  trh^httmblement  qucfuivant  les  vœux  ardens  &  lesfro* 
findes  frpplications  de  vos  Sujets ,  elle  ne  fe  laijfepas  fi  fort  aller  a  fa  jufte  dott-^ 
leur  qifelle  en  perde  la  penfée  Jtun  fécond  mariage. 

Cela  cauferoit  une  joie  inexprimable  à  votre  Pétale,  qtd  ne  ceffirâit  depréfen^ 
ter  à  Dieu  fes  prières  les.  plus  ardenus  pour  lefuppli&  de  bénir  Fotre  Aiajefté 
Jtune  poftérité  Roïale ,  étant  tom  dam  le  femimcnt  unanime  qu'on  nepeutfinûjai-- 
ter  un  plm  grand  bonheter  pour  votre  Ro'/atime  que  celui  de  pouvoir  vivre  lof^* 
tems  eux  &  leurs  tnfam  fom  la  douce  &gracieufe  régence  de  f^otre  Aïajefté  &  de 
jks  Defcendans. 

La  Reine  répondit  à  cette  gracieufe  Âdreflè  de  la  manière  la  plus  obIi-« 
géante.  Lestémotffta^esré'àérevd'afeSiion  envers  ma  perfinne  &  mongouver^ 
nemem ,  dit  cette  Pnnceflè ,  que  je  reçois  des  deux  Chambres  du  Parlement, 
m  peuvem  que  m' être  fort  agréables.  Le  foin  que  f  ai  fris  de  pourvoir  à  lafuc^ 
fijfm  M  k  Cçurçfm  dans  U  ligne  protefiante  fera  tçHJourê  tm  preuve  que  je 
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n'ait  rien  pins  a  cœur  qtu  le  bonheur ^ur  de  ceRo/aume.  I^efujet  de  cette  Adre^ 
efl  d'me  telle  nature ,  que  je  fuis  ferfiutdee  ^ne  vous  n'attendez,  pai  de  moi  une  re- 
fonfe  précifi. 

Après  ces  foins  extraordinaires ,  le  Parlement  reprit  celui  des  affaire» 
.publiques.  A  la  rciinion  tout  n  avoit  été  ni  règle,  m  prévu.  L'invafion  de 
TEcofle  donna  lieu  à  faire  un  règlement  par  rapport  aux  Loix  qui  regar- 
doient  la  punition  des  crimes  de  haute  trahifon  ;il  fut  ftatué  quelles  fe-» 
roient  les  mêmes  dans  les  Roïaumes  unis. 

Les  befoins  de  TEtat  augmentant  »  on  remarqua  que  le  produit  des 
douanes  étoit  fort  diminué  par  la  défenfe  d'entrer  des  vins  de  France.  La 
Reine  fut  fuppliée  de  la  lever.  L'Ambaflàdeur  de  Portugal  voulut  s'y  op- 
pofer ,  fous  prétexte  que  cette  permiilion  feroit  contre  les  Traitez  faits 
avec  cette  Couronne.  On  jugea  fon  oppofîtion  mal  fondée ,  &  la  permif> 
(Ion  fut  accordée. 
in^pront  confia  Les  mêmes  befoins  déterminèrent  les  Communes  à  écouter  favorable- 
durable  à  la  Ban-  j^ent  les  propofitions  de  la  Banque  d'Angleterre.  Ses  privilèges  dévoient 
expirer  en  mil  fept  cens  onze.  On  fit  entendre  aux  Directeurs  &  aux  prin-* 
cipaux  Incéreflèz  qu'ils  feroient  bien  de  penfer  à  en  demander  la  prolon-« 
gation ,  &  que  les  circonftances  préfentes  étoient  les  plus  favorables  qui 
le  puflTent  trouver.  Ils  s'alTemblèrent  le  quinze  Février  &  réfolurent  de  de- 
mander cette  prolongation  ];)our  vingt-&^un  ans.  Us  offrirent  de  prêter 
quatre  cens  mille  livres  fkerling  à  fix  pour  cent  ;  de  faire  circuler  deux 
millions  cinq  cens  millelivres  fterling  de  billets  de  l'Echiquier ,  qui  porte- 
loient  trois  pour  cent  d'intérêt,  à  condition  qu'on  lui  feroit  bon  cinquan- 
te-trois mille  livres  fterling  pour  les  deux  années  &  demi  qui  lui  reftoienc 
de  fon  ancien  privilège  i  qu'elle  retireront  les  dix-feptmiHe  livres  fter- 
ling d'anciens  billets  de  l'^Echiquier  à  quatre  &  demi  pour  cent ,  mais  qu'on 
lui  en  alloueroit  fix  ;  qu'elle  ouvriroit  fes  livres  pour  admettre  de  nou- 
velles, foufcriptions  jufqu'à  la  concurrence  de  deux  millions  deux  cens 
mille  livres;  que  le  capital  feroit  eftimé  à  quinze  pour  cent,  de  forte  que 
toutes  lesperfonnes  qui  foufcriroient  pour  cent  livres  fterling  par  exem- 
ple ,  en  paieroient  cent-quinze.  Ces  offres  furent  accemées,  &  les  condi- 
tions aulquelles  on  les  faifoit ,  accordées.  On  préfenta  a  ce  fujet  à  la  Rei- 
ne une  AdrefTe ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  bien  reçue ,  puifqu'ii  s'a- 
gifToit  d'une  fomme  fi  confidérable  d'argent  comptant. 

Les  dettes  de  la  Nation  auçmentoient ,  pour  ainfî  dire  ,  à  proportion 
des  grands  efforts  qu'elle  faifoit  pour  n'en  point  concraâer.  A  la  mort  du 


ifage  qu*< 

efpèce  de  profufion*  C'étoit  là  la  fource  de  ces  Adrefïes  défagréables  dont 
on  a  parlé.  On  y  revint  encore  avec  moins  de  ménagement.  Le  vingt^trois 
de  Février,  on  (oit  pardevant les  Communes ,  comme  elles  Tavoient  fou- 
haité,  les  papiers  &  les  comptes  qui  concernoient  l'argent  paie  en  Ecoi& 
pour  réquivalent»  L'onzième  Mars,  on  demanda  la  communication  d'ga 
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compte  de  rargeht  public ,  paie  par  ceux  qui  l'aboient  reçu  depuis  le  corn- 
mencemenc'de  la  guerre  préfence  »  auffi  bien  que  les  détails  des  procédures  '^^' 
faites  connre  ceux  qui  n'aroient  pas  rendu  leurs  comptes.  On  demanda  auûl 
à  la  Reine  un  état  des  penfions  qu'elle  donnoit  pour  des  fervices  fecrets»  Eih 
>fin  on  voulut  favoir  en  quelle  forte  de  monnoie  les  troupes  au  fervice  d'An- 
gleterre étoient  paiéesAc  quelle  étoit  la  proportion  de  cette  monnoie  avec 
£i  monnoie  Angloife.  Ces  attentions  &  ces  examens  furent  inutiles  pour  le 
fonds  des  chofes  qui  continuèrent  fur  le  même  pie.  Mais  c'étoient  des  fignes 
que  les  dépenfes  commençoient  à  devenir  bien  à  charge  »  &  qu'on  n'au- 
roit  point  été  fiché  de  voir  enfin  la  paix  fuccéder  à  une  guerre  (i  fati* 
guante&fi  pemicieufe  même  aux  vainqueurs.  Ces  recherches  marquoient 
encore  que  les  (burces  des  ftibfides  commençoient  à  tarir  &  que  bien*<t^ 
•elles  feroient  à  fec.  C'eft  allez  l'ordinaire  des  grands  Seigneurs;  ils  nepen^ 
fent  guères  à  examiner  la  conduite  de  leurs.Intendans  >  que  lorfquele  dé- 
fordre  de  leurs  affaires  &  la  multitude  de  leurs  Créanciers  les  mettent 
<ians  la  néceffité  dele  faire. 

Depuis  la  caflation  .de  l'Edit  de  Nantes  »  (i  fatale  à  la  France  par  la  di- 
minution du  commerce ,  par  la  perte  d'une  infinité  de  bons  Sujets ,  par 
le  tranj^ort  des  Arts  chez  tes  Voifins ,  l'Angleterre  étoit  pleine  de  Protef- 
.tans  François.  On  les  y  avoit  reçus  avec  charité,  mais  avec  bien  plus  de 
réferve  que  dans  les  Provinces-Unies  &  dans  les  Etats  de  Brandebourg  & 
de  Prufle.  Us  avoient  pourtant  rendu  tous  les  fervices  dont  ils  étoient  ca- 
pables ,  &  les  Anglois  mêmes  n'avoient  pas  montré  une  valeur  plus  déter- 
jninée  &  plus  animée  contre  la  France  que  celle  de  ces  Réfugiez.  Exclus 
pour  jamais  de  leur  Patrie ,  ils  fouhaitoient  avec  raifon  d'en  retrouver  une 
«uore  &  de  perdre  enfin  la  qualité  d'Etrangers,  prefque  toujours  odieufe 
&  méprifée ,  en  s'incorporant  au  Peuple  chez  qui  ils  avoient  cru  devoir 
chercher  un  azyle  contre  la  perfécution,  que  la  fauife  piété  &  la  cruelle 
politique  de  certaines  gens  avoit  allumée  contre  eux.  Il  y  avoit  longtems 

S'ils  pourfuivoient  des  lettres  de  naturalifation ,  fans  les  pouvoir  obtenir. 
Parlement,  ou  dominoient  les  Whigs ,  qui  avoient  pour  maxime  de 
favorifer  les  Proteftans  étrangers ,  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
"Wordey  Montagne  en  fit  la  propofitlon  ;  elle  choqua  grand  nombre  de 
perfonnes  &  ne  pafla  au'après  bien  des  oppofîtions. 

Les  Oppofans,  c'eft-à-dire,  les  Torys  &  les  Anglicans  rigides,  alléi 
guoient  que  ce  grand  nombre  d'Etrangers  étoit  à  craindre  pour  le  Gou- 
vernement :  Que  ces  gens  aïant  le  droit  de  donner  leurs  fuffirages  dans 
réleâion  des  Membres  du  Parlement,  d'êtce  choifis  eux-mêmes ,  de  po& 
féder  toute  forte  d'emplois,  ils  fupplanteroient  les  Naturels  du  pais:  Que 
retenant  toujours  de  l'inclinationpour  leur  Patrie  &  pour  leur  Prince,  ils 
pourroient  en  tems  de  guerre  cauter  du  trouble  dans  l'Etat ,  faire  le  métier 
d'Efpions,  s'a{remblermême&  fe  déclarer  hautement  ennemis. 

On  répliqua  que  la  puillknce  d'une  Nation  confifte  dans  la  multitude 
de  ceux  oui  lacoûi^ofent,  &  que  l'exemi^  de  la  Hollande  &  duBrande- 
bourg,  dont  le  coauaei:i;e  &  les  reveacu s'étoiem  confidérabiement  aug-:* 
TmtXIl  Vu 
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snenttz,  depukqOë  les  François  Réfugiez  s'y  étoient  établis,  (iif&ibîtpoQr 
''^^^^  montrer  l'ucilité  de  ce  Bill.  On  ajouta  que  ces  Réfugiez  s*étoient  montra 
aufll  zèlez  au  tems  de  la  révolution  que  les  Anglois  mêmes  i  Qu'ils  avoient 
fervi  à  fbutenir  le  crédit  du  Roïaume,  en  mettant  leur  argent  dans  les  £onds 
•publics,  où  ils  ay(Ment  plus  de  deux  millions fterling:  Qu'ils  avoient  toû-^ 
jours  eu  un  attachement  fincère  pour  l'Etat  »  qu'ils  en  aroient  donné  des 
preuves  dans  toutes  les  profeflîons  où  ils  s'étoient  trouvé  engagez;  &.  qu'on 
ne  pouvbit  ignorer  >  ni  contefter  le  zèle ,  la  oxiduite  »  la  bravoure  de  ceuK 
<{Uï  étoient  dans  les  armes.  A  toutes  ces  raifons  on  pouvoit  ajouter  qu'au*- 
cun  Réftigié  François  ne  s'écoit  trouvé  mêlé  dans  aucune  afiaire  d'Etat. 

Les  Torys ,  voïant  qu'ils  ne  pourroient  l'emporter  &  que  le  grand  nom» 
i>re  fe  laîiîoit  entraîner  aux  bonnes  raifons»  tâchèrent  d'embarraflèr  dans 
l'exécution  &  de  reftreindre  cette  faveur^  Ils  firent  intervenir  k  ville  de 
l^ndres,  dont  les  Avocats  furent  introduits  dans  la  Chambre..  Ils  repré- 
fentèitent  Qu'en  vertu  d'une  Chartre  accordée  par  Edouard  IV.  &  confir- 
mée par  Henri  VIII»  la  ville  de  Londres  avoir  un  certain  droit»  nommé 
Scavage,  fur  les  marchandifes  que  les  Marchands  étrangers  faifoient  entrer» 
&-que  ce  droit  étoit  aâuellement  affermé  neuf  cens  livresftèrnng ,  dont 
le  Bill  en  queftion  la  priveroit  prefque  entièrement»  Pliifîeurs  Bourgeois 
&  Artifans  préfentèrent  aufli  une  recpiête  contre  la  naturalifatioo.  Us  y  di^ 
ibient  que  les  Ouvriers  &  Anifàns  étrangers  travaillercHent  à  meilleur 
marché  qu'eux»  &  aue,  fi  on  les  natxiralifoit,  ils  ruineroient  les  véritables* 
Andois.  On  remédia  à  ^inconvénient  propofé  par  les  Avocats  de  la  ville 
de  Londres ,  &  on  n'eut  aucun  égard  à  la  requête  des  Ouvriers,  qui  effeâî^ 
Tement  n'en  méritoit  aucun  »  pui^ue  la  multitude  des  Artiiâns  fait  naître 
parmi  eux  l'émulation  à  perteâionner  leurs  ouvrages  &  les  empêche  de 
rançonner  ceux  qui  ont  befoin  de  leurs  fervices.  Ces  démarches  inutiles 
engagèrent  à  propofer  que ,  du  moins  dans  le  Bill  de  la  naturalifation  des 
Protâlans  étrangers,  on  mit  une  claufe^^qui  les  obligeroit  de  communier  i 
la  manière  Anglicane  >  pour  marquer  quelque  conformité  avec  l'Eglife 
dominante  &  leule  autorifée  par  les  loix,  les  autres  n'étant  que  tolérées» 
On  alla  aux  voix  ;  il  y  en  eut  cent-quatre-vin^Hieuf  pour  la  négative  con*- 
tre  cent  foixante  pour  f affirmative.  Cette  afmire  fut  abfcJument  conclue 
le  dix-huit  de  Mars  à  la  pluralité  de  cent-trois  voix  contre  foixante  &  dixr 
fept.  Par  ce  Bill  il  étoit  permis  de  communier  comme  on  voudroit,  ou 
bien  à  la  manière  de  rEglife  Anglicane  »  ou  à  la  manière  des  Luthériens  » 
ou  enfin  lèlon  Tufage  des  Eglifes  Réformées  Calvinifies»  On  ne  fera  pas 
ikhé  de  voir  ici  l'abrégé  d'un  Bill  auifi  (âge  &  auffi  utile  que  la  caflàtioa 
de  l'Edit  de  Nantes  avoit  été  peuraifonnable  en  elle-même  &  domma^ 
geable  à  la  France. 
Abitfié  da  Biti  Sa  Majefté  de  Tavis  de  ion  Parlement  a  déclaré  que  l'augmentation  des 
4e  luiciuaiuâtipo.  g^jg^^  ^(j  ^^  mcieti  pour  accroître  les  richeflès  &  la  force  d'une  Nation  ^ 
&  que  phifieurs  Etrangers  de  la  Religion  Proteftante  &  Réformée ,  confi- 
dérant  l'heureufe  conltitution  du  Gouvernement,  feroient  induits  de  fk 
iranfporter  ici  avec  leurs  biens  »  «'ik  pouvoient  «Toir  part  aux  aranta^ 
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et  privilèges  doBt  les  Sujets  naturels  jaiiiilèiit  :  Que  tonte»  les  perfonnes      

nées  hors  des  Domaines  de  Tobéï&nce  de  la  Reine  >  fes  Héritiers  ou  Suc*  '^''^^ 
^fleurs,  qui  prêteront  le  ferment  de.  fidélité  &  foufcriront  la  déclaration 
contenue  dans  TAâe  paffé  h  Gzième  année  du  Règne  de  Sa  Majefté  »  qui . 
règle  réleâîon  des  feize  Pairs  d'EcoCfe  »  feront  cernées  être  nées  Sujets  de . 
Sa  Majefté  à  tous  égards ,  comme  fi  elles  étoient  nées  dans  le  Roïaume  i 
Qu'aucune  perfonoe  ne  fera  naturalise  en  vertu  de  cet  Aôe  »  à  moins 
qu'elle  n'ait  reçu  le  Sacrement  de  la.  communion  dans  quelque  Egtife  Pro- 
teftance  ou  Réformée  de  la  Grande.- Bretagne,  trois  mois  avant  que  de. 
prêter  les  fermens,  &  en  produifant  un  certificat  qu'elle  aura  communié  :. 
Que  les  enfims  de  tous  les  Sujets  naturels,  nez  hors  des  Domaines  de  la 
Reine  •  feront  tenus  &  cenfez  nez  naturek  Sujets  de  ce  Roïaume  :  Et  nue 
toutes  perfonnes  nées  hors  des  Donuines  de  l'obéïflànce  de  Sa  Majefté  ». 
mû  fe  qualifieront  en  Irlande»  de  la  même  manière  que  dans  la  Grande* 
Bretagne ,  feront  regardées  comme  nez  Sujets  de  la  Reine.  Cette  latitude, 
accordée  poui^  la  Communion  ne  devoit  guères  plaire  aux  Anelicans  zé- 
lez  ;  mais  comme  on  aroit  décidé  que  l'E^ife  n'étoit  point  en  danger,  ils 
n'avoienc  rien  à  dire. 

Cette  affaire  finie ,  on  revint  à  celle  des  dettes  8c  des  fubfides.  La'Reine 
fiit  fuppliée  par  une  AdreHè  du  quatre  Avril  de  faire  communiquer  à  la 
Chambre  les  comptes  des  ibmmes  accordées  à  Sa  Majefté  depuis  ion  avè- 
nement à  la  Couronne ,  &  de  quelle  manière  cet  argent  s'étoit  trouvé  court.- 
A  cette  queftion  on  en  ajouta  une  autre ,  favoir ,  que  les  principaux  Com^ 
miifaires  de  la  flotte  communiquaffent  les  raifons  pour  le(quelles  les  det-^ 
tes  de  la  flotte  avoient  fi  fort  augmenté.  L'embarras  où  fe  trouvoient  les 
Communes,  par  rapport  aux  grandes  dettes  de  la  Nation  contraâées  par 
le  Gouvernement,  malgré  l'abondance  des  fubfides  accordez,  n'empêcha 
point  cet  iUuftre  Corps  de  donner  des  marques  d'une  compaffion  géné«- 
reufe  &  éclairée.  Quoiqu'on  l'eût  difl^ulé  dans  le  tems,  la  Colonie  de 
Saint  Chriftophle  avoit  été  abfolument  ruinée  par  les  François,  jufqu'au 
point  que  les  Colons,  même  les  femmes  &  les  enfans  étoient  tous  prifon--^ 
oiers  de  guerre.  Il  s'agilfoit  de  les  rétablir  dans  leurs  Plantations.  Le  Par- 
lement confentit  de  donner  à  la  Reine  pour  cette  bonne  oeuvre  cent  cin- 
quante*-quatre  mille  livres  fteriing;  Aumône  confidérable  &  digne  de  la 
générofité  de  ceux  qui  la  faifoient. 

Le  Duc  de  Marlborough ,  incapable  de  goûter  les  douceurs  du  repos ,    te  du  ^e  MtH- 

Juand  il  s'agiflbit  de  fâ  gloire ,  de  l'avantage  de  (a  patrie ,  &  de  la  hberté  ^""1?^ Jc*^ 
e  l'Europe ,  ne  revint  à  Londres  que  le  douze  de  Mars ,  encore  n'y  vint-il 
que  pour  en  repartir  bien-tôt.  Le  peu  de  féjour  qu'il  devoit  y  faire  fit  qif  on 
(e  preflà  de  lui  témoigner  lareconnoiflânce  &  l'admiration  qu'infpiroient 
fes  grands  aâions.  Dès  qu'il  parut  à  la  Chambre  Haute ,  le  Grand  Chan-' 
celier  le  harangua  en  ces  termes.  Atyl&rd  Dite  éU  Méirlh$rough ,  je  fuis  honwré 
de  noiÊVCMê  des  ordres  de  cette  Chambre ,  poser  votes  prifineer  fis  remercimetts  attgi 
emétnimes  qttefincères^  à  l*occ4pon  des  grands  &Jtgnédez.firvkes  qtu  votes  ttvet^ 
roiedtts  dans€etud€rnihrecM^agttoMSsAùtîifi^  &  À  tottsfis 
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A V  K 1.  AHkt.  tn^n'eraU  La' dernière  jbis  qtttjobéïs  a  un^drefdrell  ieeluUciyfe H^ 
>7o9.  ^^  nf  empêcher  de  cenclure  de  vosfuccei  paffez,  que  nùus  avicm  tout  fi^et  Jtatten^ 
dre  que  vous  ne  manqueriez,  fas  Jten  tirer  de  nouveaux  avantages.  Qt^mefiU 
donc  permis  de  vous  féliciter  de  ce  que  Uf»  efpirames  que  je  cvoïois  très-Hm  fon-- 
dées ,  ont  eu  kur  plein  &  entier  accomplijfement.  Je  mefiam  même  que  je  nepaf- 
feraipoint  les  bornes  de  ma  commijjion,  fi,  venam  à  réfléchir  f$tr  les  grandes  cho-^ 
[es  que  vous  avez,  faites  pour  nous ,  je  ne  puis  finir  fans  reconnoitre  avêc  un  ecenr 
plein  de  gratitude  que  la  Providence  de  Dieu  vous  afufdti  y  poser  nous  procurer 
tous  ces  avamages  dans  tme  conjon&nrefi  délicate  &  lorfque  nous  en  avkntumt 
de  ie foin. 

Le  Duc  pénétré  de  la  juftice  que  la  Chambre  lui  faiibit,  dit  ingénu-^ 
ment  un  de  fes  Panégyriftes ,  répondit  :  fT>j«  me  ferez,  y  My  lords,  lajmfUcc 
de  croire,  fi  je  ne  me  trompe,  qu*ilj  a  très-peu  de  chofes  an  monde ,  qui  pujjine 
me  donner  plus  de  joie  que  lafavoraUe  approbation  dtmes  fervicespar  cène  Cham^ 
hre.  Qi^  mefoit  au0t  permis  de  vous  affurer  que  je  ferai  tome  ma  vit  de  nouvemn^ 


:  bientâc 
oui  Tavoient  arrêté  à  la  Haie  depuis  la  prife  de  Gand,  que  U 
crainte  qu'il  avoit ,  auffi-bien  que  te  Prince  Eugène,  que  les  Hcdlandois 
extrêmement  fatiguez  de  la  guerre  ne  donnaflènt  dans  le  projet  d'une 
paix  infidieufe ,  que  la  France  prélëntoit.  Comme  il  ayoit  réuflî  a  éclairer 
les  Etats-Généraux  fur  rinfuffilance&  le  captieux  des  offres  de  Louis  XIV, 
il  vint  en  Angleterre  apporter  les  mêmes  lumières  à  fa  Souveraine.  La 
déroute  d'Oudenarde ,  la  prife  de  Lille,  la  famine  dans  le  Roïaume ,  les 
finances  épuifées ,  les  mécontentemens  du.  Peuple,  les  hrouillerles  de  la 
Cour ,  tout  avoit  abbatu  le  courage  des  François  &  mis  leur  Souveraii^ 
dans  la  néceffité  de  demander  la  paix  &  d'offirir  pour  l'obtenir  des  condi^ 
fions  qui  paroiilbient  proportionnées  à  Et  trifte  utuation  &  aux  fuccès  de 
la  grande  Alliance.  L'Envoie  du  Duc.de  Holftein  Gottorp  fe  chargea  de 
&ire  de  fa  part  quelques  propofitions  aux  Etat&-Généraux.  Elles  parureat 
avantageules,  &  Leurs  HautesPuiflances  témoignèrent  qu'elles  recevroieQC 
ceux  qui  viendroknt  de  la  part  de  Louis  XIV.  en  Hollande.. 
ai*u?^***"'  •  Le  Préfident  RouiUé  vint  d'abord  à  Anvers  y  où  iteut  quelques  confé*. 
^  "*^  rences  avec  les  Députez  Buys  &  Van  der  Duflèn  ;  enfuite  il  vint  à  la  Haie» 
Les  Conféderez  firent  leurs  demandes;  quelque  exorbitantes  qu'elles  (uf«> 
iênt ,  la  France  les  accepu  pour  la  plupart  ;  &  parce  qu'on  nedoutoit  pas 
que  les  Alliez  ne  fiflent  quelque  modération  >  le  Marquis,  de  Torcy ,  Se-- 
cretaire  d'Etat,  fut  envoïé  pour  conclure  le  Traité.  Cette  Cour  s'étoit 
flattée ,  faute  de  connoître  lecaraâère&  lesântérêts  des  Ames  de  la  grande 
Alliance.  On  tint  ferme ,.  encouragé  qu'oa  étoit  par  les  deux  Généraux^. 
&,  loin  d'adoucir  y,,  oaaugmenta  la  rigueur  des  demandes;  de  forte  qu'ils 
eurent  la  fatisfaâioa de  le  revoir  à  la  tête  des  armées,  place  qu'ils  rem-- 
pUflbient  fi  bien  qu'ils  ne  pouvoient  fè  réfoudce  à  l'abaadonner .  Je  ne  pré^ 
tends  pas  les  blâmer  de  leur  conduite.  Il  aurpit  fallu  une  vertu  plus  qu'hé-^ 
xoïque,  pour  qu'ils  préféralTentlerqpos  auperfonnage  diftiogue  qu'ils  Ssi^ 
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'  ibient  à  la  euerre.  Mais  jt  ne  puis  comprendre  comment  pour  ménager 
la  paix  on  le  confioit  à  eux. 

'  Les  conditions  proposes  &  prefque  toutes  acceptées  par  un  Roi ,  que 
(es  Sujets  avoient  preique  divinifé,  en  lui  prodiguant  les  titres  dont  l'An- 
tiquité profane  flattoit  iès  Héros ,  font  des  monumens  trop  glorieux  des 
viâoires  de  l'Angleterre  fur  fon  ancienne  Ennemie ,  pour  qu'on  les  omette, 
fous  prétexte  de  leur  longueur,  d'autant  plus  que  fans  les  connoître  il  eft 
'  difficile  de  bien  juger  des  intrigues  &  des  évènemens,  que  nous  aurons 
à  développer  dans  k  fuite  &  preique  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne. 

Articles  Prélimikaires  proposez  par  la  Reinï 
ET  LES  Etats   Généraux. 

I.  On  Proeèderd  ineepimmmt  à  faire  unt  bonne ,  ferme  &  d$traHejrdix  entre 
'  Sa  Afdjefii  Impériale  &  tous  fes  Alliez, ,  jficialement  le  Roiateme  de  la  Grémde^ 
Bretagne  &  les  Seignettrs  Etass-^Génératix  des  Previnces-Unies  itmepart ,  &  de 
t autre  entre  Sa  Majefie  Tris-Chrétienne  &  fes  Alliez,. 

I I.  Et  peter  parvenir  asêplutot  à  ce  htefifaltaaire  &  en  jottir  àpréfent  amam 
^U  firapojfikle ,  en  eft  cenvems  des  Articles  préliminaires,  qui  doivent  fervir 
defondemens  aux  Traitez,  de  la  Paix  générale. 

111»  En  confidération  &  en  confequence  de  la  bonne  paix  &  réunionfincère  de 
toutes  parts ,  le  Rois  Tris-Chrétien  reconnoUra  dis-à-préfem  publiqtêement  &  otH 
thenUquement,  comme  auffi^is  dans  les  Traitez,  de  paix  à  faire,  URoiCharles 
m  en  qualité  de  Roi  d^Efpagne,  des^  Indes ,  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  générale^ 
ment  de  tous  les  Etats  &  Dépendances  compris  fbm  le  nom  de  la  Monarchie  Êf^ 
pagnole ,  en  quelque  Partie  du  Mokde  quHls  foient  Jhuez, ,  à  la  réferve  de  ce  qui 
doit  être  donné  à  la  Cottremte  de  Pertugal&  au  Duc  de  Savoie ,  fwvant  lesTraitez, 
faits  entre  les  Hauts  Alliez,  &  delà  barriire  que  ledit  Charles  III.  doit  faire  tenir 
Mufdits  Seigneurs  Etats-Géntraux  des  Provinces-Unies  dans  les  Pais-Bas ,  félon  ta 
teneur  de  la  erande  alliance  de  tannée  mil  fept  cens  un. 

partie  des  Royaumes  iEÇpagne,  des  cotes-  de  Tojcane,  des  Indes  &  d^une  partie 
des  PatP^Bas,  il  a  été  réciproquement  convenu^  que  pour  ajfurer  Pexéctuion  def 
dits  articles  &  des  Traitez,  à  faire  &  à  achever ,  dans  Pèjbace  de  deux  mois ,  a 
commencer  du  premier  du  mois  de  Jttin  prochain,  fil  eftpojpble ,  Sa^  Maje fié- 
Tris -Chrétienne  fn^a  onfirte  que  dans  ce  mime  terme  le  Roïaume  de  SicUefoit  re- 
mis, à  Sa  Majejè  Catholique  Charles  IIL  &  ledit  Duc  fortira^  en  pleine  fureté 
&  liberté  de  t  étendue  des  Roiaumes  JtEfpagne  avec  fin  Epoufe,  les  Princes  fer 
enfans,  leurs  effets  y  &  généraUfnem  tomes  Urperfonnes  qui  voudront  lesfiêivrer 
en  forte  aue,  fi  ledit  terme  finit  fans  que  ledit  Duc  d^ Anjou  confinée  à  Fexécutior^ 
de  la  Pre fente  convention  y  le  Roi  Très-  Chrétien  &  les  Princes  &  Etats  ftiptdanr 
prenarom  de  concert  les  mefieres  convenables  pour  en  ajfurer  t  entier  effet,  &  que 
toute  l'Europe  par  Paccompliffiment  defdks  Traiuz,  de  Paix  jouijfe  inceffammene' 
et  une  parfaite  tranquillité. 

-i  Y»  Poser  en  avancer  fétablijfement ,  Sa  Majefté  Tris  Ch'ttiemte  r^irp^ 
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^^^^^y  dans  U  ttrmt  iefdks  ieux  mpis  les  srât^es  &  Its  Oficiers  OH^elle  é  friftsHmm  ià 
Auiei^^pt'éiim!.  Effogne  &  AHJft  celUs  ipufe  trotivem  dans  U  Roïamne  de  Skile,  auffi  tien  fnê 
^^  dans  les  attires  Païs  &  Bats  dépendais  de  la  dite  Metiarchie  d^EJjtagne ,  en 


taxici. 


^enty  direSetttenteuirtdir^ettteni. 

Wl.  La  Monarchie  d^E^étgne  demeterera  en  fin  entier  dans  la  mmfin  JtAn^ 
triche  ie  la  manière  qu'il  a  été  dit  ci-dejftts ,  fans  qn'aucnne  de  fis  parties  fmtffk 
tn  être  Jamais  démembrée,  ni  ladite  Monarchie  en  tant  ni  en  partie  être  ttnie  k 
eelle  de  France ,  ni  qtfnnfitd  &  même  Roi ,  ni  ttn  Prince  de  la  Maifim  de  France^, 
en  devienne  le  Souverain  »  de  quelqtte  manière  que  ce  fiit ,  par  teftament ,  appels  « 
fucceffion^  conventions  matrimoniales  y  dons,  ventes,  controQs ,  ou  autres  voies 
teUes  qu'elles  puiffeni  être ,  ni  que  le  Prince  qui  refftera  en  France  y  m  un  Prince 
de  la  Maifon  de  France,  puiffi  jamais  régner  attffi  en  Ejpagne,  nracauerir  dam 
tétendue  de  ladite  Monarchie  aucunes  vtUes  fortes  «  places  ou  pais  dans  aucune 
partie  d^icelle ,  principalement  dans  Us  Païs^Bas ,  en  vertu  d'aucuns  dam,  ventes^ 
échanges ,  conventions  matrimoniales ,  bér éditez. ,  appels  >  fucceffion  par  teftamene 
ou  ab  inuftato ,  de  quelque  forte  &  manière  que  cepuiffe  être,  tant  pour  lui  quê 
les  Princes  fis  enfans  &  frères ,  leurs  héritiers  &  defcendans. 

VIL  Qjte  la  France  ne  pourra  jamais  fi  rendre  maître  ffe  des  Indes  EJj^t^notes, 
tri^nvotor  des  vaiffeanxpour  y  commercer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fois.  ^ 

VIII;  Sa  Majefté  Tris  Chrétienne  voulant  donner  des  marques  certaitées  dm 
dejfein  qu'elle  a  de  maintenir  unepaixferme  &  fiable,  &  faire  cejfer  tout  ombtft^ 
de  deffeins  contraires ,  confins  a  remettre  à  Sa  Majejié  Impériale  la  ville  &  cita^ 
délie  de  Strafiourg  dans  Htat  ois  elles  fi  trourr.nt  préÇentemem,  avec  le  fort  do  Kelt 
&fes  dépendances  fituées  des  dettx  cotez,  du  Rhin ,  fans  aucstne  répétition  de  fraie 
ou  dépenfis ,  fous  quelqtse  prétexte  qtu  ce  fiit ,  avec  cent  pieùes  de  canon  de  bronza 
de  différons  calibres,  favoir  cinattante pièces  de  vingt  -  quatre  &  de  douz^  livret 
de  baie ,  cinquante  de  huit  &  de  quatre  livres ,  des  munitions  à  proportion,  poser 
être  rétablie  dans  les  prérogatives  &  privilèges  dont  elle  jouijfoit  avant  que  ttetre 
fins  la  domination  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne ,  laquelle  ville  de  Strafiourg 
&  forts  feront  évacuez,  aufft-tot  après  les  ratifications  de,  tEmpereur  &  de  FEm* 
pire  qui  feront  échangea  à  la  Haie,  &  qu'il  comparoitra  aux  portes  de  ladite 
ville  de  Strafiourg  &  forts  quelqu'un  muni  d'un  plein  pouvoir  de  Sa  Majefté  Iuh 
périale  &  de  l'Empire ,  filon  la  forme  accoutumée ,  pour  en  prendre  pofeffion. 

I X.  Qge  la  ville  de  Brifec  avec  fin  territoire  fiit  évacuée  par  Sa  Majejié  Tm- 
Chrétienne  &  remife  par  elle  à  Sa  Majefté  Impériale  &  àla  maifon  i  Autriche 
avec  tous  les  canons ,  artillerie,  mttnitiens  de  guerre  qui  s'y  trouveront  klafin  da 
Juin  au  plus  tard ,  pourenjoiiir  déformais  en  toute  propriété,  ainfi  que  Sa  Ma^ 
jefté  Impériale  en  a  joui  &  du  jouir  en  exécution  du  traité  de  Paix  de  Ibfwicl^ 

X.  Sa  Majefté  Très  Chrétienne poffidera  déformais  tAlface  dans  le  (eus  listerai 
du  Traité  de  Weftphalie ,  en  forte  qtfellefe  contemera  du  droit  de  prefraurejur 
les  dix  villes  impériales  de  ladite  Alface ,  fans  pouvoir  néanmoins  étendre  ce  £rei$ 
OH  pr^udice  des  prirogfuives  «  droi^  &  privilèges  qui  lestr  cempttcne.  comma 
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MX  Mires  ^villes  libres  de  f  Empire  >  peur  en  jouir  Mjjihien  que  des  frérogati" 
ves,  revenus  &  demâines,  Mtfi  que  fis  Majefti  a  du  jouir  lors  de  la  conclufion  Artidw  Kâi»t. 
audit  tréMe ,  devant  auffi  être  retnifes  les  fortifications  defdites  villes  au  mime  "**"* 
héU  epielUs  hoient  alors  ;  excepté  toutefois  Us  ville  de  Landau ,  dont  lapoffejfion 
l!r  propriké  appartiendront  pour  toujours  à  fa  Majefti  Impériale  &  à  PEmpi^ 
re,  avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  fil  eft  jugé  a  propos  par  F  Empereur  & 
fEmpire. 

X  I.  Qffen  confequence  dudk  Traité  de  Weftphalie,  fadite  Majefté  Trsf-Chré^ 
tienne  fera  démolir  dans  le  tenu  convenu,  àfes  dépens ,  les  forterefes  qtfelle  a 
préfemementfur  le  Rhin  depuis  Bafie ,  jufqtfà  Phtlifrourg,  nommément  Ifunin- 
ghen  y  le  nettfBrifac  &  le  Fort^Lostis  avec  tous  les  ouvrages  &  dépendances  dudit 
fort ,  tam  en  deçà  qtidu  delà  du  Xhin ,  fans  que  jamais  on  pttife  le  rétablir. 

XII.  Qtff  la  ville  &  forterejfe  de  Rhinfeltz^sveece qui  endépend  demeurera 
4tm  Landgrave  de  Helfe^Cajfel ,  jufqtfà  ce  qu'il  en  flii  convenu  autrement. 

X I I I.  Z^  Reine  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  foutenant  que 
la  claufi  inférée  dans  F  Article  IW.  du  traité  de  Rjfwickjouchant  la  Religion, 
-eScontre  la  teneur  dm  traité  de  Weftpbalie  &  que  conféquemmem  elle  devroie 
êtrerévoquée ,  il  a  été  trouvé  bon  que  cette  agiàrefut  rtmife  à  la  négociation  de 
la  paix  générale. 

X I V.  Quant  à  la  GrMde-Bretagne ,  fa  Mé^efté  Tris-Chrétienne  reconncîtra^ 
dis  à  préfem  &  dans  la  négociation  du  traité  de  Paix  la  Reine  de  la  Grande^ 
Sretaffte  en  cette  qttalité. 

XV.  Sa  Majefté  reconnoUra  Mjfs  la  Suecejpon  à  la  Couronne  de  la  Gran-^ 
de- Bretagne  dans  Us  Uffte  Protcftame ,  ainfi^elle  eftéubliepar  les  ASes  dp 
Parlemem. 

X  V I.  Ze  Roi  Très  Chrétien  cédera  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne  a 
que  la  France  pojfede  dans  IVfle  de  Terre  Nemve ,  &  on  reftituera  de  la  fart  de 
ia  Reine  de  la  Grande-Bretagne  aujji  bien  que  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très 
Chrétienne  tous  les  Pats,  IJles,  Fortereffes&  Colonies,  que  les  armes  de  l'un  &  de 
taêttre  coté  ont  occt^et,  depuis  la  préjente  guerre ,  en  quelque  lieu  des  btdesqtfU 
foient  fituez^ 

XVII.  Sadite  Majefté  Promet  de  faire  rafer  toutes  les  fortifications  de  la  ville 
deDunkgrque ,  du  port  0"des  rjfians,&  ce  qui  enpourroit  dépendrOy  à  fis  dé* 
pens,  fans  exception ,  enforteque  la  moiiii  defdiees  fortifications  fiit  rafee  &  la 
moitié  du  port  comblée  dans  deux  mois ,  &  tûeare  moiùi  des  fortifications  raféei 
Mujfi  bien  que  Vaeetre  moitié  du  port  combléeélans  Jeux  juttres  mois ,  le  tout  à  la 
fatisfaSHon  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats^Généraux  ;  fans  qsiib 
fiit  permis  de  rétablir  cesfort^ations  &  de  rendre  le  port  navigable  a  jamais,  ni 
direSemem,  niindireOement. 

XVIII.  La  Perfonne  qui  prétend  être  Roi  de  la  Grande^retagne ,  aiantdefirk 
de  firiirJsors  du  RoïMme  de  France  &  deprévonir  la  demande  que  la  Reine  de 
la  Grande^Bretoffse  &  la  Nation  Britanniqueetetfaue^fi  retirera  en  tel  Pats  & 
de  uUe  manière  que  par  le  prochain  Traité  de  JPaix  il  fira  convems. 

.  XIX.  Bans  la  négociation  principale  du  Traité  à  faire  en  tachera  de  convenu, 
dtwstrMé  de  Commerce  dvec  UkGrânde^Bmfgie^  _ 
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XX,  A  f  égard  du  Roi  de  Portugal ,  Sa  Majtfté  Tris  Chreàénne  eûHfimird 
i.  ^u'U  jouijfe  de  tous  les  avantages  eMblis  en  fa  faveur  far  le  Traité  fait  entre  lui 
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"»'*••  '&  les  Alliez. 


XXI.  Sa  Majefié  reconnoitra  le  Roi  de  Pruffe  en  cette  qualité  &  promettra  d€ 
ne  le  point  troubler  dans  la  pofeffion  de  la  Principauté  de  Neufcluuel  &  du 
Comté  de  Falengin. 

XXII.  Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  -  Généraux,  Sa  Majefié  leur  cédera 
dans  les  termes  les  plus  précis  qt^il  conviendra  les  places  de  Fumes  &  Fumer'" 
Amha^t^  le  Fort  de  Knol^y  compris ,  Menin  avec  fa  Verge ,  Tpres  avec  fa  Cka^ 
ullenk  &fes  dépendances^  qui  firent  déformais  BaÛleux ,  Warneton ,  Comniines, 
Werwick^  Popperinghen  &  ce  qui  dépend  des  lieux  ci  ^  de  fus  exprimez,,  (  la 
Ville  &  Chatellenie  de  Cajfet  demeureront  à  fa  Afajefté  Très  Chrétienne,  ) 
IMle  avec  fa  Chatellenie  (  a  ^exception  de  la  Ville  &  Gouvernance  de  Douaj  ) 
Toumajf ,  Condé  &  Maubeuge  avec  toutes  leurs  dépendances ,  le  tout  en  tétat  que 
font  à  préfent  lefdites  places ,  fpécialement  avec  les  canons ,  artillerie ,  munitions 
de  guerre  qui  x't  trouvent ,  pour  aujjfifervir  de  barrière  avec  le  refte  des  Païs-Bas 
Efpagnds  aufiits  Seigneurs  Etats^Généraux  ,  him  entendu  que,  s^ilj  a  un  ma* 
gaxÀn général  a  Towmay,  on  conviendra  de  la  quantité  &  qualité  d^ artillerie  & 
de  munitions  qui  feront  laiffiz,  dans  ladite  place, 

XXUL  Sa  Majefié  Très  Chreàenne  rendra  auffi  toutes  les  villes ,  firts  & 
places  qt^elle  aura  occttpez,  dans  les  Pats^Bas  Ejpagnots ,  dans  tétat  qi^Us  ftm 
préfentement  avec  leurs  canons ,  artillerie ..  .le  totufous  condition  expreffe  que  la 
Religion  Catholique  fera  maintenue  dans  toutes  lefdites  places  renoues,  hormis 
que  lesgamifons  de  PEtat  pourront  extrçer  leur  religion. 

XXIV.  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  promet  de  ne  faire  fortir  dès  i  préfent ,  tti 
canons,  ni  artillerie ,  ni  munitions  de  guerrf  des  villes  &  forts  qui  devront  être 
rendus  &  cédez,  en  vertu  de  cet  Article. 

XXV.  Sa  Majefié  accordera  aufdits  Seigneurs  Etats-Généraux  touchant  leur 

commerce  ce  qui  efifliptdé  par  le  Traité  de  Rjfwickj&  le  Tarif  de  milfix  cens  ■■  I 

foixante  &jquatre ,  la  fupprejpon  des  Tarifs  faits  depuis  la  Révocation  de  tous  •  ' 

édits,  déclarations  &  arrêts  Poftérieurs  contraires  audit  Tarif  de  Fan  milfix  cens 

foixante  &  quatre ,  &  aujfi  Fannullation  du  Tarifait  entre  la  France  &  lef 

dits  Seigneurs  Etats-Généraux  le  vingt  neitfde  Mai  Pan  mil/ix  cens  nonante^netf, 

de  forte  qu'il  rfj  aura  que  le  Tarif  du  JÙx-huit  de  Septembre  de  f  année  mil  fix  ^ 

cens  foixante-quatre  qui  aura  lieu  à  leur  égard  :  enfemble  Fexemptien  de  cin^ 

quante  fils  par  tonneau,  fur  les  véffeaux  Hollandois  trafiquant  dans  les  ports 

de  France. 

XXVI.  Sa  Majefté  reconnoitra  lors  de  la  ftgnature  des  Traitez,  de  paix  U 
neuvième  EleUorat  érigé  en  faveur  de  fin  Altejfe  EleSorale  d^Hanever,  da* 
BfHnfwick^&  Lunebourg. 

XXVII.  Le  Duc  de  Savoie  fera  remis  enpofejfion  du  Duché  de  Savoie ,  du 
Comté  de  Nice  &  de  tous  les  lieux  &pass  qui  lui  appartiennem  héréditairemem 
&  que  les  armées  de  fa  Majefté  auront  occupez,  pendant  la  préfente  guerre,  fans^^ 
aucune  rfferve ,  confemam  bailleurs  que  fin  Altejfe  Roïale  jouijfe  de  tous  lespass^ 
itâts&plms  qui  Itùom  été  cid^pdr  F  Empereur  &fe$AUi€t;^ 
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XXVIII.  Le  Roi  cède  à  Monjknr  le  Duc  de  Savoie  la  propriété  &  finverai-       a  k  h  ■. 
noté  des  villes  d^ExHles ,  Feneflrelles  &  Chanmont  occupées  préfemement  par  les    Kt^lx^VvtiUmU 
armes  de  fin  Altefe  Xoïale ,  aujji  bien  cjfu  la  vallée  de  Pragelas  ,  comfne  auffi  "»"«*• 
iom  ce  quiefien  deçà  du  Mont  Genèvre  &  amresy  en  fine  que  defirmais  ils  fir- 
vent  de  barrière  &  de  limites  entre  le  Roïaume  de  France  &  la  Principauté  d$ 
Piémom. 

X  X  !  X.  Quant  aux  ci-devant  EleBeurs  de  Cologne  &  de  Bavière ,  leurs  de-» 
mandes  &- prétentions  firont  remifis  à  la  négociation  du  Traité  de  Paix ,  &  les 
dijpojitions  &  décrets  de  Sa  Majefié  Impériale  &  de  C Empire  faits  &  émanez* 
durant  cette  guerre  firont  fiutenus  à  tégârd  de  Jon  Altejfe  Eleliorale  Palmtine, 
qui  refiera  dans  la  pojfijfion  du  Haut  Palatinat ,  du  Comté  de  Cham  &  dans 
le  rang  &  dignité,  comme  il  en  a  été  invefiiparSa  Majefié  Impériale.  Comme 
atiffi  a  l'égard  de  ce  qui  a  été  fait  en  faveur  de  la  ville  Impériale  de  Donawert  ^ 
deplufieurs  autres  difpofitions  de  cette  nature.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  garnie 
fins  qui  fi  trouvent  ou  fi  trouveront  ci-après  de  la  part  des  Etats-Généraux  dans 
la  ville  de  Huj  y  dans  la  citadelle  de  Liège ,  dans  la  ville  de  Bonn ,  elles  y  refi 
urom  ju/qu'à  ce  qu*il  enfiit  convenu  autrement  avec  Sa  Majefié  Impériale  é*. 
f Empire. 

XXX.  Et  poter  faire  cejfer  tous  les  doutes  fur  rexécution  defdits  articles  &  en 
avancer  t exécution ,  dont  dépend  le  rétablifiment  du  repos  général  &  de  la  con* 
fiance  &  amitié  réciproquement. 

XXXL  On  promet  que  les  demandes  ultérieures^  que  T Empereur ,  la  Reine  de 
ta  Grande-Bretagne,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  pourront  faire  dans  la 
négociation  delà  Paix  générale ,  auffi  bien  que  le  Roi  Trh-Chretien  ,  ne  pour^ 
ront  interrompre  Parmiftice  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

XXXII.  Pour  r Empire ,  les  quatre  Cercles  ajfociez. ,  le  Roi  de  Portugal ,  le  Roi 
dePrufcy  leDucde  Savoie  &  autres  Alliez,,  il  leur  fera  libre ,  outre  ce  qui  leur 
eft  accordé  ci-dejfus ,  défaire  dans  ladite  ajfemblée générale  telles  demandes  qu  ils 
trouverom  convenables. 

XXXIII.  La  négociation  générale  fi  terminera  s'il  efipofpble  dans  le  tems  da 
deux  mm. 

XXXIV/  Et  afin  que  ladite  négociation  fi puiffe  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
defdits  deux  mois  &  que  fur  F  exécution  defdits  articles  la  paix  s'en  puiffe  fuivro 
immédiatement ,  il  a  été  accordé  anfUj  aura  une  cejfation  i armes  entre  les  armées 
de  toutes  les  Hautes  Parties  qui  font  en  guerre,  à  commencer  par  tout  lorfque  la 
conclufion  defdits  articles  pourra  venir  à  leur  comtoijfance. 

XXXV.  Le  Roi  Très^Chretien ,  poter  donner  des  preuves  de  fin  defir  &  incli- 
nation pour  terminer  cette  guerre ,  dès  à  préfent  promet ,  auffi-tot  la  conclufion  & 
ratification  defdits  articles,  ^évacuer  comme  ci-dejfus  aux  Pats-Bas  les  villes  de 
Namur  ,Afons  &  Charleroi  devant  le  quinze  Juin  prochain  ;  Luxembourg^ 
Condé ,  Totemay  &  Afaubeuge  quinze  jours  après  ;  &  devant  le  quinxje  Juilleo 
les  villes  de  Nieuport  &  Fumes  &  les  forts  de  Knockj&  Tpres,&  devant  Vexpira- 
tion  de  ces  deux  mois  de  rafer  &  combler  comme  on  eft  convenu  ci-deffus  les  for t^- 
eations  &le  Port  de  Dun^erque ,  fi  rapportant  à  f  égard  de  Strafiourg  &  du  Pore 
de  Kehl  à  ce  qui  eft  ftipulépar  f  article  nil. 
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XXXVI.  Sa  Majcjié  Trh-Chretienne  promet  de  mime ,  âu  tems  de  UdUe  co»» 
Articles  pt^iimi-  cl^fion  &  divont  Pexpiration  des  deux  mois  après ,  étexicuter  tout  ce  qui  a  été 

Mirei.  accordé  ci-devant  aux  antres  Alliez,. 

XXXVII.  Et  en  casqtse  le  Roi  Très-Chretien,  exécute  tout  ce  qui  a  hé  dit  ci'' 
dejfus  &que  toute  la  Monarchie  d^Efpagne  [oit  rendue  &  cédée  audit  Roi  Charles 
JII,  comme  il  efi  accordé  par  ces  articles  ^  dans  le  terme  ftipulé ,  on  a  accordé  qu^ 
la  cejfation  £  armes  entre  les  armées  des  Hautes  Parties  engtéerre  continuera  jufqu* à 
la  conclusion  &  la  ratification  de  la  paix. 

XXXVIII.  Tout  ceci  fervira  de  bafe  &  de  fondement  des  Tr^tez,  de  Paix  k 
faire,  dont  on  fera  Vexxenfion  dans  les  formes  les  plus  amples ,  comme  on  a  accota 
tumé  de  faire  dans  les  Traitez,  de  Paix. 

XXXIX.  Les  ratifications  des  articles  préliminaires  ci-dejftts  feront  formées  & 
échangées  de  la  part  du  Roi  Tres-Cbretien ,  de  la  Reine  de  la  Grande  -  Bretagne 
&  des  Seigneurs  Etats-Gé'iéraux  avant  le  quinze  Juin  prochain  ;  de  fEmperpur  « 
le  premier  Juillet  fuivant  ;  &  de  PEnù?ire  le  plutôt  qu'il  fera  pojjihle  ;  & 
auffi'tot  après  la  délivrance  defdites  ratifications  de  la  Reine  de  la  Grande-Bre^ 
tagne  &  des  Seigneurs  Etats^Généraux ,  ton  procédera  a  texéctaion  de  ce  qtU  efi 
ftipulé  totuhant  l'évacuation  des  places  qtte  SaAïajefté  Tres-Chretiennedoit  ren-^ 
{ire  &  céder  aux  P aïs-Bas ,  comme  aujji  touchant  la  démolition  de  la  ville  de 
X>unkerque  ^  le  comblement  duport  &  tout  ce  qui  eft  accordé  aufdites  PuiJfaH" 
ces.  La  même  exécution  aura  lieu  potir  ce  qui  eft  ftipulé  en  faveur  de  l* Empereur 
(^  du  Roi  Charles  IIL  après  la  ratification  de  Sa  Majefté  Impériale. 

XL.  Et  pour  avancer  la  conclufion  des  Traitez,  de  Paix  générale.  Ha  été  c&ffve* 
pu  qtétle  quinsudu  mois  prochain  de  Juin ,  le  Congres  commencera  en  ce  lieu  de  la 
Haie  y  &  tous  les  Rois ,  Princes  »  Etats  Alliez.  0'  autres  feront  invitez^  ,dlj  .««* 
^oïer  leurs  Miniftres  &  Plénipotentiaires.  Pour  prévenir  toutes  les  diffiadtez.  & 
embarras  fur  le  cérémonial  &  avancer  étalant  plus  la  conclufion  de  la  Paix  gir 
nérale,  ceux  defMts  Miniftres  qui  auront  le^caraÙère  d^Ambaffadeurs  ne  lediclor 
reroht  que  le  jour  de  la  fignature  des  Traitez,  de  ladite  Paix.  Ainfifait,  convenu 
J&fjgne  À  la P(/iie  le  vingt-huitième  Mai  mflfept  cens  nettf.  Eugènt  de  Savoie,  U 
Prince  &  Duc  de  Marlborough ,  Welderén. 
Tous  accorde!  â ,  .  L,e  Manjuls  de  Torçy  &  le  Préfidenc  Rouillé ,  quel<)ue  éten4us  que  pu(^ 
fent  être  leius  pouvoirs,  n'eurent  garde  de  figner  des  articles  de  cette  nati;- 
.  re«  Ils  avoient  pourtant  ordre  de  paflèr  tous  ces  préliminaires  à  lexception 
;de  cinq.  Qn  prétendoit  que  le  Duc  de  Savoie'rendroit  les  conquêtes  qu'il 
avbit  faites  fur  la  France^  comme  on  lui  rendroit  celles  qu'on  avoit  faitc;^ 
fut  lui»  On  vpuloit  a.bfolument  le  récal;)Uflément  des  Eleâeursde  Cologne 
.&  de  Bavière.  On  ne  pouvoit  confentir  à  découvrir  fes  front^ières  fens  être 
affùré  de  la  paix.  On  youloit  bi^en  céder  quelques  villes ,  mais  npn  un  ù 
gr^nd  nombre.  Enfin  on  prétendoit  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
*^par  rapport  à  TEfpagne ,  que  de  cefler  de  fecourir  le  Prince  aui.enjpoflci- 
.doit  la  plus  grande  partie.  Le  lendemain  de  l'arrivée  de  Torcy  a  Ver(ailles> 
Louis  XIV  fit  afTembler  les  Princes  de  fon  Sang  &  tout  ce  qui  s'y,  trouva 
de  grands  Officiers  de  la  Couronne.  On  leur  lut  ces  conditions,  fur  lelr 
quelles  on  n'avoit  pu  obtenir  la  plus  légère  modération.  Tous  Qpinèreçiç 
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quUI  vâloit  bien  mieux  courir  les  rifques  de  là  guerre  que  de  fe  mettre      

ainfi  à  la  difcrétion  d'Ennemis ,  qui  paroilToienc  déterminez  à  ufer  de  leurs        *^*'' 
avantages  avec  la  dernière  rigueur. .       ,  . 

La  France  avoir  un  Vrai  beloin  delapaix^,  on  là  fôuhàitoit;  oh  s'y  atten- 
doit  même.  Il  étoitpour  cette  Cour  d'une  extrême  conféquence  de*  con- 
vaincre les  Peuples  qu'on  cherchoit  férieiifement  à  la  leur  procurer  &  qu'on 
facrifioit  même  prèlque  toutes  les  conquêtes  qti'on  àvoit  faites.  La  publi- 
cation dés  conditions  exceffives  au*ort  demandoit  eut  cet  effet  &  anima 
les  courages  abbâttus ,  &>  ce  qui  étoit  pouï*  le  moins  auflS  eflentiel ,  ouvrit 
les  bôurtes  fermées. 

Ceux  qui  vouloiént  là  guerre  firent  grand  bruit  de  ce  refus  ;  ils  feigni- 
rent même  d'en  çtre  furpris.  Ils  en  conclurent  que  Louis  X I V  ne  vouloir 
Eoint  la  paix:  Qu'il n'avoit  cherché  en  la  demandant  qu'à  amufer  les  Al- 
ez  &  à  les  défunir  :  (^ue  la  continuation  de  la  guerre  étoit  l'unique  moïen' 
de  mettre  à  là  raifon  cet  Ennemi  de  la  liberté  &  de  l'équilibre  de  f  Euro- 
pe. Ainfi  partoient  les  Chefs, Je  veux  dire,  le  Prince  Eugène ,  le  Duc  de 
Marlborough ,  le  Grand-Penfionnaire  Heinfius.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Miniftres  des  Princes ,  que  la  guerre  enrichiflbit ,  ne  leur  ferviflent  d'é- 
cho ,  &  tie  répétaient  par-tout  que  la  France  ne  vouloir  point  de  paix  8t 
que  la  continuation  de  la  guerre  étoit  néceffaire.  Preuve  cependant  qu'on 
le  défioit  defacàûfe,  c'eft  que  ces  préliniinaires  ne  devinrent  point  pu- 
blics, ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande,  &  qu'on  fe  contenta  de  déclamer 
comme  je  viens  de  rapporter.  Ces  concluiionis  fi  différentes  qu'on  tira  du 
refus  des  préliminaires  &. de  rattachement  à  les  foutenir  tous,  fans  lé 
moindre  changement ,  ni  adouciflement  ;  pouvoient  être  danis  ces  tems-là 
l'effet  des  préjugez  &  de  la  féduâion  ;  car  il  étoit  impoflible  que  les  deux 
partis  euffent  raifon  &  que ,  voulant  fincèrement  la  paix,  ils  fe  là  réndif- 
lent  mutuellement  iihpoffible.  Aujourd'hui  qu'on  eft  tranquille,  la  décifion 
de  cette  efpèce  de  procès  ferait  plus  aifée.  Les  préliminaires  en  font  la  pièce 
cflèntielle.  Les  raifons  d*en  rejetter  quelques-uns  &  deies  foutenir  achè- 
veront de  mettre  au  fait  &  en  état  de  décider.  Ce  qui  eft  de  fur ,  c'eft  que 
dans  des  affemblées  les  plusrefpeâable^ons'eft  fouvent  attaché  à  exami- 
ner des  affaires  moins  importantes. 

Les  raifons  de  Louis  XlV.  pour  refufer  ces  préliminaires ,  raifons  qui    teme  drcuhko 
furent  applaudies  de  fes  Peuples ,  font  renfermées  dans  Une  lettre  circu-  u  wptuw  de«o" 
iaire,  qu'ifétrivit aux  Gouverneurs  de  fçs  Provinces,  afin  qu'elle  fût  re-  ^J5[»«*  po'*^  ** 
pandye'&  e^i pliquée.  L'efpêr^ce  Jtimt  pdixprochdine ,  difoit  ce  Prince ,  éfoh 
jffghéralement  rtpaniue  dans  mon  Rûyaume  que  je  croi  devoir  à  U  fidélité,  que 
mes  Peuples  iiliont  timoïffii'ée  pendant  le  cours  de  mon  Règne ,  la  confolation  de  les 
informer  dès  raifons  ^lui  et^pechem  encore  qu*ils  ne  jouijfent  du  repos  qu$  pavois 
dejfein  de  leur  procurer. 

T^nerois  accepté.powrlerhàhlir,  des  conditions  bien  oppojees  a  la  fureté  demei 
-ProwHûes  frontières.  Mais  plus  foi  témoigné  de  facilité  (f  d'envie  de  dijfiper  les 
^mihràges  y  /jue  mes  ErsnenUs  agitent  de  conferver  demapuiffance  &  de  mes  dé f 
feins, plus  ils  ont  multiple  leurs  pr^entiçns  s  eH  firté  ^"Ajoutant  par' dégrez,  dç 
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nouvelles  demdndes  aux  Premières ,  &fefervam,  oh  du  nom  du  Due  deSévoiel 
OH  du  f  retexte  de  l'intérêt  des  Princes  de  l'Empire,  ils  m'ont  également  fait  voir 
que  leur  intention  étoit  feulement  J^ accroître  aux  dépens  de  ma  Couronne  les  Etats 
voifins  de  la  France ,  &  de  f  ouvrir  des  voles  faciles  pour  pénétrer  dans  t  intérieur 
de  mon  RotaumCy  toutes  les  fois  qu'il  conviendrait  à  leurs  intérêts  de  commencer 
une  nouvelle  guerre.  Celle  que  je  foutiens  &  que  je  voulois  finir  neferoit  pas  même 
cejfèe,  quand  faurois  confenti  aux  propofitions  qu'ils  m'ont  faites.  Carilsfixoient  i 
deux  mois  le  tems  oit  je  devois  de  ma  part  exécuter  le  Traité ,  &  pendant  cet  inter^ 
valle  ils  prétendoient  m'obliger  à  leur  livrer  les  places  qu'ils  me  demandoient 
dans  les  Pais-Bas  &  dans  l'Alface ,  &  à  rafer  celles  dont  ils  demandoient  la  dé 


\agi\ 

fifloit  dans  la  réfolution  de  défendre  la  Couronne  y  que  Dieu  ItUâ  donnée ,  &  de 
périr  plutôt  que  d:  abandonner  des  Peuples  fidèles ,  qui  depuis  neuf  ans  le  recon-* 


:ejfaire  de  continuer  la  même  dépenfe  pour 
terme  de  la  fnfpenfion  d^armes  expiré,  mes  ennemis  m'auroient  attaqué  avec  les 
nouveaux  avantages  qu'ils  auroient  tirez,  des  places  ,  oit  je  les  aurois  moi-même 
introduits ,  en  mme  tems  quefaurois  démoli  celles  qui  fervent  de  rempart  à  quel- 
queS'H^es  de  mes  Provinces  frontières.  Jepaffe  fous  filence  les  infinuations  qtfils 
m'ont  faUes  de  joindre  mes  forces  à  celles  de  la  ligue  &  de  contraindre  le  Roi  mon 
Petit-fils  à  defcendre  du  Trône ,  s'ils  ne  confentoit  pas  volontairement  à  vivre  dé^ 
formais  fans  Etats  &  à  fe  réduire  à  la  condition  iunfimple  Particulier.  //  efi 
contre  l'humanité  de  croire  qu'ils  aient  feulement  eu  lapenfee  de  m'engager  à  for- 
mer avec  eux  tine  pareille  alliance.  Mais  quoique  ma  tendreffe  pour  mes  Peuples 
nefoit  pas  moins  vive  que  celle  que  f  ai  pour  mes  propres  Enfans ,  quoique  je  par- 
sage  tous  les  maux  que  laguerrefaitfoufrir  à  des  Sujets  au^t  fidèles ,  &  que  faï$ 
fait  voir  à  toute  l'Europe  que  je  defirois  fincèrement  de  les  faire  jouir  de  la  paix, 
je  fuis perftîadé  qu'ils  s'oppoferoient  eux-mêmes  à  la  recevoir ,  a  des  conditions 
également  contraires  à  lajufiice  &  à  f  honneur  du  nom  François. 

Mon  intention  eft  donc  que  tous  ceux  qui ,  tiepuis  tant  tannées ,  me  donnent 
des  marqtêes  de'lekr  zJèle ,  en  contribitant  de  leurs  peines ,  de  leurs  biens  &  de  leur 
fang  àfoutenir  une  guerre  aufftpefante ,  connoiffent  que  lefiul  prix  que  mes  enne- 
mis prétendoient  mettre  aux  offres  que  fai  bien  votdu  leur  faire  y  étoit  celui  d'ttne 
fufpenfion  d'armes,  dont  le  terme  borné  à  fefpace  de  deux  mois  leur procurois  des 
avanta^s  beaucoup  plus  confidérables  quih  ne  peuvent  en  efpérer  de  la  confiance 
qu'ils  ont  en  leurs  trottpes.  Comme  je  mets  la  mienne  en  la  proteSion  de  Dieu  & 
qtuf^fpère  que  la  ptireté  de  mes  intentions  attirera  la  bénédiUion  de  Dieuftsr  mes 
armes ,  je  veux  que  mes  Peuples  dans  Pétendtu  de  votre  Gouvernement  fâchent  de 
nfous  qu'ils  jouir  oient  de  la  paix,  s'il  eut  dépendu  fètUement  de  ma  volonté  de  leur 
procurer  un  bien ,  qu'ils  défirent  avec  raifon,  mais  qu'il  faut  acquérir  par  de  nots- 
veaux  efforts  ,  puifque  les  conditions  immenfes  quefaurois  accordées  font  inutilu 
four  le  rétabliffement  de  la  tranquillité  publique^ 
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Les  raifonsrqtfon  avoit  de  foutenir  les  préliminaires  en  général  &  fur- 
tout  les  cinq  articles  conteftez  &  refufez  etoient  contenues  dans  une  réfo-  Raifo,'^  de«  ai- 
lution ,  que  prit  là-deflus  raffemblée  des  Etats-Généraux  le  fept  Juin.  En  i»«  p®»>5  fo"«™' 
voici  l'extrait:  Comme  le  refus  de  U  fart  de  la  France  dF  accepter  les  prélimi- 
naires avait  été  prévu ,  les  Minières  de  P Empereur  &  de  Sa  Màjefté  Britannique 
(  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  )  avoieht.jugé  qu'il  rtj  falUit 
admettre  aucun  changement ,  jkr  tout  à  ces  articles  qui  font  les  plus  ejfentiels.  Les 
Députez,  des  Etats  aiant  muremempefé  &  confidéré- que  ces  préliminaires  avaient^ 
non  feulement  étifignez,par  les  fufdits  Aiiniftres  Plénipotentiaires  &  envoïet,pour 
.  être  ratifiez.^  ce  que  la  Rei^ede  la  Grande-Bretagne  avoit  déjà  fait ,  ils  ont  trouvé 
fue  ces  préliminaires  comeftez.inséreJfoient  la  fureté, de  la  grandi  Alliance  ^ngé^ 
néral  &  de  chacun  des  Hauts  .pliiez,  en  particulier  ;  Qu'on  hepouvoitfe  déjyler 
de  la  demande  Jtune  Barrière  pour  le  Duc  de  Savoie  ;  Qtje  les  prétentions  touchant 
ies  deux  EUSeursÀipouUlez.  ne  pouvaient  Jervir  qu'à  faire  naître  des  troubles  & 
des  méfiances  parmi  les  Alliez.;  Quf  le  refus  de  t* article  XXXTI.  tendait  a 
renverfer  tous  les  autres ,  qui  devenaient  intitiles,  fans  Pexécution  de  celui  là  ;  Que 
la  France  promettant  feulemens  de  ne  donner  aucune  ajjiftance  au  Duc  ^  Anjou , 
tes  Alliez^  feraient  obligez,  de  continuer  la  guerre  en  Efpagne  &  dans  les  autres 
Tais  &  Places  qui  obéïjfaiem  à  ce  Duc  ;  Que  pendant  -ce  tems-là  on  refteroit  demi 
finaUian  dans  les  Poss-Bas  où  ton  pouffait  la  guerre  avec  fuccis  ;  Que  cette  guerre, 
qu'on  ferait  pour  la  réduSion  de  t^ Efpagne  «  pourrait  êtrefujette  à  divers  incidens 
&  dccidens  «  &  que  la  France  feule  ferait  en  paix ,  ce  qui  était  comre  le  but  qt^on 
s'était  propofé  >  en  écoutant  les  propofitions  de  la  France.  De  tout  ceci  les  Députez, 
conclurent  unanimement  que  ces  changemens  ne  pouvaient  être  admis  &  que,  comme 
les  Enne^tis  avaient  reculé\  après  avoir  tant  avancé  vers  la  Paix  générale,  il 
fallait  les  pouffer  avec  vigueur  &  fermeté  pour  les  obliger  à  confentir  à  ce  qti'on 
leur  demandait.  Cette  réfolution  ,  dit  fimplement  l'Ecrivain  que  j'ai  déjà 
cité  quelques  fois,  plut  tellement  au  Duc  de  Marlborough ,  il  la  trouva  fi 
làge  &  fi  héroïque  qu'il  en  remercia  les  Etats  dans  les  termes  les  plus  ex- 
pref&fs  &  les^plus  reconnoiflans ,  même  au  fortir  de  laflemblée ,  il  en  em- 
brada  de  joie  la  plupart  des  Membres.  '    .   . 

.  Le  Parlement  avoit  été  prorogé,  quand  les  négociations  pour*  la  paix  AdreiTe  da  par- 
furent  rompues  ;  mais  il  ne  letoit  pas  quand  elles  commencèrent.  On  ne  Itp^  «*chwt 
le  confulta  point  à  cet  égard.  Quelque  dévoué  qu'il  parût ,  on  craignoit 
que  Ion  avis  ne  fût  pas  conforme  aux  fentimens  du  (jonfeil.  Sur  le  brui( 
qui  fe  répandit  de  ces  négociations ,  on  préfenta  cette  Adrefle  à  la  Rei^c': 
Canfidérant  la  grande  effufian  de  fang  &  lesfammes  immenfes  qu'il  en  ^  coûté  ^ 
f^atre  Afajejié  &  à  fes  Alliez»  (les  Etats-Généraux  )^o«ry5/</>w^r  cette  longue 
guerre  &  ajfurer  les  libmez,  de  t Europe,  nous  fuppUons  hu^élement  Vatre  Ma^ 
Jejié  que,  paurconferverla  tranquillité  &  le  repas  de  t Europe  &  Prévenir  dans 
la  fuite  les  deffeins  ambitieux  de  la  France,  ilplaife  à  ràtre  Afajefie  d'avoir  foin  ^ 
cnfinijfant  la  guerre,  de  conferver  &  d'établir  une  bonne  &  ferme  amitié  entre 
les  Alliez.^  d'obliger  le  Roi  de  France  de  reconnaître  le  titre  de  Votre  Majtjlé  & 
la  fuccejpan  dans  la  ligne  Pratèfiante  comme  elle  eft  établie  par  les  loix  de  la  Grande-' 
Bretagne^  &  que  vos  Allk^  s'^gagcht  ^mitrc garants  i  comme aufftqif  il plaifi 
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4  roire  Majefié  de  faire  en  forte  ^ue  le  Prétendant  Joli  hanfii  dn  RoUume'de 
France  &  qu'il  ne  Inifiit  pas  permis  ij  revenir ,  pur  troubler  le  règne  de  f^otré' 
Aïajeftés  ou  de  vos  Héritiers  &  Sfkcèffiurs  dans  ta  ligne  Proteftante  ;  &  quê 
pour  la  furète  des  Etaïs  de  f^otre  Mk^é ,  la  cônfervatîon  du  commercé ,  te  t^iefi 
de  tous  les  Alliez^,  ilptaîfe  auffi  a  Votte  Màjeflé  défaire  eh  forte  que  les  fortifia 
cations  &  l^Pô^t  de  JDunkèrqùefoiéftt' démolis  &  rtùnez,. 

Cette  Ad'refle  fçmbloit  prefcHte  les  coridirions  de  la  paix  &*fuppofôi« 
auflî' qu'avec  les  conditions  qu'elle  marquoit  on  tié  la  refuférôit  pas.  Quel- 
gués  inots  dé  plus,  par  où  on  aùtoit  fupplié  la  Reine  de  communiquer  à 
(es  fidèles  Comniiinës  les  conditions  de  paix,  offertes  par  laTrarice,  n'aù^ 
roien't  pas  été  hors  de  leur  place.'  Cet  examferi  aiirôit  été  pour  le  mbin* 
îiujffi  utife  qiiè  biçn  d'autres.  Elles  àûrçiént  feu  leplaîfîr  de  voirîÙnlverâ 
yenge  de  Louis  XI V.  atiffi  bien  que  de  la  flatterie  de  fes  Sujets  par  Tabait 
(èmeht  &  rhumiliatîon  où  il  étoitVéduid' E^ès  aùrorènt  vu  leurs  fouhaits  i 

prévenus  &  accomplis  parl'accèptatWn  des  coridhiohs  qu'elles  venoîent 
dp  marquer.'  Elles  aùroieiit  pu  remarquer  que  leurs  Alliei  «voient  eu  au- 
tant d'avidité,  qiie  la  Nation  àvoit  montré  de  défîhtéreflement  ;  que  c*é^  j 
iiôit  en  quelque  loVte  être  infâtïâbïe,  que  de  ne  pais  fe  côritehter  des  offrei  1 
dé  la,  F'rance  :  &  fans  '  doute  elles  auroient  compris:  qu'il  eût  fallu  que  Louîi 
Xl  V.  &  fon  Confeil  eût  été  abfolumènt  iiifatùé',  fi  pour  une  fufpenfioA  ' 
4arnîe$  dé  deux  mois ,  iravbit  cédé  ou  démoli  un  fi  grand  nombre  de  viU  j 
les ,  ti^aûtant  plus  que  cette  fùfpénïiqn  devoit  être  fuivie  de  la  continuation 
delà  gùérrê,  fi  Philippe  V.  n'avôit  pas  au  bout  de  ces  detix  mois  aban- 
donnélEfpagne  ;  abandon ,  qui  he  dépendoit  en  aucune  façon  de  Louis 
XIV.  &  au*il  né  poiivoit  exiger  de  fôh  Petit  lîly,  quin'étoit  point  obligé 
de  lui  obéir  en  ces  circonftàhcés,  &  qui  fûrement  ne  f  auroit  pas  fait.  Dô 
ces  obfervatïons  elles  auroient  inféré  quô  ceux  cjùi  avoient  imaginé  cei 
conditions  &*qui  s'étoient  aheurtez  aies  foutenir  n'avoient point  voulu 
la  paix  i  ou  s'étoientiaiffez  conduire  à  ceux  qui  ne  la  vouloient  point. 
Campagne  des      Dès  qué  les  coiiférèhces  pour  la  paix  furent  rompues ,  le  Duc  de  Marl- 
borough  partit  de  la  Haie  pour  fe  niettre  à  latête  de  fon  armée.  Le  Prince 
EÎugène  avoit  abfolûment  refufé  d'aller  en  Efpagne.  Il  ny  avoit  plus  rien  à 
jfaire  eq  Italie^  L^mce  diî  Rhinfe  formolt  difficilement  & s'aflèmbloit 
tard.  Aihfi  il  prît  lé  parti  dé  réfter  dans  l'armée  de  Flandre  &  de  fecondef 
les  grands  defleins  du  Duc.  Les  recrues  furent  faites  à  tems.  Leis  nouvelles 
!tr6up«s,  qiu  çonrifloiénf  eh  quelcibés  Vé^imett                &  eh  huît  mille 
Saxpnsi  qvelé  Duc  dé  Maflb6r6ugh  àvôït  négociez  avec  le  Roi  Aùgiifte; 
ràîfoïent  avec  1m  ancïehhés  une' arinée' de  céut  dix  mille  hommes. 
'    La  France',  fnalgré  les  ravages  extrêmes  que  la  rigueur  ^kceffive  dé  Thî- 
ver  avoït  fàiVsTurleslîomhiéi,  furies  bleds,  fur  les  arbres  fruitiers,  fiiir 
lesbeftîaux,  leur  oppofa  le  Mai-échaldéVllIars,  qui  déjà  une  fois  avoft 
déconcerte  par  fon  fameux  cahip  de  Sirx'  les  grands  projets  du  Duc  db 
^arlborough»  Son  arqiéé  étoit  de  ceht-trctire  b'atàillbris '&  dé  deux  cete 
ïoixante éfcadrons" ,  pks fqiblé pair  cbnféquent que  Ctelle dès  AUîéz déqu** 
ràntè-déux  bàtailUins  '&  xle  quarante  éfcaarons(,  t^uêtque  arâètxï  qu'on  eâc 
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de  part  8c  d'autre  »  on  se  put  fe  mettre  en  campagne ,  que  vers  la  fin  de      a  h  n  1. 
Juin ,  à  caufe  de  rexcrême  difette  de  fourrages.  *^*'' 

Le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  formèrent  leur  armée 
dans  la  grande  plaine  de  Lille.  Le  nombre  de  leurs  troupes,  la  confiance 
qu'ils  y  avoient,  la  confterp^tion  qu'ils  croïoient  trouver  dans  rençemi, 
.  leur  faifoient  efpérer  la  y  iftoire,  &  les  promeffes  magnifiques  qu'ils  avoient 
,  faites  à  la  Haie  de  diffiper  Tarmée  de  France  &  de  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  ce  Roïaume,  les  mettoient  dans  la  néceflité  de  fe  battre ,  dès  qu'ils 
en  trouveroient  l'occafion. 

Le  Maréchal  de  Villars  aflembla  fes  troupes  proche  de  Lens.  Il  fit  tra-    ctmp  retranché 

Tailler  à  un  retranchement ,  qui  prenoit  depuis  le  marais  de  Vainfe  à  Cou-  ^**  ^'*"«<***- 

.  rière ,  joignant  le  canal  de  Douay,  &  s'é^endoit  jufqu'au  marais  de  Çam* 

'  brain.  Il  etoit  fortifié  par  des  redans  avec  des  batteries  de  canon  aux  0n* 

droits  néceflàixes.  Il  fit  de  plus  barrer  le  canal  de  Douay  vis-à-vis  Mon- 

chain  pour  faire  entrer  l'eau  ^  détremper  par  ce  moïen  le  marais  depuis 

.Beaifontaine  jusqu'à  Cambrain^Ce  retrancnement  fut  dans  fa  perfedion 

le  dix-neuf  Juin*  Toutes  les.tfpupes  étoient  à  portée  db  s'y  rendre  en  peu 

•  de  tems.  Le  camp  s'étendoir  depuis  le  Village  d'Aunay  proche  du  Poqt 

,  Avendin  jufqu- auprès  de  BéthyQe.  La  droite  qui  étoità  AundV  étoit  ap- 

.  puïée  par  des  terres  maréc^eufes  pleines  d'efpèces  d'abyme^  a  caufe  des 

tourbes  qu'on  en  tiroit  incêHamment.  La  gauche  étoit  protégée  par  un 

ruiflèau  appelle  le  Grand  Gourant ,  dont  les  bords  étoient  «tremement 

marécageux.  La  Baifée.pqtite  ville  fans  défenfe,  étoit  vis-à-vis  ,1e  centre, 

à  la  portée  du  canon.  Ce  centre  à  fon  tourétoit  couvert  par  une  ligne, 

dont  le  parapet  avoit  quinze  pieds  d'épskifleur»  Un  foflé  de  dix-huit,  pieds 

de  large  fur  fix  de  profondeur  regobit  tout  du  Iqng.  Il  y  avoit  de  pkis  un 

avant-fo0e  parallèle,  large  de  douze  pieds  i$c  profond  de  fix.  De  fortes  re-  • 

doutes  couvroient  les  barrières.  Toute  l'armée  ennemie  étoit  dans  ce  camp 

fur  une  feule  ligne  bordée  par  l'infanterie»  dont  le  furplus  de  diftance  en 

.diftance  devoit  fervir  de  r.éferve  en  cas  d'attaque.  La  cavalerie  »  qui  cam» 

poit  du  côté  de  Douay ,  pour  la  commodité  dea  fourrages ,  étoit  a  portée 

de  joindre,  dès  qu'il  en  feroit  befoifi ,  pour  foutehir  l'infanterie.  ;; 

Le  dix-neuf  de  Juin ,  les  deux  armées  de  la  Grande  Alliance  fe  mirent 
en  mouvement  &.  marchèrent  vers  J'EnnemL  Leur  centre  étoit  à  Waterla 
.&  à  Turquoin,  &  le  quartier  général  à  Commines^Le  Prince  Eugène  à  la 
xéte  des  Allemands  alla  camper  à  Mouron  à  une  petite  demi-lieuë  du  Duc 
jde.MarlborouffhwLe  vingt^cleux ,  ils  avancèrent  vers  Armentières.  On  tint 
un  grand  Gonleil  de  j^uerre ,  où ,  malgré  la  diverfité  des  avis ,  il  fut  réfoUi 
ileunarcher  au.Marécbalde.  ViUars ,  pour  Tattaquer.  Le  vingt-cinq,  on  m^tt 
cha  fur  trois  colomnes.  L'une  .commandée  par  le  Prince  Eugène  avança 
iverslaBafTée  :  {'autre  conduite  par  le  Duc  de;  Marlboroughxotoïa  la  Deule 
^u  côté  de  Sedin  ;  &la  troffième  v^oit  du  Pont  .à  MarcK.  On  avoit  de£- 
£eii^ de  iaireL trois  attaques ,  l'une  à  BerclaUi  rautre.aaEont  à  Saul,  poftes 
ikuJez  fyclecamd,  &la'troifiàme  du  c6té>de.la;fiairée.>L'armée  ennemtp 
foflatganquilkdànaibttfpmp ,  k  Giôéssl  6x  feujieméntiaier4>lttfieius  yi^ 
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A  N  N 1.       lages  &  abbatre  les  arbres ,  les  haies  3  &  jufcju-âUx  moindres  buKlbns ,  afin 

'^*''*         que  rien  n  embarraflàt  fon  champ  de  bataille  &  gii'il  pût  voir  aiférnent  lorC- 

qu'oti  viendroit  à  lui.  Il  chargea  un  Trompette,  qui  ctoit  venu  dans  (on 

camp ,  de  dire  à  fes  adveriaires  que ,  (i  fes  retranchemens  les  empéchoient 

•  d'avancer ,  il  les  feroit  rafer  dans  le  moment. 

L'Enrtemî  évite       Lé  vingt-fix ,  la  droite  de  l'armée  confédérée  aux  ordres  du  Prince  Eiu- 

la  baiaiue,  ^^^^  s'avauça  à  Wariu  entre  Lille  &  la  Baflee.  Il  |ît  préparer  les  chemins 

jufqu  a  Salome ,  village  proche  de  cette  dernière  ville.  Le  Duc  de  Marlbo-- 
rough  s'étendit  avec  la  gauche  au-delà  de  la  MarcK  &  fe  mit  à  portée  d'at- 
taquer  félon  le  projet  deux  endroits  du  canal.  On  examina  le  terrein ,  la 
(ituation  de  l'armée  ennemie ,  fa  contenance  qui  ne  pronoftiquoit  point  de 
défaite,  &  plus  on  examina,  plus  on  comprit  qu'il  y  auroitplus  que  de|a 
témérité  à  entreprendre  de  forcer  quati'e- vingt  mille  hommes  dans  de 
-pareils  retranchemens.  Cette  vidoire  promife,  efpérée,  annoncée  même 
&  pourtant  manquée ,  renverfa  les  projets,  à  quoi  elle  avoic  fervi  de  fon- 
dement. Déjà  on  avoit  fait  monter  ju(qu'à  Menin  plufieurs  bateaux  char- 
gez de  grofie  artillerie  pour  faire  le  fiége  dfYpres,  cette  fjace  étant  abfo- 
lument  néçefTai.rô  pour  facilita  l'entrée  du  Boulenc^s  &  établir  une  com- 
munication avec  la  mer,  afin  d'agir  de  concert  avec  une  puiflànte  flotte» 
qui  dévoie  ravager  les  ^ôtes  de  Picardie.  C'était  prudence  aux  deux  Géné- 
raux de  ne  point  attaquer  l'ennemi  (i  fort  à  ion  avantage.  Mais  en  leur  ren- 
dant cette  )ufl:ice,  on  eft*  obligé  de  convenir 'qu'ils  a  voient  eu  tort  defe 
eflatter  d'une  vidoire  &  de  la  promettre.  Ces  promeffes  divulguées  &  ces 
tentatives  inutiles  pouf  les  tenif  augmentèrent  la  confiance  que  les  Sol- 
dats ennemis  avoient  en  leur  valent  »  ce  qui  dans  la  guerre  eft  d'une  confé- 
quence  infinie  &  vaut  prefque  le  gain  d'une  bataille.  On  fit  ce  qu'on  put 
'  pour  engager  l'ennemi  à  quitter  fon  pofle,  on  pafTa  la  Deule,  on  la  rc^ 
pafTa ,  on  fit  femblant  de  vouloir  fe  jetter  fur  Aire.  Tout  fut  inutile.  Il  ne 
s'ébranla  point.  Enfin ,  après  avoir  pris  la  réfolution  d'affiéger  Tournay. 
on  s'empara  de  Warneton  .&  de  Saint-Âmand,  deux  pofles  qui  dévoient 
favorifer  cette  entreprife. 

Cette  place  fut  in  veftie  i  la  fin  de  Juin  par  le  Général  Lumiey  avec  vingt*- 
quatre  bataillons  &  quarante-cinq  efcadrons,  &  le  lendemain ,  le  Duc  de 
Marlborough ,  qui  avoit  cédé  au  Prince  Eugène  l'honneur  de  commander 
l'armée  d'obfervation ,  acheva  de  l'inveflir  avec  trente  -  fix  bataillons  & 
trente-&-un  efcadrons.  Il  donna  fes  ordres  pour  les  lienes  de  circonvalla- 
tion  &  les  préparatifs  néceffaires.  Les  bateaux  qui  avoient  porté  l'artillerie 
à  Menin  pour  le  fiége  d'Ypres  retournèrent  à  Gand,  d'où  ils  entrèrent  dans 
4'Efcaut,  qu'ils  remontèrent  jufqu'au  camp  de  Tournay»  de- forte  que  la 
tranchée  ne  put  être  ouverte  que  la  nuit  du  fept  au  huit, 
sijft  ae  Tout-      Tournay  e&  une  des  plus  anciennes  villes  de  Flandre.  Depuis  un  rems 

'^^  immémorial  elle  avoit  appartenu  à  la  France  jufqu'èn  mil  cinq  cens  treize 

qu'Henri  VI  IL  Roi  d'Angleterre  s'en  empara.  Il  la  rendit  bientôt  après 
par  les  intrigues  du  Cardinal  de  \i^olfey.  Les  Efpagnols  s'en  emparèrent 
^ mil  fix  cens  dix-*huit,  6c  Uconfervèrclnp  jufqu'èn  mil  fix  c^is  ibixantt 

&fepc 
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&  fept  qu'elle  fut  jprifepar  Louis  XI V.  Ce  Prince  avoit  dépenfé  de  gian* 
des  tommes  à  la  tonifier  &  en  avoic  fait  une  des  plus  fortes  places  des 
Païs-Bas.  Sa  fituation  eft  fort  avantageufe*  Nulle  hauteur  ne  la  donûne. 
Elle  eOt  tellement  couverte  que  prefque  par-tout  il  faut  être  maître  du 
chemia  couvert  pour  battre  en  brèche.  Son  enceinte  eft  grande.,  &  l'Ef. 
caut,  qui  la  partage,  partage  auffi  Tarmée  qui  en  fait  le  fiége,  fituation  qui 
eft  toujours  incommode  &  dangereufe.  Le  Maréchal  de  Vauban  y  avoir 
ajouté  plusieurs  ouvrages  de  fa  façon ,  contregardes ,  ^  tenaillons.,  lunettes  » 
qui  en  auroient  rendu  le  fiége  aufti  long  &  auûi  meurtrier  que  celui  de  Lil- 
le ,  fi  elle  avoit  eu  un  Gouverneur  auffi  aâif  &  des  Habitans  auffi.  afieâion-* 
nez  pour  le  Maître  à  qui  on  venoit  les  enleven  Quelque  forte  que  fût  la 
ville ,  la  citadelle  Tétoit  encore  biea  {rfus  â  proportion.  Le  Marquis  de 
Mégrigny,  Ingénieur  le  plus  fameux  de  France  après  Vauban,  lavoit  bâ* 
tie,  &  onavoit  été  fi  content  de  fa  conduite  qu'on  len  avoit  fait  Gouver- 
neur. Cette  citadelle  a  cinq  battions  roïaux,  c'eft-à*dire,  fort  grands ,  avec 
iU)e  fauflé  braie  qui  l'environne  entièrement.  Chaque  baftion  eft  couvert 
par  quelques  demi-lunes  aiforties^  fi  je  puis  ainfî  parler,  des  autres  ou- 
vrages, qui  en  défendent  les  approches.  Un  excellent  chemin  couvert 
miné  &  contreminé  autant  qu'une  fortification  de  cette  nature  peut  l'être 
«moure  ces  ouvrages.  Le  Sieur  de  Surville  étoit  Gouverneur  de  cette  pla- 
ce, &  il  s'ctoit  dâ^ingué  au  fiége  de  Lille,  où  le  Maréchal  de  Bouflers 
avoit  fouhàité  de  l'avoir  en  fécond  pour  l'aider  à  la  défendre.  Sa  garnifon 
étoit  compofée  d'onze  bataiUous,  oe  deux  régtmens  de  dragons,  de  trois  « 
compagnies  franches,  chacune  de  cent  hommes,  de  huit  cens  Invalides, 
de  deux  compagnies  de  Canoniers.  Outre  ces  troupes,  il  avoit  levé  un  ré- 

giment  d'Ouvriers  &  de  Paîfiins,  qui  s'étoient  engagez  à  fervir  pendant  le 
ége ,  &  il  lui  étoit  ailèz  venu  de  deferteurs  Irlandois. 
Dès  que  la  tranchée  fut  ouverte,  on  poufia  vivement  les  travaux  du  côté 
des  trois  attaques  qu'on  avoit  réfolu  de  faire.  En  un  mot,  le  fiége  fut  fi 
bien  conduit,  ou  n  mal  foutenu,  que  cette  ville  fi  forte  fut  prife  en  vingt- 
&-un  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Gouverneur  eut.  fi  peur  d'être  em- 
porté aaflaut  qu'après  avoir  battu  la  chamade,  il  fit  mettre  un  drapeau 
i>lanc  à  cha(]ue  attaque.  Le  trente  Juillet,  il  entra  dans  la  citadelle  avec 
trois  miUe  cinq  cens  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  Dragons.  C'étoit 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  défendre  pendant  bien  du  tenu  une  place  de 
cette  force-là.  Il  la  rendit  un  mois  après.  On  murmura  fort  en  Fraace  con- 
tre lui,  &  il  s'excufa  fur  le  défaut  de  vivres.  Mais  on  lui  répliqua  qu'avec 
plus  de  fermeté,  il  en  auroit  trouvé  chez  les  Bourgeois,  dont  plufieurs 
avoient  de  gros  magazins  de  bled,  où  Mégrigny  avoit  part,  outre  qu'il 
avoit  dû  s'appercevoir  que  cet  Ingénieur  n*aUoit  pas  droit  dans  la  défenfe^ 
&  que  la  crainte  de  perdre  fes  bleds  lui  faifoit  trouver  des  difficultez  & 
des  impoffibilitez  oil  il  n'y  en  avoit  point  en  etfet.  Cet  Officier,  aïant  fa- 
cïrifié  ion  honneur  à  fon  argent ,  n'ofa  retourner  en  France  ic  fe  mit  au 
iêrvice  des  Ennemis  de  (a  Patrie ,  fans  avoir  jaqpiais  reçu  que  des  bienfaits 
de  fon  Roi.' 

nmt  XIL  Y  y 
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le  aetenaoïenr  avoieai  cic  cuez ,  ou  noiez  en  vouiaoi;  u 
prifonniers»  Quelqae  tems  après  »  s'étant  Tenu  camper  à 
chiennes,  il  s'empara  de  FAbbaïe  d'Hafnon ,  pofte  mipc 
à  Tendroic  où  la  Scarpe  fe  jette  dans  cette  rivière. 
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A  N  N  1.  L'Ennemi  pendant  ce  fiége  fit  ce  qu'il  nut  pour  jètterdufêcours  dan9» 

Effb!«*''ikutiics  la  place  affiégee  :  mais  les  avenues  étoient  li  biengardces  que  fes  tentatives- 
pou  lerccourir.  fm^ent  inutiles.  Il  tâcha  de  fe  dédonmiager  &  d'entretenir  le  courage  qu'il 
avoit  infpiré  à  fes  troupes,  en  s'emparant  de  quelques poftes  avantageux». 
Le  Duc  de  Marlborougn ,  après  avoir  pris  \7arneton ,  l'avoit  fait  fortifier^ 
dans  la  vue  de  s  aifurer  un  jpaflàge  fur  la  Lis  au-deffus  de  Menin ,.  &  y  avoit 
hiffé  feize  cens  hommes^fous  les  ordres  d'un  Brigadier.  Tandis  qu'il  étoit 
Qccupé  à  s'établir  autour  de  Menin ,  le  Maréchal  de  Villars  ré(blut  de  s'ea 
emparer.  Pour  donner  le  change  &  détourner  ailleurs  l'attention  du  Prince- 
Eugène,  il  monta  à  cheval  &  fe  fit  fuivre  de  trois  mille  chevaux  d'uou 
côté  tout  oppofé  au  pofte  auquel  il  en  vouloit.  Sa  feinte  réiiffit.  Le  Prince 
Eugène ,  tout  vigilant  qu'il  étoit  y  fiit  furpris.  Il  envoïa  au  fecours  de  \(^ar-' 
neton ,  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  »  &  après  que  les  (isize  cens  hommes  qui 
le  défendoient  avoient  été  tuez ,  ou  noïez  en  voulant  fe  (auver  »  ou  faits^. 

s'étant  venu  camper  à  Denain  &  à  Mar*- 
d'Hafnon ,  pofte  miportant  fiir  L'Eicaut». 
i  Scarpe  fe  jette 
Pendant  le  peu  de  tems  que  dura  le  fiége  de  Tournai,  il  s'appliqua  à. 
empêcher  les  conquêtes,  que  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborougk^ 
pourroient  entreprendre,  ea  avançant  vers  les  frontières.  Il  fe  pofla  de- 
Ëiçon  qu'il  couvroit  l'Artois,  le  refte  de  la  Flandre  &  une  partie  duHay- 
naut,  il  n'y  avoit  que  Mons ,  où  ils  puifent  aller,  fans  forcer  fes  lignes.  Le: 
hon  efprit  confifte  à  rendre  juftice  au  mérite  quelque  part  où  il  ie  trouve^ 
Ce  Général  par  fon  habile  manœuvre  fe  fie  un  honneur  infini ,  &,  fi  on 
pouvoit  gagner  fur  foi  d'eftimer  plus  ce  qui  vient  de  rhabileté  que  ce  qui 
naît  du  hazard ,  je  dirois  hardiment  que  Ion  perfonnage  fut  plus  glorieux 

Sue  celui  de  fes  adverfairesconquerans.  Il  fit  des  lignes  de  dix-huit  lieues, 
'étendue,  il  les  rendit  presque  impénétrables ,  avec  le  fecours  desrivières 
&  des  ruiflèaux ,  &  il  fut  fi  bien  s'en  fervir  qu'il  couvroit  tout  ce  qu'il  y  a^ 
de  pais  depuis  la  mer  jufqu'à  l'Efcaut. 

Le  Duc  de  Marlborou^h  n'étoit  pas  tellement  occupé  du  fiége  de  la: 
citadelle  de  Toumay  ^  qu'il  ne  peniat  à  s'ouvrir  un  paflage  pour  les  entre- 
prifes  qu'il  méditoit.  Le  dix-huit  d'Août,,  il  détacha  fixcens  Grenadiers,, 
luivis  de  neuf  bataillons  &  de  quelques .  efcadrons ,  pour  eflaïer  de  fe  ren- 
dre maître  de  Marchiennes,  qui  étoit  à  peu  près  au  centre  des  lignes  des« 
Ennemis.  Marchiennes  eft  une  Abbaïe  fituée  dans  un  marais  &  on  ne  peut 
y  arriver  que  par  trois  chauffes.  Le  détachement  prit  celle  du  milieu 
comme  la  plus  aifée ,  quoiqu'il  n'y  pût  marcher  que  huit  hommes  de  front- 
Dès  c}ue  l'Ennemi  eut  compris  par  le  chemin  que  fuivoit  ce  corps ,  que^ 
c'étoit  à  Marchiennes  qu'il  en  vouloit,  il  y  fit  marcher  une  brigade  d'm^ 
fanterie ,  deux  régimens  de  Dragons  &  deux  pièces  de  canon.  On  fit  tâter 
ces  lignes  de  divers  cotez.  On  les  examina  &.on  jugea  qu'elles  étoient  hors- 
d'infulte  &  aue  le  feul  parti  qu'on  eût  à  prendre  pour  déloger  l'Ennemi 
de  ces  forts  impénétrables ,  éf  oit  d'aller  aûiéger  laieule  place  que  fes  ligne$- 
ne  couvroient  pas«. 


D'ANGlETERRE.LiT.   XXVI.  m 

A  peine  la  capitulatioa  de  la  citadelle  de  Tournay  fut-elle  fignée ,  que  a  m  m  i. 
9e  Duc  de  MariDorough  8c  le  Prince  Eugène  fongèrent  à  mettre  en  exécu-  Le  Gélclc  mm 
«ton  le  projet  qu'ils  avoient  formé  durant  ce  fîége.  Le  trois  de  Septembre ,  ^^^"^^"^ 
Sis  détachèrent  le  Prince  de  HeÛè-Caflel  avec  un  gros  corps  de  cavalerie 
4ic  des  Grenadiers  es  croupe .  pour  fe  faiGr  du  paUaTO  de  la  Haine  &  in* 
ureftir  Mons«  où  ils  iavôient  que  la  garnifon  étoit  foible  &  que  leféjour  du 
Duc  de  Bavière  avoit  fort  diminué  les  vivres.  Le  Prince  de  Heffe-Caflèl  » 
<en  marchant  vers  Mons,  voulut  occuper  Saint  Guilain,  pour  abréger  8ç 
faciliter  fa  marche.  Mais  l'Ennemi  le  prévint  »  de  forte  qu'il  fut  obligé  de 
prendre  par  les  derrières  de  Mons  &  d'aller  palfer  la  Haine  à  Havre.  La 
grande  atmée  prit  la  même  route  &  campa  le  lèpt  à  Havre.  Là  ils  appri* 
TCnt  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit  raflemblé  fes  troupes,  qu'il  étoit  lorti 
de  fes  forts  ôc  qu'il  s'aVasçoit  du  côté  de  Mons.  Sur  cette  nouvelle ,  on 
tint  le  Imit^onieil  de  guerre  ^  où  il  fut  réfolu  qu'on  avanceroit  vers  les  dé- 
l>ouchQzde  Sart&deBlangies»  pour  empêcher  l'armée  ennemie  d'entrer 
dans  la  plaine  de  Mons  de  de  fe  lervir  de  toutes  fes  forces,  en  cas  qu'elle 
voulût  l'entreprendre. 

Quelque  timide  que  fût  devenu  Louis  XIV ,  i^chant  que  fes  troupes 
«i*étoient  plus  confternées  comme  elles  l'avoient  été  les  années  précédentes, 
fe  confiant  d'ailleurs  à  leur  Général,  qui  jufqu'alors  n'avoit  été .  ni  mal- 
heureux ,  ni  malhabite,  4 lui  ordonna  à  tout  événement  de  s'approcher 
de  Mons  & ,  s'il  le  pouvoit ,  de  fe  pofter  de  snanière  que  cette  plac^  ne  put 
^tre  inveftie  de  tous  cotez.  U  lui  enjoignit  en  confequence  de  gagner  la 
tête  des  trouées  de  la  Louviere  &  d'Aulnois ,  ou  de  tâcher  du  moins  de 
donner  de  la  jaloufie,  du  côté  de  la  Trouille,  par  où  les  Aillégeans  de^ 
«voient  tirer  leurs  convois  &  leur  fubiiftance. 

En  exécution  de  ces  ordres,  dès  le  huit,  il  envoia  un  détachement  k  L»Ennemi avance 
faiiir  de  la  cenfe  de  la  Louviere.  En  même  tems ,,  le  Chevalier  de  Luxi^m- 
l>ourg  fut  commandé  pour  occuper  les  deux  trouées.  Le  lendemain,  dès 
-cinq  heures  du  matin,  il  commanda  mille  Grenadiers,  mille  chevaux, 
deux  régimens  de  dragons,  deux  brigades  d'infanterie  pour  déboucher 
^ans  la  plaine  de  Malplaquet.  Cette  petite  armée  y  arriva  fur  les  dix  heu* 
Tes  du  matin  &  y  re£ba  fans  être  inquiétée  jufqu  à  ce  que  le  refte  de  l'armée 
y  fut  arrivé.  Cette  plaine  étoit  prefque  entourée  de  bois  &  on  n'y  pouvoit 
entrer  que  par  dçux  gorges  ou  trouées.  L'Ennemi  plaça  fon  aile  droite 
dans  les  bois  de  Ranfart  &  de  Lagniere  quiétoient  fort  épais.  Il  y  poâa 

3uatre Lieutenans Généraux,  avec  huit  brigades  d'infanterie,  qui nrent 
evant  elles  des  abbatis ,  outre  un  ruiffeau  qui  les  couvroit  déjà.  Vis-à-vis 
de  la  droite  étoit  une  des  deux  trouées,  CK>nt  nous  avons  parlé,  trouée 
fuffifamment  large  pour  y  paflèr  vingt-cinq^  efcadrons  de  front.  Il  y  mit 
les  Gardes  Françoifes  &  Suiifes»  l'infanterie  Irlandoife  &  Bayaroife,  les 
Gardes  de  Cologne.  Deux  autres  brigades  bien  retranchées  &  appuïées 
même  d'une  batterie  de  canon  étoient  dans  une  efpèce  de  pointe  avan- 
cée ,  qui  terminoit  te  bois  à  la  gauche  de  cette  droite.  Ainu  on  ne  pou- 
rvoit attaquer  ce  qui  étoic  dans  la  tzouée  »  (ans  être  pris  en  flanc  par  les 
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A  K  w  é.       deux  brigades.  Il  pofta  fon  aile  gauche  dans  le  bols  du  Sart.  Elle  aps^ 
^^^         puïoit  à  un  marais ,  qu'il  crut  mal  à  propos  impratiquable ,  fans  s'en  ctre^ 
afluré ,  en  quoi  il  eut  d'autant  plus  de  tort  que  rien  ne  rempêchoit  de  re- 
connoître  exadement  ce  terrein.  Il  y  plaça  cinq  brigades  d'infanterie.  Le 
terrein  de  l'aik  gauche  avoit  une  trouée  à  peu  près^  de  même  largeur  que 
celle  de  la  droite.  Il  y  logea  quatre  brigades  de  (es  meilleurs  troupes.  Sa^ 
cavalerie  ctoit  derrière  fon  infanterie  iur  pluGeurs  lignes  inégales  a  caufe 
de  l'inégalité  du  terrein ,  la  droite  au  bois  de  Ranfart ,  la  gauche  débor-« 
dant  le  bois  du  grand  Blangies.  Les  deux  boi&de  la  droite.  &  de  la  eauche 
avoient  entre  eux  un  fonds  »  où  aboutiflbient  les  deux  trouées.  Ce  tut  dans, 
ce  fonds  que  l'infanterie  du  centse  fut  placée  fur  deux  lignes,  &  comme* 
le  terrein  étoit  fort  inégal,  il  donna  moïen  au  Maréchal  de  ViUars,  de  re- 
plier quelques  bataillons  de  la  première  ligne ,  tant  par  la  droite  que  par 
la  gauche ,  dans  k  lifière  des  deux  bois ,  de  forte  que  le  chemin  pour  venir 
à  ce  centre  (è  trouva  des  deux  cotez  bordé  d'infenterie  difpofée  à  prendre 
en  fîanc  ceux  qui  s'y  engageroient  pour  1-attaquer.  A  cette  formidable 
difpoOtion  on  ajouta  quantité  de  retranchemens,.  de  coupures  dans  les^< 
>    chemins,  &  d'abbatis  d'arbres  de  tous^côtez» 
camp  mnta-       Le  Prînce  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  auroîent  été  fin-pris  & 
S^Fraicc'  ""*^**  battus  en  détail ,  fi  l'ennemi  avoit  débouché  aans  la  plaine ,  qui  s'étend 
depuis  Maubeuge  jufqu'àMons.  Ils  n'étoient  point  du  tout  en  état  de  le 
recevoir ,  leurs  troupes  étant  difperfées  en  différens  ppftes  fans  beaucoup 
d'ordre.  Les  deux  Généraux  avoient  compté  que  Villars  fortirott  de  fes 
lignes  pour  incommoder  le  fiége  de  Mons.  Mais  la  confiance  qu'ils  avoient 
«n  leurs  troupes  &  en  leur  habileté  ne  leur  avoit  pas  permis  de  prévoir 
qu*iloferoit  s'approcher  fi  près  d'eux.  Ce  ne.  fut  qu'à  neuf  heures  du  matin 
qu*il!S  eurent  avis  que  Tarmée  Françoife  débouchoit  de  la  plaine  de  Mal* 
plaquet  &  qu'elle  étoit  à  portée  d'entrer  dans*ceUe  de  Maubeuge  à  Mons^ 
Sur  le  champ  ils  fe  mirent  en  marche  &  poftèrent  leur  gauche  vers  Blare^ 
gnies ,  leur  droite  vers  les  bois  du  grand  Blangies ,  pour  boucher  les  deux 
trouées,  fans  autre  deflèin  que  de  Te  défendre,  fi  on  venoit  les  attaquer» 
Prefqu'en  même  tems  ils  occupèrent  Âultioy  où  aboutiflbit  la  trouée  de 
la  droite ,  &  Blaregnies  où  aboutiflbit  celle  ae  la  gauche.  Cette  manœu*- 
vre  étoit  auffi  néceifaire  qu'excellente.  Sans  elle  l'ennemi  auroit  gagné  la. 
Trouille  par  le  bois  de  Lagnière,  ce  qui  auroit  rendu  impratiquable  la  con*- 
timiation  du  fiége.  On  commença  dès  ce  jour-là  à  fe  can(»iner  de  part  8c 
d'autre.  L'ennemi  n'ofoit  attaquer,  paixe  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de  le 
iaire  &  que  d'ailleurs  il  ne  vouloit  pas  perdre  l'avantage  de  foo  terrein  & 
de  fes  diipofitions.  Les  Généraux  confedérez  ne  (e  prelToient  pas  non  plus» 
Les  difficultez  de  l'attaque  les  arrêtoient  &  de  plus  ils  attendoient  la  Gar- 
•nifon  d'Atk,  avec  vingt-fix  bataillons  &  vingt  efcadrons  ,  qu'ils  avoient 
•laidèz  aux  environs  de  Tournay ,.  pour  afCirer  cette  nouvelle  conquête. 
Ainfi  les  deux  armées  paisèrent  le  refte  de.  ce  jour  &  le  lendemain  dixième 
tout  entier  àJaportée  du  canon.  Ce  tems  fut  emploie  de  part  &  d'autre^ 
à  biea  s'établir  &  à  perfeâionnerie&difpofitions».  L'armée  françoife  fu& 
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tout  s'occupa  a  fe  retrancher  encore ,  de  manière  qu'en  certains  endroits ,       a  un  1. 
plus  foibles  par  leur  iituation  naturelle ,  ils  mirent  jufqu'à  trois  retran-         '7'''* 
chemens,  l'un  fur  l'autre. 

Les  troupes  que  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  atten-  les  Aiiin  d^u. 
doiçnt  arrivèrent  enfin  le  dixalTeK  tard.  Ds  afTemblèrent  un  grand  Con-  qîijonî?**  *  *"*" 
feil  de  guerre,  pour  délibérer  fi  on  attaqueroit  l'armée  ennemie.  Plufieurs 
Officiers  Généraux  &  les  Députez  de  leurs  Hautes  Puiflànces  s'y  opposè- 
rent fortement.  Ils  foutenoient  que ,  pour  venir  à  bout  de  forcer  le  camp 
ennemi ,  il  faudroit  facrifier  une  multitude  prodigieufe  de  troupes  ;  Que 
Ta  fituation  étoit  telle  que  la  retraite  pouvoir  s'y  faire  aifément  ;  Que  l'en- 
nemi fe  battroit  de  polte  en  pofte;  Qu'il  étoit  au  milieu  de  pluifieurs  villes 
qui  lui  appartenoient  &  qui  l'appuieroient  dans  fa  défaite ,  au  lieu,  que  les 
Alliez,  en  cas  d'accidens ,  feroient  dans  un  extrême  embarras  &  harcelez 
de  tous  cotez  par  les  garnifons  de  Maubeuge ,  de  Mons,  de  Condé,  de 
Valenciennes.  Le  Duc  de  Marlborough  même,  quoiqu'il  foubaitât  la  ba- 
taille, dit  fon  avis  avec  beaucoi^)  de  phlégme  Se  d'un  air  fort  indifféreoc» 
Il  n'en  fut  pas  de  même  du  Prince  Eugène.  Il  parla  avec  beaucoup  de  vi*»- 
vacité  &  d'une  manière  fi  fone  que  le  plus  grand  nombre  fê  déclara  pour 
fon  fentiment.  Ce  Prince  a  autant  d'eiprit  que  de  valeur,  il  s'exprima  en 
ces  termes. 

Je  loue  la  prsidence  tjnifait  hifiter  en  cette  rencontre.  Mais  on  me  permettra  Dircoa»  ^u  pij^ 
de  dire  au'elle  eft  excejjfhe.  Cet  ennemi ,  aufi^et  duquel  on  délibère ,  eft  k  même  ^^  ^^"^^"^  - 
qu'on  a  hattu  tant  de  fois.  Les  idées  feules  d^Hochftet  &  de  Ramillies  fufjifentvowr 
changer  enfiraïeur  le  courage  que  leur  nouveau  Général  fimhUleur  avoir  injpiré^ 
La  multitude  de  leurs  précaution^'  &  de  leurs  retranchemens  efi  une  preuve  ajfuréû 
de  leurfoibleffe  &  du  peu  de  confiance  que  les  Chefs  ont  en  leurs  trotcpes.  Cette  ar* 
mée  ajfemUee  eft  le  dernier  effort  de  la  France  épuifie.  Si  nous  ofons  (attaquer  ^ 
nous  la  dijpperons ,  &  nous  contraindrons  (ennemi  commun  de  (Europe  de  fouf- 
crire  aux  conditions  dt  paix  qtion  voudra  lui  impo/er.  Noe  troupes  attendent 
avec  impatience  lefucces  de  ce  ConÇeiL  Elles  regarder  oient  comme  une  injure  lar 
décifion  qm  ne  fer  ^t  pas  conforme  a  leurs  defirL  Notre  grande  prudence  ^  c'eft  de. 
compter  fier  des  courages,  qtd  depuis  fept  ans  ne  nous  ont  jamais  manqtsé.  Jepour^ 
rois  ajouter  qt^ils  ont  encore  les  mimes  Chefs,  qui  les  ont  emploies,  fi  utilement  & 
qui  font  encore  prêts  de  les  conduire  au  chemin  de  la  viSoire,  qui  ne  leur  eft  paf- 
totu-à'fait  inconnu^ 

Ce  difcours  plein  de  cette  noble  fierté  qui  fied  aux  Héros  fut  reçu  avec 
.applâudiÛèment.  La  bataille  fut  réfolue  &  on  arrêta  que  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour,  on  attaqueroit  la  droite  &  la  gauche  de  l'armée  ennemie», 
qui  s'avançant  en  pointes ,  pouvoient  être  enveloppées  aflèz  facilement  & 
ne  pouvoient  être  que  difficilement  fecourues.  Il  fut  réglé  que  les  Anglois  ^ 
attaqueroient  la  gauche,  ks  HoUandois  ladroite,&  les  Allemands  lecen- 
^e  »  en  cas  qu'une  des  deux  ailes  culbutées  &  forcées  en  donnât  la  facilitée 
.On  efpéra  même  que  le  Général  ennemi  dégarniroit  ce  centre  pour  forti-^ 
fier  les  ailes  attaquées,  &  onréfolut  d'être  fort  attentif  à  profiter  de  cett&< 
faute^sillafaifoit,. 
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A  N  w  ï.  Dds  la  pointe  du  jour ,  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborougii  fe 

B..tr.iuc  de  Mal-  «montrèrent  à  leur  armée ,  parcoururent  les  rangs  &  les  exhortèrent  à  fou- 

pia<i'ucr.  tenir  leur  gloire.  Les  Généraux  ennemis  exhortèrent  leurs  troupes  à  vé^ 

parer  la  leur  &  à  faire  repentir  ceux  qui  les  méprifoienc  aflèz  pour  venir 
les  attaquer  dans  la  fituationoù  elles  étaient.  Le  Maréchal  de  Villars ,  qui 
avoit  fait  les  arrangemens  du  camp  &  le  plan  de  bataille»  commandoit  la 
gauche ,  &  le  Maréchal  de  Bouflersla  droite.  Sur  les  huit  heures  »  lestrou^ 
pes  commandées  fe  trouvèrent  à  portée  des  endroits  qu'elles  dévoient  atta* 
quer.  Elles  le  firent  avec  une  valeur  extrême.  Elles  elTuièrent  toutefois  un  feu 
»  violenta  la  gauche  qu'elles  reculèrent  qudques  pas  en  defordre.  Elles  fe 
remirent  &  joignirent  Tennemi ,  qui  «  à  Taide  de  les  retranchemens ,  en  fit 
un  grand  carnage.  Le  Duc  d'Argyle  »  à  la  tête  de  la  brigade  d*Orby ,  vint 
au  fecours  &,  fécondé  du  refle  de  ces  bataillons  &  de  quelques  autres  qui 
avoient  pafTé  le  marais  qu'on  avoit  cru  imprati(|uable«fit  une  fi  terrible  c  har^ 
ge  qu'il  pénétra  dans  le  bois  &  obligea  les  troupes  ^i  le  défendaient  à  en 
lortir.  Elles  le  firent  avec  ordre  &  fe  mirent  en  hataUle  dans  la  plaine  où  on 
ks  avoit  pouffèes.  Ce  fut  dans  cet  endroit,  comme  on  lavoit prévu,  que 
le  Maréchal  de  Villars  dégarnit  fon  centre,  pour  fortifier  l'aile  qu*il  com- 
mandoit en  perfonne.  Aidé  des  brigades  qu'il  en  tira,  il  repoufîa  les  An-  . 
glois  dans  le  bois  &  les  y  contint  de  manière  qu'ils  nepouvoient  en  fortii^ 
L'attaque  de  la  droite  de  l'ennemi ,  commandée  par  le  Comte  de  Tilly , 
Général  des  troupes  HoUandoifes ,  avoit  auffi  du  fuccès.  Ces  troupes  mai:- 
chèrwit  fur  trois  lignes  avec  une  contenance  des  plus  afTurées.  Elles  firent 
&  foutinrent  pendant  une  heure  un  feu  terrible.  Elles  firent  même  plier 
quelques  bataillons.  Mais  le  Maréchal  de  Bouflers  les  raffermit  par  fa  préfen- 
€e  &  par  fon  exemple.  Ils  retournèrent  à  la  charge  &  reprirent  leur  pofle 
avec  une  grande  vigueur.  Le  refle  de  cette  infanterie  ennemie  fe  foutint  fi 
bien  qu'on  ne  put  l'ébranler  &  qu'on  fut  obligé  de  fe  retirer  fur  fa  perte. 
Une  partie  même  devenue  audacieufe  par  fon  heureufe  réfifbnce ,  fortit  de 
les  retranchemens,  la  bayonnette  au  bout  du  fuGl ,  &  pouffa  le  corps  qui 
lui  étoit  oppofé  au-delà  d'une  defes  batteries  ,&. revint  fièrement  pren- 
dre fon  pofle  avec  neuf  drapeaux  qu'elle  avoit  gagnez  dans  la  pourfuite. 
visoureufe  dé»      La  gauche  même  ,  malgré  les  vigoureux  efforts  des  Anglois  af&illans , 

HnU  des  cRnemija  animez  par  la  voix  &  par  la  préfence  de  leur  Général ,  fous  qui  ils  avoient 
toujours  ^té  viâorieux,  fe  foutenoit  avec  une  grande  opiniâtreté  dans  la 
plaine,  où  on l'avoit  fait  reculer,  &  s*y  comportoit  bien  mieux  encore 
que  dans  le  bois ,  où  par  un  efibrt  général  elles  firent  rentrer  pourla  fe^ 
conde  fois  les  troupes  qui  les  en  avoient  chaflèz ,  en  même  tems  que  fix 
efcadrons  qui  s'étoient  formez  pour  les  foutenir  furent  abfolument  dé- 
faits par  les  Carabiniers  François. 

Ce  fut  alors  que  le  Général  Cadogan  fit  remarquer  le  vùide  de 
l'Ennemi  aux  deux  Généraux, qui  penfoient  à  fe  défilrer  de  leur  atta- 
que. OnVéfolut  de  profiter  de  cette  faute ,  fur  laquelle  on  avoit  compté. 
On  entretint  le  feu  de  la  droite  &  de  la  gauche.  On  fit  couler  le  long  du 
bois»  d'où  on  avoit  chaffê  l'Ennemi,  un  corps  d'infanterie,  qui  n'avoic 
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point  encore  combattu.  Le  Prince  Eugène  conduifoit  cette  attaque.  Il 
fit  prendre  en  flanc  ,  par  l'intervalle  dégarni ,  la  brigade  des  Gardes  Fran- 
çoites ,  qui  abandonna  lâchement  fon  pofte  »  malgré  ^ss  Officiers.  Le  Prince 
te  contenta  d'être  maître  de  cette  partie  du  retranchement.  Il  défendit 
abfolument  à  Ton  infanterie  de  pourûiiyre  les  fuïards.  II  la  pofla  fur  les 
retranchemens  mêmes  &  lui  fit  taire  un  feu  violent  pour  chafTer  un  corps 
de  cavalerie  qui  auroit  pu  empêcher  la  fienne  de  ie  former.  Cette  der- 
nière vint  à  toute  bride.  Il  la  fit  paiTer  par  les  intervalles ,  que  les  enne^ 
mis  avoient  laiflèz  dans  leurs  retranchemens ,  pour  y  faire  pÙTer  eux-mê- 
mes leurs  efcadrons ,  &  il  la  mit  en  bataille  for  plufîeurs  lignes  >  foutenues 
de  l'infanterie  placée  fur  la  crête  des  retranchemens. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  fe  trouvoit  chargé  de  tout  par  la  retraite  du 
Maréchal  de  Villars,  qu'un  coup  de  feu  au  deifus  du  genouii  avoit  mis 
hors  d'état  de  donner  fes  ordres.  Il  fit  des  merveilles.  Le  combat  de  la 
cavalerie,  qui  jufques-là  n'avoitété  que  témoin  del'aâion,  fut  auffibeau 
dans  fon  genre  &au(fi  vif  que  l'avoit  été  celui  de  l'infanterie.  La  cava- 
lerie confédérée  étant  fur  le  terrein  des  ennemis»  c'étoit  à  eux  à  at-» 
taquet,  ils  le  firent.  La  Gendarmerie,  qui  eft  ordinairement  un  corps  de 
quinze  ou  feizecens  chevaux,  marcha  de  bonne  grâce  &  rompit  ceux 
qu'elle  avoit  attaquez.  Mais  aïant  trouvé  un  feu  terrible  d'infanterie  ,  elle 
plia  à  fon  tour,  &  fut  obligée  de  revenir  fur  (es  pas,  pourfe  rallier  » 
tandis  que  ceux  qu'elle  avoit  enfoncez  faifoient  la  même.chofe.  Par  trois, 
fois  elle  revint  à  la  charge  &  toujours  avec  une  efpèce  de  fuccès ,  jufqu'à 
ce  que  la  féconde  ligne  de  la  cavalerie  Allemande ,  entrant  par  fes  inter-» 
valles,lapriten  flanc  &  l'obligea  de  quitter  le  champ  de  bataille  &d'al^ 
1er  fe  rallier  derrière  la  maifon  du  Roi ,  qui  prit  fa  place  &  enfon^  la  li*- 
gne  qui  lui  étoit  oppofée.  Cette  cavalerie  pouflée  reftoit  toujours  dans  la 
plaine  &  groffiiroit  à  chaque  infiant.  Le  Cnevalier  de  Saint  George,  au-^ 
crement  le  Prétendant ,  à  la  tète  de  trois  Compagnies  des  Gardes  du  corps», 
qui  alorsfaifoient  à  peu  près  douze  cens  chevaux,  accompagné  du  Mare- 
€nal  de  Bouflers  &  du  Comte  de  Monteffon ,  fit  une  fi  vive  charge  qu'il. 
enfonça  de  fuite  quatre  lignes  qui  lui  étoient  oppofées ,  malgré  les  mouve-^ 
mens  que  fe  donnèrent  les  Princes  de  Heflè  &  le  Comte  d'Auvergne.  Cet- 
te cavalerie  rompue,  que  les  retranchemens  qu'elle  avoit  derrière  eHeem*^ 
pêchoient  de  fuir  &  de  fe  difliper,  foutenue  d'ailleurs  par  un  grand  feu 
d'infanterie  &  animée  par  l'exemple  des  deux  Généraux  ,.quien  cette 
occafion  joignoient  lafonâion  de  Soldat  à  celle  de  Capitaine,  fe  rallia  «. 
&  après  bien  des  efforts ,  aidée  d'un  feu  de  trente  pièces  de  canon ,  força 
la  cavalerie  ennemie  de  lui  céder  le  terrein  où  on  s.*étoit  battu  &  d'aller 
fe  rallier  hors  de  la  portée  du  canon. 

Ce  commencement  de  déroute  détermina  Bouflers  à  la  retraite.  Il  fitr 
retirer  fon  canon,  excepté  quatorze  pièces  qui  fe  trouvèrent  démontéesè* 
Sa  retraite  ne  tint  rien,  de  la  fuite  ;  elle  n'étoit  ni  empreflëe  ni  précipitée  ;. 
elle  fe  fit  avec  tant  d'ordre  qu'il  n'y  perdit  pas  dix  hommes.  La  droite  fe 
retira  par  Tainiere  à  Bavay  Ôl  marcha  au  Qiuefnoy.  On  la  fui>àt  jufqu'aui 
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AS  H  M.  défilé  de  Talnière;  mais  le  bon  ordre  qu'elle  gardoit  &  fa  contenanire 
afliirée  firent  qu'on  n'ola  rien  entreprendre.  La  gauche  paflà  THonneau 
fans  être  inquiétée  &  prit  le  chemin  de  Rievrain.  Ces  deux  ailes  fe  rejoi- 
gnirent &  l'Armée  aflemblée  continua  (a  marche  d'un  pas  auili  ferme  que 
fi  elle  avoit  marché  à  lennemi ,  ou  qu'elle  n'eût  fait  que  changer  de  camp. 
Elle  avoit  tous  fes  drapeaux  &  tous  fes  étendards ,  à  l'exception  de  neuf  : 
mais  en  récompenfe  elle  en  emportoit  trente-deux  Qu'elle  avoit  enlevez. 
Le  fentiment  cie  fa  fermeté  étoit  tellement  répandu  dans  cette  Armée  bat- 
tue ,  que ,  fi  on  en  avoit  cru  les  Soldats  &  la  plupart  des  Officiers  ^  dès  le 
lendemain ,  onferoit  retourné  au  combat. 

Cette  bataille  eft  une  des  plus  -fanglantes  &  peut-être  des  plus  fînguliè- 
res ,  qui  fe  foit  donnée  depuis  plufieurs  fîècles.  A  peine  y  fit-on  quelques 
Frifonniers.  Les  vaincus  eurent  prefque  autant  de  marques  de  viâoire  par- 
devers  eux  que  les  vainqueurs.  Des  Juges  intègres  &  éclairez  auroient  eu 
bien  de  la  peine  à  décider  qui  des  deux  avoit  mérité  le  nrix  de  la  valeur. 
Généraux  »  Officiers ,  Soldats  de  part  &  d'autre  avoient  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  l'habileté  la  pbK  confommée  &  de  la  valeur  la  plus  intré- 
pide. Cette  bataille  eft  peut-être  celle  où  le  hazard  a  eu  le  moins  de  part. 
On  pourroit  dire  que  la  Fortune  »  refufant  fes  faveurs  à  l'un  &  à  Tautre 
parti ,  voulut  ce  jour-là  fe  donner  le  plaifir  de  voir  jufqu  où  la  valeur  hu- 
maine pouvoit  aller  fans  fonaffiftance.  Le  Soldat ,  qui  fait  fi  bien  fe  ren- 
dre jultice ,  décida  par  fes  fentimens  que  l'honneur  de  cette  journée 
n'appartenoit  à  aucun  parti«  ou  qu'il  appartenoit  à  tous  deux.  L'An- 
g^eis.&fes  Confédérez  cefsèrent  de  méprifer  leur  Ennemi  &  avouè- 
rent qu'il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  ne  fuflfent  invincibles.  Le  Fran- 
çois» tout  poulie  qu'il  avoit  été,  ne  fe  croîoit  pas  vaincu,  &  ne  fou- 
naitoit  que  d'être  ramené  au  combat»  pour  décider^  difoit-il,  à  qui 
des  deux  .appartenoit  la  viâoire. 
vîâoiiédoutea.  ,  Les  avancages  étoient  tellement  compenfez  qu'on  peut  dire  que  les 
deux  Armées  étoient  égales.  La  fituation  &  les  retranchement  de  l'Armée 
de  France  valoient  bien  les  quarante-deux  bataillons  &  les  quarante  ef- 
cadrons ,  que  F  Armée  des  Alliez  avoit  de  plus  qu'elle ,  &  la  commodité 
que  donnoit  le  grand  nombre  à  celle-ci  de  relever  les  alfaillans  valoit 
prefque  les  retranchemens  de  l'autre.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  bleflure 
qui  mit  le  Maréchal  de  Villars  hors  de  combat  fut  défavantageufe  à  fon 
Armée  ,  &  qu'aucun  accident  dans  l'armée  des  Alliez  ne  contrebalança 
cette  difgcace.  Le  grand  nombre  des  morts  &  des  bleflèz  fut  du  côté  des 
Alliez,  dont  les  plus  maltraitez  furent  les  Anglois  &  les  HoUandois ,  ou 
du  moins  les  troupes  qui  étoient  à  leur  folde  &  que  commandoit  le  Com- 
te de  Till]^.  La  liite  imprimée  en  Hollande,  qu'on  ne  peut  foupçonner 
d'exagération,  marquoit  qu'il  y  eut  quatorze  mille  fix cens  quarante-fept 
hommes  tant  tuez  que  bleifez  des  feules  troupes  de  cet  Etat ,  &  huit  mille 
deux  cens  quatre-vingt  dix  tant  Anglois  qu'Allemands.  Encore ,  cette  lifte 
ne  fait-elle  aucune  mention  de  la  perte  de  la  cavalerie .  qu'elle  fuppofoit 
médiocre ,  comme  eu  effet  elle  Tavoit  été«  U  fut  certain  par  la  revue 
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tXdâe ,  que  les  Généraux  François  firent  de  leur  Armée ,  que  leur  perte  *  h^h  ii 
avoit  feulement  été  de  huit  mille  cent  trente-fept  hommes  hors  de  com'i'. 
bat.»  y  compriis  même  environ  trois  cens  Prifonniers.  Cette  grande  diffé- 
rence: ne  doit  pas  furprendre  ;  il  eft  impoffible  que  des  retranchemens. 
bien  défendus  ne  faflent  périr  beaucoup  de  monde ,  &  ,  fi  l'ennemi  lesi 
cède  arec  ordre  plutôt  qu'il  n'en  eft  chaile  de  force,  on  doit  compter, 
à  peu  près  comme  dans  un  fiége  ,  que  la  perte  des  aflàillans  eft  au  moins  de. 
trois  pour  un. 

Les  Généraux  font  gens  d'honneur ,  ils  favent  rendre  juftice  à  leurs  en- 
nemis  ;  &fi  quelquefois  ils  diffimulent  layérité  par  rapport  aux  Peuples , 
ils  n'oferoient  le  faire  par  rapport  à  leurs  Maîtres,  Je  fens  que  le  récit 
que  je  viens  de  faire  delà  dernière  viâoire  du  Duc  de  Marlborough  eft 
bien  différent  de  ce  que  fes  amis  en  ont  dit  &  écrit  dans  le  tems.  Je  veux 
donc  Tappuier  de  ces  témoignages  non  fufpeôs  &  du  moins  fans  compa* 
taifoh  plus  recevables  que  ceux  de  ces  Ecrivains  mercenaires  &  paflîon- 
nez»qui  né  difent  pas  même  la  vérité  qui  ne  nuit  pas  à  leur  Héros  ni  à 
kur  partL  Le  fbir  même  de  cette  journée ,  le  Maréchal  de  Bouflers  ren- 
dit compte  à  Louis  XIV.  de  raâion.  Sire ,  difoit-il ,  le  Maréchal  de  nU 
Urs  eft  hleffé  »  mais  fans  danger ,  à  ce  qtiaffisrent  les  Chirurgiens.  Je  fuis  bien  affii^ 
£e  qite  ce  maUseurni  oblige  de  vous  annoncer  la  perte  dftne  nottvelle  bataille.  Mais 
je  puis  affurerF'otre  Majejle  que  jamais  malheur  ffa  hi  accompagné  déplus  degloi^ 
re.  Les  troupes  de  Votre  Majefte  fi  en  font  acquife  une  des  plus  ^andes  par  leur 
valeur  dijiif^uée  ,par  leur  fermeté  ^  par  leur  opiniâtreté;  elles  tfmt  enfin  cédé 
^au  nombre  fupérieur  &  y  ont  fais  des  merveilles. ...  Les  ennemis  fe  font  portez* 
avec  de  Ji  grandes  ferees  de  cavalerie  &  dinfanteriefur  le  centre ,  qu^U  a  fallu  cé^  , 
derau  nombre  infiniment  fupérieur ,  &  auxprodigieux  efforts  des  ennemis,  après 
néanmoins  avoir  fait  fix  charges  de  cavalerie  des  plus  vigoureufes  qui  aient  ja^ 
mais  été  faites ,  ai'ant  à  chaqsu  charge  percé  &  culbuté  deux  &  trois  lignes  des  En^- 
nemis,  qtn  auroiem  été  emièrement  bauus ,  Jkns tinfanterie ,  derrière  laquelle  eU 
lesfe  fom  ralliées  ....Je  puis  affurer  Votre  Majefié  que  les  ennemis  ont  perdu  con^ 
JidiralHernent  plus  de  monde  que  nous  &  qtiUs  ne  peuvent  tirer  d autre  avant Oj^c 
de  cette  malheureufe  aStion  aue  le  gain  du  champ  de  bataille. 

Jefpère  que  toute  r armée  fera  demain  rajfemblée  derrière  le  ruijfeau  delà  Ro^ 
nette  entre  le  Quffitey  &  Valencienms ,  &  je  croi  pouvoir  affurer  Votre  Majefté 
qtfelle  fera  encore  très  rejpeilable  &.  en  état  4^  dijputer  le  terrein  aux  Ennemis. 
Jamais  retraite  après  un  combat  auffi long ,  auffifamlant ,  aufft  opiniâtre,  ne 
ieft  faite  avec  plus  d^ordre  &plus  defirmeté  ;  &  je  ne  croi  pas  que  les  Etmemis 
nous  aiemfait  vingt  prifonniers  en  nom  fuivant.  Je  ne  croi  pas  non  plus  que  nous 
aïons perdu  aucuns  étendards  ni  drapeaux»  pu  du  moins  très-peu,  &  on  m'a  dit 
que  nous  en  avions  plufieurs  des  Ennemis. 

L'accaklement  ou  je  fias  de  fatigue,  delaffitude  &  de  douleur,  &les  ordres, 
qu  il  faut  donner,  ne  me  permettent  p0s  défaire  aujourdhui  à  Votre  Majeffé  um 
plus  long  détail  de  cette  mMheureufe  &  glorieufe  aSion. 

Le  même  Maréchal  dans  une  autre  lettre ,  qu'il  écrivit  le  lendemain 
avec  le  niénie  air  de  Vérité,  difoil  encgrç.  Je  pt^s  vous  affurer ,  Sire,  av^c 
TmeXIl  '      *  Zz 
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>  Il  N I.  tfhiiê,  éfm  cette glmt  de  vosfro$^es  efl  ùifimment  du-deffm  Je  àe  tpup€n4dm»^ 
epek  à  Viiire  Majefti  .  .  .  Elle  le  fi$$tra  même  par  les  relations  des  Ennemis ,  ^ 
ne  peuvent  ajfet,  exalter  &  vanter  t audace ,  la  valeur ,  la  fermeté  &  tcpimam^ui 
des  troupes  de  f^otre  Majefté ,  dont  ils  oiû  rcjfemi  bien  durementies  effets.  Etifori 
i avouer  au  ils  ont  été  bien  battus,  ils  conviennent  quUs  ont  ^hctt  bien  cher  le 
champ  de  bataille ,  que  le  nombre  infiniment  fnpérieur  de  leurs  trotfesnous  a  forci 
de  leur  cédtr.  Enfin  lafuke  des  malheurs  arrivez,  depuis  quelqttes  années  aux  arô- 
mes de  Votre  Majefté  avoit  tellement  humilié  la  Nation  Françoife,  quon  n'ofoit 
quafiplui  s  avouer  François.  Tofe  vous  affûter  ^  Sire  y  que  le  nom  François  fia 
jamais  plus  été  en  eftime ,  ni  peut-être  pltss  craint  qu'il  teftpréfentemem  dam  toute 
f  armée  des  Alliez^. 

Le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  coninennem  qu^Uj  a  eu  de  pan 
&  d'-atttre.phts  devingt-cinq  à  vingt-fix  mUlthommes  de  tuez*.  Il  y  en  a  au  moins 
dix-htùt  i  vingt  miUe  de  leur  part;  &  cela  m*efi  confirmé  unanimement,  non* 
fitdemem  par  tous  ceux  de  nos  Officiers  prifonniers  quih  ont  renvoSez»  avec  beau^ 
coitp  d^honnétetéj  mais  auffi  parplufieurs  Exprès  que  fai  envotez,  dans  leurar-' 
mée.  Les  deux  Généraux  Ennemis  parlent  Ofvec  admiration  de  la  beauté  de  notre 
retraite  ;  ils  difent  quHls  ont  reconnu  en  cette  action  les  anciens  François ,  &  qtfiU 
voient  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  bien  mener  &  à  leur  donner  une  bonne  dijpofition.  I 

Le  Prince  Eugène  dit  que  de  iotttès  les  aSUons  qu'il  a  vues,  il  fi j  en  a  aucune  \ 

qui  ait  été  fi  rude ,  fi  fanglante ,  nifi  difimtée  que  ceUe4à,  Je  ?faipu  enccreavàir  \ 

fétat  des  morts  &  des  blejjiz»  de  notre  part.  Je  fai  feulement  qtiU  eft  très-confit^ 
rable ,  ce  qu'il  eft  très  dimcile  d^éviter  dans  des  aSims  fi  longues  ;fi  terribles  &  fi 
disputées.  .  .  .  Maist^eft  fmfang  bien  utilement  répandu  &U  faut  con^ter  pour 
une  grande  viiloire  d'avoir  rétabli  thonneur  de  ioute  la  Nation*  \ 

Monfîeur  le  Maréchal  de  VUlars  a  jette  les  yeux  fier  le  Marquis  de  Nangis; 
four  port&  a  Votre  Majefté  les  drapeaux  &  étendards  des  Ennemis ,  que  ton  a 
raffemblez^  &  qui  fe  trouvent  déjà  en  affez.  grand  nombre.  Mondit  Sieùr  de  Non* 
ffs  m'a  témoigné  de  la  répufftance  à  accepter  cette  commiffton,  par  le  malheur 
que  nous  avons  eu  de  perdre  le  champ-  de  bataille  ;  mais  cette  bataille  &  nétre 
retraite  ont  tant  Cair  £une  viSoire ,  é'  taprodigieufeperu  des  Ennemis  tantTair 
d'une  défaite ,  que  je  l'ai  déterminé  à  faire  ce  plaifir  à  Monfieur  de  f^lars. 

Je  joins  ici  rétat  des  quartiers ,  que  ton  m^a  dit  que  les  Ennemis  doivent  prendre 
devant  Mons,  Dès  que  je  ferai  ajfuré  de  leur  nouvelle  fituation  y  je  pourrai  bien 
me  rapprocher  un  peuplus  près  i  eux  pour  les  refferrer  dans  leur  fuhfiftance.  ...M 
eft  certain  que  les  Ennemis  ont  été  tout  à  fait  maltraitez,  dans  ceue  malheureufi 
mais  glorieufe  aSion»  '       * 

Les  Députez  des  Etats  -  Généraux  écrivoîent  qu'on  avoit  remporté  Une 
glorieufe  viâoire,  mais  que  leurs  troupes  y  avoient  fait  une  perte  <:onfi- 
dérable.  Us  prioient  en  même  tems  Leurs  Hautes  Puiflànces  de  changer 
la  plupart  des  régimens  qui  s'étoîent  trouvez  dans  ce  combat ,  contre 
ceux  qui  étoient  aéhiellement  en  garnifon  dans  les  villes ,  &  ils  ajoutoiënt 
qu'on  avoit  réfolu  de  célébrer  à  l'Armée  un  jour  d'aôion  de  grâce  &  de 
faire  tirer  le  canon  félon  la  coutume  ordinaire,  pour  cette  grande  vic- 
toiret  Ils  parloient  auffi  beaucoup  de  retranchemens  forcez  par  lestrou]pes 
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de  rEtat  i  d»  fuite  précipitée  $£  coalure.  ^ccoxnpagnée  d'un  grand  carnée. .  a  «  n  m.  « 
.  Le  Comte  de  TiUy  »  Général  des  trpupea  de  Hollande  »  qui  comman-  '^o*. 
doit  l'attaque  de  la  droite  ennemie,  &  qmaâiurément  était  du  moins  auffi 
au  fait  aueles  Députes,  écrivait  bien  plus  modeftement.  On  donna  et 
méi$Hf,  oit  ce  Général,  hfynal  de  NdMm,  p4r  me  fine  cmensde  tam  de 
Fm  que.  détourne  ceté.  L'i^nterie  de  U  4^oke  cimm^ç4f4v  Nttaqne  des  haies 
&  retranchemens  oh  coin  dn  bois  de  SarSj.  &  celle  de  PEtat  le  long  du  bois  de 
L^ère,  ekiefin  4  été  tris  vielem,  &  ftarikulièrement  à  f attaque  de  finfkn- 
mie  de  tEeat ,  qui  a  beaucoup  fie^ert ,  à  caufe  des  doubles  retranchemens  qui  fi 
erouvèrem  de  ce  coti4à,  fous  qu'il  ait  itepofftbU  de  les  emporter  y  mnobfiant  U 
bonne  conduite  &  bravoure  du  Prince  de  Naptu  &  la  v^ueur  des  Officiers  & 
Soldats,  dont  on  peut  dire  qu'ils  fi  fins  tous  dijfinffeeK.,  Les  derniers  bataillons  qui 
foutenaieut  awtnaèrent  acuec  U  mme  grâce  que  ceux  qm  hoient  déjà  maliraitezM 
J/infauteriede  l^^e  droite  a  mfftemploté  tous  lesejfort$imagi/Mbles,  l'hamren^ 
duedabord  maureffe  de  quelques  poftes.  Mais  ellejk  arrêtée  par  d'autres  r^an" 
ehemom,  oit  lefifseontinué^urieufimentJHfipià  environ  deux  heures  après  nndî. 
Ceft  alors  queJefitede  notre  infi^terie  commença  à  augmenter.  Dans  les  mêmes 
€onjon£lurosl'arm€i§  du  f  rince  £mmeesstie  bonheur  de  pénétrer  &  depaffer,  ce 
qed  caufa  Mallarmé  à  lotgauebfi  m  Ennemis,  Pendant  ce  tems,  neusfinm.una 
ouverture  do  noure  coté  pouy  nnrodn^e  la  <avderie  dans  la  plaine,  ois  le  Prince 
héréditaire  de  Hofi  a  mené  avec  unoextreme  bravoure  les  premiers  efiadrons  da 
notre  aiie  gauche.  Aprèt^ue  la.  ^mtaierie  eui  commencé  a  pénétrer ,  U  viSoiré 

i^  bien^t  dktaréa.      .  : 

Les  efiadrons  des  JE/memis »  quifipréfimoiem  wgrand  nombre,  om  été  chaste 
gui  anffiitArque  nom  en  aviottJtfirmtx^Jefqmlsewrent*  au.  CAmmencement  beaucoup» 
dépeinePmsrfifim^  Contrôle  grand  nomhn  des,  Ennemis  :  mab  éiam  éoé  reru 
fireesL  de  temee»omn€hfimenu»an  coté  droit  par  ht  efiadrons  duPriuceEu* 
gue^  alors  nos  Enuemiine  pouvons  pletefimenir  n&  (fiort^,  fi  retirèrent  &  noue 
cédirem  le  champ  de  bataille ,  fi  ralliam  pourtant  Mverfisfois^  Mais  le  refte  des 
Aaànmx  du  Pasle gauche  s'étam  jmu  aaeoe  U  droite  «  on  acheva  de  contraindre 
kur  cavalerie  à  so^isir  parle  ebemiu  deJBafetap&  duQuefiiof*  Léser  Itéamerie, 
(psisétakmaitnenue  dsm. les  baies,.ï0^reikée,unepsesrme le  long  des  bois,  unet 
amte  partie  par  le  mime  ekemin  que  la  eaa^aierie,  akaadmnans  la^lupan  de  leur, 
mtillerie  tt  outrer  marquée  àsme  vHMre^  wnpkt^,  donà  on  nepemfof  enconi 
dire  les  par$icularitezf0 

.  Les  Ëtats-r Généraux,  enisépcMidant à  k lettre  dc£^citation^  quei^ 
Duc  de  Mailborougk  leuc  avait  écrite  au  ru}et  de  cette  bataille,  firent 
fentir  à  ce  Général  d'une  masûèc^  fort  fpirituette ,  qu'une  viâoire  fi  chère 
n'étoit  guèies  de  leur  goût.  Nom  anons  vepLlaiente  que  vente  Aheffkseous  n 
icrise  U  dour^  do  ce  moit^  Nom  la  remercions  de  fin.  eUigeamefiUcitatiàn  fin-  la 
viSoke  queJes  armes  des^  AUietuvienmm  de  remporter,  après  le  combat  tepbse 
rude  &  u  fhss  opiniâtre,  dom  on  aisfamaii  entendu  parler.  Nos  P^ptsteiL  nom 
om  marque  le  detaii  de  toute  paSion  éf  n^om  pas  otdtlté  de  nous  avertir  de  la  part 
que  votre  Muffe  auoft^à cette vi8onre\& de  ce  qui  eft  du  àfavaleur.  $ilagloire 
an^puemeùpreporfumidef  çbftaebs  fulon^fiem$mf  y  celle  que  vous  avpLacqnifi 
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of  cette  ôecafion  doit  furpajfer  tomes  les  autres,  &  cette  joumie  fuffrwt  toute finte 
*^*^*'  peter  rendre  votre  nom  immortel,  s'ilnerétobdéjapdr  tantde  vÏQoirespricidentes. 
Mon  but ,  en  rapportant  ces  témoignages ,  eft  de  prouver  que  le  Peuple, 
)t  dis  celui  même  qui  fe  mêle  du  Gouvernement»  ell  prefque  toujours  la 
dupe  de  ceux  qui  (ont  à  la  tête  des  afiàires ,  &  qu'autant  qu'on  te  peut ,  on 
ne  lui  fait  voir  les  chofes  que  fous  les  couleurs  capables  de  lui  inlpirer  les 
fentimens ,  qu'on  veut  lui  faire  prendre. 

tiéfe  de  Mont.  Après  la  bataille,  on  délibéra  fi  on  feroit  le  fiége  de  Mons,  Les  Députes 
de  Leurs  Hautes  Puiflances  n'en  étoient  point  d'avis.  Us  prétendoient  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée,  &  que»  fi  ce  fiéi^e  étqit  aum  long  qu'il  fem* 
bloit  devoir  l'être ,  vu  la  force  de  la  place  ,  rinfanterie  acbeveroit  de  s'y 
ruiner  »  tandis  que  l'Armée  ennemie  fe  rétabliroit  &  fe  mettroit  en  état  de 
prendre  fa  revanche  prefque  à  coup  fur.  Ces  raifons  étoient  bannes;  mais 
le  Prince  Eugène,  qui  vouloit  le  uége ,  en  oppofa  de  meilleures»  ou  du 
moins  de  plus  fpécieufes.  Il  repréfenta  que  cette  entreprife ,  dans  lescir- 
conftances  de  la  bataille  équivoque»  étoit  eflentîelle  pour  (butenir  le  cré- 
dit &  la  réputation  de  leurs  armes,  en  déterminant  par  un  fiége  de  cette 
importance  le  fentiment  du  public  en  leuf  faveur  i  Que  fans  ce  fiége  on 
tes  croiroit  battus  :  Que  les  Peuples  qui  fournifibient  te  ptusaux  frais  de 
la  euerrefe  décourageroient  &  demandèrôienr  peut-être  ta  paix  d'un  toti 
à  ie  faire  écouter*  A  ces  raifons  il  i^outtut^u'il  favoît  fuf ement  que  la  place 
étoit  mal  pourvue  &  la  Garnifon  peu  nombreufe  &  compofée  de  nouvel- 
les troupes.  On  fe  rendit  à  ces  raiXbns  &  à  ces  alTurances,  La  place  fut  in- 
veftie  par  le  Prince  d'Orange»  Statlîouder  de  Frife,  qu'on  avoit  chargé 
de  ce  uége.  Il  avoit  fous  fes  ordres  d'excettens  Lieutenans  Généraux.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  vingt -cinq  de  Septembre  i  &  la  ville  fat  prife  le 
viîïgt d'Oâdbrp.  O  fiége  coûta  peu,  &  FEnnemi»  pendant  qu'il  duia». 
content  de  n'aivoh:.  pas  été  battu  comme  il  avoiz  coutume  de  Têtre^  ne 
fit  aucune  tentative  pour  rînquiéter. 
Afftir«s  d'Allé.      Lès  al&ires  en  Allemagne  eurent  un  fort  aflêz  différent.  Le  projet  pour 

"***"**  mettre  le  Duc  d'Hanoverala  têted'îine  Armée  de  quatre-vingt  mille  honn 

mes  manqua  »  faute  d'amafièr  les  fonds  &  dé  former  desmagâzinsfulfifans 
pour  le  paiement  &  la  fubfiftaxîce  de  tant  de  troupes,  &>  fe  termina  à  fort 
peu  de  chc^e.  L'Armée  ne  fut  pas  plus  forte  que  la  campagne  dernière  & 
commença  à  s'affembler  dans  te  mois  de  Juin  derrière  les  lignes  d'Etliii^ 
gen  par  les  foins  du  Comte  de  Thuujgen,  en  attendant  l'arrivée  du  Duc 
d'Hanover  &  d'une  partie  des  troupes  qui  la  dévoient  compofer* 

Le  Maréchal  d'Harcourt»  qui  conunand<»t  l'Armée  de  France,  l'avoir 
afîëmblée  au  commencement  de  Juin  »  au  nombre  de  trente-huit  batail- 
lons &  de  f6ixaote-&-fept  efcàdrons»  Il  la  divila  ea  trois  corps  &  lui  fit 
palTer  le  Rhin  au  fort  de  Kehl  »  à  Druiênheim&  au  Fort-Louis.  Lui-même 
il  paâa  ce  fieuve,  le  onze  de  Juin  »  fans  autre  deflèin  pourtant  que  de  faire 
fubfiller  fdn  Armée  aux  dépens  des  AUemans ,  jufqu'à  ce  que  la  moiiToii 
fut  faite  en  Alface.  Il  ne  put  y  refter  que  quinze  jours.»  parce  que  le  Comte 
lie  Xhungen  lui  donna  de  la  jaïoufiê  pour  l'Al&ce  »  en  s'approch^mt  de  Phir 
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KpAourg.  Peu  s*en  fallut  même  que  le  Duc  de  Wineraberg  ne  lui  enle- 
vât ,  ou  ne  lui  taillât  en  pièces  le  tiers  de  fes  troupes ,  qui  campoient  dans 
i  le  voifinage  de  Fort-Louis ,  pour  confommer  les  fourrages  de  ce  côté-là. 

Les  Généraux  de  la  Grande  Alliance  •  auflî  ingénieux  qu'ils  étoient     Beau  projet  du 
braves ,  ayoient  formé  un  projet ,  qui  auroit  porté  à  l'Ennemi  un  terrible  ^  di?«n««S/ 
coup ,  s'il  avoit  réiiffi.  Le  Duc  d'Hanover  deroit  faire  paflèr  le  Rhin  dans 
la  Haute  Alface  à  un  gros  détachement  &  le  fuivre  après  avec  toute  fon  Ar- 
mée, tandis  que  le  Duc  de  Savoie  paflèroit  le  Rhône  &  pénétreroit  dans 
la  Franche-Comté ,  où  les  deux  Armées  fe  joindroient ,  pour  pénétrer  en 
France  par  la  Bourgogne,  ou  s'emparer  des  trois  Evêche2.  Pour  ce  def- 
fein  il  falloir  le  contentement  des  SuifTes  &  des  Lorrains.  On  n'avoit  pas 
eu  de  peine  à  l'obtenir,  car  il  eft  rare  qu'on  tienne  ferme  dans  l'alliance 
de  ceux  que  la  fortune  paroît  abandonner.    Dès  que  le  Duc  d'Hanover 
eut  joint  l'Armée ,  il  travailla  à  l'exécution  de  ce  ddiein.  Pour  donner  Ie( 
change  à  l'Ennemi ,  il  fit  faire  un  pont  près  de  Philipfbourg,  il  le  fit  for-' 
tifier  des  deux  cotez  ;  fon  Armée  y  pafla  le  fept  d'Août  &  alla  camper  vis-^ 
à-vis  des  lignes  de  WeifTembourg.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  defleirf 
de  les  attaquer  &  fit  plufieurs  mouvemens  qui  le  confirmèrent.  Le  Géné-^ 
rai  François  prit  les  précautions  nécelTaires  pour  afiurer  ces  lignes  :  mais 
il  n'y  donna  pas  tellement  fon  attention  qu'il  négligeât  de  penier  au  refte. . 
Dès  le  quinze,  il  avoit  détaché  cinq  efcadrons  &  deux  bataîDons,  pour 
veiller  à  la  garde  du  Rhin  dans  la  Haute  Alface.  L'Officier  qui  étoit  à  la 
tête  de  ce  détachement  eut  avis  du  projet  dont  on  parle  :  if  en  fit  avertir 
fon  Général ,  &  ei^tendant  fes  ordres,  il  fe  pofta  dans  Tifle  de  Neubourg/ 
où  il  favoit  que  l^Allemans  vouloient  jetter  un  pont.  Ces  nouvelles  ne 
déterminèrent  point  le  Maréchal  d'Harcourt  à  dégarnir  fes  lignes.  Il  fup^ 
pofa  que  ce  pouvoit  être  un  anifice  du  Duc  d'Hanover  pour  Tattaqûer  avec 
avantage ,  dès  qu'il  fe  feroit  affcnbli,  d'autant  que  k  projet  ne  pouvoit  s'e- 
xécuter (ans  pafler  fur  les  terres  des  Suiflcs,  qui,  felon  les  Traitez,  ne  dé- 
voient pas  le  permettre.  Mais  peu  de  jours  après ,  il  fut  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter que  le  Comte  de  Mercy ,  a  la  tête  de  treize  batailbns  &  de  vingt-troi» 
efcadrons,  avoit  traverfé  le  territoire  de  Baie,  à  la  portée  du  canon  de 
cette  place,  qu'il  étoit  entré  dans  le  Brifga^r  &  qu'il  s'avançoit  vers  l'iile 
de  Neubourg.  Alors  it  détacha  trois  e&adrons,  qui  furent  joints  par  les'  • 

deux  bataillons  &  les  cinq  efcadrons  qui  s'étoient  empares  de  l'tfle  de 
Neubourg,  &qui  s'en  étoient  retirez  à  l'approche  du  Comte  de  Mercy. 
A  ce  corps  de  troupes  fe  joignirent,  deux  jours  après,  quatre  bataillons 
&  dix  efcadrons*  Le  Comte  du  Bourg,  qui  commandoît  cette  petite  ar- 
mée ,  reçut  un  ordre  précis  de  fé  battre,  fort  ou  foible.  Il  fe  mit  en  mar-^ 
che  là  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-Cx,  pour  alkr  chercher  le  Comte  de 
Mercy,  (ans  comparaifon  nlus  fort,  &  qui  d^ailteurs  pouvoit  tranquille- 
ment attendre  dans  ion  pofte,  où  fiirement  onne  Fauroit  pas  forcé,  le  Duc 
d'Hanover ,  qui  lefuivou ,  ou  du  moins  fix  mille  hommes  qui  étoient  déj» 
)l  Fribourg.  Kfercy ,  qui  apparemment  vouloit  fe  fignaler ,  marcha  au  dé- 
faut de  foa  Ennemi^  avec  vingt  efcadrons».  neuf  bataiflons  &  quatre  piè-: 
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ces  de  canon.  Il  auroic  pu  venir  mieux  accompagné  ;  mais  fon  adyeriàirè 
^709^  Tavoit  finement  trompe,  U  écrivit  par  trois  différentes  routes  au  Gouver^ 
neur  d'Huningen  &  lui  donna  ordre  de  fonir  avec  fa  Gamifon,  d'aller  aa  « 
devant  d'un  gros  renfort  eue  le  Maréchal  d'Harcourt  lui  enfoïoit,  d'atta- 
quer enfuite  le  pont  de  l'ifle  de  Neubourg ,  ajoutant  :  f^ofts  votez,  bien  ^*a^ 
vec  cette  manœuvre  le  Comte  de  Mercj  fera  entièrement perdm ,  notant pltu  do 
retraite.  Une  de  ces  lettres  fut  interceptée,  comme  on  s'y  étoit  attendu^ 
On  profita  du  prétendu  avis  »  &  ons'i^oiÛit  pour  garder  des  poftes  qitt' 
ne  dfevoient  point  être  attaquez. 

Dès  que  ces  troupes  qui  fe  cherchoient  furent  à  portée  «  leurs  Généraux 
les  rangèrent  en  bataille.  Le  Conite  de  Mercy  appuïa  au  Rhin  fa  droite 
compolée  de  dix  efcadrons  »  ibo  aîle  gauche  die  pareil  non^r«;  au  bois  du 
Hart;  dans  le  centre  fon  infanterie»  qui  avoit  devant  elle  quatre  pièces 
de  canon,  en  quoi  confiftoit  fon  artillerie^  Le  Comte  du  Bourg  fuivit  la 
même  difpofition.  U  partagea  en  deux  fiss  dix-huit  efcadrons,  pour  en  &ire 
fes  deux  ailes.  Sa  gauche  aboutiffoit  au  Rhin  »  dont  le  bord  en  cet  endroit 
étoit  couvert  de  broffailles.  Sa  droite  s'écendoit  auffi  jufqu'au  bois  du  Hart* 
Son  infanterie  compofée  de  fix  bataillons  &  de  quatre  cens  Grenadiers 
faifoit  fon  corps  de  oataille.  dont  le  front  étoit  garni  de  huit  pièces  de 
canon,  La  bataille  commença  par  rempreflèment  qu'eurent  les  deux  partis 
à  s'emparer  d'une  cenfb,  que  l'un  jugeoit  néceflàire  pour  appuïer  fa  gauche» 
l'autre  pour  appuïerfadroite.  Un  régiment  de  Dragons  François  prévint 
deux  bataillons  Allemands,  qui  marchoient  avec  diligence  pour  s'en  em- 
f>arer.  Les  Dragons  >  aidez  de  deux  ou  trois  compagni|s  d'infanterie,  fou«> 
tinrent  l'attaque  des  deux  bataillons  &  les  obligèrent  ft  fe  retirer.  S'étant 
apperçus  qu'ils  le  faifoient  avec  quelque  défordre,  ils  montèrent  promp^ 
tement  à  cheval ,  les  chargèrent  &  les  rompirent  tout-à--fait.  Un  moment 
après,  les  deux  ailes  fe  mêlèrent,  les  deux  corps  d'infanterie  fe  choquée 
rent.  Le  combat  ne  fut  pas  long,  mais  il  fiit  yïïSc  fanglant,  La  viâoire  & 
^  le  champ  de  bataille  demeurèrent  aux  François.  Le  Comte  de  Mercy  y 

perdit  la  meilleure  partie  de  fa  petite  armée.  U  v  en  eut  dix-huit  cens 
tommes  tant  tuez  que  noïez ,  &  plus  de  trois  mille  prifonnien.  On  lui 
prit  douze  drapeaux,  huit  étendaras ,  deux  paires  de  timbsdes ,  fon  anille^ 
^  rie,  vingt-deux  pontons,  cinq  cens  chariots  chargez  de  vivres  &  de  mu« 

nitions  de  guerre ,  &  tous  les  équipages ,  &  il  fut  heureux  de  fe  fauver 
avec  trois  cens  chevaux.  Le  plan  de  la  jonâion  concertée  avec  le  Duc  de 
Savoie  fut  trouvé  dans  la  caflette  de  ce  Général  avec  les  arrangemens  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Franche-Comté  &  en  paniculier  de  la  ciudelle  de 
Beiknçon. 

Cet  échec  rendit  le  projet  inutile  &  obligea  le  Duc  d'Hanover  de  paf« 
fer  dans  fesjÂgnes  le  refte  de  la  campagne.  Ceft  ce  que  fit  de  fon  côté  le 
Maréchal  d'Harcourt  dans  les  fiennes,avec  cette  différence  qu'il  tira  de 
groilês  contributions  des  Bailliages  aux  environs  de  Landau  &  dans  le 
Marquifat  de  Baden,  au  lieu  que  le  Duc  d'Hanover  fut  obligé  de  faire 
vivre  fon  armée  »ux  dépens  de  Tj^mpire»  &qu'^rès  |a  défaite  de  Mercy  ^ 
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il  ne  put  les  garantir  des  contributions  à  <]uoi  rEnnemi  les  taxa,  a wn  •• 

Quoique  le  Duc  de  Savoie  eût  été  un  des  principaux  auteurs  du  projec        '^®'' 
^ue  la  défaite  du  Comte  de  Merci  déconcerta ,  il  ne  s'étoit  pas  mis  i  la   Mécontentement 
tête  des  armées  qu'on  lui  foumiflbit  &  qu'on  lui  entretenoit  à  grands  frais*  **"  ^*****  **'''''*' 
Ce  Prince  étoit  mécontent  de  l'Empereur ,  qui  lui  difpucoit  plufieurs  des 
articles  que  le  défunt  Emnereur  Léopold  lui  avoit  accordez,  lorfqu'il  étoit 

Ïueftion  de  le  détacher  des  deux  Couronnes  &  de  l'attachera  la  Grande 
lliance.  En  vain  la  Reine  Anne  &  leurs  Hautes-Puiilànces  promirent 
d'engager  l'Empereur  Jofeph  à  lui  donner  (atisfaâion ,  degarantir  n^^ 
sue  les  prétentions  ;  fon  mécontentement  continua,  &  il  parut  h'ewbzxraù 
fer  allez  peu  de  Tannée  qn'il  devoir  commander.  U  falloit  du  préfent  à 
ce  Prince^  il  ne  fb  contentoit  pas  des  paroles.  lU'avoit  bien  fait  voir  lors 
de  l'expédition  de  Toulon ,  qu'il  fit  manquer  par  fa  lenteur  aiïeâée,  par* 
M  que  l'Amiral  Shovel  difiGEroitde  lui  remettre  les  fommes  d'argent  qu'il 
avoit  fur  fon  bord,  deftinées  à  lui  paieries  arrérages  oui  lui  étoient  dus« 
Le  Comte  de  Thaun  prit  fa  place.  Il  eut  pour  adverfaire  le  Maréchal  de 
Bervicjc ,  dont  l'armée  étoit  tort  inférieure  à  la  fienné.Mais  dans  des  mon- 
tagnes &  des  défilez ,  peu  de  troupes  placées  à  propos  peuvent  empêcher 
les  fuccès  des  armées  les  plus  nombreufes.  Le  Comte  de  Thaun  prit  ce- 
pendant  Annecy ,  afin  de  s'ouvrir  un  pallage  fiu:  le  Rhône.  Mais  le  mal^'^ 
(teur  arrivé  au  Comte  de  Mercy  rendit  i:epofte  inutile.  On  fit  de  part  Se 
d'autre  beaucoup  de  détachemens,  qui  prefque  tous  eurent  la^écaution 
de  ne  fe  point  rencontrer.  Briançon  étoit  un  pofte  effentiel  ;  le  Maré- 
chal de  BervicK  ne  voulut  pas  le  perdre  de  vue  :  il  campa  dans  le  voifi- 
nage  avec  le  gros  de  fes  troupes.  Le  Comte  de  Thaun  «  mortifié  de  ne 
rien  faire  awc  des  forces  fupérieures ,  s'approcha  de  lui ,  dans  Tefpé* 
rance  de  l'entamer  ;  il  le  trouva  inabordable.  Pour  éviter  les  neiges  g 
dont  la  chute  approchoit ,  il  repafTa  le  mont  Cenis  avec  les  précau- 
tions que  doivent  prendre  les  grands  'Généraux  pour  aiTurer  de  pa-- 
reilles  marches,  &  remit  en  Piémont  fon  armée  en  bon  état^  n'aïant  eu 
occafion,  ni  de  fe  battre ,  ni  de  faire  aucun  fiége.  Malgré  cette  inutilité  ap« 

Îarente,  ces  deux  Généraux  fe  firent  beaucoup  d'honneur.  Le  Comte  de 
!*haun  mit  en  ufag«  toutes  les  tu(es  imaginables  Ac  guerre  pour  faire 
prendre  le'  change  au  Maréchal  de  BervicK.  Celui-ci  para  à  tout&  tint 
terme  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  couvrir  Briançon.  Son  plan  de  dé- 
£énfe  même  pour  mettse  à  couvert  laProvence  &  leDauphine  fut  trouvé 
digne  de  fervir  de  modèle  dans  les  campagnes  fuivantes. 

La  réflexion  qu'on  a  déjà  (aite  plus  d'unefois^  que  l'Efpagne ,  qui  étoit  Guerre  d'Erpagn* 
l'objet  principal,  de  la  guerre ,  étoit  fort  négligée  par  la  Grande  Alliance ,  "^*'*'^*- 
ieroit  encore  jufte  cette  année.  L'intime  union  du  Duc  de  Marlborough 
avec  les  Etats-Généraux  attiroit  toute  l'attention  fur  la  Flandre  &  détermt- 
noit  à  y  emploïer  les  plus  grandes  forces.  Les  conquêtes  qui  s'y  faifoiene 
dévoient  toutes  iêrvir  de  barrière  à leiurs  Hautes PuifTances,  & ,  plus  elles 
fe  multiplioient ,  plus  leur  tranquillité  étoit  affurée  à  l'avenir.  D'un  autre 
fôté ,  le  Prince  Eugène ,  prefqœ  -auflî  maître  de  la  Cour  de.  Vienne*  que^ 


à  V  V  t, 


^66  HISTOIRE 

le  Duc  de  Marlborough  l'étoît  de  celle  d'Angleterre,  aimoit  beaucoup 
'^*^'  mieux  faire  la  guerre  en  Plandre  que  par-tout  ailleurs ,  à  caufe  des  grandes 
armées  qui  pouvoient  y  fubfifter  »  des  grandes  occafions  de  fe  (ignaler ,  ic 
fur  tout  de  la  multitude  de  lauriers  qu'il  y  avoit  à  cueillir;  moiflbn  (î  abon- 
dante ,  pour  ufer  de  ce  terme,  qu'on  ne  pouvoit  la  faire  qu'en  plufieurs 
années ,  au  lieu  qu'en  Efpagne,  dans  lafituation  oùétoient  les  chofes,  une 
feule  campagne  pouvoit  terminer  à  l'avantage  de  la  Mâifon  d'Autriche 
la  querelle  des  deux  Prétendans ,  &  que  la  guerre  une  fois  finie  de  ce 
cote-là  aurolt  produit  en  peu  de  tems  une  paix  générale. 

Quoique  la  France,  ou  par  impuilTance,  ou  par  politique ,  eût  retiré 
d'Efpagne  une  bonne  partie  de  ies  troupes ,  Charles  III.  &  le  Portugal 
furent  tellement  abandonnez,  que  Philippe  V.  remporta  fur  eux  desavan^ 
tages  confidérables. 

Le  Chevalier  d'Asfelds'étoit  emparé  l'année  dernière  d'Alicante&  en 
nvoit  bloqué  le  château  de  manière  qu'il  ne  pouvoit  être  fecouru  ni  par  mer, 
ni  par  terre.  Le  Général  Stanhope  profita  de  l'occafion  d'une  flotte  qui 
alloit  en  Portugal  &  tenta  de  donner  quelque  fecours  à  ce  château.  Il  ne 

Î>ut  y  réuffir,  &,  comme  le  Gouverneur  etoit  Anglois ,  par  conféquentà 
es  ordres ,  il  l'obligea  de  fe  rendre  &  fit  lui-même  la  capitulation.  La  ré- 
^iuâion  de  cette  place  acheva  de  foumettre  àPhilippe  V.  le  Roïaume  de  Va* 
lence,  de  forte  que  Charles  IIL  nepofledoitplusenEfpagne  que  Gironne» 
Barcelone ,  Tarragône  &  Gibraltar. 

Philippe  V.  avec  les  vin^t-neuf  bataillons  que  Louis  XIV.  lui  laifTa  & 
fes  propres  troupes  forma  deux  armées,  l'une  nouraeir  en  Catalogne  fous 
les  ordres  du  Comte  d'Aguilar ,  l'autre  en  Efrramaoure,  commandée  par 
le  Marquis  de  Bay,  pour  tenir  tête  au  Comte  de  Gallovai ,  qui  commandoit 
les  troupes  Angloifes  jointes  aux  Portugais.  Le  premier  jour  d'Août ,  un 
Maréchal  de  camp  nommé  Don  Miguel  Pons,  qui  avoit  fous  fes  ordres 
deux  bataillons,  l'un  Irbndois ,  Tautre  François,  avec  trois  régimens  de 
cavalerie  Efpagnole ,  entreprit  d'enlever  un  camp  volant  de  fix  régimens 
de  cavalerie  &  d'infanterie  des  troupes  de  Charles  III.  Il  prit  fi  bien  fes 
mefures  qu'il  tomba  fur  eux  fans  qu'ils  euffent  rien  fû  de  fa  marche.  Il 
leur  tua  quatre  cens  hommes ,  fit  quatre  çeqs  prifonniers ,  prit  leurs  baga^ 
ges  &  fix  étendards. 

Jufqu'alors  le  Comte  de  Staremberg ,  dont  l'armée  étoit  d'environ  vingt 
mille  hommes  ,1a  plupart  Allemands,  étoit  refté  tranquille  dans  fon  camp. 
Il  fe  mit  en  mouvement  pour  combattre,  difoit-il ,  le  Comte  d'Aguilar  y 
mais  en  effet  pour  fe  (aifir  deLérida,à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  y 
avoit  pratiquées  avec  l'Ayde-Major  du  Fort  de  Gondrin  ,  qui  devoit  lui 
livrer  cette  Fortereffe  ,par  où  il  le  feroit  aifément  introduit  dans  la  ville. 
Les  mefures  étoient  prifes  pour  le  fix  d'Août.  Ce  jour-là  même  on  arrêta 
un  Païfan  a^i  portoit  des  lettres  au  Comte  de  Staremberg ,  par  où  on  lui 
ïparqupit  l'heure  précife  du  rendez- vous.  Le  Gouverneur,  à  qui  ces  let- 
tres turent  rendues,  fit  arrêter  les  auteurs  du  complot ,  &  prit  les  mefures 
convenables  poux  enempêçker  Texécution.  Ce  coup  important  manqué,. 
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k  Comte  deStaremberg  fe  Dofta  fi  avanta^ufement  que  Tarmée  de  Phi- 
lippe V,  fupérieure  à  la  uenne,  fut  obligée  d'abandonner  Balaguer, 
dont  il  s'empara&où  il  fit  deux  bataillons prifonniers  de  guerre.  Il  confer- 
?a  fit  conquête;  mais  il  abandonna  une  grande  partie  de  la  Catalogne  aux 
ennemis ,  qui  en  tirèrent  quarante  mille  piftoles  de  contribution  ,  fans 
•coxnpter  les  profits  particuliers  des  Soldats,  en  enlevèrent  les  grains»  les 
fourrages  ,  &  brûlèrent  ce  qu'ils  ne  purent  emporter. 

La  Catalogne  étoit  encore  vivement  attaquée  du  côté  du  Roufiîllon 
par  le  Duc  de  Noailles.  Le  peu  de  troupes  qu'avoir  Charles  III.  de  ce 
côté-là  étoient  commandées  parle  Comte  de  d'Uhlefeld.  Il  fe  fit  en  ces 
quartiers  quantité  d'entreprifes  prefque  toutes  au  défavantage  de  ce  der- 
nier. Le  Duc  de  Noailles  étoit  extrêmement  aâif  &  toujours  occupé  à 
méditer  quelque  deflèin.  Ufurprit  un  quartier  des  Alliez  à  Figuières.en 
.enleva  cinq  cens  chevaux  &  difiîpa  le  refte.  Cet  avantage  lui  en  pro- 
cura un  autre.  Il  s'avança  fur  les  bords  du  Ter ,  païs  abondant  en  fourrage. 
Lacraintff  du  pillage  obligea  le  Lampourdan»  une  partie  des  dépendan- 
ces de  Gironne ,  &  la  Ville  de  Palamos ,  à  faire  de  nouveau  ferment  de  fi- 
délité à  Philippe  V.  Le  Comte  d'Uhlefeld  reculoit  toujours  &  ne  pouvoit 
garder  le  païs.  Il  penfoit  pourtant  à  la  fureté  des  places  importantes.  Il 
pofta  deux  mille  chevaux  fur  le  bord  du  Ter  à  demi-portée  du  canon  de 
Gironne.  Le  Général  Major  des  troupes  Palatines  commandoit  ce  corps. 
Le  Duc  de  Noailles  entreprit  de  le  furprendre  &  y  réuffit.  Il  marcha  par  un 
chemin  impratiquable,  tandis  qu'un  autre  corps  de  fes  troupes  s'attiroic 
l'attention.  Le  fécond  de  Septembre  »  il  arriva  une  heure  avant  le  jour  à 
une  demi-lieue  de  ce  camp.  Le  Commandant  »  averti  qu'on  avoit  vu  pa- 
roitre  quelques  troupes  »  s'avança  avec  un  détachement ,  pour  reconnoî- 
tre  ce  que  c'étoit.  Il  fut  enveloppé  &jpris.  Les  fuïards  donnèrent  l'allaitne 
au  camp  &  les  troupes  fe  retirèrent  (ous  le  feu  de  la  moufqueterie  de  Gl- 
jronae  ;  mais  leur  camp  fut  pillé  à  leur  vue  &  malgré  le  canon  de  la  place, 
•(bus  lequel  il  étoit  fitué.  Ces  aâions  n'étoient  véritablement  pasdécifives; 
niais  elles  enrichiflbient  l'ennemi ,  apauvriflbient  le  pais,  oà  on  le  laiilbit 
vivre  à  difcrétion ,  augmentoient  la  réputation  de  fes  troupes»  &  ébran- 
loient  la  fidélité  des  Sujets  de  Charles  III. 

*  Les  affaires  allèrent  encore  fans  comparaifon  plus  mal  en  Portugal.  L'ar- 
mée du  Comté  de  Gallo'Vai  étoit  forte  de  trente-deux  bataillons ,  dont  fix 
étoient  Ânglois ,  &  de  treize régimens  de  cavalerie,  qui  faifoient  environ 
trois  mille  chevaux.  Son  artillerie  étoit  de  vingt  pièces  de  canon.  Ce  Gé- 
néral à  fon  ordinaire  forma  de  erands  projets  &  les  publia.  Il  devoit  ouvrir 
la  campagne  par  laprife  de  Badajox  &  prbmettoit  que  cette  conquête  &- 
foit  fuivie  de  plufieurs  autres.  Une  bataille  bazardée  mal-à-propos  6ç  per^ 
4due  malfré  fa  bravoure  &  fon  habileté  dérangea  encore  une  fois  fes  pro- 
jets. L'armée  de  Philippe  V.  commandée  par  le  Marquis  de  Bay  étoit  plus 
{bible  de  dix-huit  bataillons.  Mais  fa  cavalerie  écoit  excellente  &  un  peu 
plus  nombreufe.  Pour  l'artillerie,  elle  étoit  aufii  de  vingt  pièces  de  ca- 
non.  Cette  armée ,  poitrempêçherl  exécution  du  projet  publié  »  marcha  le 
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trois  de  Marà  Badajox,  où  elle  appùïa  fa  droite  un  ©eu  «i-ddà  de  la  ^ 
tite  rivière  d'Ebora^  Le  Comte  de  Galloi^i  affembla  en  même  tems.la 
fienne  &  s'approcha  à  une  lieue  &  demie  au  plus  de  TArmée  ennemie^aiaiic 
devant  lui  la  Caya,  fur  laquelle  il  fit  jetter  neuf  ponts,  pour  être  ea  6- 
tuation  de  l'attaquer ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos. 

Les  Efpagnols.  qui  ne  craignoient  point  du  tout  le  combat,  qui  te 
fouhaitoienrmême,  pourvu  qu'il  fe  donnât  en  plaine,  'ne  firent  aucuh 
mouvement  pour  l'éviter.  Au  contraire,  pour  piauer  l'Armée Portugaife, 
ils  firent  le  fept  de  Mai ,  un  grand  fourage  à  une  demiJieuë  de  leur  camp, 
-Leur  Général  avoir  pris  deux  précautions  pour  attirer  fon  deflèin.  Il  avok 
marqué  un  champ  de  bataille  pour  recevoir  le  Comte  deGallo^wi,  &dans 
ce  prétendu  fourrage  fa  cavalerie  étoit  armée  &  les  chevaux  en  état.  Ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva.  L'Armée  Portugaife ,  choquée  de  cette  bravade ,  paflk 
la  Caya  fur  les  neuf  ponts  qu'elle  y  avoit  jettez.  La  cavalerie  Efjpagnole, 
après  avoir  faitfon  fourrage  tranquillement,révitit  en  bon  (M:àre&  fit  halte. 
Pendant  ce  fourage ,  fon  infanterie  avoit  marctc  &  étoit  à  pOrtée  de  fe 
rendre  au  champ  de  bataille,  qui  avoit  été  marqué.  La  cavalerie  s'y  ren- 
dit auffi.  Sur  la  droite  étoit  une  maifon  appellée  la  Chimmes.  Le  Marouîs 
;de  Bay  pouvoit  l'occuper,  mab  il  négligea  cet  avantage ,  pour  donner  a  & 
x:avalerie  plus  de  terrein  &  plus  de  liberté  d'agir.  Il  mit  fon  Armée  fur 
deux  lignes  à  l'ordinaire ,  l'infanterie  au  centre  &  4a  cavalerie  fur  les  aîles". 
La  première  ligne  étoit  de  vingt-fcpt  efcadrons  &  de  treiae  bataillons ,  la 
féconde  de  neuf  bataillons  &  de  vingt  efcadrons. 

Tandis  qu'on  fe  rangeoit  de  la  forte ,  l'Armée  Portugaife  paflbit  la  Caya 
•&  fe  mettoit  en  bataille  à  mefure  qu'elle  paflbit.  Le  Comte  de  Gallo^rat 
ne  fit  point  comme  à  Almanza.  Ehins  cet  arrangement  ilfuivit  la  méthode 
ordinaire  &  donna  à  fon  Armée  une  difpofition  pareille  à  celle  que  l'en- 
nemi avoit  donnée  à  la  fienne.  Il  marcha  fur  deux  lignes,  Tinfanteriedans 
ie  centre ,  la  cavalerie  fur  les  ailes ,  &  comme  il  n'avoit  guères  qu'une  de^ 
.mi-lieuë  à  faire  pour  rencontrer  le  Marqub  deBay,  qui  l'attendoit,  il  ftA 
à  portée  vers  une  heure  après  midi.  Sonpremier  loin  fut  de  s'emparer  dt 
la  Chiminea,  afin  de  couvrir  fa  gauche ,  &  il  y  mit  trois  bataillons  An- 
glois ,  avec'  huit  pièces  de  canon.  Il  étendit  fort  cette  gauche ,  pour  dé- 
border celle  de  l'ennemi*  pouvoir  la  prendre  en  flanc, 
te  comt*  <k      Sur  les  deux  heures ,  l'aétion  commença  par  la  droite  de  Tennemi ,  doift 
caiioway  iiéÊiic.    j^  cavalctie  chargea  fi  brufquement  la  cavalerie  Portugaife  bférieure  en 
nombre  >  mais  mrtout  en  bonté,  qu'en  moins  d^ë  demi-heure  elle  fut 
renverfée  &  abfolument  diffipée.  L'aîle  droite  fit  un  peu  plus  de  réfîftànce , 
mais  elle  eut  le  même  fort.  Le  Comte  de  Tiennes,  iqui  commaiidoit  la  gau- 
che ennemie ,  après  avoir  efllué  tout  fon  feu  à  la  portée ,  l'attaqua  le  fabre 
à  la  main ,  renverfa  la  première  ligne  fur  la  féconde  &  en  fit  un  frand  car- 
nage. Un  efcadron  de  Grenadiers  à  cheval^  je  n'aipu  favoir  sllsétoient 
Anglôis  ou  Portugais ,  fe  diflingua  fi  fort ,  il  alla  fi  louvent  à  la  charge  & 
fe  défendit  fi  bien ,  qu'il  n'en  refta  que  quatre  hommes. 

La  cavalerie  étant  rompue  &  entièrement  didEipée ,  l'infanterie  étoit  en 
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«md.  (bmgar.  d'avoir  le  même  fort  :  rnais^  outre  (à  bonne  conlrenatice  »  les  a  m  ••  «. 
toutes  que  fit  l'ennemi  la  fauvèrent  enpartj«  Il  permit,  ^ue  fa  cavalerie 
viiâorieufe  pourfuivit  trop. loin  les  fuïards,  ou  clu  moins  il  ne  l'empêcha 
^as ,  &  la.  plus  erande  partie  écoit  à  une  lieuë  du  champ  de  bataille ,  lorf- 
qu'il  eut  f^u  cnaiger  l'infanterie.  De  plus  iLné^igea  de  fair&  avancée 
ton  infanterie»  àmefure  que  fa  cavalerie  poufToit  &culbutoit  celle  qui  lui 
étoit.opppfée.  Ces  manques  d'attention  donnèrent  le  tems  à  l'infanterie 
Portugauede  fe  mettre  en  un  bataillon  quarré.  En  cette  forine  refpeâa- 
hle  elle  marcha  vers  Campo  Mayor ,  &  malgré  les  attaques  de  la  cavalerie. 
£(pagnole  ,  que  le  Marquis  de  Bay  avoir  enfin  fait  revenir  de  la  pour-- 
iiiite».  malgré  ie  canon  dont  les  déoiarges  à  cartouche  faifbient  de  larges 
ouvertures»  elle  paflà  la  Guadiana ,  qui.par  bonheur  étoit  à  fec  «  &  fe  mit. 
à,  couvert  deSrnaliÛàdes  de  Cam^o-Mayon . 

Outre  dix4eptpièces;decaoQn^dix^neuf  pontons»  quinze  drapeaux 
ou  étamkurds>,toute3ies:  tentes ,  tout  le.  bagage ,  tous  les  chariots  »  tous 
les  équipag^j^des  vivres  &  de  l'artillerie  que.  cette  Armée,  battue  aban- 
donna au  Vaihqueur  »,  elle  laiÛk  dix^fept  cens  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille, Êins.comqpter  ceux  qui  périrent  dans  là  fuite.  L^ennemie  fit  trois 
mille  trois. cent  prifonnièrs.,  au  nombre  defquels.étoient  les  trois  batail- 
lons Anglois , .  que  le  Comte  de  GaUo  wai.  avoit  poftez ,  comme  on  Ta  dit  » 
{)our  appuSeria  gauche,  dont  la  défaitelesfépara^abfolument  du xefte  de 
^Armée  &  les  mit  dans.  W  néceflité  de  mettre  bas  les  armes;  Le  Comte  de. 
Gallovai  luiTmome,  quiétoit.à  laga^che»  car  il  cédoit  la  droite  aux  Por- 
tugais ,  fut  féparé  de  fonarmée  &  oblig^defe  fauver  lui  troifième  ducôtét 
de  Higuela,  C'étoit  la,  féconde  bataille.qyi'il  rifqpoit ,  &  ce  fut  aufli  la  fé- 
conde qu'il  perdit  pour  l'avoir  rifquéeoial  à  propos;  D'autant  moins  ex- 
cufable  en  cette  féconde  occafion.,  que.  Tépreuve,  qu'il  avoit  faite  à  iak 

gremière ,  ne  devoit  pas  lui  avoir  infpiré  une  confiance  infinie  en  la  va- 
ur  JRortugaife,  Il  dit  dans  la  fuite  pour  fa  juftification  ^ue  les  Portugais* 
^voient  abiolument  voulu  fe  battre  Se  qu'il  les  avoit  fuivis  plutôt  qu'il  ne. 
les  avoit  menez.  Ule  dit:  mais  perfonnenefe  crut  oblige  de  le  croire*. 
U  étoit  habile  dans  fon  métier,  il  étoit  brave,  les  Proteftans  François  en. 
faifoient  leur  Idole  &•  le.mettoient  hardiment  au-deifus  des  plus  fameux, 
généraux  de  fon  tems;  il  £iut  du  moins  qu'ils. conviennent  qu'il  n'étoit 
point  heureux»  Il  eftvrai  que  le  bonheur  ne  fuit  pas  toujours  l'habileté ,, 
témoin  Guillaume  IIL  Mais  on  s'eft  de  tout  tems  accordé  à  mettre  le  bon*^ 
l^eur  au  nombre  des  qualités^,  qui  font  les  grands  Capitaines.  Du  refte 
Cjette  bataille  perdue  n'eut  p^  beaucoup  de  Tuites.facheufes.  Descontri** 
butions  étendues  à  trente  lieues  dans  le  Portugal,  la  prife  du  pont  dX)li« 
vença ,  de  Valencia,  d'Alcantara,  la  liberté  d'aifiéger  Olivençaau  de  le 
bloquer,  furentles  feuls  fruits  qoeles  Efpagnolsen  tirèrent  ..manque  da; 
ipunition^de  guerre  &  de  bottcne  &  même  faute  dé  troupes* 

Les  flottes  cette  année, furent  pour,  le  moins  auffi  nomoreuies.qiiie  leS' 
aimées  précédMJtes,  &Qefervireoc^gl9bèresqMLà  tranfporter  des  troupes  en. 
Qmlogfi^Sc  en  Portu|^  ErK9f«M.les:y;portècent-elles  pas  dans  la  qu^n^  • 
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A  »,»ii.      tité  &  dans  le  tems  qu'il  falloit  pour  empêcher  les^fuccès  de  PhUîppe  V. 

''*^'  '     La  France ,  qui  avoir  peine  à  fournir  aux  dépenfes  de  terre ,  renonça  fage- 

ment  à  mettre  fur  pié  des  flottes.  Elle  n  arma  cette  année  que  quelques  toi- 

bles  encadres ,  qui  conduifirent  à  Rofes  un  grand  convoi  de  vivres  &  de 

munitions  de  guerre,  en  dépit  de  vingt-quatre  gros  vaiffeanx  partie  Hol- 

landois  &  partie  Anglois,  qui  bloquoient  le  pon  de  Toulon. 

Gnndec  flottes      La  Reine  fit  travailler  dans  tous  fes  ports  a  un  grand  armement ,  dont 

Wtiia.  ^jjg  ^^qJç  deftiné  le  commandement  au  Vice-Amiral  Baxer.  Cette  flotte 

devoit  être  de  trente-fix  vailTeaux  de  guerre  &  de  quantité  de  bâtinj^s 
de  tranfport ,  pour  embarquer  un  bataillon  des  Gardes  Ecoflbifes ,  fept 
régimens ,  deux  bataillons  de  la  Marine  &  le  régiment  de  Dragons  de  Ro-* 
chefort.  Ces  treize  bataillons  dévoient  être  joints  par  quatre  mille  hom- 
mes des  troupes  de  Hollande.  Ces  préparatifs  firent  grand  bruit ,  mais  ils* 
furent  fans  autre  effet  qi:\e  de  tenir  alertes  les  milices  des  côtes  de  Flandre 
&  ceux  qui  les  commandoient.  Peut-être  le  projet  de  fe  rendre  libre  la 
communication  de  la  Mer  &  du  Boulenois  par  la  prife  d"Ypres,  manqué- 
par  larmée  de  terre ,  dérangea-t-il  les  deflèins  de  la  flotte.  D'autres  cru- 
rent que  cette  flotte  &  ces  troupes  ne  s'étoient  point  éloignées ,  à  caufe 
des  tumultes ,  qu'excitèrent  dans  la  ville  de  Londres  quatre  ou  cinq  mille 
Ouvriers,  que  la  diminution  du  commerce  réduifoit  a  n'avoir  point  d'ou- 
vrage. Us  s'attroupèrent  le  douze  Juillet  &  commirent  de  grands  défor- 
dres.  Ils  brisèrent  les  portes  de  quantité  de  Marchands,  enlevèrent  plus 
de  cinq  x:ens  moulins  a  dévider  de  la  foie  &  les  brûlèrent  publiquement» 
Cette  émotion  ne  dura  pas;  elle  fut  bien  vîte  appaiféepar  lesfagesrègle- 
meris  Que  fit  le  Lord  Maire  de  concert  avec  les  autres  Magifltats. 

La  notte  de  la  Méditerranée  fit  divers  mouvemens ,  pour  favorifer  quel-' 
ques  foulévemens ,  que  le  Gouverneur  de  Gibraltar  &  le  Général  Stanhope 
^  avoient  ménagez.  Ce  dernier  s'embarqua ,  croïant  pouvoir  fe  rendre  maî- 
tre de  Cadix  :  mais  fes  intrigues  furent  découvertes  &  ceux  qui  y  trem* 
poient  punis ,  ou  mis  hors  d'état  de  rien  faire  de  pareil  à  l'avenir.  Quel- 
ques Chefs  d'efcadre  François  &  plufieurs  Armateurs  firent  à  leur  ordi- 
naire de  grands  ravages  dans  la  Manche.  Ils  enlevèrent  plus  de  foixante 
vaiifeaux  tant  armateurs  que  d'eicorte ,  &  des  navires  marchands  à  propor- 
tion. En  Amérique  ils  s'emparèrent  de  Saint  Thomé ,  où  ils  firent  un  butin 
confidérable  fur  les  Portugais  ;  &^  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Terre-- 
Neuve i  ils  fe  iaifîrent  du  Fort  Jean  que  les  Anglois  y  occupoient.  Ces  dé-> 
favantages  prouvent,  ou  l'inutilité  de  ce  prodigieux  nombre  de  vaiflèaux; 
qu'on  entretenoit  à  fi  grands  frais ,  ou  le  peu  de  foin  &  d'habileté  de  ceux 
qui  dévoient  les  mettre  en  œuvre. 
Traita ae Barrit.      On  négocioit  à  Londres,  tandis  qu'on  fe  battoit  de  toutes  parts,  &  le 

5w  c7ni2£^"  ^""^^^^  4*^i  y  ^^^  ^W^  P^  ^^  R®i"«  &  par  les  Ambaffadeurs  de  Leurs  Hautes 
Puiflànces  le  vingt-neuf  d'Oâobre,  étoit  pour  le  moins  aufli  avantageux» 
à  la  République  <)ue  les  conquêtes  qu'on  faiioit  en  Flandre.  Ce  oui  eft  fur» 
c'eA  qu'il  la  dédommageoit  abondanunent  de  Te^èce  d'excluuon  ou'od 
lai  avoît  donnée  par  le  Traité  de  Commerce»  conclu  l'année  précédent^ 
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avec  Charles  IIL  A  la  tête  de  ce  Traité,quifut  appelle  leTraifé  de  Barrière, 
fe  trouve  un  préambule  d'un  goût  fingulier..  On  fuppofe  que  le  motif  dé-  "*7^' 
terminant  de  cet  accord  eft  la  néceflité  de  donner  aux  HoUandois  une  bar- 
rière ,  qui  puiffe.  les  mettre  à  couvert  de  toute  infulte ,  fût-tout  de.  la  part 
de  ceux  qui  pqurroient  dans  la  fuite  difputer  la  fucceiîîop  à  la  Couxonne 
de  la  Grande-Bretagne ,  telle  qu'elle'  eflr établie  par  les<iemièrës  lolx  du 
Roïaume,  par  ou  on  vouloit  infinuerque  ce  Traité  étoit  jplûtôt  en  feveur 
de  l'Angleterre  que  des  Etats-Généraux,  &  que  les  Habitans  de  la  Grande- 
Bretagne  étoient  bien  obligez  aux  HoUandois  de  ce  qu'ils  confentoieqt  à 
fe  charger  du  gouvernement  de  piufiétrts  Provinces ,  pour  être  en  état  de 
lei  défendre  plus  efficacement  derifivafion  dû  Prétendant  &  duPapifmé* 
Je  ne  prétefis  point  blâmer  le  fonds  de  ce  Traité.  La  Reine  donnoit  ce 
qui  nelui  appartenpit  point;  elle  eririchiflbit fes  amis  des  dépouilles duir 
Princfe,  dont  elle  foutenoit  lacaufe,  jufqu'à  s'épuifer  plutôt  que  delkifler 
à  fes  ennemie  la  moindre  partie  de  la  fucceffion  qui  lui  étoit  échue. 'Maî^ 
je  se  puis  m'empecher  de  blâmer  le  prétexte  qu'dh  emploïa  pour  colorer 
cette  donation ,  qui ,  fi  elle  avoit  fubfifté ,  ou  que  les  HoHandoii  enflent 
été  moins  modérez,  les  auroit  mis  en  état  d'entreprendre  avec  fad^ès  dW 
très  conquêtes* 

Cette  négociation ,  qui  doubloit  au  moins  ia  puii&nce  des  Provinces- 
Unies,  avoit  été  confiée  au  Lord  Toirnshend ,  créature  du  Dut  de  Marl- 
borough ,  aufli  bien  que  tous  ceux  qui  étoient  alors  dans  le  Miniftère.  On 
a  écrit  que  ce  Lofrd  etôit»  fi>rt  habile  &  qu'il  avoit  ménagé  ce  Traité  avec 
une  adrefle  qui  étoit  au«  deflus  de  toute  exprd&>n.  On  jugerait  cet  éIog& 
étoit  fondé. 

Articles  du  Trait*  de  Barrière. 

.  L^ss  TrMt€e.iePMx,JtAmitit,JtAUiéi»ee&deCoffedirMufiemrtSa 
M^tfi  BriumiqHe  &  les  Etm-  GénirMH  des  J>rûvitieet-  Unhsferm  approti-^ 
vet.  &eottfirmtx,p4r  le  préfim  Traité  &  demetsterm  J/m  lestr  première  foret 
&v^Heitr,e9Hunts*Usfitùetttinférex.motàmot. 

II.  L*fueeefimkUComrmm^ Angleterre aùmt été  rè^ie far flitr$eitrsAaet 
et  Parlement,  &  netammempar  un  Ade  An  Parlement  de  la  Grande -Bretapie 
fmppur  U  grande  fiireté  de  la  fieeefun  à  la  Cettronne  de  la  Gn^nde- Bretagne 
dMs4a  ligne  delà  Séréniffime  Maifon  dHamver.  &en  laperftmte  de  la  Prin^ 
teffiS»phU  &  de  fis  Héritiers .  SMueJjèmrf&Defcendaiu  miles  &femeUef;  net, 
fa  nakrei  &  amtme  Pmffanee  t^aiatit  droit  de  foppofir  ame  Mx  faites  fier  et 
fs^et  parla  Cuermne  &  le  Parlement  de  la  Grande-Éretagne  ;  SU  arrivôitnéan. 
motns ,  fins  ^tte^ne  prétexte,  ou  pour  atielaue  ca»fe  que  eepnt  être ,  qnequelqn* 
petfonne .  oh  quelque  Pmffame  ou  Etat,  prétendit  de  révoquer  en  doute  ihaUif- 
fanmque  UParlemm  a  fait  d»  ladite  fueeeffion,  de  s'oppofer  À  ladite  fuceOioa, 
^mderwféivortfer  eeux  qui  iy  •ppoferoiem,foit  direâemm  ou  indireSkmtn», 
par  une  guerre  ouverte,  ou  enfomemant  detjiditions  &  des  eoufpirations  contre 
Mlle  ou  cMpsfmftur  dfquiUCmrçmdfUÇr^ttdt^rttagne^oitouveru, 
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A  H  V I.  conformément  aux  ASts  fufdits.  Us  Ews-Génirémx  des  PrêvlncohVnhi  spi^H^ 
Aii.li^téde  gfnt&fromcttm  iaffifier  &  de  mamunir  âms  ladite fnccîffion  celle  ou  celui  à 
"~^'*  qui  elle  appartiendra,  de  les  aider  à  enfrendrepoffcjjion^  ^Hs  ne  Tavoiem  di/m 

prife.y  &  de  s^oppofir  a  ceuKMi  voudroiem  les  troubler  danslaprife\depo{f^t$n», 
ou  dans  la  pojfejppn  a3uelle  de  ladite  Juçcejpon. 

Ht  SadkeM^efie  &  Us  EtatSrOéniraux ,  en  confequence  du  cinqmimAr^ 
ticle  detAUiançt,  conclue  entre  PEmPçreur,  Ufeu  Roi  de  la  Grande rErpsagnê. 
fUr  les  Seigneurs  Etats^Çiénérjutx  s ^  de  Septembre  mUfeft  cens  un,p9^lçie^ 

f^nt.tou$es  leurs  forces  four  recouvrer,  U$  Paés-Bas  Ejpagnols*, 

IV.  Et, de  plus  onsâchera  de  c^n^tfrir  autant  Vautrés  viUes  &  forts  f^'U  Jk 
pourra^  afin  qu'ilspuijfent firvùr  de  parrii^e^ &  deJureté'4t^ditsSeiffse$$rs £r4lf4 

V;  Et  comme  fuivant  Icneuvième,  Affifle  de  ladite  Alliance ,  on  dHfconf/mtU', 
emrt^autres  chpfes  de  quelle  maniireJ!^^t0jeramisenfuretipar  le  moïen  *do  cetia 
Barrière,  la  Heine  de  la  Grande-Brifé^nejira  fis  efforts pei^ procurer  qfH  dont, 
U  TraUi  de  Paix  il  puiffe  être  convenu  q^e  tifus^Us  Pai's^Bas  EjpOfftoU  &  cequt: 
tonppurroi^  4n  outre  trom/er  nice^aire  >  fiitàrl'igard  des  f^iUei  C^  J^aces  eon^ 
quijesyouytfncanqwfc^ ,  fervirp^  debanrï§reà  PEtas. 

y  i.  j^'i  cettffihjU^s  Haufes  Puijauces pourront  mettre  &  avopr  Gémifon, 
la  changer,  augmenter  &  diminuer  comme  ils  le  jugeront  à  propos  dans  Us  Places: 
Juivames/favûir  3  ^i^ort,  Furne^a[ueeie  Fort  delà  Knocks ,  Tpres,  Memn^ 
la  frille^  la.  Citadelle  de  UUe,  ToMruaj  &fa  Citadelle,  Condi,  fTafencienneê 
&' lesplacesqtfonpourraconqucrhreujc^refur  laFrance,  Âfaubeifge,  Charleroi^ 
Namurx^fa  CitadeUe,  Lierez  Ha/k  à  fortifier  ^  Us  Féru  Àe  la  Perle ,  PhilippCfi 
i)am^,U:Chfiteau  de  (jonddr  Dendermonde.  Le  F,on  Sam  Douas ^  étant  ana^ 
ch'e  aux  fortifications  de  PEfclufe  &  y  étant  entièrement  incorporé,  demeurerez 
&fera  cédé  en  propriété  à  CEtat^  &  le  Fort  de  Rodenht^fen  cndeçà  de  Gond 
fera  rafe. 

VIL  Lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  pourront  aujjî  mettre ,  en  cas  d^ attaque 
éfpparem^,  ou  degmre,  autant  de^troupes  qtiils  jttgeront  néceffait:es  dans.toùtee 
Us  mUs,  Plafifs  dr  FertsdesPass-  RasE^ag/tok ,  où  la  raifon  de  guerre  Jt 
dm^nderA,^ 

VIII.  Et  pourront  aujji  envoïer  dans  Us  yiHes  »  Fms  &  Placesoù  ils  auronê 
UursGarnifi^ ,  fasts  jsuctutempechement  &  Compaq  a^tpms  étroits^  des  vivres , 
mmitions  de  guarrf,  armes ,  artUMU,  des  matériaux  P^er  Us,  fortifications  h 
<^  tout  ce.  qui  pour  lefdites  GarmfonsCr  Fondations  fera  trouiii  couvenakU 
&9^ejfaitre. 

.  I  X>  LaftHti  Seigwsrs  ^ats  •  Généraux  pourront  àuffi  mettre  dansJis  PSUes  » 
Foru  ^  Places  de  leur  barrière  mentionnées  d49S  t  Article  fiyaème,  où  Us  amom 
Uursgarnifius  >  tels  Goui^^trueurs  <^^  Commauddus.  Majors  &  Mms  O^ckn 
ijpiils troitfverontÀPrêpos^  Ufquds neferomfufetsà  aucuns Ofttreserdres q^ircgar* 
ÂMtlaJureté  défaites  places  &U militaire,, yueU  qu'iUfoiem  &de.quisls pmf 
fêni^enir,  que  fiulement  &  Privatit/ement  à  ceux  de  Uurs.Ffauies  fimfunces^ 
fans  prijudice^  jimam  aux  droits  (t  Ukertet,  tant  Eccléfiâfiiqefesqu^  Mitiqua 
ebkJioiiCharlès//A 

X.  âi^'^^f^^^^SâgmriJ^^fmdvmftrt^  lefititesfStàs,  Placée 
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îJ'  ï^àrH^^  en  défenim ,  en  riparer  les^ordfications  de  la  mantttè  qïfilhe  jk^ 

feront  nhdjfake ,  &  de  plus  faire  [tout  ce  qnifira  utile  po$tr  leur  dçfinfe.  Att^du'  rtaid 

X I.  On  làifera  aux  Seigftei&s  Effets  --^rnéranx  tom  les  revenus  des  Filles ,  ^^  "***""** 
JPlaceSy  Chafellerfies ,  &  leurs  dépendances  ^uHls  auront  pour  leur  Barrière  de  la 
France  y  defqUetles  la  Cburonne  dEfpagfte  ffitoitpas  en  poffeffian  au  tenn  de  la 
mort  du  feu  Roi  Charles;  &  outre  cela  on  fixera  uh  million  de  Rv^es,  à  paier^ 
ùnt  mille  écus  chaqiUs  trois  mois  des  revenus  lesplus  clairs  des  PÀtr-  Sas  Efp^^ 
j^nolsy  dont  ledit  Roi  itoit  alors  en  poffejjion,  pourfervir  VmUr  Faufr^  à  Nntre^ 
tien  desGdrnifons  de  tEtat  &pour  fournir  aux  Fortifications ,  comme  auffi  aux 
'MagazJns&  autres  dépenfernêcejptires  dans  les  Villes  &  Places  fuplkes  ;  &  afin 
"que  tes  fiais  à  fiipporterpuifmt  être  tirez,  defdits  revenus  ;  on  tachera  d'étendre 
les  Dépendances  (T  Chatelleniesfrs^mentionnies  autant  qu'on  pourra^  &Jpyciale^ 
fnènt  de  figuier  avec  la  Châtellenie  drpres  celle  deCaJfel  &  le  Bois  de  Nièpe, 
'&  avec  la  Châtellenie  de  Lille ,  laGottvemànce  dipouof,  fme  &  ta^itrej 
aïant  he  attachées  amant  la  pri fente  guerre. 

XII.  Aucune  Ville ,  ou  F^rt ,  Place  ^  Pais  des  Païs-Bas  Efpa^ts  nepàurra 
itre  cédée ,  tranfportée ,  ou  donnée ,  ouécheoir  à  la  Couronnede  France,  ou  a  quel^ 
qtfun  de  la  ligne  Francoifi  ,foit  en  vertu  d  aucun  don, vente,  ééhang^,  convenu 
rion  matrimoniale,  hérédité ,fueceffknpdr  Tefiàment  ou  âb  inteft^t,  de  quelque 
titre  que  ce  puiffe  être ,  ni  de  auelque  màniefe  que  cefoit ,  être  mife  au  f\^oir  oh 

fous  r autorité  du  RoiTrès-Clfrétien ,  ou  île  quelquunde  la  ligme  Prançoife. 

X I I I.  £/  comme  lefdits  Etats-Généranx  en  conjequence  de  T Article  TX.  de  lit' 
^it^  Alliance  y  doii^em  faire  utte  convention,  ou  un  Traité  avec  le  I^oi  Charles 
II L  pour  mettre  PEtat  en  fureté  par  lemosen  de  l^tdite  Barrière ,  ta  Reine  de  là 
^andc'Bretaffte  concourra  par  fes  devoirs  afin  quttôutce  que  deffustotichamla 
Barrière  de  tEtat  foit  inféré  dans  le  fufdit  Traité  au  tonventiàn,  &fadite  Ma- 
j'efté  cominuerafes  devoirs  jufqu'à  ce  que  lafùfdiee  éimentton  entre  tEtat  &  ledit 
Roi  Charles  II L  foit  conclue  confmhémmtt  a  ce  qui  efi  dit  ci-defftês  ;  e!r  Sa  Ma^ 
pfté  garantira  ledit  traité  ou  convention. 

XÏ  V.  Et  afin  que  lefdits  Seigneurs  Etats  jouiffent  dès  aptéfem  Autant  qu'il 
fera  pojpble  d^une  Barrière  aux  Pats-Bas  Efpagnols,  il  leur  fera  permis  de  met^ 
tre  leuri'gamifons  dans  les  villes  déjaoccttpées  &  qiH  pourront  Têtre  entore  ava^t 
qu€  la  paix  foit  faite  &  mife  en  exécution  ;&  cependant  ledit  Roi  Charles  IIL 
ne  pourra  entrer  en  poffeffion  defdits  Palis-Bas  Efpagnols ,  ni  en  tout ,  ni  en  partie. 
La  Reine  aidera  leurs  Hautes  Puiffances  à  fe  maintenir  dans  la  jouifance  àes 
revenus  &  à  trouver  le  million  de  livres  par  an  ci-defus  mentionné. 

XV.  Et  comme  leurs  Hautes  Pttiffances  ont  fHpulé  par  le  Traité  de  Munfier  ^ 
Article  Xlf^,  que  la  Rivière  de  tEfcaut,  comme  aujft  les  Canaux  du  bas  Sivyà 
&  autres  Bouches  de  merj  ahoutijfames  feraient  ienua  daufis  du  cote  de  cet  Etat, 
&  Article  Xr.  aueles  navires  &  denrées  entrant  &fortant  des  Havres  deFla^L 
dresferoknt  &  demeureroiem  chargez,  de  toutes  teUes  impofftions  &  autres  chargés 
qui  fe  lèvent  fur  les  denrées  allant  &  venant  au  long  de  tEfcattt  &  autres  Ca^ 
naux  fus-mentiomtez.,  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  promet  &  s'engage  que 
leurs  HauteS'Pnifances  ne  ferom  jamais  inquiétées  dans  leurs  droits  &poffeffion$ 
À  cet  égard,  ni  4iu&^fnent  ni  ittdtreOmem ,  ww  qt^lescontinuerom  d^en jouir 


A  «  K  1. 


574  «I5T0IRE 

fUinement  ;  comme  auffl  qu'au  préjudice  dudU  Traité  le  commerce  ne  fera  foiren-; 
An!^Au'Ttêxté  ^fl^  ^fi p^  les  ports  dt  mer,  par  ladite  Rivière,  Canaux  &  Bouches  ae 
de  idûiMw*  nier  du  coté  de  l'Etat  der Provinces-Unies,  ni  direHetnem  ni  indireSement.  Et 
ptdfque  par  {e  même  Traité  de  Munfter,  Articles  Xri.  &  XFIhy  Sa  Afajep 
le  Roid'Efpagne  s'efi  obligé  de  traiter  les  Sujets  de  leurs  Hautes  Pmffances  OH^fi 
favorablement  que  les  Sujets  delà  Grande-Bretagne  &  des  F'illes  Anfeatiquesqui 
étoient  alors  les  Nations  les  plus  favorablement  traitées^  Sa  Majeflé  Britanni^ 
que  &  leurs  Hautes  Puijfances  promettent  auffi  défaire  en  ferte  que  les  Sujets  de 
la  Grande-Bretagne  &  de  leurs  Hautes  Puijfances  feroftt  traitez,  dans  les  Pars-' 
Bas  Ejpagnols  aujjl  bien  qtte  dans  toute  PEJpagne,  Rotaumes  &  Etats  en  dépen^ 
dans,  également  &  tant  les  uns  que  les  autres  aujft favorablement  que  les  Nations 
les  plus  favorifies, 

.XVI.  Ladite  Reine  &  les  Etats-Généraux  s'obligent  à  donner  par  mer  &par 
ferre  les  fecotirs  &  ajfiftancts  nécejfaire^pour  maintenir  par  la  force  Sadite  MO' 
jeflédanslapaifible  pojfejfion  defes  Rotaumes ,  &  la  Sérénijfime  Maifon  iHa- 
nover  dans  ladite  fuccejfion  telle  quelle  eji  établie  par  les  A£les  du  Parlement , 
&  pour  maintenir  lefdits  Etats-Généraux  dans  la  pojfejfion  de  ladite  Barrière. 

XVII.  Après  les  ratifications  de  ce  Traité  on  fera  une  convention  particulière 
jies  conditions  aufquelles  ladite  Reine  &  lefdits  Seigneurs  EtiUs-Géniraux  s'engage 
rom  de  fournir  les  fecoters  qu'on  jugera  nécejfaires  tant  par  mer  que  par  terre. 

XV  m.  Si  Sa^MajeJlé  Britannique  ou  les  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies 
étoient  attaquez^  de  qui  que  cepuijfe  être ,  a  caufede  cette  convention,  iti  s'affijleront 
mutuellement  l'un  l'autre  de  toutes  leurs  forces  &  ils  Je  rendront  garans  de  rexécu-- 
fion  de  ladite  convention. 

XIX.  Seront  invitez.  &  admis  dans  lepréfent  Traité  le  plutôt  qu'il  fe  pourri 
tous  Rois  ;  Princes  &  Etats  qui  voudront  j  entrer ,  particulièrement  Sa  Majejié 
Impériale ,  les  Rois  iEfpagne&  de  Prujfe ,  &t  Eleveur  d^Hanover.  Et  il  fera 
permis  à  Sa  Majefié  Britannique  &  atéx  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
&  à  chacun  Jteux  en  particulier  de  requérir  &  inviter  ceux  qu'ils  jugeront  a 
propos  de  requérir  q^  inviter  d^ entrer  4^s  ce  Traité  &  Jtetre  Garans  de  fin 
exectftion. 

X  X.  Et  comme  le  tems  a  fait  connoître  tomiffionqui  s'eji  faite,  dans  le  Traite 
figné  à  Rjfwjkfan  miljix  cens  quatre^vingt^ix-fept  entre  l^ Angleterre  &  la  pran^ 
ce,  aujujet  du  droit  ae  la  fuccejjiond^ Angleterre  dans laperjonnede  Sa  Aiajejlé 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  à  prcfent  régnante,  &  que,  faute  i avoir  établi 
dans  ce  Traité  le  droit  incomejiame  de  Sa  Majefié ,  la  France  a  refufe  de  la  re^ 
eçnnpitre  poHr  Reine  de  la  Grande-Bretagne  après  la  mort  de  feu  GuUlaumiHL 
(ie  gloriesêfe  mémoire ,  $•  M.  la  Reine  de  la  Grande -- Bretagne  &  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces ^Unies  conviennent  &  s'obligent  aujp  de  n'entrer 
dans  aucune  Négociation ,  ni  Traité  avec  la  France,  avant  que  le  titre  de  S.  M. 
0  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  comme  aujji  le  droit  de  lafucceffion  de 
'la  Scrénijjime  J\daifpn  JlHanover  a  ladite  Couromie,  telle  qu'elle  efi  réglée  & 
établie ,  ne  foit  pleinement  recçnnttpar  la  France  comme  préliminaire  ,  &  que  la 
France  n'ait  en  même  tems  promis  Péloignement  hors  de  fesEtass  de  la  perfonnp 
qui  prétend  être  Rçf  de  la  Çrande-Bretagne  s  0'  quel'ot{  sf  entrera  dans  aucune 
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M€goe$4tion  ni  difcnffUn  formdU  dndit  Traité  de  Paix  ,finon  qtù  cmjaintemint 
&  en  meme-^ems  avec  ladite  Reine  ou  avec  fes  Miniftres.  An.  du  Traité 

-   XXL  5^  Majefté  Britannique  &les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provin-  *'  **'"^"- 
çts^Unies  ratifieront  &  cof^nneront  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  préfint  Traite 
dans  tenace  de  quatre  femaines ,  à  compter  du  jour  delajignature. 

Tant  de  concevions  &  donations  garanties  &  afTurées  par  la  Reine  Anne- 
ne  parurent  pas  fuflfifantes  à  ceux  qui  gouvcrnoient  alors  la  République. 
A  ce  Traité  ils  ajoutèrent  un  Article  fecret  &  féparé ,  du  moins  aufli  im- 
portant que  les  précédens,  &  le  Plénipotentiaire  le  leurpafTa  avec  la  mê- 
me facilité. 

Comme  dans  les  Articles  préliminaires  fignez,  à  la  Haie  le  vingt-huit  Mai  mil 
fipt  cens  neuf  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale ,  de  Sa  Majeflé  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne ,  &  des  Seignettrs  Etau^Généraux  des  Provirtces^ 
Unies  t  ilejiftipulé  entre  outra  chofes  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  auront 
en  toute  propriété  &  fottveraineté  le  Haut  Quartier  de  Gueldre  félon  le  cinquante^ 
deuxième  Article  du  Traité  de  Munjler  de  l*an  milfix  cens  quarante-huit;  corn* 
me  aujjique  lesgamifons  >  quife  trouvent  ou  fe  irottveront  ci-après  de  la  part  des 
Seigneurs  Etats-<lénéraux  dans  la  ville  de  Huj  y  la  citadelle  de  Liège  &  la  ville 
de  Bonn ,  y  refteront  jufitfÀ  ce  qu'on  en  foit  convenu  autrement  avec  Sa  Majefté 
Impériale  &  l'Empire.  Et  comme  la  Barrière  ^  fur  laquelle  on  eft  convenu  au- 
jûurd'hui  dans  le  Traité  principdpour  la  garantie  mutuelle  entre  Sa  Majefté 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  ne  peut  donner  aux  Provinces-Unies 
la  fureté  pot$r  laquelle  elle  eft  établie,  fans  quelle  foit  bien  ferrée  Jtun  bout  jufqtfk 
l^ autre  &  que  la  communication  en  foit  bien  liéeenfemble,  à  quoi  le  Haut  Quar^ 
tier  de  Gueldre  &  lagamifon  dans  la  citadelle  de  Liège  ,  Huj  &  Bonn  font  ab-» 
folument  nécejfaires  inexpérience  aiam  fait  voir  par  trois  fois  que  la  France  aian$ 
vpult^attaquer  les  PraiiincesAJniess'eft  fervie  des  endroits  fufinentionnez. pour  ve^ 
nir  4<lles  &pottrpénétrerdanslefdites  Provinces  ;  que  déplus  àfégard  de  l'équiva^ 
ièM^  meiennant  lequel  te  Hatafiuariierde  Gueldre  doit  être  cédé  aux  Provinces-U^ 
nies  félon  l'Article  LH.  du  Traité  de  Munfter,Sa  Majefté  le  Soi  Charles  fera  beau^ 
jcoup  plus  gratifié  &  avantagé  en  Vautres  endroits  que  cet  équivalent  ne  peut  im^ 
porter  :  Ainfi  pour  faire  avoir  a$tx  Seigneurs  Etats-Généraux  le  Haut  Quareier  de 
Gtteldre  en  tâtite  propriitéK&fouv€raineté.&  pour  que  ledit  Hattt  Quartier,  foirco^ 
dé  de  cette  manière  Oftfdàs  Seigneurs  Etdts^Généraux  dans  la  Convention  ou  le 
Traité  qu'ils  doivem/aire^avec  Sa  Majefté  le  Hai  Charles  Hl.fuivant  P article  da 
Traité  conclu  aujourd'hui^comme  auffipour  qm  leurs  gamifons  dans  la  citadelle  de 
Liège ,  dans  celle  de  Htejf  &  Bonn ,  y  rèftent  jufqu'à  ce  qtion  en  foit  convenu  autres 
ment  avec  Sa  Majefté  Impériale  &  P Empire ,  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande^ 
Bretagne /engage  &  promet  par  cet  Article  Jeparé,  qui  aura  la  même  force  que  s'il 
étoitinferé  dans  le  Traité  principal,  defaire,pour  tout  cela  lesfnimes  efforts  qu'elle 
Ceft  engagée  de  faire  pourAettr faire  obtmir  la  Barrière  dans  les  Pars-Bas  Efpagnols.  ^  • 
.  Il  y  avoit  encore  un  autre  article  féparé,  par  lequel  la  Reine  promettoit 
4c  sobligeoit  de  les  aider  dans  le  Traité  qu'ils  feroient  avec  Charle^  III. 
à  élargir  leurs  limites  en  Flandre,  en  forte  que  le  territoire  desPaïs-Bas 
Efpagnols  ne  s'étendit  plus  jufques  fous  le  canon  dç  leurs  forterefTcs. 
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^mJ*  *'  ^^  poUffoit  faire  fur  ce  Traité  Quantité  d'obfervations  mtéfefiantes.Off 

KiflJ^o^'flif  ce  fe  contentera  dé  remarquer  qu'il  en  un  monument  indubitable  de  lagéné^ 
^*"^  roCté  de  la  Reine  Anne ,  &  en  même  tems  une  preuve  certaine  de  l'at- 

tention de  Leurs  Hautes  Puiffances  à  profiter  des  occafions  de  mettre  leur» 
Provinces  en  fureté.  On  leur  reprocha  cependant  ce  qu'elles  avoîent  dé- 
claré à  Louis  XIV.  avant  cette  guerre,  que  c'étoitles  connoitre  bien  mal 
que  de  s'imaginer  qu'elles  fongeafTent  à  étendre  leur  domination  aux  dé- 
pens des  Puiflances  voifines.  On  prétendoit  que  les  grands  fuccès  qu'elle» 
avoient  eus  &  leurs  liaifons  étroites  avec  le  Miniftère  d'Angleterre  leur 
avoient  fait  changer  de  penfée ,  en  leur  donnant  lieu  de  tout  efpérer  & 
de  tout  prétendre.  Ce  ou'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  ces  nouvelles  acquifitions 
tendoient  uniquement  a  mettre  la  République  en  état  de  ne  plus  craindre 
la  vafte  ambition  de  la  France.  J'ajoute  que  ce  Trïiité  peut  fervir  de  clef  au 
peu  de  difpofition  qu'on  faifoit  voir  pour  la  paix.  Il  peut  auflî  expliquer 
les  retardemens  à  faire  reconnoître  Cnarles  III.  pour  Souverain  des  Païs^ 
Bas,  &  enfin  le  refus  formel  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu'il  eût  confenti  à  ce 
qu'on  vouloit  exiger  de  lui.  De  là  vient  encore  qu'on  pouflbit  mollement 
la  guerre  en  Efpagne.  On  n'y  prétendoit  rien  &  tout  V  dçvoit  appartenir 
à  Charles  III.  On  aimoit  mieux  s^emparer  des  Païs-Bas«  dont  on  vouloit 
(e  faire  un  rempart. 

Les  fuccès  de  la  campagne,  que  les  Partifans  de  la  guerre  faiibient  en- 
core plus  grands  qu'ils  n'etoient,  mirent,  ou  plutôt  entretinrent  le  Parle* 
ment  de  la  Grande-Bretagne  en  des  difpofitions  tout-à^fait  favorables  à 
leurs  vues.  Il  s'aflèmbla  le  vingt-fix  de  Novembre.  La  Reine ,  que  la  mort 
de  fon  Epoux  avoir  empécbe  de  paroitre  à  la  féance  précédente,  ouvrit 
celle-ci  par  un  difcours  rempli  des  mêmes  principes  &  des  mêmes  motifs  » 
pour  continuer  la  guerre,  que  tous  ceux  qu'elle  avoit  déjà  faits.  Elle  té« 
moignoit  une  grande  fatisfaâion  de  (e  trouver  en'  état  de  rendre  un  û  bon 
compte  des  progrès  de  la  euerre  depuis  la  dernière  féance.  Elle  ajoutoit 
que  la  France  avoit  cherché  à  amufer  par  de  fauflès  apparences  &  par  des 
infinuations  trompeufes  de  defirs  pour  la  paix  :  mais  qu'il  lui  avoit  été  im* 
poflible  de  déguilerlongtems  fes  fentimenspeufincères.  //  a  plu  au  Dim 
TûHt'ptêiffMm ,  reprit  cette  Princeilê,  de  nms  accorder  wte  viâùtn  fynsléi 
êfvtc  d^Aiitres  fitccès  fiin^ortaffs ,  que  la  France  fe  trouve  par  là  beaucot^plm 
txpûjee  aux  progrès  de  ms  armes ,  &  par  eonfiquent  plus  dans  la  nicegkt  àuna 
*  paix  qu^elle  ne  Petok  au  commencement  de  cette  campagne.  Quoi  q$^U  en  fiit,  la 

guerre  continuant^  je  fuis  obligée  de  vous  demander  encore  des  fuhfides pour pom^ 
fmure  vigotereufement  nos  avantages  &  meure  la  dernière  main  a  cegtand  ou^ 
vrage ,  epù  eft  de  réduire  le  pouvoir  exorbitant  &  Popprejftm  dont  Us  libertet,  d€ 
f  Europe  om  été  fi  longtems  menacées. 
Kemerctmtnt  io-  Cette  haraugue  tut  reçue  avec  applaudiflèment  &  les  Seieneurs  y  ré- 
Inciua.  pondirent  avec  beaucoup  d  elprit.  Nous  ne  pouvons  manqtter  de  vous  remer-' 

cier  humblement  &  de  tout  notre  cœur  de  votre  favorable  harangue.  On  y  vok 
avec  qutlle  promptitude  votre  tendrejfe  pour  vos  peuples  vous  a  portée  à  entendre 
des  propofitions  de  paix  »  svec  ^Ue  fitgeffi  &  queue  formel  vous  vous  etesgot^ 
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vende  Àm$  Us  premières  démarches  iun  Trake,  &  k  quel  feint  tnms  étvet.  juÇ- 
temem  rejfenti  les  artifices  &  la  mamaife  foi  de  tEmsemi,  en  contsnuam  immi-  *^*'' 
diatemem  &  vtgnerettfemem  lagmerre.  Cette  ccndtUu  a  fait  voir  que  la  faix  itoit 
le  choix  de  votre  modération ,  &  quil  faut  qu'elle  fois  le  refuge  h  vos  ennemis. 
La  dernière  campagne  a  été  fi glorieufe ,  tampar  la  force  des  f  laces  qui  ont  été 
prifis,  que  far  la  difficulté  &  timfartance  de  la  viHoire  remfortée,  que  nous 
Àananaons  fermiffion  de  congratuler  ràtre  Majefié  fitr  les  fitccès  continuels  de 
vos  armes  fous  votre  Général  le  Duc  de  Marlborougb,  qui  far  pu  conduite  efi 
dipre  de  commander  en  Chef  dans  cette  juâe  guerre. 

Le  compliment  de  la  Chambre  Bafte  etoic  moins  ingénieux  &  plus  fb- 
Itde,  Dès  le  trois  de  Décembre,  elle  accorda  cent-vingt  mille  livres  fter- 
ling  pour  l'ordinaire  de  la  flotte,  fans  compter  quatre  livres  fterling  par 
mois  à  chaque  Matelot ,  ce  qui  montoit  à  onze  ou  douze  cens  mille  livres  : 
Pour  l'entretien  des  troupes  de  terre  un  million  fept  cens  mille  livres  ;  Pour 
la  quote-part  des  fiihfides  cina  cens  foixante-fept  mille  huit  cens  quarante* 
cinq  livres;  Pour  la  dépenfe  de  l'artillerie  cent-trente  mille  livres;  Pour 
l'entretien  des  troupes  en  Portugal  &  en  Catalogne  onze  cens  vingt-fix 
mille  trente-cinq  livres;  Pour  les  dépenfes  extraordinaires  de  la  guerre 
deux  cens  trente-quatre  mille  fèpt  cens  foixante-&-dix  livres  ;  Pour  païer 
ce  qui  étoit  dû  aux  navires  qui  aroient  tranfporté  les  troupes  cent  quaran- 
te-quatre mille  livres  ;  Pour  l'intérêt  de  Tarant  pris  dans  la  caifTe  des  con^ 
fifcations  d'Irlande  quarante-neuf  mille  trois  cens  cinquante-huit  livres; 
Pour  faire  circuler  les  anciens  billets  de  l'Echiquier  deux  mille  livres  fter- 
ling.  Outre  ces  fommes ,  la  Chambre  répondoit  de  quatre  cens  mille  livres 
fterling, qu'elle  avoit  autorifé  la  Reine  à  emprunter.  Ainfi  l'Angleterre  s'é^ 
pûifoit  d'nommes  &  d'argent  pour  accroître  les  domaines  du  Pue  de  Sa- 
voie ,  pour  afllijettir  à  la  Hollande  les  Paîs-Bas ,  l'Eleâorat  de  Cologne ,  la 
Principauté  de  Liège,  pour  remettre  TEfpagne  dans  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  au  riique  de  voir  fur  une  même  tête  cette  Couronne  &  la  Couronne 
Impériale,  l'Empereur  Jofeph  n'aiant  point d'enfans  mâles. 

Le  Duc  de  Marlborough  arriva  de  la  Haie  à  la  fin  de  Novembre,  & 
quatre  ou  cinq  jours  après,  il  fut  complimenté  par  quinze  Députez ,  que 
les  Communes  envolèrent  lui  pré(enter  leur  compliment.  Il  portoit  que  la 
dernière  viâoire  remportée  par  le  Duc  &  les  grands  8c  importans  uiccès 
de  la  campagne  étoient  fi  mémorables,  que  cette  Chambre  te  croïoit  obli- 
gée de  faire  connoître  combien  elle  étoit  fenfible  à  l'honneur  &  aux  avaS'- 
tages  du  Roïaume.  La  Chambre  des  Seigneurs  n'eut  garde  de  ne  pas  fuivre 
l'exemple  des  Communes.  N'eût-^Ue  pas*penfé  de  la  même  façon ,  elle  eût 
diffimulé  fes  véritables  fentimens  dans  un  tems  où  ce  Général  étoit  aufli 
puiilànt  à  la  Cour  6c  au  Parlement  que  dans  fon  armée. 

Il  n'avoit  pas  perdu  le  tems  àk  Haie ,  où  il  s'étoit  rendu  au  commence*- 
ment  de  Novemore.  De  concert  avec  le  Prince  Eugène  &  le  Penfionnaire 
Heinfius ,  il  anima  les  Puiilances  confédérées  &  régla  les  préparatifs  pour 
la  campagne  prochaine.  Le  Prince  Eugène  dans  cette  aflemolée  dit  en- 
tre auores  choies  :  Qu'on  avoit  fujet  d'attendre  que  la  glorieufe  viâoire  & 

Bbbij 


A  M  N   I 


578  HISTOIRE 

les  autres  avantages  qu'on  venoit  de  remporter  fur  les  Ennemis  les  engage^ 
roient  à  recevoir  des  conditions  capables  de  produire  une  paix  ferme  & 
durable  :  Que  cependant  la  chofe  étoit  incertaine ,  &  qu'ainu  il  étoit  d'une 
nécedité  abfolue  de  prendre  au  plutôt  de  juftes  mefures  pour  entrer  de  bon- 
ne heure  en  campagne  &  agir  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  ;  Qu'il  fal- 
loir fur  tout  penler  a  avoir  de  gros  magafins  de  fourages ,  de  blé ,  de  fari- 
nes ,  afin  que  les  troupes  puOènt  s'attèmbler  &  entrer  en  aâion ,  avant 
même  c^e  l'herbe  eût  poufle  dans  les  prairies;  Que  cette  précaution  étoit 
le  moïen  d'occuper  les  poftes  avantageux  &  de  pénétrer  en  France,  fan$ 
fe  voir  réduits  à  la  néceffité  de  hazarder  une  bataille  &  d'attaquer  les  enne- 
mis dans  leurs  retranchemens.  Il  infifta  beaucoup  fur  ce  qu'on  devoir  fe 
pourvoir  d'une  quantité  fuffifante  de  chariots ,  pour  fervir  au  tranfport  des 
vivres  &  des  munitions  à  l'armée ,  qui ,  faute  d'attention ,  avoit  manqué 
plus  d'une  fois  de  pain ,  la  campagne  dernière  ;  Que  fans  cette  précau- 
tion ,  il  étoit  impoâible  d'avancer  dans  les  terres  ennemies ,  quelque  oc- 
cafion  qui  s'en  préfentât ,  parce  que  le  pais  épuifé  ne  pouvoit  pas  nourrir 
tant  de  milliers  d'hommes.  Il  recommanda  ces  deux  points  avec  les  plus 
fortes  inftances.  Il  pria  auffi  qu'on  penfàt  à  exécuter  les  conventions  qui 
obligeoient  de  fournir  le  pain  &  les  fourrages  aux  troupes  Impériales  & 
Palatines ,  ajoutant  qu'il  ne  répondoit  pas  des  inconvéniens  qui  en  pour* 
xoient  arriver,  fuppofé  qu'on  négligeât  de  donner  cette  fatisfaâion.  U 
promit  en  même  tems ,  que  l'Empereur  exhorteroit  puiilàmment  les  Prin- 
ces, Etats  &  Cercles  d'Allemagne  à  fournir  de  bonne  heure  leur  contin- 
gent ,  &  que  lui-même  emploierolt  fes  bons  offices  pour  avoir  une  aug- 
mentation de  troupes  Allemandes,  afin  qu'à  la  campagne  prochaine,  on 
ne  s'apperçût  plus  de  la  bataille  de  Malplaquet,  du  moins  quant  au  nom- 
bre des  troupes. 
Langage  hautain      Le  Duc  de  Matlborough  infifta  fortement  fur  les  articles  des  magafins 
tdrou^'**  *^"'*  &  <l€s  chariots.  Il  ajouta  avecune  vivacité  &  une  ardeur  extrordinaire  qu^ 
fur  le  point  de  repaflèr  la  mer ,  il  lai0bit  le  Général  Cadogan  muni  d'un 
plein  pouvoir ,  pour  terminer  avec  le  Confeil  d'Etat  ce  qui  regardoit  les 
troupes  Impériales  &  Palatines  &  leur  fubfiftance  ;  Qu'il  en  étoit  de  même 
des  autres  aâaifqs,  qui  dévoient  fe  régler  de  concert  avec  la  Grande-Bre- 
tagne &  les  Etats-Généraux;  Qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  de  travail- 
ler au  plutôt  aux  recrues  &  de  renouveller  les  Traitez  qui  alloient  expirer 
pour  les  troupes  auxiliaires,  afin  de  les  retenir  dans  le  (èrvice;  Qu'il  falloit 
auffi  régler  la  route  que  celles  de  Heflè-Caflèl  tiendroient  à  leur  retour, 
parce  que ,  s'étant  distinguées  par  tout  où  elles  s'étoient  trouvées ,  il  falloit 
les  avoir  de  bonne  heure.  Guillaume  III.  avoit-il  jamais  parlé  fi  abfolument? 
On  voit  par  ces  difcours  que  les  deux  Généraux  fuggeroient  les  mefures 
&les  projets,  &  que  les  Etats-Généraux  déféroient  beaucoup  à  leurs  avis. 
Quoiqu'on  décriât  la  fincérité  des  démarches  q$^ouisXIV.  faifoic 
vers  la  paix,  les  Peuples  la  fouhaitoient,  &  quelques-unes  des Provinces«- 
Uniesre  prochoient  à  d'autres  leur  tachement  à  la  guerre.  Plufieurs  Ajfi- 
glois  ne  la  fouhaitoient  pas  moins»  On  craignit  même  que  la  Reine  ne  (ât 
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de  Ce  nombre ,  &  il  fut  convenu  que  Leurs  Hautes  Puiflances  écriroient  à 
cette  Princeffe ,  pour  ranimer  de  plus  en  plus  à  la  ruine  du  Deftruâeur  des 
libertei  de  l'Europe.  Cette  lettre  fut  écrite  le  quatorze  Décembre  Scfuirit 
de  près  l'arrivée  du  Duc  de  Marlborough  à  Londres. 

Madame ,  apris  la  dernière  campagne ,  qni  ri  a  pas  hé  moins  flarieufi  ^^-     Leme  des  Etats* 


ponfe  qiiÛ  a  apportée  de  là  Ufaut  conclure  que  lettr  inclination  pour  la  paix  rieft 
ni  grande  ni  finçere.  Une  preuve  manififie  en  eft  leur  rifolmion  de  cominuer  la 
ffierre  &  les  grands  préparatifs  qu*  ils  font  pour  la  campagne  prochMne,  Cefipour 
M  effet  quUl  eft  abfolument  necejfaire  que  de  lapon  des  Hauts  Alliez,  on  fi  pré- 
pare fans  la  moindre  perte  de  iems  à  pouffer  vigoureufemem  la  guerre  la  campagne 
prochaine ,  afin  de  mettre  à  profit  les  avantages  que  Dieu  nous  a  accordez,  jujqriici 
fur  les  ennemis ,  dans  NJperance  quUl  continuera  de  bénir  notre  jufte  caufi.  Il  rieft 
pas  néceffairê  de  dire  a  f^oire  Majefté  les  grands  efforts  que  nous  avons  faits  ie- 
puis  le  commencement  de  la  guerre  &  combien  notés  les  avons  annuellement  aug^ 
mentez,  par  le  zJlè  du  bien  public.  Mais  nous  affurons  f^otre  Majefté  que  nous 
fommes  prêts  &  réfolus  d^emploïer  tout  notre  poffvoir  &  défaire  tout  ce  qui  eft 
humainement  poffible  pour  la  caufe  commune  à  t avenir ,  ainfi  que  nous  tavons^ 
fait  par  le  paffé.  Nous  agiffons  ainfi  dans  la  ferme  attente  &  confiance  que  les  Al-- 
liez,  en  général  &  chacun  en  particulier ,  à  proportion  de  leurs  pouvoirs  reJpe£Hfs, 
vottdront ,  non-feulement  continuer  de  faire  les  mêmes  efforts  qu'ils  ont  faits  juf- 
qriici  &  de  comribuerpour  la  campagne  prochaine  ce  qriils  ont  fourni  pour  la  der^ . 
niire,  mais  auffi  qtte  ceux  Jt entre  eux  qui  peuvent  le  faire  augmenteront  leurs  trot^ 
pes  &  contribueront  plus  qriils  riont  fait  les  années  précédentes ,  afin  qriau  prin- 
iems  prochain  nous  foïons  de  tous  cotez,  en  état  défaire  la  guerre  avecfuccis^  & 
de  forcer ,  moîennantla  bénédiSlion  divine  y  les  Ennemis  a  une  paix,  avec  telles 
aonditions  que  tous  ks  Alliez,  &  chacun  en  particulier  trouveront  niceffaires  pour 
leur  fureté  &  pour  la  tranquillité  de  t Europe,  Ilferoit  hors  de  propos  &  peut-etrg 
hors  defaifon  d'exhorter  F^otre  Majefté  &  de  f  encourager  à  faire  de  grands  efforts.- 
Ce  que  yotre  Majefté  a  fait  duram  le  cours  de  fon  glorieux  Règne,  eft  une  affu^ 
ronce  fuffifanH  de  ce  qriellefira  pour  l'avenir ,  &  nous  avons  des  preuves  journa^ 
aères  du  grand  zxle  avec  lequel  elle  a  agi  pour  le  bien  de  la  catyi  commune ,  en 
quoi  elle  eft  heureufemem  fécondée  défis  Peuples.  Ainfi  nous  ne  Pouvons  douter  que  • 
Votre  Majefté  ne  veuille  bien  continuer,  &  même  redoubler  fes  efforts  contre  Pen^ 
nemi  commun  autant  qriil  fira  poffible.  Ceft  pourquoi  nous  prions  feulement  Votre 
Majefté  que  dans  lememetems  quelle  donne  a  cet  égard  un  fi  ^and  exemple ,  il 
lui  plaife  de  fi  joindre  à  nous  Pour  perfitader  les  autres  Alliez,  défaire  chacun  en 
leur  particulier  de  pins  grands  efforts  qriils  riom  fait  jufqriici.  Volant  que  les  En^ 
nemis  font  des  Préparatifs  extraordinaires  pour  entrer  en  campagne  avec  des  ar^ 
mées  plus  nombreufes  que  jamais ,  ainfi  qriils  fi  vantent ,  il  eft  néceffairê  que  les 
Alliez,  enfaffent  asttant,  afin  de  ne  pas  perdre  la  fupériorité  &  les  autres  avan-- 
sages  dmt  û  a  plu  a  Dieu  de  nous  bénir.  Nous  avons  une  autre  prière  à  ajouter  ^ 
U  première:  Ceft  qriil  plaifi  à  Votre  Majefté  dewoïer  ici  le  Prince  &  Duc  de 
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Métrlboroitghiebûnnehemre&^sHUftpoffibU^avantUfindeFh^ 
«'*'>•        nom  àïons  tavantage  desfages  confeils  de  ce  grand  Général,  four  concerter  de 
bonne  heure  les  opérations  de  la  campagne»  auffi  bien  que  pour  profiter  des  avan-- 
tages  de  [a  valeur  incomparable  dans  leur  exécution. 

Il  feroit  difficile  de  découvrir  rien  dans  la  conduite  que  la  Reine  avoit 
tenue  jufqu'alors  >  qui  pût  donner  lieu  à  cette  exhortation ,  (i  ce  n'eft  peut-^ 
être  ce  qu'elle  venoic  ae  dire  à  l'ouverture  du  Parlement,  que  les  fubiides 

Su'elle  demandoit  étoient  pour  mettre  la  dernière  main  mi  grand  ouvrage, 
e  réquiUbre  &  de  la  liberté  de  l'Europe  •  &  que,  s'ils  ne  fervoient  pas 
aux  ulages  de  la  guerre ,  ils  ferviroient  à  acquitter  les  dettes  qu'elle  avoic. 
fait  contraôer.  Peut-être  s'étoit-on  apperçu  que  cette  PrinceUè  commen«> 
çoit  à  changer  d'idée  par  rapport  ii  la  néceflité  de  la  guerre  ^  à  fe  laiflêr 

ggner  aux  loUicitations  de  la  France.  En  un  mot,  il  teut  fuppofer  que  les 
nences  des  grands  changemens  qui  fe  firent  dans  la  fuite  étoient  déjà 
jettées  &  commençoient  à  produire. 

Le  Parlement ,  qui  dans  la  féance  précédente  s'étoit  fi  fort  occupé  de 
l'emploi  des  fubfides,  &  de  lafource  des  dettes  dont  la  Nation  étoit  char- 
gée ,  quoiqu'elle  fût  prefque  accablée  de  taxes ,  dont  la  plupart  dévoient 
durer  trente-deux  ans ,  n'eut  ^as  le  loifir  cette  année  de  pourfuivre  fes  re- 
cherches. U  s'appliqua  tellement  à  faire  le  procès  à  un  fimple  Prédicateur^ 
Aftira  du  Doe-  qu'il  négligea  &  qu'd  oublia  le  refte.  Henry  Sacheverell  avoit  prêché  1  an- 
em  sachwticiL  ^^  dernière  deux  fermons ,  le  premier  aux  aflifes  de  Derby ,  le  vingt-fix 
d*Août,  fur  Id^ommunication  du  péché,  &  l'autre  le  feîze  Novembre,  fur  le  dan- 
ger  des  faux  frères.  Ce  Doâeur  etoit  honune  d'efprit  ;  fes  fermons  en  étoient 
une  preuve ,  qui  fut  confirmée  par  la  fermeté  &  par  la  fiigeflê  de  fes  répon- 
fes  dans  le  procès  qu'on  lui  fufcita.  Anglican  rigide ,  &  >  pa^  une  fuite  né- 
ceflàire ,  ennemi  des  Non-Conformiftes ,  des  Conformiues  occafionnels  p 
des  Whigs  quels  qu'ils  fuflênt ,  outrez  ou  mitigez,  il  déclara  fes  fentimeos 
dans  ces  deux  fermons  d'une  manière  fort  vive  &  fort  énergique»  &  les 
accompagna  de  réflexions  fur  le  Gouvernement  &  de  peintures  qui  carac^ 
térifoient  le  Miniftère  (ans  prefqu'aucun  ménagement.  Loin  même  de  re^ 
peâer  l'autorité  d'un  Parlement  précédent,  qui  avoit  ftatué  que  l'Eglife 
Anglicane  n'étoit  point  en  danger,  il  avoit  atta<|ué  cette  déciuon  en  par- 
ticulier &  Tavoit  comparée  fpirituellement»  mais  fort  malicieufement,  à 
celle  par  où  on  avoit  déclaré  que  la  perfonne  de  Charles  étoit  hon  de  dan- 
ger,  dans  le  tems  même  que  ies  Meurtriers  conipiroient  fa  mort.  Ces  fer- 
mons furent  imprimez.  Les  deux  partis  les  lurent  avec  un  égal  empreft^ 
ment,  & ,  ce  qui  fut  plus  fâcheux ,  avec  une  ég^e  détermination  à  accu- 
fer  &  à  défendre,  à  perdre  &  à  (àuver  l'Orateur.^ Comme  cette  affaire  oc 
cupa  le  refte  de  cette  finance,  nous  ne  parlerons  des  procédures  que  fous 
Tannée  fuivante. 
hSùau  4nxu&-  Le  Lord  Wharton  nommé  Viceroi  d'Irlande  aflèmbla  le  Parlement  de 
cette  Nation  le  vingt-fix  Mai.  Sa  harangue  fe  réduifoit  à  deux  principaux 
articles  ;  Qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  n'accordât  promptement  &  de  bon 
conu:  les  fubfidei  néceflàires ,  pour  lever  de  nouveaux  régimens  en  la  place 
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ée  Ctux  que  la  Reine  avoit  été  obligée  d'emploïer  dans  fes  armées ,  pour 
mettre  les  fortifications  en  meilleur  état  de  défenfe ,  pour  bâtir  des  Ade- 
naux  &  les  remplir  d'armes  &  de  munitions  de  guerre;  Que  la  grande  iné- 
galité qu'il  y  avoit ,  quant  au  nombre ,  entre  les  Proteftans  &  les  Papiftes  » 
&  la  trifte  expérience  du  pa(fê  dévoient  faire  confidérer  férieufement  s'il 
n'étoit  pas  neceflàire  de  faire  quelques  Bills,  pour  donner  des  éclairciflê- 
mens  aux  Loix  déjà  faites  pour  empêcher  l'accroiflement  du  Papifîne  ;  Que 
ces  mêmes  confidérations  dévoient  engager  à  cultiver  de  plus  en  plus  & 
entretenir  une  bonne  correfpondance  entre  les  Proteftans  de  ceRoiaume. 
Il  ajouta  que  la  Reine»  n'aiant  jamais  rien  eu  fi  à  coeur  que  de  procurer 
l'union  de  fes  Sujets  de  laGranae-Bretagne ,  &  regardant  le  fuccis  qu'elle 
avoit  eu  en  cette  grande  entreprife  avec  une  égale  ou  même  plus  grande 
iâtisfaâian  qu'aucun  autre  des  évènemens  glorieux  de  fon  Kegne .  elle 
leur  recommandoit  avec  le  même  empreflement  &  la  même  efpèrance  de 
fuccès  une  parfaite  union  &  amitié  entre  eux. 

Cette  fin  du  difcours  du  Viceroi  »  ou  échapée  au  hazard ,  ou  ménagée 
pour  quelque  vue  qui  n'a  point  eu  de  fuite ,  donna  occafion  aux  Conimu-' 
nés  de  ce  Parlement  de  faire  leur  cour ,  en  marquant  qu'elles  auroient  fort 
feuhaité  de  participer  à  cette  grâce  d'union ,  dont  les^Ecoffois  qui  l'a- 
▼oient  reçue  étoient  fi  peu  reconnoiflans*  Cette  Chambre  dit  dans  fon 
Adrefle,  qu'ils  étoient  perfuadez  que  Sa  Majefté  pouvoir  compter  pour 
un  événement  des  plus  glorieux  de  fon  Règne  d'avoir  procuré  l'union  de 
fes  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  &  qu'à  cette  occafion  ils  fupplioient  qu'il 
leur  fût  permis  d'efpérer  qu'en  fon  tems  Sa  Majefté  perfeâionneroit  ce 
grand  ouvrage ,  en  amenant  aufii  fon  Roïaume  d'Irlande  dans  l'union ,  s'af 
lurant  fur  la  bonté  de  fon  Excellence  que ,  comme  elle  avoit  été  un  inftru^ 
ment  fi  confidérable  pour  faire  réu(Gr  l'un ,  elle  contribueroit  aufli  par  fe» 
bons  offices  au  fuccès  de  l'autre. 

Quelques  jours  après ,  on  examina  les  comptes  publics  &  on  trouva 

Jn'il  reftoit  encore  (ept  mille  dix-neuf  livres  fterling .  &,  qu'ainfi  les  futv 
des  accordez  ci-devant ,  joints  aux  revenus  de  la  Couronne ,  fuffifoienc 
Emr  maintenir  le  Gouvernement  &  paieries  dettes.  On  accorda  pourtant 
ixante  &  quinze  mille  livres  fterline ,  avec  promefle  qu'on  mettroit  k^ 
Reine  en  état  d'acheter  des  armes  &  des  munitions  de  guerre  &  de  faire 
bâtir  des  Arfenaux  dans  les  diverfes  Provinces  du  Roïaume  pour  leur  fu« 
reté  &  tranquillité.  On  drellà  auffi  un  Bill  contre  l'accroiflèment  duPapifine. 
Le  Parlement  fit  plufieurs  règlemens  pour  le  commerce.  Le  Viceroi  les 
envoïa  à  la  Reine,  pour  être  confirmez.  &  on  s'ajourna  au  huitième  d'Aoûtr 
Il  arriva  à  cette  occafion  un  incident,  qui  en  Angleterre  auroit  eu  H'P^* 
remment  des  fuites ,  mais  qui  n'en  eut  point  en  Irlande.  L'Evêque  de  Ro- 
phoe  protefta  contre  cet  ajournement ,  parce  que  ce  jour^à  étoit  deftiné 
a  fervir  Dieu  publiquement  dans  les  Eglifes,  &  qu'il  étoit  contre  les  loix 
divines  »  &  mese  contre l'Aâe  paflS  depuis  peu  en  Parlement,  de  s'aflenv 
bler  alors  pour  des  afikires  temporelles.  La  repréfentation  paroiflbit  rai- 
ibnnable.  Il  deyoit  être  fort  indi£S^rent  au  Parlement  de  s'aâèmUer  tut 
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jour  plutôt  ou  un  jour  plus  tard.  Mais  le  zèle  de  cet  Evéque  ne  fut  poinc 
'^*'''  approuvé  &  les  Seigneurs  de  la  Chambre  Haute  lui  firent  dire  qu'il  eût  à 
révoquer  fa  proteftation,  faute  dequoi  il  feroit  arrêté.  Il  refufa  dobéïr; 
il  fut  arrêté  &  conduit  au  château  &  mis  fous  la  garde  d'un  Huiflier  de  la 
Verge  noire. 

àtfàires  d»£coflc.  Depuis  l'Union  de  TEcoffe  avec  l'Angleterre ,  il  y  avoit  toujours  dans  ce 
premier  Roïaume  des  femences^de  troubles  &  de  divifion ,  jettées  &  fo«- 
mentées  par  les  Eccléfiaftiques ,  dont  plufieurs ,  au  grand  fcandale  des  fidè- 
les Sujets,  s'obftinoient  à  ne  vouloir  point  prier  pour  la  Reine ,  &  à  ne 
point  prêter  les  nouveaux  fermens  ordonnez  pourlaconfervation  de  l'U- 
nion. On  ferma  leurs  Eglifes  &  on  les  dépouilla  de  leuîs  emplois ,  puni- 
tion bien  douce  en  elle-même  &par  rapport  à  celle  qu'on  fubiroit.en 
d'autres  Etats  pour  de  pareilles  faute»,  mais  qui  pourtant  pouvoit  paroître 
rude  à  des  gens  perfuadez  qu'on  n'a  pas  droit  de  gêner  leur  confcience. 
Ceci  s'étoit  tait  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Février.  Dès  le  quatre  Avril, 
qui  cette  année  tomboit  un  Dimanche,  toutes  ces  Eglifes  furent  ouvertes, 
ians  le  miniftère  de  l'autorité  qui  les  avoit  fait  fermer,  &  on  y  prêcha  le 
matin  &  le  foir ,  le  Gouvernement  aiant  jugé  à  propos  de  fermer  les  yeux 
fur  cet  attentat ,  crainte  de  quelque  chofe  de  pis.  Cette  diffimulation  aug« 
mentale  mal,  qui  dégénéra  bien  vîte  en  un  efpèce  de  fanatifime,  pref- 
qu  aufli  outré,  mais  nioins  violent  que  cejui  des  Camifards.  Non  contens 
de  tenir  des  conventicules  dans  des  maifons  particulières  &  de  prêcher 
dans  les  Eglifes,  malgré  les  défenfes  des  Magiitrats,  on  les  vit  s'alfembler 
tn  pleine  campagne  &  y  faire  leurs  exercices.  Les  Miniflres  de  la  Juftice 
voulurent  les  diffiper,  ils  réfiftèrent  &  ne  cédèrent  qu'à  une  force  fupé^ 
rieure.  Au  mois  aOâobre  ils  tinrent  une  efpèce  d'a(]^mblée  générale, 
où  ils  firent  la  Cène  à  leur  manière.  Us  y  excommunièrent  quatre  fones 
de  perfonnes ,  les  Devins  &  les  Sorciers ,  ceux  qui  avoient  accepté  le  Teft» 
ceux  qui  avoient  rompu  le  Convenant ^  &  ceux  qui  prenoient  la  Commu- 
nion à  genoux  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  Anglicane.  La  plupart  des  dif-^ 
cours  des  Chefs  :1e  ces  Aflèmblées,  où  il  fe  trouyoit  une  toule  de  Peuple , 
rouloient  fiir  la  patience  dans  les  grandes  tribulations  dont ,  à  les  enten- 
dre ,  le  tems  étoit  venu.  On  accula  ces  gens-là  d'être  Jacobites  &  par  une 
lîiite  nécedàire  ennemis  du  Gouvernement  &  de  la  Patrie. 
caraAére    da      Après  la  mort  du  Prince  George  de  Dannenurc ,  fa  charge  de  Grand- 

comw  dp  pem-  amiral  avoit  été  rendue  au  Comte  de  PembrocK ,  qui  à  Tavènement  de 
la  Reine  en  avoit  été  revêtu  &  qui ,  peu  de  tems  après ,  l'avoit  cédé  à  l'E- 
poux de  fa  Souveraine.  Ce  Seigneur  étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes 
d'Angleterre.  Dans  fa  jeunefle  il  s'appliqua  à  l'étude  des  loix  &  de  la  conf- 
titution  du  Gouvernement  &  y  .fit  de  grands  progrès.  Cette  étude  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  les  Sciences.  Il  avoit  le  goût  excellent  &  çn  jugeoit 
{parfaitement  bien.  Il  protégea  les  Savans  &  leur  fit  le  plus  de  bien  qu'il  put» 
1  trouva  le  moïen  de  fe  faire  eftimer  de»  différens  partis  f<ips  être  d  aucun. 
Son  fecret  confiftoit  dans  une  vie  fimple  &  unie  &  dans  une  modération 
^ui  approphoit  forf  de  pefte  d^s  premiers  Chrétiens,  Guillaume  HI.  le 
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^iftîngua ,  il  le  fit  Garde  du  Petit  Sceau ,  &  quelque  tems  après ,  Préfi-  ^  h  n  , 
dent  du  Confeil  de  l'Amirauté.  Il  aflîfta  &  eut  grande  part  au  Traité  de  * v*'^ 
RyfvicK  en  qualité  de  Plénipotentiaire.  Sa  grande  application  aux  affaires 
de  l'Amirauté  l'avoit  rendu  fort  habile  dans  cette  partie  effentielle  du 
Gouvernement ,  &  tous  convenoient  qu'il  ne  lui  manquoit  qu'un  peu  d'ex- 
périence former  pour  en  faire  un  excellent  Amiral.  Il  le  fut,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  mais  il  ne  garda  pas  long-tems  ce  pofte  important  ;  il 
s'en  démit  à  la  fin  de  cette  année  &  fe  retira  à  Wilton  fa  maifon  de  cam- 
pagne. On  voulut  faire  croire  que  l'amour  du  repos  avoit  été  le  feul  mo- 
tif de  fa  retraite:  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  dettes  immenfes  de 
l'Amirauté  &  bien  plus  encore  les  contradiôions  qu'il  éprouva  de  la  part 
de  certaines  perfonnes  le  déterminèrent  à  cette  démarche  Cngulière.  La 
Reine  ne  jugea  pas  à  propos  de  remplir  cette  charge.  Elle  la  fit  exercer 
par  cinq  Commiffaires.  Le  Comte  d'Oxford  étoit  comme  le  Chef  de  cette 
commiflioa  &  eut  pour  adjoints  les  Chevaliers  Jean  Leacxe ,  Gcor^^e 
Bing ,  Paul  Meth'W^in  &  George  Dorington.  ^ 

Reprenons  à  préfent  la  fuite  des  grands  évènemens,  que  nous  avons 
interrompue  pour  faire  place  aux  faits  particuliers  que  nous  venons  de 
rapporter.  On  vouloir  la  guerre  en  Angleterre  ;  mais  une  efpèce  de  bien- 
féance  obligeoit  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix.  Les  Peuples  n'a- 
voient  pas  trop  bien  pris  la  manière  brufque  dont  on  avoit  rompu  la  né- 
gociation au  commencement  de  cette  année.  Le  Sieur  Petxum  Envoie 
extraordinaire  du  Duc  de  Holftein  Gottorp  à  la  Haie  fit  un  voïage  à  la 
Cour  de  France.  On  le  pria  de  voir  fi  les  évènemens  de  la  campagne  n'a- 
voient  pai  amené  Louis  XIV.  au  point  où  on  le  fouhaitoit.  Le  Marquis  de 
Torcy  lui  remit  de  la  part  du  Roi  cette  réponfe. 

^  Monfieur  de  Pettecum ,  retonmam  à  U  Haie,  fera,  iil  lui  fiait,  connottre 

à  Mor^eur  le  Penfiermaîre  qu'il  ferait  impofftble  au  Roi  ^exécuter  P Article 

XXXy'IL  des  Préliminaires,  (mand  mime  il  pourrait  fe  réfoudre  à  lesjîgner  ;  que 

fans  examiner  les  obfervations  a  faire  fur  les  termes  &  fur  la  forme  des  autres  ar^ 

ticUs,  il  efl  confiant  qu'ils  ri  ont  été  fropofez^par  les  Alliez,  il  y  afix  mois  que  dans 

la  vue  de  ne  point  empêcher  les  évènemens  de  la  campagne  prête  à  commencer; 

que  les  allions  de  la  guerre  pouvant  changer  les  difvofîtions  prochaines  a  la  conclu- 

fion  de  la  paix ,  il  etoit  alors  de  la  prudence  de  tes  prévenir  ;  que  cette  raifon  ne 

fiéfifteplus,  rhyverétabliffant  naturellement  Fdrmiftice  fans  aucune  convention 

faricrit;  qriainp ,  fans  parler  davantage  it  Articles  Préliminf^es ,  on  pourrait 

empiéter  les  trois  mois  de  thjverà  traiter  de  la  paix  dcfinitivemem  ;  qrienfuppri- 

mont  la  forme  de  ces  articles,  on  en  laiferoit  lafubftance;  qu'on  traiterait  dz  la 

part  die  la  France  &  de  celle  des  Alliez,  fur  le  fondement  des  conditions  aufquel- 

tes  die  avoit  confentipour  la  faHsfaaian  de  r Empereur,  de  l'Empire,  de  [An^ 

gleterre ,  de  la  Hollande  &  de  leurs  Alliez. ,  quotqrielle  eut  déclaré  que  les  candi- 

tiens  feraient  nulles, Jî  elles  riétoient  acceptées  pendant  le  tems  des  conférences  tenues 

i  la  Haie  ;  qu'on  efipret  à  reprendre  les  négociations  fur  le  même  pied ,  i  nommer 

des  Plémpoientiairesponr  cetefet&à  les  envoïer  dans  tel  lieu  dam  il  fera  convenu, 

pour  commencer àcorferer  avec  ceux  des  Alliez»  le  premier  de  Janvier  prochain. 

Tome  X/I.  C  c  c 
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Ces  offres  furent  jugées  infuffifantes  &  le  dix-fept  Décembre  leurs  Hau* 
tes  Puiflances  réfolurent  de  pouffer  la  guerre  plus  vivement  aue  jamai» 
&  notifièrent  leurs  réfolutions  à  toute  TEurope.  Par  tout  on  haïffoit  la 
France  &  les  plaintes  des  Réfugiez  y  contribuoient  beaucoup.  Chaque 
Puiffance  avoit  à  fe  plaindre  de  quelque  injure ,  du  moins  dfe  quelque 
hauteur  de  fa  part,  &  étoit  charmée  a  avoir  occafion  de  s'en  venger.  Les 
Nations  enchaînées  à. la  Place  des  Vidoires,  juftement  indignées,  ne 
croïoient  pouvoir  réparer  leur  honneur  que  par  les  profondes  humilia*- 
tions  de  ce  Monarque.  Or ,  par  le  refus  des  cçnditions  offertes ,  lefquelles 
étoient  certainement  raifonnables ,  on  fe  vengeoit  avec  rafinement  &  de 
la  manière  la  plus  fenfible  pour  celui  dont  on  fe  vengeait. 

La  néceffité  fit  paflèr  Louis  XIV,  pardeffus  les  hauteurs  &  les  mépris 
qu'on  affedoit  à  fon  égard.  La  France  n'avoit  jamais  été  dans  une  fituation 

Î>lus  pitoïable.  Les  finances  étoient  dans  un  aéfordre  horrible.  Tous  les 
bnds  manquoient.  Les  troupes  n'étoient  ni  païées  ni  habillées ,  on  avoir 
même  de  la  peine  à  leur  fournir  du  pain.  Les  Peuples  étoient  épuifez.& 
le  Roi  étoit  auffi  pauvre  que  fes  Sujets.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  n*y  eut  autant 
&  plus  d'argent  dans  ce  Roïaume  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  Le  commer- 
ce de  la  mer  du  Sud  &  des  Indes  Efpagnoles  y  en  avoit  fait  entrer  des  fom^ 
mes  prodigieufes.  Mais  tout  cet  argent ,  par  différens  canaux ,  étoit  entré 
dans  les  coffres  des  gens  d'af&ires,  &  ces  peftes  publiques ,  ces  hommes  exé- 
crables n'en  laiffoient  fortir  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  fournir  à  leur 
luxe  immenfe,  ou  fe  procurer  des  alliances  honorables.  Ce  malheureux 
Prince  étoit  réduit  à  regarder  conune  une  grâce  que  ces  Scélérats  vou- 
jiuffent  bien  foutenir  fon  Etat  chancelant ,  en  achevant  de  tirer  la  fubftan- 
ce  de  fes  Peuples.  Ces  confidérations  le  déterminèrent  à  tout  mettre  en 
oeuvre  pour  adoucir  la  rigueur  de  fes  Ennemis. 

Son  Miniflre  d'Etat  pour  les  afiaires  étrangères,  par  fes  ordres,  s'adref- 
fa  encore  une  fois  à  f  Envoie  du  Duc  de  Holftein.  Sa  lettre  étoit  datée  du 
1710.  fécond  de  Janvier  de  cette  année.  Ilo&oit  de  reconnoître»  après  la  con- 
iclufion  de  la  paix ,  l'Archiduc  Charles  d'Autriche  en  qualité  de  Roi  d'Et 
pagne  &  généralement  de  tous  les  Etats  dépendans  de  cette  Monarchie , 
&  de  n'envoïer  aucun  fecours  au  Roi  fon  Petit-fils.  Il  devoit  rendre  à 
TEmpereur  &  à  l'Empire  Stralbourg ,  le  Fort  de  Kehl  &  Brifac ,  céder 
Lanclau  &  démolir  toutes  les  Fortereffes  bâties  fur  le  Rhin  depuis  Baie 
îufqu*à  Philin^urg  ;  reconnoître  TEleâeur  de  Brandebourg  en  qualité  de 
Roi  de  Pruflé^ ,  ce  qui  lui  coutoit  davantage,  pour  Prince  de  Neufcha- 
tel,&leDuc  d'Hanover  pour  neuvième  Eleâeur.  Il  offroit  encore  de  re- 
connoître la  Princeffe  Anne  pour  Reine  d'Angleterre,  de  lui  céder  l'Ifle 
de  Terre-Neuve ,  de  faire  râler  les  fortifications  de Dunxerque, avec  pro- 
meffe  de  ne  les  jamais  rétablir,  de  confentir  que  b  perfonne  que  jufqu'a- 
iors  il  avoit  reconnue  pour  Roi  d'Angleterre  fortit  de  (es  Etats ,  pourvu 
toutefois  qu'il  jouît  d'une  parfaite  fureté  dans  quelque  endroit  qu'il  fe 
retirât.  Il  devoit  céder  aux  Etats- Généraux  Furnes,  la  KnocK,Menin» 
ïpres  «  Lille ,  Tournai  »  Condé>Maubeuge  ayec  leurs  dépendances  jref- 
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tîtaer  au  Duc  de  Savoie  les  Païs  occupez  fur  lui ,  laiflèr  à  ce  Prince  Exi-      a  h  m  t. 
les  ,  Feneftrelle,  Chaumont  &  la  Vallée  de  Pragelas ,  pour  en  jouir  en  tou-         '^'*' 
ce  fouveraineté.  La  feule  condition  qu'il  demandoic  étoitle  retablilTemenc 
des  Ëleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  dans  leurs  Etats,  &  que  leurs 
Miniftres  fufîènc  admis  aux  conférences  de  la  paix  pour  y  défendre  leurs 
intérêts. 

Ces  oâres furent  ponées  à  la  Haie,  Quelque  répugnanc^ue  Louis  XIV. 
eût  témoignée  fur  les  termes  &  fur  la  forme  des  Préliminaires ,  on  n  avoic 
Toulu  rien  écouter  qu'il  n'eût  confenti  qu'ils  ferviroient  de  bafe  au  traité  ' 
qu'on  devoit  faire ,  toutefois  avec  la  modération  pour  le  trente-feptième 
article,  qu'on  difcuteroit  quel  équivalent  on  donneroit  pour  la  ceflîon  de 
la  Monarchie  d'Efpagne ,  qui  y  étoit  pfefcrite.  La  docilité  de  ce  Monaxque 
humilié  alla  plus  loin  qu'on  ne lavoit  crû. 

Après  de  pareilles  avances ,  il  n'eût  pas  été  poilible  de  refufer  d'entrer  N^sociatiom  a* 
en  conférence ,  fans  faire  paroître  qu'on  étoit  réfolu  de  n'accepter  aucune  c«'«»y<*«'*«'«- 
offre  &  de  perpétuer  la  guerre.  Leurs  Hautes  Puidànces  firent  expédier  des 
paflêports  au  Maréchal  a  UxeUes  &à  l'Âbbé  de  Polignac  Plénipotentiaires 
François.  Ils  partirent  de  Verfailles  le  cinq  Mars  &  fe  rendirent  à  Geer- 
truydenberg  près  de  Boeda.  Us  ont  dit  qu'ils  y  furent  maltraitez,  qu'on 
ouvroit  les  lettres  au'ils  iKceroient  &  celles  qu'ils  écrivoient ,  qu'à  peine 
avoient-ils  la  liberté  de  ibrtir  de  leurs  maifons ,  qu'on  eût  fait  un  crime  à    - 

2uiconque  les  eût  vus.  La  Hollande  s'en  eft  fortement  défendue.  Les  Peu- 
onnaires  d'Amfterdam  &  de  Gouda  furent  choifis  pour  conférer  avec 
ces  Miniftres.  U  fe  tint  plufîeurs  conférences ,  dont  les  Commif&ires  des 
Provinces  Unies  alloient  de  tems  en  tems  rendre  compte  à  leurs  Hautes-- 
Puiflances.  U  parut  fi  eflèntie)  au  Grand  Penfionnaire  que  le  Duc  de  Mail- 
borough  fe  trouvât  à  ces  ailemblées ,  que  leurs  Hautes  Puiffances ,  à  fa  fol- 
licitation ,  avoient  prié  inftamment  la  Reine  de  le  leur  envoïer  inceflam- 
ment.  Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  quelque  embarraifê  qu'il  fût 
de  l'affaire  de  Sacheverell ,  ou  de  lui-même ,  ou  gagné  &  mis  en  mouvement 
par  les  amis  de  ce  Duc ,  préfenta  à  la  Reine  une  Adreflè  qui  appuïoit  la 
lettre  venue  de  Hollande.  Elle  mérite  que  je  la  rapporte. 

Aiant  fujet  de  croire  que  les  négociations  de  la  faix  feront  bien^tot  renonies  en  Adrefle  du  psr. 
Hollande  ;  &  aiant  raifon  de  craindre  que  nos  Ennemis  ne  tâchent  par  lenrs  rt^  ^S^,  *  "**'  *** 
fis  &p4rlettrsinJpmations  'de  fimer  la  divifion  parmi  nos  Alliez, ,  ou  ne  les  amtt^ 
fim  par  des  efperances  irompetdis  de  paix ,  poser  retarder  leurs  préparât^  poser 
la  ffterre,  nous  croïons  éffuep  de  notre  devoir  de  repréfinter  tris-htemUemenî 
à  Kotre  Majefti  combien  U  importe  pour  t intiret  de  la  ca  ufi  commune  que  le 
Dtse  die  Aùirlborotsghfi  trouve  dans  le  pats  étranger  en  cette  conjonSlnre  critique^ 

Nom  ne  faurions  manquer  de  prendre  cette  occafion  poser  exprimer  compien 
mus  fimmes  finjibles  atsx grands  &  incomparables  fervices  du  Duc  de  Marlbo* 
rongh  &  Jtapplaudir  avec  mnprrfond  rejpeil  a  la  grande  fageffe  de  f^otre  Majefti 
en  honorant  la  memeperfonne  des  grands  caraElhres  de  General  &  de  flénipoten^ 
siaire ,  caràSires  que ,  felm  nosss ,  ce  Lord  eft  tris  capable  de  remplir.  ^ 

Ceftpotfrqttoi  nous  prions  tris-k^tmbUmçnt  f^otrç  M^jtfti  de  vouloir  bicnor^ 

Ceci] 
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A  N  V I.  donner  du  Duc  de  Marlborough  de  partir  incejfamment  pour  la  Hollande ,  ou  fa 
'  7'*»-  priftnce  efi  également  necejfaire ,  tant  pour  affifter  aux  négociations  de  paix ,  qt^^ 
de  hâter  les  préparatifs  les  plus  efficaces  pour  rendre  inutiles  les  artifices  de  nos  Enr 
nemis  &  pour  procurer  une  paix  jure  &  honorable  à  P^otre  Majefié  &à  vos  Alliez^ 
La  Reine  répondit  Qu'elle  étoit  fi  convaincue  de  ce  qu'exprimoit  1*A- 
drelTe,  qu'elle  avoit  déjà  donné  les  ordres  néceflàires  pour  l'exécuter,  à 
quoi  elleajout(9(  obligeamment  quelle  étoit  bien  aife  que  leurs  fentimens 
s'accordailent  fi  bien  avec  les  fiens. 

Qu'auroient  eu  à  dire  ceux  qui  avoient  préfenté  cette  Âdreilè ,  fi  au  lieu 
de  cette  réponfe  gracieufe  »  la  Reine  leur  avoit  répondu ,  qu'elle  avoit  pour- 
vu aux  affaires  dont  ils  s'inquiétoient ,  &  qu'elle  avoit  befoin  des  confeils 
de  la  perfonne ,  dont  ilsluidemandoient  le  départ?  Il  falloit  qu'ils  comp- 
ta fient  extrêmement  fur  la  bonté  de  la  Reine ,  ou  fur  fon  peu  de  pénétra- 
tion ,  pour  lui  dire  aufiî  ouvertement  qu'on  le  faifoit  dans  cette  Adreflè, 
qu'il  étoit  à  propos  que  Marlborough  fît  tout  &  régnât  fous  fon  nom.  Ils 
auroient  été  pour  le  moins  auffi  embarrailêz^  s'ils  avoient  été  obligez  de 
répondre  à  ces  queftions.  Convient-il  aue  celui  qui  eft  le  plus  intérefléà 
la  continuation  de  la  guerre  foit  arbitre  ae  la  paix?  Que  reviendra-t-il  à 
l'Angleterre  des  conquêtes  que  fes  armes  viâorieufes  ont  faites  en  Flandre  ? 
Eft-ce  vouloir  la  paix  que  d'exiger  d'un  père  qu'il  faflè  la  guerre  à  fon  fils  & 
à  des  Peuples  qui  fe  font  donnez  à  lui? 
u  ^'^«jj*^***^!;      En  conféquence  des  ordres  aue  le  Duc  de  Marlborough  s'étoit  attirez, 
MEOff^nccoimall  Us'embarqua  le  cinq  Mars,  après  avoir  ordonné  aux  Officiers  qui  étoient 
i«  à  itptii.        ^  Londres  de  fe  rendre  à  leurs  poftes  en  Flandre ,  fur  peine  de  n'être  pas 
avancez  à  leur  rang.  Le  Prince  Eugène  ne  tarda  pas  à  le  joindre.  Il  fe  tint 
à  Gertruydenberg  trois  conférences ,  dont  on  alla  rendre  compte  à  la  Haie 
dès  que  le  Prince  Eugène  y  fut  arrivé.  Les  deux  Généraux  ne  furent  point 
du  tout  contens  des  propofitions  de  la  France.  Elles  leur  paroifToient  trop 
avantageufes  pour  qu'on  s'y  pût  fier.  Ils  foutinrent  au'on  ne  devoit  pas 
même  délibérer  d'un  équivalent  pour  Philippe  V.  a  qui  l'Empereur  ne 
confentiroit  jamais  qu'on  cédât  un  pouce  de  terre  de  la  Monarchie  d'E£- 
pagne. 

Le  vingt-quatre  Avril ,  les  Commiflaires  de  l'Etat  rejoignirent  lesPlé* 
nipotentiaires  de  France  &  tinrent  la  quatrième  conférence.  Le  vingts 
fix  ils  retournèrent  à  la  Haie.  Les  Courriers ,  qu'il  falloit  envoïer  aux 
Cours  refpeâives ,  prolongèrent  ces  conférences  jufqu'au  treize  de  Juillet, 
que  fe  tint  la  feptième  ,  qui  fut  la  dernière.  Il  y  avoit  près  de  trois  mois 
que  les  deux  Généraux  étoient  en  campagne  ,  où  ils  avoient  les  fuccès  ao 
coutumez.  Leur  abfence  ne  produifit  aucun  changement  par  rapport  à  la 
paix.  On  fuivoit  exaâement  leurs  vues ,  ou  plutôt  chacun  fuivoit  les  fien- 
nes.  On  (èparoit  de  leur  autorité ,  &  comme  eux  onaimoit  bien  mieux  la 
guerre ,  qui  produifoit  chaque  année  de  nouvelles  conquêtes ,  que  la  paix , 
qui  devoit  les  terminer. 

Ainfi ,  plus  les  Ambaflàdeurs  François  fe  rendoient  faciles ,  plus  on  fe 
xendoit  diflkile.  Cétoient  chaque  jour  de  nouvelles  propofitions  &  de 
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nouvelles  conditions.  Enfin ,  comme  on  s'ennuïoit  de  faire  un  perfonnage  a 
forcé  ,  on  déclara  nettement  à  la  dernière  conférence,  qu'on  s'en  tenoit  à  *7««. 
Tarticle  XXXVII.  des  Préliminaires ,  fans  aucun  changement .  ni  modifica- 
tion ,  &  que  fi  dans  deux  mois,  à  compter  du  jour  de  la  ceifation  d'armes, 
Louis  XIV.  n'avoit  engagé  ou  réduit  Philippe  V.  par  la  voie  des  armes  à 
évacuer  l'Efpagne  &  les  Indes ,  les  hoftilitez  recommenceroient ,  bien  en- 
tendu qu'on  ne  rendroit  aucune  des  villes,  dont  on  auroit  étémi&en.pof- 
feffion.  On  faifoit pourtant  une  faveur,  en  ce  qu'on  vouloit  bien  que  les 
troupes  qu'on  avoit  en  Ponugal&en  Catalogne  concouru0cntavecceU 
les  de  ce  Monarque  à  détrôner  fon  Petit-fils  ,  pour  mettre  fon  Rival  en  fa 
place. 

En  vûn  le  Maréchal  d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac  repréfentèrent  cofiaWoMqu'oo 
que  ce  qu'on  exigeoit  étoit  impoffible  en  fi  peu  de  tems  ;  en  vain  promis  ^'^'^  ' 
xent-ils  d'ouvrir  un  paflage  libre  fur  les  terres  de  France  pour  aller  atta- 
quer l'Efpagne ,  &  de  fournir  même  une  partie  de  l'argent  néceffaire  à  cette 
expédition;  en  vain  demandèrent'-ils  un  terme  plus  long.  On  fut  inflexi- 
ble &  on  ne  leur  donna  que  quinze  jours  de  tems  pour  obtenir  de  leur  Cour 
une  réponfe  décifive.  Ils  la  donnèrent  au  bout  de  fix  &  fe  retirèrent,  après 
avoir  écrit  une  lettre  au  Penfionnaire  Heinfius,  à  laquelle  il  étoit  difficile 
de  rien  répliquer  de  raifonnable ,  fi  ce  n'eft  qu'on  ne  vouloit  point  la  paix, 
qu'on  n'eût  entièrement  humilié  &  affoibli  la  France. 

Pour  avoir  de  cette  négociation  une  idée  diflinâe ,  il  faut  remarquer    impoi&bifit^  et 


Ici  ffi^titct, 

2U  u  ne  sy  agiuoit  que  au  ircuic-icpiicuic  aiuwi^  ucs  frciiuunaires,  qui 
toit  l'évacuation  de  l'Efpagne  &  des  Indes  dans  le  terme  de  deux  mois, 
au  défaut  de  laquelle ,  Toofervation ,  l'exécution ,  l'accompliffement  de 


tous  les  autres  n'empêcheroient  point  qu'on  ne  reprît  les  armes  &  qu'on  ne 
continuât  la  guerre  contre  la  France.  (Jette  Couronne  remontroit  qu'elle 
n'aYôit  que  deux  voies  pour  procurer  cette  évacuation ,  pu  celle  de  la  per*^ 
fiiafion,  ou  celle  de  la  force  ;  Que  la  dernière  étoit  infoutenable  &  que 
même,  l'année  dernière,  les  Alliez  avoient  regardé  comme  une  injure 
qu'on  les  eût  cru  capables  d'avoir  demandé  à  Louis  XIV.  d'unir  fes  forces 
à  celles  de  la  grande  Alliance,  pour  contraindre  fon  Petit-fils  à  abandon^ 
ner  l'Efpagne.  On  appuïoit  cette  raifon  par  l'extrême  imprudence  qu'il  y 
auroit  aentreprendre  en  fi  peu  de  tems  la  Conauête  d'Elpagne  &  des  In^ 
des ,  avec  aiHirance  que  ceux  mêmes  en  faveur  ae  qui  on  auroit  fait  cette 
guerre  recommenceroient  leurs  attaques  avec  plus  d'avantages  qu'aupara^ 
vaut ,  par  l'exécution  des  autres  Préliminaires,  qui  les  auroit  mis  en  pof- 
feflion  de  plus  de  villes  &  de  places  fortes  qu'ils  n'en  auroient  peut-être 
pris  enpluueurs  années  de  guerre.  On  aîoutoit  qu'il  avoir  été  fort  inutile 
de  conlentir  à  des  conférences ,  fi  on  étoit  réfolu  de  ne  point  adoucir  l'ar- 
ticle XXXVII.,  puifqu'on  favoit  bien  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir  » 
ni  ne  devoit  l'accorder  :  Que  malgré  ces  raifons,  il  ofiiroit  un  paiTage  fur 
fes  terres  »  fi  on  trouvoit  cette  route  plus  commode  que  celle  de  la  mer. 

Pour  la  voie  de  la  perfiiafion ,  qu'on  la  tenteroit  inutilement ,  fi  on  n'a« 
voit  rien  à  donner  à  Philippe  V,  déterminé  à  périr  plutôt  que  de  cefler 
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d'être  ce  qu'il  avoir  été.  On  demandoit  les  Etats  d'Italie.  On  fe  borna  à 
''*'•  la  Sicile  &  à  Tifle  de  Sardaiene.  On  peut  juger  le  bruitf  que  firent  fur  ces 
demandes  les  Miniftres  Impériaux.  <«  Cétoit  inutilement  «  dit  un  Ecrivain 
«»  de  ces  tems-là ,  qu'ils  fe  donnoient  tant  de  mouvemens.  Quelque  peu 
99  d'envie  qu'ils  euflent  de  la  paix,  ceux  qui  gouvernoient  ces  négociations 
ff  en  avoient  encore  moins  qu'eux.  • 

Us  tâchèrent  pourtant  de  rejetter  fur  la  France  le  blâme  des  conféren* 
ces  rompues.  Ils  difoient  ^u'on  n'avoit  cherché  qu'à  les  amufer  par  des 
conditions  captieufes  &  qu'il  y  auroit  du  ridicule  que  la  France  feule  jouît' 


Hicnctu 


jufte  &  qu'on  n'exigeât  d'ordinaire  en  fait  de  reftitution.  On  ajoutoit  < 
général  qu'on  étoit  perfuadé  que  Louis  XIV.  pouvoit  faire  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui  en  moins  de  tems  encore  qu'on  ne  lui  en  donnoit,  &  qu'il  n*a^ 
voit  qu'à  parler  pour  fe  faire  obéir. 
&optaredeiç0n-      De  part  &  d'autre  on  prenoit  l'Europe  à  témoin  qu'on  vouloit  la  paix, 
/  g^  q^Q  c'étoit  au  pani  contraire  qu'elle  devoit  imputer  la  continuation 

d'une  guerre  fi  fanglante.  Les  François  parloient  à  cet  égard  avec  plus  de 
confiance,  &  ils  oloient  s'en  rapporter  au  jugement  des  Peuples  d'Angle- 
terre &  de  Hollande.  S'ils  n'avoient  pas  raifon  pour  le  fonds ,  les  apparen- 
ces étoient  pour  eux,  &  peut-être  s'eft^on  repenti  plus  d'une  fois  ae  n'a- 
voir pas  accepté  les  conditions  offertes  &  d'avoir  préféré  l'avis  de  deux 
ou  trois  perfonnesauxfentimens  de  fage0è  &  de  modération,  qyi  jufqu'a- 
lors  avoient  fervi  de  règles  de  conduite  &  dont  l'obfervation  avoit  attiré 
l'eiHme  &  la  confiance  publique. 

Malgré  les  négociations ,  ou  plutôt  à  caufe  des  négociations ,  la  guerre 
fe  faifoit  plus  vivement  que  jamais ,  &,  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé 
dans  cette  guerre ,  ni  dans  la  précédente ,  les  armées  d'Angleterre ,  de  Hol* 
lande  &  d'Allemagne  fe  trouvèrent  prêtes  pour  entrer  en  campagne  dès  la 
mi-Avril.  La  rareté  des  fourrages  &  des  vivres  n'avoit  point  arrêté.  On 
avoit  rempli  de  bonne  heure  les  magafins  &  on  y  avoit  ramaflé  de  quoi 
nourrir  cette  multitude  prefque  infinie  de  Soldats  &  de  chevaux  trois  ou 
Quatre  mois,  fans  avoir  oefoin  de  ce  que  le  pais  pourroit  fournir.  II  n'en 
etoit  pas  de  même  de  l'ennemi  ;  l'épuifement  où  il  étoit  l'avoit  mis  hors 
d'état  de  s'ajQTembler  avant  la  fin  de  MaL  Ses  troupes  étoient  encore  en 
quartier  d'hyver,  quand  le  Général  Cadogan,  le  bras  droit  du  Duc  de 
Marlborough ,  &  le  Baron  de  Fagel ,  Général  de  l'infanterie  HoUandoife  » 
s'emparèrent  de  leurs  lignes ,  lignes  fi  mal  gardées  qu'ils  auroient  mieux 
fait  de  les  abandonner  entièrement. 

Cet  avantage  donna  la  facilité  d*affiéger  quelle  place  on  voudroit.  Arras 
^oit  le  chemm  le  plus  court  pour  pénétrer  en  France,  n'y  aiant  de  cette 
ville  à  Amiens,  capitale  dePicardie,que  Dourlens,place  incapable  de  dorer 
plus  de  fept  ou  huit  jours,  Condé  auroit  pu  attirer  l'attentian,  d'autant 
plus  que  U  prife  auroit  extrêmement  facilité  celle  de  Valenciennes.  On 
le  détermina  au  fiége  de  Dooay ,  apparemment  parce  qu'il  çouvroit  Lille 
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-&  afTuroU  le  refte  de  la  Flandre,  Cette  place  cft  plus  grande  que  Lille  de 
foixante  ou  quatre-vingt  toifes ,  qu'elle  a  de  plus  dans  fon  circuit.  Elle  eft 
(îtuée  en  plaine  &  aucune  hauteur  ne  la  domine.  Le  terrein  qui  l'envi* 
ronne  eft  marécageux  &  prefque  impraticable  en  tems  de  pluie,  furtout 
du  côté  de  Tournay.  La  Scarpe ,  rivière  qui  prend  fa  (burce  trois  ou  qua- 
tre lieues  au-defllis  d'Arras,  coule  au  travers  de  cette  place  &  oblige  de 
donner  une  erande  étendue  aux  lignes  de  circonvallation  ,  n'étant  pas 
pofldble  d'établir  des  troupes  dans  les  prairies  qu'elle  inonde.  Du  refte, 
Douay  n'a  point  de  citadelle  :  mais  elle  a  un  bon  fort,  fîtué  dans  des  mar- 
rais ,  qui  la  rend  inabordable  de  ce  côté-là ,  &  il  l'eft  prefque  lui-même. 
Auffi  on  ne  l'attaque  point  &  il  fuit  le  fort  de  la  ville.  Le  corps  de  la  place 
n'a  que  des  baftions  a  l'antique.  Mais  les  ouvragés  extérieurs  avoient  été 
fort  multipliez  par  les  François ,  qui  s'en  étoient  emparez  en  mil  fix  cens 
foixante-fept.  Albergotti  Lieutenant  -  Général  en  etoit  Gouverneur.  Sa 
Garnifon  étoit  au-moins  de  huit  mille  hommes.  Cette  ville ,  comme  le 
font  ordinairement  les  places  d'un  Etat  qui  dépérit,  n'étoitguères munie» 
&  elle  manquoit  prefque  également  d'argent  &  de  vivres.  Le  Gouverneur, 
moins  indulgent,  ou  plus  prudent  que  nel'avoit  été  en  cas  pareil  leGou* 
verneur  de  Tournay,  y  pourvut.  Il  aifembla  les  principaux  Bourgeois  & 
les  Chefs  de  Communautez,  &  leur  dit  qu'il  (àvoit  la  quantité  de  bled 
qu'ils  avoient,  qu'il  leur  en  demandoit  une  certaine  quantité  ;  que  fes  bil- 
lets qui  (èroient  furement  acquittez ,  leur  tiendroient  lieu  d'argent  ;  qu'au 
refte  il  falloit  obéir,  que  foa  parti  étoit  pris  de  faire  pendre  le  premier 
'  «Ijoi  refdCrroit  de  lui  céder  ce  qu'il  demandoit  pour  le  fêrvice  du  Roi  foa 
maître. 

Douay  fut  invefti  le  vingt-cinq  d'Avril  par  quarante  bataillons  &  qua^  piia  m  x>Mhf 
rame  efcadrons.  Le  refte  des  troupes ,  qui  confiftoit  pour  lors  en  cent 
trente-neuf  bataillons  &  deux  cens  trente  -  deux  efcadrons ,  couvroit  le 
fiége,  fous  les  ordres  des  deux  Généraux,  dont  l'un  devoit  préfider  au 
fiége ,  tandis  que  l'autre  feroit  à  la  tête  de  l'armée  d'obfervation.  Cette 
armée  fut  jointe  peu  de  tems  après  par  neuf  mille  Helfiens,  cinq  mille 
Palatins,  &  quantité  de  recrues ,  qui,  (ans  augmenter  le  nombre  des  ba- 
taillons &  des  efcadrons  ,  fervirent  à  les  rendre  complets ,  de  Ibrte  que 
cette  armée  formidable  étoit  au  moins  de  cent  vingt-cinq  mille  hommes 
effeâifs.  On  emploïa  douze  jours  à  s'établir  autour  de  la  place,  à  faire  les 
lignes  de  circonvallation,  à  dreffer  des  ponts  de  communication,  &  la 
tranchée  ne  fut  ouverte  que  la  nuit  du  cinq  au  (Ix.  Ce  fiége  (ut  long,  le 
Gouverneur  ennemi  difputa  le  terrein  pied  a  pied,  &  ce  ne  fut  qu'à  vive 
force  qu'on  l'obligea  de  fe  rendre,  après  cinquante  -  deux  jours  de  tran-- 
chée  ouverte ,  pendant  lefquels  il  fit  jufqu'à  trente-deux  (bnies.  Quelque 
précaution  qu'on  pût  prendre  pour  fe  mettre  à  couvert  du  feu  de  l'ennemi ,. 
&  avec  quelque  referve  qu'on  eût  donné  des  ailkuts,.  à  moins  qu'aupara-^ 
vant  le  uiccès  n'en  eût  été  afluré  autant  qu'il  pouvoit  Fétre,  on  ne  laifta. 
pas  d'y  perdre  au  moins  dix  mille  hommes.  On  accorda  à  une  fi  brave? 
gamiion  les  conditions  les  plus  honorables*. 
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En  même  tems  que  la  guerre  fe  faifoît  avec  vivacité ,  elle  fe  faifoit  auiE 
»7xo.  j^^gç  politeflè,  principalement  entre  les  Officiers  Généraux.  Le  Prince  Eu- 
gène Tavoit  éprouvé  peu  de  tems  auparavant.  Un  parti  de  la  Garnifon  de 
Namur  avoit  arrêté  fur  l'Efcaut  une  barque  venant  de  Hollande ,  où  étoit 
une  partie  de  fes  équipages,  entre  autres  fa  vaiflelle  d'argent,  deux  mille 
ducats  en  efpèce ,  une  épée  enrichie  de  diamans ,  eftimée  au  moins  vingt 
mille  écus ,  tout  lui  fut  rendu. 

Pendant  ce  fiége ,  qui  ne  finit  que  le  vingt-neuf  de  Juin ,  l'armée  enne- 
mie conunença  de  s'affembler  vers  Péronne ,  &  de  là  elle  s'avança  vers 
.Cambray ,  où  elle  fut  jointe  le  vingt-deux  &  le  vingt-trois  de  Mai  par  le 
f  efte  des  troupes  qui  dévoient  la  compofer.  Elle  fe  trouva  alors  de  cent 
cinquante-trois  bataillons  &  de  deux  cens  foixante  &  deux  efcadrons ,  at^ 
mée  plus  forte ,  malgré  l'abaiflement  &  l'accablement  de  la  France ,  qu'au- 
cun autre  Potentat  de  l'Europe  n'en  pouvoit  mettre  fur  pied.  Elle  étoit 
même  aflèz  forte  pour  entreprendre  de  fecourir  la  place  afliégée,  (î  dans 
les  conjonâures  la  défaite  d'une  armée  n'avoit  pas  dû  entrainer  la  déca- 
dence de  l'Etat.  Le  vingt-fept  cette  armée  fe  mit  en  marche  vers  Arras  & 
pafTa  la  Scarpe.  Le  Maréchal  de  Villars  fit  diftribuer  à  fes  troupes  de  la 
poudre  &  du  plomb  &  leur  fit  prendre  du  pain  pour  quatre  jours. 

Sur  ces  avis ,  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  firent  entrer 
leurs  troupes  dans  le  camp ,  qu'ils  avoient  fortifié  d'avance ,  entre  Lens  & 
Vitry.  Le  Prince  Eugène  avec  fes  Allemands  faifoit  la  droite  de  cette  ar- 
mée, kDuc  de  Marlborough  avec  les  Anglois  faifoit  la  gauche,  &les 
troupes  de  Hollande ,  commandéespar  le  Comte  deTilly  &  par  le  BaroA 
de  Faeel ,  étoient  au  centre.  Un  folle  profond  &  large  garni  de  redans  Se 
de  redoutes  &  d'une  nombreufe  anillerie  gardoit  lé  fi-ont  de  cette  armée. 
L'infanterie  étoit  toute  fur  une  ligne ,  &  la  cavalerie  à  la  diftance  de  fept 
à  huit  cens  pas  rangée  fur  deux  lignes  étoit  à  portée  de  foutenir  l'infanterie^ 

L'armée  ennemie  marcha  le  trente  &  avança  dans  la  plaine  de  Lens  en 
ordre  de  bataille  jufqu'à  la  portée  du  canon  des  retrancnemens ,  dont  OU 
vient  de  parier.  Le  Maréchal  de  Villars  étoit  au  centre  avec  le  Maréchal 
de  Montefquiou.  Le  Maréchal  de  BerviR  commandoit  la  droite ,  &  le 
Comte  d'Arco  Maréchal  de  Bavière  la  gauche.  Ces  quatre  Maréchaux  ac<>- 
compagnez  d'un  grand  nombre  d'Officiers  Généraux  allèrent  reconnoître 
la  fituation  du  camp  auquel  ils  en  vouloient.  Us  y  revinrent  à  plufieurt 
fois ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Tout  leur  parut  également  dif- 
ficile &  ils  conclurent  d'une  voix ,  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre  de  for^ 
cer  dans  de  pareils  retranchemens  une  armée  fupérieure ,  fans  rifquer  de 
tout  perdre.  Apuès  ce  Confeil ,  le  Maréchal  de  Villars  décampa  en  plwn 
midi.  Il  s'étoit  attendu  que  le  Prince  Eugène  ou  le  Duc  de  Mariborough 
feroient  fonir  quelques  troupes,  de  leurs  retranchemens  pour  donner  fur 
fen  arrière-garde ,  ec  il  s'étoit  préparé  à  les  bien  recevoir.  Ses  difpofitions 
furent  inutiles.  On  ne  vouloit  qu^aifurer  la  prife  de  Douay ,  on  avoit  réuifi 
par  fa  feule  contenance ,  on  ne  fouhaitoit  pour  lors  rien  de  plus. 

U  étoit  jufte  que  ceux  qui  avoient  empêché  la  paix  fiÛènt  la  guerre 
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d'une  ouiQière  à  empêcher  qu'on  ne  la  regrettât.  Ceft  à  quoi  s'appliquè- 
rent les  deux  Généraux,  qui  venoient  de  prendre  Douay,  après  avoir  *''*- 
obligé  l'ennemi  d'abandonner  le  deflein  de  la  fecourir.  A  peine  fe  furent- 
Us  rendu  maîtres  de  cette  importance  place  qu'ils  pensèrent  à  une  autre 
conquête.  Ils  donnèrent  ordre  de  préparer  à  Gand  un  nouvel  équipage 
d'artillerie  &  d'aflèmbler  une  grande  Quantité  de  munitions  de  guerre. 
Us  firent  venir  de  Hollande  des  Ingénieurs  pour  remplacer  ceux  qui 
avoient  été  tuez  ou  mis  hors  d'état  de  fervir.  On  amailà  aufli  des  magauns 
de  fourrage  fec»  en  cas  aue  la  Cavalerie  en  eût  befoin.  Cette  efpèce  d'o-- 
rage  qu'ils  formoient  &  aont  ils  diipofoient  à  leur  gré  tomba  fur  Bethune ,  Bethane  fùsb. 
qu'ils  firent  inveftir  le  quatorze  Juillet  par  les  Généraux  Fagel  &  Schuy- 
lembourg  avec  trente  bataillons  &  dix-huit  efcadrons.  Cette  place  eft 
petite ,  mab  régulièrçment  fortifiée.  Elle  a  fix  baftions  prefque  tous  pro- 
tégez par  des  ouvrages  extérieurs.  Il  y  a  un  vieux  château  du  côté  de  l'i-^ 
nondation,  avec  quelques  ouvrages  au  dehors  &un  double  chemin  cou^ 
vert  aux  endroits  que  l'inondation  ne  couvre  point.  Les  François  s'en 
létoient  rendus  maîtres  en  mil  fix  cens  quarante-cinq.  Le  Sieur  du  Puy 
Vauban  «  neveu  du  Maréchal  de  ce  nom ,  Lieutenant-Général  des  armées 
de  France ,  en  étoit  Gouverneur  &  y  commandoit.  Il  avoit  pour  Garnifon 
neuf  bataillons  »  un  régiment  de  Dragons  &  une  compagnie  de  Canoniers 
&  de  Bombardiers.  Cétoit  aflèz  pour  défendre  longtems  cette  place,  fi 
elle  avoit  été  abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Il  n'y  avoit  plus  de  balles,,  ni  de  pierres  à  fpfil ,  quand  elle  fe  r^n-- 
dit ,  après  trente-cinq  jours  de  tiancbée  ouyerte» 

Le  Général  Fagel  l'attaqua  du  c&té  dç  la  porte  d'Arras,  &  le  Général 
Schuyiembourg  du  côté  de  la  porte  d'Aire  qui  eft  à  l'autre  extrémité.  La 
trancnée  fut  ouverte  la  nuit  du  vingt-trois  au  vingt-quatre  Juillet.  Dès  la 
nuit  fuivante .  l'Ennemi  fit  une  forûe  de  mille  hommes  fuivis  de  quatre 
cens  Travailleurs.  Us  comblèrent  les  travaux,  tuèrent  huit  cens  hommes 
&  donnèrent  une  telle  allarme  qu'on  pafla  fous  les  armes  une  partie  de  la 
nuit.  Le  refte  du  tems  que  dura  le  uége ,  il  fe  donna  nombre  de  petits 
combats  »  on  fit  jçuer  plufieurs  mines ,  &  il  faut  dire  à  la  gloire  de  ce  Gout 
verneur  •  qu'il  défendit  (à  place  en  homme  du  métier ,  avec  bravoure  Se 
avec  méthode. 

Il  arriva  à  ce  fiége  un  fait  fingulier.  L'attaque  la  plu$  difficile  en  appa- 
rence 8c  la  plus  aifée  au  fond  échut  au  Général  Schuyiembourg.  Dès  qu'il 
eut  fait  deuécher  une  prairie  ,'qui  bordoit  l'inondation ,  il  y  fit  ouvrir  la 
tranchée  &  |>ou0a  fort  vîte  fes  travau^p ,  parce  ou'il  n'y  avoit  point  de  mine 
qui  l'obligeât  d'aller  à  la  (ape.  Le  terrein  par  ou  le  Général  Fagel  attaquoic 
n'étoit  pas  fi  favorable*  Il  ne  pouvoit  guères  avancer  qu'à  la  iàpe.  D  ail- 
leurs ce  côté-là  étoit  le  plus  fortifié  ^  parce  que  l'inondation  le  défendoic 
fon  peu.  De  cette  différence  de  tprrem  il  arriva  que  la  place  fut  beaucoup 

Î^lus  preifée  à  l'attaque  du  Générad  Sçhuylemboiug ,  de  forte  que ,  ouand 
e  Gouverneur  jugea  qu'il  étoit  tems  de  battre  la  chamade  «  il  fit  arborer 
pavillon  blanp  de  pe  côté-là.  t.e  Général  FageJ ,  qui  n'avoit  encore  pouflc 
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(on  attaque  que  jafqu'aux  paliiTades ,  crut  que  fon  honneur  écoit  intéreflS, 
'^'^  parce  qu'on  ne  battoit  pas  aufli  la  chamade  de  foii  côté.  Il  fit  dire  que ,  fi 
on  déferolt  tout  l'honneur  au  Commandant  de  l'autre  attaque  »  il  n'auroit 
aucun  égard  à  ce  qui  feroit  convenu ,  &  en  effet  >  quoique  la  chamade  bat^ 
rue  emportât  avec  foi  fufpenfion  d'armes  »  il  continua  de  faire  feu.  Oq 
eut  égard  à  fa  délicateffe ,  Se  ce  fut  le  Général  Schuylembourg  même  qui 
le  demanda. 
J^»iJt!!LJ^  Bethune  fe  rendit  le  vingt-tieuf  de  Juillet*  Aire  &  Saint  Venant  fufent 
inveftis  le  neuf  d'Août.  Saint  Venant  n'avoit  cpie  des  fortifications  de  terre  i 
mais  il  étoit  défendu  par  une  inondation ,  qui  en  rendoit  les  approches 
fort  difficiles.  Il  n'étoit  important ,  que  parce  qu'il  dotinoit  lieu  d'étendre 
les  fourrages ,  &  que  la  garnifon,  oui  y  étoît,  auroit  fort'  embanafie ,  fi 
on  l'avoir  laiifêe  libre  pendant  le  fiége  d'Aire.  Il  ne  laifla  pas  de  tenir  juC* 
qu'au  trente  de  Septembre.  Quant  à  Aire ,  cette  place ,  qui  eft  fituée  fur  la 
Lis,  eft  aCTez  grande ,  ou  plutôt,  elle  n'eft  pas  petite.  Elle  a  dix  baftions 
&  autant  de  demi-lunes  qui  les  couvrent.  Deux  ouvrages  à  corne  d'une 
grandeur  extraordinaire  défendent  la  plus  longue  courtine  qui  foit  dans 
aucune  ville  de  guerre  que  j'aie  vue  ^  ou  dont  j'aie  oui  parler.  Je  ne  crois 
pas  exagérer  en  difant  qu'elle  a  un  demi-quart  de  lieuë.  Cette  ville  a  auffî 
un  château  qui  commande  l'inondation.  Les  environs  font  encore  plus 
iharécageux  que  ceux  de  Douay.  Le  Marquis  de  Goesbriant  gendre  du 
Contrôleur  Général  des  finances  y  commandoit.  Àuffi  cette  place  avoit-elle 
quatorze  bataillons  &  trois  régimens  de  Draeons.  Ils  ne  manquèrent,  ni  de 
baies,  ni  de  pierres  à  fufils ,  comme  ceux  de  Bethune.  Outre  cette  abon- 
dance de  troupes  &  de  munitions,  le  Gouverneur  étoit  brave.  D'habiles 
connoiflèurs  lui  auroient  feulement  fouhaité  un  peu  plus  de  fang  froid  Se 
d'arrangement.  Us  foutenoient  qu'avec  ces  qualitez  &  fa  nombreufe  gar- 
faifon  il  auroit  fait  une  défenfe  fans  comparaifon  plus  belle. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  douze  au  treize ,  (ans  que  les  Affié- 
geans  l'euffent  apperçue.  On  s'empara  d'une  redoute  fituée  entre  les  deux 
attaques  fur  le  chemin  de  Bethune  ;  mais  ils  la  reprirent  le  lendemain. 
Deux  jours  après ,  on  voulut  reprendre  cette  redoute  ;  on  ne  put  y  réiiffir 
&  on  tut  obligé  de  la  rafer  à  coups  de  canon.  Ce  commencement  ne  pro- 
mettoit  rien  de  bon.  Auifi  ce  fiege  fut-il  fort  long  &  fort  meurtrier  ;  on 
n'en  vint  à  bout  qu'à  force  de  monde.  Il  v  eut  furtout  un  pofte  à  l'attaque 
du  côté  de  l'ouvrage  à  corne,  qui  défenooit  laeauche  delà  longue  cour- 
tine ,  dont  j'ai  parlé,  qui  coûta  au  moins  fept  à  huit  mille  hommes.  On  fe 
rebuta  même,  &  fans  les  Ingénieurs,  qui  aflfurèrent  que  cette  place  étoit 
aux  abois ,  le  Prince  Euj^ne  Se  le  Duc  de  Marlborough  fe  feroient  accor- 
dez à  lever  le  fiége  à  la  fin  d'Oâobre.  Il  dura  encore  jufqu'au  dix  de  No- 
vembre, que  l'ennemi  battit  la  chamade,  pour  ne  pas  expofer  aux  fuites 
funeftes  d'être  pris  d'afTaut  les  Bourgeois ,  dont  il  avoit  tout  fujet  d'être 
content.  Quand  il  fe  rendit,  les  Afliégeans  étoient  dans  l'eau  jufqu'aux 
genoux.  Les  Généraux  firent  ce  qu'ils  purent  pour  cacher  leur  perte  :  mais 
il  étoit  impolfible  qu'une  défenfe  de  cinquante-huit  jours  »  où  les  combats 
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lîireiic  'fréauens  ^  défaTantageux,  témoin  la  longueur  du  fiége,  ne  leur 
.eût  coûté  du  moins  autant  de  monde  (^ue  le  fiége  de  Douav. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  troifîème  fiege  qu'un  détachement  en-  conT(^  «aieii 
nemi  de  la  eamiibn  d'Ypres  enleva  un  gros  convoi  de  munitions  de  guer-  '  '  '" 
Te.  Il  confiant  en  plufieurs  bateaux,  qu'on  faifoit  remonter  la  Lis  depuis 
Menin ,  &  qui  portoient  des  canons ,  des  mortiers ,  des  boulets,  des  bom- 
bes, des  carcailès,  des  grenades,  &  treize  cens  quatre-vingt  milliers  de 
poudre,  avec  plufieurs  pièces  de  vinai^e  &  d'eau  de  vie.  Il  étoit  efcorté 
.par  le  Comte  d'Athlone,  qui  avoit  treize  cens  hommes  d'infanterie  &  fix 
cens  chevaux.  Le  détachement  qu'on  envoïa  pour  l'attaquer  étoit  de  dix- 
neuf  compagnies  de  Grenadiers,  dequiiueecensFufiliers,  d'un  régiment 
de  Dragons  &  de  quelques  Huflàrds.  Ce  Général  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre  d'un  habile  honune.  D  pofta  à  merveille  fa.troupe  :  mais  il  fut  at- 
taqué £  vivement ,  que  Ùl  fituation  &  (on  courage  furent  inutiles.  Ses  treize 
cens  liommes  d'infanterie  furent  tous  tuez  ou  pris.  Les  Cavaliers  furent 
auffi  fort  maltraitez.  Les  bateaux  ou  belandres  avec  les  chevaux  qui  les  ti- 
roient  fiirent  la  proie  de  l'Ennemi.  Ils  chargèrent  les  chevaux  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  &  de  plus  portatif  &  mirent  le  feu  au  refte.  L'effet  en 
tilt  fi  violent  que  quelques  villages  voifins  fiirent  renverfez,  que  la  terre 
trembla  jufqu'à  Valenciennes ,  &  même  jufqu'à  Saint  Quentin ,  que  la  Lis 
fut  féparée  en  deux  bras  au  travers  des  terres,  &  que  fit  navigation  fut 
interrompue. 


Alliez  1 

Elle. 

demi  ruinée. 

Il  y  avoit  aufli  des  armées  (ur  le  Rhin ,  m^is  elles  étoient  trop  foibles  a  Aiicf  d*Aii«. 
pour  faire  aucune  eniareprife  confidérable.  On  ne  fit  rien  non  plus  du  côté  "'*'^* 
•de  la  Savoie  ,'non  manque  de  troupes ,  mais  parce  que  le  Maréchal  de  Bes- 
'VicK ,  par  fa  vigilance  &  par  fon  exaâitude ,  rendit  inutiles  les  forces  fur 
'périeures  du  Comte  de  Thaun ,  qui  commandoit  encore  cette  année  l'ar* 
mée  du  Duc  de  Savoie ,  à  caufe  que  les  mécontentemens  de  ce  Prince 
contre  l'Empereur  duroient  encore. 

Lacampagne  d'Efpagne  fut  fameufeparladéfaitedesdeuxPrétendansà  itd'irpfiw. 
la  Couronne.  L'armée  (te  Philippe  V.  fe  trouva  de  cinquante-huit  bataillons 
'&de£3ixante-fixefcadrons,  prefquetous  Efpagnols.  U  femit  le  treize  de 
Maiàlatâte  de  cette  armée  &  marcha  vers  Balaguer,  dont  il  avoit  réfolu 
le  fiége.  La  Segre^  rivière  qu'il  falloit  paflèr  pour  exécuter  ce  deifein,  s'en- 
fla, tellement  par  la  fonte  des  neiges,  qu'elle  renverik  les  ponts  qu'il  y 
avoit  fait  jetter,  &  cju'il  fut  obli^de  reculer  vers  Lérida  pour  la  paflèr. 
Il  fe  rapprocha  enfuite  de  Balaguer  &  fe  pofta  entre  Alguera  &  Almenar  » 
en-de^  de  la  Noguera ,  fur  laquelle  il  fit  conftruire  un  pont ,  afin  de  faire 
reconnoitre  les  hauteurs  de  Balaguer.  Charles  IIL  de  Ion  côté  étoit  auffi 
à  la  tète  de  fes  troupes  8c  avoit  tous  fes  ordres  le  Comte  de  Staremberç. 
U  vint  fe  camper  de  l'autre  câté  de  la  Segre ,  le  firont  vers  Balaguer ,  où  d 
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......      fe  retrancha.  Dès  que  Philippe  V.  le  fut,  il  paiEi  la  Nqgaera  & (ê  campa 

'^**''       entre  cette  rivière  &  l'armée  de  fon  Concurrent,  le  front  tourné  vcri  lui. 
Il  paflà  enfuite  la  rivière  pour  aller  l'attaquer ,  &  s'approcha  de  fon  camp 
à  la  portée  du  canon.  On  lui  laiila  faire  les  mouvemçns  qu'il  voulut»  mais 
on  tint  ferme  à  ne  point  fortir  de  fes  retranchemens.  On  étoit  plus  fôible  » 
particulièrement  en  cavalerie,  on  attendoit  du  renfort,  &  on  n'avoit  garde 
de  s'expofer  dans  ces  circonftances.  Les  troupes  qui  dévoient  joindre  étant 
arrivées ,  Charles  II L  pafla  la  Segre  le  quatorze  de  Juin. Les  deux  armées 
.firent  de  part  &  d'autre  quantité  de  détachemens.  Tune  pour  l'Ârragon^ 
&  Fautre  pour  la  Catalogne.  On  prit  &  on  reprit  quelques  poftes,  qu'on 
jueeoit  les  plus  importans.  Ces  petites  guerres  ruinoient  les  peuples  &  ne 
decidoient  point  la  querelle. 
rtiaippev.bat.      Le  fept  de  Juillet ,  une  efcadre  Ângloife  débarqua  à  Tarragone  trois 
"*  mille  cinq  cens  hommes  ,  qu'elle  avoir  été  prendre  en  Italie.  Ces  troupes 

joignirent  Charles  III.  dans  fon  camp  de  Balaguer.  Jufques-là  l'armée  de 
Philippe  V.  ne  s'étoit  guères  éloignée  &  avoit  fort  incommodé  les  Alliez 
par  (on  aâivité  à  leur  enlever  les  vivres.  Le  vingt-fept  de  Juillet,  il  fit 
pailèr  la  Segre  à  fes  troupes ,  dans  le  deflèin  de  camper  dans  le  Comté  de 
Ribagorça,  d'où  Charles  III.  droit  fes  vivres.  Ce  Prince  réfolu  des'yop- 
pofer ,  s'avança  fur  deux  lignes  vers  Almenar  &  fit  occuper  les  hauteurs 
parvingt-fept  efcadrons&parune  partie  de  fon  infanterie.  Philippe  V. 
marcha  du  même  côté.  Se  trouvant  prévenu,  il  rangea  fes  troupes  en  bar- 
taille  à  mefure  qu'elles arrivoient.  On  fe  chargea,  la  cavalerie  tiit  mile  en 
déroute,  &  fon  infanterie  avec  beaucoup  de  confufionfe  retira  vers  Le- 
rida,  emmenant  fon  artillerie  &  la  plus  grande  partie  des  équipages.  La 
perte  ne  fut  pas  grande.  On  vit  par  la  revue  qu'elle  n'avoit  pas  été  au-delà 
ce  fept  cens  hommes. 

Cette  armée  fueitive  fe  rallèmbla  fousLerida  au  nombre  dedix-fept 
mille  hommes.  Charles  III.  en  avoit  vingt-quatre  mille ,  à  la  tête  des- 
quels il  marcha  vers  l'Arraeon.  Philippe  entreprit  de  lui  couper  toute 
communication  avec  la  Caftille.  Dans  ce  deflfein  il  pafla  la  Cinca  &  mar- 
cha vers  Sarxa^oflè.  Il  fut  harcelé  dans  fa  marche;  mais  il  fe  défendit  fort 
bien  &  repoufla  vivement  ceux  oui  l'attaquèrent,  jufqu'à  leur  prendre  fept 
étendards  &  deux  paires  de  tymbales.  Le  dix-huit  d'Août ,  il  paifa  le  Gai* 
lego  &  alla  camper  à  une  lieue  deSarragofle.  Le  Comte  de  Staremberg  fiih- 
perieur  en  forces  cherchoit  alors  le  combat ,  Philippe  eût  voulu  à  fon 
tour  l'éviter ,  mais  il  ne  le  put.  La  bataille  fe  donna  le  vingt.  Les  deux  Pré* 
tendans  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Le  Comte  de  Staremberg  &  le  Marquis  de 
Bay  eurent  le  commandement  général.  Le  dernier  ne  manquoit ,  ni  de 
cœur,  ni  de  conduite,  mais  il  manquoit  de  troupes  ,  &  d'ailleurs  il  avoit 
affaire  à  un  des  plus  habiles  Généraux  de  l'Europe.  Il  fut  battu  à  plate 
couture ,  faute  d'ordre  &  d'arrangement.  Il  fe  retira  pourtant  vers  Tudela 
avec  fon  artillerie  &  fes  bagages.  La  pêne  fut  d'environ  trois  mille  hom- 
mes taez  &  de  quinze  cens  prifonniers.  Les  troupes  Angloifes  comman- 
dées par  le  General  Stanhope  s'y  diftinguèrgnt  fort  &  eurent  la  meilleure 
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part  à  la  yidoîre.  L'armée  battue  s'étant  rafTemblée  à  Grana ,  y  (ut  jointe 
en  peu  de  tems  par  trois  mille  hommes ,  que  levèrent  les  Roiaumes  de         *^^' 
Caitille  &  d'Ândaloufie,  &  marcha  du  côté  d'Aranda  &  de  Deuro  fur  le 
chemin  de  Burgos  à  Madrid*  ^ 

Le  vainqueur  vouloit  profiter  de  la  viôoire.  Le  Général  Stanhope  &  ^^f^  '<^  * 
le  Marquis  de  Belcaftel  Commandant  des  troupes  Hollandoifes  le  oéter-  ^'^' '* 
minèrent  à  marcher  à  Madrid ,  contre  fon  (entiment  &  celui  du  Général 
Staremberg ,  ainfi  que  s'en  expliqua  ce  Prince  lui-même  à  la  Reine  fon 
Epoufe ,  dans  une  lettre  qui  fut  (urprife.  Il  lui  difoit,  en  propres  termes. 
91  Mon  armée  a  manqué  de  pain  pendant  trois  jours,  je  marcne  à  Madrid 
>»  contre  mon  fentiment  &  celui  du  Général  Staremberg,  les  Généraux  des 
9»  Alliez  n'ont  rien  voulu  écouter.  Les  Peuples  me  paroiflènt  (î  affeâion- 
19  nez  à  mon  Ennemi ,  que  je  ne  crois  pas  tirer  d'autres  avantages  de  ma 
.>i  viâoireque  quelques  contributions  pour  païer  mes  troupes  >>.  En  effet  les 
habitans  de  SarragofIè,près  de  tomber  entre  les  mains  duVainqueur.avoient 
fourni  aux  vaincus  du  pain  »  du  vin  &  de  la  viande  pour  trois  jours. 

Les  Politiques  Anelois  prétendirent  dans  la  fuite  que  l'unique  parti  à 
.prendre  après  la  viâoire  de  Sarragofle  étoit  de  s'emparer  des  palTages  de 
la  Navarre ,  pour  fermer  l'entrée  aux  fecoiu-s  qui  pouvoient  venir  de  Fran- 
ce. Mais  outre  qu'ils  ne  raifonnèrent  de  la  forte  que  lonetems  après ,  ils 
ne  faifoient  pas  réflexion  qu'il  eût  été  plus  difficile  de  lubfifter  dans  la 
Navarre  ,  où  il  y  avoir  des  places  fortes  »  que  dans  la  Caftille ,  pais  ou- 
.  vert  &  fans  défenfe ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fe  cantonner  dans  les  montagnes 
de  ce  Roïaume ,  (ans  abandonner  le  relie  de  la  Monarchie  »  au  lieu  qu'en 
occupant  Madrid  &  les  places  qui  faifoient  la  communication  avec  TArra- 
gon&  la  Catalogne ,  on  coupoif^FEfpagne  par  le  milieu  &on  fe  donnoit 
la  facilité  d'être  joints  par  lesPortuguais.  La  vraie  raifon  pourquoi  Charles 
ne  réu(Et  point ,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas  le  coeur  desEfpagnols ,  que  la  reli- 
gion &  les  excès  de  fes  Alliez  avoient  aliénez  de  lui ,  au  point  de  ne  pouvoir 
être  regagnez. 

Dès  que  Philippe  eut  appris  la  marche  de  fon  Compétiteur ,  il  abandon- 
na fa  capitale  pour  la  féconde  fois.  Il  en  fortit  pour  fe  rendre  à  Valladolid« 
Charles  en  fît  prendre  poflèflion  par  le  Général  Stanhope.  Ce  Prince  lui 
même  s'y  montra  le  vingirhuit;  mais  il  fut  fî  mécontent  du  peu  d'empref- 
fement  que  le  Peuple  témoigna  de  le  voir .  qu'il  en  fortit  le  même  jour.  Ce 
Peuple  ne  voulut  pas  ramailèr  l'argent  que  fon  nouveau  Maître  avoit  fait 
jetter  fur  fon  paflage.  Us  fe  tinrent  enfermez  pendant  les  illuminations.  On 
alfomma  même  quelques  Comédiens  qui  avoient  joué  une  pièce  en  (on 
honneur  ,&  le  Poëte  tut  tro^é  mort  dans  la  rue  percé  de  plufîeurs  coups. 
L'armée  vivoit  fans  ordre.  9n  pilla  les  Eglifes  des  villages  des  environs  » 
&  on  eut  l'imprudence  de  vendre  publiquement  à  Madrid  les  Ciboires 
&  les  Calicesqu'on  en  avoit  enlevez.  On  s'empara  des  chevaux  &  des  mu- 
lets ,  quoiqu'on  exigeât  des  contributions.  On  brûla  par  ordre  du  Géné- 
ral Stanhope  le  village  de  Vallejas ,  qui  foumiflbit  la  plus  çrande  partie  du 
pain  quife  confumoit  à  Madridt  Cette  conduite  acheva  d'irriter  les  Caf- 
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tillans ,  &  ils  aimèrent  mieux  brûler  leurs  prorifions  que  de  les  Toir  enle« 
ver  par  ceux  qui  les  traitoient  en  ennemis.  La  difette  fe  fît  bientôt  fen- 
tir ,  & ,  manque  d'ordre  &  de  méaagemens ,  une  armée  de  dix-fept  mille 
hommes  feulement  ne  putfubfîfterchnsle  Roiaume. 
phîUppt  V.  sk  Bientôt  Philippe  V.  fut  en  état  de  fe  faire  craindre.  Son  malheur  re- 
'"^^'  doubla  TafFeâion  defes  Peuples  »  &  ils  lui  en  donnèrent  les  marques  les 

plus  efficaces.  D  un  autre  côté ,  l'arrivée  tlu  Duc  de  Vendôme  »  que  le  ca- 
price du  Duc  de  Bourgogne  avoit  rendu  inutile  à  la  France ,  ranima  la 
confiance  des  troupes.  La  Nobleflè  des  Provinces  les  plus  reculées  s*em- 
prefTa  devenir  fervir  fous  lui.  Les  Soldats  difperfezdansla  déroute  d'Aimé- 
nar  &  dans  la  bataille  de  Sarragoflè  revinrent  de  tous  cotez  fous  leurs  éten« 
dards.  A  ces  fecours  fe  joignirent  ceux  de  France  «quiconfiftoient  entrente- 
cinq  bataillons  &  vingt-huit  efcadrons ,  que  le  Maréchal  de  BerificK  avoh 
détachez  de  l'armée ,  qu'il  commandoit  en  Dauphiné.  Son  armée  avant  la 
fin  d'Oâobre  fe  trouva  forte  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  &  de  douze 
mille  chevaux ,  avec  un  équipage  d'artillerie  de  quarante  pièces  de  canon. 
Une  autre  armée  s'aflëmbloit  dans  le  Rouflillon ,  fous  les  ordr^  du  Duc 
de  Noailles ,  pour  entrer  en  Catalogne,  ce  qu'elle  fit  le  dix  de  Novembre. 
Tandis  que  les  affaires  de  Philippe  V.  fe  rétabliffoient  par  les  efforts  des 
Efpagnols  &  par  ceux  que  la  France  faifoit  en  fa  faveur ,  Charles  III.  avoit 
le  chagrin  devoir  lesfîennes  aller  de  mal  en  pis  par  l'averfion  de  fes  Su* 
jets  &  par  l'abandon  de  fes  Alliez  »  qui ,  fous  prétexte  de  fa  viâoire ,  ou  en- 
gagez par  d'autres  intérêts,  le  laiilbient  accabler.  Ce  Prince  prit  fitgement 
le  parti  defe  retirer  à  Barcelone ,  tandis  qu'il  le  pouvoitencore.  Il  quitta 
fon  armée  le  onze  Novembre  &  laiffa  le  Comte  de  Staremberg  fe  démê- 
1er  comme  il  pourroit  du  mauvais  pas  où  les  Généraux  Belcaftel  &  Stan- 
hope  l'avoient  engagé.  Ih  furent  bientôt  contraints  de  quitter  la  Caftille 
&  de  reprendre  la  route  de  Catalogne,  &  ce  ne  ÎFut  qu'après  avoir  commis 
des  hoftilitez  qui  ont  peu  d'exemples.  Les  Peuples  d'Efpagneappliquoienc 
à  ces  troupes  ce  paflage  de  l'Evangile  Qj^Jwr  efi  vmt  m  feriat  &  msSif. 
Celui  qui  commandoit  les  troupes  Angloifes  à  Tolède  fe  diftingua  en  ce 

Senre  aune  manière  bien  odieuie.  Il  fenommoitHamilton.  Non  content 
'emporter  tout  ce  qu'il  avoit  pu  enlever  aux  Habitans,  il  mit  le  feu  au 
majgnifique  Palais  d'Alcazar,  après  avoir  pris  la  précaution  de  frotter  les 
folives  &  les  poutres  d'huile  &  de  goudron.  Il  avoit  encore  mis  des  barils 
de  poudre  dans  les  endroits  voûtez ,  pour  renverfer  de  fond  en  comble  ce 
fuperbe  édifice,  qui  étoit  l'ouvrage  de  Charles  V. 
Le  G^écai  stan-  L'armée  de  Charles  1 1 1.  fiit  vivement  pourfuivie.  Elle  s'étoit  partagée 
hopc  ptii.  ^^  jçyjg  corps,  afin  de  fubCfter  plus  comnjj dément.  Le  Comte  de  Sta* 

remberg^conduifoit  le  plus  confîdérable.  Le  Général  Stanhope  conduifoit 
cinq  mme  Anglois,  qui  faifoient  l'arrière-garde.  Aiant  beaucoup  d'avance 
fur  l'armée  ennemie ,  il  fit  halte  le  huit  Décembre  à  Brigueha,  petite  ville 


D*  A  n<^  L  E  T  E  R  R  E  Lxv.  XXVI.  597 

iafiterie  fit  autant  de  dilîgençâ  à  proportion,  animée  par  la  préfence  de       a kh  i. 
Philippe  V,  qui  la  condaUbic  Cette  armée  étoit  à  Guadalaxara  »  quand         '^*** 
Stanhope,  qui  fe  croïoit  en  fureté,  eut  l'imprudence  de  s'enfermer  dans 
Briguena«  Il  y  fut  invelti  le  neuf,  &  fi  bien  invefti  qu'il  n'en  put  pas  fortir 
un  leul  homme.  Il  s'v  défendit  bien  :  mais  il  fut  forcé  dans  fes  retranche- 
mens,  les  Habitans  aémolidant  eux-mêmes  leurs  maifons  pour  l'accabler 
de  leurs  ruines.  Le  jour  même ,  qui  étoit  le  neuf,  il  fut  obligé  de  fe  ren-p    te  comteHe  stt« 
dre  pri(bnnier  de  guerre  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Le  Général  Starem-  ««nbei»  b«tu. 
berg,  averti  que  Ion  arrière-garde  étoit  attaquée,  vint  pour  la  dégager; 
il  arriva  trop  tard ,  &  lorfqu'il  fut  fa  difgrace ,  il  étoit  trop  avancé  pour  re« 
culer.  Philippe  V.  &  le  Duc  de  Vendôme  marchèrent  à  lui  &  le  rencon- 
trèrent à  deux  lieues  de  Brigueha.  Les  uns  cherchoient  la  bataiUe ,  l'autre 
ne  pouvoit  l'éviter.  L'afifàire  fut  bien-tôt  décidée  à  la  droite ,  où  comman- 
doit  le  Roi  Philippe.  Il  culbuta  &  rompit  prefque  en  un  inftant  la  gauche 
du  Comte  de  Staremberg.  Le  Duc  de  Vendôme ,  qui  commandoit  la  gau- 
che &  qui  eut  aâiûre  à  ce  Comte ,  qui  commandoit  lui-même  la  droite  de 
fon  armée ,  n'eut  pas  un  fuccès  fi  facile,  la  viâoire  ne  fe  déclara  pour  lui 
qu'après  deux  heures  &  demie  de  combat ,  encore  fallut-il  réunir  toute 
Tarmée  pour  attaquer  de  tous  cotez  un  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  dont  le  Comte  de  Staremberg  avoit  formé  un  bataillon , 
au  milieu  duquel  il  s'étoit  mis.  Ce  bataillon  fît  des  prqdiges  de  valeur.  Le 
Comte  de  Staremberg  fe  furpafla  lui-même  &  montra  plus  que  jamais  qu'il 
étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  A  la  fin  ce  bataillon  fut 
ouvert,  mais  la  nuit  empêcha  qu'il  ne  fût  entièrement  défait.  Le  champ 
de  bataille  refta  au  Vainqueur  avec  vingt  pièces  de  canon ,  deux  mortiers , 
&  les  munitions  de  guerre  &  de  boucne,  chargées  fur  des  chariots  fort 
longs  qu'on  nomme  galères.  Les  Efpagnols  prirent  dix  paires  de  timbales, 
quatorze  étendards ,  cinquante-quatre  drapeaux ,  &  plus  de  mille  chevaux 
ou  mulets,  char^z  desprovifions  &  des  bagages  des  Officiers.  Ils  gagnè- 
rent auffi  les  éqmpages  du  Comte  de  Starembeig ,  mais  Philippe  V.  les  lui 
fit  rendre.  Outre  trois  à  quatre  mille  hommes ,  qu'il  laiflà  fur  la  place» 
on  lui  fit  trois  mille  prifonniers ,  au  nombre  deiquels  étoient  les  Comman- 
dans  des  HoUandois.  Le  lendemain ,  on  prit  encore  deux  mille  prifbnniers 
dans  les  environs  du  lieu  du  combat  &  fur  les  chemins  de  Siguença.  La 
gloire  d'un  Général  n*eft  pas  de  n'être  point  battu,  mais  de  ne  l'être  que 
parce  qu'il  n'a  pu  vaincre  &  qu'il  a  combattu  malgré  lui,  &  de  l'être  le 
moins  qu'il  eft  poffible,  &  avec  le  nioins  de  perte.  Ceft  ce  qu'avoit  fait 
Staremberg ,  &  la  feule  chofe  capable  de  flétrir  fa  gloire  en  cette  occafion , 
c'eft  d'avoir  écrit  à  Barcelone  &  à  Vienne  qu'il  avoit  quitté  le  champ  de 
bataille  avec  toutes  les  inarques  d'une  viâoire  complette ,  à  la  réferve  de 
Tartillerie  des  ennemis  &  delà  fienne ,  qu'il  avoit  été  obligé  d'abandonner 
faute  de  chevaux  pour  la  tirer,  mais  dont  il  avoit  brûlé  les  affiits.  Sans  doute 
ces  lettres  étoient  de  celles  qu'on  rendoit  publiques,  afin  de  foutenir  les 
Peuples,  qu'on  épuifoit  pour  une  guerre  qui  ne  les  intéreffoit  point  ;  Il  étoit 
trop  homme  d'honneur  pour  écrire  férieufement  fur  ce  ton. 


AJ^Nt. 


rracéf  ^o  Doc* 


398  HISTOIRE 

Le  Duc  de  NoaiHes  en  Catalogne  fai&Ic  au(C  de  grands  progrès ,  8c  le 

"1710^       Marquis  de  Bay  en  Eftramadure,  non-feulement  empêcha  la  jonâion  des 

Portugais  airec  le  Comte  de  Staremberg ,  mais  il  étendit  les  contributions 

fort  au  long  dans  ce  Roïàume ,  de  manière  que  le  Roi  de  Portugal  envoïa 

Couriers  fur  Couriers  à  Londres  &  à  la  Haie,  pour  avoir  du  fecours. 

La  Marine  à  l'ordinaire  coûta  beaucoup  &  ne  fervit  guères  qu'à  tranfpor- 
ter  quelques  foibles  fecours  en  Portugal  &  en  Catalogne.  La  prife  de  Cette 
ne  tenrit  qu'à  faire  périr  fept  à  huit  cens  hommes.  Les  autres  projets  de  def* 
jcente  manquèrent  tous,  &  les  armateurs  &  les  efcadres  ennemies  firent 
cette  année  encore  plus  de  tort  au  commerce  au'ils  n'avoient  fait  les  années 
précédentes.  Les  Marchands  s'étoient  plaints  du  peu  de  foin  de  l'Amirauté 
a  aflurer  leur  commerce;  on  leur  répondit  que  les  vaiflèaux  de  la  Reine 
étoient  emploïez  à  porter  des  fecours  en  Efpagne  &  à  aifurer  le  paflàge  d' An^ 
déterre  en  Flandre,  Je  paflè  légèrement  fur  ces  chofes,  parce  que  je  me 
nâte  de  reprendre  la  fuite  des  afiàires  du  Parlement. 

, Le  i»ocès  qu'on  faifoit  au  Doâeur  Henri  Sacheverell  avoît  partagé  & 

tfitf  swheteteu.  jj^j^  ^^  £•ç^  j^^çç  j^  natiou.  Celui  qu'on  avoit  fait  vers  le  milieu  du  fiécle 
paifè  à  Charles  h  avoit  caufé  moins  de  fracas.  Jamais  cauie  ne  fut  plaidée 
avec  plus  d'appareil ,  difcutée  avec  plus  de  foin ,  jugée  avecphis  de  débats, 
&  jamais  came  auffi  n'eut  de  plus  tacheufes  fuites.  Je  founaiterois  qu'il 
convînt  à  une  Hiftoire  d'entrer  dans  un  détail  exaâ  de  ce  fait  fingulier» 
Mais  il  faut  que  je  me  contente  &  je  crois  qu'il  fuffira  de  donner  une  idée 
du  fujet  du  procès,  &  de  détailler  les  fuites  qu'il  eut ,  ou  du  moins  dont 
il  fut  l'occauon. 

Henri  Sacheverell,  Doâeur  de  TUniverfité  d'Oxford  &  Membre  d'un 
de  fes  Collèges ,  étoit  d'une  famille ,  dont  une  branche  faifoit  une  figure 
confidérable  dans  la  Comté  de  Derby.  Son  aïeul  &  fon  père  avoient  été 
Miniflres.  Le  dernier  aiant  laiflë  en  mourant  fa  veuve  &  fon  fils  dans  l'in^ 
digence ,  l'un  &  l'autre  eurent  le  bonheur  de  trouver  de  généreux  protec- 
teurs. Le  Doâeur  Burnet ,  EvÀjue  de  Salifbury ,  plaça  la  mère  dans  une 
jnaifon  qu'il  avoit  fondée  pour  les  pauvres  veuves,  &  le  fils  trouva  dans 
fon  parrain  un  fécond  père,  qui  le  fit  étudier  à  Oxford.  On  affiire  qu'il 
païa  mal  ces  charités,  qu'il  rapporta  de  fes  Etudes  peu  d'Humanitez,  8c 
encore  moins  de  Théologie  ;  que  le  doâe  Lloyd,  alors  Evêque  de  Litch- 
field  &  Coventry,  ne  lui  conféra  les  ordres  (acrez,  qu'après  l'avoir  ren- 
voie une  fois  comme  incapable  par  fon  ignorance  de  les  recevoir;  que  dès 
lors  fon  ambition  &  fk  fuffifance  éclatèrent  ;  &  qu'enfin  il  fe  rendit  cou- 
pable d'une  noire  ingratitude  envers  le  Doâeur  Burnet,  par  les  traits  ia- 
jurieux  dont  il  l'accabla  dans  fes  Sermons.  Quoi  qu'il  en  foit,  hardi,  vif, 
parlant  aifément ,  appuiant  avec  audace  dans  la  Chaire  les  principes  &  les 
paffions  des  Torys  outrez  &  des  Anglicans  rigides ,  reflufcitant  leur  dogme 
de  l'obéïilànce  pailive ,  foutenant  fes^léclaniations  faâieufes  d'un  aflèz  bel 
extérieur,  il  eut  bien-tôt  dans  la  Province  un  parti,  qui  ladmira  &  qui 
ie  fit  fouhaiter  à  Londres.  Il  fut  prié  de  prêcher  à  Saint  Pauh  II  le  fit  le 
feize  Novembre  de  l'année  précédente*  Lç  titre  feul  de  fon  fermon  an^ 

nonçoit 
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•  nonçolt  un  difcours  bien  capable  de  piquer  la  curiofité.  Cétoit  U  danger 
des  faux  frères  dans  PEglife  &  dans  tEtat,  Le  I-ord  Maire ,  les  Aldermans  & 
plufieurs  Membres  du  Parlement  y  affiftèrent.  Le  Prédicateur  dut  être  con- 
tent de  fon  Auditoire.  On  ne  parla  plus  dans  Londres  que  des  faux  frères 
dans  TEglife  &  dans  TEtat,  on  étudia  la  matière,  on  la  médita,  on  prit 
parti ,  on  s'entêta.  Depuis  F  Artifan  jufqu'aux  perfonnes  de  la  première 
diftînftion.  Femmes,  Dofteurs ,  Ecclélîaftiques ,  Dévots,  Athées,  tout 
s'intérefla  pour  ou  contre  le  Prédicateur  &  crut  être  en  droit  de  le  juftifier, 
ou  de  le  condamner. 

Le  Prédicateur  n'avoit  point  parlé  en  l'air,  &  fes  Dortraits  n'avoient  été 
rien  moins  que  généraux.  Ceux  qui  étoient  ou  qui  (e  crurent  notez  fe  plai- 
enirent  vivement  &  prirent  le  prétexte  ordinaire  de  ces  fortes  de  plaintes , 
lavoir ,  que  ce  Doâeur  n'étoit  point  ami  du  Gouvernement  de  la  Reine , 
non  eft  amkus  CafariSj  &  que  Tes  difcours  qu'il  avoit  fait  imprimer  ne  ref- 
piroient  que  la  lédition  &  la  révolte.  On  ne  s'en  tint  pas  aux  plaintes  ;  dès 

Sue  le  Parlement  fut  aflemblé ,  on  intenta  une  accufation  en  forme.  Jean 
lolben  fils  du  dernier  Archevêque  d'YorcK  &  Membre  de  la  Maifon  des 
Communes  fut  l'Accufateur.  C'etoit  un  homme  hardi  &  ambitieux ,  qui , 
aiant  prefque  épuifé  par  de  folles  dépenfes  les  grands  biens  qu'il  avoit  ga^ 
gnez  en  AÎnérique,  s'étoit  donné  au  Comte  de  Godolphin ,  Grand  Tré- 
lorier ,  &  avait  obtenu  une  penfion  de  la  Cour.  Comme  le  Comte  étoit 
un  de  ceux  à  qui  le  Doâeur  s'étoit  attaché  avec  le  moins  de  ménagement, 
jufqu'à  le  défigner  par  le  (bbriquet  de  f^olponey  que  fes  Ennemis  lui  don- 
noient,  Dolben  faifît  avidement  Toccafion  de  faire  fa  cour  à  fon  Protec- 
teur ,  en  le  vengeant.  Il  produifit  quatre  articles ,  qu'il  prétendoit  être  l'ar- 
bregé  du  Sermon  contre  les  Faux  frères.  Comme  ces  points  furent  le  fonds 
du  procès ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouver  dans  cette  Hiftoire. 
:  Le  DoUeur  Henri  Sacheverell ,  dans  fon  fermon  prêché  à  Saint  Paul  le  fiivi  cheft  d'accnCv- 
Novembre,  avance  &foutiem  quelesmoïens  dont  on  s'ejlfervi  dans  U  Révolu^  **""  "'*"*""  '  " 
tion  étoient  odieux  &  ne  Vouvoient  fi  jHjlifier  ;  Quefiu  le  Roi  Guillaume  avoit  nié 
-qu'il  eut  emplo'/é  de  la  refiftance ,&  que,  dire  qu'on  a  emploie  de  la  réfifiance , 
i^efi  noircir  ce  Prince  aujfi  bien  que  la  Révolution. 

Il  avance  &  maintient  que  la  tolérance  accordée  par  la  Loi  eft  déraifinnééle 
&  que  quiconque  accorde  cette  tolérance  &  la  liberté  de  eonfisence  eji  un  faux  frère 
dans  lEglife.  Il  dit  que  C  Archevêque  Grindal ,  qtiil  appelle  mal  à  propos  un  faux 
fils  de  PEglife  &  un  perfide  Prélat,  avoit  par  fes  artifices  engagé  la  Reine  Elisabeth 
à  tolérer  la  DifcipUne  &  la  DoUrine  de  Genève.  Il  exhorte  les  Prélats  à  frapper 
d'anathèmes  ceux  qui  fqutiennent  la  tolérance ,  &  il  ofe  défier  qui  que  cefoit  d^ 
réfuter  ce  qu'il  a  avancé  à  cet  égard. 

Il  affirmefaujfement  &  avec  malice  que  tEglife  Anglicane  efi  aHuetleptent  dans 
un  état  de  très-grand  danger  &  de  calamité,  &  c'efi  dans  le  defein  de rendH 
odieufe  &  de  condamner  la  réfolution  Jes  deux  Chambres  du  Parlement ,  qui  dét 
claroit  que  ceux  qui  afprmoient  que  l'Eglife  étoit  en  danger,  étoient  les  ennemis  dn 
Roïaume,  qu'il  avance  cette  propofition.  Il  fait  même  entendra  quf  les  Membres 
dn  Parlement ,  qui  ont  fait  ladite  réfolution ,  confpiroiem.la  ruine  de  CEglife ,  d^ 
Tome  XII.  Eee 
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même  que  du  tems  de  Cromivel  ceux  qui  declaroiem  que  la  ferfonne  du  R^i  Charles 
*  ^  '  *'*         itoit  hors  de  danger  étoiem  €eux4k  mêmes  qui  conjuraient  fa  mort. 

Il  ajfure  fauffement  &  méchamment  que  radminiftration  de  Sa  Majefle  dans 
les  affaires  politiques  tend  à  détruire  la  conftitutipn  du  Gouvernement,  &  qu'Uy 
a  des  gens  en  despoftes  dijiinguez.  dans  l'EgUfe  &  dam  tEtat,  qui  font  defams 
-frères ,  qui  affoiblijfem  cette  EgUfe,  qui  la  trahijfent ,  qtd  encouragent  &  qui  fa- 
vorifent  fes  ennemis  déclarez».  Il  accufe  Sa  Majefté  &  ceHx  qui  font  en  charge 
fous  elle  a*  une  générale  malverfation ,  & ,  comme  un  Incendiaire  Public ,  il  entre- 
tient parmi  les  Sujets  de  Sa  Afajefté  ïeffrit  defaHion  ;  il  leur  infpire  des  craintes 
qui  ffont  auctm  fondement;  il  fomente  entre  eux  des  dijjinjions  pernicieufis  ;  U  les 
excite  &  les  anime  à  prendre  les  armes  &  à  empiéter  la  violence  ;  &  afin  que  ces 
fuggefiions  feditieufes  &  remplies  de  malice  aient  pltts  de  force  fur  Nfprit  des  Sujets 
de  Sa  Majefié ,  il  tord  &  pervertit  plufieurs  textes  &pajfages  de  t  Ecriture  Sainte. 
Examen  de  cette      Pour  vérifier  fes  cxcraîts ,  rAccufateur  préfenta  des  exemplaires  impri- 
Accufouon.         jj^gj^  jç  ^gg  Sermons.  On  en  lut  quelques  pages»  &  le  Chevalier  Pierre 
King ,  Greffier  de  la  ville ,  fit  un  grand  difcours  contre  Taudace  de  ce  Pré- 
dicateur >  qui  avoit  avancé  des  maximes  diamccralement  oppoféesà  la 
Révolution,  au  Gouvernement  préfenta  &  à  la  fucceflion  dans  la  ligne  Pra- 
teftante  »  &  par  conféquent  tendantes  à  femer  la  difcorde  &  à  porter  les 
Peuples  à  la  rébellion.  Ce  Doâeur  &  fa  doârine  avoient  plus  d'un  Par- 
tifan  dans  la  Mai(bn  des  Communes  :  mais  Tindignation  contre  Tune  & 
l'autre  étoit  fi  marauée  fur  la  plupart  des  vifages  qu'aucun  n'oià  ouvrir  la 
bouche  pour  leur  defenfe  Jîur  le  champ  il  fut  décidé  que  ces  Sermons  étoient 
des  libelles  malicieux  »  fcandaleux,  iéditieux  »  injurieux  à  Sa  Majefté  &  à 
fon  Gouvernement»  à  la  dernière  heureufe  Révolution  »  à  la  fucce(£oa 
Proteftante  établie  par  les  Loix,  &  aux  deux  Chambres  de  Parlement»  ten* 
dantes  à  aliéner  les  cœurs  des  bons  Sujets  &  à  faire  naîtreparmi  eux  la  jar 
loufîe  &  la  difcorde.  En  conféquence  de  cette  cenfure  »  il  tut  ordonné  que 
rimprimeur  de  ces  Sermons  &  celui  qui  en  étoit  qualifié  l'Auteur  compa- 
roitroient  le  jour  fuivant. 

Le  Doâeur  obéît  à  l'ajournement.  Il  fc  rendit  à  Weftminfter  dans  te 
carofle  du  Doâeur  Lancdler  Vice-Chancelier  de  l'Univerfité  d'Oxfords 
Il  trouva  dans  la  faite  des  Requêtes  au  moins  cent-cinquante  xles  princi- 
paux Eccléfiaftiques  »  qui  s'y  étoient  rendus  la  plupart  pour  marquer  qu'ils 
s'intéreflbient  à  cette  afiàire.  U  fut  examiné  à  la  barre .11  avoua  qu'il  étoit  l'au- 
teur des  Sermons  imprimez  qu'on  lui  préfenta.  On  lui  demanda  pourquoi 
il  les  avoit  fait  imprimer.  U  répondit»  touchant  le  dernier/  qu'après  l'a- 
voir prononcé  »  il  étoit  ailé  trouver  le  Lord-Maire ,  qui  l'en  avoit  remer<- 
cié  &  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  bien-aife  de  le  voir  imprimé;  Qu'il  avoit 
regardé  cette  envie  comme  un  ordre  »  à  quoi  il  avoit  crû  devoir  déférer. 
U  auroif  pu  répondre  qu'aucune  Loi  ne  défendoit  rimpreffion ,  mais  feu- 
lement telle  impreffion»  &que»  dès  que  ce  qu'il  avoit  imprimé  n'étoir 
«     pas  mauvais ,  on  n'avoit  rien  a  lui  dire  fur  l'impreffion. 

On  le  fit  retirer  &  on  demanda  au  Lord-Maire  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût 
en  effet  ordonné  à  Sacheyerell  d'imprimer  fon  Sexmgn  ?  Il  le  nia.  Il  avoit 
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nifon  ,  &  là  queftion  qu'on  lui  faifoit  ëcoic  tout  autre  que  ce  qu'ayoit  ré- 

Eondu  le  Prédicateur.  Le  Lord-Maire  fut  crû  fur  fa  parole ,  un  des  Mem*  '^^** 
res  aiant  prononcé  qu'on  devoir  plutôt  ajouter  foi  à  un  Député  des  Com- 
munes »  qu'à  un  homme  qui  avoit  ofé  prononcer  un  tel  Sermon.  On  rap- 
pdla  TAccufé  &  on  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  alléguer.  Il 
s'en  tint  à  ce  qu'il  avoit  avancé.  Il  ibrtît  &  on  réfolut  à  la  pluralité  des 
.  voix  qu'il  feroit  accufé  de  crimes  capitaux  &  de  malverfation.  L'Accufa- 
teur  eut  ordre  d'aller  à  la  Barre  des  Seigneurs  intenter  cette  accufation , 
&  r  Accufé  fut  mis  fous  la  garde  du  Sergent  d'armes  de  la  Chambre.  Pour 
l'Imprimeur,  il  fut  renvoie,  dès  qu'il  eut  avoué  que  le  Doâeur  Sache- 
verell  lui  avoit  donné  fes  deux  Sermons  à  imprimer. 

La  Chambre ,  pour  faire  mieux  fentir  combien  elle  avoit  d'oppofîtion  te  Doâeur  ac> 
à  la  doârine  contenue  dans  ces  deux  Sermons,  écouta  volontiers  ce  que  scfgifclî^*"*  ** 
quelques  Membres  dirent  à  la  louange  du  célèbre  Benjamin  Hoadly , 
Keâeur  de  la  Paroidf  de  Saint  Pierre.  Ce  favant  Eccléfiaftique  avoit  ré- 
futé les  Ecrits  de  plufieurs  Anglicans  rigides  &  entre  autres  un  Sermon 
prononcé  par  l'Evéque  d'Exceter.  Il  fut  prononcé  qu'aiant  en  plufîeurs 
occafions  fortement  foutenu  les  maximes  félon  lefquelies  la  Reme  &  la 
Nation  avoient  agi  dans  la  dernière  beureufe  Révolution  ,  il  avoit  jufte- 
ment  mérité  la  faveur  &  la  recommandation  de  la  Chambre ,  &  qu'elle 
préfenteroit  une  Adreflê  à  Sa  Majefté ,  pour  la  prier  de  vouloir  conférer 
quelque  dignité  Eccléfiaftique  à  ce  Doâeur  pour  avoir  bien  fervi  lEglife 
&  rEtat. 

Le  Sieur  Dolben  obéit  exaâement  à  l'ordre  des  Communes.  Elles  lui 
avoient  choifi  pour  Adjoints  le  Chevalier  Jean  HoUand  Controlleur  de 
la  Maifon  de  la  Reine,  le  Secrétaire  d'Etat  Bovle ,  le  Sieur  Smith  Chan- 
celier de  l'Echiquier,  le  Chevalier  Jacques  Monts^e  Avocat  Général, 
Robert  Eyre  Procureur  Général ,  Robert  Walpole  Tréforier  de  la  Marine  , 
le  Chevalier  Jofeph  JeKyll ,  les  Sieurs  Lechmère ,  Compton ,  Spencer , 
Cowper,  Guillaume  Thompfbn ,  les  Chevaliers  Thomas  ParKer ,  Pierre 
King  Greffier  de  la  ville  de  Londres ,  David  Dalrymple ,  Jah  Holles ,  les 
Lords  Guillaume  Poulet  &  Coningsby ,  &  les  Lieutenans-Généraux  Stan^ 
hope  &  Mordaunt.  Accompagné  de  ces  Membres,  il  alla  le  vingt-fix  à  la 
Chambre  des  Seigneurs,  &  là  ,  à  haute  voix,  au  nom  des  Communes,  il 
accufa  le  Doâeur  Sacheverell  de  crimes  capitaux  &  de  malverfation ,  dé*' 
clarant  en  même  tems  qu'il  étoit  fous  la  garde  xi'un  Sergent  d'armes  Se 
qu'on  le  remettroit  entre  les  mains  de  l'Huiflier  de  la  verge  noire,  dès 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Cependant  il  requit  qu'on  l'élar^t  fous  cau- 
tion ,  afin  au  il  pût  mieux  fe  détendre  fur  Taccufation  intentée  contre  lui 
à  la  Barre  des  Seigneurs.  Avant  de  prononcer ,  on  ordonna  au  Commité, 
qui  dreflbit  l'accufation ,  d'examiner  fi  en  cas  pareil  on  avoit  accordé  une 
(emblable  grâce.  Le  Commité  répondit  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  là-deffùs, 
&  la  requête  fut  rejettée. 

Ce  refus  parut  dur  &  afièdionna  bien  des  gens  au  parti  de  ce  Dodeur. 
Il  ne  manqua  point  d'Avocats ,  &  plus  d'une  perfonne  de  confidération 
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A  N  K I.       s'offrit  d'être  fa  caution  »  fi  on  vouloit  l'élargir.  On  délibéra  à  la  Chambre 
*^*°'        Haute  fi  on  recevroit  laccufation  des  Communes,  Le  Lord  Haversham  à 
fon  ordinaire  mêla  dans  fon  avis  beaucoup  de  réflexions  libres. 

//  doit  paraître  fort  étrange  ,  dit-il,  de  voir  cet  Ecclifiaftique  accufe  four 
itiM)ir  prêché  une  doRrine,  pour  laquelle  il  auroit  été  autrefois  récompenfe ,  & 
pour  laquelle  Ji  les  tems  changent ,  il  pourrait  bien  avoir  place  dans  la  Chambre 
des  Pairs  parmi  Us  Eveques.  Mais  enfin  il  fata  ejbérer  qu'un  jour  viendra,  ou 
nous  aurons  d'autres  crimes  à  examiner  ;  car  de  quelque  coté  que  je  tourne  les  jeux , 
je  vois  plufieurs  fujets  d'accufation. 

On  communiqua  au  Doâeur  les  quatre  articles  de  fon  accufation.  Il 
Lettre  de  siche-  y  répondit  fort  au  long  &  foutint  fa  réponfe  de  cette  lettre  qu'il  écrivit  à 
^^"**'  '  la  Reine.  Très-bénigne  Souveraine ,  comme  je  me  fuis  attiré  la  dijgrace  de  [ho- 

norable  Chambre  Baffe  du  Parlement  par  un  Sermon,  ^^j^  prononçai  le  feiz.e 
Novembre  dernier ,  je  n'ai  point  d'autre  appel  à  faire  qu'à  votre  bénigne  clé- 
mence  ;  car  quelque  fort  que  jefitbiffe  par  la  cenfure  de^  mes  Supérieurs ,  je  le 
recevrai  avec  patience  &  foumijfîon ,  pourvu  que  f^otre  Majefté  ne  me  prive  point 
de  fa  clémente  miféricorde.  Mais  au  milieu  de  mes  affligions  je  me  confole  de  ce  que 
fai  une  Princeffe,  dont  la  bonté  &  la  clémence  s'étendent  impartialement  jufqt^au 
moindre  defes  Sujets,  comme  une  mère  tendre  ^envers  fes  enfans.  Ces  confidéra^. 
lions  m'ont  obligé  de  faire  préfenter  ces  lignes  à  f^otre  Majeflé,  efpèrant  humble- 
ment  qu'elles  ftront  reçues  avec  la  même  compaffion  roïale  que  Plotre  Majeflé  a 
Accordée  jufqu' à  préfent  au  fidèle  Clergé  de  PÈglife  Anglicane,  dont  je  fuis  le 
moindre  &  le  plus  indigne. 

Cependant  ma  confcience  me  témoigne  avec  Saint  Paul  que  je  dis  la  vérité  en 
Chriji  &  que  je  ne  mens  point,  n'aiant  rien  avancé  qneje  nepenfe  être  conforme 
à  la  Sainte  Ecriture  &  à  ce  que  tE^rit  de  Dieu  a  révélé  par  fa  parole. 

Je  ne  laiffe  Pourtant  pas  de  me  fiumettre  humblement  amx  Loix  &  Statuts  de 
ma  Patrie;  ér  fait  que  je  demeure  ferme ,  oU  que  je  fuccombe ,  je  fuis  réfolu, 
motennant  laffifiance  divine,  de  tenir  ma  confcience  déchargée  de  toute  offenfe 
envers  Dieu  &  les  Hommes.  Ce  que  fai  fait  peut  bien  être  attrwué  à  mesfoiblefjis 
humaines  &  àmon  manque  d'efbrit,  mais  non  pas  a  aucune  mauvaife  intention^ 
nifinifire  deffein  contre  rétabliffement  de  ce  Gouvernement. 

Ses  reponfes  ni  cette  lettre  n'empêchèrent  point  la  continuation  du 
procès.  La  Chambre  des  Seigneurs  avoit  réglé  qu'il  commenceroitàêtre 
traité  en  forme  le  vingt  Février  :  mais  l'Architeâe  repréfenta  qu'il  ne. 
pouvoit  en  fi  peu  de  teipps  mettre  la  falle  en  état  de  contenir  le  grand 
nombre  d'Auditeurs  que  cette  caufe  attireroit  infailliblement»  ainfî  oa 
fut  obligé  de  différer  jufquau  dix  du  mois  fuivant. 

Tandis  qu'on  fe  préparoit  à  fauver  ou  à  accabler  le  Doâeur  dans  le 
Parlement ,  les  deux  partis  travailloient  à  mettre  le  Public  de  leur  côté. 
On  publia  plufieurs  livres ,  ou  libelles,  prefque  tous  également  outrez^ 
ainfi  qu'il  arrive  toujours  dans  les  affaires  de  parti.  Il  y  en  eut  un  entre 
autres  oui  fit  beaucoup  de  bruit.  Il  avoit  pour  titre  Y  Artifice  du  Clergé  à, 
fon  conMe.  On  y  avançoit  que  l'Eglife  Anglicane  avoit  frauduleufement 
inféré  dans  le  vingtième  article  de  U  Confeflion  de  foi  confirmée  par  plu- 
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fieurs  Ades  du  Parlement  la  claufe  fuivante  :  t^Eglift  a  la  puifance  de  régler 
les  rites  &  les  cérémonies ,  &  Pautorite  de  décider  dans  les  controverfes.  Le  Doc-  *7»« 
teur  Hoadly,  fur  de  la  proteâion  du  Parlement,  publia  un  gros  volume, 
intitulé ,  Examen  de  t origine  &  inftittuion  duGotevernement  civU.  Il  attaquoit 
les  principes  de  robéïflànce  paffive  &  en  particulier  un  Sermon  Latin  pro- 
noncé depuis  peu  à  Saint  Paul  par  le  Doâeur  Atterbury.  On  publia  en 
même  tems  un  petit  livre ,  où  on  ctablifToit  robéïflance  paflive  fur  l'auto- 
rité de  plufieurs  Théologiens  Proteftans ,  &  on  menaça  par  une  lettre  le 
Dodeur  Hoadly  y  que,  s'il  ne  feTétraftoic,  les  Univerfitez  d'Oxford  &  de 
Cambridge  le  cenfureroient  auflî  févèrement  au'il  le  méritoit.  Il  n  y  eut 
pas  jufqu'aux  Aftrologues  qui  n'intervinflent  aans  ce  procès  à  leur  ma- 
nière. Un  entre  autres  prétendit  avoir  lu  dans  les  aftres  que  ce  procès  tour- 
neroit  à  l'honneur  de  l'Accufé.  Il  fut  bien  vîte  arrêté  &  le  crut  heureux  de 
trouver  quelqu'un  qui  voulût  bien  être  caution  qu'il  ne  liroit  plus  dans  les 
aftres ,  ou  du  moins  qu'il  ne  publierait  pas  ce  qu'il  y  auroit  lu  de  favora- 
ble au  Défenfeur  de  Tobéiffance  paffive. 

Le  jour  de  l'anniverfaire  de  Charles  I.  donnoit  occafion  à  pluGeurs  Mi- 
niftres  &  Prédicateurs  de  fe  mêler  de  cette  aifaire ,  &  ils  ne  la  manquèrent 
pas.  Ceux  qui  étoientpour  Sacheverell  exaltèrent  fon  l'obéïffance  paffive 
&  la  recommandèrent  au  Peuple  comme  un  point  effentiel  de  la  Religion 
Chrétienne.  Les  autres  au  contraire  en  montroient  les  facheufes  confé^ 
quences  par  rapport  à  la  liberté  &  au  Gouvernement  préfent.  Le  Doâeur 
Wers  Chanoine  de  Winchefter ,  que  la  Maifon  des  Communes  avoit  choifî 
pour  fon  Prédicateur ,  &  à  qui ,  félon  la  coutume ,  elle  avoit  donné  le  texte 
&  la  matière  de  fon  difcours ,  s'appliqua  à  prouver  direâëment  le  con- 
traire de  ce  que  le  Prédicateur  acculé  avoit  avancé.  Il  prétendit  que  la  doc- 
trine de  l'obéïffance  paffive  avoit  été  tacitement  condamnée  par  Charles 
L  lui-même ,  lorfqu'il  avoit  donné  du  fecours  aux  Rochelois ,  qui  avoient 

fris  les  armes,  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges ,  contre  le  Roi  de 
rance  leur  Souverain.  Il  attribua  les  malheurs  de  ce  Prince ,  non  aux 
maximes  déteftables  qu'on  fuivit  à  fon  égard ,  mais  aux  mauvais  Confeil- 
lers,  dans  lefquels  il  avoit  eu  trop  de  confiance.  Le  même  Prédicateur 
traita  un  autre  point,  en  auoi  apparemment  ilpaifafa  commiffion.  Il  re- 
préfenta  qu'il  leroit  bon  de  ne  plus  célébrer  cet  anniverfaire ,  cette  cou- 
tume ,  félon  lui ,  donnant  prefque  toujours  occafion  de  renouveller  les 
difputes  au  fujet  de  l'obéïflance  paffive  &  d'exciter  de  nouvelles  divifions. 
Il  auroit  pu  dire  encore  que  cette  efpèce  de  Fête  ne  fert  qu'à  perpétuer 
l'opprobre ,  que  cette  mort  tragique  a  attaché  au  nom  Anglois.  Ou  je  n'ai 
jamais  bien  entendu  ce  que  difoit  Jefus-Chrift  aux  Juifs ,  que  le  foin  qu'ils 
avoient  des  fepulcres  des  Prophètes  étoit  une  preuve  qu'ils  avoient  con- 
fenti  à  leur  mort,  ou  je  m'imagine  que  je  n'aurois  pas  tort  de  l'appliquer 
à  cette  cérémonie. 

Ceux  qui  pourfuivoient  la  condamnation  du  Dofteur  Sacheverell  do- 
jninoient  dans  le  Miniftère  &  dans  le  Parlement ,  &  ils  y  étoient  prefque 
abfolus,  La  plupart  des  Minifbres  étoient  alliez  du  Duc  de  Marlborough^ 
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A  N  M I.  OU  fes  créatures.  Le  Grand  Tréforier  avoit  marie  fon  fils  à  la  fille  de  ce 
*^"'  Duc.  Le  Comte  de  Sunderland  avoit  époufé  la  féconde.  Cétoit  à  leur  re- 
commandation que  Henri  Boyle  avoit  eu  la  place  de  Harley.  Les  Mem- 
bres des  Communes  avoient  été  choifis  à  leur  foUicitation.  Malgré  ces 
avantages,  les  Tcgrys engagèrent  dans  leurs  intérêts  le  gros  de  la  Nation 
&  prohtèrent  fi  habilement  du  changement  qui  fe  fit  à  cette  occaOon  dans 
les  efprits,  par  rapport  aux  Miniftres  d'Etat,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  les 
renverfer  &  de  fe  mettre  en  leur  place. 

Le  dixième  jour  de  Mars,  marqué  par  les  Seigneurs  pour  commencer 
les  procédures  publiques  contre  le  Doâeur  accufé,  on  fe  rendit  en  foule 
dans  la  grande  falle  du  Palais  de  Weftminfter.  Les  ^higs .  qui  étoient 
affurez  de  fa  condamnation  &  qui  la  regardoient  comme  leur  triomphe 
fur  les  Torys,  n'avoient  rien  oublié  pour  la  rendre  fort  éclatante.  Par  or- 
dre du  Parlement ,  ou  du  moins  à  fa  prière ,  on  avoit  fait  exprès  un  théâtre 
aflez  grand  pour  contenir  les  deux  Chambres  avec  tous  ceux  qui  dévoient 
aflifter  au  jugement  de  ce  procès.  Les  Ârchiteôes  de  la  Reine  y  avoient 
travaillé  plus  de  quinze  jours, 
oiiiwfitioitf  er-      Les  deux  tiers  de  cette  grande  fallç  formoient  une  efpèce  d'aipphithéâ- 
pûtdeMaMuuTdJ  tre&  de  parterre.  Les  deux  tiers  du  parterre  étoient  occupez  parlaCham- 
Doaeui.  jjj.ç  jgj  Pairs.  C  etoit  un  quarré  long  entouré  d'une  baluftrade.  A  la  droite 

du  Trône ,  un  peu  derrière  les  places  des  Seigneurs ,  on  avoit  fait  une 
loge  tapifTce  de  drap  violet  pour  la  Reine ,  d'où  elle  pouvoit  voir  &  en- 
tendre tout  fans  être  vue.  Sur  la  même  ligne  à  gauche .  il  y  avoit  une  autre 
loge  garnie  de  drap  gris  pour  les  Miniftres  étrangers  &  les  perfonnes  dif- 
tinguées  de  la  Cour.  Aux  deux  cotez  de  la  Chambre  des  Pairs ,  il  y  avoit 
huit  rangs  de  bancs  élevez  en  amphithéâtre.  Ceux  de  la  droite  »  garnis  de 
drap  vert,  étoient  pour  la  Chambre  Baffe ,  &  ceux  de  la  gauche ,  qui  n'é- 
toient  que  nattez ,  furent  deftinez  aux  Speâateiirs ,  oui  n'y  entrèrent  que 
par  billets ,  dont  les  Seigneurs  s'étoient  réfervé  la  diftribution. 

L'autre  tiers  du  parterre  fut  divifé  en  plufieurs  compartimens.  Celui 
qui  joignoit  la  Chambre  Haute  formoit.la  Barre  des  Seigneurs.  Cétoit  là 
le  théâtre,  fi  j'oie  ainfi  parler,  où  les  Whigs  &  les  Torys  dévoient  repré- 
fenter.  Au  fonds  de  cette  Barre  s'élevoient  quatre  rangs  de  bancs  tapidêz 

f>our  ceux  de  la  Chambre  Baflè,  qui  avoient  été  nommez  pour  la  pour- 
ùitQ  du  procès.  Un  peu  plus  furie  derrière  étoient  encore  quelques  oancs 
pour  des  Speâateurs.  Tels  furent  la  difpofition  &  les  préparatifs  de  cette 
Afièmblée,  c|ui  avoit  à  décider  de  la  doârine  préchée  par  un  Doâeur  de 
l'Eglife  Anglicane,  &  du  fens  de  quantité  de  paflàges  de  la  Sainte  Ecriture, 
qu'il  avoit  alléj^ez  en  confirmation  de  fes  fentimens.  On  peut  bien  voir 
que  je  ne  me  mis  arrêté  à  la  defcrlption  de  ces  préparatifs ,  que  pour  faire 
(entir  que  cette  affaire  étoit  fufcitée  par  un  parti ,  qui  fe  croïoit  triom- 

i)hant ,  qui  l'étoit  en  effet ,  &  qui  peut-être  n'auroit  point  ceffé  de  l'être , 
ans  ce  triomphe  recherché  avec  trop  d'éclat ,  pour  ne  pas  réveiller  fes 
Rivaux. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  atfaire ,  je  crois  devoir  faire  oh(et^ 
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ver  que  la  compétence  de  ^ctte  aflemblce  n'étoit  pas  fi  claire  qu'on  ne  pût  a  h  w  «, 
la  contefter  avec  fuccès.  Si  TEglife  Anglicane,  lelon  l'article  vingtième  *^*'" 
de  la  profefllon  de  Foi ,  a  droit  de  juger  de  la  doûrine ,  il  paroît  que  Sa- 
cheverell  n'étoit  jufticiable  en  fait  de  fa  doârine  &  du  lens  qu'il  avoic 
donné  à  l'Ecriture ,  que  des  Evêques  &  des  Univerfifez  d'Oxford  & 
de  Cambridge,  C'étoit  là  en  effet  le  fentiment  des  Anglicans  rigideSé 
Mais  la  plupart  des  Non-Conformiftes  prétendoient  que  la  Reine ,  fon 
Confeil ,  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  furtout  la  Chambre  des  Com^ 
munes .  compofée  des  Députez  de  toute  forte  d'Etats ,  avoient  les  lumières 
néceflaires  pour  juger  de  la  bonté  d'une  Doôrine.  L'Accufé  toutefois  ne 
difputa  point  de  cette  compétence»  &  il  fit  bien.  Ce  doute  auroit  aigri 
encore  plus  les  Communes;  &  le  Parlement,  Juge  &  Partie  en  &  propre 
caufe ,  n'auroit  pas  manqué  de  décider  en  fa  faveur ,  comme  il  fat  lorfque 
l'infortuné  Charles  I.  refufa  de  le  reconnoitre  pour  fon  Juge  légitime. 

Les  deux  Chambres  s'étant  rendues  au  Palais,  le  Dofteur  Sacheverell    ^^^^  ^  ^ 
y  fut  amené  par  fes  Cautions ,  car  les  Pairs  lui  avoient  accordé  la  grâce  que 
les  Communes  lui  avoienrrefufée.  Lafcène  s'ouvrit  par  le  Chevalier Mon- 
tague ,  Procureur  -  Général  de  la  Reine,  lequel  parlant  au  nom  des  Com^» 
munes,  déclara  les  chefs  d'accufation.  Le  Sieur  Lechmère ,  fameux  Avo- 
cat, fit  un  éloquent  difcours  fur  la  nature  &  l'énormité  du  crime  del'Ac- 
cufé.  Le  lendemain ,  on  fe  raflembla  &  on  tint  deux  grandes  féances ,  où 
la  Reine  affifta  dans  fa  loge,  lune  depuis  onze  heures  jufqu'àdeux  heures 
de  relevée ,  &  l'autre  depuis  trois  jufqu'à  fix.  Les  Communes  avoient  nom- 
mé plufieurs  d'entre  eux  pour  fuivre  ce  procès  en  qualité  de  Diredeurs. 
Ils  parlèrent  tous.  Le  Général  Stanhope ,  qui  en  étoit  un ,  s'attira  beaucoup    ^^^àoîn  du  a. 
d'attention,  foit  par  fon  fty le,  qui  étoit  des  plus  vifs ,  foit  par  l'efpèce  d'op-  "  '^  ««ao^*»p«^ 
pofition  qu'avoit  fa  profeflîon  avec  un  difcours  auffi  favant  que  le  fien.  Ce 
Général  ait  en  fubirance  ,  que,  fi  le  Sermon  en  queftion  eût. été  prêché 
devant  <les  perfonnes  de  peu  de  conféquence  ;  on  n'auroit  dû  faire  au- 
cune attention  au  difcours  d'un  Furieux  rempli  d'impertinences  :  mais* 
que,  comme  ce  miférable  fils  de  l'Eglife,  ce  malheureux  inftrument  de 
quelques  mécontens ,  avoit  prononce  fon  Sermon  devant  un  auditoire  & 
dans  un  lieu  ,  où  il  pouvoit  produire  de  fort  méchans  effets  &  détourner 
les  Bourgeois  de  Londres  de  contribuer  aux  fubfides  néceflaires  pour  con« 
duire  cettejufte  guerre  à  une  heureufe  &  glorieufe  fin^  il  falloir  que  cette 
augufte  Aflemblee  en  prît  connoiflànce  &  en  fît  une  juftice  exemplaire; 
Que  les  maximes  de  cet  indigne  Eccléfiaftique  étoient  de  la  plus  perni- 
cieufe  conféquence  ;  Que ,  fi  ce  qu'il  avançoit  étoit  vrai ,  le  Gouvernement 
de  la  Reine,  les  deux  Chambres  du  Parlement,  toutes  leurs  procédures 
depuis  la  Révolution  feroient  illégitimes  &  invalides ,  tant  de  fang  qui 
avoit  été  verfé  &  les  fommes  immenfes ,  que  la  Nation  avoit  dépenfees 
depuis  vingt  ans ,  auroient  été  emploïez  dans  une  caufe  injufle  ,  ce  qui 
terniroit  la  gloire  de  ce  Règne ,  gloire  qui  furpaflè  de  beaucoup  celle  de 
la  fameufe  Reine  Elizabeth ,  puiique  celle-ci  n'eut  que  le  bonheur  de  dé- 
fendre la  Nation  contre  la  pulûànce  d'Eipagne,  au  lieu  que  les  arcoes  vic-f 
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torieufes  d'Anne  triomphoient  des  forces  combinées  de  la  France  ic  de 
7«°-        l'Eipagne. 

Il  ajouta  qu'un  autre  EccléGaftique ,  qu'il  montroit  du  doigt  &  qu'il 
nomma  par  fon  nom  (  c  etoit  le  Doâeur  Atterbury  )  avoir  quelque  tems 
auparavant  prononcé  un  Sermon  en  Latin  à  Saint  Paul ,  pour  prouver  la 
doârine  de  lobéifTance  paflive  :  mais  que  dans  ce  di(2;ours  il  s'étoit  contre- 
dit lui-même ,  aiant  avoué  qu'il  peut  y  avoir  des  cas  extraordinaires ,  oà 
Saint  Paul  ne  fervoitplus  de  guide  &  où  il  falloit  avoir  recours  aux  habi- 
les Jurifconfultes  &  aux  fages  Politiques.  Là-defTus ,  le  Général  Stanhope 
cita  quelques  pafTages  de  GroMs,  de  jure  belli  &paci$^^2LX  où  il  prouva  qu'en 
certames  rencontres,  les  Peuples  ont  droit  de  s'oppofer  à  la  tyrannie  & 
de  défendre  leurs  libertez. 

Le  fort  de  ce  difcours  n'étoit  qu'un  lieu  commun  »  que  tout  parti  do- 
minant peut  emploïer  pour  défendre  fa  caufe,  &  fe  réduifoit  àun  pur  para- 
logifme ,  dont  Cromvel  &  fes  complices  auroient  pu  fe  fervir.  A  force  d'in- 
nover» on  fe  met  dans  la  néceflité  de  juger  de  la  vérité  d'une  doârine , 
non  par  les  principes  qui  l'appuient ,  mais  par  les  faits  oui  lui  font  confor- 
mes ,  ou  contraires.  L'obéîflànce  paffive  doit  être  rejettee  «  parce  qu'en  tel- 
le occafion  on  n'y  a  point  eu  d'égard  &  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  depuis 
devroit  être  cenfe  mal  fait.  Faut-il  d'autre  principe  que  celui-là  pour  ex-* 
cufer  tout  changement  heureux?  Car  pour  celui  qui  ne  réuûit  pas»  ileft 
vifible ,  en  Angleterre  comme  partout  ailleurs ,  qu'il  mérite  d'être  puni.  La 
comparaifon  de  ce  Règne  avec  celui  d'Elizabeth  »  &  la  fupériorité  qu'on 
donnoit  au  premier  fur  le  dernier  n'étoient  pas  plus  folides.  Elizabeth 
feule  réfifta  a  Philippe  II.  fans  avoir  à  fon  fecours  le  Portugal,  la  Savoie, 
l'Autriche,  la  Saxe,  le  Brandebourg,  la  Prufle  ,  les  Provinces  Unies, le 
Dannemarc  &  la  plus  grande  partie  des  Cercles  &  des  Princes  d'Allema- 
gne. Qui  pouvoit  nier  qu'en  quelques  occafions  les  Peuples  ont  droit  de 
s'oppofer  à  la  tyrannie  &  de  défendre  leurs  libertez?  La  difficulté  eft  de 
détailler  ces  occaConsquirendentpermiscequi,  généralement  parlant, 
eft  illicite.  Il  y  a  un  tems  infini  qu'on  agite  ces  queftions  »  fans  qu'on 
ait  encore  nettement  expliqué  ce  qu'on  entendpar /jrr/i»;!/^ ,  à  laquelle  on 
doit  réfifter ,  &  par  libertés,  ^c^' on  a  droit  de  détendre.  Si  la  tyrannie  con- 
fifte  à  abolir  des  loix  établies  &  confirmées  par  l'ufage ,  Henri  VIII.  a  été 
tyran.  Si  le  confentement  du  corps  qui  repréfente  la  Nation  retKi  légiti-^ 
me  l'abolition  des  loix  &  des  ufages  établis,  Cromvel  n'a  point  été  tyran , 
&  le  Parlement,  qui  l'autorifa,  ne  fut  pas  complice  de  la  tyrannie.  Ainfi 
'  un  Tyran  eft  celui  qui  entreprend  fans  fuccès  de  changer  les  loix  &  les 
ufages  établis, ou  dont  les  innovations  font  déclarées  illicites  par  quelque 
Parlement  fubféquent. 

.  Après  le  difcours  du  Général  Stanhope ,  qui  ne  laiflbit  aucun  lieu  de  dou- 
ter s'ilétoit  Whig ,  ou  Tory  ,  le  Duc  de  Bucxingham  propofa  qu'on  ouït 
les  réponfes  de  Sacheverell.  Le  Lord  Somers ,  Préfident  au  Confeil ,  dit 
qu'il  etoit  de  l'ufage  ordinaire  d'entendre  l'accufation  entière,  avant  d'eiv» 
tiçiidre  lesdéfenfes  del'Accufé^  &  que,  fi  gn  s'écartoit  de  cette  naçthode,* 
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on  feroit  traîner  en  longueur  un  procès  qui  ne  (èroit  que  trop  long.  Cette 
l'éponfe  n'empêcha  pas  les  Seigneurs  de  délibérer  u  on  enten^koit  les 
defenfes  de  TAccufe ,  à  mefure  qu'il  fe  feroit  un  difcours  contre  lui.  La 
négative  l'emporta.  Ce  jour  &  le  précédent ,  ^u  fortir  de  rAflemblce,  il 
i(e  trouva  une  grande  quantité  de  Peuple  à  la  porte  du  Palais  &  dans  les 
ruçs  qui  yaboutiflent.  Cette  multitude,  où  il  y  avoit  de  fort  honnêtes 
gens ,  jreconduifit  le  Doâeur  accufé ,  comme  en  triompl>e ,  criant  à  haute 
voix FtvePEj(life&  U  Reine.  Ils  obligèrent  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
fur  leur  paiTage  de  faluer  le  Prédicateur  comme  un  digne  Miniftre  del'E^ 
glife  Anglicane.  Ce  cortège  continua  jufqu'à  la  fin  ou  procès^  autant  de 
lois  que  l'Accule  ne  put  réulfir  à  cacher  fa  marche.  Les  femmes  entre  au- 
tres montrèrent  qu'elles  font  toujours  .aifées  à  énaouvoir  en  faveur  de  ceux 
dont  elles  croient  que  la  caufe  IntérefiTe  la  Religion  &  qui  en  même  terns 
font  d'une  figure  agréable.  Ce  ne.  fut  pas  affez  pour  elles  d'honorer  le  Doc- 
teur de  mille  marques  de  la  compailion  qui  eft  naturelle  à  leur  fexe.  Il 
fallut  que  Peintres  &  Graveurs  multiplialTent  pour  elles  fon  portrait ,  &  à 
peine  y  eut-il  quelque  mai(bn  où  il  ne  fe  trouvât ,  ju{ques-la  qu'on  le  mit 
fur  les  meubles ,  même  dans  les  tabatières  &  dans  les  éventails. 

On  n^  s'en  tint  pas  à  ces  marquçsd^ime  &  d'approbation  du  Prédi-^  ...^JÎÎ'SIII^Î"  ^* 
cateur  &  de  fa  doûrine.  Un  grand  nombre  de  Palatins  étoient  arrivez  l'an- 
née précédente  dans  le  Eoïaume  &  on  aypit  pourvu  à  leurs  befoins  avec 
beaucoup  de  charité.  La  difette  qyiétoit  venue  en  même  tems  avoit  UiC- 
fc  peu  de  chofe  aux  gens  commodes  pour  foulager  leurs  Concitoïens  pau*^ 
yres.  Ceux-ci ,  dans  la  niàuvaife  humeur,  où  les  mettoit  leur  indigçnce  » 
obéirent  avec  joie  à  des  Mécontens ,  qui  les  païoient  bien  pour  criçr.  8c 
pour  exciter  des  troubles.  Quelques-uns  eurent  l'infolence  d'e^avironner  le 
carofle  de  1^  Reine  ,  en  criant, Dieu  binijfe  f^çtre  Afajefié  &  fEglife^  nous 
ef^erom  qiuf^otre  Majcfik^Jlpc^urJe  DoScur  SdchcverML  D'autres  naenacèrent 
de  renverfer  les  maifons  du  Lord  Somers,  du  Comte  dé  \(^arthon ,  del'E- 
vêque  de  Salifbury ,  &  de  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  la  Chambre  Balfe . 
contre  leDoâeur.  On  menaça  cle  mettre  le  feu  dansTEglife  &  dans  lan^ai- 
fon  du  Dodeur  Hoadley.  Le  Peuple  poufle  par  un  faux  zèle  s'en  prit  aux. 
Eglifes  des  Non-Conformiftes.  Il  en  enfonça  les  portes  &  les  fenêtres  ». 
brifa  les  chaires  &  les.lyncs ,  &  fit  de  ces  débris  des  feux  de  joie  dans  lest 
places  publiques»  On  dit  que  quelques-uns  de  ces  Mutins  proposèrent 
a  aller  piller  la  Banque  d'Angleterre ,  &  peut-être  l'auroient-ils  fait ,  (x 
les  Direâeurs  n'avoient  pris  de  bonne  heure  les  précautions  néceflàires 
pour  empêcher  un  fi  grand  malheur.  Le  Comte  Sunderlandleurenvoïa 
d'abord  une  compagnie  de  Grenadiers  à  chevaL  On  fit  en  même  tems. 
prendre  les  armes  à  Ta  Milice  deLondres.  On  occupa  les  poftes  les  plus» 
dangereux  ,&  les  Gardes  du  Corps  eurent  ordre  Ue  ffîire  1^  patrouillé 
toutes  les  nuits  jufc^u'à  la  fin  de  l'affaire.  >      ,  .- 

Ces  gens  ne  faifoient  pas  réflexion  qu'ils  ne  rendoient  pas  meiUeure  la, 
caute  de  celui  en  faveur  duquel  ils  c^ommettoient  ces  excès  ,,jBc  cy^e  fes  en« 
nemis  n'en  feroient  que  plus  âpres  à  le  pourfuivre.La  Chambre  des  Com-< 
Tçme  XÏL  F  f  f  ^ 
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muhes  $*en  reflcntit  fort  vWement  &  les  regarda  comme  des  Infultcs  faiteî 
à  elle  en  particulier.  Prefque  fur  le  champ  une  Adrefle  futpréfentée  à  la 
Reine.  Cette  Princefle  auffi  fur  le  champ  y  «ut  égard  &fit  une  proclama 
tion  ordonnant  à  tous  Papiftes,  ouréputez  tels  au  defliis  de  1  âge  de  feize 
ans.defortir  de  Londres,  &  à  toutes  fortes  deperfonnes  indifféremment 
de  jurer  le  formulaire  du  ferment  établi  fous  Guillaume  III.  On  remer- 
cia la  Reine  &  on  exprima  dans  les  termes  les  plus  forts  ce  qu'on  penfoit 
de  Sacheverell  &  de  fa  doârine.  N^ohs  prions ,  difoient  les  Communes ,  ^en 
tre  Majefii,  étêtreperjûadêe^sie  cette  pourfiâte ,  aue  les  Papiftes  &  Non-Jureurs 
ont  voulu  braver  par  des  attroupemens ,  ne  procède  que  de  tindifpenfahle  necejfi^ 
ti  mÇe  trouvent  vos  fidèles  Communes  de  ne  pas  demettrer  tranquilles  &  voird^un 
ail  indiffèrent  la  juftice  de  la  dernière  Révolution  &  la  gloire  dufru  Roi  notre  li- 
ber ateur  ,  infultées  indignement  ;  te  droit  inconteftable  de  F'otrt  Majefti  à  la  CoU' 
roftne  auaqtte  ;votre  Gottvemement ,  auquel  nous  devons  tant  de  fidélité ,  rendu, 
fil  étoit  poffible ,  odieux  aux  Peuples  &  dépeint  comme  tendant  a  la  ruine  de  ff- 
^ife  &  des  loixfindamentales  de  P Etat  j  Pétablijfement  de  lafiiccejjîon  dans  la  li^ 
gne  Proteftantefappé  ;  lesréfilutionsduParlemem  traitées  avec  mépris  ;  les  Con-- 
du5leurs  de FEgUfe  &  rotre Majefté  quien eftle  Chef  calomniez.& flétris  j latolé^ 
rance  regardée  comme  criminelle  &  la /édition  publiqttement  &  hautement  prechée. 
Difcoun  de  Sa-       Quaud  les  Âvocats  des  Communes  eurent  prouvé  les  quatre  chefs  d'ac- 
éufation ,  ceux  de  TAccufé  eurent  leur  tour  &  on  parut  les  écouter  atten- 
tivement. LeDoâeur  parla  lui  même.  Cesdifcours  fe  réduifîrent  à  mon- 
trer qu'il  n'avoit  rien  avancé  contre  la  dernière  Révolution  ,  que  la  doc- 
trine de  robéiilknce  paffive  ne  lui  étoit  point  particulière ,  que  pluCeurs 
Pfoteftans  Théologiens  célèbres  l'avoient  enleignée  avant  lui ,  comme 
le'prou^ient  quantité  d'extraits  coUationnez  en  forme  qu'ils  remirent  au 
Secrétaire.  Lui-même  il  foutint  qu'on  lui  attribuoit  des  fentimens ,  qu*il 
n'avoit  jamais  eus,  &  qu'on  donnoit  à  fes  expreffions  des  explications 
différentes  de  fes  penfées  :  Qu'il  n*avoit  nommé  perfonne  :  Qu'il  etoit  étoiv 
nant  que  certaines  gens  s'appliquaffent  des  portraits ,  qu'ils  foutenoient 
ne  leur  point  reflembler  :  Qu'en  Angleterre  jamais  ce  n'avoit  été  un  crime 
capital ,  ni  une  malverfation,  que  d'attribuer  aux  Miniftres  ce  qui  paroif- 
ibit  défedueux  dans  le  Gouvernement,  fur  tout  aôuellement  qu'on  avoit 
une  Reine  qu'on  favoit  avoir  les  meilleures  intentions  du  monde  :  Qu'il 
ne  croïoit  point  que  la  Religion  de  Jefus-Chrift,  que  les  Apôtres  avoient 
enfeignée ,  fut  prefque  toute  problématique  :  Qu'il  y  avoit  deux  fortes  de 
tolérance.  Tune  civile  &  politique ,  lautre  eccléfiaftique  :  Qu'il  n'avoit  eu 
garde  d'attaquer  la  première  ,  qu'il  croïoit  néceflàire:  Qu'il  n'en  vouloit 
qu'à  la  féconde  :  Qu*il  étoit  pénétré  de  refped  pour  le  Parlement: mais 
ûu'il  ne  le  croïoit  pas  infaillible  &  qu'il  ofoit  dire  qu'il  paflbit  fes  droits , 
quand  il  entreprenoit  de  décider  des  queftions  Théologiques  :  Qu'il  étoit 
vifible  que  la  tolérance  eccléfiailique ,  qui  confifte  à  croire  que  lesdiffé- 
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refl»  il  fe  foumettoit  à  la  cenfure ,  &  même  au  châtiment  que  les  Evéques       a  1»  »•  «. 
&les  UniveHitez  du  Roïaume  roudroiem  hiiimpofer.  '^'•' 

Le  refte  du  mois  fe  pafla  à  écouter  les  replioues  des  Avocats  des  Com- 
munes à  ce  qu'avoient  dit  ks  Avocats  du  DoÀeur  &  lui-même  pour  fa 
défenfe.  Le  Chevalier  Parxer  fe  diftingua  beaucoup  &  fit  voir  une  profonde 
érudition ,  en  montrant  queFAccufé  avoit  mal  à  propos  abandonné  IHé- 
breu  pour  fuivre  les  Septante  .la  Vulgate  même ,  &  qu'il  avoit  pris  le 
fens  «dlégorique  &  myftagogiqUe  pour  le  fens  naturel,  ce  qui  n*étoit  pas 
permis ,  a)outa-t-il  doâement ,  quand  il  s'agit  de  points  fondamentaux 
de  Doârine.  Il  ne  rédlfit  pas  fi  bien  à  prouver  qu'il  avoit  eu  deflèin  de 
faire  des  réflexions  injurieufes  contre  les  Minittres  d'Etat  SC  contre  le 
Gouvernement. 

^  Ces  difcours  éloquens  ne  faifoient  point  revenir  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  étoient  perfuadez  de  Finnocence  du  Prédicateur  &  de  Tinjufti- 
ce  du  procès  qu*on  lui  faifoit.  Loin  de  fà ,  dansplufîeurs  E^ifes ,  en  plein 
Sermon ,  on  le  recommanda  aux  prières  du  Peuple  &  on  pria  en  effet  pour 
lui  comme  pour  un  Ecclefiaftique  injuftement  perfécuté.  C'étoit  apparem- 
ment pour  le  dédommager  des  duretez  que  lui  avoit  dites  le  Général 
Stanhope. 

Le  Comte  de  Nottingham  propofa  une  queftion  embarraflànte ,  &  qui 
ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  annuller  toutes  Icsprocédures  faites  «  depuis 
le  dix  de  Mars  jufqu'au  jour  où  il  padoit,  qui  etoitle  vingt-deux  dumê« 
me  mois.  Il  demanda  fi  Taccufation  des  Communes  étoit  dans  tes  formes, 
&  fi  les  propres  paroles  des  Sermons»  fur  lefquelles  l'accufation  de  haut< 
crimes  &  de  malverfation  étoit  fondée ,  ne  dévoient  pas  félon  la  Loi 
être  exprimées  dans  les  chefs  d'accufation.  Sur  cette  queftion ,  les  Sei« 
gneurs  fe  retirèrent  dans  leur  Chambre  en  particulier,  &,  après  avoir 
dilpucé  aflèz  long-tems ,  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix  que  les  procé- 
dures des  Communes  contre  ïActùR  étoient  juridiques  Se  que  Ton  con- 
tinueroit  à  lui  faire  fon  procès  félon  les  loix  &  les  ufages  du  Parlement. 
Sans  doute  les*  Seigneurs  ne  vouloient  pas  dire  qu'on  n'eût  point  manqué 
à  la  forme ,  en  n'exprimant  point  les  propres  termts  de  TAccufé.  Mais 
ils  prétendoient  feulement ,  ou  qu'ils  fuppléoient  à  cette  formalité  omife  ^ 
ou  qu'elle  ne  devoir  pas  empêcher  h  continuation  du  procès»  Car  il  eft 
vifible  qu'en  pareille  efpèce ,  c'eft  les  paroles  mêmes  non  des  paroles  équi- 
valentes,  qu'on  doit  produire  &  fur  lefquelles  les  raifons  pour  ou  contre 
doivent  être  appuïées. 

Aufli  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Ecdéfiaftiques  &  Temporels  pro-  iHotefttHon  m 
teftèrent-ils  contre  cette  réfolution.  Us  alléçuèrem  pour  raifon ,  premiè-  SS"  ***  ^/ 
rement ,  que  ta  Loi  delà  Patrie ,  dbfervée  dans  les  Tribunaux  intérieurs 
&  confirmée  par  une  pratique  confiante,  qui  ordonnoit  qu'on  (pécifiât 
exprelfêment  les  propres  termes  qu'on  fuppofoit  être  criminels,  devoit 
être  aufli  la  règle  des  Parlement,  (ans  quoi  une  perfonne ,  qui  feroit  reconr 
nue  innocente  par  la  Loi  dans  les  Cours  inférieures,  pourroit  être  condam- 
née par  le  Psurlemeot;  Qu'en  eifet  l'équité  de  cette  Loi  étoit  manifefte  "i 
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Que  fans  elle  ,nLrAccufé  ne  pouvoir connoître  diftin<aempnt  de  quoi  on 
le  chargeoit  &  défendre  fon  innocence,  ni  les  Jurez  juger  des  preuves  ap 
portées  par  les  Témoins,,  ni  les  Juges  diftinguer  furement  la  nature  clu 
crime  &c  y  proportionner  le  châtiment.  Ils  dirent  en  fécond  lieu  qu  on  fe 
fondoit  mal  à  propos  fur  ce.  que ,  dans  la  caufe  du  Dodeur  Man'Varing , 
accufé  f  d'un  cas  (emblable  par  les  Communes ,  on  ne  produifit  point  non 
plus  les  propres  paroles  de  Ion  Sermon  ;  (Ju  outre  oue  celles  qu'on  avoit 
citées  contre  lui  n'avoient  point  été  comparées  avec  Ion  Sermon  &qi|'ainfi 
on  ne  pouvoir  affurer  qu'elles  n'çn  enflent  pas  été  fidèlement  extraites, 
incertitude  qui  ne  pouvoit  fonder  une  réfolution  poCtive  ;  qu'outre  cette 
raifon ,  les  Témoins  avoient  dépofé  lui  avoir  entendu  prononcer  dans  la 
chaire  ces  propres  expreffions;  Qu'autrement  on  n'auroit  reçu  ni  pu  rece- 
voir leur  temoignagf ,  pgifqu'il  fe  feroit  borné  à  de  (impies  conjeâures 
de  leur  part  fur  le  but  du  Sermon  déféré,  conduite  qui  les  auroit  rendus 
à  la  fois  Juges  &  Témoins;  Que  d'ailleurs ,  Man'Waring  n'aïant  fak aucun 
ufage  des  défenfes  que  les  loix  auroient  pu  lui  fournir,  &  aïant  d'abord 
demandé  pardon ,  Ion  exemple  ne  tiroit  point  à  conféquence  contre  uq 
Accufé,  qui  reclamoit  lefecours  de  ces  mêmes  Loix.  Ils  ajoutèrent  en 
troifièmelieu,  qu'un  exemple  unique  ne  pouvoit  juftifier  une  nouvelle 
réfolution  du  Parlement,  m  prévaloir  fur  une  coutume  ancienne  &  tou- 
jours obfervée.  Ils  rapportèrent  un  grand  nombre  de  cas ,  où  on  avoit  cité 
contre  les  Accufez  leurs  propres  paroles.  JEnfin  ils  conclurent,  que  lès 
Communes  ne  pouvoient  s'en  difpenfer  en  aucune  occafion,  fous  prétexte 
que  cette  néceflité  feroit  d'une  pernicieufe  conféquence  pour  les  accufar 
tions  qu'elles  intenteroient  à  l'avenir,  puifqu'il  leur  feroit  toujours  aife  de 
fpécifier  les  termes  qui  les  auroient  choquées^  &  qu'il  étoit  au  contraire 
bien  difficile  à  un  Accufé  de  fe  juftifier,  s'il  jie  favoit  quels  étoient  ces 
termes. 

Les  Seigneurs,  en  examinant  les  raifons  pour  &  contre,  eurent  entre 
eux  de  grands  débats  par  rapport  à  rohéiflàn/ce  paflive,  &,  ce  qui  y  tient 
de  fort  près ,  par  rapport  à  la  Révolution.  Le  Comte  de  ^harton ,  qui 
parla  le  premier,  foutint  &  montra  que  la  Révolution  avoit  été  accom- 
pagnée ae  réfiftance,  &  que ,  fi  la  prife  d'armes  ayqit  flétri  le  changement 
qui  fe  fit  alors  dans  l'Etat,  non  feulement  une  grande  partije  de  l'Angle^ 
terre  &  du  Parlement  même  étoit  coupable  de  rébellion,  mais  encore  que 
la  Reine  n'avoit  aucun  droit  à  la  Couronne ,  puifque  fon  meilleur  titre 
étoit  celui  qu'elle  avoit  reçu  du  Parlement  &  qui  étoit  fondé  fur  la  Révo- 
lution. 
'  Difcouisduiord  Le  Lord  Haversham  répondit  à  ce  difcours.  II  fit  d'abord  des  obfer- 
Ha^ersham  t  ^^^'^^^^  générales  fur  le  danger  auquel  ce  procès  expofoit.  Anglicans  & 
Non-Conformifles.tput  à  la  fois ,  en  réveillant  leurs  ha^ines  &  leurs  défian- 
ces, &  fur  les  propoGtions  faufles  ou  choquantes  que  les  uns  &  les  autrçs 
avoient  avancées.  Il  fit  remarquer  que  les  premiers  avoient  attribué  à  leur 
Eglife  un  droit  divin,  &  que  les  féconds  avoient  foijtenu  que  c'étoit  à  la 
Puiffance  Civile  à  prefcrire  au  Clergé  les  dogmes  qu'il  falloir  prêcher; 
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Qu*auffi  plufieurs  d'ei^tre  les  derniers  avoient-ih  pris  fur  eux  le  foin  &  J^- 
torité  d'interpréter  l'Ecriture  &  qu'ils  avoient  foutenu  que  Sachevereil 
l'avoit  accommodée  à  fes  mauvaifes  intentions  ;  Que  les  mêmes  ne  recon- 
noifToient  rien  de  divin  dans  Tinilitution  du  Gouvernement ,  quoique  les 
Livres  Sacrez  ordonnent  d'obéir  au  Magiftrat,  non  parce  qu'il  peut  punir, 
mais  par  refpeâ  pour  le  diâafaen  de  la  confcience  »  ce  qui  marque  que  cette 
obéïi&nce  nous  eft  impofée  par  Dieu  même,  &  qui  fait  en  même  tems  la 
principale  fureté  du  Souverain  ;  Que  c'étoient  eux  encore  qui  réduifoient 
nos  devoirs  envers  lui  à  une  obéiflânce  réglée  par  la  difcretion  *  ,  ce  qui 
(ignifioit  qu'on  n'eft  obligé  de  fe  foumettre  aux  Magiftrats  qu'autant  qu'on 
y  trouvé  Ion  avantage. 

Ce  Lord  entra  enîuite  en  matière  &  foutint  qu'on  n'avoit  point  prouvé 
contre  Sachevereil  qu'il  eût  condamné  la  Révolution,  ni  la  Réfiftance  qui 
la  produiHt  ;  Qu'il  n'avoit  attaqué  la  Réfiftance  au  pouvoir  fouverain  qu'en 
général ,  &  que ,  loin  d'avoir  appliqué  cette  doârme  au  cas  de  la  Révolu^ 
'  tion ,  on  lui  faifoit  tort  de  lui  imputer  cette  conféquence ,  puis  qu'il  la 
défavouoit  abfolument.  Il  dit  enfuite  qu'on  ne  pouvoit  faire  voir  que  la 
.  réfiftance  eût  été  un  moïen  emploie  pour  produire  la  Révolution,  &qa'aiTifi 
raffertion  générale  de  TÂccufe  touchant  la  réfiftance  ne  renfermoit  point 
ce  cas-ci.  Voici  les  propres  termes  du  Lord  Haversham.  Moïen  efltmterm^ 
relatif  à  auelipufin.  Or  la  fin  du  Prince  iOrange^  en  vmant  ici ,  &  celle  de 
ceux  qui  je  joignirent  a  lui,  quand  ilyfitt  arrivé,  ce  fut  de  faire  qu^un  Parle* 
ment  libre  afjurât  Us  droits  de  la  Nation  &  ceux  des  légitimes  Succejfeurs  k  la 
Couronne.  AinR  c'eft  à  cette  fin  feule  que  tendit  la  rififtance,  ou  on  eut  recours 
alors,  &  non  a  la  Révolution,  où  perfonne  nrpenfoit.  Loin  de  moi  y  Mjlords\ 
le  dejfein  de  diminuer  la  gloire  d'une  entreprife ,  qui  nous  délivra  du  Papifme  & 
du  Pouvoir  arbitraire  !  Au  contraire ,  je  vou  ûrois  qu'on  ne  C attribuât  pas  toute  au 
Roi  Guillaume,  &  qtion  n'eut  pas  oublié  combien  notre  Reine  y  eut  de  part.  Car, 
qu'il  me  foit  permis  de  le  dire,  fi  cette  Princejfe  ff  avoit pas  favorifé  ce  dejfein ,  je 
fuis  fort  trompé ,  ou  lefiscces  enauroit  été  bien  douteux.  Mais ,  Mjlords ,  petit- 
onfe  mettre  aans  l'efprit  que  le  but  de  notre  Souveraine ,  non  plus  qtse  de  ceux  qui 
joignirent  le  Prince  a  Orange,  ait  été  £  arracher  la  Couronne  au  Roi  Jacques ,  ni 
de  la  mettre  fur  la  tête  de  GtUllaume  IIU  Non ,  Mjlords ,  le  grand  dejfein  qtt^on 
eut ,  dejfein  qu'on  avoua  publiquement  dans  la  Déclaration  ^cefutde  rétablir  & 
daffitrer  déformais  nos  Loix  contre  les  attentats  du  defpotifme^  de  mettre  à  couvert 
le  droit  inconteftahle  que  la  Princejfe  avoit  defuccéder  a  la  Couronne ,  de  remettre 
les  chofes  dans  leur  premier  état  Par  le  moïen  ^un  Parlement  libre ,  &  non  point 
défaire  une  révolistion,  en  détrônant  Jacques  II.  Guillaume  le  recotn^u  U  pre- 
inier ,  puifqiiil  affura ,  dans  fa  Déclaration,  qu'il  étoit  uniquement  venu  pouf 
procurer  la  tenue  d'un  Parlement  libre.  . 

Cet  éloquent  &  fubtil  Orateur  fit  remarquer  enfuite  que  le  premier 
chef  d'accufation  contre  Sachevereil  portoit  fur  des  conjeâures  fort  in- 
certaines &  défàvouées  par  lui ,  qu'on  tiroit  de  fon  Sermon  ;  Que  la  coiv- 

*  A  difiretionary  ohedience. 
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daice  de  fes  Âccaikteun  à  cet  égard  étoit  auifi  dangereufe  qu'injufte  ;  Que 
■^'•*  tant  d'Archevêques,  d'Evéques,  de  Théologiens,  d'Univeriiteï ,  tant 
en  Angleterre  que  dans  les  Pais  étrangers,  aïant  impunément  foutenu  le 
dogme  de  la  non-réfîftance  au  Souverairi^  il  étoit  étonnant  qu'on  eût 
choifî  cet  infortuné  Doâeur  pour  en  faire  le  martyr  de  cette  Doâriney 
Qu'au  teâis  de  la  Révolution ,  ceux  qui  vouloient  la  rendre  odieufe  la- 
voient  dépeinte  comme  l'ouvrage  de  îa  violence,  &  avoient  afluré  que  ht 
fuite  de  Jacques  avoit  été  jufte,  puifqu'il  s'y  étoit  vu  réduit,  pour  met- 
tre fa  vie  en  lureté.  Qu'au  contraire  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  de  la 
Révotutiqn  avoient  nié  alors  que  la  retraite  de  Jacques  II.  eût  été  nécef- 
faire  pour  fauver  fes  Jours,  &  qu'il  n'avoit  abandonné  fes  Roïaumes ,  que 
pour  ne  point  voir  ion  Règne  cenfuré  par  un  Parlement;  Que  les  pre- 
miers avoient  fondé  fur  la  violence  faite  au  Roi  Jacques  l'iniuftice  ae  h 
dépofition ,  au  lieu  que  les  féconds  avoient  prétendu  en  fonder  la  juftice 
fur  fa  défertion  volontaire,  ou  abdication,  ainfi  qu'ils  parloient;  Que  les 
notions  des  Anglois  étoient  bien  changées,  pui(que  la  proportion  dont 
on  faifoit  aujourd'hui  un  crime  à  Sacheverell  étoit  la  même  que  ceux  qui 
la  reprochoient  au  Doâeur  avoient  tâché  de  prouver.  Le  Lord  Havers- 
ham  termina  fon  difcours,  en  difant  contre  le  Lord  \7ha^ton,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  meilleur  titre  de  la  Reine  Anne  à  la  Couronne ,  non 
celui  que  le  Parlement  lui  avoit  conféré ,  mais  celui  qu'elle  avoit  reçu  de 
Ùl  naiflance. 

PluGeurs  Lords  répondirent  à  ce  difcours.  Le  Doâeur  Talbot  Evêque 
d'Oxford  &  le  Doâeur  Burnet  Evêque  de  Salifbury  fe  diftinguèrent  en 
cette  rencontre.  Us  furent  foutenus  entre  autres  par  les  Ducs  de  Leeds , 
de  Devonshii#  &  d'Areyle ,  par  le  Grand  Chancelier ,  par  les  Lords  So^ 
mers  &  Hallifax.  Ces  débats  finirent  par  la  queftion  que  propofa  le  Lord 
Wharton ,  favoir ,  fi  les  Communes  avoient  prouvé  ccft  article-là,  c'eft-à* 
dire  que  le  Prédicateur  avoit  enfeigné  l'obéiflance  paflive ,  &  blâmé  ou 
j  condamné  l'heureufe  Révolution,&  l'affirmative  l'emporta  de  foixante^huic 

I  voix  contre  cinquante-deux.  Il  en  étoit  à  peu  près  dans  cette  affaire  comme 

en  Ecoflè  dans  celle  de  l'Union.  Le  grand  nombre  des  voix  étoit  afTuré 
pour  les  Whigs  contre  Sacheverell ,  ou  plutôt  contre  les  Torys.  Les  dif^ 
cours ,  les  dimcultez  ne  fe  faifoient ,  du  moins  ne  s'écoutoient  que  pour 
la  forme.  Non  que  je  veuille  blâmer  l'Union,  ni  juflifier  Sacheverell.  Au 
contraire ,  je  le  crois  coupable ,  au  moins  d'une  grande  indifcrétion ,  &Je 
regarde  l'Union  comme  le  ohef-d'œuvre  de  ce  Règne.  Mais  je  dis  les  chofes 
comme  elles  étoient ,  &  il  étoit  auffi  fur  que  les  Amis  &  les  Créatures  du 
Duc  de  Marlborough  feroient  contre  Sacheverell,  qu'il  étoit  fur  que 
ceux  qui  avoient  vendu  leurs  voix  dévoient  être  pour  l'Union, 
suite  de  ce pco.  Cette  première  queflion  décidée,  on  paffa  aux  trois  autres.  L'Evéque 
**••  de  Lincoln  fit  voir  par  un  beau  difcours  que  la  tolérance  étoit  conforme 

à  l'efprit  de  l'Evangile  &  à  la  pratique  de  la  primitive  Eglife  ;  Que  c'étoic 
le  meilleur  moïen  pour  ramener  les  Schifmatiques ,  &  qu'il  étoit  nccef- 
faire  en  Angleterre,  Cet  Evêque  ajouta  que  le  Doâeur  étoit  coupable  Hu 
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fecoûd  chef  d'accufàtion ,  puifqu'il  avoit  formellement  prêché  contre  la      a  w  «  s. 
tolérance  accordée  aux  Non-Conformiftes  par  un  Afte  de  Parlement.  Le        *^**' 
Prélat  avoit  oublié  la  diftinâion  que  le  Doâeur  avoit  faite  de  tolérance 
politiaue  &  civile ,  qu'il  prétendoit  n'avoir  point  attaquée ,  &  de  tolérance 
Eccléiiaftique ,  qu'il  avait  prétendu  être  infoutenahle. 

L'Evéque  de  Norvich  fut  du  même  fentiment  par  rapport  à  la  tolé- 
rance ^  &  il  infifta  fur  l'infolence  du  Doâeur  d'avoir  traité  de  perfide 
prélat  l'Archevêque  Grindal,  un  des  plus  habiles  Réformateurs,  pour 
avoir  toléré  la  difcipline  de  Genève.  Il  ht  remarquer  avec  quelle  préfomp-* 
tion  il  avoit  exhorté  fes  Supérieurs  à  fulminer  des  anathèmes  contre  les  . 
Schifmatiques.  Il  obferva  doâement  que  ces  armes  Eccléfiaftiquçs  ne  font 
proprement  deftinées  que  pour  réprimer  is  vice  &  la  profanation  dans 
les  membres  de  l'Eglife  »  &  non  contre  ceux  qui  font  hors  de  fa  commu- 
nion. Par  rapport  à  cet  article ,  il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Scarborough 
qui  parla  pour  le  Doâeur.  Encore  le  fit-il  foiblement  &  il  fut  réfolu ,  à 
la  même  pluralité  de  voix,  que  le  fécond  chef  d'accufation  avoit  été  prouvé 
par  les  Communes.  Il  en  fiit  de  même  du  troifième ,  qui  étoit  le  danger 
deTEglife. 

Il  y  eut  un  peu  plus  de  difficultéfur  le  quatrième  touchant  les  réflexions 
injurieufes'contre  la  Reine  &  contre  les  Miniftres.  Le  Comte  de  Wharton 
témoigna  beaucoup  de  zèle  pour  la  Reine ,  &  du  moins  autant  pour  fes 
Miniftres  »  à  oui  il  étoit  redevable  d'un  pofte  honorable,  auquel  naturel- 
lement il  ne  devoit  pas  s'attendre.  L'Evêque  deSali(bury  n*eut  garde  noji 
Îilus  de  laiflèr  échapper  cette  occafîon  de  fervir  le  Miniftère.  Il  enchériC 
urtout  ce  qu'avoit  dit  le  Lord  \(^hartQn ,  & ,  oubliant  un  peu  la  douceur 
Epifcopale  »  il  inveâiva  fortement  contre  Sacheverell  &  prouva  par  ce 
raifonnement  qu'il  étoit  coupable  du  dernier  chef  d'accufation.  Il  a ,  dit 
cet  Evêque,  il  a  invcRhi  contre  U  RivoluiUn,  la  Tolérance  &  Wniûn  ,  ce 
^Hl  ne  peut  aveir  fait  fans  attaquer  la  Reine  elle-même,  fuifque  Sa  Majefté  a 
tu  tant  de  fart  à  la  première  y  qifelle  a  déclaré  qu'elle  maintiendreit  la  féconde 
&  qtielle  regardoit  la  troifième  comme  le  plus  glorieux  événement  de  (on  lUgne^ 
&  enfin  il  a  taché  de  flétrir  la  réputation  des  Miniftres  de  Sa  Majefte  &  furtotte 
J^un  Membre  de  la  Chambre  Haute  (  le  grand  Tréforier  )  qui  étoit  préfent.  Le 
Comte  d'Ifla  &  le  Lord  Mohun  parlèrent  dans  le  même  fens.  Le  Lords 
Ferrers  &  Haversham ,  les  Ducs  d'Hamilton  &  de  BucKihgham,  les  Comtes 
deScarsdale&d'Abingdon,  le  Marquis  de  Carmarthen  tâchèrent  del'ex-- 
cufer,  mais  inutilement.  La  même  pluralité  de  voix  fut  pour  l'aflirmative, 
c'eft-à-dire,  que  les  Communes  avoient  prouvé  le  dernier  chef  de  l'accu-' 
fation  »  comme  les  précédens. 

Les  Communes  n'étoient  pas  tout-à-fait  afliirées  de  la  viâoire.  Il  falloir 
encore  qu'il  fût  décidé  que  les  articles  prouvez  renfermoient  des  crimes 
capitaux  &  de  malveriation.  La  conféquence  n'étoit  pas  nécefikire.  Pour 
le  premier  article,  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  défendît  formellement  &c 
pofitivement  la  doârine  de  l'obéiflance  paflîve.  Quant  au  fécond ,  le  Pré- 
dicateur pouvoit  avoir  blâmé  la  Révolution,  non  par  rapport  au  fond. 
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mais  par  rapport  à  certaines  circonftances.  Le  Troifième  étoit  un  effet  de 
>7to.  2èle  peut-être  un  peu  trop  vif,  mais  dans  le  fond  excufable.  Car  quoique 
la  tolérance  foit  bien  établie ,  ne  feroit-  il  pas  à  fouhaiter  pour  TAngle- 
terre  qu'elle  fût  toute  de  la  Religion  Anglicane  ?  Enfin ,  par  rapport  au 
quatrième,  on  n'eft.  point  cenfé  manquer  de  refpcâ  au  Souverain ,  quand 
ce  n'eft  point  à  lui ,  mais  feulement  à  les  Miniftres,  qu'on  attribue  ce  qu'on 
regarde  comme  des  dérangemens  dans  l'Etat.  Ces  réflexions ,  que  nrent 
les  Comtes  d'Abingdon  &  de  Rochefter ,  &  les  Lords  Northand  Gray  &*. 
Ferrers,  engagèrent  à  remettre  aulendemain  vingt-neuf  la  décifion  de  cette 
proportion  avancée  par  le  Comte  de  Wharton,  qui  s'étoit  fait  le  promp- 
teur de  cette  affaire ,  favoir  que ,  puifque  la  Chambre  avoit  réfolu  que  les 
Communes  avoient  prouvé  1^  quatre  chefs  d'accufation ,  on  devoit  auffii 
ftatuer  par  une  conféquence  nécdTaire  que  le  Docteur  Sacheverell  étoit 
coupable  des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 

Le  vingt-neuf,  on  débattit  fort  longtems  de  quelle  qaanière  on  réfoudroit 
la  queftion  fi  le  Doâeur  étoit  coupable  des  crimes  intentez  contre  lui.  On 
infiua  beaucoup  que  chaque  Seigneur  fût  interrogé  féparément  fur  cha- 
que chef  d'accufation ,  &  a  la  fin  il  fut  réfolu ,  toujours  à  la  même  plura- 
lité de  voix ,  que  les  Pairs  feroient  interrogez  &  repondroient  en  général 
fi  le  Doâeur  étoit  coupable  ou  non.  Ces  difputes  donnèrent  occafion  à 
plufieurs  Seigneurs  de  parler  en  fa  faveur,  &plufieurs  proteftèrent  contre 
cette  réfolution.  Us  étoient  au  nombre  de  trente-quatre  &  dirent  en  fub- 
ftance ,  Premièrement ,  qu'obliger  chaque  Lori  de  répondre  en  général  cou- 
.  pable,  ou  nQn  coupable ,  fur  une  accujation  partagée  en  pilleurs  chefs,  c  étoit 
mal'i-propos  attacher  &  confondre  enfemble  des  matières  de  différente  nature , 
les  affujettir  à  une  &  même  détermination ,  &  confequemmem  porter  préjudice 
au  droit  qua  chaque  Pair  de  fe  déclarer  en  liberté ,  pour  t affirmative ,  ou  pour 
la  négative,  puifque  tel  Seigneur ,  qui  jugeroit  le  DoEleur  Sacheverell  coupable  en  < 
tin  point  &  innocent  dans  un  atare ,  fer  oit  obligé  ou  Jt approuver  ce  quil  condam^ 
voit,  ou  de  condamner  ce  quil  approuvait.  Secondement ,  que,  fi  les  Pairs 
étoient  admis  à  prononcer  féparément  fur  chaque  article ,  il  y  avoit  at^  moins 
quelque  poffibilite  que  la  pluralité  des  voix  fut  pour  ab foudre  Sacheverell ,  &  que 
cependant,  par  cette  méthode  dç  décider  en  général,  la  même  pluralité  pourroit 
fi  trouver  contre  le  DoElettr,  ce  amfembloit  incompatible  arjec  la  manière  ordi^ 
noire  de  procéder  de  cette  Chamvre,  Troifièmement ,  que  la  fentence  des  Pairs 
dans  ce  cas^ci  devant  être  une  déclaration  de  la  Loi ,  le  fort  du  Peuple  fer  oit  bien 
trijie,  puifquHlfe  verroit  puni  pour  hauts  crimes  &  malverfations ,  fans  pouvoir 
apprendre  en  quoi  confifioient  les  crimes  dont  on  le  pttniffoit  ;  Qtff  néanmoins  la  Loi 
ejtl unique  Guide  du  Peuple,  quHl  ne  peutfuivre  un  Gtdde  qu^on  ne  lui  montre 
pas ,  que  cette  incertitude  pourroit  inauiéter  de  vertueux  £cdéfiaftiques ,  lorfquHls 
auroient  à  prêcher  quelqttes  dogmes  de  fEglife  Anglicane ,  nommément  celtd  de  la 
non-réfijiance ,  &  enfin  que  cène  incertitude  ferviroit  de  prétexte  aux  mauvais 
Prêtres,  pour  ne  point  prêcher  cette  doSrine  dans  les  temps  oii  il  feroit  néceffa^re 
df  le  faire, 

^ç  tr^nte-&-un  la  Cham(>re  des  Seigneurs  fe  rendit  duns  la  iklle  d« 

Wçftmiafter. 
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Weftminfter.  Les  Communes  y  prirent  leurs  places  avec  une  foule  de 
Spedateurs.  Le  Lord  Chancelier  recueillit  les  voix ,  en  commençant 
par  le  dernier  Baron  &  remontant  jufqu'à  lui-même.  A  la  même  plura- 
lité encore  de  foixante-huit  ou  foixante-neuf  voix  contre  cinquante-deux 
ou  cinquante  -  trois ,  le  Doâieur  Sacheverell  fut  déclaré  coupable.  Sur 
le  champ ,  THuiflier  à  la  verge  noire  alla  le  chercher  &  le  mena  à  la 
Barre  des  Seigneurs.  Il  le  fit  mettre  à  genoux.  Alors  le  Chancelier  lui 
déclara  que  les  Pairs ,  aiant  examiné  fon  Procès  &  entendu  fes  défen- 
fes,  Tavoient  trouvé  coupable  des  crimes  intentez  contre  lui  par  les  Com- 
munes. - 

Le  Dodeur,  fans  fe  déconcerter,  après  s'être  relevé  ,  parla  &  pria  la  cwrdamnttio» 
Chambre  Haute  de  ne  pas  procéder  à  donner  fentence  contre  lui ,  pré- 
tendant qu'il  y  avoit  deux  nuUitez  dans  la  procédure.  La  première ,  que 
les  paroles,  fur  lefquelles  les  Communes  avoient  fondé  leur  accufation, 
n'étoient  pas  exprimées  dans  les  chefs  propofez.  La  féconde  que ,  dans 
le  titre  defdits  chefs,  propofez  au  nom  des  Communes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  on  avoit  oublié  d'y  inférer  les  Commijfaires  des  Comtet,  itEcofe. 
Les  Seigneurs  fe  retirèrent  dans  leur  Chambre ,  où ,  après  un  débat  aflez 
court,  il  fut  réfolu ,  toujours  à  la  pluralité  accoutumée  en  ce  procès ,  que 
les  prétendues  nuUitez  alléguées  par  le  Condamné  étoient  frivoles  &  mal 
fondées,  &  que  la  Chambre  paflèroit  outre.  Elle  s'ajourna  pour  le  pre- 
mier d'Avril  qui  étoitle  lendemain.  Il  s'agiflbit  de  décerner  la  peine  qu'on 
infligeroit  au  coupable.  Les  Whigs  ne  vouloient  point  de  lang,  ils  ne 
vouloient  que  le  triomphe.  On  propofa  qu'il  feroit  enjoint  au  Dofteur 
Sacheverell  de  ne  point  prêcher  pendant  lept  ans ,  que  pendant  ce  tems- 
là  il  ne  pourroit  jouir  d'autres  bénéfices  que  de  ceux  qu'il  avoit  déjà ,  qu'il 
demeureroit  trois  mois  en  pri(bn  &  qu'il  donneront  caution  de  d  bonne 
conduite  pour  le  terme  de  fept  années ,  &  que  fes  deux  Sermons  feroient 
brûlez  dans  TExchange  par  l'Exécuteur  de  la  Jufticc.  11  n'y  eut  que  le 
premier  &  le  dernier  article  qui  palfèrent.  On  fe  contenta  d'arrêter  qu'il 
ne  prêcheroit  point  pendant  trois  ans,  &  que  fes  Ecrits,  qui  avoient 
été  la  matière  du  Procès  feroient  brûlez  par  la  main  du  Bourreau.  En- 
core y  eut-il  trente-deux  Lords  qui  fe  déclarèrent  comte  cette  rigueur, 
aînfi  qu'ils  parlèrent.  Ce  furent  Jean  Sharp  Archevêque  d'YorcK,  les  Ducs 
de  Beaufort  &  de  Bucxingham,  les  Comtes  d'Abingdon ,  Scarfdale,Tha- 
net ,  Rochefter,  Powlet ,  Denbîgh ,  BerKshire ,  Anglefey ,  Scarborough  1, 
Northampton  ,  Nottingham,  Plimouth  ,  Suflex,  Weymouth  ,  les  Evê- 
ques  de  Londres ,  de  Durham ,  de  Bath ,  de  Rochefter ,  les  Lords  North 
and  Grey ,  Ferrers ,  Guilford ,  Afburnham ,  Lempfter ,  Craven ,  Howard, 
Conway ,  Oft)orne  j  Guernfey ,  Leigh. 

Les  Communes  furent  auflâ  peu  contentes  de  cette  fentence.  Elle  leur  |- 

parut  exceflîvement  mitigée,  &  elles  fe  plaignirent  qu'on  n'avoit  pas  eu  : 

pour  leur  Chambre  en  ce  jugement  les  égards  qu'elle  méritoit.  Les  amis  ^ 

ciu  DoQieur  tâchèrent  en  habiles  gens  de  profiter  de  ce  mécontentement 
TmeXd.  Ggg 
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en  fa  faveur.  Ils  firent  mettre  en  délibération  fi  oh  iroit  à  la  Barre  de*' 
^"'  mander  le  jugement  des  Seigneurs.  Us  efpéroient  que  ceux  qui  trouvoient 
ce  jugement  trop  doux  donneroient  leurs  voix  pour  n'y  point  aller  & 
que ,  fe  joignant  a  eux ,  la  négative  Temporteroit ,  d  où  il  arriveroit  que 
le  Doâeur  ne  feroit  point  condamné.  Cauroit  été  une  chofe  plaifante 

Jru'une  dSàxre  pourfuivie  avec  tant  de  chaleur  &  traitée  avec  tant  d'éclat 
ut  reliée  prefque  indécife.  Mais  l'affirmative  l'emporta  de  quarante-fepc 
voix.  On  alla  a  la  Barre  le  trob  d'Avril  demander  la  fentence.  Elle  (ut 
prononcée  à  l'Accufé  en  ces  termes.  Henri  Sacheverell,  DoUeur  en  ThioltH 
gic,fera  &  eft  condamne  far  lejtigement  à  ne  Point  prêcher  pendant  trois  ans. 
Les  deux  Sermons  de  ce  DoUeur  mentionnez,  dans  faccufation  des  Communes 
feront  brûlez,  par  la  main  du  Bourreau,  devant  le  Change  Royal  de  Londres, 
lefept  du  mois  d: Avril,  entre  une  heure  &  deux  de  Paprès-miM,  enprifince  dsê 
Lord-Maire  &  des  deux  Shérifs  de  Londres. 

Le  Peuple  de  Londres  n'etoit  pas  fort  perfuadé  de  la  modération  des 
Ennemis  du  Doâeur.  Il  craignoit  quelque  fentence  violente  &  funefte» 
& ,  quand  il  fut  que  ce  famçux  Accufé  en  avoit  été  quitte  à  fi  bon  mar« 
ché ,  il  fit  éclater  fon  allegreffe  de  h  manière  la  plus  fenfible.  On  fit  des 
feux  de  joie.  Un  grand  nombre  mirent  des  tables  devant  les  portes  de  leurs 
maifons  &  contraignirent  les  pafTans  de  boire  à  l'heureufe  délivrance  du 
Doâeur  Sacheverell.  Le  Sieur  Dolben^  qui  avoit  le  premier  fait  l'office 
d'Accufateur ,  fut  du  nombre  des  invitez  à  boire  la  fanté  du  Prédicateur 
condamné.  Il  s*en  excufa  du  mieux  qu'il  put  &  accompagna  fes  excufes 
de  quelque  argent  qu'il  avoit  fur  lui  »  pour  les  faire  eouter  à  ceux  qui  le 

ÎtreQbient  trop  à  fon  gré.  Le  jour  que  les  Sermons  oe  cet  Eccléfiaftique 
urent  brûlez,  le  Peuple  brûla  en  aautres  endroits  le  livre  du  Doâeur 
Hoadly  &  le  difcours  du  Chanoine  ^ert  prêché  devant  les  Communes  à 
l'occabon  de  l'anniverfaire  de  Charles  I.  Deux  ou  trois  jours  après  fa  con- 
damnation, il  fit  la  prière  dans  fon  Eglife.  U  y  eut  un  concours  prodi- 
gieux de  peuple.  La  prévention  alloit  li  loin  que  les  Parens  vouloient  que 
leurs  enfans  tuflent  batifez  delà  main  de  cet  Eccléfiaftique,  qu'ils  difoient 
avoir  été  injuflement  periecuté ,  &  qu'on  le  nommât  Henri,  ou  Henriec* 
te.  Le  parti  qu'on  avoit  pris  dans  foii  affaire  fut  pendant  quelque  tems 
la  règle  fuivant laquelle  on  traita  bien  ou  mal  ceux  qui  avoient  été  ks. 
Juges.  L'Avocat  Lechmere ,  qui  avoit  plaidé  pour  les  Communes ,  s'étant 
rendu  à  Glocefter ,  afin  de  fe  trouver  aux  Affifes,  en  qualité  d'AilelIèur, 
TAiTemblée  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  faire  fa  fonâion  &  il  fut  in* 
fuite  en  plus  d'une  manière.  Au  contraire  le  Chevalier  Harcourt,  qui  avoit 
plaidé  pour  le  Doâeur,  paflant  à  Hereford  &  à  Shrevfbury ,  fut  compli- 
menté &  régalé  par  les  Magiflxats  &  reçu  parle  Peuple  avec  des  acclama- 
tions publiques. 
iTp^cedeTriom-  Le  Criminel  lui-même  triompha  dans  une  partie  de  l'Angleterre  en 
ihcaaooô«ar.  j^p.^  j^  Parlement  cjui  lavoit  condamné.  Les  dons  lui  vinrent  de  tous 
côtés.  Une  Dame  lui  légua  par  fon  teftament  mille  livres  fterling.  Une. 
autre  lui  donna  un  bénéfice  dans  le  Fais  de  Galles  de  deux  cens  livres 
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fierllng.  De  toutes  parts  on  lui  fit  des  oilres  &  des  honneurs.  En  allant 

E rendre  pofle^on  de  fon  bénéfice ,  il  pafla  par  Oxford.  Le  Comte  d'Â- 
ingdon  alla  à  ùl  rencontre  à  quelques  milles  de  la  ville  avec  plufieurs 
caroflès  &  un  cortèee  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux.  Il  fut  conduit  à 
Oxford  au  travers  ce  tout  le  peuple ,  qui  s'étoit  aflemblé  pour  le  voir  & 
pour  lui  faire  honneur,  &  les  perfonnes  du  premier  rang  l'y  régalèrent 
pendant  quinze  jours.  Il  prit  enfuite  fa  route  vers  la  Province  de  Shre^- 
ibury ,  fous  prétexte  d'y  aller  prendre  pofleffion  d'un  Bénéfice ,  mais  peut- 
être  dans  l'unique  vue  d'attacher  plus  que  jamais  les  Peuples  au  parti  .1 
de  la  Haute  ^life,  en  cas  que  »  comme  on  le  croïoit,  la  Reine  caflât  le 
Parlement.  Il  fut  reçu  à  Bambury  par  les  Magiftrats ,  dans  leurs  robbes 
de  cérémonie»  leur  Maffier  marchant  devant  eux,  ils  le  félicitèrent  fur  fa 
délivrance ,  on  lui  offirit  le  vin  d'honneur ,  &  le  foir  il  y  eut  des  feux  d'ar* 
cifice  accompagnez  du  bruit  de  l'artillerie  &  des  cloches.  On  lui  fit  te^ 
mêmes  honneurs  à  WarvicK ,  chez  les  Lords  Willoûghby  &  Craven , 
chez  le  Chevalier  Guillaume  Boughton,  &  àWrexham,  où  il  fut  con- 
duit par  plus  de  deux  mille  Cavaliers ,  qui  allèrent  un  mille  au-devant 
de  lui.  Un  cortège  de  cinq  mille  chevaux  alla  le  recevoir  à  trois  milles 
de  Slirevfbury,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  diftinguez  dans  cette 
ville  lui  donnèrent  tour  à  tour  des  fêtes  fuperbes  pendant  plufieurs  jours. 
U  en  fut  de  même  à  Bridgnorth.  Les  Magiftrats ,  le  Clergé ,  la  Noblefïê, 
le  Peuple,  allèrent  le  prendre  loin  de  la  ville ,  au  nombre  de  fept  à  huit 
mille  hommes,  dont  quatre  mille  étoient  à  cheval.  Prefque  tous  avoient 
des  ceintures  blanches  bordées  d'or ,  ils  portoicnt  à  leurs  chapeaux  en 
guife  de  cocardes  trois  feuilles  de  laurier  doré,  les  haies  à  deux  milles  de 
la  ville  étoient  ornées  de  fleurs  &  de  guirlandes .  bordées  de  peuples ,  & 
on  avoit  attaché  aux  clochers  des  étendards  &  des  banderoUes.  On  le  re- 
çut à  Ludlov  au  bruit  des  tambours  &  des  trompettes.  Par  tout  ce  furent 
de  nouveaux  honneurs.  On  grava  même  (on  portrait  à  Londres  avec  ceux 
des  fept  Evêques  qui  avoient  donné  leurs' voix  en  fa  faveur,  lors  du  juge- 
ment de  fon  procès.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  frappant  encore ,  c'eft  que  ces 
démarches  d'éclat  qu'on  pouvoit  attribuer  à  la  prévention  aveugle  d'un 
Peuple  aifé  à  mettre  en  mouvement,  furent  foutenues  par  des  démar* 
ches  juridiques,  je  veux  dire  par  des  Âdreffes  préfentées  à  la  Reine ,  oii 
les  ennemis  de  la  Doârine  de  l'obéiilance  pafilve  étoient  traitez  de  Schif- 
matiques ,  de  Républicains ,  d'Ennemis  de  la  Roïauté  en  général  &  de  fa 
Majefté  en  particulier»  Ces  pièces  font  fi  fingulières»  que  je  crois  devoir 
en  traduire  quelques-unes. 

Les  Magiflorats  de  Glocefter  s'exprimèrent  aînfi.  Noms  les  trh^n$mbles  &  ^^^'f\\  ^f^^ 
fidèles  Sujets  de  Fhtre  Majefté  U  Grand  Shérif ,  les  Grands  Jnrex.»  les  J figes  de  pour  condair.aet 
Paix  &  autres  Gentilshommes  affetiélts  aux  Ajfifes  de  ce  Corné,  frenons  cette  d^UcÎÏ!^'^  ^ 
eccafton  de  donner  à  notre  Majefté  des  affurances  (incires  &filepmeUfs  que  nous 
fimmes  préfintement  &  que  notts  ferons  toujours  frets  àfacrificr  nos  biens ,  nos  vies» 
&  tout  ce  qui  mus  eft  cher  pour  défendre  les  prérogatives  facrées  de  la  Pcrfonne 
&  duGouveruemem  doFotre  Afajeftt,  la  fuecejjionde  U  Ligne  Proteftante, 
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fEgUfe  d'Angleterre  établie  par  les  Loix,  la  DoEhrine  &  les  InjiruSlcm  Jpofiâ^ 
liques,  contre  tous  les  Républicains ,  FaBienx ,  Traîtres  &  Schifinatiques  au  ^tf- 
dans ,  &  tous  les  ennemis  ouverts  &  déclarez,  au  dehors,  Nous  ajfurons  aujjî  Votre 
A^ajeflé  qti autant  qu'il  dépendra  de  nous  ^  nous  tâcherons  et  étouffer  toute  forte  de 
dogmes  jéditieux ,  d'impiété:  &  d'irréligion  ;  que  dans  le  prochain  Parlement  nous 
choifirons  des  perfonnes  quifoient  entièrement  dévoués  à  Votre  Majejlé  &  animées 
d'un  zile  religieux  pour  notre  Sainte  Eglife  &  quis'intérejfent  à  la  vie,  aux  liber ^ 
tez.  &  au  bien  de  leurs  Compatriotes. 

Londres  fuivit  le  Comté  de  Glocefter ,  &  fes  expreflions  furent  encore 
plus  fortes.  Redoutable  Souveraine ,  les  atteintes  audacieufes  &  infolentes,  qtfon 
a  publiquement  données  à  notre  heureufe  Confiitution,  dont  la  Prérogative  Roïalt 
de  Votre  Majefié  eft  une  partie  fi  effentielley  en  infinuant  dans  Tejprit  de  vos  Su^ 
jets  des  maximes  républicaines,  en  imprimant  &  en  ptAliam  des  livres  &  des 
libelles  féditieux  &  fcandaleux ,  ont  avec  raifon  réveillé  t attention  de  noi$s  vos 
très-fidèles  Sujets ,  &nous  ont  fait  réfléchir ferieufement  fier  les  fuites  de  telles  do^ 
Urines  fatales  à  la  Perfonne  facrée  de  Votre  Majefié  &  à  la  Succeffîon  Prote^ 
fiante  établie  par  les  LoiXypuifqu' elles  tendent  à  U  ruine  de  la  Monarchie  mime. 
Cefi  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  déclarer  que  nous  déteftonsde  tout  no^ 
tre  cœur  toute  forte  de  maximes  contraires  à  la  Monarchie,  &  d'ajfurer  Votre 
Majefié  de  notre  ferme  &  inébranlable  fidélité  pour  votre  perfonne  &  pour  votre 
Gouvernement  y  de  notre  zJle  ardent  pour  la  confervation  de  l*EgliJi  Anglicane 
fondée  fur  la  doctrine  &  fur  la  pratique  des  Apôtres  &  des  premiers-  Chrétiens , 
avec  des  égards  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  Jtune  confidence  véritablement  fcru^ 
puleufe,  &  de  notre  ferme  réfolution  de  maintenir  la  Succeffion  Protefiante  dans 
tillufire  Maifon  d'Hanover. 

Ce  fut  la  leule  de  ces  ÂdrefTes  qui  reçut,un  remercîment  de  la  Reine.  II 
étoit  en  ces  iQvm^s.  Jevousremercie,Milord'Maire,devot:  e obligeante Adrejfe» 
par  laquelle  vous  faites  paroitre  tant  defoumifiion  &  d^obé/jfance  envers  moi. 
NoaTciies   dé-       Les  Communes  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour 
^f/««  !.Î*L^**[T  foutenir  leur  procédé  contre  la  rumeur  publique.  Elles  mirent  en  délibéra- 
chcveieii.  tion  le  quatre  Avru,  li  on  prélenteroit  une  Adrefle  a  la  Reme ,  pour  la, 

prier  d'ordonner  un  jour  de  jeûne ,  afin  de  détourner  le  jugement  du  Ciel 
au  fujet  de  plufieurs  livres  impies  &  blafphématoires  imprimez  depuis  peu» 
Cette  propofition,dans  la  vue  de  ceux  qui  la  faifoient,  regardoit  prin- 
cipalement le  Doâeur  Sacheverell,  qu'on  vouloit  encore  flétrir  de  cette 
nouvelle  façon.  Cependant,  fes  Partilans  ,  loin  d'y  contredire ,  furent  les 
premiers  à  l'appuïer.croïant  qu'indéterminée  comme  elle  étoit ,  elle  pour- 
rait fervir  à  montrer  qu'il  n'avoit  pas  eu  fi  grand  tort  de  dire  que  TEglife 
étoit  en  danger.  On  s'apperçut  de  ce  rafinement  &  on  leluda ,  en  déci- 
dant qu'on  mettroit  dansFAdreflè  ces  expreffions  vives ,  bien  plus  propres  à 
faire  voir  lapaflîon  de  ceux  qui  les  avoient  didées,qu'à  juftifier  la  condam- 
nation du  Prédicateur,  plufieurs  defquels  blajphêmes  ont  été  publiez. ,  imprimez* 
&  difperfez,  par  tout  le  Roïaume  d^une  manière  très-irrégulière ,  extraordinaire  ér 
infolentepar  le  DoUeur  Henri  Sacheverell ,  pendant  le  cours  de  fin  dernier  jpro-- 
cesj  aujcandale  4^  tous  les  bons  Chrétiens.  L'AdrelTe  ainfi  corrigée  futpréien'- 
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tée  à  la  pluralité  de  cent  quarante-quatre  voix  contre  foixante-neuf.  La       a  p  h  ■; 
Reine.toujours  fage  &  qui  peut-être  dès  lors  méditoit  ce  qu'elle  fit  peu  de 
tems  après ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  cette  nouvelle  mortification 
au  Doâeur ,  ou  plutôt  à  fon  parti. 

Les  deux  ou  trois  jours  fuivans ,  on  condamna  au  feu  plufieurs  livres 
tendans  à  juftifier  les  réponfes  du  Doâeur  Sacheverell  &  fa  doârine.  Il 
fuffifoit  pour  ces  condamnations  qu'on  en  eut  lu  ou  parcouru  queloues  pa- 
ges. A  cette  fentence  on  joignit  les  qualifications  de  libelles  féditieux , 
Icandaleux  &  blafphématoires  »  &  on  comprit  dans  les  ouvrages  profcrits 
un  Décret  de  TUniverfité  d'Oxford ,  du  mois  de  Juillet  mil  ux  cens  qua^ 
tre-vingt-trois ,  en  faveur  de  robéïflTance  paffive* 

Il  étoit  temsaue  cette  féance  finît  Loin  de  s'appaifer,  le  feu,  qu'avoît 
allumé  l'affaire  du  Doâeur,  prenoit  de  nouveaux  accroiflemens  ,&  Tuni- 
que moïen  d'en  arrêter  les  fuites  étoit  de  féparer  les  Combattans  par  une 
prorogation.  La  Reine  fe  rendit  le  feize  d'Avril  à  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs &  y  manda  les  Communes.  Là ,  après  les  avoir  remerciées  de  Tinv 
Eortance  des  fubfides  &  de  leur  promptitude  à  les  accorder  y  elle  parla  de 
i  forte. 

Afy lords  &  Mejfieurs ,  je  ne  faurois  ajfez.  exprimer  mon  chagrin  de  ce  que  vous  !••  .Patiemene 
avez,  été  obligez,  d^emploUer  une  grande  partie  de  votre  tems  ^comme  vous  F  avez* 
fait ,  vers  la  fin  de  cette  feance.  Je  fuis  bien  ajfwie  qu^  aucun  Prince ,  qui  ait  jamais 
rempli  le  Trône  n^afavorije  PEglifeplus  êffiHivement  &  avec  plus  de  fincerité 
que  moi ,  ni  ne  s^eft  jamais  intire^e  avec  plus  de  tendre jfe  à  fa  projpmti ,  que  je  Vai 
fait  &  que  je  continuerai  toujours  de  le  faire.  Tai  toujours  recommandé  fortement^ 
d'arrêter  le  cours,  de  V impiété  &  defupprimer  les  livres  prophanes  &  autres  libel^ 
les  malicieux  &  criminels  ;  &  fembrajferai  avec  plaifir  la  première  occafion  de 
donner  mon  confentement  à  des  Loix  quipuijfentfervir  efficacement  à  cette  fin.  Mais 
comme  c'efi  un  mal  dont  on  s'eft plaint  de  tout  tems ,  //  eft  injurieux  defe  fervir  do 
ce  prétexte ,  pour  infinuer  que  tEglife  eft  en  danger  fous  mon  adminiftration. 

Jefouhaiteroi»  de  tout  mon  cœurqtfon  voulut  s^ appliquer  a  demeurer  tranquilU 
&  que  chacun  eut  foin  de  fes propres  affaires ,  plutôt  que  de  fe  mêler  de  renou^eU 
1er  des  queftions  &  des  dijputej  jur  des  matières  fort  relevées ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'à  une  fin  mauvaife  intention ^ptdfqii elles  ne  peuvent  tendre  qu*à  fomenter^ 
non  a  faire  cejjer  nos  dlvlfions  &  nos  anlmofitez». 

Pour  mol,  comme  II  a  plu  à  Dieu  de  faire  réûffir  mes  efforts  potir  Funlon  de  mes 
deux  RotaumeSy  ce  que  je  regarderai  toujours  comme  une  des  plus  grandes  fillcl^ 
tez.  de  mon  Règne ,  j^efpère  auffi  que  la  bonté  divine  continuera  de  mefavorlfer  & 
me  rendra  l'heureux  Inftrument  d^une  union  qui  eft  encore  plus  à  défirer ,  je  veux 
dire  f  union  des  cœurs  de  tout  mon  Peuple  par  les  liens  d^une  affection  mutuelle ,  de 
manière  qu^il  ne  refteplus  d'autre  émulation  entre  nous  que  celle  de  fe  furpaffer , 
run  r autre  en  contribuant  à  augmenter  le  bonhetir  dont  nous  jomffonsprefentementy, 
&  à  affkrer  lafuccejfion  dans  la  Ligne  Prateftante. 

Comme  je  vols  par  les  avis,  que  fal  refus  de  delà  la  mer ,  qtte  notre  armée 
n'eft  pas  entrée  en  campagne  &  que  les  Plénipotentialnes  de  France  font  encore  en 
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A  M  K I.       HolLinde,  faî  cru  qiiil  étoh  à  propos  de  ne  vous  proroger  prifenumem  que  pour 
'"''*"        fort  peu  de  tenu. 

En  effet ,  le  Chancelier ,  par  ordre  de  la  Reine ,  prorogea  le  Parlement 
feulement  jufou'au  vingt-neuf.  Mais  il  le  fut  de  nouveau  dans  la  fuite ,  & 
enfin  il  fut  caflc ,  après  que  le  Miniftère  eut  été  changé*  La  prorogation 
du  Parlement  n'arrêta  point  Témotion  des  efprits.  Au  contraire  >  elle  parut 
s'accroître  >  &  comme  on  croïoit  que  ce  Parlement  ne  fe  rafîèmbleroic 

Sue  vers  la  fin  de  Tannée»  on  parla  avec  encore  plus  de  liberté.  Le  Comte 
'Oxford,  irrité  du  procédé  au  Parlement,  qui  avoit  infulté  l'Univerfité 
de  ce  nom ,  en  faifant  brûler  un  de  fes  Décrets  par  la  main  du  Bourreau» 
préfenta  une  Âdreffe ,  où  il  étoit  traité  fans  aucun  ménagement.  Madame^ 
Adxcflb  des  To-  j^ous  le  Grand  Shérif  y  les  Grands  Jurez.,  les  Juges  de  Paix,  le  Sous^ouvemeur 
^^  eSr  les  GentUshornmes  du  Comté  d^Ooford,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  mar^ 

quer  tenanimement  notre  grand  chagrin  de  ce  quêtes  maximes  Jeditieufis ,  qui  ont 
été  fi  ouvertement  foutenues  depuis  peu,  font  voir  qtCil  efi  nécejfaire  que  tous  vos 
fidèles  Sujets  vous  donnent  de  nom/elles  aSfur onces  de  leur  zxle  &  de  leur  fidélité 
inviolable.  Nous  dctefions  totue  forte  de  aoÙrines  qui  permettent  aux  Sujets  de  ré-- 
fifter  h  leur  Souverain ,  lefquelles  font  répandues  en  oppofition  aux  Loix  de  Dieu 
&  du  RoïAume  &  qui  font  tout-i-fak  incompatibles  avec  le  repos  &  lafnrmt  du 
Gouvernement, 

Notisfommes  toujours  fermes  dans  ces  maximes  &  dans  notre  fidélité  a  notre 
Souveraine ,  que  nous  avons  profeffées  &  qui  nous  ont  été  enfiignées  dans  les  tems 
les  plus  fâcheux  par  lafameufe  Univerfiti  de  notre  voifinagOy  &  mm  tâcherons 
de  les  tranfmettre  k  notre  pofiérité,  afin  que  notre  fidélité foit  héréditaire ,  de  mime 
que  le  droit  de  f^otre  Majefié  au  Tripe  de  vos  Ancêtres.  Quoiûue  notés  aïons  été 
furpris  de  voir  ces  maximes  feditieufes  renouvelléesfottslepltts  doux  &  le  meilleur 
des  GouvememenSy  cependant  notre  étonnemem  cejje  en  quelque  manière,  quand 
nousfaifons  réflexion  que  les  plus  ouverts  Défenfeurs  de  la  doSrine  de  la  rtfiftance 
font  en  même  tems  les  Avocats  des  hlafphemes  &  de  F  impiété.  Mais  fi  les  flèches 
empoifonnées  qui  ont  été  décochées  contre  Dieu  &  contre  la  Princejfe  qtti  tient  fa 
place,  fontforties  du  même  carquois ,  nous  ferons  tout  notre  pojpble  pour  réprimer 
tinfolence  &  pour  confondre  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  &  de  f^otre  Aiajejlé , 
&  lorfque  Fotre  Majefté^  à  la  grande  joie  de  vos  fidèles  Sujets  &  dans  fa  grande 
figiffe  »  trouvera  à  Propos  de  convoquer  un  autre  Parlement ,  mus  choifirons  des 
perfonnes  qui  repréfèmem  veritatdement  leur  Patrie,  toujours  fameufi par  fie  fidi' 
lite,  en  faifant  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  maintenir  les  juftes  prérogatives 
de  votre  Couronne,  fEgUCe  Jt Angleterre  établie  par  les  Loix,  laprojpériude  vos 
Peuples  &  la  Succejfton  dans  la  ligne  Proteftante,  comme  elle  efi  établie  dans  lil^ 
Itfftre  Maifon  iHanover. 

La  ville  de  Lichfield  prcfenta  une  AdrciTe  à  peu  près  du  mcme  gour« 
On  y  difoit  à  la  Reine  qu  elle  n'étoit  point  pai  venue  a  la  Couronne  par  le 
droit  précaire  d'éleftion,  ou  par  la  force ,  mais  par  un  droit. I^^itimc^ 

fdCbJe  ix  hcrcditaire ,  &  que  lorfque  SaMajcfté  aflembleroit  un  nouveau 
arlcment,  la  ville  s'cfTorc-roit  de  choifîr  gcs  Reprélcntans ,  oui  eufTciic 
foin  de  combaturc  fortcaîcat  louce  farce  de  dogmes  &  de  pratiques  impies^ 
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liérétiques,  fchiOnatiques  &  anti-monarchiques»  funout  la  doârine  que      a*  «  v 
les  Princes  peuvent  être  dépofez  en  certains  cas  par  leurs  Sujets.  *'"** 

Le  Parti  oppofé  ne  fe  tint  pas  dans  le  filence  ;  il  préfenta  auffi  des  Adre(^ 
fes.  Celle  qui  vint  de  la  part  de  Norvich  &  du  Comté  de  Nortfolcic  fiit 
k  plus  eftimée;  elle  touchoit  cependant  des  matières  délicates  &ani jpoo- 
▼oient  déplaire,  parce  qu'on  entroitun  peu  trop  dans  l'intérieur  au  ôoa- 
temement  &  qu'on  paroifToit  vouloir  prévenir  certains  changemens^  dont 
00  n'avoit  aucun  droit  de  fe  mêler.  On  en  jugera. 

Tris-bimgnt  Souveraine,  (fefi  avec  un  chagrin  inexfrinuAh  que  mus  remar^    ^iirtfei  « 
qmns  que  votre  Rtgtt  efi  troublé  par  des  perfinnes  qui  font  dans  terreur ,  ou  qui  ^'^^ 
Mt  de  michans  d^eins ,  lefquelltsfomenunt  atfec  tant  Jtindufirie  des  difiinRious 
&  des  divifions  parmi  vos  Sujets,  quoique  Votre  Aïajefié  aitfifouvent  recom^ 
tuandi  Punion.  On  auroit  pu  ejpérer  avec  raifon  que  la  fageffe  &  la  clémence  fous      , 
exemple ,  avec  lefquelles  vous  notis  gouvernez, ,  auroient  porté  tous  vos  Sujets  À 
applaudir  k  votre  conduite  &  que  le  Minifière ,  que  vous  avez,  choifi  avec  tam 
defageffe  &  qui  s'eft  acquitté  de  fin  devoir  envers  f^otre  Majefié  &  la  Patrie  avec 
tant  de  prudence  &  de  fidélité,  auroit  été  à  couvert  des  traits  de  tenvie.  Nous 
fimmes  touchez,  au  fond  du  coeur  de  la  manière  indigne  dont  on  traite  Fbtre  Ma* 
jefié,  vos  AUnifbres  &  votre  Confeil,  &  nous  fouhaitons  que  thorrcttr  que  nous 
avons  de  telles  pratiques  foit  tranfmife  à  la  Pojlérité. 

Nous  ne  f aurions  comprendre  la  conduite  de  certaines  perfinnes  qui,  en  idee^ 
foutiennent  qu*on  doit  fe  foumettre  aveuglément  &  abfolument  aux  plus  mécham 
Princes ,  &  qui  cependant  dans  la  pratique  obéïjfentfi  imparfaitement  h  la  meti* 
leure  des  Reines ,  puifquepar  defaujfes  injinuations  ilfint  entendre  que  Votre  Aù^ 
jefié  fi  a  pas  foin  de  fEglife  Anglicane,  nonobftant  la  grande  libéralité  que  vous 
avez,  exercée  envers  les  Eccléfiaftiques,  votre  pieté  exemplaire  &  vos  ajpsranca 
réitérées  de  ^intérêt  que  vous  prenez,  à  fa  projpérité.  Pour  nous ,  bien  loin  défaire 
de  telles  plaintes ,  nous  déclarons  au  contraire  que  nous  fimmes  très-fatisfaits  de 
votre  adminifbration ,  &  nous  fimmes  perputdez,  que  toutes  les  perfinnes  définté^ 
rejfees  fe  joindront  k  nous  à  cet  cgard.  Nous  ajfurons  avec  humilité  Votre  Majefié^ 
qtie  Dieu  confirve  longtems,  que  mus  ferons  toujours  prêts  a  défendre  votre  Per^ 
finne  &  votre  Gouvernement  contre  le  Prétendant  &  tous  fis  Adhérans,  ouverts 
ou  cachez,,  &  tous  vos  autres  ennemis,  &  à  maintenir  fEgUfi  Anglicane  &la' 
Succejpon  Proteftante  dans  tilluftre  Aiaifon  iHanover ,  &  qu'à  tous  égards  nous 
noies  comporterons  en  bons  Sujets  de  la  meilleure  des  Reines, 

Nous  efpérons  qu'en  nefifervira  pas  du  libre  accès  qt^ont  vos  Peuples  auprh 
de  Votre  Majefié  pour  vous  donner  de  tinqtùitude,  puifqu'au  contraire  cesfortH 
ctAdrejfes  ne  devr oient  être  que  des  démonftrations  de  refpeR  envers  Votre  Ma^ 
jefté  :  mais  que  tous  vos  Sujets  s'attacheront  fans  ceffe  à  rendre  votre  Règne  hets^ 
reux  &  tranquille,  ptUfque  vous  avez*  fait  tout  ce  qiftm  bon&  fage  Prince poss^ 
voit  faire  pour  les  rendre  tels. 

Il^uroit  été  étonnant  qu  on  n'eût  pas  attribué  cette  afifaîreaux  intrigues 
des  Papiftes  &  de  ]a  France.  Ceft  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Nous 
fimmes  perfuadez*,  difoient  quelques  Baronets  dans  leur  ÂdrefTe^  que  tous  ces 
stmulus  ne  font  canfez,  &fimentez,quepar  des  PapifieSj  ou^ autres  ferfbnm  mal* 
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Aftitn.  imentiomces  »  qui  ont  en  vue  la  ruine  entière  de  notre  Gouvernement ,  tel  qu*il  efi 
*^"'*  établi.  Le  Grand  Sherîf ,  les  Grands  Jurez  &  les  Juges  de  Paix  de  Wor- 
cefter  s'exprimoient  ainC  dans  leur  Adreflè.  Permetten.  nous  ^  très  -  bénigne 
Souveraine,  de  féliciter  Fotre  Majefié  de  ce  que  les  tumultes  Jeditieux ,  dernière^ 
ment  excitez,  par  des  Papijies  &  autres  ennemis  des  droits  de  f^otre  Majefié ,  ont 
été  heureufiment  appaifez,.  La  hardiejfe  de  cet  attentat,  même  dans  un  tems  où  le 
grand  Perturbateur  de  l Europe ,  humilié  par  les  armes  de  Votre  Majefié,  traitoit 
de  la  paix,  marque  bien  que  cétoient  les  derniers  efforts  des  amis  quil  a  en  cepaïs. 
Cette  ÂdrefTe  HnifToîtpar  ces  paroles  remarquables»  qui  faifoient  fentir  à 
n'en  pouvoir  douter  lunion  des  Whigs  avec  le  Miniftère.  Puijfe  Votre  Ma* 
jejié  être  toujours  fervie  par  des  Minifires  auffi  fages  &  aujji  équitables,  par  un 
Général  auffi  fidèle  &  auffi  courageux ,  &par  un  Parlement  aujjî  fournis  &  aujjî 
affeUionné  que  ceux  qui  rendent  maintenant  le  Règne  de  Votre  Majefié  la  gloire  do 
•       la  Monarchie  Britannique,  t envie  de  vos  Voipns,  &  la  terreur  de  vos  ennemis. 

ta  Keine  entend  Ces  différentes  ÂdrefTes  &les  Plaidoyers  pour  ou  contre  Sacheverell 
dwe«h"*^*'  ^^^  furent ,  fi  je  puis  ainfi  m'exprimer ,  les  pièces  (ur  lefquelles  Anne  prononça 
contre  les  Whigs  en  faveur  des  Toits,  fans  compter  que  l'abus  que  les 
premiers  avoient  fait  de  leur  autorité  y  eut  une  grande  part.  La  Reine , 
aïant  été  préfente  à  ce  fameux  procès ,  écouta  avec  beaucoup  d'attention 
ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre.  EJle  entendit  les  Whigs  avancer  &  fou-, 
tenir  plufieurs  propofition$  peu  favorables  à  la  prérogative ,  où  à  l'autorité 
des  Rois,  d'où  on  pouvoitinféreitjue  le  Droit  Parlementaire  étoit  le  prin- 
cipal §i  peut-être  l'unique  droit  ppur  régner.  Elle  îivoit  déjà  éprouvé  les 
effets  de  ce  fentiment,  puifque  c'étoit  en  le  fuivant  que,  fans  aucune  at- 
tention à  fon  droit  inconteftable  à  fuccéder  à  fa  Sœur ,  on  l'avoit  exclue 
de  la  Couronne  jufqu'à  la  mort  de  Guillaume  III.  Les  Torys  au  contraire 
défendirent  ^autorité  roï^le  &  la  prérogative  des  Rois  avec  beaucoup  de 
zèle  &  d'ardeur.  H  eft  hors  de  doute  que  l'efprit  de  faâion  &  l'animofité 
firent  dire  de  part  &  d'autre  des  chofes  fort  outrées ,  qu'on  diminua ,  qu'on 
exagéra  U  pui0ànce  roïale,  &  fans  qu'on  le  dife,  on  penfera  que  la  Reine 
devoit  naturellement  prendre  le  parti  de  ceux  oui  fe  déclaroient  eh  fa  fa- 
veur. Parla  elle  comprit  qu'aucun  de  fes  Miniftres  n'étoit  véritablement 
à  elle ,  ou  du  moins  qu'ils  n'avoient  pas  de  1^  Roï^uté  les  idées  qu'elle  ju- 
geoit  qu'on  devoit  en  avoir. 

Les  Adreflès  préfentées  à  cette  occafion  firent  fentir  l'union  trop  étroite 
du  Parlement  &  du  Miniftère,  &  la  dépendance  mutuelle  où  ils  s'étoient 
mis  à  regard  l'un  de  i'autre ,  afin ,  s'ils  Tavoient  pu ,  de  fe  rendre  indépen- 
dans  de  l'autorité  roïale ,  ou  du  moins  d'intimider  l?i  Reine  par  leur  con- 
cert &  d'empêcher  qu'elle  n'ufèt  de  fon  pouvoir ,  à  quoi  au  fond  ils  fa- 
voient  bien  qu'ils  ne  pourroient  réfifter.  Ces  Adreffes  apprirent  en  même 
tems  que  ce  parti  n'etoit  pas  fi  formidable  qu'on  l'avoit  cru,  &  que  fans 
rifquer  on.pouvoit  l>battre. 

Elle  Vîndifpoib      II  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  Reine  commençoit  à  s'indifpofer 

^•x^iw  Ut  wi|hs.  rpntre  lui.  La  Duchefle  de  Marlborough ,  longtems  feule  en  polTeffion  de 

U  faveur  de  la  Reine,  $c  fière  des  conquêtes  de  fon  Epoux i  fembloit  ne 

plus 
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plus  fe  comporter  envers  fa  MaitreiTe  &  fa  bienfaitrice  avec  le  refpeâ  &  a  w  n  1. 
la  reconnoiflance,  qu'elle  lui  devoir.  Ceft  ainfi ,  comme  je  lai  rapporte  *'*''' 
ailleurs ,  qu*Ânne  lui  retirant  peu  à  peu  fa  confiance ,  laccordoit  à  une 
Parente  de  la  Ducheffe.  Ce  retiroidiflement  fe  changea  en  une  efpèce  de 
haine  par  la  rivalité  aue  la  Ducheffe  ofa  faire  paxoître  contre  fa  Souveraine. 
Madame  Masham ,  la  nouvelle  Favorite ,  avoir  un  frère  Colonel,  nommé 
Hill,  qui  s'étoitfort  diftingué  à  la  bataille  d'Âlmanza,  où  il  avoit  con^ 
tribué  plus  que  tout  autre  à  fauver  une  partie  de  l'infanterie  Ângloife.  Il 
convenoit  qu  elle  fe  fervît  de  fa  faveur  pour  le  faire  récompenier.  A  fa 
prière ,  la  Reine  voulut  lui  donner  un  régiment  de  Dragons  vacant  par  la 
mort  du  Comte  d'Effex.  La  Ducheffe,  accoutumée  depuis  longtems  à 
difpofer  des  charges  &  des  emplob ,  s'y  oppofa.  La  Reine  de  fon  côté 
trouva  fort  étrange  qu'on  ofat  ainfi  la  contrequarrer.  LaDucheflë,  indi- 
gnée de  voir  fon  créait  en  compromis  avec  celui  d'une  Parente ,  qui  avoit 
été  à  fon  fervice,  prit  la  réfolution  de  s'éloigner,  &  on  dit  même  que  le 
Duc  menaça  de  ne  plus  fervir.  Enfin  on  poufla  la  chofe  jufques-là,  que  le 
Comte  de  Sunderland,  gendre  de  la  Ducheffe,  propofa  a  quelques  Mem- 
bres des  Communes  de  préfenter  une  Adreflb  a  la  Reine,  pour  la  prier 
d'éloigner  d'elle  Madame  Masham.  Hill ,  à  qui  la  Reine  vouloir  du  bien  » 
crainte  de  s'attirer  à  lui  &  à  fa  fœur  la  haine  &  la  perfécution  des  Com- 
munes ,  fe  jetta  aux  pieds  de  cette  Princeflê ,  pour  la  fupplier  de  donner 
ce  régiment  à  un  autre. 

J'ai  déjà  dit  que  la  nouvelle  Favorite  étoit  liée  d'amitié  avec  Robert  ecmn^tiomté^ 
Harley  &  que  la  Reine  avoit  pris  pour  lui  beaucoup  d'eflime.  Il  ne  fut  uj^^c luiiSi* 
pas  difficile  à  Madame  Masham  de  réveiller  les  fehtimens  de  Sa  Majeflé 
pour  cet  ancien  ferviteur.  Elle  lui  procura  plufieurs  audiences  fecrettes, 
non-feulement  pour  lui  faire  plaifir ,  mais  encore  pour  fe  procurer  de 
l'appui  contre  la  puiffante  famille  qui  avoit  entrepris  de  la  détruire.  Har- 
ky ,  habile  &  adroit ,  ne  laifla  pas  échaper  des  occafions  fi  favorables  de 
repréfenter  à  la  Reine  combien  la  plupart  de  fes  Sujets  étoient  mécon- 
tens  de  voir  lenorme  grandeur  &  le  pouvoir  démefure  d'une  feule  famille 
au  préjudice  des  autres,  &  combien  la  conduite  qu'on  tenoit  par  rapport 
aux  affaires  de  la  guerre  &  de  la  marine  déplaifoitau  Public.  Il  repré- 
fentâ  le  danger  qu'il  y  avoit  de  rendre  le  parti  \7hig  fi  puiflànt.  Il  fie 
voir  que  celui  des  Torys  qui  poffedoient  la  plus  grande  partie  des  terres 
du  Royaume  n'étoit  pas  a  négliger.  Il  exagéra  l'efpèce  d'efclavage  où  ce 
Miniflere  réiini  par  l'intérêt ,  que  leurs  alliances  renaoient  commun ,  avoit 
réduit  Sa  Majeflé,  jufqu'à  la  contraindre  dans  fes  volontés  les  plus  rai- 
fonnables.  Il  remontra  qu'on  avoit  abfolument  négligé  les  affaire^  nava- 
les ;  qu'on  avoit  fâcrifié  l'Efpagne  à  la  gloire  du  Duc  de  Marlborough  ; 
fou^prétexte  de  faire  des  conquêtes,  dont  le  profit  retournoit  auxHol- 
bndois  feuls;  que  la  puiflance  de  ce  Duc  étoit  formidable,  fes  richeflès 
immenfes,  fes  alliances  fort  confidérables ,  &  que.  fon  attachement  excef- 
(if  aux  intérêts  des  Provinces-Unies»  fondé  peut-être  fur  quelque  enga- 
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gement ,  fuffifoit  pour  le  rendre  liifpeâ:,  &  pour  faire  craindre  qtfii  ne 
';««•         ëevînt  trop  grand. 

Sur  les  railons  de  ce  fin  politique,  la  Reine  rcfidut  de  changer  le  Mi- 
niftère,  &,  par  une  fuite  également  néceflàire  &  naturelle ,  de  convoc^uer 
un  nouveau  Parlement.  Il  eft  fur  qu'on  n'en  vouloir  point  à  l'emploi  de 
Général,  que  rempliflbit  fi  dignement  le  Duc  de  Marlborough.  On  fe 
propofoit  leulement  de  mettre  quelques  bornes  à  fon  pouvoir  &  de  lui 
faire  fentir  qu'il  avoir  un  Maître.  11  ne  dut  dans  la  fuite  attribuer  fa  dif- 
grace  qu'à  fes  intrigues  &  à  fa  défobéïilance. 

tenucdeshre-       Les  changemeus  propofez  ne  fe  firent  pas  tout  d'un  coup.  On  com- 
?h1mbcuan!'""'*  Hiença  par  élever  le  Duc  de  Shrevsbury  à  la  dignité  de  Grand  Chambel- 

i  En  J706,  lan.  Ce  Seigneur  étoit  revenu  f  depuis  environ  quatre  ans  d'Italie»  où  il 
étoit  allé  vers  la  fin  du  dernier  Règne ,  fous  prétexte  qu'un  air  chaud 
étoit  néceflàire  à  fa  fanté ,  '&  il  avoir  époufé  à  Âugsbourg  une  Dame  Ro- 
maine ,  qui  l'y  étoit  venu  joindre  &  qui  avoit  embraflë  la  Religion  Pro- 
teftante.  Les  Whigs  fe  défioient  de  lui  &  il  avoit  donné  lieu  à  leurs  (bup- 
çons  avant  fa  fortie  d'Angleterre;  par  le  choix  d'un  Miniftère Tonr ,  qu'ils 
regardoient  comme  fon  ouvrage ,  &  il  n'avoir  rien  moins  que  difupé  leurs 
craintes  depuis  fon  retour.  Bien  loin  delà  il  s'étoit  déclaré  encore  der- 
nièrement pour  le  Doâeur  Sacheverell.  Ces  difpofîtions  furent  caufe 
que  Harley  le  recommanda  à  la  Reine  pour  la  dignité  de  Chambellan. 

Lettre  deURei*  Pour  la  forme ,  ou  peut-être  pour  couvrir  la  fuite  de  fes  deflèins  »  elle 
»e  à  €€  (ujcfc  communiqua  celui-ci  au  Grand  Tréforier,  qui  s'étoit  retiré  depuis  peu  à 
Ne^^marKet ,  mécontent  des  intrigues  qui  te  formoient.  Elle  lui  écrivit 
de  fa  propre  main  la  lettre  fuivante»  Je  fais  fichée  de  voir  ^  vous  êtes 
Jtajfez,  mauvaife  humeur  ,  four  f  enfer  que  vous  ne  pouvez,  plus  confribuer  à 
mon  repos  que  de  vos  fouhaiss.  Je  me  flatte  pourtant  que  vousj  ajouterez,  encoro 
vos  travaux.  Ils  tfont  jamais  été  plus  nicejfaires  qtiaujourJ^tftti.  Car,  tout  et 
ifiion  voit  y  tout  ce  qu'on  entend ,  dans  Fitas  ou  font  toutes  chofes ,  ne  prifage  que 
confufion.  Pour  moi ,  c'eft  ma  réjoltuion  face ,  je  me  joindrai  a  tous  ceux  qui  m*/^ 
feUionnent,  en  tout  ce  qui  fera  raifonnable,  pour  appaifer  la  fermentation  des 
efprits  de  mes  pauvres  Peuples.  Depuis  que  votts  êtes  a  NewmarKet ,  le  Duc  de 
Sbrewfaurj  m^aplufaurs  fois  affuree  qu'il  me  ferviroit  en  quelque  occapon  que 
a  put  être,  Tai  accepté  fes  offices  avec  d'autant  plus  de  joie  que  foi  fort  honne 
opinion  de  lui  &  que  je  crois  qtf  il  pourra  rendre  beaucoup  defervices  dans  ces  tems 
fâcheux.  Ceji  ce  qui  nia  déterminé  à  congédier  le  Marqtds  de  Kent.  Tejpére 
qu*en  le  faifam  Duc  je  le  difpoferai  à  ne  pas  faire  le  difficile.  Je  me  flatte  auffl 
d^ obtenir  votre  approbation  ;  je  lafouhaite  dans  tout  ce  que  je  fais.  Ah  refte  je  n'ai 
pas  encore  déclaré  le  dejfein  où  je  fuis  de  donner  la  baguette  &  la  clef  à  Shrewf 
burj  i  parce  que  je  voulois  votts  en  donner  la  première  nouvelle. 

Képonfie  ducom-      Des  manières  fi  gracieufes  n'empêchèrent  pas  le  Comte  Godolphia  de 

te  GQdoiphin.  remarquer  qu'ou  meditoit  la  ruine  du  Miniftère  &  des  Wighs.  D  le  déclara 
dans  fa  réponfe  à  la  Reine.  Il  lui  remontra  avec  la  févérite  d'un  vieux  Mi- 
niftre  &  d'un  \(^hig,  qu'on  voïoit  aflèz  par  ce  début  quels  projets  elle  avoit 
formez  ;  Qu'on  devoir  s'attendre  à  de  nouveaux  Miniftres  &  à  un  autre 
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Parlement  ;  Que  la  Nation  fe  croiroit  mal  païée  par  ces  changemens  de  an  h  «. 
tant  de  millions  fterlîng,  qu'elle  avoir  fournis  pour  une  guerre  d'où  dé-  ''"' 
pendoit  la  fureté  de  la  Couronne  ;  Que  les  Alliez  ne  pourroient  plusjfe 
fier  à  l'Angleterre ,  dès  qu'elle  feroit  gouvernée  par  des  gens  auffi  amis  de 
la  France  &  du  Prétendant  que  les  Torys  ;  Que  les  HoUandois  feroient 
les  premiers  à  faire  leur  paix  particulière ,  &  que  par-là  ils  feroient  perdre 
à  la  Reine,  &  les  fruits  des  vidoires  que  fes  armées  avoient  remportées. 
.&  ceux  du  fang  &  des  tréfors ,  que  fon  Peuple  avoir  prodiguez.  Il  ajouta  ces 
propres  paroles.  Ce  anime  chagrine  U  moins  dans  cette  affaire  y  c*efi  ^ue  F'otrc 
Majefie  ait  fris  une  repdution  de  cette  importance ,  fans  en  faire  fart  au  Duc  de 
MarlberoHffj^  ni  à  moi,  qu'après  sy  être  déterminée.  Cependant  le  monde  Jugera 
peut-^tre  qu*après  de  longs  &  fidèles  fervices^  que  nous  avons  taché  de  r€n£re  a 
yotre  Majeffé  avec  un  z^le  toujours  égal,  nous  méritions  un  peu  plus  de  confidira- 
tien.  Il  finit  en  priant  la  Reine  de  lui  permettre  d'achever  (à  vie  loin  de 
Londres  &  du  Miniftère. 

Anne  avoit  déjà  nommé  le  nouveau  Chambellan ,  lorsqu'elle  reçut  cette  let  rorp  pren- 
répoiife.  Le  Duc  travailla  dès-lors  avec  Harley  &  réuffit  à  faire  ôter  les  niïé«  u  Juc^^^^^ 
Sceaux  au  Comte  de  Sunderland.  Cet  événement  fit  jetter  les  hauts  cris  aux  ^'b^ 
Whigs.  Us  comprirent  qu'il  n'étoit  guères  poflible  qu'on  touchât  à  Tun 
fans  toucher  aux  autr'es.  L'Europe  en  futallarmée.  Les  Ambaflàdeurs  de 
l'Empereur  &  des  Provinces-Unies  eurent  ordre  de  prier  la  Reine  de  ne 
pas  pou(fer  plus  loin  les  changemeos.  Cette  Princeflè  n'auroit  peut-être  pas 
dû  trouver  mauvais  que  ies  Alliez  s'intérefTaffent  à  cette  affaire.  Ils  s'étoient 
engagez  dans  une  guerre  longue  &  onéreufe ,  fur  les  mefures  qu'ils  avoient 
prifes  avec  le  Miniftère  Whig  &  fur  leur  confiance  dans  les  talens  du  Cer- 
nerai Duc  de  Marlborough.  U  leur  importoit  donc  qu'il  commandât  tpu» 
jours  les  armées  &  que  les  Miniftres  Anglois  demeuraiibnt  encore  les  me» 
mes.  On  prétendoit  d'ailleurs  qu'Anne  avoit  fait  la  première  des  démar- 
ches ,  qui  autorifoienc  en  quelque  manière  l'intervention  des  Puiflances 
alliées  (  f  )•  Elle  ne  laiflà  pas  d'en  être  choquée ,  &  elle  attribua  leurs  foUi- 
citations ,  moins  à  leur  zèle  pour  le  maintien  de  la  Grande  Alliance,  qu'aux 
intrigues  de  la  famille,  cju'eUe  jugeoit  à  propos  d'abaiflèr.  Cependant» 
fans  témoigner  ion  reifentiment,  elle  répondit  que,  quelque  changement 
qu'elle  pût  faire,  elle  laillèroit  le  Duc  de  Marlborough  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées. 

Le  Comte  de  Sunderland  fut  congédié  avec  honneur.  On  lui  marqua 
qu'on  étoit  content  de  fa  conduite  &  on  lui  offirit  une  penfion  de  trois 
mille  livres  fterling.  Ce  noble  &  généreux  Seigneur  regarda  ces  offres  avec 
mépris  »  & ,  par  une  grandeur  d'âme  digne  des  anciens  tems ,  il  répondit  : 
QffU  avoit  beaucoup  de  joie  de  ce  que  Sa  Majefié  étoit  contente  de  fes  jervices  ; 
mais  que  s*il  ff  étoit  pas  ajfez^  heurettx  poser  fervir  fa  patrie ,  il  ue  feroit  jamais  ajfet» 
lâche  pour  la  piller.  Les  libelles ,  dont  le  Public  fut  innondé  à  cette  occa- 

f  Elle  avoit  follicité  1  Vienne  en  faveur  des  Sujets  Prote(Vans  de  l'Empereur  &  elltt 
l'avoic  prié  d'envoïer  le  Prince  Eùgjiuo  cominaQaci  ça  Efpagne^L' A  u  r. 
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fion ,  femblèrent  f^-ouver  que  Sacheverell  avoit  bien  rencontré,  lorlquH 
avoir  dit,  dans  fon  Sermon  des  faux  frirgs ,  que  les  Whigs  pouvoient  jouer 
le  rôje  de  bons  &  fidèles  Sujets  &  vivre  tranquilles  fous  le  Gouvernement, 
pojirvu  qu'ils  en  poflëdalïent  les  honneurs  &  les  avantages;  mais  que  fi  la 
Reitie  venoit  à  les  toucher  du  bout  du  doigt ,  alors  ces  ennemis  jurez  de 
Tobéiflance  paflSve  &  de  la  Maifon  Roïale  s'abandonneroient  à.la  violence 
I  de  leurs  maximes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  changement  pref- 
que  univerfel ,  qui  s*ctoit  fait  dans  le  Miniftère ,  deux  ans  auparavant  (* ) , 
s'étoit  fait  tranquillement  &  n'avoit  point  été  accompagné  de  tant  de  bruit 
&  de  mouvement.  Le  Lord  Darmouth  gendre  du  Comte  de  Nottingham 
fut  mis  en  la  place  du  Comte  de  Sunderland.  Il  étoit  fils  de  celui  qui 
commandoit  la  flotte  de  Jacques ,  lorfque  Guillaume  vint  en  Angleterre 
au  fecours  de  la  Religion  &  des  Loix.  Un  tel  Miniftre  ne  devoit  point 
être  fufoeô  d'en  vouloir  à  la  conftitution  préfente ,  outre  qu'il  étoit  nom-- 
me  d  efprit ,  extrêmement  laborieux  &  déjà  rompu  aux  afiaires^  Ce  chacK 
gement  fe  fit  au  commencement  de  Juin. 

On  ne  s'en  tint  pas  là.  Les  Whigs  remontrèrent  en  vain  à  la  Reine  que 
quand  même  le  Miniftère  feroit  coupable,  on  avoit  befoin  de.fa  prudence 
&  même  de  fon  nom  dans  des  tems  fi  difficiles  ;  qu'au  bout  du  compte 
c'étoit  à  lui  que  les  Anglois  avoient  obligation  de  tant  de  vidoires  ga- 
gnées &  de  villes  prifes  ;  que  fa  chute  rempliroit  les  Alliez  d'inquiétudes 
&  de  foupçons ,  &  les  Ennemis  de  confiance  ;  que  d'ailleurs  il  y  auroit  quel- 
que ingratitude  à  diflbudre  un  Parlement,  qui  avoit  fourni  avec  tant  de 
générofité  lesfubfides  néceffaires ,  &  que  néanmoins  cette  diflblution  étoic 
une  fuite  néceflaire  du  projet  de  dépofer  les  anciens  Miniftres.  Les  nou- 
veaux  Favoris  faifoient  entendre  à  leur  Maîtreflè  que  le  Miniftère ,  foie 
pour  tirer  la  guerre  en  longueur ,  ou  pour  procurer  plus  d'honneur  &  de 
profita  fon  Général,  avoit  borné  fes  attentions  à  la  Flandre  &  négligé  la 
guerre  d'Efpagne,&  qu'on  avoit  befoin  d'un  Grand  Tréforier,  qui  par- 
tageât également  fes  foins  &  les  contributions  publiques  entre  les  différen- 
tes branches  de  la  guerre ,  pour  forcer  la  France  à  faire  la  paix  î  Que  mal- 
gré les  ordres  du  Parlement,  les  fortereffes  &  les  garnilons  de  l'Ecofle 
étoient  encore  ce  qu'on  les  avoit  vues ,  il  y  avoit  deux  ans  ;  Qu'on  em- 
ploïoit  longtems  d'avance  les  anciens  fonds  ;  Que  la  plupart  des  nouveaux 
ne  fuffifoient  point  ;  Que  les  dettes  étoient  immenfes ,  malgré  l'immenfité 
des  taxes,  &  qu'en  même  tems  qu'on  empêchoit  la  Nation  d'en  examiner 
trop  curieufement  les  fources,on  ne  feiloit  rien  pour  les  boucher;  Que 
les  Miniftres  s'efForçoient  d'augmenter  par  leurs  artifices  les  animofitezdes. 
Anglois,  pour  détourner  l'attention  de  deffus  leurs  rapines  &  pourfefau- 
ver  dans  la  confufion  publique  ;  Que  c'étoient  ces  infidélitez,  auflî  funeftes- 
au  Roïaume  qu'odieufes  en  elles*mêmes ,  &  non  les  fecrettes  intelligences 
des  Jacobites  avec  le  Prétendant,  qui  dévoient  allarmer  les  Alliez,  qui. 
avoient  compté  fur  la  puiflànce  de  l'Angleterre  ;  Que  c'étoit  aux  mêmes 

*  £ir  mil  fept  cens  kuir  &  avant  ce  cems-U  en  mil  fept  cens  cinq.  L*  A.u  t. 
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caufes  ûu'on  devoit  attribuer  le  mépris  de  Louis  XIV.  pour  les  Anglois ,  a  k  k  r 
&  les  elpérances  qu'il  fondoit  fur  le  défordre  de  leurs  finances  &  fur  leurs  '7*°' 
querelles.  On  a^outoit  que  c'ctoir  peu  de  changer  le  Miniftère  ,fi  on  ne 
congédioit  le  Parlement;  Que  Tun  &  l'autre  avoient  formé  entre  eux  une 
ligue  également  dangereufe  &  criminelle  ;  Qu'ils  partageoient  enfemble 
l'autorité  légiflative  ;  Qu'ils  difpofoient  d'une  grande  partie  des  Gtoïens , 
à  l'aide  des  penfions  &  des  emplois ,  dont  ils  étoient  les  diftributeurs  ;  Qu'ils 
connivoient  aux  gains  exce(fifs  que  quelques  Pacticuliers  faifoient  aux  dé^ 

Ens  du  public  ;  Qu'ils  étoient  conyenus  d'avoir  un  Général  à  vie  ,  donc 
utorité ,  prefque  égale  à  celle  d'un  Diâateur  Romain ,  ou  d'un  Protec^ 
teur  d'Angleterre ,  s'etendroit  fur  la  Nation  &  jufques  fur  la  Reine  même  ; 
Qu'il  étoit  tems  de  rompre  une  ligue  fi  fatale  ;  Qu'aufll  bien  le  Parlement 
&  le  Miniftère  avoient-ils  épuifé  leur  imagination,  &  qu'elle  ne  leur  four- 
niâbit  plus  aucun  moïen  de  trouver  l'argent  néceflaire;  Qu'on  n'avoit 
plus  que  cet  expédient  ,.pour  appaifer  une  Nation  libre ,  juftement  indi- 
gnée de  voir  un  petit  nombre  de  Citoïens  accumuler  des  richeflès  pro- 
digieufes ,  tandis  qu'elle  gémiiToit  dans  l'indigence;  Que  le  parti  de  la 
Haute  Eglife  aïant  porté  le  principal  poids  de  la  guerre ,  il  étoit  jufte  de 
l'admettre  à  fon  tour  aux  emplois  utiles  ;  Que  comme  les  Whigs  avoient 
commencé  la  guerre ,  les  Torys  auroient  la  gloire  de  la  terminer^ 

Sur  ces  raifons ,  aufquelles  l'autorité  du  Duc  de  Shrewfbury  &  l'adrefle     iw  tghit  &  la 
de  Harleydonnoient  beaucoup  de  poids,  la  Reine  envoïa,  le  dix-neuf  Sorou^"Vé! 
d'Août  fuivant,  redemander  la  baguette  au  Comte  de  Godolphin.  Alors  pouiiiex  4e  icuia- 
on  perdit  patience,  &,  comme  fi  ce  Lord  eût  été  le  pivot,  fur  quoi  s'ap-  ^***'^*' 
puïoit  la  Monarchie  Britannique ,  on  cria  par  tout  que  tout  étoit  perdu. 
Ces  cris  allarmèrent.  Les  fonds  publics  baifsèrent  &  les  gens  affidez  au 
Tréforier  dépoffédé  firent  tout  ce  oui  dépendoit  d'eux  pour  juftifier  ces 
cris.  D'autres  ouvrirent  leurs  bourfes..  Peu  à  peu  les  allarmes  cefsèrentdc 
on  reconnut  bien-tot  qu'il  n'y  a  guères  qu'une  paffion aveugle,  qui  puiile 
Élire  regarder  un  Sujet  comme  neceffaire.  La  Reine  mit  cette  charge  en 
commiifion  comme  elle  avoit  fait  celle  de  Grand  Amiral.  Ceux  qui  en  fu- 
rent chargez  étoient  le  Comte  Po^^let ,  Robert  Harley ,  le  Chevalier  Man-^ 
(êl ,  &  les  Sieurs  Paget  &Benfon.. 

Une  des  chofes  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  diigrace  des  Whigs ,  ce 
fut  que ,  dans  cette  conjonâure  critique ,  ils  fe  trouvèrent  privez  de  l'ap- 
pui de  deux  Seigneurs,  aux  confeils  defquels  la  Reine  déféroit  beau-' 
coup.  L'un  étoit  le  Comte  de  \7arthon ,  alors  en  Irlande ,  &  l'autre  le  Duc 
de  Somerfet,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  o0enfé,  en  refufant  un 
régiment  au  Comte  de  Hertford ,  fon  fils.  Cependant  plufieurs  de  ce  parti 
auroient  pu  fe  maintenir  encore  dans  les  grands  poftes.  Du  moins  on* 
prétend  que  la  Reine  avoit  deflèin  d'en  retenir  quelques-uns ,  dont  elle 
eftimoit  les  talens  &  la  probité  ,  comme  le  Lord  Co'W^per ,  &  qu'elle  le 
leur  avoit  fait  propofer.  Mais  ce  projet  échoua  par  le  refus  unanime  de$>^ 
.Whigs  &  des  Torys. 

La  populace  des  Ecrivains  "^higs  remplit  l'Angleterre  de  libelles  con-^ 

H  h  h  iij. 
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tre  Harley»  ^ui  veâoit  d'être  fait  Chancelier  de  l'Echiquier.  Ils  le  pei^ 
gnirent  des  couleurs  les  plus  noires  &  lui  attachèrent  l'épithète  auffi  com- 
mune qu'odieufe  d'ami  de  la  France  &  du  Prétendant.  C'étoit  pourtant 
un  homme  d'un  grand  mérite  &  qui  dans  des  occaGonsfort  délicates  s'é-^ 
toit  toujours  déclaré  pour  la  Révolution.  Ces  mêmes  Ecrivains  crièrent 
d'avance  contre  la  paix  future  &  femblerent  prophétifer  qu'elle  alloit  fe 
faire.  Un  d'eux  fur  ce  plan  écrivit  aux  Miniftres  fous  le  nom  de  Louis  XIV. 
une  longue  lettre,  où  il  les  remercioit  des  fervices  qu'ils  lui  avoienl  déjà 
rendus  &  qu'ils  continuoient  de  lui  rendre. 
Le  parlement  Toutefois  ce  n'étoit  eucore  laque  les  premiers  coups  qu'on  devoir  por- 
"^^  ter  aux  Whigs.  Le  fécond  d'Oâobre ,  la  Reine  caflà  le  Parlement ,  dont 

le  tems  n'étoit  pas  expiré  »  &  en  convoqua  un  nouveau.  On  tint  les  paroles 
qu'on  avoir  données  dans  les  Âdreflès  préfentées  à  la  Reine ,  &  on  les  tint 
même  mieux  que  les  nouveaux  Miniftres  ne  fouhaitoient.  Effeâivement, 
ceux-ci  contens  d'avoir  éloigné  le  Grand  Tréforier  &  fes  Créatures,  fe 
propofoient  de  faire  du  refte  les  chofes  à  peu  près  égales  entre  les  deux 
partis.  En  un  mot  ils  fouhaitoient  que  le  parti  de  la  Haute  Eglife  fût  tout 
a  la  fois ,  &  aflèz  puiffant  dans  la  Chambre  Baffe  pour  les  foutenir ,  &  aflèz 
gêné  par  les  Whigs  pour  qu'il  ne  pût  poner  d'atteinte  à  la  tolérance.  Ce 
projet  étoit  digne  de  la  modération  de  Harley  qui  l'avoit  conçu.  Mais  les 
éleâions  prirent  un  autre  tour  qu'il  n'avoit  penfé  »  &  elles  ne  tombèrent 
prefque  que  fur  des  Torys  rigides. 
Heâieni  poux  Les  Whigs  y  contribuèrent  eux-mêmes ,  les  uns, parce  que  ne  pouvant 
*"■'*"  croire  que  la  Reine  caiferoit  le  Parlement,  ils  n'avoient  pris  aucunes  me- 
fures,  &  les  autres ,  parce  qu'ils  s^étoient  mal  à  propos  flattez  d'être  encore 
élus.  Les  Torys  au  contraire  .avertis  &  foutenus  par  la  Cour ,  travaillèrent 
de  bonne  heure  à  gagner  les  voix ,  &,  dans  le  mouvement  violent  où  l'af- 
faire deSacheverell  avoit  mis  les  eforits,  ils  n'eurent  pas  de  peine  àréiiC> 
fin  Le  Qergé ,  qui  regardoit  la  cauie  de  ce  Doâeur  comme  la  fienne  pro- 
pre ,  ou  même  comme  celle  de  l'Eglife ,  s'intéreffa  vivement  en  leur  fa- 
veur ,&  quelques-uns  allèrent  dans  la  chaleur  de  leur  zèle  jufqu'à  briguer 
pour  eux  contre  leurs  Patrons  &  leurs  Bienfaiteurs.  La  Populace  n'avoit 

garde  de  ne  pas  fuivre  un  parti  où  elle  voïoit  les  Ecdefîaftiques.  Elle  le 
t  avec  rimpetuofité  &  la  férocité ,  qui  lui  font  naturelles ,  &  elle  s'y  aban- 
donna avec  d'autant  moins  de  réferve  qu'elle  fe  fentoit  foutenue ,  &  qu'on 
lui  avoit  repréfenté  les  Whigs  comme  autant  de  Républicains  &  <l'Âthées.  A 
Weftminfter  elle  chaflàà  main  armée  ceux  qui  avoient  voulu  voter  pour  le 
Général  Stanhope  &  pour  le  Chevalier  Dutton  -  Coït.  Elle  eut  le  même 
avantage  par  les  mêmes  moïens  dans  les  éleôions  de  Londres.EUe  ne  fe  con- 
tenta même  pas  de  ce  triomphe,ni  des  réjouiflànces  publiaues  qu'elle  en  fai- 
foit.  Elle  voulut  que  chacun  prît  part  à  fa  joie  par  des  illummations  &  par  des 
feux.  Elle  caflk  les  vitres  de  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  illuminé  leurs  fenê- 
tres. Elle  poufla  l'infolenceaux  derniers  excèscoROre  le  Chevalier  Gilbert 
Heathcote  «  qui ,  quoique  N(^hig ,  venoit  d'être  élu  Lord-Maire  de  Londres 
Enfin  telle  fut  par  tout  la  fureur  avec  laquelle  le  petit  Peuple  fe  porta 


le  nouveau  ^èxïv 
aent. 
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contre  les  Whigs  dans  les  éleftions ,  que  non-feulement  peu  d'entre  eux       ^  1.  «  ■. 
furent  élus ,  mais  encore  qu'on  craignit  que  ces  tumultes  ne  dégénéraffent         »7io. 
en  une  guerre  civile. 

Les  éleâions  d'EcoiTe  ne  furent  pas  tout-à-fait  au(E  agréables  aux  An- 
glicans. Il  eft  vrai  que  les  Pairs  furent  tous  choifis  parmi  ceux  que  la  Cour 
nomma.  Cétoient  les  Ducs  d'Hamilton  &d'Athol,  le  Marquis  d'Annan- 
dale ,  les  Comtes  Marshall ,  Eglingtoun ,  Marr  >  Loudoun ,  Hume .  Kinnou- 
Ic ,  NorthesK ,  Orxney ,  Rofeberry ,  Hay ,  le  Vicomte  Kilfyth  &  les  Lords 
Balmerinoch  &  Blantyre.  Mais  les  membres  des  Communes  furent  mi- 

!  partis.  Anne  de  fon  coté  acheva  de  faire  les  changemens  qu'elle  avoir  ré-  Kottvean  chan- 
blus.  Le  Comte  de  Rochefter ,  Oncle  de  cette  Princefle ,  fut  fait  Préfident  aî'je'i/*"  ^ 
du  Confeilen  la  place  du  Lord  Somers.  Le  Duc  de  Bucxingham  &  Nor- 
manby  eut  la  Grande  Maîtrife  de  la  Maifon  de  la  Reine  »  qu  avoir  le  Duc 
de  Devonshire.  Henry  Saint  Jean  devint  Secrétaire  d'Etat,  par  la  réfigna- 
tion  d'Henry  Boyle.  On  rendit  au  Chevalier  Simon  Harcourt  la  charge  de 
Procureur  Général.  Le  Lord  Covper,  Chancelier  »  remit  le  Grand  Sceau 
à  la  Reine  .&  cette  dignité,  après  avoir  été  environ  un  mois  en  commif- 
fion  entre  les  mains  des  Chevaliers  Thomas  &  Robert  Trevor  &  de ...  • 
Scroop,  fut  donnée  au  Chevalier  Simon  Harcourt  »  qui  s'étoitlongtems' dé- 
fendu de  l'accepter.  Le  Comte  d'Anglefey  &  Henry  Lord  Hyde  eurent 
des  poftes  avantageux  dans  les  finances.  George  Granville ,  proche  Pa- 
rent du  Comte  de  Bath»  fut  fait  Secrétaire  des  guerres  ,  en  la  place  de 
Robert  N(^alpole.  Le  Duc  d'Hamilton,  le  même  qui  avoït  eu  tant  de  part 
à  la  dernière  invafion  de  l'Ecoffe ,  fut  nommé  Lord  Lieutenant  de  la 
Comté  de  Lancaftre.  Le  Comte  d'Orford  premier  Commiflkire  de  l'Ami- 
xauté  rendit  fa  commiilion  à  la  Reine.  Le  Duc  d'Ormond  obtint  la  Vice- 
roïauté  d'Irlande  réfignéeparle  Lord'^harton. 

On  fit  fur  le  même  plan  des  changemens  dans  l'Eglife.  Le  Doâeur  Robin- 
fon,  Doïen  de  Windfor,  quiétoit  dans  la  confidence  de  Harley  »  fut  nom- 
mé à  TEvêché  de  Briftol.  Le  Doâeur  Byflè  eut  celui  de  Saint  Davids^ 

Le  nouveau  Miniftère  fe  fit  auffî  un  plaifir, peut-être  malicieux,  mais  suite «bmaiitt^ 
certainement  politique,  d'avancer  les  Officiers  à  qui  les  anciens  Miniftres  scmeo^ 
àvoient  fait  tort.  Le  Comte  de  Portmore  fut  un  de  ceux  qu'on  favorifa. 
Ce  brave  Officier  s'étant  diftingué  dans  la  dernière  euerre  fous  le  nom 
du  Chevalier  David  CoUyer,  on  l'avoit  prié  de  fervir  pendant  celle-ci 
en  Portugal  fous  le  Duc  de  Schomberg,  avec  promeflè  de  fuccéder  à  ce 
Seigneur,  fi  la  Cour  le  rappelloit.  Le  cas  arriva.  Mais  la  Comtefle  deilo^ 
chefter  avoit  irrité  la  Maifon  de  Marlborough  par  un  mot  fort  piquant 

Îu'elle  avoit  dit  f.  On  s'en  vengea  fur  Portmore  ^  qui  avoit  époulé  cette 
>ame ,  &  le  commandement ,  qu*il  devoir  avoir ,  fut  donné  au  Comte  de 
Gallo  vay.  Les  nouveaux  Miniftres  lui  rendirent  juftice  en  n4>pell«it  Gai- 

f  TJn  Hiftorien  (  M.  Boyer }  prëteod  que  voïant  un  tableau  »  qui  repréreatoic  le  Duc 
Ae  la  Duchefle  de  NUrlhrtugh .  le  Marquis  de  BléUnlford  leur  fils ,  ft  leur  quatre  filles  , 
elle  avoit  die,  JÎh  !  QiulU giniféi$k»  de  vifins  iVKux. 
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A  V  M I.  lovay  &  en  le  mettant  à  fa  place.  Ils  obtinrent  la  charge  de  Lieutenant 
«710.  General  au  Lord  Windfor ,  à  qui  on  avoit  ôté  un  régiment  de  cavalerie , 
pour  avoir  parlé  dans  la  Chambre  Baflè  contre  les  intentions  du  Miniftère, 
ou  pour  s'être  oppofé  à  Téledion  du  Lord  Rialton,  fils  du  Comte  Godol- 
phin.  Us  firent  auflî  donner  le  Gouvernement  de  Tifle  de  Wight  au  Géné- 
ral Webb.  En  un  mot,  le  changement  fiit prefque univerfel  &  on  préten- 
dit qu'à  la  Révolution  il  avoit  été  moins  grand.  Rien  ne  prouvoit  mieux 
à  quel  degré  de  puiflknce  le  Duc  de  Marlborough  étoit  parvenu  &  qu'il 
avoit  autant  d'intrigue  que  de  bravoure, 
te  Comte  Rivers  Comme  ces  changemens  pouvoient  caufer  de  l'inquiétude  à  la  Cour 
envoiiiàH»Qovcr.  ^'Hauover,  où  ils  étoient  fans  doute  calomniez  autant  qu'en  Angleterre, 
la  Reine  y  envoïa  le  Comte  Rivers.  Il  avoit  été  le  premier  à  joindre  le 
Roi  Guillaume  avec  fon  régiment  de  Cavalerie  lors  de  la  Révolution.  Ce 
Prince  lui  donna  une  compagnie  de  fes  Gardes  à  cheval  &  le  fit  enfuite 
Lieutenant  Général.  Il  quitta  le  fervice  fous  la  Reine  Anne,  après  avoir 
fervi  feulement  une  campagne.  Jufqu'alors  il  avoit  été  regardé  comme  un 
homme  de  fens ,  adroit ,  brave ,  aâeâionné  à  la  conftitution  de  l'Etat  telle 
qu'il  avoit  contribué  à  l'établir.  Mais  depuis  ce  choix  il  devint  odieux 
aux  Whigs  &  il  leur  plut  de  parler  de  lui  avec  mépris.  Sa  commiffion 
portoit  daflurer,  que  les  changemens  de  Miniftres  &  d'Officiers,  qu'il 
piaifoit  à  la  Reine  de  faire  pour  de  bonnes  raifons,  ne  préjudicioient  en 
rien  aux  ades  &  réfolutions  qu'elle  avoit  elle-même  foUicitez,  pour  aflii- 
rer  à  cette  illuftre  Maifon  la  fucceffion  à  fa  Couronne.  Il  perfuada  malgré 
tout  ce  qu'on  publioit  au  contraire.  Du  moins  of}  fut  tranquille  à  Hanover 
&  on  ne  s'avifa  point  de  faire  des  repréfentations. 
i^fcoiitt  de  u  Le  nouveau  Parlement ,  aluffiTorjr  que  l'autre  avoit  été  Whig ,  s'aflèm- 
riTemenr"^*"  bla  le  fept  Décembre.  La  Reine  en  fat  l'ouverture  par  un  difcours  auquel , 
tout  modéré  qu'il  étoit,  les  Membres  du  précédent  &  l'ancien  Miniftère 
durent  être  fort  fenfibles.  En  convoquant  le  Parlemmt ,  dit-elle, /^î/ii/  pa^ 
roître  la  confiance  que  f ai  mifedans  le  xile  &  faffiUion  de  mes  Sujets,  &  c'eji 
avec  une  grande  fatisfaHion  que  je  me  trouve  ici  au  milieu  de  vous ,  n*aiant  aucun 
lieu  de  douter  que  je  ne  reçoive  défi  grandes  marques  de  votre  reconnoiffance  qt$e 
nos  amis  en  repentiront  une  nouvelle  vigueur ,  &  que  nos  ennemis  verront  leurs 
ejpérances  entieremenufirufiries. 

-  Dans  cette  vue  fai  à  vous  recommander  ce  qui  efi  abfitlument  neceffaire  four 
notre  fier  été  commune.  Continuer  la  guerre  dans  toutes  fes  far  ties,  mais  farticu- 
lièrement  en  Ejjfaffie  avec  la  dernière  vigueur,  c'eft  le  moïen  le f  lus  affarent  £oh^ 


unir  avecVajJîftance  de  Dieu  une  faix  jure  &  honorable  four  nous  &nos  Alliez. , 
dont  fai  véritablement  à  cœur  le  foutien  &  les  intérêts.  Pour  cet  efet  il  faut  que 
je  vous  demande  lesfubfides  niceffaires.  .  .  .  Ce  ri  efi  quavec  beaucoup  de  regret 
^ueje  me  trompe  obligée  de  vous  dire  que  le  bureau  de  la  marine  &  les  autres 
hureauxfont  chargez,  de  grojfes  dettes,  qui  font  Jtun  grand  fréjudice  aux  affaires 
Cliques.  Je  vous  recommande  inftamment  de  trouver  quelque  moïen  de  four» 
voir  a  ces  befoins  &  d'en  f  révenir  de  femblables  à  l'avenir.  .  .  Jefmsfenftblement 
fofêchéc  de  ce  c^ue  mon  Peuple  fouffrç  ^  poccafion  de  cette  guerre  longue  &  oncreufe , 
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& ,  qMnà  il  plaira  à  Dieu  ij  mettre  fin,  Pétatflorijfam  de  mes  Sujets  fera  au-       a  w  h  ^  • 
tant  Vobjet  ie  mes  foins  que  leur  Jureti  Peft  àpréfem.  f^ous  avez»  fur  vous  les  yeux         '  ^'*' 
tant  de  nos  amis  que  de  nos  ennemis.  Le  mo'ten  i encourager  les  uns  &  de  confondre 
I4  malice  turbulente  des  autres  eft  iagtr  dune  manière  digne  iun  Parlement  de 
la  Grande-* Bretagne, 

Tai  réfolu  dejoutenir  &  ^encourager  tEilife  Anglicane  comme  elle  eft  établie 
par  les  Loix ,  de  conferver  la  Conftittstion  de  la  Grande  *  Bretagne  félon  Vttnion 
&  de  maintenir  i* indulgence  qtu  les  Loix  ont  accordées  aux  Confbiences  fcrupt^ 
leufes.  Et  afinque  ceschofespuijfent  être  tranfmifes  À  notre  poftérité,  je  n'emploierai 
perfonne  qui  ne  foit  de  tout  fin  cœur  pour  la  ftucejfion  de  la  ligne  Proteflante  dans 
la  Maifon  d^Hanover,  aux  intérêts  de  laquelle  perfonne  ne  peut  prendre  plus  vé^ 
ritabUmÉnt  part  que  moi.  Foilà  mes  réfolutions,  &  c'eft  en  concourant  avec  moi 
à  les  foutenir  avec  fermeté  que  vous  donnerez,  les  meilleures  preuves  de  votre  zxle 
pour  n^tre  Religion ,  peur  l'intérêt  de  notre  Pairie^  pour  votre  fure^  &pour  ma 
gloire/ 

Quand  même  on  aurolc  ienoré  les  changemens  qui  s'étoient  faits.,  la 
différence  de  ftile  &  même  de  fentiment  en  auroic  fak  appercevoir.  Si 
cette  harangue  de  la  Reine  dut  mortifies  le  précédent  Parlement ,  les  ré* 
ponfes  des  deux  Chambres  &  furtout  celle  des  Communes  durent  le  pi^ 
quer  au  vif.  En  voici  les  endroits  les  plus  marquez. 

Nious  ft avons  aucun  (ujet  de  douter  que  Fotre  Majefté  ne  prenne  foin  de  tâui  ^^^P^^^  ^ 
ce  qui  regarde  t intérêt  de  fin  Peuple  :  mais  nous  notts  croïons  obligez,  »  pour  ren*  '^  " 
dre  jttflice  à  nos  Citosens  &  pour  leur  faire  fupporter  avec  une  plm grande  affeSiom 
les  charges  que  nous  jugerons  néceffaires  de  leur  impofer,  de  fif plier  humblement 
Votre  Majefté  Jt avoir  la  borné  de  continuer  vospuiffantes  follicitations  auprès  do 
tous  vos  Alliez,  pottr  les  porter  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  bien  de  la  caufe  com* 
mune ,  par  des  réfolutions  Jemblables  &  des  Jkbfides  proportionnez,  aux  nôtres.  Le 
fardeau  de  cesgrandes  dettes ,  dont  le  poids  fi  fait  fi  fort  fentir  à  votre  Peuple ,  i0 
en  quelqtte  manière  foulage  par  votre  compaffion  roïale.  Nous  tacherons  de  di^ 
.  couvrir  lafource  de  cegrand  mal  &  ij  appliquer  le  remède  le  plus  propre.  Noue 
remercions  humblement  rbtre  Majefté  de  la  ferme  ajfurance  que  vous  avez,  donnée 
par  vos  avions  de  foutenir  &  d'encourager  FEgUfi  Anglicane  établie  par  les  Loix. 
Comme  nom  femmes  de  véritables  enfans  de  cette  Eglife ,  notts  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  nous  intéreffer  tendrement  à  fa  projpérité  &  àfagloire,  &nouffim' 
mes  portez,  par  affèHion  &  par  principe  a  maintenir  fa  doSrine ,  fa  difcipline  & 
fin  culte.  Comme  nous  femmes  frères  en  Chrift  0"  compatriotes  de  ces  Proteftant 
Non^Conformiftes ,  qui  ont  le  malheur  Jt avoir  des  fcrttpules  fur  U  conformité  avec 
notre  Eglife^  nous  fouhaitons  &  femmes  réfoltts  de  les  laiffer  jotfir  paifibtemem  de. 
tindulgence  qtu  les  Loix  leur  om  accordée.  Ce  font  (à  des  fins  véritablement  di* 
gna  de  t attention  de  rbtre  Majefté ,  &  nous  repréfentqns  4  f^otre  Majefté  que  les 
moiens  les  plus  efficaces  Peter  animer  vos  amis  &pour  déconcerter  l4malice  iuquiette 
de  vos  ennemis  »  font  de  fappliqtter  à  décourdger  totss  ceux  qui  ont  ces  principes  , 
&  à  réprimer  les  mefures  qui  peuvent  tendre  a  affoiblir  le  titre  &  le  Gouvememens 
de  Votre  Majefté,  Cétabliffemem  de  la  Couronne  dans  dUtt^e  Maifon  dHa^ 
nover  &  quifavorifm  Iss  sAér4USÇ4  4h  Prétptd0nt  ;  4e  même  que  tous  les  ttutr» 
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Principes  &  projets  qui  ont  depuis  feu  menseé  votre  Courofme&  Dignité  Rotale, 
&  lejquels  ^  fi  jaméiis  ils  prévaloiem ,  fer  oient  jimefies  à  notre  Conftitmion  tant  dam 
VEglife  que  dans  PEtat. 

chsngemensfaiu  Le  nouveau  Miniftèfe  donna  fes  premiers  foins  à  ce  (|ui  regardoit  TE- 
wuuk».^"^**''*  fpagne.  Une  groflè  flotte ,  chargée  de  troupes ,  de.  provifions ,  de  muni- 
tions &  d'argent,  partit  pour  le  Portugal  à  la  mi-Novembre ,  &  fut  jointe 
en  chemin  par  une  efcadre  Hollandoiie«  On  commença  aufli  à  faire  fentir 
au  Duc  de  Marlborough  la  diminution  de  fon  pouvoir.  Quelques  com* 
miffions ,  qu'il  avoir  données  de  fon  autorité ,  félon  fa  coutume  >  n'eurent 
point  leur  eSht.  On  ôta  au  Général  Cadogan  l'emploi  de  Commiflaire  ou 
de  Plénipotentiaire  dans  les  Pays-Bas.  On  remercia  de  leurs  fervices  le 
Lieutenant-Général  Meredith,  le  Général-Major  Maccartney  &  le  Briga- 
dier Hony  wood.  Tous  trois  étoient  fort  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Marl- 
borough ,  jufques-là  qu'on  les  accufoit  d'avoir  bû  à  la  damnation  du  nou* 
veau  Miniftère  &  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  l'expulfîon  de  l'ancien. 
Coupables,  ou  non ,  on  fut  bien-aife  de  fe  défaire  d'eux,  &,  pour  toute 
grâce ,  on  leur  permit  de  vendre  leurs  régimens.  On  affeâa  fagement  cette 
rigueur,  pour  intimider  un  grand  nombre  d'Officiers ,  qui,  trop  dévouez 
à  leur 'Général,  avoient  ofé  faire  entendre  qu'ils  le  défendroient  envers 
&  contre  tous.  On  changea  aufli  la  Lieutenance  de  Londres.&  on  nomma 
pour  nouveaux  Colonels  des  (ix  régimens  de  la  Milice  de  cette  grande 
Ville  les  Chevaliers  Garard ,  Child ,  Parfons ,  Bedingfield ,  Withers  & 
Hoare ,  tous  du  parti  de  l'Eglife. 

Le  Duc  de  Marlborough  n'en  fut  pas  quitte  pour  le  chagrin  de  voir 
difgracier  fes  amis  &  d'être  réduit  à  leur  notifier  lui-même  les  ordres  de 
la  Cour.  Il  vit  entrer  dans  les  emplois  tous  ceux  que  les  "^higs  jufqu'alors 
en  avoient  privez  ou  chaflèz.  Le  Comte  Peterborough  eut  ordre  d'aller 
à  Vienne  propofer  de  nouveaux  arrangemens  touchant  la  guerre  d'Elpa- 
gne.  Le  Comte  Rivers  fut  renvoie  avec  le  titre  de  Plénipotentiaire  a  la 
Cour  de  Hanover.  Le  Capitaine  Délavai ,  déjà  nommé  à  l'Âmbaflkde  ex- 
traordinaire de  Portugal ,  fut  auffi  nomçié  Âmbaflàdeur  Plénipotentiaire 
auprès  de  l'Empereur  de  Maroc ,  avec  ordre  d'acheter  chez  ce  Prince  des 
chevaux  &  des  vivres  pour  les  armées  alliées  d'Eipagne.  Le  Gouverne- 
ment de  la  Caroline  fut  donné  à  un  frère  du  Lord  Craven.  On  rendit  à 
Richard  Hill  la  dignité  d'Envoïé  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  au- 
près des  Provinces-Unies  &  dans  la  Flandre  Efpaenole.  Les  Ducs  deBeau- 
Ibrt  &  d'Hamilton  furent  nommez  Confeillers  crEtat.  On  partagea  entre 
Convers  Darcy ,  frère  du  Comte  d'Holdernefs,  &  le  Comte  d'Hertford, 
fils  ilu  Duc  de  Somerfeti  les  emplois  du  Lieutenant  -  Général  Meredith. 
George  Clarxe ,  qu'on  avoir  exclu  du  Confeil  de  l'Amirauté ,  parce  qu'il 
avoir  voté  dans  la  Chambre -Balfe  contre  les  intentions  des  Whigs,  fut 
fait  Commiflàire  de  l'Amirauté  avec  le  Chevalier  Jac^juesWisheart.  Char- 
les Withvorth  fut  nommé  Ambaflàdeur  Extraordmaire  en  Ruflie.  Le 
Comte  &  la  Comteflê  d'Abingdon  obtinrent  diverfes  charges,  &  ConC* 
tantin  Phips,  un  des  Avocats  de  Sacheverell^  reçut  en  même  temps  le 
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titre  de  Chevalier  &  celui  de  Chancelier  d'Irlande.  Mais  peut-être  rien 
ne  fit  plus  de  peine  au  Duc  de  Marlborough  que  de  voir  le  Duc  d'Ârgyle 
honoré  de  la  Jarretière  &  du  commandement  en  Efpagne.  Us  s*écoient 
brouillez  depuis  quelque  tems,  &  dernièrement  encore,  le  Comte Scar- 
borough  aïant  propofe  dans  la  Chambre  Haute  qu'on  remerciât  le  Duc 
de  Marlborougn ,  le  Duc  d'Ârgyle  s'étoit  oppofé  avec  tant  de  vigueur  à 
cette  réfolution  »  que  les  amis  du  Général  avoient  cru  devoir  pour  fon 
honneur  laiflèr  tomber  cette  affaire. 

Le  Duc  de  Marlborough  étoit  alors  à  la  Haie,  occupé  avec  les  Etats-  mqui^tuto  dn 
Généraux  des  projets  &  des  préparatifs  de  la  campagne  prochaine.  Les  fou^gh.* 
intérêts  de  fa  famille  neTinquiétoient  pas  moins.  Il  craignoit  qu'on  ne  lui 
ôtât  le  commandement  de  l'armée ,  ou  qu'o  ne  le  gênât  de  façon  à  l'obli* 
ger  d'y  renoncer.  On  prétend  même  que  ,1?:  les  fidèles  confeib  &  les 
mftantes  prières  de  fes  amis ,  ou  il  ne  feroit  point  retourné  dans  fa  patrie  » 
où  il  fe  feroit  retiré  dans  fes  terres.  Heureufement  pour  lui ,  les  vents  con* 
traires  le  retinrent  longtems  en  Hollande  &  lui  donnèrent  le  loifir  de  pren- 
dre conieil  de  fa  prudence.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Londres. 

Le  peuple  accourut  en  foule  au-devant  de  lui.  Les  rues  retentirent  des  son  retow  t 
applaudiflemens  de  la  même  multitude,  qui,  peu  de  tems  auparavant,  ^**'^*"^ 
avoit  fait  la  même  chofe  pour  Sacheverell.  Les  fenêtres  furent  éclairées 
dans  les  rues  où  le  Général  paflà.  Une  infinité  de  gens  avec  des  flambeaux 
environnèrent  ion  caroflê  &  le  conduifirent  ainfi  a  l'Hôtel  de  Montague. 
Il  y  a  queloue  apparence  qu'il  craignit  qu'une  réception  fi  glorieufe  ne 
réveillât  la  jaloulie  de  fes  ennemis.  Il  eft  dangereux  pour  un  Sujet  fi  grand 
&  fi  puiffant  de  paroître  populaire.  Quoi  qu'il  en  loit ,  il  fe  déroba  de 
l'Hôtel  par  une  autre  pone  &  fe  rendit  fans  bruit  à  Saint  James.  La  Reine 
lui  fit  un  accueil  extrêmement  gracieux.  Il  affifta  le  lendemiïin  au  ConfeiL 
Ce  jour-là  &  les  jours  fuivans  il  reçut  les  vifites  des  Miniftres  &  des  Grands. 
Quelques-uns  de  fes  amis  vouloient  fur  ces  apparences  de  faveur  propofer 
de  nouveau  que  les  deux  Chambres  le  remerciaflent.  Il  s'y  oppofii  &  fit  fa- 
gement.  Il  ne  s'abandonna  pourtant  pas  à  fon  chagrin. 

Un  Général,  moins  prudent,  ou  moins  maître  de  lui-même,  fe  feroit  ^^*?P.^.fff.f*^ 
dit  qu'il  avoit  acquis  aflèz  de  réputation,  qu'il  étoit  tems  pour  lui  de  fe 
retirer ,  qu'aufli  bien  il  auroit  déformais  autant  à  lutter  contre  la  mau- 
vaife  volonté  des  Miniftres  que  contre  les  forces  des  ennemis,  que  les  ar- 
mes font  journalières  &  qu'on  lui  feroit  un  crime  de  fes  malheurs,  que  le 
mieux  étoit  de  laiflèr  à  d'autres  le  commandement  de  l'armée,  que  peut-- 
être on  feroit  trop  heureux  de  le  prier  de  le  reprendre ,  qu'en  effet  il  ne 
manquoit  plus  à  (a  gloire  que  de  voir  ceux  qui  le  haïflbient  réduits  à  im- 
plorer fon  fecours  &  à  le  prier  de  ramener  la  viâoire  dans  leur  camp.  C'é- 
toit  effeâivement  ce  que  difoient  dans  le  monde  bien  des  gens,  qui  n'é- 
coutoient  que  leur  aveugle  &  indifcrette  affeâion.  Il  jugea  mieux  qu'eux. 
Il  lui  importoit  de  conlerver  fon  crédit  chez  les  étrangers  &  d'appuïer 
dans  le  Roïaume  fa  fortune  chancelante.  Il  falloit  pour  réuflir  qu'il  fâc 
Général,  &  il  ne  pouvoit  l'être  que  par  beaucoup  de  foumifllon.  Il  prit 
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ce  parti ,  vécut  honnêtement  avec  les  Miniftres,  négocia  &  parut  s'ouvrir 
avec  eux,  remit  à  la  Reine  les  emplois  de  laDuchefTe  fon  epoufe,  diffi- 
mula  le  chagrin  qu'il  eut  de  les  voir  pafTer  dans  des  mains  ennemies ,  &  par 
là  obtint  ce  qu'il  louhaitoit.  En  un  mot,  fa  commiffionfut  renouvellée  &  la 
Reine  lui  laiffa  le  choix  des  Généraux  qui  commanderoient  fous  fes  ordres. 
Autant  que  cette  réfolution  fit  de  plaifîr  aux  ^higs,  autant  en  fît  aux 
iiose  da  Lord  Whîgs  &  aux  Toivs  la  mort  de  Jean  Thompfon  Lord  Haversham.  Né 

Hafersham.  j^j^j  ^^^  famille  républicaine  &  avec  un  beau  génie ,  qu'il  cultiva  avec 
foin ,  il  s'attacha  dès  fa  jeunefle  au  Lord  Wharton ,  Whig  zélé,  &  au  Comte 
d'Anglefey ,  Tolérant  par  principes.  L'un  &  l'autre  étoient  pleins  d'efprit 
&  tous  deux  le  remplirent  de  leurs  maximes.  Ceft  avec  eux  qu'il  fe  fit 
cette  manière  de  penfer  également  folide  &  brillante ,  qu'on  admiroic 
dans  le  Parlement  &  qu'on  redoutoit  à  la  Cour.  Peu  d'autres  perfonnes 
ont  porté  auÂi  loin  que  lui  la  liberté  de  s'exprimen  Mais  il  favoit  donner 
à  fes  difcours  un  certain  air  de  vérité  &  de  franchife  »  qui  empêchoit  qu'on 
ne  pût  les  attribuer  à  aucune  paffion  qu'à  celle  de  fervir  fa  patrie.  Sa  con- 
duite d'ailleurs  étoit  irréprochable ,  & ,  autant  qu'il  étoit  libre  à  dire  fon 
fentimeht  au  public ,  autant  étoit-il  réfervé  dans  le  particulier.  Qu'on  life 
la  plupart  de  fes  difcours ,  on  avouera  que  rien  n'eft  plus  fenfé  que  fes  ré* 
flexions ,  plus  judicieux  que  fes  avis,  plus  fage  que  fes  conjeâures»  & 
qu'on  a  eu  plus  d'une  fois  lieu  de  regretter  de  n'en  avoir  pas  fait  ufage. 
Il  mourut  âgé  d'environ  foixante  ans.  Cet  éloge  étoit  dû  àlamémoire  d'un 
Citoïen  fi  illuftre. 
Examen  des  det<       Le  uouveau  Parlement  tint  la  parole  qull  avoit  donné  à  la  Reine  de 

tes  dcit  Naûon.  jyj  marquer  efficacement  que  ce  n'étoit  pas  en  vain  qu'elle  l'honoroit  de 
fa  confiance.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  d'accorder  un  fubfide  en  ces 
termes.  Réfilu  qtfon  accordera  Hnfuhfidt  à  Sa  Majefté  &  q$u  four  cet  egià  0» 
frefentera  un  compte  des  dépenfes  de  la  flotte,  avec  un  état  des  forces  de  terre  & 
des  frais  de  t  artillerie  four  Pontée  milfeft  cens  onz^ ,  un  compte  Pour  les  défenfit 
de  f ordinaire  de  la  flotte  &  des  dettes  prifentes  y  un  état  desfuhjidei  four  les  Ai^ 
liez^fuivant  les  Traitez.,  un  itat  des  dettes  du  bureau  de  P artillerie  &  de  Pargent 
paie  à  r Echiquier  fur  tes  fonds  de  Fannie  dernière.  Réfolu  qu'on  fr'efentera  une 
Adrejfe  à  Sa  Majeflifour  la  prier  défaire  donner  cette  communication  à  la  Cham^ 
bre,  &  d'y  joindre  un  itat  au  nombre  effeUifdes  Soldats  à  la  faie  de  Sa  Majefté 
en  EjfAgne  &  en  Portugal  au  tems  de  la  bataille  d'Almanzji  &  chaque  année 
fuivante.  Deux  jours  après,  on  réfolut  d'accorder  pour  les  dépenfes  de  la 
Marine  deux  millions  neuf  cens  vingt  miUe  livres  fterling.  Le  même  jour 
on  dreâa  le  projet  d'un  Bill  pour  aflfurer  la  liberté  des  Parlemens ,  en  limi- 
tant le  nombre  des  Officiers  oui  pourroient  avoir  féance  dans  la  Chambre 
des  Communes ,  &  il  fut  ordonné  ^u'on  préfenteroit  deux  Adreflès  à  la 
Reine,  l'une,  pour  la  fupplier  de  faire  communiquer  à  la  Chambre  l'état 
des  dettes  publiques  non  encore  païées,  &  l'autre ,  pour  lui  tlemander  une 
femblable  communication  touchant  les  dépenfes  de  la  guerre  qui  excé- 
doient  ce  qui  avoit  été  accordé  chaque  année ,  avec  les  caufes  de  cette 
dépenfe  extraordiniùre  >  &  un  compte  de  l'argent  débourfé  pour  hBom 
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On  accorda  aufli  pour  les  troupes  de  terre  ordinaires ,  pour  les  extraordi-       a  «  w  i. 
naires ,  pour  la  part  des  fubfides  dûs  au  Portugal ,  à  la  Savoie  &  aux         '^**^ 
Puiflances  d'Allemagne  «  pour  Tanillerie  ,  pour  les  Gardes  &Garnifons^ 
les  mêmes  fommes  que  le  précédent  Parlement  avoit  accordées.  Ces  arti- 
cles enfemble  montoient  à  un  million  huit  cens  quatre^vingt  un  mille  qua- 
tre cens  quatre-vingt-deux  livres  fterlinç. 

Au  milieu  du  mois  de  Janvier,  la  Reine  reçut  la  facheufe  nouvelle  de 
Brihuega  &  de  Villa-viciofa.  Elle  en  fit  part  aux  Communes  par  un  me£- 
iage  conçu  en  ces  termes.  Sa  Majefii  aiant  eu  avis  Jtune  atlion  en  EJpojgnc 
au  iifavantage  du  Roi  Charles,  &  fâchant  que  les  trottes  Angloifes  y  ont  partie 
ctilièrememfQttfertadonnéfes  ordres  pour  faire  paffer  des  troupes  en  ce  Païs4à, 
afin  de  reparer  cette  perte.  Sa  Majefii  ne  douu  point  que  la  Chambre  n  approuve 
€e  quelle  a  fait  &  ne  concoure  par  fon  affiftance  à  remidier  à  ce  malheur. 

Cette  défagréable  nouvelle  mit  la  Nation  en  rumeur  &  irrita  le  Parle-  ^  stmimein    do 
ment.  L'une  &  l'autre  Chambre  donna  des  maraues  de  fon  inquiétude  &  dlLiu  de  i*dbti«! 
de  fon  zèle  à  cet  éeard.  Les  Seigneurs  difoient  dans  leur  Adreflè,  qu'ap-  >^' 
paremment  ce  malheur  étoit  arrivé  par  la  mauvaife  conduite  qu'on  avoit 
tenue  auparavant.  Us  affuroient  qu'ils  n'oublieroient  rien  pour  en  décou- 
vrir la  fource  &  pour  prévenir  de  pareils  malheurs.  Us  proteftoient  qu'ils 
aflifteroient  efficacement  la  Reine  à  rétablir  le  mauvais  état  de  ces  affaires. 
Les  Communes  tinrent  à  peu  près  le  même  langage.  EUes  afTuroient  qu'el- 
les étoient  pénétrées  de  reconnoiflânce  de  ce  que  Sa  Majefté  avoit  eu  la 
bonté  de  leur  communiquer  les  nouvelles  qu'elle  avoit  reçues  d'une  ac- 
tion défavantageufe  au  Roi  Charles ,  ajoutant  qu'elles  n'en  feroient  pas 
moins  les  derniers  efforts  pour  mettre  la  Reine  en  état  de  pouffer  cette 
jufte  &  néceffaire  guerre  pour  conferver  les  libertez  de  l'Europe. 

Ce  meflàge  &  ces  Adreffes  ne  s'accordent  guères  avec  la  prétendue  let- 
tre du  Comte  de  Staremberg,  où  il  s'attribuoit  la  viâoire.  Mais  voilà  juC- 
au'à  quel  point  on  impofoit  au  public  &  avec  quelle  facilité  ce  Public  cré- 
ule  le  laiffoit  tromper.  Du  refte ,  la  mauvaiié  conduit;e ,  que  les  Seigneurs 
fuppofoient  avoir  été  cauie  de  ce  malheur,  n'étoit  pas  bien  difficile  à  dé- 
couvrir. Depuis  l'affaire  de  Sarragoffe,  fi  avantageufe  au  Roi  Charles,  on 
l'avoir  abandonné  à  lui-même ,  &  fon  armée  viâorieufe  s'étoit  extrême- 
ment affoiblie  par  la  difette  &  la  maladie ,  au  lieu  que  l'Efpagne  &  la 
France  avoient  fait  des  efforts  extraordinaires  pour  rétablir  les  anaires  dé- 
labrées de  Philippe  V.  &  pour  le  mettre  en  état  de  prendre  enfin  fa  re- 
vanche. Cétoit  là  la  caufe  générale  &  éloignée.  La  caufe  prochaine  &  par- 
ticulière fut  l'imprudence  du  Général  Stanhope»  de  s'enfermer  dans  une 
mauvaife  place  &  de  s'y  laiffer  furprendre  >  &  celle  du  Comte  de  Starem*' 
berg ,  de  s'expofer  lui-même  pour  dégager  des  troupes  qu'il  n'étoit  plus 
tems  de  fecourir. 

Le  Parlement ,  en  conféquence  de  ce  que  la  Reine  s'étoit  plaint  dans    sdce  de  fm. 
(à  harangue  des  grandes  dettes  de  la  Nation,  s'appliquoit  à  l'examen  des  JSi^*  ^'^"^^ 
'  comptes  publics,  &  le  nouveau  Miniftère  l'aidoit  détour  (on  pouvoir.  Le 
Chancelier  de  l'Echiquier  eut  ordre  de  faire  lavoir  aux  Communes  qu'en 
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examinant  les  comptes  de  la  Marine  rendus  devant  les  Commiffaires  de  la 
*i7xV  Tréforerie ,  ils  avoient  découvert  divers  abus  confidérables  dans  le  Bureau 
des  vivres  &  qu'un  Membre  des  Communes  y  étoit  intérefle.  Aufli-tôt  il 
fut  réfolu  qu'on  demanderoit  la  communication  de  ces  comptes.  On  ne 
s'en  tint  pas  là.  On  pria  encore  la  Reine  de  faire  communiquer  un  compte 
du  paiement  de  la  quote-part  du  fubdde  accordé  pour  fes  Alliez  par  k 
dernier  Parlement;  un  état  de  la  diftribution  des  contingens,  fourrages 
&  voitures  pour  les  forces  de  Flandre;  un  état  de  la  diftriDution  des  de- 
niers accordez  pour  les  gardes ,  garnifons  &  forces  de  terre  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  un  état  des  pendons  accordées  fur  le  revenu  des  poftes  & 
autres.  La  Reine  promit  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  à  cet  égard,  excepté 
l'Article  des  contingens  de  Flandre,  qu'elle  prétendit  devoir  être  fecret. 
Il  étoit  vifible  que  ces  recherches  fe  faifoient  à  la  charge  du  Grand  Tré»- 
forier  dépofé*  Son  parti  ne  ceflbit  de  l'exalter  &  de  le  mettre  infiniment 
au-deffus  de  ceux  qui  l'avoient  remplacé.  Mais  ces  louanges  n'étoient  que 
des  affertions  fans  preuve ,  auffi  aifees  à  nier  qu'à  avancer,  que  des  excla- 
mations mal  digérées  &  que  des  lieux  communs  entaflez  les  uns  fur  les  au- 
tres. Le  réfultat  de  l'examen  des  comptes  publics  &  des  dettes,  que  le 
Parlement  entreprit ,  ne  fit  point  d'honneur  à  ce  Comte ,  & ,  fi  on  ne  le 
foupçonna  point  d'infidélité  &  de  malverfation ,  il  fut  convaincu  de  peu 
d'habileté ,  ou  d'une  extrême  négligence.  Le  vingt- &- un  de  Mars,  la 
Chambre  des  Communes  prit  les  réfolutions  fuivantes,  favoir,  qu'on  don- 
neroit  à  la  Reine  la  fomme  de  cinq  millions  treize  mille  cinq  cens  trente- 
neuf  livres  fterling  pour  païer  les  dettes  de  la  flotte ,  &  des  forces  de  terre 
jufqu'à  la  Saint  Micnel  mil  fept  cens  dix;  La  fomme  de  cent  cinquante^ 

Suatre  mille  trois  cens  vingt-quatre  livres  fterling  pour  païer  les  dettes 
u  Bureau  de  l'artillerie  jufqu'à  ce  jour-là  ;  La  fomme*de  quatre  cens  vingt- 
3uatre  mille  fept  cens  quatre-vingt-onze  livres  fterling  pour  païer  les  dettes 
es  vaiffeaux  de  tranfport  jufqu'au  même  terme  ;  La  fomme  d'un  million 
dix-huit  mille  fîx  cens  cinquante-fix  livres  fterling  pour  le  principal  &  les 
intérêts  dûs  à  l'armée  pour  le  même  tems  ;  La  fomme  de  douze  mille  vingt- 
cinq  livres  fterling  pour  faire  bon  le  principal  des  taillis  qui  ont  manqué 
jufqu'à  la  Saint  Micnel  ;  La  fomme  de  trois  cens  foixante  &  dix-huit  mille 
nuit  cens  cinquante-neuf  livres  fterling  pour  païer  le  reftant  du  fubfide  dû 
à  l'Eledeur  d'Hanover  &  au  Duc  de  Zell,  fuivant  le  Traité  du  quatorze 
Mai  mil  fîx  cens  quatre-vingt-feize. 
^  subfidci  meN  jj  {^^^  toujours  difficile  de  comprendre  comment ,  la  Nation  fourniflant 
des  fubfides  fi  confidérables,  &  les  augmentant  à  proportion  des  befoins , 
qui  croiflbient  chaque  année,  avoit  pu  contraârer  de  fi  grandes  dettes. 
On  pourroit  aufiî  demander  pourquoi  on  les  avoit  ainfi  laiffé  accumuler  « 
pourquoi  on  les  avoit  difiimulées ,  pourquoi  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  du 
Prince  Roïal  de  Dannemarc,  Grand  Amiral,  qu'on  commença  à connoître 
les  dettes  de  l'Amirauté ,  &  que ,  fans  Je  changement  qui  venoit  d'arriver , 
on  auroit  longtems  ignoré  celles  des  autres  Bureaux.  Le  motif  l^plus  in- 
nocent qu'on  puifle  apporter  de  cette  conduite,  c'eft  qu'on  vouloit  cacher 
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à  la  Nation  que  les  fubfides  immenfes  qu'elle  accordoit  ne  fufBfoieot  pas  »  a  n  m  1. 
de  crainte  que  cette  connoiflance  ne  raUentît  fon  ardeur  pour  la  guerre,  '^"'" 
qu'on  fouhaitoit  de  continuer.  A  i'occafion  de  cette  découverte ,  on  pourra 
auffi  obferver  que  les  réfolutions  du  précédent  Parlement ,  quiavoient  fait 
tant  d'honneur  au  Comte  Godolphin ,  avoient  été  hazardées  &  prifes  fans 
connoiflance  de  caufe ,  &  qu'il  n*eft  point  étonnant  que  les  recKerches  & 
les  examens  commencez  eulTent  été  jufqu  alors  inutiles.  Maître  d'un  grand 
nombre  de  voix  dans  l'une  &  dans  l'autre  Chambre  du  Parlement  »  on  avoit 
trouvé  le  fecret  d'éluder  ces  recherches ,  ou  de  les  faire  interrompre  par 
des  conteftations  qu'on  avoit  l'adrefle  de  fufciter.  On  prétend  mêpie  avec 
aflez  de  vraifemblance»  que  le  Grand  Tréforier,  appréhendant  toujours 
qu'on  ne  pourfuivît  les  recherches  commencées  dans  la  dernière  féance  du 
précédent  Parlement ,  fe  faifît  adroitement  de  l'occafion  favorable  pour 
détourner  l'attention  du  Public  &  occuper  le  Parlement,  que  lui  fournit 
le  Sermon  de  Sacheverell.  &  que  ce  fut  uniquement  dans  cette  vue  qu'il 
fufcita  un  procès  folemnel  à  ce  Prédicateur  étourdi ,  dont  le  Sermon ,  de 
l'aveu  des  deux  partis ,  ne  méritoit  pas  qu'on  y  fît  une  grande  attention , 
&  oui  furement  n'auroit  eu  aucune  fuite  facheufe,  fi  on  ne  Tavoit  pas  re* 
levé  avec  tant  d'éclat. 

Outre  cette  fomme  prodigieufe,  qu'on  réfolut  de  donner  à  la  Reine 
pour  l'acquit  des  dettes  »  on  lui  accorda  cinq  cens  mille  livres  fterling  pour 
rétablir  les  afilaires  d'Efpagne  &  de  Portugal  ;  Quatre  cens  cinquante  Aiille 
pour  faire  circuler  les  billets  de  l'Echiquier  &  les  mettre  fur  le  pied  d'ar-* 
gent  comptant;  Deux  cens  quatre-vingt  douze  mille  trois  cens  foixante- 
neuf  pour  l'extraordinaire  de  la  guerre  ;  Cent  trois  mille  pour  indemnir- 
fer  les  ifles  de  Neves  &  de  Saint  Chriftophle  des  pertes  que  leurs  Habi- 
tans  avoient  foufierte^  par  l'invafion  des  François  ;  Cent  cinquante  mille 
pour  bâtir  de  nouvelles  Eglifes. 

Pour  fournir  ces  fommes ,  on  peut  bien  juger  qu'il  fallut  avoir  recours 
à  des  moïens  extraordinaires.  Aux  impôts  d^amis  on  en  ajouta  quantité 
d'autres  fur  les  icuirs ,  fur  le  charbon ,  fur  les  chandelles  de  cire,  ou  de  fuif, 
fur  les  marchandifes  chargées  pour  la  Méditerranée  »  fur  les  lettres  »  tous 
pour  le  terme  de  trente-deux  ans.  Ces  impofitions  ne  fournillbient  point 
l'argent  comptant ,  dont  on  avoit  befoin.  Pour  en  avoir ,  les  Commif-  ' 
(aires  de  la  Tréforerie  firent  le  projet  d'une  Lotterie  d'un  million  cinq  cens 
mille  livres  fterling.  On  le  trouva  fi  fur  &  fi  avantageux  qu'en  deux  fois 
vingt- quatre  heures  il  y  eut  des  foufcriptions  pour  un  cinquième  plus 
qu'on  n'en  avoit  demandé.  Perfonne  ne  voulut  rendre  fes  billets  &  re- 
prendre fon  argent.  Il  n'y  avoit  non  plus  aucune  raifon  de  préférer  les  uns 
aux  autres.  Pour  fe  débarraflèr ,  les  Direâeurs  de  la  Banque  prirent  le 
parti  de  rendre  à  chaque  Soufcrivant  un  cinquième  de  la  (bmme  qu'ils 
avoient  donnée. 

Cette  facilité  à  trouver  de  l'argent  devoit  couvrir  de  conCofionlesPar"  EtabURêmem*# 
tifans  du  Tréforier  difgracié,  eux  qui  d'un  ton  prophétioue  avoient  ailûré  sud?*"**^**^  *** 
que  fa  chute  entraîneroit  infailliblement  celle  du  crédit  public.  Ce  ne 
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A  H  H I.       fut  pas  tout.  On  s*avîfa  de  former  une  compagnie,  qui  au^foit  le  com-' 
*7w«        merce  du  Sud  par  préférence  &  à  Texcludon  de  tous  autres ,  à  condition 

Ïu'elle  fe  chargeront  de  païer  les  dettes  de  la  Nation  »  moïennant  que  le 
arlement  lui  accordât  les  fonds  fufBlàns  pour  païer  les  intérêts  aux  Parti- 
culiers jufqu'au  rembourfement  du  capital  produit  par  ledit  commerce. 
Ceux  à  qui  appartenoient  ces  dettes  publiques  pouvoient  à  leur  gré  être 
de  cette  compagnie  préférablement  à  tout  autre ,  ou  n'en  être  point.  Ce 
fut  ringenieux  Harley  qui  traça  le  plan  de  cette  Compagnie ,  qui  eft  une 
des  belles  chofes  qu'on  ait  faites  en  ce  genre.  Par  le  moien  de  cette  Com- 
pagnie, de  la  Lotterie  de  quinze  cens  mille  livres,  &  d'une  autre  de  deux 
millions  fterling,  qui  fut  remplie  avec  autant  de  facilité  &  de  prompti- 
tude que  la  première ,  &  de  quantité  d'argenterie  qu'on  trouva  le  fecrec 
d'engager  de  porter  à  la  Monnoie,  les  dettes  furent  païées  &  on  fe  trou- 
voit  en  état  de  fournir  à  des  dépenfes  même  extraordinaires. 
Réroiutionf  tou-      L'examen  des  comptes  &  la  recherche  des  dettes  &  de  leurs  caufes  ap- 
ïppêûiî*  rïon*  parentes  &  cachées  donnèrent  lieu  aux  Communes  de  prendre  plufieurs 
'^^  réfolutions  peu  honorables  au  précédent  Miniftère.  Elles  dévoient  d'ao- 

tant  plus  le  chagriner  qu'elles  paroiflènt  encore  aujourd'hui  fort  raifon-: 
nables ,  &  qu'alors  elles  étoient  appuïées  fur  des  faits  fenGbles.  La  pre- 
mière ,  qui  les  regardoit ,  au  moins  indireâement ,  avoit  pour  objet  la 
multitude  de  Palatins,  qu'on  avoit  tranfponez  en  Angleterre,  ou  par  un 
efprit  de  charité  mal  entendue  ,  ou  peut-être  dans  la  vue  d'avoir  à  foi  ces 
Etrangers.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.  Réfolu  que  f  invitation  faite  aux 
pauvres  Palatins  de  toutes  Reliions  de  venir  en  Angleterre ,  aux  dépens  au  Public, 
a  caufé une  depenfe  extravagante^  déraifinnahle  &  onireufe  au  Roiaume,  ce 
qui  eflJfune  daHgereufe  confiquence  pour  FEglifi  &  pour  F  Etat  ^  &  que  quiconque 
a  été  iavis  de  les  faire  venir  a  été  ennemi  de  la  Reine  &  du  Roiaume. 

Ces  gens  s'étoient  d'abord  réfugiez  en  Hollande,  d'où  on  les  avoit  con- 
duits à  Loqdres ,  fans  doute  de  concert  avec  le  Miniftère ,  qui  vouloit  ap- 
paremment fuppléer  par  ces  Etrangers  au  grand  nombre  dhommes  que 
la  guerre  faifoit  périr  tant  fur  mer  que  fur  terre.  Ces  Palatins  joints  aux 
Proteftans  François  pouvoient  devenir  formidables ,  fur  tout  l'Aâe  de  Na<« 
turalifation  les  mettant  au  niveau  avec  les  Habitans  naturels  du  Roïaume, 
&  ils  abforboient  de  plus  en  plus  le  petit  nombre  des  vrais  Anglicans.  Il 
eft  difficile  que  cette  réfolution  ne  regardât  pas  un  peu  le  Duc  de  Marlbo* 
rough,  auffi  bien  que  le  projet  d'un  Bill  pour  révoquer  les  conceffions  ou 
donations  faites  fous  le  Règne  précédei^t,  &  fous  celqi-ci.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur ,  c'eft  qu'on  lui  en  vouloit  extrêmement,  &  c'étoit  fur  tout  pour  mettre 
des  bornes  à  (^  trop  grande  puiflanfe^  qu'on  avoit  ménagé  les  change^ 
mens  qui  venoient  de  fe  faire* 
Attttd  pu  np-  Ces  coups  pouvoient  encore  fediffimuler.  On  en  porta  d^autres  fi  mar- 
^octaux Finance*,  quez  qu'il  fut  impoffible  de  s'y  méprendre.  Le  cinq  Mai,  la  Chambra 
examina  le  compte  des  deniers  publics  &  il  fut  réfolu  qu'il  paroiffoit  à  la 
Chambre  que,  de  l'argent  accordé  par  le  Parlement  &  débourfé  pour  la 
^rvice  public  jufqu'à  Noël  mil  fept  cent  dix,  il  manquoit  trente  *  cinq 
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millions  trois  Cens  deux  mille.centtrente-iêpt  livres  fterling  dix-huit  che 
lings  &  neuf  fols,  dont  pour  la  plupart  on  n'avoit  point  rendu  compte  *7'*' 
aux  Auditeurs  de  TEchiquier.  Le  neuf  du  même  mois ,  les  Communes , 
continuant  cet  examen ,  réfolurent  que  ceux  qui  pendant  ces  dernières 
années  avoient  eu  ladminiftration  des  affaires  de  la  Tréforerie,  fans  avoir 
obligé  les  Receveurs  de  paffer  dûment  leurs  comptes  refpeâifs ,  avoient 
viole  à  un  haut  point  la  confiance  mife  en  eux,  &  avoient  fait  une  haute 
injuftice ,  &  que  ces  Receveurs  ne  dévoient  plus  être  emploïez  dans  la  re- 
cette de  l'argent  public.  Le  feize,on  décida  qu'en  n'obligeant  pas  les  Re- 
ceveurs des  taxes  fur  les  terres  &  autres  Receveurs  des  deniers  publics  de 
païer  dans  TEchiquier  Targent  qu'ils  avoient  reçu ,  on  avoit  fait  un  grand 
ton  au  Public,  &  que  cet  abus  étoit  une  des  caufes  des  dettes  de  la  Na- 
.tion.  Le  vingt-fix,  aToccafion  des  dettes  de  la  Marine,  on  prit  les  réfo- 
lutions  fuivantes  :  Que  itavoir  augmente  les  dépenfis  publiques  au-delà  des 
fubfides  accordez^  tous  les  ans ,  avoit  été  la  principale  caufe  des  dettes  de  la  No- 
tion;  Qt^en  posant  fix  censjix  mille  httit  cens  cinq  livres  fterling  dePargem  de-- 
ftiné  à  la  flotte  pour  le  fervice  des  troupes  de  terre ,  on  avoit  dimnué  le  crédit  de 
la  Nation ,  découragé  les  Matelots  &  caufe  des  contrats  extravagant,  qu*il  avoit 
fallu  que  le  Bureau  de  la  Marine  eut  pajfez,;  &  que  Ç avoit  été  une  mauvaifo 
Application  de  l^ argent  public,  que  de  ne  pas  emplo'ier  lesfommes  votées  aux  ufages 
pour  lefquels  elles  etoient  deftinées. 

Tant  de  traits  lancez  contre  l'ancien  Miniftère  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  du  Mémoire  fanglant  que  les  Communes  préfentèrent  en  forme 
de  Remontrance  à  la  Reine  le  quinze  Juin.  Il  eût  été  à  fouhaiter  pour  ces 
Minières  qu'eux-mêmes  ou  leurs  amis  euflent  répondu  précifément  aux 
faits  qui  y  font  articulez.  Mais,  dans  quantité  de  ces  écrits,  que  j'ai  lus 
avec  attention ,  je  n'ai  trouvé  aucune  réponfe  qui  allât  au  fait.  Ces  fortes 
d'affaires  étant  bien  plus  de  l'Hiftoir^  de  la  Grande-Bretagne  que  Içs  fié* 
ges  ou  les  batailles  de  Flandre,  ou  d'Efpagne ,  je  m'attache  à  les  détailler. 
Voici  donc  l'abrégé  de  cette  fameufe  Remontrance.  Elle  fuppofe  nécef- 
fairement  ou  que  ce  Miniftère  étoit  blâmable ,  ou  que  les  Communes ,  qui 
la  préfentèsent  au  Trône,  étoient  une  aifemblée  d'indignes  &  d'infenfes 
Calomniateurs. 

Nous  nousfimmes  appliquez,  avec  tout  le  zJèle  &  toute  Cunanimit  épo/fible  a 
i^édier  les  grandes  &  importantes  affùres  qttU  a  plu  à  Fotre  Majefté  de  nous 
recommander  y  &  nous  nous  flattons  qu*à  totts  égards  nous  avons  répondu  à  tat- 
tente  que  F'otre  Majefté  avoit  conçue  en  convoqttant  ce  Parlement, 

En  donnant  les  fubfides  nécejfaires  pottr  les  befoins  de  PEtat ,  nous  avons  rencon- 
fré  de  grandes  difficultez,  caujees  par  [anticipation  des  fonds  &  [hypothèque  des 
revenus  publics  pour  tm  très-long  term  e.  Cependant  nous  ne  nous  fommespas  rebu* 
sev.  Au  contraire,  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  lever  des  fitbfides ,  qui,  à  ce 
^uenous  efpérons,  feront  efficaces ,  non  feulement  pour  les  befoins  de  cette  année  ^ 
mais  auffi  pour  acquitter  les  grandes  denes ,  dont  on  s'eft  plaint  fi  longtems  avec 
tant  4c  jupice. 

Et  comme  la  nécejfttéabfilue  de  poujfer  la  guerre,  &  notre folutions  de  foutenbr 
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li  crédit  PMic,  &  de  mâimenir  Fhûmtew  &  U  j$^ke  dm  Pétrkmm,  nêus  ôffê 
obligez,  i^agpâvtr  hp9ids  des  taxes  fitr  nos  Compatriotes ,  mtss  fimmes  ferfuadet, 
qtte  les  mêmes  raifons  lesporterom  apaïer  ces  importions  avec  éUlegreffe. 

Nom  avons  cru  qtfil  itoit  en  même  tems  de  notre  devoir  de  rechercher  les 
caufes  des  grandes  dettes,  dom  nons  femons  la  pefamenr,  &  de  remonter  à  la 
foHTCe  de  ce  grand  mal ,  poser  calmer  en  quelque  manière  les  efprits  de  votre  Peeh 
fie  &  prévenir  un  tel  mal  à  Favenir. 

Cep  la  promejfe  que  nomfimes  àf^otre  Majefti  au  commencement  de  cette 
fiance ,  &  prifentement  a  fa  conclufion  notes  prenons  la  liberté  de  communiquer  à 
rbtre  Majefie  le  repUtat  de  nos  recherches.  Nous  nous  flattons  qiielle  ne  les  ite- 
géra  pas  indignes  de  fin  attention.  Nous  croëons  que  les  abtês  que  nous  avons  dé* 
couverts  fi  reduifint  à  ceux-ci. 

L application  des  deniers  publics  à  etatures  ufages  que  ceux  aufauels  ils  avoieni 
été  dejtinez,  par  le  Parlement,  attentat  prefque  auffi  énorme  qtte  de  lever  de  Far^ 
gentfans  le  confintement  du  Parlement.  La  dépenfis  excejfives  de  la  marine. 
Les  contrats  fi-auduleux  Pour  lafiumiture  de  la  htèrepour  les  vaijfeaux  de  la 
Reine.  Les  abus  commis  dans  la  recette  des  deniers  publics.  La  dépenfe  extraordi^ 
noire  pour  f  entretien  des  pauvres  Palatins  qu*on  a  attirez^  dans  ce  Roïaume.  Lax^ 
tentât  arbitraire  de  réfirmer  les  Communamet,,  enfirçant  celle  de  Bewdlej  dac^ 
eepter  une  n$uvelle  chartre. 

De  ces  mattvaifis  pratiques  &  des  dejfeins  encore  pltts  pernicieux  de  quelques 
ferfinnes ,  qtsi ,  fins  unefimjfe  apparence  d^amoter  pour  leur  patrie ,  s*étoient  infi-^ 
nuex,  dans  les  bonnes  grâces  de  yotre  Majefié,  il  en  firoit  arrivé  un  mal  irrépa» 
table  au  Public  ,filUns fis  grande  fagejfe  Fbtre  Majefté  riavoit  pas  découvert 
la  fin  fataU  de  telles  mejures ,  &  fi,  par  fa  finguliere  borné  envers  fon  Peuple  « 
elle  ffavoitpas  oté  tadminiftration  des  é^abres  des  mains  de  ceux  qui  avoiemfi 
mal  répondu  à  l'opinion  favorable,  qtte  Votre  Majefté  avoit  conçue  ieux,  et 
entant  Jtoccafions  notoirement  abufi  de  la  confiance  que  Votre  Majefté  mettoit  en 
eux.  Votre  Peuple  amroit  pu  fougrir  avec  plus  de  patience  le  grand  tort  que  lui 
faifoiem  les  fraudes  &  les  voleries  de  tels  méchans  Miniftres,  fi  ces  mêmes  per-' 
finnes  tfavoiem  ofi  traiter  Votre  Perfinne  facrée  avec  defobéïffance  &  avec  mé* 
fris.  Mais  comme  les  inthets  de  Votre  Majefté  &  de  Votre  Peuple  fins  infepa-' 
râbles,  les  injttres  que  ces  per finnes  avoient  fisites  au  Public  leur  ont  attire  la 
JUJirace  de  Votre  Majefté ,  &  leur  irrévérence  À  regard  de  Votre  Majefté  les  4 
jtlftement  expo  fies  à  tindignation  de  votre  Pettple.  • 

Au  commencement  de  fin  heureux  Règne  «  Votre  Majefté  avoit  marmé  tme  mo» 
dération  vraiment  chrétienne ,  par  despromejfesdefa  clémence  &dejaprote8ian 
s  tous  fispaifibles  Sujeu  &  de  fa  faveur  envers  tous  ceux  qui  fi  rendroient  re- 
eommandaUespar  leur  xile  pour  le  Gouvememem  établi  dans  PEglife  &  dont 
tEtat.  Mais  ces  Minières  fétoient  fermeté  des  projets  chimériques  &  infiutens^ 
blés  de  tégalité  des  partis  &  y  fous  un  faux  prétexte  de  tempérament  &de  modé^ 
ration ,  ils  fomentoient  en  effet  la  faSUon,  en  rebtuant  &  en  abaijfam  des  perfimtes 
zilées  pour  Votre  Majefté  &  pour  PEglifi,  &  en  prenant  fous  teurproteSion  des 
gens  dun  prinche  licentieux  &  impie ,  qui  fafpe  lesfondemens  de  toute  forte  de 
Gouvemetnent&  de  Religion. 
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NomfffflUns  Sa  Maj$fté  i€  ftrmtttre  qne  mm  U  Prions 
ifemploicr  à  fin  firvice  qu$  des  gens ,  qui  aient  donné  de  bonnes  preuves  de  leur         *  7«. 
f  délité  envers  Fotre  Majefié  &  de  Unr  affi&ion  pour  U  véritable  intérêt  de  fin 
Roïaum€. 

La  réponfe  de  la  Reine  coofîrmoît  les  faits  alléguez  dans  cette  Re- 
montrance &  faifoit  fentir  qu'elle  aToit  à  peu  près  les  mêmes  fentimens 
que  les  Communes.  Elle  leur  parla  en  ces  termes.  Cette  Adrejfe  me  donne  de 
nouvelles  affurances  de  votre  zÀle  pour  mon  firvice  &  pour  le  véritable  intérêt 
de  votre  pairie.  Elle  contient  un  grand  détail.  Jefirai  firieufimem  attention  à 
tous  les  chefs  partictdiers  ^  &je  donnerai  les  ordres  nécejfaires  pour  réformer  les 
griefs  dont  vous  vous  plaifftet^  f^otu  pouvet^  être  ajfurez,  que  votre  avis  aura 
toujoufs  beaucottp  de  poids  auprès  de  mou 

La  Reine  avoit  oeja  agi  conformément  à  ces  fentimens.  Elle  le  fit  avec  piomotimi  «& 
encore  plus  d'éclat  ayant  la  fin  de  cette  féance  du  Parlement.  Le  Duc  de  ^^''^*"  **"  ^*'^'' 
BucKingham  fut  fait  Préfident  du  Confeil,  à  la  place  du  Comte  de  Ro- 
chefter  »  Oncle  de  la  Reine^  mort  depuis  peu.  L'époufe  de  ce  Duc  eut  la 
place  de  la  Ducheflè  de  Marlborough.  Le  Comte  Povlet  fut  fait  Grand 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine ,  le  Chevalier  ^indham  Grand  Veneur  , 
le  fils  du  Comte  de  Nottingham  Garde  des  Joïaux.  le  Sieur  Céfar  Tré- 
forier  de  la  Marine  à  la  placera  Cheralier  HoUand ,  le  Comte  de\(^inche(^ 
ter  premier  Commiflàire  du  commerce .  le  Comte  d'Ânglefey  Confeillec 
du  Confeil  privé  en  Irlande ,  &  le  Chevalier  Cox  Lord  Chef  de  Juftice 
du  même  Roïaume.  La  Duchefle  de  Shreiirfbury  &  la  Comteffe  de  Car- 
digan eurent  auprès  de  la  Reine  les  places  de  Dames  d'honneur  qu'avoient 
occupées  les  deux  fiiUes  du  Duc  de  Marlborough.  Mylady  Masham  eut  la 
Garde  de  la  bourfe  privée,  &  &  fille»  qui  n'avoit  que  deux  ans,  fut  faite 
Gouvernante  du  Parc  de  Saint  James.  Le  Lord  Raby  Ambaflàdeurd'An- 
^eterre  en  Hollande  &  le  Sieur  Bromley  Orateur  des  Communes  fiirent  ^ 
faits  Confeillers  du  Confeil  Privé. 

Le  Qergé,  dont  la  convocation  avoit  été  prorogée,  fe  raflêmbla  le  ^J^JJ^^'^^' 
quatre  Février  par  ordre  de  la  Reine ,  qui  félon  fon  droit  en  qualité,  de 
Chef  de  rEgliie,  leur  prefcrivit  les  articles, fur  quoi  ib  dévoient  déli* 
bérer.  Us  fe  réduifoient  à  cinq.  Un  nouveau  formulaire  de  prières  pour 
les  perfonnes  condamnées  à  mort ,  parce  que  celui  dont  on  le  fervoit  en 
ces  occafions  étoit  le  même  que  pour  les  Âgoniikns.  Un  formulaire  d'ab- 
îoration  pour  les  Catholiques  Romains  qui  Te  font  Proteftans.  Les  moiens 
At  rendre  l'excommunicarion  plus  folenmelle  &  par  là  plus  efficace.  Un 
état  des  terres  dont  le  Qergé  etoitenpoflèflion.  Enfin  uneefpèce  de  ta- 
bleau de  la  Religion  en  Angleterre,  avec  les  caufes  de  l'accroiilbment  du 
Déïfme  &  du  Socinianifme  en  ce  Roïaume. 

Les  quatre  premiers  articles  étoient  d'une  exécution  facile.  Le  cinquiè^^ 
me  demandoit  une  difcuflîon  infinie.  On  penfe  bien  plus  difiëremment 
encore  fur  la  Religion  que  fur  le  Gouvernement.  Chacun  &  fait  ou  fe  choi- 
fit  des  principes  félon  fon  caraâère ,  fon  caprice ,  lès  paflîons ,  fes  inté- 
rêts ,  de  forte  qu'il  y  a  piefque  autant  de  Religioûs  que  de  gens ,  qui  fe 
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piquent  de  favoir  penfer  &  raifonner.  Pour  les  caufes  de  raccrolflement 

'^"*  du  Déïfme  &  duSocinianiûne ,  elles  n'étoient  pas  diflSciles  à  découvrir  i 
mais  il  étoit  alors  impoffible  comme  il  l'eft  encore  aujourd'hui  de  le^. 
détruire.  Chacun  raifonne  >  chacun  veut  paroître  aufaithir  les  affaires  do 
la  Religion  comme  fur  celles  du  Gouvernement ,  on  ne  reconnoît  point 
de  Juge  à  qui  on  doive  une  foumiffion  intérieure ,  oti  eft  à  foi  même  fa 
lumière ,  fon  guide  ,  fon  dodeur  ,  &  on  n'a  garde  de  fe  contraindre  à 
croire  ce  qu'on  ne  comprend  point  &  ce  qui  paroît  incroïable.  Un  cer- 
tain bon  lens  &  une  certaine  équité  naturelle ,  Qu'ion  fait  gloire  d'écouter 
&  de  fuivre  ,  tiennent  lieu  de  Religion ,  c'eft-à-dire,  qu'on  n'a  aucune  loi 
fixe  qui  règle  fes  penfées  &  fes  fentimens ,  rien  n'étant  plus  équivoque 
que  ce  qu'on  appelle  raifon&  équité  naturelle.  * 

Affaire  de  Gui .      La  Couvocatiou  fit  Ce  qu'elle  put  pour  répondre  aux  bonnes  intentions 

launic  whiflon.  j^  j^  Reine .  qui  avoit  une  piété  fincère  &  qui  auroit  fouhaité  que  fes  Su- 
jets lui  euffent  tous  été  fem.blables  à  cet  égard.  Les  efforts  de  cette  af- 
femblée  fe  terminèrent  à  la  cenfure  du  ^célèbre  Guillaume  Whifton. 
Ce  favant  &  vertueux  Mathématicien  avoit  cru  voir  les  dogmes  des 
Ariens  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  &  dès-lors  cette  doârine , 
devenue  pour  lui  orthodoxe,  lui  avoit  (ait  confidérer  ces  Conftitutions 
comme  un  ouvrage  infpiré,  Chafle,  pour  coi fentimens,  de  Cambridge , 
où  il  profeilbit  les  Mathématiques ,  il  fe  défendit  par  un  ouvrage  ,  qu'il 
dédia  a  la  Convocation.  Il  femble  qu'elle  auroit  pu  &  dû  fe  difpenfér  de 
l'examiner ,  l'ufage  étant  en  pareil  cas ,  ou  que  la  perfonne  accufée  d'hé- 
réfie  foit  jugée  folemnellement  par  fon  Evêque,  delà  Cour  duquel  il  y  a 
appel  à  celle  de  l'Archevêque ,  &  de  celle-ci  à  celle  du  Roi ,  ou  que  l'Ar- 
cnevéque,  juge  en  première  inftance.  Plufieurs  Membres  de  la  Convoca- 
tion remarquoient  d'ailleurs  au'il  n'y  avoit  point  d'exemple  clair  &  cer- 
tain qu'elle  fe  fût  jamais,  ingérée  de  prononcer  de  fentence  en  femblable 
cas.  Cependant  le  grand  nombre  fit  réfoudre  qu'on  fe  faifiroit  de  cette 
affaire ,  &  la  Reine  fur  l'avis  des  deux  tiers  des  Grands  Juges ,  ordonna 
oue  la  Convocation  procéderoit  contre  l'Accufé.  Elle  fe  fervit  donc  du 
clroit,  qu'on  voulut  bien  ne  lui  pas  contefter ,  &  chacun ,  félon  fes  prin* 
cipes  /  eut  pour  la  cenfure  les  égards  qu'il  jugea  à  propos  d'avoir. 
Examen  des  af-      La  Chambre  des  Seigneurs  ne  fut  pas  non  plus  oifive.  Tandis  que  les 

auc«  dïfpaine.  (Communes  &  la  Convocation  s'occupoient  comme  on  vient  de  le  voir, 
elle  prit  en  confidération  les  affaires  d'Efpagne  »  à  l'occafion  de  la 
défaite  de  Brihuega  &  de  la  bataille  de  Villa-Viciofa.  On  reprit  les  cho-> 
fes  de  fort  haut.  Le  fort  du  procès  fut  le  fameux  Confeil  tenu  en  Jan- 
vier mil  fept  cens  fept ,  ou  le  Comte  de  GaUo^ay  &  le  Général  Stanho- 
pe ,  en  citant  le  nom  de  la  Reine ,  avoient  fait  prévaloir  leur  avis  d'agir 
ofifenfivement  contre  cehii  du  Roi  Charles  &  de  fon  Confeil,  qui  pen- 
foient  qu'on  devoit  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Le  Comte  de  Peterborough 
s'étoit  oppofé  à  l'avis  du  Comte  de  Gallovay.  Mais  il  avoit  eu  le  deffous 
dans  ce  démêlé  &  on  l'avoit  même  fappellé  de  Catalogne.  Ces  deux  Sei- 
gneurs étoient  alors  à  Londres.  La  Chambre  Toulut  les  entendre.  Le 
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Comte  de  Peterborough  écoit  fur  fon  départ  pour  l*Ambaflade  de  Vien^ 
ne.  Oa  lui  fit  donner  ordre  de  fufpendre  fon  voïage.  Le  feize  Janvier ,  i! 
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le  Comte  de  Gallovay  &  fon  Adjudact  le  Lord  Tiravley  furent  fom- 
mez  de  comparoître  le  lendemain  aix-fept*Le  Duc  de  Marlborough  vou-^ 
lut  s'oppofer  à  cette  fommation*  Une  penlbit  pas  que  fa  voix  n'étoitplu» 
dominante ,  ou  peut-être  craignoit-til  d'éprouver  un  jour  le  même  fort* 
On  n'eut  point  d'égard  à  f?.  repréfentation  ^  la  fommation  fut  faite  &  les^ 
deux  Ajournez  fe  préfentèrent  à  la  Barre. 

Le  Comte  de  Gallovay  ne  fe  contenta  pas  d'avoif>ingénument  répon-  *îS?**r**^^* 
du  auxqueftions  qui  lui  furent  faites.  Il  préfenta  encore  un  mémoire  inf-  ^  ^^^^' 
truftif  de  fa  conduite  en  Efpagne&  en  Portugal.  Il  y  rapportoit  qu'en 
milfept  cens  quatre ,  chargé  malgré  lui  du  commandement  en  Portugal ,  if 
envoïa  au  fecours  de  Gibraltar ,  affiégé  par  les  Ennemis ,  quatre  régimens 
d'infanterie  ,  à  l'aide  defquels ,  après  avoir  foutenu  un  fiège,  où  les  Efpa- 
gnols  &  les  François  virent  leur  infanterie  entièrement  ruinée,on  fut  encore 
en  état  d'empêcher  qu'ils  ne  pénétraflent  le  printems  fuivant  dans  l'Alentejor 
Que  l'année  fuivante ,  il  engagea  les  Portugais  à  affiéger  Valencia  de  Alcan^ 
tara  &  Albuquerque  qu'ils  prirent .  qu'il  ne  tint  pas  a  lui  qu'ils  ne  miflTent  le 
liège  devant  Badajox  >  qu'il  donna  fix  régimens  au  Comte  Peterborough 


taque  qu'il  avoit  dreffé  :  Que  l'année  fuivante ,  quoiqu'il  eût  perdu  ic  ura> 
d'un  coup  de  canon  &  que  fa  plaie  fut  encore  ouverte ,  il  fe  rendit  à  Li(^ 
bonne ,  obtint  des  Portugais  qu'ils  fe  mettroient  de  bonne  heure  eir 
campagne  &  marcheroient  vers  Madrid ,  défit  peu  après  l'arrière-garde  du 
Duc  de  BervicK ,  prit  le  château  de  Brocas ,  fe  rendit  maître  d'Alcantara  ^ 
où  il  fit  dix  bataillons  prifonniers  de  guerre  &  gagna  foixante  pièces  de' 
canon  :  Qu'il  remporta  enfuite  divers  avantages  fur  les  Ennemis,  &que , 
fi  les  Portugais  avoient  voulu  continuer  leur  route  vers  Madrid  ,  com- 
me il  le  leur  confeilloit ,  ils  y  feroient  entrez  avec  la  nouvelle  du  retour 
de  Philippe  V.  en  France  ,  &quc  trouvant  encore  les  Tribunaux  raflfem- 
blez  dans  cette  ville ,  la  guerre  auroit  dès  lors  été  terminée.  Mais  qu'on 
donna  le  temsàce  Prince  de  revenir  à  Madrid  &  d'en  faire  fortir  les  Tri- 
bunaux. Que  quand  les  Alliez  y  arrivèrent,  ils  revoient  que  quatre  mille* 
chevaux  &  huit  ou  dix  mille  hommes  de  pied  ^  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  &  huit  mille  d'infanterie,  fans^ 
compter  les  fecours  qui  lui  étoient  venus  de  France  tQue,fi  on  avoit  été 
joint  dans  cette  conjondure  par  lestroupes  du  Roi  Charles  &  du  Comte- 
.  de  Peterborough ,  c'étoit  fait  dès  lors  du  Duc  d'Anjou  :  Qu'on  l'auroit  ré- 
duit à  abandonner  pour  toujours  l'Efpagne  :  Qu'il  le  fit  favoir  au  Roi  Char- 
les par  plufieurs  Exprès  :  Qu'il  écrivit  &  fit  écrire  au  Lord  Peterborough 
dans  les  mêmes  ternies  :  Qu'il  l'annonça  même  par  les  gazettes^d'Efpagne»* 
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A  N  H 1.      Que  tout  fut  inutile  &  qu'enfin  Charles  IIL  &  Peterborough  n'arrivèrent 
>;"•        nue  dans  un  tems  où  Philippe^V ,  malgré  la  jonâion  des  deux  armées  , 
(e  trouvoit  encore  de  beaucoup  fupérieur ,  par  l'arrivée  de  plufieurs  fe- 
cours:Qu'à  la  vérité  le  Lord  Peterborough  s'étoit  prérendu  juftifier  fur 
ce  qu'il  n'avoit  appris  l'arrivée  de  lui  Gallo^ay  &  des  Ponugais  à  Madrid  » 
que  par  im  Officier,  qui  avoir  fomûtement  traverfé  fon  quartier  »  avec  une 
lettre  pour  le  Roi  Charles  :  Qu'il  n'en  étoit  pas  moins  vrai  que  plufieurs 
Courriers  avoient  précédé  celui-là ,  &  qu'en  tout  cas  le  Comte  avoit  ap- 
pris de  lui  lafituation  des  Portugais  &  lebefoin  ^u'on  avoit  de  fon  le- 
cours:  Qu'après  la  jonâion  des  Alliez  à  Madrid»  lui  Gallovay  avoit  de- 
mandé fa  demiffion  à  la  Reine  &  offert  le  commandement  des  Angloi^au 
Comte  Peterborough ,  qui ,  fur  le  refus  que  les  Portugais  avoient  fait  de 
confentir  àce  changement  »  avoit  mieux  aimé  fe  retirer:  Que  les  armées 
combinées  avoient  enfuite  jugé  à  propos  «  par  de  bonnes  raifons ,  d'entrer 
dans  le  Roïaume  de  Valence  »  dont  la  fituationles  mettoit  en  fureté  con- 
tre les  attaques  d'une  armée  fupérieure  :  Qu'on  lui  imputoit  d'avoir  re- 
fufé ,  quelque  tems  après  ,  c'efl-à-'dire  pendant  le  quartier  d'hiver ,  au 
Lora  Peterborough  cinq  mille  liommes  vqu'il  lui  demandoit  pour  une  ex- 
pédition vers  la  Catalogne  :  Qu'il  ne  fe  (ouvênoit  point  qu'une  telle  de- 
mande lui  eût  été  faite  perfonnellement  »  qu'auffi  bien  il  n'auroit  pu  y  ré- 
pondre qu'en  s'excufant  fur  ce  qu'il  ne  dépendoit  point  de  lui  de  rien  ac«> 
corder  ,  ni  refufer ,  fervant  comme  il  faifoit  (bus  le  Roi  Charles  :  Qu'il  fe 
(buvenoit  feulement  que  le  Comte  de  Peterborough  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  dans  un  Confeil  de  guerre ,  tenu  en  prélence  de  Charles  III , 
•  CfUi  de  1707,  touchant  les  opérations  de  la  campagne  prochaine  * ,  &que  lui  Gallo'Tay 
s'étoit  joint  à  ceux  qui  jugeoient  qu'U  ne  falloit  point  féparer  les  forces  des 
Confédérez ,  ainfi  qu'il  paroiilbit  par  une  copie  de  fon  avis,  fignée  de  fa 
fEndstidH  16  °**^^  ^  ^^  ^^^®  ^^  ^^^  Tvravley  f  :  Qu'au  refte  ce  Confeil-là  n  ctoit 
jém/in  X7Ô7.      point  celui  qui  avoit  décidé  des  démarches  de  la  campagne  fuivante  , 
qu'il  y  en  avoit  eu  depuis  plufieurs  autres ,  tenus  devant  le  Roi  fur  des  ma- 
tières de  plus  d'importance ,  &  que  les  Généraux  &  les  Miniftres  qui  y 
aifîftoient ,  bien  que  partagez  fur  la  manière,  s'étoient  prefque  tous  par- 
faitement accordez  fur  le  tonds ,  fâvoir  que  les  armées  combinées  marche- 
roient  enfemble  à  Madrid  :  Qu'on  y  étoit  convenu  enfuite  que  les  Al- 
liez prendroient  leur  route  par  les  Roïaumes  de  Valence  &  d^Arragon  , 
Îu'ils  pafferoient  le  Tage  près  de  fa  fource ,  &  que ,  pour  empêcher  les 
ennemis  d'entrer  dans  k  Roïaume  de  Valence ,  on  ruineroit  leurs  four- 
rages &leunmagafins  fur  la  frontière  de  ce  Roïaume  :  Que  »  lorfqu'on 
avoit  déjà  exécuté  une  partie  de  cesréfolutions  ,  la  nouvelle  étant  venue 
que  l'Ennemi  avoit  aflèmblé  fes  troupes  à  Almanza ,  on  avoit  Hinanime- 
ment  réfolu  de  le  combattre  :  Que  plufieurs  circonftancesy  avoient  détec- 
miné  les  Alliez,  le  manque  de  vivres  dans  l'endroit  où  ils  étoient ,  la  juf- 
te  crainte  d'en  manquer  en  traverfant  l'Arragon  côtoïez  ou  pourfuivis  des 
Ennemis ,  celle  d'être  arrêtez  devant  des  villes  qui  leur  fermeroient  les  por- 
tes^ ou  d'être  attaqué  par  les  Paîfans  furieux  de  ce  qu'on  les  abandonnoit , 
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&  enfin  Tarrivée  de  huit  mille  François  qui  alloient  joindre  le  Duc  d'An- 
jou :  Que  c'ctoit  ainfi  qu'on  s'étoit  poné  d'un  commun  avis  à  rifquer  une        '7««. 
Dataille&  qu'on  avoir  perdu  celle  d'Almanza. 

Après  la  leâure  de  ce  Mémoire  »  on  lut  les  queftions  qui  avoient  été  fai-  Réponfe  du  com- 
tes  au  Lord  Peterborough  avec  fes  réponfes.  On  lui  avoit  demandé  en  *'  '«'«^'«»»*^ 

fournis  en 


recevoir, 
répondit  que  fes  Généraux  qui  l'avoient  précédé  avoient  été  abondam- 
ment pourvus  de  troupes  &  d'argent ,  &  qu'on  avoit  publié  mille  faufletez 
notoires  pour  cacher  leurs  (iréquens  échecs  :  Qu'on  Tavoit  au  contraire 
laiîfé  manquer  de  tout ,  &  que  »  malgré  le  bonheur  confiant  de  fes  armes , 
on  avoit  tâché  de  le  dénigrer  en  mille  manières ,  ainfi  qu'il  apparoifibit 
par  les  preuves  qu'il  avoit||produites  devant  la  Chambre  »  qu'il  pourroit  le 
prouver  encore  mieux ,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit  :  Qu'on  ne  lui  avoit 
envolé  quelques  troupes  que  trois  ou  quatre  jours  avant  la  levée  du  fiège 
de  Barcelone  :  Qu'il  n'avoit  reçu  d'argent  qu'après  fon  retour  dans  le  Roïau- 
me  de  Valence ,  &  qu'encore  l'avoit-on  empêché  pendant  un  mois  &  da« 
vantage  de  difpofer  de  cette  petite  fomme  :  Que  tes  troupes  à  fon  com- 


ni  argent ,  ni  enfin  aucun  fecours ,  &  que  cependant  avec  trois  mille  hom- 
mes d  en  avoit  chaflëfept  mille  de  Valence  &  vingt -cinq  mille  d'Ef- 
pagne:  Qu'il  avoitffuppleé  à  ce  défaut  de  fon  propre  bien  &  de  fon  crédit, 
&  qu'aâuellement  encore  les  Banquiers  lui  retenoient  de  grandes  fom- 
mes  pour  ces  avances  :  Qu'il  n'en  avoit  pas  moins  partagé  entre  fes  trou- 
pes la  fomme  entière  qu'on  lui  avoit  remife.  Enfin  »  qu'on  avoit  fauflement 
rejette  la  perte  de  la  bataille  d'Almanza  fur  ce  qu'on  avoit  été  obligé  d'en- 
▼oïer  ailleurs  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  puilque  le  Roi  Charles  n'avoit 
tiré  de  l'armée  alliée  que  deux  cens  Dragons  Efpagnols ,  &  que  les  ré* 
gimehs  qu'on  difoit  avoir  été  empruntez  du  Comte  Gallovay ,  ou  n'exif- 
toient point,  ou  étoient  à  deux  cens  cinquante  milles  delà. 

La  féconde  queftion  faite  au  Lord  Peterborough  regardoit  les  démar- 
chés du  Comte  Gallovay  julqu'à  la  bataille  d'Almanza.  Il  répondit  qu'il 
n'avoit  eu  abfolument  aucune  nouvelle  des  vues  ni  des  démarches  de  ce 
Comte,  foit  depuis  iâ  première  entrée  en  Efpagne  jufqu'à  (on  retour  en 
Portugal ,  foit  depuis  (a  féconde  marche  vers  Madrid,  quoique  la  marche 
de  lui  Peterborough  &  celle  du  Roi  Charles  ne  fulfent  rien  moins  qu'in- 
connues au  Comte  deGallo^ay ,  &  qu'il  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  que 
Charles  lU.  ne  prit  la  route  par  leRoïaume  de  Valence. 

On  avoit  demandé  en  troinème  lieu  que  le  Lord  Peterborough  déclarât 

3uels  avis  il  avoit  reçus  de  Madrid  du  Lord  Gallon ay>  &  ce  au'il  (kvoit 
les  raifons,  qui  avoient  porté  le  Roi  Charles  à  fe  rendre  à  Madrid  par  le 
Roïaume  de  Valence,  &  non  par  celui  d'Arragon.  Il  répondit  que  tout 
ce  qu'il  favoit  là^defliis  &  qu'il  etoit  en  état  de  prouver  par  des  pièces  au- 
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thentiques,  c'eft  que  le  Lord  Gallovay  avoit  négligé  d'augmenter  fes  troa- 
'7"*  pes  &  de  faire  des  magafins,  qu'il  avoit  agi  contre  les  fentimens  du  Roi 
Charles  &  de  fon  Confeil,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui,  en  pourfuivant 
les  ennemis  vers  l'Ebre,  de  les  ruiner  abfolument. 

La  quatrième  queftion  regardoit  les  Confeils  de  guerre  tenus  à  Valence 
en  Janvier  de  Tannée  mil  fept  cens  fept,  &  le  nombre  de  troupes  que  le 
Roi  avoit  prifes  de  l'armée.  Le  Comte  Peterborough  répondit  qu'en  ce 
tems-là  on  avoit  tenu  de  fréquens  Confeils  de  guerre  touchant  les  opé- 
rations de  la  campagne  fuivante,  &  qu'on  y  avoit  principalement  déli- 
béré C  l'armée  marcheroit  vers Madricl  &  iroit  chercher  lennemi ;  Que  le 
Comte  Gallovay ,  le  Général  Stanhope,  le  LordTyravley,  auffi  bien  que 
le  Général  Portugais ,  avoient  conftamment  foutenu  l'affirmative,  contre 
Tavis  du  Roi ,  du  Comte  de  Noyelles,  des  G^érau;x  &  desMinillres  EC- 
.  pagnols  &  de  lui  qui  parloir,  qui  regardoient  cette  emreprife  comme  ex- 
trêmement dangereufe  ;  Que  là-deffus  il  avoit  demandé  &  obtenu  que 
les  Généraux  dopnçroient  tous  leur  avis  par  Ecrit ,  &  qu'il  avoit  envoie 
une  fidèle  copie  du  fien  au  Grand  Tréforier;  Que  le  fentiment  du  Lord 
Galloway  Taxant  emporté,  par  Tautorité  d'un  Miniftre  de  la  Reine,  qui 
avoit  déclaré  en  fon  nom  qu'elle  vouloit  qu'on  allât  à  Madrid ,  qu'on 
cherchât  TEnnemi  &  qu'on  tînt  les  armées  enlemble,  on  avoit  pris  dans  le$ 
Confeils  fuivans  des  mefures,  pour  exécuter  ce  deflèin  avec  le  moins  d'in- 
convéniens  qu'il  feroit  poffible;  Qu'on  étoit  unanimement  convenu  que 
l'armée prendroit  fa  route  vers  la  fource  du  Tage  pour  entrer  dans  TArra^ 
gon ,  ann  d'éviter  la  cavalerie  ennemie  dans  les  plaines  &  de  n'avoir  point 
fpaflfer  cette  rivière  devant  l'Ennemi;  Que  cependant  le  Lord  Gallo^ay 
avoit  conduit  Tarmée  dans  les  plaines  de  Valence ,  route  diredement  con-r 
traire  à  celle  de  TArragon  ,  &  que  par-là  il  Tavoit  expofée  à  des  dangers , 
qu'elle  auroit  évitez ,  en  (uivant  la  route  tracée  par  le  Confeil  ;  Que  lui 
Peterborough  avoit  eu  d'autant  plus  de  raifon  de  confeiller  une  guerre 
défenfive,  que  c'étoit  au(fi  l'avis  du  Duc  de  Savoie  &  du  Prince  Eugène; 
Qu'il  leur  avoit  de  concert  avec  la  Reine  envoie  un  projet  fur  cette  ma- 
tière ;  Qu'il  s'étoit  enfuite  rendu  en  Italie  par  Tordre  &  fur  les  inftanceç 
de  Sa  Majefté  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Savoie  ;  Qu'il  avoit  communiqué 
ces  ordres  à  Cnarles  IIL  &aux  Généraux  des  armées  combinées;  Que  tous 


l'avoient  foUicité  d'y  obéir  &  qu'on  en  étoit  convenu  dans  un  Confeil  de 


point  amené  de  troupes  à  Tarmée  combinée ,  puifqu'il  n'avoit  pas  tenu  à 
lui  d'en  tirer  de  la  flotte  Angloife;  Qu'aiant  été  renvoie  en  Efpagne,  à  la 
foUicitation  de  Charles  III ^  il  s'étoit  fortement  oppofé  aux  téméraires 
mefures  qui  avoient  produit  la  bataille  d'Almanza ,  &  qu'il  avoit  fait  la 
même  chofe  par  rapport  aux  réfohitions  qu'on  avoit  prifes  touchant  Iç 
fecours  amené  par  le  Lord  Rivers. 
J^a  dernière  queftion  étoit  celle-ci^  pourquoi  le  Roi  Charles  avoit  quitta 

l'armée 
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Tarmées  après  la  réfolution  priie  d'aller  à  Madrid  &  de  combattre  TEn-      a  f  n  «.• 
nemî ,  &  s'il  .y  avoit  eu  des  ordres  émanez  d'Angleterre  pour  prendre        ^"• 
cette  réfolution,  LeCçmte  répondit  que  ce  Prince  avoit  déclaré  lui-même 
dans  unConfeils  aflèmblépar  fes  ordres ,  quel  étoit  le  motif  de  fa  retraite,, 
&qu'il  yavoi;  (ait  dreffer  en  même  tems une proteftation  contre  ce  que 
•les  Anglois  &  les  Pprtuguais  avoient  réfolu.    . 

Ces  réponfes  méritoient  d'autant  plus  d'attention ,  que*  le  Comte  ofTroit 
*de  les  apptner  de  pièces  authentiques.  On  demanda  enftiite  au  Lord  Ty- 
ravley  ce  ^u'il  {kvoit  touchant  les  mêmes  affaire^r.  On  le  lui  avoit  déjà  .  ; 

demandé  une  foi^  &  il  avoit  répondu  qu'il  ne  portoit ,  ni  encre,  ni  plume 
à  la  guerre ,  mais  bien  une  épée ,  dont  il  fe  fervoit  de  fon  mieux.  Il  répon^ 
dit  cette  fois-ci  que  ne  fâchant  sUl  étoit  accufé,  ou  non ,  &  perfonne  n'é- 
tant obligé  de  s'accufer  foi-mcme^  ilprioitlesSeiçneurs  de  lui  dire  s'il  étoit. 
accufé,  &,  «n  cas  qu'il  le  fût ,  de  lui  donner  copie  de  fon  accufation ,  afih 
•qu'il.pûrfournir  fes  défenfes.  Ce  difcours  donna  lieui  divers  débats  entre 
les  Pain.  Enfin  ih  convinrent  de  lui  dire  qu'il  n'étoit  ipoint  accufé ,  &  ri 
répondit  enfuite  dans  le  même  fens  que  le<Jomte  Gallovay. 

Cet  examen  fut  fuivi  de  la  leâure  de  plufîeurs  lettres  &  papiers  préfen-  a^foiutions  <ie 
tez>par  le  Comte  de  Peterborough.  Sur  fes  réponfes  &  fin:  ces  pièces  on  ^"1*  ^"^  ^^^  *^* 
réfolut',  à  la  pluralité  de -cinquante-neuf  VOIX  contre  quarante-cinq,  que 
ce  Seigneur  avoit  rendii  un  compte  exaâ:,  fidèle,  honorable,  juflre,  que 
les.  Lords  GalloNi^ay  &  Tira^ley  oc  le  Général  Sranhope,  aiant  infiflé  dans 
le  Confeil  tenu  à  Valence  le  dix  Janvier  mil  fept  cens  fept,  qu'il  falloh: 
agir  ofiènfîvement ,  &5'étant  fervis  du  nom  de  la  Reine  pourappuïer  leur 
fentiment  contre  celui  du  Roi  Charles  &  de  fes  Généraux ,  leur  avis  avolc 
déterminé  les  opérations  de  la  campa^è'&iv^inte  &  caufé  la  fatale  batàiUe 
d'Almanza,  &  tait  échouer  l'entireprUe  du  Diic  de  Savoie  fur  Toulon. 

Le  Chancelier  eut  ordre  enfuite  de  remercier  au  nom  de  la  Chambre  compliment  m 
le  Lord  Peterborough  des  grands  &  mémorables  fervices  qu'il  avoit  ren-,rough.'*'  ^'""^^'^^ 
dus.  Il  s'en  acquitta  en. ces  termes.  Mytard  ^fai  êrdredes  Aijlùrds  de  vous 
remercier  des  impartons  &fidiUs^  fervices ,  ^  vous  avez;  rendus  k  votre  Sauvé- 
ver  aine  &  à  votre  Patrie  ^  pendant  qtse  vous  avet^  commandé  en  Efpagne.  Mj- 
tord ,  les  remercimens  de  cette  Ulujlre  ajfemhlée  font  ten  honneur  qu'elle  a  rare-* 
inentfait  à  des  Sujets,  Mais  jamais  elle  ne  f  avoit  accorde  à  perfonne  après  «k 
examen  plus  exa£l  de  la  nature  de  fes  fervices,  après  une  délibération  plus  mure, 
ni  avec  plus  de  jujlice,  que  cette  fois^ci.  Telle  ejt  la  génér^fité  reconnue  de  V.  E. 
'&  la  vraie  noblejfe  de  vos  fentimens,  qtêeje  ne  fais  aucun  doute  qt^une  telle  ré- 
eompenfe  ne  vous  pdfoijfe  i autant  plus  précieufe,  quelle  vient  pure  et  san^s 
MESLANGE,  &  quelle  n*efi  accompognée  d^aucuue  de  ces  autres  rbcompen"" 
SE^^que  vous  pourriez,  jufiement  regarder  ca^nme  un  alliage  impur: Mjlori,, 
qtiafidfaurois  eu  plus  de  jours  que  je  n^ai  eu  de  minmes  pour rappeller  dans  ma. 
mémoire  les  itomans  &'  merveilleux  fuccès ,  4jui  ont  toujours  accompagné  V.  E. 
en  Efpagne  &  qui  étaient  les  fruits  de  votre  valeur  &  de  votre  conduite ,  je  n^ati- 
rois  pas  entrepris  de  louer  en  détail  ^os  grands  fervicei  ,perfuadé  que  le  peu  que 
fen  dirpis  blejferoit  votre  modejiie,  &Me  cette  honorable  Chambre  auroit  droit 
TmiXn.  '  LU 
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d'être  choyée  de  tû$tbli  invoUmaire  ^  enfaterois  laiffe  une  grande  partie  dévot 
exploits.  Tout  ce  qtte  je  dirai ,  Mylord ,  c^eft  que  ^  fi  on  avoit  Jmvi  les  fages  con^ 
feils  de  K  £.,  &  qu^on  fe  fut  rigli  fendant  la  campagne  privante  fur  F  avis 

ne  vous  proposâtes  dans  le  Confill  tenu  i  f^alence,  on  auroit  prévenu  la  fatale 
taille  dAlmanzJt,  auffi  bien  que  les  triftes  &  nombreufes  dijgraces  que  nous 
avons  depuis  ce  tems-là  ejfuïees  en  Efpagne,  &  que  le  dejfeinfur  Toulon  auroit 
hetereufement  rtuffi. 
Suite  de  l'affahe  Cet  élogc ,  juftc  en  lui-même,  parut  injufte  par  fes  circonftances  aux 
amis  du  Comte  de  Gallovay,  en  ce  qu'il  renfermoit  une  cenfure  de  ce  Sei- 
gneur &  du  Lord  Tyrawley.  En  efiFei,  on  pouvdit,  ce  femble,  la  trouver 
prématurée,  puifqu'elle  avoit  été  faite  avant  que  d'avoir  entendu  ces 
deux  Pairs ,  quoiqu'ils  enflent  demandé  d'être  ouïs ,  &  que  même  le  Comte 
deGalIovay  eût  préfenté  par  écrit  des  remarques  dignes  d'attention  contre 
les  réponfes  du  Comte  Peterborough.  Aufli  le  trouva-^t-il  plufieurs  Lords 

aui  defavouèrent  publiquement  les  réfolutions  prifes  au  défavantage  de^ 
eux  Généraux.  Trente-cinq  proteftèrent  contre  elles.  Us  prétendirent 
que  le  refus  qu'on  avoit  fait  accouter  ces  deux  Lords  violoit  la  jufticc  & 
lequité;  que  les  preuves  qu'on  avoit  alléguées  contre  eux  n étoient  pas 
fuffifaotes;  qu'on  ne  devoit  jJas  imputer  à  leurs  confeils  le  mauvais  fuccès 
de  rexpéditîorr  de  Toulon,  ni  là  perte  de  la  bataille  d'Almanza;  que  ces 
cénfeils  d'ailleurs  étoient  conformes  aux  ordres  de  la  tleine  &  aux  deCrs 
de  la  Nation,  &  qu'enfin  de$  recherches  (I  févéres  étoient  d'une  dange- 
reufe  conféquence ,  puifque  les  Généraux  Anglois  n'oferoient  plus  à  l'ave- 
nir infifter  fur  les  opinions  qu'ils  croiroient  avantageufes  pour  le  fervice 
dé  la  Reine  &  de  la  caufe  coinmune ,  dès  qu'elles  feroient  contraires  à 
celles  du  Roi  Charles  &  de  fes  lUinlftres. 

Ces  proteftations  n'empêchèrent  point  qu'on  ne  fît  un  ailtre  procès  au 
Comte  de  Gallovay  fur  ce  qu'il  avoit  donne  la  droite  aux  Portugais ,  lorf- 
qu'il  étoit  entré  avec  eux  dans  les  terres  de  la  Couronne  d'Efpagne.  Il  ré- 
fîôndit  que  la  héceflîté  &  le  bien  des  affaires  l'y  avoit  oblige ,  que  les 
Portugais  étoient  gens  fiers  &  opiniâtres ,  &  que  comme  il  avoit  eubefoin 
de  ménagement  &  d'adreflè  pour  les  conduire  à  Madrid ,  il  en  avoit  eu 
befoin  encore  &  avoit  été  contraint  d'ufer  des  mêmes  ménagemens  pour 
lès  faire  agir  de  concert  avec  lui  en  Efpagne.  Cette  réponfe  ne  fatisfit 
point  &,  après  un  long  débat,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  de  foixante- 
quatre  voix  contre  quarante-quatre,  que  le  Comte  de  Galloway,  en  donnant 
le  pofte  d'honneur  aux  Portugais ,  lorfqu'lls  eurent  pafle  leurs  frontières 
&  qu'ils  furent  entrez  en  Efpagne,  avoit  fait  brèche  à  l'honneur  de  la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fe  fit  beaucoup  d  autres  recherches 
fur  les  affaires  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  en  conféquence  defquelles  les 
Seigneurs  préfentèrent  une  Adrefle  a  la  Reine,  le  vingt-&-un  de  Fé- 
vrier. Elle  efl  fort  inftruâtive  &  mérite  d'avoir  place  dans  l'hifloire  de  ce 
Règne. 
Aareffe  des  Lor^t       Nous  fommes  extrêmement  fenftbles  à  la  bonté  que  vous  avez,  eue  de  nous  faire 

touchant  les  atfai-  r  ,  1     .    "^     •'  ^     i.    .  /      /  ,  4*r 

te>  d'Éfpajne,      comtmmtqutr  beaucoup  de  lettres  &  dautres  ecrus  concernant  laguerre  enEfpa- 
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gm.  Par4k ,  4^  fsu  par  texofmn  di  divtrffs  ferfimes  &  avec  i'oMMfce  du 
Comte  de  Peterborofigh  ^  ^ui  ^moïennânt  l'agrément  de  rotreMaf^é  ,  mus  a 
exaSement  informez,  de  plt^jatrs  circonfi^wes  &  nom  a  fait  un^dUe,  j$ifi.e  & 
honorable  report  des  confeils  de  gfittrre  tenus  ci-devanjt  à  f^alenfe ,  nous  neuf 
trouvons  en  état  de  découvrir  quelqms-unes  des  fautes  ^ui  auf  renverfe  les  gronda 
ejpérances  que  f^otre  Majejlé  &  l'Europe  entière  avaient  fondées  fur  les  réfilw 
tiens  du  Parlement.  EJfe£livement  fi^  auroM  pu  refondre  a  l'aueme  qu'on  em 
Avoit,  fi  elles  avoieut  été  ey^cutéesfar  ceux  à^J^oire  Afyjefié  les  avoit  confiiez 
avec  autant  de  foin  qtidles  étaient  été  prifes  ^ec  beaucoup  de  xJde  &  de  bonne 
intention. 

Qjiand  uou^  confidérans  avec  quelle  ^ir^é  Votre  Aiaiefté  efi  entrée  dasff 
cette  guerre  pour  La  fureté  des  libertés  Ju  tMM?r^e  &  le  maintien  des  droits  de  la 
Méufon  d'Jiutrjidtie  fur  la  Monarchie  ^BfpOffte^  mi  a  été  ufurpée  fur  elle  par  les 
rufes  &  les  vùflances  du  Roi  des  François  i  Quftna  nous  fongeons  qu'un  Prince  de 
Cette  illuflref4miHjgpttfon  recours  àVotre  Majefié  contre  fefprejfion  ^  que  Votre 
Majefié  le  prit  en  fa  proteSion  »  non-feulement  par  votre  box^té  ttaturelle,  mais 
auffipar  la  concumence  tmamme  de  vos  Pet^pUs,  qtti  ont  toujours  été  prêts  àfa^ 
crifier  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  affiler  Votre  Majefié  dans  la  défenfe  d^une 
fi  jufte  caufij  jgfiW  nous  xon^dérons  depUts  les  finùts  heureux ,  qu'on  auroit  pu 
tirer  ^une  guerre  j/ffon^egoufe  en  EJfogne ,  f^Ufiùr  la  gloire  de  Votre  Majefié ,  U 
fureté  &  la  frofiférité  de  vos  JRgi^iMmes  ^  ut^  paix  durable  pour  C  Europe ,  notu 
femmes  furpris  de, trouver, qufitittelqu'un  emploie  par  Votre  Ma^é  ait  contribue 
à  faire  échouer  tm  fi  glorieux  dejfein ,  ou  en  ait  fi  fort  retardé  îexictttion. 

Noits  avons  été  .extrêmement  étotme^  de  prouver  par  tous  les  connus  &  lifiefj 
qui  font  préfemement  devant  nous ,  qu'au  lieu  des  vingt-nettf  mille  trois  cens  quatre-» 
vingt  quinxa  botnn^es,  jtccordeic,  par  le  Parlement  four  lefervice  de  la  guerre  en 
Elague,  il  ny  en  m, que  tr^%x  mille  fiip/  -cens  cinquante-neuf  à  la  bataiUe 
JtAbnanxjt. 

Qupique  le  Comte  de  Gallowaïf ,  qtti  commandait  alors  les  troupes  de  Votre  Ma- 
jefié en  EJpagne,  ait  mérité  cbatiment  poser  d^auures  cas ,  notes  ne  pouvons  pour- 
tant pas  lui  imputer  le  défaut  de  dix-fipt  cens  hommes ,  qui  furent  comptez,  deux 
fois  dans  les  régimens  de  Hotham  &  de  Hill^  ni  des  îfuit  cens  foixante  &  fei^e 
hommes  du  régiment  du  JLord  Baltimore  j  qui  avoit  été  réduit  par  le  Comte  de 
Peterborot^h  &  qu'en  levm  Mors  en  Andeterre ,  ni  des  dix-huit  cens  trente-rtroif 
hommes  accordez,  pour  être  domefiiques  Jus  Officiers  des  régimens  qui  étoienta^tê^l" 
lemem  enEfpagne^  fans  avoir  enicorje  été  réduits  lors  de  la  bataàle  d^Almanz^^, 
ni  des  cent  cinquaftu-'&'^tm  hommes  d^  recrues  pour  çhacttn  des  régimens ,  ni  des 
trois  mille  fept  cens  quarante^&^un  hommes  des  régiments  de  Earringdon ,  Hamil- 
ton^  Mohun^  Brttdenell ^Allen  & Tohj^qui aveiiem été reduitsquelque tems  avant 
cette  bataille ,  nidesfix  cens  foijçante  &  deux  Of^cier^  fans  commiffion  &  Soldiffs 
du  régiment  deJSleffer,  aui  avomté^  réduits  far  le  Comte  de  EM/ers  &  inceir'- 
porez,  dans  le  régiment  de  Sibourg. 

Car  la  plupart  de  ces  défeUuofitez,  doivent  être  jtfflement  attribuées  à  ceux  qtti 
avoiem  ici  radminiftration  destfffaires  de  Votre  Majefié ,  i autant  plus  quedctoit 
leur .  devoir  M  do/mer  la  ordKes  ^nkefiaities  -^  ieu^oçtgter  l'exécution  f9ttr  un 
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fervtte,  que  la  Noiidn  prend  fi  fort  à  cœwr  ,favotr^  iétnmchtrtEfpdgne  des; 
'  ^  *  *•         pfains  des  Françi^isi 

Aihfi,  quelques  raîÇons  qu*on  ait  eues  de  compter  deux  fitis  lesr'egimem  de  Hot-^ 
ham  &  de  HUl  dans  fttat  de  guerre^  préfeme  à  la  Chambre  des  Communes ,  nom^ 
ne  pouvons  juger ,  fimn  que  les  troupes  accordées  par  la  même  Chambre  pQur  le 
firvice  de  cette  annie-là  n^etoiempas  complettes,  &  aiant  confideri  les  autres  dé: 
fiHuofitex^ ,  nofts  avons  jugé  à  propos  de  refoudre  que  les  Miniftres  ont  négligé 
alors  tm  fervice  de  fi  grande' importance ,  en  manquant  dé  remplir  le- nombre  de 
troupes  que  le  Parlement  avoit  accordé^  pourlaguertse  d^Efiapte^. 

Et  cependant  cette  négligence  &  la  dépenfe  inutile  de  tant  d'argent  accordé,  panh 
le  Parlement ,.  ne  font  pas  les^feuls-  abus  que  nous  avons  à  reprifenter-  à  ffi^e 
Màjefié.  Nous  demandons  l'alibertéd!')  ajouter  que>  Favis  inixceêfubleMmté  alors 
i  ralenct  &  approut/é  ici  d*a^irojfènfivement  en  J^agne*^  nmobftoBtiepiu  de 
trottpes  qu'iljavoip  en  ce  paifs4à,  j^,  comprit  même- celles  qn^ou/j^emfoi'oitpar.'U 
Comte  de  Rtvers\  a  donné  lieu  à  U  fatale  bataille  ^-^Almana^  tk^aux  fuites  far-, 
cheufes  ou  nous  fimmes^  encore^ 

te  Comte  deGallowaj,  le  Général TtraMey<!r  le  Général  Stanhepe^M^^ 
trouvez,  à  un  Confiil  de  guerre  tenu  à  f^alenceenpréfincedu  Roi<Jharkâ,  infi-. 
fihrent  au  nom  de  f^t^tre  Majefié  à  faire  utteffterre  ogenfive  contre  le  femimem, 
de  Sa  Mnjejié  Catholique  &  de  tous  Jes  Généraux  &^'MinifiresptM$Çfy  excepté 
duMkrquis  Dos  Minas,  &'eeête^opiniondMComtedeGatlofrajf^^  duLùrdlT-, 
rawlejisr  du  General  Stanhope\  aiam^été  futinedam  les  opéradons  de  la  cam^. 
pagne  fiêti/ante  y  dbnna  lieu  a  la  JSuale  bataille  d'AimanzÀ  &  fit  aujji  échouer 
Centreprife  dn.Duc  de  Savoie,  fur.  TouUn,  laquelle  avoii  été  concertée  avec  ffotre 
Majefté. 

Il  paroît  par  les  lettres  du  Cùmte  di  SfmderlMnd  que  la^guerre  ojftnfivftn 
Ejpagne  avoit  été  dirigée  &  approtn/ée  parole»  Miniftfes^  nonobftam  le  d4fei^ 
itattaquer  Toulon ,  leauel  ilsfavoient  avoir  été  concerté  avec  le  Duc  ile  SAviie% 
de  forte  qu'ils  font  jkjtement  biàfnahles  -  dra^uoirfifort  comribut-  k  nos  maljbettrs 
en  Efpagne  &à  déconcerter  Fentreprifefitr  Tàtdm.^ 

Avant  que  dé  conclurre  cette^jumhle  Adreffe,  nottsnous  fifttons  obligezrde  re- 
fréfenter  à  V'btre.Majéfiéque,  comme  le€omte  de  Gallowajaagi contre Fhon^ 
nettr  de  la  Grande-Bretagne ,  endànnant  aêx  Fortugm  le- rang  fier  les  troupes  di 
Vautre  Majeflé  en  Efpagne,  nous  trotevom  qtte  le  Càm$e  dé  Peterborough  a  rendu 
flkfiéurs  éminens  firvices  pendant  le  tems  -qu'il  a  commundé  en  Ejpagne  les  îrUnpeS' 
dé  rôtre  ^Majifté ,  &  que\  fi  on  euêfuivi  l*Mvis*  qu*it  donna  dOnAç  Confia  dé 
gtierre  tenu  àfTàlenre,  lès  malheurs  qu*ân  a  effui'et,  depuis  en  E^agne  neferoiem 
apparemment  pas  arrii/ez,. 

Cette  fidillerepréféktation  de  la  mamMife  condûite-de  ceux  qui 'ont  été 'chk^gezf 
eUs  affaires  lés  plks  importantes -,  &  au^confiit*  &  à  la  condàite^JiueU  onpeui 
jufiément  attrihuer-le  mauvais  fttecès*dé4M guerre  en  E^agne,  /tiànt  etéportééde^ 
vant  rbtre  Majefté ,  nous  fommes  entièrement  pp^dez> ,  que  Votre  Majefié  don'- 
Itéra  dé  fi  bons  ordres  <^prertdra^éfi  borniesmtfi^spdrrapporhà.ftotre  préjm 
Jiii4atiân;que  les  mauvais  ftêecis  de  cette  métlhem^'^aimi^ration  ftromredrtgik» 
four  lé4fi€n  de  la  canfe<9mmum  &  pêur^forf^eniff^à^  une  paik  hetèreufe  &  hone- 
rabU.         V 
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la.  Reine  approuva  cette  Adreflft  &  marqua  aux  Seigneurs  qu'elle  eft       

étok  fatisfaîte.  Effe&ivementt.  leurs  sechecches  étoient  raifonnables  &  *^'"' 
leucs  réflexions  )uftes..  Le  confeil  de  la  fimple  défenfive  étoit  le  meûiUeur 
dans  les  circonftances  d'alors»  &,  fî  les  Officiers  de  la  R/eitit  n'avoienit  pas 
prÎ3  un  ton  (i  haut ,  &  quîils  n'euflfent  pasi  înterpofé  (on  autorité ,  ce  conleil 
eût  été  fuivi.  Le  Comte  de  Gallo^vay  eut  tort  aufli  &  paflàvifiWemôrit  fe$ 
droits ,  en  accordant  la  droite  aux  Portugais  hors  de  chez-  eu5c ,  &  raflaire 
étoit  aflèz  délicate  y  poui}  qu'il  en  demandât  la  déciiion  à:  la.  Reine  »  ou  à 
fon  ConfeiL  Le  nom»  de  malverfatioA  eft.trop  doux  pour  exprimer  l'abus 
exceffif  qui  avoit  réduici  moins  dé  moitié  les  trente  mille  hommes  que 
k  Parlement  patoit  pour  Ia  fervice  d'Efpagne.  Cependant  ce  n'étoit  pas 
là  le  plus  grand  mal.  Le  peu  de  dilciplinerq^'on  faiioit  obferver  aux  trou- 
]^s&  les  excès  qu!elles  commirent  par  rapport  à  la  Religion ,  malgré  les 
plaintes  &  les  remontrances  du  Roi  Charles,  Jufques-^là  que  ce  Prince  n'a* 
n^oit  pas  voulu  fé.trouver  à  L'armée,^  afin.de  n'en  être  pas  témoin,  nuifi^ 
rent  plus. que  bs  batailles  perdues  ,,parce  qu'ils  attachèrent  les  Efpa^nots 
à  Philippe  V.  &  qaen  même  tems  qu'ils  oombattoient  pour  lui ,  ils 
croïoient  combattre  pour  la  défenfe  de  leurs  autels.  J'ofe  le  dire,  c'étoit 
en  ce  point  que.  les  Généraux  Anglois  éooient  le  plus  coupables»  On  aivoit 
aflèz  de  troupes  en£fpagne  pour  réuflir,,!!  on  avoit  ménagé  les  Efpagnols. 
Mais les^ aïant aliénez. au  pomt  qu'on  l!avoit fait,  on enauroit  eu  le.<iou-^ 
ble  &  le  triple  qu'ion  n'en  auroit  pas  eu  aflèz»  On  n'avoitgarde  de  fuivre 
en  Flandre  une  pareille  conduite.  Oximénageoit  les  peuples,  pn  refpeôoic 
leur  religion ,  &  parla  on.n'avoit  à  combattre,  que. les  armées  ennemies» 
au  lieu  qu'en  Efpagne  on  avoit  prefque  autant,  d'enjiemis  qu'il  y  avoit 
d'habitans. 

Ces  prDcédurer&  ces  attentionsxlu  Parlement  (tuent  interrompues  pal^  Attentat  furicm 
na  événement.,  qui  jufqu'alorsn'avoitpGâht  eu  d'exemple.  Il  yen  lay  oit  en  '""'"'  "" 
Angleterre  un  Abbé  de  la  Bourlie,. frère  du  Comte  de  Guifcatd,  Lieut&« 
Dantiîénéral  dans  les  ajrmées. de  France,  qui  était  Gouverneur  deI^}amur , 
loifque  cette  ville  fut  prife  par  Guillaume  III.  Cet  Abbé ,  dont  la  conduite 
déréglée  avoittlérangé  la  fortune ,  quitta  fa  patrie  &  vint  oârir  fes  fervice^ 
aux  HoUandois,  Jêur  vajitant  beaucoup  fes  Jiaifons  avec  les  Camifards& 
fe  glorifiant  d'avoir  attifé  Se  allumé  ce  ieu^  En^effet/il  avoit  écrit  quelques 
lettres  &libelleÈs,  qui  avoient  fait. iinprefliofrpacmixei Peuples.  Il  ne  fut 
pas  mal.  reçu,  mais  il  ne  le  iuC  pas  ajQlez  bien  à  ion  grésil  prit  le  parti  .de 
paflèr  en  Angleterre ,  odlezèle  étoit  bien  plus  vif.  Qhl'y  traita  fans  corn- 
paraîfon  mieu^.qu'il.ne  méritoit.  On  lui  donna.un  o-égiment  &.d£s  pea^ 
lions.  Il  promit  ^ufieurs  fois^de  partir  pour  des  expéditioiis  qu'il  avoit 
lui-même  proposés. .  Son  iocoiAance  rArréca.tot»jottrs.&  il  .<}uitta  même 
le  fervice  .avec:im©:penfion  >de.fix  jceas.pièces.  La  Thxéforerie  fott  char- 
gée &  fort  embarafl^  fit  réduire  cette^penfioA  à  :uq  tiers  »  .& .  ne  la  païa. 
pas  fort  exaâement.  Ces  dégoûts  Sçccs  cfiagritialviifirent  naître  la4)enfée 
de.fe  réconcilier  avec,  la  Fxaoce..  L'intrigue  fut  découverte.  Dans  une  des 
lettres  interceptées  il  étoit  parlé  d'un,  coup  qm.  devoir  changer  la  f4ce  des 
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a&ires.  On  n*a  jamais  Si  ce  que  c'écoit.  Mais  il  eft  fur  que  cet  Abbié  a^oit 

'^"'  fait  voir  beaucoup  d'empreflement  pour  parler  à  la  Reine»  &^  le  jour  coe* 
me  qu'il  fut  arrêté ,  il  avait  iaftamment  prié  le  Duc  d'Ormond  de  lui  pro* 
curer  une  audience. 

Ce  fut  le  dix-neuf  de  Mars  qu'il  fut  pris.  On  le  conduifît  chez  le  Se- 
cretaire  d'£tat  Saint  Jean^  où  il  y  avoit  un  Coaunitté  du  Confeil,  cooipofé* 
entre  autres  des  Ducs  d'Ornaond,  de  BucKin^aoi,  d'Argyle,  de  NevcafU^ 
&du  Chancelier  Harley.  On  l'ei^aaiina  fur  fes  pratiques  criminelles  avec 
la  France.  Il  nia  tout.  On  lui  produifit  fes  lettres.  Alors,  plein  de  rage  « 
il  s'approcha  de  la  table ,  s'arma  du  canif  qu'il  y  trouva ,  fe  jetta  fur  Uar* 
}ey  »  &  lui  en  porta  deux  coups ^  qui  ne  pénétrèrent  pas,  parce  que  dès 
le  premier  le  canif  s'étoit  f  oowu  Jbur  une  côte.  Les  Seigneurs  voulurent  le 
faifir  &  ne  purent  en  venir  à  «bout.  Ce  furieux  voulut  aufli  (e  jetter  fur  le 
Duc  de  BucKineham.  Mais  ce  Seigneur  le  xepouilà  &  para  le  coup.  Le 
Duc  de  Nei^caitle  &  le  Secrétaire  d-Etat  Saint  Jean  mirent  l'épée  à  la 
main ,  &  ce  dernier  paffa  la  fienne  au  travers  du  corps  de  ce  malheureux» 
On  le  faifit  &  il  fut  conduit  dans  les  prifons  de  Ne'wrgate. 

Les  mémoires  de  ce  temps-là  portent  qu'on  Tinterrogea  inutilement 
fur  fes  complices  &  fur  fes  defTeins.  On  arrêta  un  Colonel  qui  étoit  fou 
ami  &  qui  paflbit  pour  fon  confident.  On  s'affura  au£Q  de  ion  valet  de 
chambre  &  de  fon  laquais.  On  n'en  put  tirer  aucune  lumièit.  Cet  hom* 
me  indigne  de  fa  nailTance,  de  fon  caraâere,  des  bontez  qu'on  avoit  eues 
pour  lui,  mourut xie  fes  bleflures  dans  un  tranfyort  violent,  qui  ne  lui 
permit  pas  la  moindre  réflexion  fur  ce  qu'il  alloit  devenir.  Il  y  a  appa- 
rence que  dans  ce  tranfport  il  dit  certaines  chofes ,  auxquelles  on  crut  d^ 
voir  faire  attention.  Du  moins  on  doubla  les  gardes  de  l'antichambre  de 
la  Reine ,  on  augmenu  le  nombre  de  ceux  du  dehors^  &  pendant  .les 
nuits^  dans  le  Parc  &  autour  du  Palais ,  il  fe  fit  double  patrouille.  La 
Reine  fe  tint  auffi  plus  retirée  qu'à  l'ordinaire. 
Marqncs  d»efti.  Comme  le  Chancelier  Harley  étoit  en  ce  tems-là  l'homme  à  la  mode» 
r  Hutoy."  ^'^'**  le  Communes  préfentèrent  à  la  Reine  une  Adreflè  au  fujet  de  l'aflaffinat 
de  ce.Miniftre.  Elles  difoient  qu'elles  ne  pouvoient  s'empêcher  d'être 
fenfiblement  touchées ,  en  voïant  un  tel  exemple  de  malice  invétérée  con- 
tre une  perfonne  emploïée  dans  le  Confeil  de  la  Reine  &  fi  près  de  (a 
perfonne  roïale ,  &  qu'elles  avoient  lieu  de  croire  que  fà  fidélité  &  fon 
zèle  lui  avoient  attire  la  haine  des  Partifans  du  Papifme  &  des  Faéiions. 
La  Reine  répondit  dans  Te  même  fens  ,  Je  reçois  de  bon  cmar  voire  Adreffe  oh 
Jkjet  de  t attentat  barbare  qtion  a  commis  fier  le  Sitwr  Harley  y  dont  le  tiU  &  la 
fidélité  ponr  mon fen/ice  éclatent  Jt amant  fltts  far  cette  horrible  emrefnififitr  fa 
vie ,  qu'on  ritn  voit  point  d^ autres  raifi^mqtu  celle-ci,  qu'il  efi  oppofi  au  PapifitM 
&  aux  FaSions.  Ces  expreflions  de  la  Reine  &. du  Parlement  fiippoloienc 

Ïu'ily  avoit  autre  cho(e  que  de  la  phrénéfie  dansl'aétion  de  l'Abbé  de  la 
lourlie.  Quoi  qu'il  en  puiilè  être,  fon  crime  ou  fa  folie  donna  occafîon 
de  faire  une.loi  portant  que  quiconque  attenteroit  à  la  perfonne  d'un  Coi> 
r  (eiller  Privé  feroit  coupable  de  félooie. 
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Rien  n'étoit  plus  flatteur  pour  Harley  que  ces  attentions  du  Parlement  a  n  n  i, 
&  de  fa  Souveraine.  On  ne  s'en  tint  pas  là.  Le  Parlement  ordonna  le  vingt-  *^"' 
deux  d'Avril  que ,  loffqUe  ce  Miniftre  vîendroit  à  la  Chambre,  l'Orateur 
le  congraruleroit  de  ce  qu'il  ëtoit  échappé  à  l'énorme  attentat  commis  fur 
fa  perlonne,  &  de  ce  qu'A  étoît  guéri  de  fa  bleffure.  Ce  compliment  fe 
fit  le  fept  Mai  &  fut  conçu  en  ces  termes  relatifs  à  f  AdrefTe  &  à  la  réponfe 
dont  on  vient  de  parler.  La  manière  dont  vous  avez,  hé  traite  par  diverfis 
ferfonnes  a  fait  conclure  que  votre  fidHite  pour  fa  Majefte  &  votre  aJle  pour  fin 
fervice  i/otés  ont  attiré  les  bleffures  que  vous  avez,  reçues.  Si  ces  deux  vertus  pou^ 
voient  être  révoqtiées  en  doute  &  manquaient  de  témoignais  pour  les  prouver , 
Vous  en  avez,  Préfentemént  le  plus  ample ,  le  plus  honarahle  O*  le  plus  incmtefiable 
^ui  fepuijfe  donher.  Harley  répondit  à  ce  compliment  flateur  avec  beau- 
coup de  modeftié  &  fuppoia  ingénieufement  que  la  Chambre  vouloit 
faite  voir  en  fà  perfonne  "combien  elle  affeftionnoit  ceux  qu'elle  voïoit 
s'etnpioïer  au  glorieux  deUein  de  conferver  la  conftitution  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat. 

Anne  à  ces  iémôîghages  d'eftime  &  d'affeftion  toujours  (î  glorieux  pour    t\^  feî« 
un  Sujet  ajouta  des  grâces  &  des  bienfaits  réels.  Elle  le  créa  Baron  de  Wig-  *  ^  *'"*' 
more  &  Comte  d'Oxford  &  de  Mortimer.  Les  lettres  patentes  en  furent 
expédiées  le  quatre  de  Juin.  Elles  contenoient  Téloge  le  plus  magnifique 
que  la  flaterie  mém  epuifle  faire  de  Thomme  du  monde  le  plus  eitimable. 
Le  voici  en  partie.  //  /^  a  point  de  grâces  quun  homme  iune  Ulufire  &  an- 
cienne famille  ^  formé  par  la  nature  pour  de  grandes  chofes,  rendu  capable  de 
plus  grandes  par  fa  profonde  érudition ,  verfé  dans  les  affaires  &  qm  a  exercé  des 
emplois  publics  fort  differens  avec  beaucoup  ^applaudijfement  &  non  fans  danger, 
puiffi  mériter  a  un  Prince  éqtdtable ,  qtte  notre  je  al  &  bien  aimé  Confeilltr  Privé 
Rwert  Harley  ne  doive  avecjuftice  recevoir  de  nous.  .  -  .  Il  a  pris  foin  de  notre 
Epargne  en  qualité  de  Chancelier  de  t Echiquier.  Il  a  arrêté  le  cours  du  péctdat 
quife  répandoit  comme  un  mal  contagieux.  Il  a  jette  lesfondemens  £un  nouveau 
Commerce  dans  V Amérique  &,  avec  unefagacité  merveilleufe ,  il  a  depuis  peu 
fi  bien  &  fi  à  propos  remédié  au  mauvais  état  de  nos  finances ,  que, le  Parlement 
lui  donne  la  lottange  d* avoir  rétabli  le  crédit  public.  A  ces  caufes.  .  .  .  Notuj 
fommes  portée  par  noire  propre  inclination  &  par  la  voix  générale  de  la  Granat* 
Bretagne.  Car,  en nousfaijant  connoiire  que  U fidélité  &  CaffeElionj  qu'il  apour 
notre  Jervice ,  Font  exPofé  à  la  haine  des  méchans  &  des  fcelérats ,  &  en  lefilici^ 
tant  étavoir  éch^é  a  la  déiejlable  fureur  d*un  Parricide  y  les  deux  Chambres  du 
Parlement  nous  avertijfent  miil  ne  doit  pas  avoir  été  confervé  en  vain.  Nous  con- 
courons  volontiers  à  leurs  defirs  & ,  Puifqu'il  efi  recommandé  par  des  fttffroffsfi 
^orieux  des  deux  Chambres  du  Parlement,  nous  lui  donnons  une  place  parmi  des 
Pairs,  auxquels  il  efi  allié  depuis  longtems  par  le  noble  fang  de  fes  Ancêtres  & 
par  fes  grandes  alliances  ;  fouhaitant  qtfavec  toute  forte  de  hnheur  U  porte  le  titre 
de  la  ville  où  les  Sciences  fieurijfent  avec  fplendeur ,  puijhuil  efi  lui-même  tome^ 
ment  des  Sciences  &  le  ProteSleûr  des  Savans.  Cinq  ou  lix  jours  après ,  le  nou- 
veau Comte  d'Oxford  fut  déclaré  Grand  Treforier  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  je  dis  déclaré,  parce  que,  depuis  que  cette  charge  avoit  été  otée 


Comtt 
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'  u  Comte  Godôlphîn ,  il  Tawit  réelleitieiit  exercée. 
iVi-  'Cette  nouyelle  dignité  lulattira  de  nbuveaux  compliiilens^LeCardedu 

Biin^M^q^oi^^^^^^  Grand  Sceau  »  lorfou'il  prêta  les  fermens  accoiitumôï  à  la  Cour  de  TEchi' 
^*-  quier,  appu&ifort  lur  fa  naiflànce  illuttre-,  fur  fon  amour  pour  les  belles 

lettres  &  mr  ion  habileté  dans  lem^nienvent  dts  finances.  Voici  une  par»e 
»de  fod  compliment.  Le  titre  de^C^mteit Oxford  ttt^ous^onvient-fasptpiHspdr 
leY'ajfort  iju'il  akla  frincifah  de'ms'Univerfit€z,.Car  vos  ennemis  mêmes, 
<AtjUrd»  s'il  en  refte  encore  quelques-uns^^  doivent  at/otur  que  ramourdtsielhs 
'ktrris  &'la  fr-oteSlion  de  €eu^  qui  j  excellent  fint  une  Jhtrtie  icUtante^  \Atffê 
carakhe.  'Vms  avez.  ité4e  grand  infirumem  pot&rêtahlir  &  crédit  public  & 
"^poitr  fodager' cette  Nation  du  poids  ignominieux  des  dettes  immenfês  frtés  »kqml 
ellegemijfoit,^  ilétoltjufte  iju'onyous  mit  en  main  leptkivoir  dcnom^Mpe^tr 
de  retomber  dans  lefâchetéx  état  dont  vousnoUs  Ot/éfu  tirez». 

Tels  étoiem  les  éloges  qu'on  falfoit  d'un  homme,  qu'une  partie  de  la 
Nation  s'eft  appliquée  à  décrier,  je  veux  croire  qu'ik  étoient  outrez.  Mâ« 
on  avouera  aufli  qu'en  effet  le  Comte  d'Oxford  en  méritoit  au  moins  une 
«partie-,  &  qu'un  Corps  tel  que  île  Parlement  de4a  Grande -Bretagne  ne 
s'accoKleroit  pas  à  élever  aux  cîeuxoin  homme  qui  n'aufoit  aucun  vrai 
^mérite.  Je  vois  d'ailleurs  des  faits  certains  qui  appuient  ^es  louanges  ^& 
-gui  enprouvent  réquité.  Je  vois  le  grand  nombre  des  fiiffrages  réUnis  en 
'  faveur  du  Comte  avant  fa  grande  élévation  &  fa  déclaration  <:ontre  le  p^UT>i 
^qui  Ta  décrié.  Je  vois  au  contiairç^qu'on  Taccufe  en  l'air  d'être  ambitieu», 
'Vindicatif,  fourbe,  &  qu'on  le  charge  de  ces  crimes  ufez ,  fi  je  puis  ainfi 
parler,  d'avoir  été  ami  delà  France,  du  Prétendant,  du  Papifme.  Je  n'^ii 
eu  aucune  liaifon  avec  ce  Seigneur.  Mais^'ileft  vml,  comme  on. le  dît 
'•communément,  qu'il  avoit  encore  plus  de  mérite  que  le  Secrétaire  d'Etat 
«Saint  Jean ,  depuis  Vicomte  BoUingbroKe,  fon  ami,  j'en  puis  juger  par 
*comparaifon.  Il  eft  peu  d'hommes  d'un  efpritauffi  délié,  auili  pénétrant, 
aufli  jufle,  &  fi  le  Comte  d'Oxford  en  avoir  plus  que  lui  &  d'une  mei(-< 
*leure  efpèce ,  je  dirois  prefqu^  qu'il  en  avoit  infiniment. 
Mort  At  timpe-      Prcfoue  dans  ïe  même  ten^s  que  le  Parlement ,  de  concert  avec  la  Rêitfe 
reui  jofeph.        ^  ç^^  Miniftres ,  prenpit  des  mefures  efficaces  pour  rétablir  les  affaires  de 
•GhaflesIIL  eti Espagne,  fon  frère  l'Empereur  Jofeph  mourut  à  Vienne, 
trois  jours  apr^  la  piort  du  Dauphin  fils  unique  de  Louis  ^IV ,  qui  mou- 
rut le  quatorze  Avril.  L'Empereur  Jofeph  n'avoir  pas  çncdre  trente-trôîs 
ans.  Il  déclara  par  fon  tefbment  Charles  fon  frère  Héritier  univ^rfel  des 
'Etats  appartenans  ?i  ïamaifon  d'Autriche ,  fans  aucun  égard  pQUrle^  droits 
•de  Marie  -  Jôfephine  $£  de  Mar}e-Amélie,  fes  deux  Filles,  a  qui  ^pparte- 
ïioient,  privatïvcment  à  leur  Oncle,  les  fiçfs  féminins  &  en  p^iticulierle 
roïaume  de  Hongrie,  &  à  qui  du  moins  ce  roïaume  &  ces  fiefs  devroîent 
•  revenir,  au  cas  que  Charles  VI.  aftuellement  régnant  ne  laifle  poîpt  d'Héri- 
tier, puifqrfils  ne  leur  ootété  ôtez  qu'en  vue  de  conferver  la  puilïancede 
la  Maifon  d'Autriche  parla  réunion  de  fes  ditférens  domaines  fur  la  même 
tête ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  jufle  que  cette  vue  manquée  les  dépouillât  dç 
Jçurs^ ;d|"oits ,  pour  les  tranfporter  à  leurs  coufines.  Cet  Empereur  savoir 

plus 
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plus  de  Tiyacité  que  n'en  ont  eu  la  plupart  des  Princes  de  la  Maifen  d'Âu*  ^  »  ji«^ 
triche.  Mais  aum  il  avoit  moins  de  politique ,  &  la  violence  préfîdoit  d  or-  *'"• 
dinaire  à  fes  confeils.  Les  Eleâeurs  de  Cologne  &  de  Bavière,  les  Héri-- 
tiers  du  Duc  de  Mantoue,  le  Duc  de  Savoie ,  le  Pape  Clément  XI ,  les  Prin^ 
ces  d'Italie  l'éprouvèrent.  Son  règne  fut  fort  heureux.  En  peu  de  tems  il 
vit  la  Lombardie  conquife,  le  Piémont  délivré,  la  Hongrie  pacifiée,  Na- 
pies  &  les  Païs-Bas  fournis  pas  fes  armes ,  ou  par  celles  de  les  Alliez.  Sa  mort 
changeoit  la  fituation  de  l'Europe ,  qu'elle  expofoit  à  revoir  un  Prince 
auflî  puiflànt  que  l'avoit  été  Charles  V;  L'attention  qu'on  y  fit  à  Londres 
fut  la  fource  des  penfées  pacifiques  qu'on  y  prit^ 

.   Dès  que  la  Reine  eut  reçu  cette  nouvelle  intérefTante ,  elle  la  commu-    on  pcaft  4  b 
oiqua  au  Parlement  par  un  meflàge  extraordinaire  conçu  en  ces  termes.  ^^^ 
HpldU  à  Se  Mdjefté  de  donner  part  à  cette  Chambre  de  la  trifte  nottvelle  quUlle 
a  reçue  de  la  mort  de  [Empereur.  Prévotant  bien  de  quelle  confequence  cette 
ffonde  perte  peuL  être  aux  Alliez.,  combien  quelques-uns  it entre  eux  feront  dé- 
couragex.  par  la,  &  que  la  France  Jtun  autre  coté  ne  manqstera  point  de  mettre 


que, 

réfil  .  , 

&  it  employer  fon  crédit  pour  faire  tomber  léleHion  £un  nouvel  Empereur  fur  le 
£oi  dEfpagne  Charles  III ^  ér  que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  s* étant 
conformez^  en  cela  a  t opinion  de  Sa  Majefié ,  elle  a  pris  les  mefures  nécejfaires 
pour  exhorter  tous  ceux  qui  ont  droit  de  voter  à  cette  éleSlion  à  fe  joindre  à  Sa 
Aiajefié  pour  amener  cette  ajfaire  à  une  heureufe  fin.  Sa  Majefté  a  une  entière 
tjonfiance  en  taffcHion  defon  Parlement.  Ainfi  elleefpère  que,  moïennantfon  af 
fijiance  &  le  fecours  du  Ciel,  elle  fera  mife  en  état  définir  heureufement  cette 
ffterre  par  une  paix  ferme  &  honorable. 

La  même  nouvelle  ne  fit  point  venir  en  Hollande  l'idée  de  la  paix.  Au 
contraire  elle  y  fit  prendre  la  réfolution  de  continuer  la  guerre  avec  plus 
d'ardeur.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  défunt,  de  Savoie ,  de  Portugal . 
des  Princes  d'Allemagne,  qui  tiroient  de  gros  émolumens  de  leurs  troupes. 
le  Prince  Eugène  à  leur  tête ,  conclurent  tous  que  l'équilibre  ne  fetoic' 
point  troublé  par  la  réunion  de  la  couronne  d'E(pagne  avec  la  couronne 
impériale  fur  la  même  tête,  ou  qu'il  importoit  peu  à  l'Europe  qu'il  le  fût , 
pourvu  qu'il  le  fût  par  un  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  raifons  de 
cette  décifîon  n'étoient  point  du  tout  celles  qu'on  apportoit.  Les  Géné- 
raux &  ceux  qui  fourniubient  des  troupes  vouloient  la  guerre  pour  leur 
gloire  &  pour  leur  profit.  Les  autres  vouloient  s'attribuer  fans  autre  titre 
que  celui  de  bienféance  une  partie  de  la  fucceffion  de  Charles  II ,  &  com- 
me ,  (èlon  l'axiome ,  ce  qui  efi  le  dernier  dans  t exécution  a  été  le  premier  dans 
^intention ,  c'étoit  cette  envie  qui  avoit  été  le  motif  de  la  guerre .  plus  que 
le  zèle  pour  la  confervation  de  l'éauilibre  &  des  libertez  de  l'Europe  dont 
on  s'étoit  paré ,  &  c'étoit  cet  intérêt  particulier  qu'il  avoit  plû  &  qu'on 
étoit  convenu  d'appeller  la  caufe  commune. 

Depuis  longtems  aucune  féance  dtt  Parlement  »  du  moins  depuis  ce 
Tome  XII.  M  m  m 


458  HISTOIRE 

liMii^       Règne ,  tfavok  été  fi  longue,  ni  peut-être  fi  utile,  par  les arrangemens 
'7"-         efficaces  qui  y  furent  pris  pour  acquitter  les  dettes  immenfes  dont  h  Na-ï 
tion  fe  trouvoit  chargée.  Auffi  depuis  longtems  &  jamais  peut-être  aucune 
féance  n'avoit  été  terminée  par  un  difcours  auffi  gracieux  &  plus  fincère  que 
le  fut  celui  que  la  Reine  prononça  le  vingt-trois  de  Juin,  jour  auquel  le 
Parlement  fut  prorogé.  La  Nation ,  les  Torys  au  moins ,  qui  en  tbnt  la 
plus  confidérable partie,  ne  me pardonneroient  pas,  fi  je  fupprimois  une 
pièce  de  cette  nature, 
pifcoun  de  la       Mjflûfds  &  McffietiTs^  c^tfi  oviC  béaucoup  de  plaifir  tpu  je  t/om  dis  àlafhi 
"'^**  de  cette  Jeance,  qite  vous  avez.  entHrement  réfendu  aux  aptrances ,  que  vous  me 

donnâtes  lors  de  fin  ouverture.  Je  regarde  votre  condmte  tomme  un  nouveau  ga^ 
de  robe/jfance  &  de  rafeSHon  de  mes  Sujets  y  iacjkelle  eft  tapftd  le  plus  ferme  de 
mon  Trône.  Je  vous  remercie particulieremem  de  ce  que  vous  avez»  fait  j  Meffîeurs 
de  la  Chambre  des  Communes.  Vous  avez,  fatisfait  à  mes  defirs  >  en  donnant  un 
fubjide  pour  bâtir  plupeurs  nouvelles  Eglifes,  &  vous  ne  m^avez,  feulement  pas 
mis  en  état  de  continuer  la  guerre ,  mais  vous  avez,  ertcore  pourvu  effeUivement  au 
paiement  de  ces  dettes  one'reùfes ,  dom  le  fardeau  hoit  devermprefqiu  mfupportable 
au  Public.  Biçnplusy  vous  avet^fait  ces  chojts  dans  le  tems  que  nos  ennemis  fi 
flattoient  de  tejptrance ,  qu^on  nepourroiipas  trouver  desfubfides ,  pourfubvenir 
aux  befiins  de  tannée  courante.  P^ous  les  avez^frufirez,  en  toutes  manières ,  & 
far  les  grojfes  fimmes  que  vous  avez,  levées^fintpnes  plus  conjidérables  qu'on  f^en  eut 
jamais  accordées  à  aucun  Prince  dans  une  feule  panCe ,  vous  avez,  rétabli  le  crédit 
public ,  leqtiel  je  frendraifoin  de  confirver  far  un  ménagemem  frugal.  Le  monde 
doit  à  fréfint  etreferfuaM  que  rien  ne  feut  être  trof  difficile  à  un  Parlement  rem^ 
fli  de  tant  de  zJle  four  U  véritable  intérêt  de  la  Nation  far  raffort  &  a  FEglifi 
&  k  PEtat.  La  fatisfaclion  que  je  frends  dans  lefeuvoir  que  Dieu  m'a  confie^  âefi 
quand  je  remploie  four  la  froteSion  &  le  bien  de  mes  Peufles ,  dont  lafrofférité 
m'efi  autant  a  cœur  qu'elle  tait  jamais  été  à  aucun  de  mes  Prédécejfeurs.  f^ous 
votez,  les  heureux  effets  d'une  confiance  mutuelle  entre  moi  &  mes  Sujets.  Je  regar- 
derai ce  quon  entref  rendra  four  la  diminuer  comme  un  acheminement  à  la  dijfo^ 
lution  de  mon  Gouvernement.  La  modération  que  vous  avez,  fait  foroître  convain- 
cra, comme  je  l'ejfère,  ceux  qui  om  le  malheur  de  différer  iavec  notre  Ëgllfi^ 
que  leur  liberté  n'eft  Pas  en  danger. 

•  //  feroit  fuferjlu  de  renouveUer  les  ajftirânces  de  tintérêt  fafjionné  que  je  frends 
a  la  fucceffion  dans  laAtaifon  d^Hanover  &de  ma  ferme  rtfilution  defititenîr 
&  d'encowager  PEglifi  Anglicane ,  ainfi  qu'elle  eft  établie  far  les  loix.  Vous  allez, 
a  fréfint  retourner  dans  vos  Provinces.  T attends  de  vous  que  votês  vous  rendrez* 
recommandables  far  votre  offlication  à  Vétablijfemem  de  la  faix  &  de  la  tran- 
quillité fublique. 
campagne  de  L^s  armécs  étoient  en  camtpagfle  il  y  avcrit  déjà  quelque  tems.  Le  Duc 
Handrc.  Jg  Marlborough ,  à  la  prière  des  Etats ,  qui  en  avoient  écrit  à  la  Reine , 

s*étoit  rendu  à  la  Haie ,  vers  la  fin  de  Mars.  Le  prétexte  de  la  lettre  étoit  le 
befoîn  de  la  préfence  de  ce  Général  pour  régler  les  opérations  de  la  cam- 
pagnç.  La  vraie  raifon  étoit  l'envie  de  favoir  s*il  feroit  continué  dans  fon 
emploi..  U  de  voit  être  fécondé  par  le  Prince  Eugène,  On  avoit  projette  de 
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prendre  Arras  &  Cambray  «  &  de  s'ouvrir  aînfi  le  chemin  dans  la  Picardie 
jufqu'aux  bords  de  la  Somme ,  dont  le  paflage  n'auroit  pas  été  fort  difficile^ 
les  villes  qui  le  gardent  n'étant  prefque  point  en  état  de  défenfe.  Les  ar- 
mées combinées  dévoient  être  de  cent  quarante-&«run  bataillons  &  de.deux 
cens  cinquante-fix  efcadrons.  La  mort  de  l'Empereur  Jofeph  déconcerta 
ces  projets.  La  crainte  que  les  François  &  les  Partifans  des  Eleâeurs  dé 
Bavière  &  de  Cologne  ne  traverfaiTent  lelêâion  à  l'Empire ,  qu'on  vouloit 
faire  tomber  furie  Roi  Charles,  obligea  le  Prince  Eugène  d'aller  fur  le 
Rhin  &  d'emmener  avec  lui  la  plus  grande  panie  des  troupes  Allemandes. 
Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  projet  n'étoit  pas  immanquable ,  quand 
même  les  affaires  d'Allemagne  ne  réuflènt  pas  dérangé.  Car  quelque  épui* 
fie  que  fut  la  France  l'armée,  que  commai\doit  en  Flandre  le  Maréchal 
de  Villars  étoit  de  cent  cinquante  -  fîx  bataillons  &  de  deux  cens  vingt- 
fept  efcadrons.  Ce  Général  fit  auifi  pour  l'Allemagne  des  détachemens  pro- 
portionnez au  nombre  de  troupes  que  conduifoit  le  Prince  Eugène,  de 
ibrte  qu'avec  ce  qui  lui  x^oit  il  étoit  en  état  de  tenir  tête  au  Duc  de  MarU 
borough.  Ces  deux  Généraux  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  campa* 
gne  s'obfervèrent  &  cherchèrent  à  s'incommoder  plutôt  qu'à  fe  battre. 
Le  Maréchal  de  Villars  crut  en  avoir  trouvé  une  occafion  avantageufe.  Il 
en  écrivit  à  (on  Maître ,  qui  lui  ordonna  de  ne  rien  rifquer  &  de  fe  tenir 
fur  la  défenfivjs.  Le  Duc  dJe  Madborough  ie  rendit  maître  d'Arleux ,  pofte 
important,  non  par  lui-même,  car  ce  n'eft  qu'un  mauvais  village ,  mais 
parce  que  quiconque  en  eft  maîtxe  gouverne  la  Scarpe  à  fon  gré.  Les  Fran« 
çob  qui  s'en^toient  emparez  incommodoient  extrêmement  Douay ,  parce 
qu'en  retenant  >  ou  détournant  les  eaux  de  cette  rivière,  ilsmettoient  les 
moulins  hors  d'état  de  moudre.  Il  ne  lui  coûta  pas  dix  hommes,  il  le  fit 
fortifier,  &,  pour  affurerles  Travailleurs ,  il  détacha  de  fon  armée  douze 
efcadrofis  &  dix  bataillons,  aux  ordres  du  Baron  de  Hompefch ,  qui  allè- 
rent camper  prefque  fur  le  glacis  deiDouay.  L'ennemi  fe  dédommagea 
fur  ce  camp  de  la  perte  d'Arleux.  Il  le  furprit^  tailla  une  partie  des  troupes 
en  pièces,  diffipa  l'autre,  emmena  pluueurs  prifonniers  &  quantité  de 
chevaux ,  &  peu  de  jours  après,  il  reprit  Arleux  avec  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  qui  dévoient  le  défendre. 

Pendant  ce  tems^là ,  on  négocioit  à  Londres  &  à  Paris ,  6c  les  deux  Puif*    ^^!^^^^ 
fences  ayoient  donné  (ecrettement  leurs  ordres  refpeâifs  à  leurs  Généraux  lî    "  "^'^"^^ 
de  ne  faire  aucune  entreprife»  {^  Duc  de  Marlborough  ne  jugea  pas  à 
propos  d'obéir  ^  foit  qu'il  jugeât  que  fes  grands  fervices  le  mettoient  au 
deflus  des  relies,  ou  plutôt  parce  qu'il  crut  que  les  Députez  des  Etats- 
Généraux  e^cttferoient  fa  délobéiffance.  Dan%  ces  idées  il  hazarda  une 
piarche  des  plus  hardies ,  qui  étoit  de  pafler  deux  civières ,  la  Cenfée  ic   • 
i'Efcaut.  L'Ennemi  averti  arrivaTurlui  aflèz  à  tems  pour  défaire  une  par- 
lie  dé  fes  troupes  qui  avoit  paffé  la  Cenfée ,  tandis  que  l'autre  étoit  entre 
cette  petite  rivière  &  I'Efcaut.  Lies' ordres  qu'il  avoit  l'empêchèrent  de 
profiter  de  fon  avantage.  On  fit  le  fiege  de  Bouchain.  Le  Baron  de  Fagel 
Général  de  l'Infanterie  Hollandoife  ep  fut  chargé  ;  il  le  pouflà  avec  vigueur. 

M  m  m  i j 
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A  H  i«4.  Au  yingt-troifième  jour  de  tranchée  ouverte ,  le  Commandant  battit  U 
'7"*  •  chamade.  On  voulut  l'avoir  prifonnier  de  guerre.  Il  ne  voulut  pas  fubir 
cette  condition.  On  fit  les  préparatifs  pour  TaiTaut.  Le  Baron  de  Fagel 
fit  dire  à  ce  Commandant  qu'il  lui  accordoit  la  même  capitulation  qu'oa 
avoit  accordée  à  la  Garnifon  delà  citadelle  de  Tournai,  c'eft-à-dire,  que 
lui  &  Ton  monde  ne  ferviroient  qu'après  qu'ils  auroient  été  échangez.  Il 
y  confentit  &  livra  une  porte.  Le  Duc  de  Marlborough  défavoua  le  Gé- 
néral Fagel  &  voulut  avoir  la  garnifon  prifonnière  de  guerre.  Il  eft  fîicheux 
qu'une  aâion  de  cette  nature  ait  été  la  dernière  d'un  Capitaine ,  qui  en 
avoit  un  grand  nombre  de  fi  belles  en  tout  genre.  Après  la  prife  de  Bou- 
chain ,  qui  arriva  le  treize  de  Septembre ,  les  armées  reftércnt  encore 
quelque tems  en  campagne,  &  feféparèrent  vers  la  mi-Oûobre,  pour 
prendre  leurs  quartiers  ahyver. 
ctmpasne  fiir      Les  armées  d'Allemagne  agirent  encore  plus  mollement  que  celles  de 

le  Rhin  Flandre.  Le  but  de  la  France,  en  groffiflant  fes  troupes  de  ce  coté- là» 

avoit  été  d'inquiéter  par  rapport  à  Téleâion  de  l'Empereur  &  d'attirer  ainfi 
fur  les  bords  du  Rhin  une  partie  des  troupes  alliées  qui  dévoient  agir  en 
Flandre.  Le  Prince  Eugène  ne  vouloit  point  faire  de  conquêtes  ailleurs 
qu'en  Flandre.  Il  ne  cherchoit  qu'à  affurer  l'éleftion  en  faveur  de  Charles 
III ,  & ,  dès  qu'elle  eut  réulli ,  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver.  Le 
Maréchal  d'Harcourt ,  qui  commandoit  l'armée  ennemie ,  ne  parut  pas 
même  vouloir  troubler  cette  éleâion.  Elle  ne  fut  occupée  qu'à  conferver 
fon  pais  &  à  vivre  fur  celui  d'autrui ,  ce  qu'elle  fît  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
Eugène  eût  reçu  de  Flandre  les  fecours  qu'il  en  attendoit.  Alors  chacun  fe 
retira  dans  fes  lignes ,  l'armée  Impériale  dans  celles  d'Etlingen  «  l'armée 
Françoife  dans  celles  de  Lauterbourg.  Elles  y  reftèrent  jufqu'àla  fin  de  la 
campaene,  qui  dura  ju^u'au  mois  de  Novembre, 
Chartes  ûtt  Enu      Le  douze  Oâobre ,  Qiarles  fiit  élu  Empereur  par  le  coniêntement  una- 

^"*"'  nime  des  Eleâeurs.  La  fituation  où  étoit  la  France  par  rapport  à  fes  trou- 

pes &  à  fes  finances  ne  lui  permettoit  pas  de  s'oppofer  à  l'élévation  de  fou 
ennemi.  Mais  quand  elle  l'auroitpû ,  je  doute  qu'elle  l'eût  fait.  J'ofe  même 
ailiirer  qu'elle  n'auroit  pas  dû  le  faire.  La  couronne  impériale  fur  la  tête 
de  Charles  fembloit  en  exclure  celle  d'Efpagne  &  ôtoit  à  l'Alliance  le  prin* 
cipal  motif  de  la  guerre.  Il  n'étoit  pas  naturel  que  l'Allemagne  travaillât 
à  fe  donner  un  maitre  allez  puiflànt  pour  achever  de  l'opprimer ,  ni  que 
les  autres  Alliez,  après  avoir  tant  travaillépouraffoiblir  une  puiflance  qu'ils 
avoient  fujet  de  craindre ,  vouluflènt  en  tormer  une  prefque  auflî  redouta- 
ble. Au  contraire,  fi  le  choix  eût  tombé  fur  un  autre  &  que  les  intrigues 
d'Augufte  Roi  de  Pologne  &  Eleâeur  de  Saxe  enflent  réufli ,  il  y  auroit 
ttu  une  efpèce  de  bienfeanceà  affurer  à  ce  Prince  la  couronne  d'Efpagne» 
&  les  raifons  de  faire  la  guerre  auroient  eu  plus  de  force  que  jamais.  Ainfi 
l'événement  le  plus  favorablç  qui  pût  amver  à  k  France  étoit  celui-là 
même  à  quoi  elle  paroiifoit  vouloir  s'oppofer. 
Capitulation  Deux  jours  avant  que  le  nouvel  Empereur  fût  couronné  à  Francfort» 
^tt-u  juxe.         QQ 1^^  g^  j^J.^^  l'obfervation  de  la  capitulation  impériale  &  les  condition» 
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fous  lefquelles  on  Tavoit  élu  &  on  Revoir  le  couronner  Empereur.  On  prc-  a  «  «  t. 
tendoit  par-là  fe  remettre  en  poflelEDa  des  droits  &  libertés  que  le  défunt  ' 7»^ 
Empereur  avoit  violées.  Mais  le  mêmeAôe,  par  où  on  prétendait  remé- 
dier à  ces  ufurpations,  fembloit  les  approuver,  tant  il  étoit  refervé  à  les 
condamner.  Selon  cette  capitulation ,  les  Eleveurs  doivent  jouir  de  leurs 
droits  &  privilèges  aux  éleâions  de  l'Empereur ,  ou  du  Roi  des  Romaine. 
L'Empereur  ne  peut  aflèmbler ,  ni  Diète  «  ni  Confeil ,  concernant  les  afFaî^ 
res  de  l'Empire ,  fans  les  y  appeller  tous.  Il  ne  peut  entreprendre  aucune 
guerre,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors,  ni  faire  aucune  alliance,  que  de 
leur  avis  &  avec  leur  confentement  unanime  donné  dans  une  Diète  géné- 
rale. Les  Princes  &  Etats  fouverains ,  qui  compofent  l'Empire ,  peuvent 
s*allier  entre  eux  &  avec  les  Potentats  Etrangers ,  lorfi^ue  leurs  intérêts 
communs  le  demandent,  ou  le  bien  particulier  de  leurs  Etats  «  pourvu 
que  ce  ne  foit  point  pour  attaquer  l'Empereur ,  ou  l'Empire.  Si  un  Elec- 
torat  vient  à  vaquer  par  mort ,  ou  par  malverfation ,  il  ne  fera  point  peiv- 
mis  à  l'Empereur  d'en  difpofer  ^  fans  le  confentement  du  Collège  Eleâo^ 
rai.  Le  nouvel  Empereur  Charles  VL  devoir  aa  plutôt  faire  reftituer  les 
biens ,  dont  les  Eleâeurs ,  Princes,  Prélats ,  ou  autres  Membres  de  l'Emr- 
«pire  avoient  été  dépouillez  par  force,ou  autrement,  A  ces  articfes  on  ajouta 
par  forme  de  notes  que  perfonne  à  l'avenir  ne  ieroic  mis  au  ban  de  l'Enir- 
pire ,  à  moins  qu'auparavant  il  n'eût  été  juridiquement  condamné  dans 
une  Diète  générale.  Que  les  biens  qui  viendroient  à  être  confiCquez  ne  le 
feroient  jamais  en  faveur  de  la  Maiion  ou  famille  de  l'Empereur.  Qu'à  Van 
venir  on  ne  procéderoit  plus  à  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant 
de  l'Empereur,  à  moins  que  TEmpereur  ne  fût  obligé  de  faire  un  trop 
long  féjour  hors  de  l'Allemagne ,  ou  que  fon  grand  âge  ne  le  mît  hors  d'état 

•  de  gouverner  le  Corps  Germanique. 

•  Il  paroiflbit  par  ces  artictes  que  le  Collège  Eleâoral  n'apprôuvoit  point 
k  conduite  des  deux  derniers  Empereurs  à  l'égard  des  Eleâeurs  de  Co- 
logne &  de  Bavière,  qu'il  vouloir  prévenir  de  pareilles  entreprifês  »  qu'il 
fe  reprochoit.méme  la  foiblefllè,  qu'il  avoit  eue  de  laiflèr  tranquillement 
violer  fes  droitsr  Srfes  libertez.  Ce  n'étoit  pas  ailez.  Il  falloit  que  cette  aur- 
^ufte  Ailèmblée  rétablît  elle-même  ce  qu'elle  reconnoifloit  avoir  été  fait 

•injuftement ,  pour  remettre  en  vigueur  une  vérité ,  contre  laquelle  ilfeiiK 

•  ble  qu'il  y  a  fH-efcrîption  ,  favoir,  que  l'autorité  fuprême  réiide  dans  le 
Collège  Eleâoral,  lurtout  pendant  l'interrègne,  &  qu'il  a  droit  de  faire 
des  loix  &  d'en  exiger  l'obfervation.  Le  pouvoir  des  Eleâeurs paroît  borné 
depuis  long-tems  à  dreflèr  une  capitulation  &  à  exiger  le  ferment  de  l'Emr 
pereur  nouvellement  élu ,  qui  regarde  cette  capitulation  &  fon  ferment 
-comme  une  pure  formalité  &  comme  uo  refte  de  cérémonie  qui  ne  l'en-* 
•gage  à  rien.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fait ,  tout  éti;^ger  qu'il  eft  à 

l'hiftoire  que  j'écris,  pour  £dre  fentir  aux  Anglois  qu'ils^  ne  (ont  pas  le 
feul  Peuple  jaloux  de  fa  liberté,  mais  qu'ils  font  le  fcul  qui  ait  fûla  con^ 
ferver.  Ce  n'eft  pas  la  violence  étrangère  qui  lui  enlèvera  ce  tréfor.  Ce  ne 
peut-être  que  la  Icduâion ,  contre  laquelle  elle  n'eft  pas  toujours  en  garde.^ 

M  m  m  iij 
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A  w  t.       Jamais  elle  n*a  porté  fî  loin  l'amôur  de  la  liberté  que  du  tems  de  Cromvel, 
<7«-        :&  jamais  elle  n'a  été  plus  près  de  la  perdre  qu'en  ce  tems-là. 
Campagne  de      Les  Campagnes  d'Éfpagne  &  deDauphiné  furent  prefque  auffi  ftéril^i 

Dauphiné,  ^^  évènemcns  que  celle  d; Allemagne.  Le  Duc  de  Savoie  avoit  de  grande^ 
forces  &  étoit  fort  fupérieur  à  r£nnemi«  Mais  le  Maréchal  de  BerxiricK  fup 
fi  bien  pofter  le  peu  de  groupes  qu'il  avoit ,  qu'il  empêcha  ce  Prince  de 
•pénétrer  .en  France.  U  ie  contraignit  de  fe  contenter  oe  ravager  la  Savoie 
&  de  rentrer  dans  quelques-unes  des  places  ouvertes. 

6c  d'ifptgnc.  Le  Roi  Philippe  avoit  fait  de  ^ands  préparatifs ,  pour  afficger  une  des 

deux  places  qui  reftoient  en  C9>talogne  à  ion  Rival  »  &  le  Duc  de  Ven^- 
jdôme ,  qui  n'etoit  point  fanfaron ,  s'en  étoit  vanté.  On  ne  fit  pourtant  rien, 
*ni  au  primems,  ni  en  automne ,  ^foiî  que  le  fecours  envoie  à  propos  par  la 
Reine  Anne  eût  rendu  cette iewrepri^  bien  plus  difficile,  foit  que  les  ni- 
gociations  connnencées  fiflènt  eq>érer  (de  ravoir  bientôt  fans  déplie  Sf, 
lans  effuffion  defangcequ'on  n'etoit  pas^fluré  de  conquérir.  On  prit  poui^ 
tant  plufieurs  places  &  châteaux,  qui  reflerroient  de  plus  en  plus  le  Géné- 
ral Staremberg,  lequel ,  malgré  fa  prétendue  viâoire  de  VUlaviciofa,  fe 
conduifoit  comme  on  a.cout,ume  de  faire  quand  on  a  été  battu.  Le  Mar^^ 
quis  de  Bay  dansi'Eftramadure  m  fit  rien ,  non  plus  que  les  Portugais.  Les 
armées  étoient  pourtant .aflez  nombceufes.  A  force  décamper  &,dedécfuii- 
per,  elles  fe  trouvèrent  en  préfence  un  ruifTeau  entre  deux.  .Elles  >'obftL- 
nèrent  toutes  deux  à  ne  le  point:pa0er,  craignant  apparemment  de  fe  dé- 
ranger au  paflage.  LesJËfpagnols.prétendoiçntauele.c^Qip  des  Portugais 
-plaœ  fur  des  hauteurs  entrecoupées  de  haiçs  £Sc  de  ravins  4toit  trop  avan- 
tageux* Les  Portugais  difoienr  dellautre  c^té  qa'après  avoir  pafie  le  ruiX^ 
:feau.,  ils  auroient  encore  des.défilezià  paUer  avant  de  pouvoir  fe  battre. 
Le  Général  Efpagnol  s'éloigna  du  rui(feau  Se  atteodit  dans  une  plaii\e  qu'on 
Tint  à  lui.  E  attendit  inutilement.  Chacune  de.  ce^fi'rméespénjétra  par  des 
détachemens  dans  le  paîs  ennemi.  Le  mal  fut  plus  grand  en  Portugal,  parce 
que  le  côté,  par  où  les  Efpagnols  pénétrèrent,  étoit  meilleur,  &  qu'ils 
trouvèrent  plus  à  y  prendre,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  point  de  place 
-forte  pour  les  arrêter. 

JLes  flottes  combinées  fucent  à  l'ordinaire  fgrt  npnibreufës ,  ^  les  dé- 
'penfes  pour  les  équipçr  fort  grandes.  En  réiinifiant  lesionvon^s  fournies 
tous  les  ans  &  les  dettes  païés  par  le$  fpins  inyenitif$  du  nouveau  Grand 
Tréforier,  on.trouvera  quelles  montent  au  moins  à  vingt  millioqs  fterling. 
Si  on  compare  à  cette  fomme  prodigieufe  le  profit  que  l'Angleterre  en  a 
tiré,  quelle  prodigieufe  dififérence  entre  la  xuife  &  la  recette  ?  11  eft  vrai 
quelagloire  n'a  point  de  priXi  qu'en  certaines  cirçonftances  on  ne  peut 
l'acheter  trop  cher  &. qu'à  cet  égard  Ja  Nation  n'a  rien  à  defirer.  Cepen- 
dant on  auroit  pûfe  procurer  des  étâblifiemens  cot^dérablçs  dans  les  In- 
des Efpagnoles.  Mais,  quelque am^s que  fu(&QO les  Pui0atice$  n^ritimes , 
jaloufes  l'une  de  l'autre,  elles  s.*empéchèrent  mutuèllementr  de  rien  entre- 
prendre de  ce  côté-là,  &,  par  jun.e  efpèce  de  concert  fort iîngulier,  elles 
gardèrent  ces  Païs  à  celui  de^.dQUX  Cgncurrciisiqui  deroeureroit  Roi  d'Ef- 
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pagne.  On  ne  s'mtéreflbit  pas  do  la  même  façon  pour  ce  que  la  France       4n  »  i« 
poiTedoit  dans  le  nouveau  monde.  Les  HoUandots  virent  (ans  jaloufie         ^^'^ 
r Angleterre  former  des  projets  pour  en  faire  la  conquête.  On  l'avait  déjà 
tenté  plus  d'une  fois  inutilement.  Cette  année  on  reprit  ce  deÛein  avec 
plus  de  vivacité  qu'on  n'avoit  encore  fait. 

On  arma  à  Portfinouth  dix  vaiflèaux  de  guerre  du  fecond.&  du  troi-  vimeentrepnfc 
fôme  rang  &  on  équipa  autant  de  vaiflTeaux  de  trânfport  qu'il  en  &ttoit  PrUci*  "*'"'^''"* 
pour  embarquer  cinq  mille  hommes  de  troupes  de  déBarqu^iient  avec  les 
munitions  &  provisions  néceiTaires  pour  un  voïage  d'ailèz  long  cours.  La 
Reine  nomma  le  Chevalier  Hovendon  WalKer  pour  commander  cette 
flotte  &  fit  le  Chevalier  Nicholfon  Général  des  troupes  de  débarquement 
&  de^  autres  qui  dévoient  les  joindre  dans  la  nouvelle  YorcK.  Cetce  flotte* 
ihit  à  la  voile  le  quinze  Mai  &  arriva  à  Bofton  le  trente  de  Juin.  On  n'a 
«  pas  fA  ce  qui  arrêta  fi  longtems  le  Chevalier  WalKer  dans  ce  porc.  Mai» 
il  n'en  fortit  que  le  dix  d'Août.  Il  arriva  le  vingt-neuf  à  l'embouchure  da 
grand  fleuve  Saint  Laurem  &  y  avança  environ  quarante  lieues.  Il  s'éleva^ 
le  trois  une  brume  fort  épaifie  &  un  grand  vent  d'eft-fud-eft.  L'Amiral 
donna  le  fignal  de  fe  tenir  ferrez  &  de  porter  au  Sud.  Les  Pilotes  »  qu'il 
avoit  pris  à  Bofton  &  de  la  capacité  defquels  le  Gouverneur  lui  avoit  réw 
pondu  fort  mal  à  pi^opos,  ne  connoiflbxent  point  du  tout  les  mouillages^ 
Les  courans,  aufquels  on  ne  peut  réfifter  »  quand  une  fois  on  y  eftengi^^ 
portèrent  la  flotte  vers  la  côte  du  nord.  Elle  donna  fur  des  rochers;  où'  fe 
brisèrent  deux  vaifTeaux  chargez  deprovifions ,  &  huit  autres  j  (ur  lefquels» 
étoient  vingt-Cx  compagnies ,  dont  la  plupart  périrent.  Cette  ignonmcer 
des  Pilotes ,  fans  compter  les  Equipages ,  fit  périr  (èpt  cens  quatorze  Sol- 
dats &  beaucoup  d'Officiers.  Par  un  grand  bonheur  les  vaiffeaux  de  guerre 
échappèrent.  Mais  comme  ils  avoient  été  fort  maln*aitez ,  le  Confeil  de 
guerre  réfolut  qu'on  abandonnèroit  l'entfeprife ,  parce  que  la  perte  qu'on 
venoit  de  faire  en  rendoit  le  fuccès  douteux ,  &  que  la  faifon  avancée , 
jointe  à  l'ignorance  des  Pilotes  ,  donnoit  lieu  de  craindre  des  accident 

Ainfi ,  fans  avoir  vu  Québec , 
pour  defcendre  cette 
nvicrc. 

Comme  les  expéditions  de  mer ,  quelque  bien  dirigées  qu'elles  puiflen^ 
être ,  font  encore  plus  fu jettes  à  manquer  que  celles  de  terré ,  la  Reihe 
avoit  donné  ordre  de  prendre  lé  fort  de  Plaifance  dans  l'ide  de  Terre-  > 
Neuve,  en  cas  que  l'entreprife  fur  le  Canada  ne  réuflSt  point.  Ce  fécond 
ordre  ne  put  s'exécuter  manque  de  vivres ,  &  il  fut  réfolu  de  retourner  en 
Angleterre.  Cette  flotte  délabrée  arriva  le  vingt-<inq  d'Oâobre  à  la  rade 
de  mainte  Hélène  »  oûpour  coûible  de  diigracés ,  le  feu  aïant  pris  à  la 
Sainte  Barbe  d'utr  vaifleau  de  foixante  &  dix  canons,  qui  avoit iervi  d'A«  * 
mirai  pendant  ce  voiage ,  il  fauta  en  l'air  avec  TEquipage  qui  étoit  de 
quatre  cens  ibixante  &  dix  honmies. 

L'Ennemi  depuis  longtems  avoit  renoncé  à  équiper  des  flottes.  Il  fe 
contentoit  d'entretenir  quelques  Cadres  fur  la  Méditerranée ,  pour  la 


pareils  à  celui  dont  on  venoit  d'échapper.  Ainfi,  d 
qui  étoit  l'objet  de  l'entreprife  »  on  mit  à  la  voile 
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4  H  K I.  garde  des  côtes  d'Efpagne  &  de  Provence ,  &  fur  l'Océan  pour  troubler  le 
'7"-  commerce.  Les  Efcadres  &  les  Armateurs  i^e  réuflfirent  que  trop  &  ils  firent 
encore  plus  de  mal  cette  année  que  les  précédentes.  On  arma  même  à 
Breil  dix-fept  vaifleaux  de  guerre ,  deux  du  premier  rang,  dix  du  fécond , 
cinq  du  troifiéme.  Outre  les  Equijpages,  qui  étoient  fort  nombreux,  on 
y  embarqua  deux  mille  cinq  cens  nommes  de  troupes  réglées,  des  vivres 
pour  huit  mois,  quantité  de  bombes,  plufieursmoniers, quelques  pièces 
de  canon  de  campagne  &  beaucoup  d'outils  à  remuer  la  terre.  La  Reine  » 
^ant  eu  avis  de  ces  préparatifs  extraordinaires,  donna  ordre  au  Chevalier 
LeacK  d'aller  boucher  le  port  de  Breft  avec  vingt  vaiifeaux  de  guerre. 
Quelque  dilieence  qu'on  put  faire ,  on  ne  put  mettre  à  la  voile  que  le  deux 
de  Jum.  La  flotte  ennemie  étoit  déjà  partie ,  fans  qu'il  fût  poflfible  au  Che» 
valier  LeacK  de  découvrir  quelle  route  elle  avoit  prife.  La  Reine  envoia 
Û-deffus  à  fes  Colonies  une  corvette  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  &  un  paquebot  extraordinaire  à  Lill)onne  pour  y  donner  le  même 
avis.  Cette  Cour  conjeâura  que  Tefcadre  Françoife  en  vouloit  à  Rio-Ja- 
neîro.  Cétoit  en  effet  fa  deuination.  On  s'écoit  propofê  de  venger  les 
cruautez exercées  contre  le  droit  des  Gens,  à  l'égard  des  troupes  Fran* 
çoifes ,  qui,  au  nombre  de  fept  cens  hommes  l'année  d'auparavant ,  avoient 
eu  la  témérité  d'attaquer  cette  place  défendue  par  quatre  ou  cinq  mille 
hommes. 
Esp^didoo  htr-  Quoique  cette  expédition  ait  peu  de  rapport  à  FHiftoîre  d'Angleterre, 
wnf''^  *^***'"  ®^^  ^^  ^  fingulière  &  fait  fi  bien  fentir  la  facilité  qu'il  y  auroit  de  s'em* 
'^  '  parer  de  ces  païs ,  fi  on  l'entreprenoit  férieufement ,  qu'on  me  faura  quel* 

que  gré  d'en  avoir  donné  une  defcription  abrégée.  Le  Brefil  eft  cette 
pcMTtion  de  l'Amérique  Méridionale  qui  eft  la  plus  avancée  vers  l'Orient 
&  l'Europe.  Elle  en  eft  la  plus  confiderable  partie  par  fa  grandeur,  par  fa 
fertilité ,  par  le  grand  nombre  de  bons  ports  qu'elle  a  fur  fes  côtes.  Elle 
s'étend  depuis  la  rivière  des  Amazones  au  Nord  jufqu'à  la  rivière  de  la 
Plata  au  Sud.  Les  Portugais ,  qui  les  premiers  l'ont  découverte ,  n*enoc* 
cipent  proprement  que  les  côtes ,  &  le  milieu  eft  encore  poiledé  par  jhi* 
fieurs  nations,  oui  n'oublient  rien  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Ce  Fais 
eft  divifé  en  treize  Provinces  ou  Capitaineries,  dont  celle  de  Rio-Jandro 
eft  la  plus  confiderable. 

Cette  ville  eft  bâtie  le  long  de  la  mer ,  au  milieu  de  trois  montagnes, 
qui  la  commandent  abfolument ,  mais  qui  étoient  défendues  par  des  forts 
biens  garnis  d'artillerie.  Le  corps  de  la  place  étoit  fortifié  par  des  redans, 
fur  leiquels ,  de  diftance  en  diftance ,  il  y  avoit  des  batteries ,  dont  les  feux 
^  fe  croiloient.  Du  côté  de  la  plaine ,  elle  étoit  défendue  par  un  camp  retran- 
ché couvert  d'un  large  &  profond  foflé  plein  d'eau.  Il  y  avoit  dansce  camp 
deux  places  d'armes  capables  de  contenir  quinze  cens  honmes  en  batail* 
le.  Autour  de  ce$  places^  fur  leurs  avenues  étoient  des  maifons  trouées  & 
crénelées  de  toutes  parts.  La  baie  de  Rio-Janeïro  eft  une  des  plus  gran* 
des ,  des  plus  belles,  &  des  plus  commodes  qui  foient  peut-ctre  au  monde, 
JLe  mouillage  y  eft  parffûtçmept  bon ,  le  vept  n'y  entre  prefque  jamais  & 

il 
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il  y  a  au  fonds  une  rivière  qui  s'étend  quatorze  lieues  dans  les  terres  du 
Nord-eft,  Il  n'eft  guères  poflible  d'imaginer  un  endroit  moins  abordable 

aue  cette  baie.  Elle  eft  fermée  par  un  goulet  plus  étroit  encore  que  celui  de 
►reft.  L'entrée  de  ce  goulet  étoit  défendue  clucôté  deftribord  par  le  Fort 
de  Sainte  Croix  garni  de  quarante-quatre  pièces  de  canon  de  tout  calibre , 
à  côté  duquel  en  dehors  étoit  encore  une  batterie  de  (ix  pièces.  Du  côté 
de  bas-bord  il  étoit  défendu  par  le  Fort  Saint  Jean  &  par  deux  autres  bat- 
teries» où  il  y  avoit  quarante-nuit  pièces  de  gros  canon ,  qui  croifoient  l'en- 
trée ,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  une  ifle  ou  gros  rocher,  quia  qua- 
tre-vingt ou  cent  brauès  de  longueur.  En  dedans  de  l'entrée  à  flribord  fe 
voïoic  une  batterie  nommée  Notre-Dame  de  bon  voïage ,  placée  fur  une 
montagne  inaccefllble ,  où  il  y  avoit  cent  pièces  de  gros  canon  qui  fe  croi- 
foient avec  les  vingt  pièces  placées  dansTifle  de  Villegagnon  ,  qui  eft  à 
bas-bord.  Au  deffus  de  ce  dernier  Fort  &  de  celui  de  Saint  Jean  il  s'en 
trouvoit  encore  un  autre  nommé  de  Saint  Theodofe ,  où  il  y  avoit  une  bat- 
terie de  feize  pièces  de  canon.  Un  peu  plus  haut  on  voïoit  une  efpèce  de 
demi  >  lune  remplie  d'artillerie.  A  une  portée  de  fufil  de  la  ville  eft  l'ifle 
des  chèvres ,  avec  un  Fort  de  quatre  battions  garni  d'artillerie ,  auffi  bien 
que  le  tour ,  du  moins  dans  les  endroits  pratiquables  à  la  défenfe.  Enfin 
il  n'y  avoh  pas  un  feul  endroit  tant-foit-peu  abordable ,  où  les  Portugais 
n'euifent  fait  des  retranchemens  »  ou  des  épaulemens ,  dreifé  des  batte- 
ries ,  ou  fait  des  abatis  d*arbres.Ils  avoient  douze  ou  quinze  mille  hom« 
mes  de  troupes ,  pour  défendre  ces  difiërens  poftes  &  pour  appuïer  leurs 
nombreufes  batteries. 

L'Ennemi  pounant  pafla  le  goulet»  quoique  défendu  par  plus  de  trois 
cens  pièces  de  canon ,  & .  avec  trois  mille  cina  cens  hommes  ae  débarque- 
ment,  il  s'empara  de  leurs  forts.  Les  Portugais  pleins  d'effroi  abandonnè- 
rent la  ville  &  s'allèrent  camper  à  deux  lieues ,  pour  attendre  trois  ou 
quatre  mille  hommes ,  que  leur  amenoit  un  Général  nommé  Âlbuquer- 

3ue  .  qu'ils  difoient  être  un  grand  homme  de  guerre.  Les  François  pen-* 
ant  ce  teops-là  s'emparèrent  de  la  ville  abandonnée  &  des  hauteurs  qui 
la  couvroient.  Ils  marchèrent  enfuite  aux  Portugais  &  les  obligèrent 
de  racheter  le  combat  &  l'incendie  de  leur  ville  par  deux  cens  caiflès  de 
fucre  &  fix  cens  dix  mille  cruzades.  Le  fameux  Général  arriva  le  lende- 
main de  cet  accord.  Mais  il  ne  voulut  pas  rifquer  fa  réputation  contre 
des  avanturiers^  qui  avoient  eu  la  témérité  de  venir  chercher  àfe  battre 
contre  douze  ou  quinze  mille  hommes  avantageufement  poftez.  Les  Fran- 
çois gs^nèrent  à  peine  en  cette  expédition  les  frais  de  leur  entreprife. 
Mais  les  Portugais  y  firent  une  perte  confîdérable.  Elle  monta  au  moins 
à  vingt  millions.  Car  »  quoique  les  Habitans  fe  fuflènt  fauvez  dans  les 
montagnes  avec  leurs  effets  les  plus  précieux ,  les  magafins  &  plufieurs 
maifons  étoient  pleines  de  marchandifes.  On  mit  le  feu  aux  plus  confidé- 
rables ,  z&n  que  l'Ennemi  n'en  profitât  point ,  &  le  Soldat  viâorieux  fit 
an  ample  butin  dans  les  maifons. 
Les  grands  chàngemens^que  la  Reine  avoit  faits  dans  le  Miniftère  Se  lci peuples ap« 
Tçm  XIL  N  n  n 
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danslescharges^  furent  agréables  au  Peuple,  malgré  la  foule  d'écrits  ^e 
piaaiifTenMDnoa.  l^s  Whigs  répaudoient  de  tous  côte2.*Le  Duc  d'Ormond .  nouveau  Vice- 
^itt  Mioiftctc.  Roi  d'Irlande  «  y  fut  reçu  avec  les  démonftrations  de  la  joie  la  plus  vive 
&  la  plus  fincère.  Il  devoit  être  bien  doux  pour  ce  Seigneur  de  voir  des 
marques  fi  éclatantes  de  la  fatisfaâion  qu'on  avoit  de  le  voir  repréfen- 
ter  une  féconde  fois  la  Majefté  fouveraine.  Mais  auffi  cette  Nation  auroit 
été  d'un  bien  mauvais  goût,  fi  elle  avoit  eu  d'autres  fentimens.  Le  Duc 
d'Ormond  à  tous  égards  étoit  un  des  hommes  les  plus  accomplis  d'Ân^ 
gleterre.  Il  étoit  Petit-fils  de  ce  Duc  d'Ormond ,  qui  fut  Vice-Roi  d'Ir- 
lande pendant  une  grande  partie  du  règne  de  Charles  IL  Dès  fa  première 
)eunefle,il  fe  diftingua  par  la  beauté  de  fon  génie  &  par  la  facilité  avec 
l<^quelle  il  apprit  les  fecrets  de  la  belle  littérature.  Quelques  écrits  badins, 
qui  lui  font  échapez,  lui  auroientfait  un  grand  nom  parmi  les  gens  de 
lettres,  fifanaiffance  &  fes  talens  ne  l'avoient  appelle  à  quelque chofe  de 
plus  grand.  Il  s'attacha  à  Guillaume  III,  qui  crut  devoir  auffi  fe  l'attacher 

Particulièrement ,  en  le  faifant  Capitaine  de  fes  Gardes  à  cheval ,  Gentil- 
omme  de  fa  chambre ,  Lieutenant  Général  de  fes  armées.  Dans  ce  hauc 
degré  d'honneur ,  il  s'oublia  lui-même  &  ne  penGi  qu'à  faire  honneur  à 
fa  Nation  par  fa  générofité.  Loin  de  travailler  à  s'enrichir ,  comme  ont 
fait  tant  d'autres,  il  fe  fervit  de  fes  grands  biens,  pour  faire  une  dépen- 
fe  proportionnée  à  fa  fituation.  On  foupoit  chez  lui  auffi  délicatement 
&  auffi  abondamment  qu'on  y  avoit  dîné.  Jamais  il  ne  demanda  rien 

Î)our  lui-même ,  &  la  bonté  de  fon  coeur  l'engagea  toujours  à  appuïer  de 
on  crédit  les  prières  de  quiconque  s'adreilbit  à  lui.  Les  grands  emplois 
qu'il  a  eus,il  ne  les  avoit  point  cherchez,&  après  s'en  être  acquitté  en  hom- 
me d'honneur ,  il  les  a  quiftez  fans  le  moindre  chagrin.  Il  brûla  à  Vigos 
lesgallions  d'Éfpagne  &  les  vaiffeaux  François  qui  leur  avoient  fervid'ef- 
corte.  A  fon  retour ,  le  Peuple  lui  donna  plus  d'applaudiflèmens  qu'aucun 
Sujet  n'en  avoit  jao^ais  reçus.  Il  avoit  l'ame  grande ,  mais  fans  ambition  » 
&  l'intérêt  n'eut  aucune  part  aux  fervices  qu'ilrenditàfa  Patrie.  Sa  poli- 
teflè ,  fa  converfation  fpirituelle  &  enjouée  ,  fes  manières  nobles ,  ailées  , 
gracieufes,  lui  donnèrent  pour  amis  tous  ceux  qui  avoient  affez  de  déli- 
catelfe  pour  goûter  fon  aimable  caraâère.  Les  Irlandois  lui  accordèrent 
tout  ce  qu'il  leur  demanda  de  la  part  de  la  Reine  &  entrèrent  dans  tout 
ce  qu'il  leur  propofa.  Le  Parlement  réfolut  unanimement  de  donner  trois 
cens  cinquanteK^uatre  mille  livres  fterling  pour  entretenir  pendant  deux 
ans  les  liftes  civiles  &  militaires ,  pour  bâtir  un  arfenal  &  des  magafîns  à 
poudre  &  pour  rétablir  des  Bureaux,  qu'un  incendie  arrivé  depuis  peu 
avoit  confumez. 
contefiitions  La  fageilè  de  ce  Duc  n'éclata  pas  moins  dans  l'occafion  fuivante.  Un 
janue^ud.ment  gccléfiaftique  nommé  Edouard  Forbes  ,  Doôeur  du  CoUége  de  la  Tri- 
nité à  Dublin ,  eut  l'imprudence  de  parler  mal  du  grand  attachement ,  qu'a- 
voient  ceux  quicompofoient  ce  Collège  aux  principes  delà  dernière  Ré- 
volution ,  au  gouvernement  de  la  Reine  &  à  la  fucceffion  dans  la  ligne  Pro- 
teftante.  Ce  Doâeur  téméraire  fut  cenfuré  &  dégradé.  La  Chambre  des 
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Communes  approuva  la  cenfure  &  la  dégradation  »  & ,  pour  récompenfcr       a  v  «  1. 
l'ardente  fidélité,  de  ce  Collège ,  elle  pria  le  Vice-Roi  d'intercéder  en  leur        '^"* 
nom  auprès  de  la  Reine  »  afin  qu'elle  eût  la  bonté  de  donner  à  ce  Collège 
cinq  mille  livres  fterling.  pour  fe  faire  une  bibliothèque  à  Tufage  des 
Doâeurs ,  Profefïêurs  &  Etudians.  Cette  Princeflè  accorda  la  requête.  La 
Chambre  des  Pairs  en  parut  mécontente  &  inféra  la  claufe  fuivante  dans 
une  Adrefle  qu'elle  préfenta  à  la  Reine.  P^ptre  Majejié  a  aHJfi  étendu  fa  roïale 
fitvtwrfur  h  CoUcge  de  Dubiin ,  dans  un  tems  ou  il  ne  far  oit  pas  oh  monde  qn^U 
recevra  ce  bienfait, pow  avoir  approuvé  les  principes  de  la  Révolution ,  a  quoi 
néanmoins  il  étoit  deftiné.  Dès  4ue  cette  claufe  fut  venue  à  la  connoiflan- 
çe  des  Communes ,  elles  s'aflemblèrent  extraordinairement  Se  votèrent 
que  les  Seigneurs  avoient  violé  leurs  droits  »  privilèges  &libertez,  quils 
avoient  mal  interprété  Tacquiefcement  de  la  Reine  à  leur  demande ,  & 
qu'ils  avoient  iajuftement  infinué ,  au  grand  déshonneur  de  la  Cham- 
bre j  que  U  Reine  de&pprouvoit  les  raifons  qui  l'appuïoient.  Elles  pri- 
rent même  les  réfolutlons  fuivantes.  Jléfilu  que  ceux  qui  infinuem  que  la 
Chambre  4  eu  Mètre  chofe  en  vue  dans  cette  Adreffe  ,  que  dk  approuver  rheureufe 
Révolution  faite psr  le  Xoi  Guillaume  deglûrieufe  mémoire ,  refléchijfentfcanda- 
leufement,  faufement  &  malicicufcment  fur  Pintégrité  &  l'honneur  de  la  Cham- 
bre &  violent  hauument  fes  privilèges  :  Qge  U  Chambre  &  la  Nation  font  rede- 
vables de  la  jouljfance  de  leurs  vies  y  religion,  libertez.  &propriétez.àla  Révolu- 
tion  &  4  U  jufiice  &  piité  de  SaMajefte  ;  &que  cetu  Chambre  s'emploiera  au 
péril  de  leurs  vies  ,  de  leurs  biens  &  généralement  de  ce  qtfils  ont  de  plus  cher  k 
défendre  ^fupporter  &  maintenir  lafacrée  perfonne  de  la  Reine  ,fon  Gouverne- 
fnent ,  Pj^life  d^  Irlande  établie  par  les  loiu  >  &  la  Juccejpon  4  U  Couronne  d4ns 
Pilluftre  M4ifon  il/anever^  contre  le  Prétend4nt  &  tous  tes  Ennemis  de  Se 
Jtéajejié  hors  du  Rosaufue ,  &  contre  les  j4Cobites  ^  4utre$  perfonnesfailieufes 
dansleRey4teme.Ce  commencement  de  divifionétoit  des  plus  marquez. 
Le  Duc  d'Qrmond»  craignant  que  la  Chambre  des  Seigneurs  ne  s'animit 
à  fon  tour ,  jugea  à  propos  de  proroger  le  Parlement  iulqu'au  mois  d'Oo* 
tobre  îuivant.  Comme  la  auereUe  ne  venoit  que  aun  mal  entendu  de 
qu'au  fonds  les  deux  Champres  étoient  également  bien  intentionnées 
pour  le  Gouvernement ,  le  refpeâ  pour  la  Reine  S(  la  déférence  pour  le 
Vice^Eoi  rétablirent  promptement  la  paix. 

Il  fe  pailà  vers  le  même  tems  en  Ecoife  une  fcène  fort  différente.  La  ^^^^'^  ^'^^".^ 
Ducheilè  de  Gordon.  Catholioue  Romaine  avoit  envoie  au  Doien  des  uud^t!  ^"^  ^""' 
Avocats  d'Edimbourg  une  médaille  dargent  »  où  d'un  côté  étoit  gravée 
une  tête  d'homme  couronnée  de  laurier»  avec  cette  légende,  CU  JUS 
£  S  T  >  &  fur  le  revers  on  voïoit  des  ifles  femblables  par  leur  figure  à  cel- 
les de  la  Grande-Bretagne ,  avec  ce  mot ,  RED  D I  TE.  Elle  avoit  fait 
dire  qu  elle  deftinoit  ce  préfent  à  la  Faculté.  Le  Doïen  en  a(&mbla  là-def- 
fus  les  Membres  &  leur  propofa  de  mettre  cette  rareté  dans  leur  cabinet 
ii  de  remercier  la  Ducheâè.  Ils  y  confentirent  à  la  pluralité  de  foixante- 
tfois  voix  contre  cinq.  On  prétend  même  qu'ils  fe  fervirent  dans  leur 
compliment  de  ces  exprefiions  ieditieufes.  N^sts  recevons  avec  beaucoup  de 
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A  ir  w  t.        recomoijftnce  U  médaille  du  Roi  notre  SoHverdin.  Nous  nous  éjj[urom  qiu  Vbtrf 
'^"*  Grandettr  aurd  bUntot  occafion  itn  donner  k  U  Pacmlti  une  autre ,  qmâwrs  été 

frappée  pour  U  rétahlijfimem  du  Roi  légitime  &de  la  Famille  RoïaU ,  &  pour 
lajfn  delà  révolte ,  de  Fufurpati$n ,  de  la  Vfrannie  &  du  Whigifme. 

U  y  avoit  deux  chofes  remarquables  dans  ce  préfent ,  que  la  Duchefle 
l'eût  fait  &  qu'on  l'eût  accepté  avec  tant  de  cérémonies.  En  effet ,  la  mé- 
daille  nétolt  »  ni  nouvelle  »  ni  rare ,  ni  précieufe  par  fa  matière.  Il  v  avoir 
environ  un  an  qu'on  en  avoit  répandu  beaucoup  de  femblables  dans  les 
Païs-Bas ,  &  fa  valeur  intrinféque  ne  pailbit  pas  un  demi  écu.  Ces  cir- 
confiances  firent  juger  qu'on  avoit  eu  des  railons  fecrettes  pour  donner 
&  pour  recevoir  avec  folemnité  unechofe  fi  médiocre,  on  chercha  ces 
raitons,  on  crut  les  avoir  devinées,  &  onprétendit  que  les  JacoMies  vou- 
lant foulever  le  Roïaume  contre  la  Reine,  avoient  eu  recours  à  cet  arti- 
fice pour  engager  le  corps  des  Avocats  à  fe  déclarer  publiquement  en 
leur  taveur ,  perfuadez  que  leur  autorité  entraîneroit  beaucoup  de  monde. 
Les  Miniflres  jugèrent  comme  le  Public.  La  Reine  ordonna  de  faire  des 
recherches  fur  cette  affaire.  Cependant  elle  n'eut  que  peu  de  fuites ,  foit 
parce  que  la  Faculté  nia  qu'elle  eût  accepté  cette  médaille ,  ni  dit  les 
chofes  qu'on  lui  imputoit ,  ou  parce  que  des  perfonnes  puii&ntes  arrê- 
tèrent le  cours  des  pourfuites ,  malgré  les  remontrances  du  Duc  d'Ha- 
novér. 
Befoifi  que  l'An-      Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  efTuïer  un  chagrin,  qui  lui  fut  encore  plus 
f  Priju  ^^^'^  ^^  fenfîble.  Je  parle  des  mefures  pacifiques  qui  occupoient  alors  le  Confeil 
fecret  de  la  Reine ,  que  le  dérangement  des  finances ,  caufé  par  les  gran- 
des dettes  contraâées  fous  l'ancien  Miniflère ,  mettoit  hors  d'état  de  con^ 
tinuer  la  guerre.  U  n^toit  guères  podible  d'augmenter  les  impofitîons  » 
puifquetout  étoit  taxé  ,  ni  a  en  étendre  la  durée,  puifqu'elles  étoient  éta- 
blies pour  trente-deux  ans ,  &  plufîeurs  même  pour  cinquante-deux. 
Quelque  habile  que  pût  être  le  Comte  d'Oxfort ,  il  n'avoit  pu  déchar- 
ger tout  d'un  coup  la  Nation  du  poids  humiliant  de  fes  dettes ,  fans  en« 
gager  pour  longtems  une  bonne  partie  du  produit  de  fes  impofitions* 
Ainfi  il  étoit  absolument  néceflàire,  ou  de  faire  la  paix ,  ou  de  retomber 
bien  vite  dans  un  état  encore  plus  fâcheux  que  celui  dont  on  venoitde 
fortir.  U  étoit  même  naturel  que  le  dérangement  aïant  éclaté ,  la  Nation 
d'ailleurs  étant  diyifée ,  on  ne  trouvât  plus  à  emprunter ,  &  que  dans 
peu  on  fe  vit  réduit  à  fouhaiter  la  paix  avec  autant  d'ardeur  que  les  Fran- 
çois ,  &,  par  une  fuite  néceffaire ,  forcé  de  renoncer  aux  grands  avanta- 
ges qu'on  pouvoit  retirer  de  la  foibleflè  de  l'Ennemi  humilié  &  des  vic- 
toires infignes  qu'on  avoit  remportées.  Ceftce  que  le  Comte  repréfentoic 
vivement  a  la  Reine  Anne. 

La  Cour  de  France  n'ignoroit  point  ce  qui  fe  pafibit  en  Angleterre,  & 
elle  regardoit  ces  conionâurés  comme  favorables  au  deflêin  qu'elle  avoic 
de  faire  la  paix.  Tanais  qu'elle  délibéroit  fur  la  manière  d'entrer  en  né^ 

i^ociation,  un  Abbé  nommé  Gautier,  qui  étoit  allé  en  Angleterre  pour 
es  affaires  particulières  &  qui  y  étoit  râfté  en  qualité  d'Aumomer  de  ta 
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Comteflê  de  Jerfey,  écrivit  au  Marquis  de  Torcy  que  depuis  quelque 
tems  il  avoir  prefTenti  le  Seigneur  chez  qui  il  demeuroit ,  qui  ne  lui  avoir 
pas  paru  éloigné  de  faire  des  propoficions  de  paix ,  &  que ,  li  le  Roi  jugeott 
a  propos  de  faire  quelques  tentatives,  il  avoit  lieu  de  croire  qu'elles  réuflî- 
roient  heureufement.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  joie. 
Mais  comme  on  ne  connoiilbit  point  l'Abbé  Gautier  ^  on  écrivit  au  Ma- 
réchal de  Tallard ,  qui  étoit  encore  nrifonnier  depuis  la  bataille  de  Ho- 
chftet,  pour  s'en  inrfruire.  Le  Marécnal  répondit  qu'il  ne  connoifToirpef'- 
fonne  en  Angleterre  auffi  propre  à  conduire  cette  afiàire  que  celui  qui  en 
avoit  fait  l'ouverture.  Sur  cette  réponfe  on  envoïa  des  ordres  &  des  inftru- 
âions  à  l'Abbé.  La  bataille  deSarragofle,  que  Philippe  V.  perdit ,  empê- 
cha d'entamer  la  négociation.  Mais  TafFaire  de  Brihuega  &  la  viâoire  de 
Villà-viciofa  aiant  rétabli  la  fortuné  de  ce  Prince ,  le  Comte  de  Jerfey 
crut  cette  occaiion  propre  à  faire  écouter  des  propofitions  de  paix.  Il  en 
parla  aux  Miniftres,  qui  y  étoient  fort  difpofez.  Ceux-ci  en  parlèrent  à  la 
Reine,  &  elle  leui^ permit  d'entrer  dans  le  détail  des  conditions.  L'Abbé 
Gautier  en  fit  d'abord  part  à  la  Cour  de  Verfailtes.  On  lui  envoïa  un  pro- 
jet oui  fuppofoit  que  l'Efpagne  &  les  Indes  refteroient  à  Philippe  V.  Il  ctoit 
date  du  vingt-deux  d'Avril  en  ces  termes. 

Projet  de  Paix  proposé  par  la  Cour  de  Fraince. 

Comme  on  nefaurok  domerque  le  Roinefoit  en  it4t  de  commuer  U  guen^t 
étuec  honneur  ^  on  ne  fanroit  auffi  envifager  comme  Une  marque  defoiblejfe  ta  di^ 
marche  que  fait  SaAfajefii  de  rompre  leJUence.  qtfil  agardi  depuis  lafipara- 
non  des  conférences  tenues  à  Gertruj/denherg ,  é^qu^il  donne  de  nouvelles  marques, 
avant  l'ouverture  de  la  campagne,  du  defir  qtfU  a  toujours  confervé  de  procurer 
le  rétablijfement  du  repos  de  f  Europe.  Âfais  après  texpérience  qu'il  a  faite  des 
fintimens  de  ceux  quigouvemem  aujourd'hui  la  République  de  Hollande  &  des 
artifices  dont  ils  fi  font  fervis  pour  rendre  les  négociations  infiruRueufes ,  U  a  jugé 
à  propos  pour  le  Inen  public,  Jtadrejfer  à  t Angleterre  les  propofitions  qu'il  croit 
propres  à  finir  la  gtéerre  &  à  ajfurer  fortement  U  repos  de  la  Chrétienté.  C'efi  en 
cette  vue  que  le  Roi  offre  de  traiter  de  la  Paix  fier  la  bafe  des  conditions  fuivames. 

I.  On  donnera  aux  Anglois  dis  furetez,  réelles  pour  Cexercice  futur  de  leur  com* 
merce  en  Efpagne ,  aux  Indes  &  dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

II.  On  accordera  aux  Pats-Bas  une  Barrière  fuff fonte  pour  la  fureté  de  ta 
République  de  Hollande  ;  &  cette  Barrière  fera  agréable  à  l'Angleterre  &  à  U 
fatisfaHion  des  Anglois.  On  promet  en  même  tems  me  emière  liberté  &  fureté  de 
commerce  pour  les  Hollandois. 

III.  On  conviendra  fincèremem  &  de  bonne  foi  des  voies  les  plus  raifonnabks 
pour  fatisféùre  tous  les  Alliez,  de  l'Angleterre  &dela  Hollande. 

IV.  Comme  le  bon  état  où  fe  trouvem  les  affaires  de  Philippe  f^.  fournit  de  nou^ 
veaux  expédions  pour  terminer  les  différons  qui  regardent  cette  Monarchie^  & 
pour  les  régler  à  ta  fàitisfaâion  des  parties  intereffies  ^  on  tachera  de  fitrmomer  kt 
difficultex^quife  trouvât  à  cet  égard  &  étaffkrcr  les  ém^,  U  commerce  &génir^ 
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A  N  H I.       rMcmm  h$  ktirSts  4$  tQHte$  Us  Parties  wgêgM  dans  la  prefinte  fftem. 
o  é^de    aix      ^'  ^^  PHvrira  mmediéUimem  Us  Conférences  pemr  traiter  de  la  paix  fier  la 
propoft   p«  *îî  kafe  de  ces  conditiom^  ^  les  Plénipotentiaires  qu* on  nommera  peter  j  ajpfter 
cour  de  France.  ^^^^„^  ^veç  çeux  d^ Angleterre  ote  de  Hollande,  fetds,  oh  conjointement  avec 
ceux  de  leurs  Alliez^,  au  choix  de  l'Angleterre. 

V I.  On  propofe  Us  vilUs  d'Aix-la-ChéfelU  &  de  ZJege  peter  le  lieu  oit  les 
PUnipotenHairef  s'ajfembleront ,  &  on  laijfe  à  t Angleterre  le  choix  itme  de  ces 
deux  places  ,pourj  traiter  de  I4  Paix  générale.  ^ 

Ce  projet  ne  tue  point  du  tout  agréable  à  la  Reine  •  & ,  quelque  defir 
qu'elle  eût  de  procurer  la  paix  à  Tes  Peuples,  jamais  elle  n'y  auroit  con- 
fçnti ,  fans  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph.  Ce  changement  fit  comprendre 
la  nécefficé  de  s'attacher  à  ce  qui  avo^t  été  pofitivement  marqué  dans  les 
Traitez  de  partage,  favoir  que  l'Empire  ÇcTElpagne  ne  pourroient  être 
poCiedez  par  un  même  Prince.  Ainfi  Anne  prit  le  parti  d'emploïer  tout  fon 
crédit,  afin  que  l'éleâion  à  l'Empire  tombât  fiir  Charles  III,  ScdelaiiTer 
TEfpagne  &  les  Indes  à  Philippe  V«  en  prenant  les  xnefures  convenables 
pour  que  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  fût  jamais  réiinie  à  ceUe  de  France. 
Jugement  des  Cette  Prince{Iè>  dont  les  vues  étoient  droites  &  qui  ne  vouloit  point 
ïJTUi^oftS!'*  abandonner  fes  Alliez,  ni  fe  prévaloir  de  la  difpofition  où  étoit  TEnnemi 
de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  pouvoit  fouhaiter  pour  l'avantage  particu- 
lier de  fon  Roïaume  &  de  fes  Peuples  ^  fit  communiquer  au3(  Etats-Géné- 
raux le  projet  qu'on  vient  de  rapporter.  Leur  réponte  datée  du  vingt-cinq 
de  Mai  n^arquoit,  que  le  Penfionnaire  &  les  Députez  des  Etats  emploïez 
auparavant  aux  négociations  de  paix  «voient  examiné  ces  propofition^» 
aum  bien  que  la  manière  obligeante  avec  laquelle  il  avoir  plû  a  la  Reine 
de  les  leur  communiquer.  Qu'ils  la  remercioient  de  la  confiance  qu'elle 
avoit  en  eux  &  Tafluroienr  qu'ils  ne  manquerotent  pas  d'y  répondre.  Que 
Comme  3a  Majefté  les  aifuroit  qu'elle  ne  travailleroit  à  la  paix  que  de  con- 
cert avec  eux»  ils  la  prioient  de  croire  qu'ils  en  agiroieiit  de  même  à  fon 
égard.  Qulls  étoient  perfuadez  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  d'entre- 
tenir une  confiance  mutuelle  dans  une  conjonâure  auŒi  délicate.  Qu'à  la 
vérité  iU  étoient  las  de  U  guerre.  Mais  qu'Us  tâchoient  de  le  cacher  aux 
Ennemis  »  de  crainte  ou'il$  n'en  tiraflent  avantage.  Qu'enfin  ili  étoient  prêts 
de  prendre  avec  Sa  Majeft^  toutes  les  mefure»  <}u'elle  jugeroit  à  propos 

Eour  parvenir  à  une  bopoe  paix.  Que  cependant  il$  trouvoient  ces  propo- 
tions values ,  obfcures ,  tendantes  à  faire  naître  de  la  divifion  entre  les 
deux  Nations  &  leurs  Alliez*  Mais  qu'ils  faifoient  fond$  fur  la  )uftice  &  la 

Srudence  de  Sa  Majefté  pour  en  prévenir  les  mauvais  efiets»  &  qu'ils  fe 
attoient  qu'elle  obligeroit  la  France  à  s'expliquer  plu^  intelligiblement 
fiir  les  points  contenus  dans  lefdites  propoutioos. 
au»!rÂîu«"  ^*      '^  ^^^^^^  difficile  d'exprimer  les  aUarm^s  &  les  mouvenens  que  produi- 
.  fit  ce  commencement  do  négociation.  Les  Miaiftres  de  Charles  m,  du 
Roi  de  Portugal»  du  Roi  Augufte,  del'EJeâeur  de  Hanover.  crioientde 
tous  côte9&  que  l'EuPope  n'avoit  plus  qu'à  tendre  le$  mains,  pour  recevoir 
.  I9S  chaîne»  »  que  la  Fraoce  lui  préparoitdepuij^  d  long-tem^.  A  ces.difcours 
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fagaes  Us  ajoutoient  des  menaces  de  paurroir  à  leur'  fureté  de  la  manière 
qu'ils  le  jugeroienc  à  propos,  Charles  IIL  en  particulier ,  pour  toucher  la  *  ryH* 
Reine  &  animer  les  Ànglois  à  continuer  la  guerre ,  protefta  qu'il  ne  pou« 
▼oit  confentir  à  ces  négociations  8c  que ,  fi  on  labandonnoit ,  il  iroit  |uil 
qu'à  expofer  fa  perfonne  roïale  pour  fe  faite  rendre  ce  qu'on  arolt  nfurpé 
wir  lui.  ' 

Ce  fut  à  Toccafion  du  projet  de  paix  envolé  par  la  France  que  le  MU 
niftre  du  Duc  de  Holftein,  foit  de  lui-même  »  ibit  à  la  follicitation  de  qUeU 
que  Membre  des  Etats-Généraux ,  écrivit  au  Marquis  de  Torcjr.  Sa  lettre 
avoit  pour  but  de  montrer  que  le  chemin  le  plus  fur  pour  parvenir  à  la 
paix  étoit  de  s'adreflèr  à  Leurs  Hautes  Puiflànces.  On  fut  du  tems  fans  lui 
répondre.  Enfin  on  lui  écrivit  que  Louis  XIV.  aroit  trop  fujet  d'être  mé^ 
content  des  Etats ,  pour  entrer  de  nouveau  dans  aucune  négociation  par- 
ticulière avec  eux.  Que  >  fi  pourtant  il  avoit  quelque  idée  d'une  paix  géné^ 
raie ,  il  pouvoit  la  lui  écrire ,  &  qu'il  tftcheroit  de  prendre  un  bon  moment 
pour  la  préfenter  au  Roi  fon  maître.  Cette  réponfe  fi  feche  fut  fuivie  quel-  st  de  u  France, 
que  tems  après  d'une  lettre  du  Médecin  Heivétius  écrite  fans  doute  par 
ordre.  Elle  marquoit  qu'on  ne  manquoitplus  en  France,  ni  de  pain ,  ni  d'ar« 
gent.  Que  les  maladies  avoient  cefle.  Que  les  moiilbns  Se  les  vendanges  fe- 
roient  des  plus  abondantes.  A  ce  détail  avantageux  on  ajoutoit  que  les 
Eus  fe  repentiroient  de  n'avoir  pas  a,ccepté  les  ottrèsiàvantàgeufes;  qiu  leur 
avoient  été  faites.  Que  la  paix  pourroit  fe  faire  dans  un  lieu  où  ifs  n'au-» 
roient  pas  tant  de  facilité  d'afliirer  leurs  intérêts.  Que  cependant ,  ouelque 
choque  qu'on  fut  en  France  des  procédez  infultans  de Gertruydenberg,  il 
feroit  encore  tems  de  redrefler  les  fautes  paffiies.  Ces  lettres  furent  montrées 
au  Penfionnaire  Hbinfius«  Elles  ne  changèrent  rien  k  la  réfi)lution  dec<kiti«. 
nuer  la  guerre,  foit  parce  qu'on  efpéroit  que  le  parti  du  E)uc  de  Marlbo^ 
rough  romproit  les  mefures,  qu'on  prenoit  en  Angleterre  pour  la  paix ,  ou 
bien  parce  qu'on  avoit  tout  fujet  de  craindre ,  que  ces  avances  ne  fuflent 
qu'un  piège  pour  attiter  quelque  réponfe  ^  dont  on  feferviroit  pour  hâter 
les  négociations  qui  fe  failoient  en  Angleterre* 

En  etfet ,  malgré  les  cris  »  les  reproches ,  les  menaces ,  les  intrigues ,  les  .f^^  R^t»- 
kl  veâi  ves  des  Puiflànces  qui  vouloient  la  guerre  >  les  fondemens  oe  la  paix  ^"''^'^ 
fe  jettoientà  Paris  &  à  Londres.  La  Reine  envoia  en  Fiance  le  célèbre 
Matthieu  Prior,  emploie  par  le  feu  Roi  en  qualité  de  Secrétaire  à  la  Paix 
de  RyfvicX.  On  Tavoit  auifi  fa'u  Memjbre  du  Confeil  établi  pour  le  com« 
merce  d'Angleterre.  Sonefprit  l'avoit  tiré  d'une  condition  objcure&la* 
voit  mis  de  niveau  avec  les  perfonnes  du  premier  rang.  Outre  fon  talent 
fingulier  pour  la  ppëfie,  il  étoit  propre  aux  grandes  âfjiires ,  &  fes Prote- 
deurs  fe  trouvèrent  .toujours  bien  de  fes  confeîls  &  des  ouvertures  qu'U 
leur  fournifloit  ,pour  conduire  les  négociations  dont  Us  étôient  chargez. 
Les  Torys  >  fes  partifans ,  ont  dit  que  fa  droiture  &  fes  fentimens  pour  la 
vraie  gloire  &les  vrais  avantages  de  fa  Patrie  lui  avoient  attiré  la  difgrace 
du  Duc  de  Martborough.  Ce  quil  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  fut  rétabli,  dès  que 
le  pouvoir  de  ceae  famille  commençai  tomber*  Sa  commiffion  étoit  datétf 
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A  N  M 1.  du  premier  jour  de  JaUIet.  Il  étoit  particulièrement  chargé  de  s'afliirer  G 
'^"'  on  avoit  en  France  les  pleins  pouvoirs  de  TEfpagne.  Comme  on  vouloit 
fincèrement  la  paix,  &  que  la  mort  de  l'Empereur  avoit  fait  un  change- 
ment confîdérable  dans  les  intérêts  de  l'Europe,  les  propofitions ,  qui  ae- 
voient  fervir  de  bafe  à  la  traiter ,  étoient  bien  différentes  de  celles  qu'on 
avoit  propofées  au  commencement  de  mil  fept  cent  neuf.  Les  voici.  On 
ne  fira  la  faix  qu'à  la  faUsfaUion  de  tous  les  Alliez..  Les  HoUandois  ',  C Empereur, 
le  Duc  de  Savoie  auront  chacun  um  Barrière  Pour  leur  fureté.  On  aura  aes  ajfu^ 
ronces  pofitives  que  les  Couronnes  de  France  ér  d^Efp^e  ne  feront  jamais  unies* 
On  affurera  le  commerce  de  la  Hollande. 

Après  les  demandes  qui  renfermoient  les  principaux  intérêts  des  Alliez , 
.  ^  la  Reine  en  faifoit  qui  ne  regardoient  que  les  intérêts  &  ceux  de  fes  Peo- 
ples.  Le  négoce  &  le  commerce  fera  réglé  à  lafatisfaSion  des  Sujets  de  la  Grande-- 
Bretaffte.  Le  Gouvernement  fera  reconnu  en  France  fier  le  pied  qtfU  eft  aujour* 
ithui  dans  la  Grande-Bretagne.  Gibraltar  &  le  PortMahon  refieront  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  font  en  pojfejjion.  Dunkerque  fera  démoli.  UAffiento  ouU 
Négoce  des  Nègres  fera  remis  entièrement  entre  les  mains  de  la  Grande-Bretagne  • 
féuts  que  la  France  ni  aucune  ature  Nation ,  puiffe  s^en  mêler ,  &  la  Grande-Bre^ 
tagne  en  jotàra  après  la  conclu/ion  de  la  faix ,  de  la  mime  manière  qtte  la  France 
en  jouit  àpréfent.  Hifle  de  Terre-Neuve  fera  entièrement  cédée  à  P Angleterre.  Le 
Commerce  de  la  haïe  de  Hudfon  refiera  auxAnglois  &  aux  François  fur  le  pied 
0Ù  il  eft  à  préfent.  Les  chofes  refieront  en  Amérique  en  la  pojfejjion  de  ceux  qui  en 
feront  les  maîtres  au  tems  de  ta  conclufion  de  la  paix.  Tous  les  avantages  &  les 
lihertez,  du  commerce ,  qui  ont  été,  ou  qui  feront  accordez»  aux  François  par  les 
EJpagnolSy  feront  pareillement  accordez,  aux  Sujets  de  la  Grande-Bretagne.  On 
gardera  inviolablement  le  fecretjufqu'à  ce  quU  foit  permis  de  le  rompre  du  con^ 
fintemem  mutuel  des  deux  parties. 

Ces  demandes  ne  fouifirirent  prefque  aucune  difficulté.  Louis  XIV,  pour 
confommer  Taffidre  &  en  même  tems  par  déférence  pour  la  Reine,  fit  par- 
tir avec  Prior  un  nommé  Mefnager ,  Député  de  Rouen  à  la  Chambre  du 
commerce  de  France,  à  qui  il  donna  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  pouc 
traiter,  négocier,  conclure  &  figner  les  préliminaires  en  queftion.  Ils 
étoient  du  quatre  d'Août.  Après  plufieurs  conférences,  ils  furent  réduits  à 
fept  ou  huit ,  que  voici  avec  les  réponfês  de  la  Cour  de  France. 

D^  u  AN  ï>^  s  préliminaires  pour  la  Grande-    Réponse  de  la  Cour  de 
Bretagne  en  particulier,  France» 

I.  La  fucceflion  de  ces  Roïaumes  félon  IiSaMaJeft/ reconn^aUKei- 
rétabliflêment  préfent  fera  reconnue.  ^  '*  '^  GrMndeBretMgne e» cette 

ftaUté  ^  auffi  hUn  que  U  fiucfffiom 
et  ettte  Couronne  fiuvé^nt  VétahUJfe- 
mentfrifent^ 

:    IL  Unnouveau  Traité  de  Commerce       iLLeRoicofifintifMifeuniMh 
«ntr^  I9  Qrande-Bretagne  9c  la  France  fer^    '^'^'^  '^^^^^  de  Cctpmerce  avec  la 

fait 
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fait  de  la  manière  la  plus  jufte  &  raifon- 
nable. 


II L  DunKerque  fera  démolit 


I V.  Gibraltar  &  Port-Mahon  refteront 
entre  les  mains  de  ceux  cjui  les  poiKdent 
aftuellement. 


V.  Le  Pade  d'Affiento  fera  fait  avec  les 
Anglois  de  la  même  manière  que  les  Fran- 
çois le  poflSdentàpréfent,  &telles  Places 
feront  affignées  dans  l'Amérique  Efpa- 
gnole  aux  Intéreflèz  dans  le  conmierce, 
pour  lerafraîchiflèment  &  ventes  de  leurs 
Nègres,  qui  feront  trouvées  néceflaires 
&  convenables. 


Tom  XI L 


plus  Jufte  ,  Im  plus  rmfinnMê  & 
U  plus  ésvuMAgeufe  a  U  Vtêsnct  ér 
a  U  Gtémde-Bretésgne^ 

ÎÎL  Quoique  Dunl(erqsie  uh 
tû&tédes  fimmes  trh-ffrsndes ,  tant 
pour  racquérir  que  peur  le  finifier, 
&  qu'U  fe'tt  néeejfaire  de  faite  en^ 
€we  une  dépenfe  trh  -  confidérMe 
pour  en  rafer  les  ouvrages.  Sa  Ma- 
jefté  veut  bien  toutefois  s* engager  a 
les  démolir  immédiatement  après  la 
conclufion  de  la  Paix ,  à  condition 
qt^il  lui  fera  donné  pour  lesfortifi- 
eations  de  cette  place  un  équivalent 
eonvenahle  cJ-  dont  elle  puiffe  être 
contente.  Et,  comme  V Angleterre 
ne  peut  fournir  ledit  équivalent ,  U 
difiuffton  fera  remifi  aux  Confèrent 
ces  quife  tie^ront  pour  la  Paix 
générale. 

IF.  Le  Koi  promet,  a»  nomdm 
Roi  fin  Petit^fils  &fuivant  le  peso- 
voir  que  Sa  Majeftéen  a  refu  do 
ce  Prince ,  que  Gibraltar  &  Port- 
Mabon  dentcureront  entre  les  mains 
des  Anglois ,  qui  poffédent  aaueUe- 
ment  l'un  é*  l'autre. 

V.  Les  Angjiois  aufont  aprh  U 
Paix  condue  U  traite  des  Nègres 
de  Guinée  aux  Indes  Occidentales . 
MttrMentiêpsOêdêi'Afiênto,  mttx 
mimes  condktêm  qtse  cotto  convenu 
tien  a  étéfaèuparUKcid'Efpé^st 
Mvec  les  Franfoiii  en  fom  que  U 
Compagnie .  qui  fera  étaUio  pom 
cet  efet  enAnglecorrc ,  mura  la  prt- 
regativo  défaire  ropefer,  re^stchir^ 
vendre  &  débtter  fis  Nègres  dam 
toutes  les  places  &  ports  de  l'Amé^ 
riqste  Septentrionale',  dans  celtti  do 
Buenot^yres  &  généralement  dams 
touus  les  places  &  ports  dontl'entréo 
étoit  porutife  aux  vaMaesx  de  U 
Compagnie  forttsée  entftmcê  fmU 
9Hmdol'Afonto. 

Ooo 
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Vr.  Tôt»  k»  arant^f ,  droit»  &  pri- 
TÎlcges  qui  font  déjà  accoïcfez,  ou  qui  pour- 
ront Fêcre  dorefâavant  par  fEfpagne  aux 
Sujets  de  France  &  de  quelque  autre  Na- 
tion que  ce  fcHt ,  feront  pareillement  accor- 
dez au3&  Sujets  de  la  Grande-Bretagne, 

VLL  Et  pour  adieux  protéger  le  com- 
merce dans  l'Amérique  ^a^nole,  on  y 
mettra  les  Ângloîs  en  podelhon  de  telles 
places  qui  feront  nommées  dans  les  Trai- 
tez de  Faix» 

La  France  aiant  offert  une  fureté  réelle 
pour  le  commerce  des  Sujets*  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  dans  l'Amérique 
Ëfpagnole,  on  n'âP  jamais  douté  quelle 
a'entendit  par  là  des  Places,  &  on  a  été 
confirmé  dans  cette  opinion,  yû  qu'elle  a 
propofé  Gibraltar  comme  une  fureté  pour 
le  commerce  d'Efpagne  &  de  la  Méditer- 
ranée. Ces  privïîéges  &  avantagés  offerts 
par  le  Sieur  MeihageB  ne  doivent  pas-  ctîe 
reg^ndez  comme  des  fuvetez  réelles  >  parce 
qu'il  fera  tm^ottiB  daHs  le  ùouvoir  d'Ef- 
pagne de  les  reprendre.  Ce(t  pourquoi  on 
croit  que  la  France' eft  dans  l'obligation, 
ou  de  faire. céder  à  la  Grande-Bittagpelet 
places  demandées  dans  cet  artidfe,  ou  der 
(kmander  pbiir<eUe  de  nouveaux  avanta- 
ges, tds- que l'amotif  delà  paix'puifle'lès' 
taire  accepter  comme  un  équivalent:  Sur 
quoi  on  fe  trouve  obligé  d'înfifter  que  ce 
Miiriftre  fbit  muni  d'un  pouvoir  {umant'î 
^  pour  marquer  d'autane  mieux  la  fîncérité 
surec  laquelle  oit' traite  &  le^defir  que  Sa 
Majefté  de1aGraride'*Bretagne  a  d'avancer 
là  paix  génâràle»'  elle  a  trouvé  à  propos  de 
déclarer  que  la.  difficulté  furvenue  fur  cet 
article  pourra  être  levée  en  lui  accordant 
le&as:^icies  fwmmr 

Que  le  Paâfe  de-l'Aifiento  foit  fait  avec 
la  Grand^-^Bretàgne  pour  le  terme  de  tren- 
te ans» 


&  fourh  Rùifi»  Petit'filsjui^anê' 
le  pûtivair  qui  efl  entré  les  msim  de 
S  M  Msjefié^  que  cet  urtkle  féru  m^ 
cordé,  en  CM  de  lu  cauclufion  de  Is 
FuÎK^  comme  les  frécédem»  &  qu'il 
fir0  foi^uellemcni  exécuté. 


Sjffiquele  Koid'Ej^ugUi  MU  com- 
mencement AfomregHê  f&t  forte  k 
fuvonfer  U  Ifution  Frunfoifi  & 
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€9»  féirtiadicr. 

fùurfiilwtnk  mac  fr Mis  À'êuu  ^gi»«r- 
r9  imminente ,  ^ «  Prince,  nânoèftsnê 
$es  eoTtfidiréUions  ^  »*m  Mccêrdi  qme 
fûstr  dix  0ns  snx  Ftmnfois  tês  fnvir 
Uges  de  U  Tfmèt9  des  Negfês.  C* 
fmmtêëucoMffam  en  fnvem  de$ 
Af^lms  qsH  de  Isiferfendésnt  vingt 
^  0ns  a  tn  Ndstion  Angloi/è  une  fr/re- 

jtéstive  »  dont  ilfimile  que  toutes  les 
f^atiens  deVEutofe  vossdroientjeuir 
ehucune  k  leur  tour*  Toutefois  le  Roi 
ffûmet  que  le  Roi  fin  PeHi^fils  Imif- 
firs  éÊOsx  Jfn^ois  fend0nt  trente  an- 
nées conficutives  la  traite  des  Nègres 
de  Guinée  nssx  Indes  Occidcninles , 
autrement  le  FésBe  ^Affiente,  mssx 
mimes  conditions  ,  trérogmtpves  <J» 
friviUges  sUerdez  a  U  Cotnpugnie 
frunfoifi  &  dent  elle  s  joui  ou  dû 


Que  nfle entière  de  Saint  ChriftopMe 
foit  affiirée  à  h  Grande-Bretagne» 

Que  les  avantages  &  exceptions  de  droit 
promis  par  le  Sieur  Mefnager  &  qu'il  pré* 
tend  devoir  monter  à  quinze  pour  cent  fur 
toutes  les  Marchandifes  du  crû  de  la  Ma- 
nufaâure  lui  foient  effeâivement  accor- 
àez. 

La  Grande-Bretagne  pourra  rafraîchir 
i,  la  Jamaïque  fes  Nègres  de  y  faire  la  diftri- 
bution  de  ceux  qu'elle  envolera  à  la  Vera- 
-Crux,  Porto-Bello,  &  aux  autres  comp- 
toirs de  cette  partie  des  Indes.  Mais  com- 
me du  côté  de  la  rivière  de  la  Pktaelle  n*eft 
enpoflèffion  d'aucune  Colonie,on  deman- 
de qu'il  lui  foit  afligné  dans  cette  rivière 
quelque  étendue  de  terrein ,  fur  lequel  elle 
pourra  non-feulement  rafraîchir  les  Nè- 
gres, mais  les  garder  en  fureté  )ufqu'à  ce 
qu'ils  (oient  vendus  auxEfpagnols.Et  com- 
me on  n'entend  aucune  nneflê  en  feifant 
cette  demande,onfe  foumettra  à  cet  égard 


jouir  detuis  le  fremier  Mus  de  l* an- 
née mit  feft  (cm  deux  jufques  k 
fréfint. 
Le  Roi  accorde  cet  article. 

Su  Mujefté  fremet  fureitletueni , 
au  nom  du  Roi  d*E/fé^ne,  les  uvut^ 
tuges  ^  exemptions  de  droits  dont  H 
efi  fuit  momimtdâm  cet  article,  é" 
dput  les  Angloit  jostiront  immédia- 
tement afrh  la  conclupon  de  la  faix 
&  l'échange  des  ratifications. 

La  faix  générale  étant  faite  »  d 
fe9a  Jiftgni  k  la  Comfagnie  A^ 
gUifi  de  VAjftenu  uno  étendue  de 
Êerreia  tUns  la  rivUre  de  la  Plata  « 
fur  lequel  terrein  elle  fourra ,  iw»- 
fetUement  nafraîchirfes  Nerres,mai$ 
lesgarder  enfuretéjufqu'a  ce  qu'ils 
fiient  vendus  fuèvaui  les  conclufione 
qmferem  fihuléesjar  la  convenu 
tien  qui  doit  être  faJIee  four  l'Affien- 
to.  %i  four  etttptcber  qu'il  no  foit 
ahujede  cette  fermtffton,  le  Roi  d*Ef 
f^S^  nommera  tm  Oficier  posfr  y 
nMler ,  k  l'injfe^ion  dssqssel  les  In- 
téreffetLk  ladite  Comfagnie  c^  géné^ 
fslomeut  trui  tmn  qa'ils  emfloieronti 

Ooo  ij 
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«7i>.        DEM*  frilimiMins  fom  U  Grande-Britagne    Bt?.  pour  la  Cour  de  France; 

€n  partktUier. 

rinfpedion  de  l'Officier  qui  fera  nommé  à    p^mfsmhfervicifirmifiHmii' 
à  cette  fin  par  TEfpagne. 

VIII.  La  Terre-Neuve,  la  baye  &  les  VIII.LMiifenJimdêntMjcU 

détroitsdeHudfonferontentièremcntret  fi^stÙ ^^^J^Z^Li^ 

muez  aux  An  elois.  La  Grande-Bretagne  &  ^^  .^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  j.^y^  i^ 

la  France  garderont  &  poflederont  relpec-  fnoluefiir  Vijli  de  Tem^Niuvefers 

tivement  tous  les  pais ,  domaines ,  temtoi-  féfervé$  mhx  Ftétnfm. 
res  dans  rAmérique  Septentrionale ,  que 
chacune  de  ces  Nations  pofledera  au  tems 

3ue  la  ratification  de  ce  Traité  fera  publiée 
ans  ces  parties  du  monde. 

Eéponfef  ae  U  Q^^  répoufes  que  le  Plénipotentiaire  François  donna  par  Ecrit  aroiene 
Fiance  afit  a.  ^^^  préface  qui  mérite  d'être  rapportée,  «  Le  Roi  étant  particulièrement 
99  in&rmé  par  le  dernier  Mémoire,  que  les  Miniftres  de  la  Grande-Bre- 
91  tagne  ont  remis  entre  les  mains  du  Sieur  Mefiiaeer  »  des  difpofitions  oà 
»  fe  trouve  cette  Couronne  de  faciliter  la  paix  générale  à  la  fatisfaâioa 
f>  de  toutes  les  parties  intéreflees  dans  la  préfente  çuerre ,  &  Sa  Majefté 
99  voïant  bien,  comme  le  marque  le  Mémoire ,  qu'il  ne  fauroit  courir au- 
9>  cun  rifque,  en  s'engageant  ae  la  manière  qu'd  eft  conçu,  puifque  lès 
9>  Articles  Préliminaires  n'auront  aucun  effet  avant  la  fiçnature  de  la  paix 
i>  générale,  &  fbuhaitant  de  plus  très-fîncèrement  de  faire  tout  ce  qui  lui 
»>  fera  poflible  pour  contribuer  au  rétabliffement  du  repos  de  l'Europe ,  & 
»  furtout  par  une  voieaufllî  agréable  à  Sa  Majefté  que  l'eft  l'entremife  d'une 
»  Princefle ,  que  les  liens  du  fàng  devroient  unir  avec  lui  &  dont  les  fen«- 
t)  timens  à  regard  de  la  tranquillité  publique  ne  (âuroient  être  révoquez 
>9  en  doute  ». 

Ces  réponfes  furent  agréées  du  Comte  de  Dartmouth  &  de  Henri  Saint 
Jean ,  tous  deux  Plénipotentiaires  de  la  Reine,  fignées  le  huit  d'Oâobre 
par  Mefnager,  &  acceptées  le  même  jour  au  nom  d'Anne.  Cette  accepta- 
tion étoit  aînfi  motivée.  <c  Le  Roi  Très-Chretien  aianc  fait  eonnoître  à  la 
»  Reine  le  defir  fîncère  qu'il  a  de  voir  rétablir  la  tranquillité  générale  de 
>9  TEurc^e  par  une  paix  définitive  fûre  &  durable,  qui  réponde  aux  inté- 
99  rets  de  tous  les  Alliez ,  &  aiant  foukaité  que  la  Reine  voulût  bien  con- 
f9  tribuer  à  la  négociation  d'une  paix  de  cette  nature  ,^  on  a  jugé  qu'il  fe- 
»9  roit  jufte  &rai(onnabIe  de  conclurre  &  d'afliirar  en  premier  Heu  les  in- 
99  térêts  de  la  Grande-Bretagne..  Ce  Prince  aiant  envoie  à  cette  fin  le  Sieur 
99  de  Mefiiager  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel  &  Député  au  Conièil 
>9  du  Commerce.  11  eft  convenu  de  huit  articles ,  en  vertu  des  pouvoirs- 
n  qu'il  a  reçus  pour  cela  de  Sa  Majefté  Xrè»<^hretienne  »  dont  il  nous  a  rer 
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99  mis  une  copie  fignée  de  fa  main.  Et  nous  fouffignez  déclarons  en  vertu 
>i  dun  ordre  eiqpres  de  la  Reine  qu'elle  accepte  lefdits  articles ^  comme 

.  9>  Articles  Préliminaires ,  qui  ne  contiennent  que  les  furetez  &  avantages  » 
M  que  Sa  Majefté  croit  pouvoir  prétendre  avec  ^uftice ,  quel  que  foit  le 
s»  Prince  auquel  laMonarchie  d*£fpagne  fera  affignée«  Et  ces  articles  feront 
>'  regardez  comme  des  conditions  que  le  RoiTrès-Chretienconfent  d'ac- 
»  corder  &  qu'on  réduira  à  la  forme  ordinaire  des  Traitez,  de  la  manière 
>)  la  plus  claire  &  la  plus  intelligible ,  à  la  fatisfaâion  commune  de  la 
n  Grande-Bretagne  &  de  la  France,  &  cela  feulement  au  cas  qu'on  figne 
9>  la  paix  générale.  En  foi  dequoi  nous  avons  figné  ces  préfentes  &  y  avons 

.  »  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  Donné  à  Londres  le  huit  OâoW  mil 

.  »>  fept  cens  onze  «* 

Le  même  jour  on  convint  auifi  des  Préliminaires,  ou  de$  propofition» 
qu'on  devoit  envoïer  en  Hollande  pour  fervir  de  fondement  à  un  Traité 
général  Elles  confiftoient  dans  les  anicles  fuivatis» 

pRéLIHlKAIRES  POUR   LA  PaiX    GÉMiRALC^ 

L  A  France  reconnoitra  la  Reine  de  'la  Grande-Bretagne  en  cette  qttalUi ,  auffi 
bkn  que  lafuccejfion  à  cette  Courenne  fitivant  fetahlijfememfrefent^ 

Elle  confentira  volontairement  &  de  bonne  foi  à  prendre  tomes  les  mefieres  jtifhs 
&  raifinnahles  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de  France  &  etEjpagne  fiient 
jamais  unies  fitr  la  tête  dun  même  Prince ,  étant  perpsadie  que  F  excès  depu^ance 
feroii  contraire  au  bien  &  au  repos  généra  de  tEurope. 

Son  intention  eft  que  les  parties  engagées  dans  la  gtterre  préfente  ,  fans  en  excep^ 
tfr  aucune ,  trouvent  toutes  une  raifonnable  fatisfaâion  dans  les  Traitez,  de  paix  à 
faire,  &  que  le  commerce  foit  maintenu  &  rétabli  déformais  à  davantage  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  Hollande ,  Cr  des  autres  Nations  qui  ont  coutume  de 
ttxercer. 

Comme  elle  veut  aujp  maintenir  exaSement  tobfirvation  delà  paix ,  lorfqu*elle' 
aura  été  conclue,  &  que  tobjet  qu*elle  fi  propofe  eft  d'ajfurer  fisfrontures ,  fam 
troubler  en  quelque  manière  que  ce  foit  les  Etats  voijlns ,  elle  promet  de  convenir 
par  le  Traité  futur  de  paix,  que  les  Hollandais  aurom  etttre  les  mains  les  places 
fortes  qui  feront  fpécipies ,  dans  les  Pats  -  Bm,  pour  fervir  déformais  comme  de 
barrière,  qui  éiffiere  le  repos  de  la  Hépublique  de  Hollande  contre  toute  entre- 
prife  de  la  part  de  la  France. 

Elle  confent  auffi  quU  foit  formé  à  F  Empire  &  à  la  Aiaifon  i Autriche  une 
barrière  fure  &  convenable. 

Quoique  Dunkerque  ait  coûté  des  femmes  très^andesr  tant  pur  l'acquérir 
que  pour  le  fortifier ,  &  qu^Ufoit  nécefaire  défaire  encore  une  dépenfe  très-confit 
dirable  pour  en  rafer  Us  ouvrages.  Sa  Majefié  veut  bien  toutefois  Rengager  à  les 
démolir  inmédiatemem  après  la conclufion deUpaix,  àreonmtion  qtfillm  fera 
donné  pour  les  forùfications  4e  cetu  place  un  équrualent'  conv^able  &  dont  elle 
puiffs  être  contente  j  &  comme  P Angleterre  nepeutfotnytir  ledit  équivalent ,  la  dif 
cujfion  en  fera  remife  aux  conférences  quife  tiendront  pour  la  paix  générale. 

Ô  o  o  iij 
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A  tf  y  t.  Lvrpm  Us  cpnfSérsncesfottr  U  nigccLimn de U  fMix&r^m  fmtwku ,  §bj  Hf^ 

PraimVîwur  U  ^»>^^  4«  komiefoi  &  à  i*énd^U  totttts  les  friuntwm  des  Princes  &  Etm  eifjn- 
vaiz  (énctaie.      gga:,  4éffi  lé  fTefgiue  guerre  ^  &  rim  m  fera  JmU^  pottr  U$  régler  &f4mries  Mr- 
pwter  s  la  fatispiSïon  de  t9uus  Us  fonies.  A  Londres  U  vit^rfept  SeptetrAre  • 
viet$xfyU,  &  éM  muveém  U  huit  OSetre  mUfeft  cens  émue. 

Axticie  ^par6  Melflagor  figoa  encore  cec  article  féparé.  Le  Roi  pr ornes  Je  remire  éme  Duc 
dfiSwoUles  Etats  &  Territoires ,  éfui  apparunoiem  à  ce  Prince  oh  commencement 
decjute guerre  &  dûntSaAiajejli  eft en  jfofeffion.  LeRoiconfentira  déplus  quM 
cedi  éutdit  Duc  ia  SavoU  en  Italie  les  places  qif  on  jugera  con^nahUs  au  fins  des 
traiuz,  faits  entre  ce  Prince  &  fis  Alliez,. 

La  Reine  fît  partir  le  Comte  de  Strafibrd ,  pour  porter  à  la  Maie  des  pré- 
liminaires communs  à  la  Grande  Alliance  Sç  pour  déterminer  leurs  Haa- 
tes  Puiflànces  à  concourir  avec  elle.  U  y  anivt  le  vingt-&-uii  d'Oâobre. 
Ses  inibuâions  datées  du  onze  écoient  extrêmement  détaillées  &  ne  loi 
laifToient  prefque  rien  à  faire. 

iNSTaXTCTIOKS   DE    LA  ReINE  POUR  LÀ   NÉGOCIATION 

DE   LA  Paix. 

F'ous  entrerez  en  conférence  avec  U  Grand  Penjionnaire  &  AJfoçUz,  Uplutit 
qtfil  vous  ferapojfihltf,àxio\t  la  Reine  dans  ces  iaftruâîons  (ignées  de  fa  main, 
wous  leur  communiquerez,  F  écrit  qui  a  été  remis  entre  vos  mains  Jifftejpar  U  Sieùr 
Mefnager,  &  vous  leur  reprkfemerex,  que  y  hUn  que  les  articles  qui  y  font  comenus, 
ri  expliquent  pas  particuUeretnent  les  concejftons  atfil  faut  que  la  France  fa/Je  & 
miellé  fira  é^Jfurtment ,  ils  ne  laljfempat  dêtrejuffifans  pourf^rvir  de  fondement 
a  Pouve^ture  des  conférences. 

F'ous  leur  direz,  que  no^  riavons  pas^oulu  nous  ingérer  de  eUcider  des  imir 
rets  de  nos  AllUz,  &  qtse  ttous  nous  femmes  contentez,  par  cène  rgifin  depropojl^ 
tiens  générales  y  capables  de  renfermer  totues  les  demandes  particulières  qt/itfira 
a  propos  défaire  dans  le  courf  de  la  négociation  »  la^lle  ne  peut  Sire  keureufe, 
fans  qtte  Us  Confédérez,  démettront  bien  ttnis. 

Si  vous  vous  percevez,  de  quelque  jaloufie,  ou  inquiétude  qt^  nous  aïonsfixé 
Us  intérêts  de  nos  Rosatsmespar  un  accord  partietslier ,  vptts  leur  direà^  que  neuf 
avons  refufi  de  traiter  en  notre  Paës  &  que  nous  eontintterons  de  le  faire  »  ii  moins 
qtfUs  ne  notts  contraignent  à  prendre  d autres  mefures.  yout  aj§ttter^  que  noue 
n'avons  fait  attctmes  fiiptdations  particulières  pour  nous  »  qtdfoient  eotftraires  sm^ 
itftirSts  de  la  Hollande.  Que  la  plupart  des  articles,  qtte  nous  prétendons  faire  in- 
férer  dans  le  Traité  de  Paix ,  ne  contiendront  que  des  avantages ,  dont  les  ennemii 
continuer oiwt  de  jouir,  fi  nous  ne  les  obtenions  pas.  Et  enfin  qu'il  m'y  a  point  de 
eonçejpotts,  qui  puiffent  nous  porter  a  faire  la  paix ,  à  moins  qu'on  riaccorde  à  net 
hns  Amis  &  Alliez,  Us  Etats^Géniraux  une  fatisfoRion  raifimnaUepar  réfpert 
0  leur  barrière  &  à  lettr  commerce. 

Apres  avoir  donné  ces  afuratices,  vous  Içurfirez,  fimir  évee  force  qtte  nom 
durions  jufte  fitjet  de  nousplaindre  de  Pinigalité  de  leur  procédé  envers  nous,  (ils 
cominuoiem  ^èt  cela  à  parquer  de  f  inquiétude.  Qu'au  refic,  la  figure  que  nette 
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mwmfithependMt  tout  le  cours  do  Ugterrt  &  Ufitn  mte  nom  y  Moniem, 
fitpirkMn  k  celle  de  chacm  des  AUiet:,,  même  desflm  imeregit,  &  derfitts  ex* 


A  vu  t. 


^^*'      Inftr.    pont  la 


pofez.,  pourroiem  juftifier  notre  cosidsthe,  qMnd  nom  jt^hrions  kfropos  de  régler  i«P>o.dc"u  pa« 
&  dejker  enprei^eier  liots  les  intérêts  fétrtictdiers  do  U  Grândo^Bretagte ,  avant 
do  confimir  aentMWrlos  négocûttions  ghàndes. 

S?Us  okjeSentkt  onMgemens  oit  nomfrmmep  entrez,  de  ne  faire  UpMC  éjke  do 
concert  avec  eiec,otê%s  obligations  fortictdières  que  nomavom  comra&^  avec' 
est»  far  k  Traité  de  la  harrière ,  vom  leur  répondrez,  qsf à  té^rd  die  premier  ^ 
nom  tiamm  rienrfakqmjrépugtt.  i^  nom  femmes  fi  éUifftez,  dtfairelapmse' 
fans  lom  approiaiion  >  qkr  noms  avons  déclaré  pofitivement  t/ue  nom  no  laferionr 
qtià  leur  fatisfaHion.  Par  rapport  au  fécond  y  vôns  leur  r^éfemerez^fortemem^ 
eptec^^  tmr  imérit  d^on^'ûenir  plutôt  à  tme  compafitionfm  les  avantages  du  Traité 
de  la  htrrièfr ,  qm  din^er  fitrle  tom ,  pmfqu'U  eft  notoire  que  la  Maifon  dAu^ 
trithe  &pfn/Uufs  des  atares  Alliez*  y^répngnem  &  nefamoiem  manamfdjré^' 
f^i^nr.  Koms  lefaffmerez,  epu  plufienrs  parties  de  ce  Traité  font  odietqepMxFeté- 
pies  do  cep  Roïamntî ,  &  qm  rim  fia  empêché  ceue  indignation  nationale  &  uni^ 
verfeUe  d^échùer,  qm  timmftrie  &  le  foin  qtfon  a  pris  de  calmer  les  efprits  décerne 
qui  om  camtoiffance  dep  conditions  de  cette  garantie ,  &  de  les  cacher  a"' ceux  qui 
les  ignorent*  yomleurfefez,  comprendre  qu^H  eft  d'une  néceffité  éàfoha  dtmrefonit 
une  bonne-harmonie  entre  les  deux  Nations  &  que  ,^  ce  prineq^e,  il  n^eft,  ni  d^ 
lem  intérêt ,  ni  dnnênto^  dfinfiflm*  per  les  condiUom  qui  pokrroioht  caléftr  de'jufief 
ofpréhen fions  mtx  autres. 

Vom  eonclurez^  eft  les  primant  de  fè  déterminer  au  pltttot  fur  le  choix  du  liêtfi^ 
dte  Traité  &  deMotor  au  plutôt  dep  paffepofts  pom  les  PknifotomiaS^os  de^ 
France. 

Comme'  il  pomroit  mrhm  que  les  Hollandois,  Up  Impériaux  &  d'attirés' 
MinifhreP  ne  jngeroiempas  Ncrit^  que  vom  devez>  produire ,  fuffijant  ^  &  qtiilf 
infifteroiem  qtte  U^Ffanctconfènth  a  des  articles  préliminaires  de  la  nature  do 
terni' de  mil fipt  cent  nettf,  ifousitUimterek^  ett  pfemi&  lieu  y  outre' ee  qtti  tfl  ntdr^ 
qui^  am  commoncenOnt^  de  vos  inftrulUonp,  qtfon  amoit  appai^emtnem  pu  porter 
les  Prmffok  ét^ s'eifliqftet  ptm  ctaifremeHt ,  s-Up  tfavoiem  découvert  finquiéttt- 
do  emraopdimtiiro  ,  Pinff^kttfe^&  la  fatoetfk  qtte  nos  Alliez,  ont  fait  paroîtro' 
doplds  qmte/mtmïi 

Vousdéetatorëz,  enfidu,  q^dmomqtfHà^vetMotif  cmùètttr  léguerre  &  qu'ils 
refiifm-  de  rêtéi^k^'dit  càhmiéns'de paix  inférieteres  i^cêktr  qttorf  a  demandies 
OMori^.mu^fhmmsptêtiii  côf^m^  defatrifier  le  fang  &  Us  tréfirs  de  nos 
Sujets^  Comme  nbm  a^^Ms  fkit  jufqtfà phifent ,  fom  lem  avantage  &  fiereté. 
Mais  que  nom  fomntes  auffi  obligez,  k  leur  rendre  j$êfiieo  &'  k  ne  pas  décevoir 
nos  Alliez.  :  Qjtf  par  cette  raifon  nom  lem  déclarons  par  vom  notre  AmbaJJadeur' 
f^  Pléftipotentiakè ,  qu^nôm  nofakriont  pté$p  fomenii^' le  fardeau- inégal ,  dono 
ofi  a  at^menté  le  poids  chaqm  année  paffée  »  ni  les  relachemens  de  nos  Alliez,  dan^ 
tomes  losfonièi  de  Imgmetre.  Qtiil  ^évidemqttU  fattdra  fmYe  dt  plm  g^aàds' 
igirts  qu^ofpffafkicjâfqifàpféfm  cotmel^Bmomi ,  fans  qttoi  on  ne  fauroit  fo* 
flatter  de  parvenir attte  fleifqffon'fe propofi:  ^  rai^- 

fin,  fifatf  vefte  oomittm  Ueguetro,  ^  chàcm  fomt^o^  à  l'avertir  fin  contins 
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A  M  n  t.       g^ffi  de  VâifféMX  &  de  troupes^  cequi  ne  iefipas  fditjupfn'd  préfent,  &  fifiU 
inftr!^\^ac  u  otêgmimtent  letiT  dépefife  y  pendant  qHe  mm  dinunuer&nsU  m 

NJjtoc,  de  u  PW.  ^^  ^^  i^  ^^yj^  ^  /^  y^jj^^  ^^^^^^  ^j,^  ^  JtéUOrf. 

Si  ces  Miniftres  marquent  qu^ils  nefauroient  aller  an-delàdece  qu'ils  ont  fait 
jufqt^à  prtfint ,  nous  venions  &  vous  ordonnons  de  conclure  en  difknt ,  qifH 
nousfimhle  que  nous  femmes  endroit  d'exiger  qu'ils  condefiendeni  à  ce  que  nous 
fouhaitons ,  foit  en  continuant  la  guerre ,  ou  en  fat  font  la  paix ,  puifque  notes  ne 
demandons  rien  au  premier  cas  que  ce  qu'ils  font  oblhesL  défaire  &  une  chofù 
effemielh  aufuccès  de  nos  armes,  &  qu'a  tigard  dujecond,  nous  avons  fait  tS' 
déclarons  aue  nous  continuerons  de  faire  tout  ce  qui  nous  fera  pojfible  pour  obtenir 
une  paix  a  lafatisfaSHon  de  nos  Alliez,. 
LaHoiianiienié.  Au  mometit  quîl  fut  arrivé ,  il  fe  rendit  chez  le  Penfionnaire  Hein- 
\M^^  ^'  fius&  lui  communiqua  les  feot  articles  préliminaires.  On  fit  d'abord  re- 
venir  le  Penfionnaire  d'Âmuerdam»  homme  de  beaucoup  d'efprit.  On 
l'avoit  choifi  pour  conférer  à  Gertruydenberg,  parce  qu'on  favoit  qu'il 
n'étoit  pas  de  ceux  qui  fouhaitoient  la  paix.  On  eut  avec  lui  plufieurs 
conférences  fecrettes  »  &  le  vingt-<}uatre  aOâobre  on  répondit  au  Com- 
te de  Strafford  que  leurs  Hautes  PuifTances  aïant  examiné  ces  articles  » 
les  avoient  trouvez  conçus  en  termes  fi  généraux  &  fi  obfcurs  qu'ils  crai- 
gnoient  »  qu'en  les  faifant  Arvir  de  bafe  à  une  négociation  formelle  ,  elle 
ne  fût  fujette  à  des  délais ,  à  des  incertitudes  &  autres  inconvéniens  :  Que 
par  cette  raifon ,  leurs  Hautes  Puiflances  avoient  ordonné  au  Sieur  Buys  ^ 

3ui  étoit  nommé  en  qualité  d'Envoïé  Extraordinaire  en  Angleterre, 
e  communiquer  à  Sa  Majefté  leurs  craintes  &  leurs  fentimens  fiir  ce 
fujet. 

Cette  réfolution  des  Etats-Généraux»  ni  les  inftances  du  Penfionnaire 
d'Amfterdam  »  leur  Envoie  à  Londres ,  ne  firent  point  changer  de  difpo* 
fition  à  la  Reine,  Elle  donna  à  fon  Ambaflâdeur  des  ordres  précis  de  pref- 
fer  à  la  Haie  la  détermination  du  lieu  du  Congrès  &  l'envoi  des  Paflè* 
ports  pour  les  Plénipotentiaires  de  France ,  &  pour  toute  réponfe  à  Mon-* 
lieur  Duys ,  on  lui  dit.  qu'on  s'en  tenoit  aux  ordres  qu'on  avoit  donnez 
au  Comte  deStra£ford  a  la  Haie.  Ces  oppofitions  pourtant  déterminè- 
rent la  Reine  à  envoîer  à  la  Cour  de  France  un  afièz  long  mémoire.  On 
prioit  Louis  XIV.  d'y  répondre  d'une  manière  diftinâe ,  afin  que ,  dans 
i'occafion,  on  pût  (ave  voir  que  ce  n'étoit  pas  en  vain  qu'on  avoit  aifiiré 
les  autres  Puiflimces  de  fa  fincérité.  Ces  fortes  de  pièces  font  fi  curieu- 
fes  &  font  ordinairement  fi  bien  fiiites  qu'il  ne  convient  ni  de  lesfuppri* 
mer  »  ni  de  les  abbregen 

MÉMOIRE     ENVOIE    A    LoUlS   XIV. 


Zei^^  ^  ^ ^ ^_ _ ^ 

Majefii  leur  a  envoie ,  un  fondement  affit,  folide  pour  hasLarder  une  négocia^ 
tion  :fiigils  ont  difere  p^  cette  raifon  ie  procéder  amec  ledit  Minime  ^  avam 

di 


A  N  M  I« 

1711. 

tint,  cnvi 
Louis  X 1 V. 
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Mfàvwt  ttfftt  qiiefn'odmroient  les  remontrances  aue  le  Sieur  B$tjfs  leur  Envoïi 
Extraordinaire  a  ordre  défaire  à  la  Reine  fier  cejujet.  ^^^J  [];^^i  | 

Ledit  Envoii  a  refrifenté  à  Sa  Majefii  que  les  Etats  fifnt  prêts  de  concourir  ^  """  ^  "  " 
avec  elle  peter  faciliter  une  paix  générale  ;  mais  qtiil  leurfemble  que  ceferoit  trop 
haxjtrder,  que  d'ouvrir  les  Conférences  avant  qtte  la  France  ait  expliqué  &  ren* 
dujhéeifiques  les  articles  qtfellea  offerts. 

LaReino,  qui  avoitdéjaprézm&  qui  prévoit  encore  qu  il  firoit  impoffible  de 
porter  fis  Alliez,  à  convenir  d^unplan  de  préliminaires  particuliers  ^  èr  quiper^  ' 
0e  dans  fa  première  réfolution  d^ouvrir  les  Conférences  fitr  les  articles  J^net* 
par  le  Sieur  de  Mefnager,  a  répondu  pofitivement  qu'elle  trouve  dans  ces  arti- 
cles dequoi  fonder  toutes  les  prétentions  que  fis  Alliez,  peuvent  raifonnablement 
former» 

Les  chofes  étant  on  cette  fitttation  ,  la  Reine  juge  qu'il  feroit  abfolument  né^ 
ceffaire  ^pour  ouvrir  au  plutôt  les  Conférences  &  travailler  a  la  paix,  que  le  Roi 
Très'Chretien  voulut  expliquer  à  Sa  Aïajefté  fis  dejfeins  par  rapport  aux  intérêts 
forticuliers  des  Alliez,  ,&  ce  qtiiljugjtra  le  plus  convenable  pour  les  porter  i. 
entrer  volontairement  danstme  négociation  générale. 

Comme  les  Hollandoisnefongent  qu'à  leur  barrière  &  a  leur  commerce  ^pour- 
vu  que  la  Reine  puiffe ,  fans  crainte  Jtetre  défavouée ,  fpéc^  à  peu  près  la  bar^ 
rièreque  la  France  vottdra  leur  accorder,  &  les  affurer  du  tarif  de  milfix  cens 
foixame-quatre ,  die  ne  doute  pas  que  les  Etats-Généraux  n*entrent  fans  difficulté 
en  négociation,  comme  on  fa  concerté. 

Les  Miniffres  du  Duc  de  Savoie  étant  auffi  allarmez,  pour  leur  barrière  du 
coté  de  la  France,  la  Reine  eft  perfuadée  quU  feroit  néceffaire,  pour  la  fureté  & 
le  repos  de  P Italie,  que  ce  Prince  fut  plus  puiffant  qu'il  rfefl  en  ce  païs4à.  La 
Reine fiuhaiter oit  aujfi  lui  pouvoir  donner  quelques  affurances^ttne  barrière  pottr 
fis  Etats  du  coté  de  la  France.  SaAiajeftéjuge  même  cet  article  fi  effentiel ,  au'elle 
s'attend  à  une  réùonfi  favorable  &  auffi particttlière  qtfilfera  pofpble  à  cet  e£ard. 

Les  Hollandois  &  le  Duc  de  Savoie  étant  fatisfaits  fur  ces  poinu4à  &  en  étant 
convenus  avec  Sa  Majefté ,  les  plus  grandes  difficultez.  feroient  levées  par  rap^ 
port  à  la  paix  générale  ,  &  on  oftvriroit  imméMatement  les  Cor^ences. 

Jly  a plufieurs  prétentions  des  autres  Alliez,,  comprifes  dans  la  promejfe géné^ 
raie  £une  fatisfaUion  raifonnable ,  qui  feront  examinées  &  réglées  dans  le  cours 
de  la  négociation ,  comme  celles  du  Roi  de  Prujfi  &  de  tEleSorat  de  Brunfwick^ . 
fur  lefquelles ,  fi  la  Reine  étoit  amorifce  a  leur  donner  desaffurances  do  la  part, 
de  la  France,  elles  prodmroient  ce  ion  effet  que  ces  Puiffances  entreroient  fans 
héfiter  dans  les  vues  &  les  mefures  de  Sa  Majefté. 

Il  n'y  a  attcun  lieu  de  douter,  après  les  démarches  que  la  Reine  a  faites ,  qu'elle 
fouhaitefincèrement  défaire  la  paix  &  de  procurer  le  repo^  général  de  C Europe  ; 
&fi  Sa  Majefté  defire  que  le  Roi  Très-Chretien  s  explique  Jur  les  demandes  qu'on 
à  faites  &  fur  ce  oui  regarde  les  intérêts  particuliers  des  autres  Puiffances  coun 
fédérées,  le  RoiTres-Chretien  peut  s'affurer  que  la  Reine  ne  fera  nul  autre  ufage 
de  la  coince  que  le  Roi  aura  en  elle ,  que  pour  avancer  la  négociation  &  trouver 
les  moïens  les  plus  faciles  &  les  plus  courts  d^obtenir  la  paix  tant  defirée,  honora^ 
ble  peur  Sa  Majefté  Très-Çhretienne ,  Jure  ($'  équitable  pour  l4f  Confedérez,. 
Tome  XII.  P  P  p 


48i  HISTOIRE 

â  H  w  I.  L'Âbbé  Gautier  fut  chargé  de  porter  ce  Mémoire  en  France.  Il  partît 

•^"'  de  Londres  à  la  fin  d'Odobre  &  v  revint  à  la  fin  de  Novembre  avec  une  ré- 
ponfe  fort  ample  &  fort  détaillée  fur  les  divers  articles  du  Mémoire.  Je 
ne  la  tranfcris  point ,  parce  qu'en  le  faiiànt ,  je  préviendrois  le  Traité 
d'Utrecht  &  même  celui  de  Raftadt,  où  on  Fa  fuivi  prefque  de  point  en 
point. 

Le  Comte  de  StrafTord ,  fuivant  fes  ordres  &  fes  inftruâions^  preilbit 

les  Etats ,  pour  qu'ils  fe  déterminaient  à  entrer  dans  les  intentions  de  la 

Reine,  fa  Souveraine.  Il  y  avoit  près  d'un  mois  qu'on  dififëroit  fous  divers 

prétextes.  Il  perdit  enfin  patience  &  le  dix-neuf  de  Novembre  il  écrivit 

au  Penfionnaire  Heinfius  la  lettre  fuivante ,  en  le  chargeant  de  la  corn* 

muniquer  à  la  première  Affemblée. 

Lettre  ViTe  du      n  MoufieuT ,  après  les  affurances  que  je  vous  ai  données  de  la  part  de 

forîTiâxEÎattçl'  »  la  Reine,  qu'elle  continuoit  la  même  affeâion  qu'elle  avoit  toujours 

ncraux.         ^  ,,  eue  pour  cette  République  :  Qu'elle  fouhaitoit  &  vouloit  même  contri- 

99  buer  autant  que  jamais  à  fon  aggrandiflèment,  &  qu'elle  m'ordonnoit  j 

91  en  même  tems ,  comme  fon  Âmbafladeur ,  de  vous  déclarer  lès  raifons  j 

99  qui  l'avoient  portée  à  vous  recommander  l'envoi  des  pafleports  pour 

99  les  Miniftres  de  France  ,  &  le  choix  d'une  ville  pour  l'ouverture  d'un 

99  congrès  de  paix  générale,  conformément  à  fes  tn^tez  &  à  fes  engage- 

99  mens  avec  les  Alliez,  raifons  qui  n'ont  pu  qu'être  trouvées  bonnes  par 

99  tous  les  Membres  de  cette  République ,  Sa  Majefté  a  eu  déplus  la  bon* 

99  té  de  déclarer  qu'elle  n'avoit  point  fait  de  paix  féparée  avec  la  France 

99  &  qu'elle  n'en  (eroit  jamais  aucune  qu'on  n'eût  (âtisfait  à  tous  fes  enga- 

91  gemens  avec  fes  Alliez  &  plus  particulièrement  à  l'égard  de  la  barrière  8c 

9^  du  commerce  de  ces  Etats. 


repréfentations  à  Sa  Majell 
99  Au  lieu  de  laréponfe ,  à  laquelle  je  mepouvois  avec  juftice  attendre; 
99  je  trouve  ,  fans  faire  mention  des  difcours  extravagans  de  plufieurs  qui 
99  trouvent  leur  compte  dans  la  continuation  de  cette  guerre ,  que  les  Etats 
99  eux-mêmes  ont  reçu  des  papiers  contenant  des  expreflîons  qui  ne  ten* 
99  dent  qu'à  des  vues  particulières  &  à  femer  la  divifion  &  la  jaloufie  entre 
99  les  deux  Nations,  fans  me  donner  la  moindre  communication  des pa« 
99  piers  d'une  telle  nature.  Puis  donc  que  les  Etats  font  aifemblez,  il  but 
99  que  je  vous  répète  qu'il  eft  néceflàire  que  vous  veuillieE  bien ,  Monfieur  » 
99  rapporter  exaâement  le  contenu  de  cette  lettre  à  Leurs  Hautes  Puiffiu* 
99  ces ,  avant  leur  féparation,  afin  que  je  puiflè  avoir  leurs  réponfes ,  pour 
99  affurer  la  Reine  de  cette  confiance  qu'ils  ne  ikuroient  manquer  d'avoir  en 
99  elle ,  après  les  grandes  marques  qu'elle  leur  a  données  de  la  fienne ,  &  les 
99  avantages  éclatans  oue  cette  République  a  reçus  par  elle  &  par  fes  ar- 
»»  mées  pendant  plus  ae  dix  ans.  Sa  Majefté  ne  s'eft  point  inquiétée ,  quand 
99  ils  ont  jugé  à  propos  d'envoîer  des  paffeports  pour  les  Minimes  deFrance. 
»  C'eft  pourquoi  je  me  perfuade  que  Leurs  Hautes  Puiilances  ne  voudront 
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H  point  paroître  douter  de  la  fincérité  de  la  Reine ,  par  le  refus  ou  le  délai       a  n  h  ». 
i>  afièâé  d'une  réponfe  à  ce  qu'elle  leur  a  recommandé  &  fur  quoi  elle  m'a        ' 7  *  >• 
>»  ordonné  d'infiften  Je  tiens  mon  Courier  prêt  à  ènvoïer  en  Angleterre . 
9»  dès  que  jefaurai  la  détermination  des  Etats. 

9»  Je  ne  doute  nullement  qu'un  Miniftre  aufli  (âge,  aufll prudent >  aufll 
9f  éclairé  que  vous ,  ne  faflè  voir  les  âcheufes  conféouences  qui  pourioient 
»>  fuiyre  de  la  moindre  divifîon  ou  apparence  de  divifion  entre  cet  Etat 
»  &  la  Reine.  J'ofe  dire  que  quiconque  la  confeille  en  fera  afliirémenc 
'n  refponfable  à  fa  Patrie ,  aufli  oien  qu'à  la  poftérité. 
'  Deux  jours  après,  il  revint  à  la  charge  encore  plus  vivement.  «Je  ne 
it  faurois,  Monueur,  m'empêcher  de  vous  marquer  que  j'efpère  qu'il  n'y 
n  aura  point  de  difficultez  dans  l'ailèmblée  de  Leurs  Hautes  Puiflances  ce 
H  matin  pour  la  fîgnamre  des  paflèports  &  la  nomination  du  lieu  du  Con- 
99  grès ,  puifque  |e  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  marquer  que  la  Reine 
^  ma  Souveraine  prendroit  tout  délai  pour  un  refus ,  ce  qui  pourroit  cau*- 
f>  fer  une  déRmion  fatale  à  cette  République  &  à  toute  l'Europe. 

«>  J'avoue  mon  impatience  pour  lavoir  le  réfultat  de  leurs  Hautes  Puif- 
99  fances  ce  matin ,  pnifque  je  ne  (aurois  retenir  le  Courier  de  la  Reine  que 
f9  jufquà  la  fin  de  cette  sdlemblée  ». 

Ces  menaces  portèrent  coup. Les  paflêports  furent  rendus  à  l'Envoie  de  ^^^d«5oo*«iî 
Hollande  par  le  Courier  que  le  Comte  de^trafbrd  envoïoit  en  Angle-  û  r«iii 
terre.  On  çn  fit  part  à  la  C^our  de  France  en  ces  termes.  <«  Les  Seigneurs 
»  Etats  Généraux  des  Pronnces-Unies  ahmt  concouru  par  leur  réfolution 
1»  du  vingt-&-am  de  ce  mois  avec  Sa  Majeflé  pour  faciliter  l'ouverture  du 
9>  Congres,  le  lieu  qui  a  paru  le  plus  propre  a  été  la  ville  d'Utrecht.  Le 
9)  douze  de  Janvier procfaaiiinouveau  {nle,a  été  fixé  pour  l'ouverture  dudit 
99  Congrès.  H  a  été  arrêté  que  les  Mtnîfbes  de  la  Reine  &  des  Seigneurs 
9>  Etats  s'y  trouveront  en  qualité  de  MinUtres  Plénipotentiaires ,  &  qu'ils 
if9  ne  prendront  le  caraâère  d'AmbsrBkdeurs  que  le  jour  de  la  (ignature  de  la 
99  paix,  afin  d'éviter  le  plus  qu'il  fera  poffible  l'embarras  des  cérémonies  & 
a  la  longueur  qui  en  pourroit  naître.  La  Reine  &  les  Etats-Généraux  des 
9>  Provinces-Unies  inMent  que  les  Miniflres  du  Duc  d'Anjou  &  des  ci-de- 
9>  vant  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  n'entrent  pas  au  Congrès  juf- 
ii  qu'à  ce  que  les  points  qui  les^pourroient  regarder  aient  été  ajuftez.  Et  la 
9>  Reine  &  lefdits  Seigneurs  Etats  font  fermement  réfolus  de  ne  pas  en- 
9>  ToSer  les  paffeports  pour  les  Miniftres  de  France ,  que  le  Roi  Très-Chre- 
»  tien  n'ait  préalablement  déclaré  quel'abfence  des  Miniftres  fus-mention- 
91  nez  ne  retardera  pas  le  progrès  de  ht  négociation. 

»  Les  lettres  circulaires  ont  d^a  été  écrites  par  Sa  Majefté  à  tous  les  Alliez 
*»  qui  font  engagez  avec  elle  dans  la  préfente  guerre ,  en  conformité  des 
»  trois  premiers  anides  cî-deflùs  fpécifiez.  Et  la  Reine  m'ordonne  de 
»i  vous  faire  favoir  que ,  d'abord  qu'elle  recevra  la  déclaration  de  Sa  Maje- 
>i  fté  Très-Chrwienne  fur  le  dernier  de  ces  quatre  articles ,  les  paflèpons 
»»  qui  font  ici  en  blanc  vous  feront  envoïez  avec  les-noms  de  Monfîeur  le 
»>  Marédial  d*UxeUes ,  de  Monfieiir  i'Abbé  de  Polignac  &  du  fieur  Mef- 
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A  it  M  B.  »»  nager ,  qui  y  feront  infcrits,  à  moins  que  le  Roi  n'ait  fait  quelque  chan-^ 
'7>^  »>  gement  à  la  nomination  de  Tes  Plénipotentiaires,  dont  vous  m'avez  donné 
99  part.  Comme  non-feulement  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  »  mais  aufll  ceux 
»»  de  plufîeurs  de  fes  Alliez^  qui  doivent  affilier  au  traité  de  Paix  futur.font 
9»  prefentement  ici,  j'ai  à  vous  prier  »  Monfîeur  »  de  m'envoïer  les  paflèports 
19  nécefTaires,  pour  qu'ils  puiiTent  fe  rendre  en  Hollande  avec  plus  de- 

Voici  la  lettre  circulaire,  dont  il  eft  parlé  dans  l'avis  donné  à  la  France*. 
9>  Le  Roi  Très-Chretien ,  difoit  la  Reine ,  nous  aiant  témoigné  le  defir  qu'il' 
9>  a  de  voir  rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe  par  une  paixfure  &  hono- 
99  rable  pour  nous  &  pour  tous  nos  hauts  Alliez ,  &  aiant  fait  quelques^ 
»  offres  pour  nous  difpofer  à  ouvrir  les  conférences  à  cette  fin ,  leiquelles 
9>  o£&es  ont  été  communiquées  à  tous  lefdits  Alliez;  &  les  Etats  Généraux 
»  aiant  là-defTus  déclaré  qu'ils  font  portez  &  prêts  à  entrer  en  négociation 
99  d'une  paix  bonne  &  générale  &  à  le  joindre  a  nous  pour  convier  les  Puif- 
99  fances  engagées  avec  nous  dans  la  préfente  guerre  d'envoïer  leurs  Mini-, 
99  ftres  &  Plénipotentiaires  au  Congrès;  le  lieu  &  le  tems  duquel  Congrès 
99  aiant  été  concertez  avec  le  Miniftre  defdits  Etats-Généraux ,  nous  avons 
99  cru  qu'il  étoit  néceflàire  de  vous  faire  part»  fans  perdre  de  tems,  que 
99  nous  fommes  tombez  d'accord  de  fixer  l'ouverture  dudit  Congrès  au 
99  douze  de  Janvier  prochain  ^nouveau  flile,  dans  la  ville  d'Utrecht.  Com- 
99  me  nous  n'avons  en  vue  que  de  mettre  fin  à  cette  guerre,  par  une  paix 
99  folide  &  dans  laquelle  chaque  Allié  puifTe  trouver  la  fatisfaâion  raifon- 
99  nable,  nous  ne  aoutons  point  que  vous  ne  foïez  également  porté  à  con- 
99  tribuer  à  l'avancement  d'une  œuvre  fi  pieufe  &  fi  falutaire.  C'efl  pour- 
99  quoi  nous  vous  prions  d'envoïer  au  plutôt  les  Miniftres  que  vous  choifirez 
99  pour  cet  effet ,  afin  qu'ils  puiffent  arriver  à  ladite  ville  aUtrecht  au  tems 
9r  ci-defTus  marqué  99. 

Cette  lettre  circulaire  fut  afièz  bien  reçue  en  Portugal.  Le  Roi  remit 
fes  intérêts  entre  les  mains  de  la  Reine.  Prefque  tous  nommèrent  pour 
leurs  Plénipotentiaires  leurs  Envoïez  ou  Réfidens  à  Londres  &  à  la  Haie. 
Peu  entrèrent  de  bon  cœur  dans  les  delTeins  de  la  Reine ,  ou  plutôt  ils  ne 
parurent  y  confentir ,  que  parce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  autrement  &  que 
cette  Princeflè  étoit  le  chef  &  la  plus  ferme  colomne  de  la  grande  Al- 
liance. Mais  en  s'y  prêtant ,  leur  vue  étoit  de  les  faire  échouer  &  de  l'en 
faire  repentir  s'ils  avoient  pu.  Elle  fe  crut  même  obligée  par  cette  raifon 
de  faire  fortir  de  fes  Etats  le  Comte  de  Galas  Envoie  de  Charles  III. 
Affaiie  dacoms  En  effet  ce  Seigneur  parloit  auffi  haut  à  Londres  &  fe  plaignoit  auffi 
u  de  cauj.  amèrement  que  fi  l'Angleterre  avoir  été  à  la  folde  de  fon  Maître ,  &  qu'elle 
n'eût  pu  fans  injuftice  &  fans  perfidie  ceflèr  de  s'épuifer ,  pour  rendre  Char- 
les VI.  plus  puiflant  encore  que  n'avoit  été  Charles  V.  Aux  plaintes  cet 
Ambafladeur  joignit  les  intrigues.  Il  eut  avec  le  Duc  de  Marlborough  des 
entretiens  furtifs  &  noâurnes.  Il  avoit  d'autant  plus  de  tort  que  fans  les 
bons  offices  de  la  Reine  l'Empire  feroit  peut-être  forti  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, Du  moins ,  ojx  ne  peut  nier  que  le  parti  qu'elle  auroit  appuïé 


IJiU 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXVl.  485 

n*eût  été  difficile  à  abbattre.  Le  même  Ambaffadeur  avoit  d'abord  fait  *•'_!'■• 
fentir  fon  mécontentement  d'une  manière  aflez  marquée.  On  lui  avoit  re- 
mis de  même  qu'aux  autres  Miniftres  une  copie  des  propofitions  de  la 
France.  Il  affe^a  d'ignorer  à  quel  deffein  on  la  lui  avoit  envoïée  8c  ce  qu'on 
vouloit  qu'il  en  fît.  La  lettre  par  où  il  témoigna  fa  furprife  &  fon  incerti- 
tude étoit  fort  fpiritueUement  tournée.  «*  Mylord ,  j'ai  reçu  l'honneur  de 
»  la  vôtre  du  vingtième  du  courant  avec  la  copie  des  Articles  Prélîminai- 
»9  res  de  la  France  pour  parvenir  à  la  paix  générale.  Les  aiant  combinez 
91  avec  ceux  qui  furent  établis  ci-devant  d'un  commun  accord  entre 
99  les  principales  Puiflances  alliées  &  engagées  dans  cette  guerre ,  pour 
9f  fervir  de  bafe  &  de  fondement  à  une  paix  générale  >  véritablement  fure 
»>  &  honorable ,  il  me  parut  d'abord  que  les  préliminaires  de  la  part  de 
99  la  France  ne  méritoient  aucune  attention.  Mais  conHdérant  enfuiteque 
»  vous  m'en  faiGez  part  par  ordre  de  Sa  Majefté  la  Reine ,  je  lés  reçois 
w  avec  toute  la  conudération  que  je  dois  &  que  je  recevrai  toujours  tout 
9f  ce  qui  me  viendra  de  votre  part ,  ou  qui  me  fera  communiqué  par  ordre 
f>  de  Sa  Majefté  la  Reine.  Cependant ,  comme  vous  ne  vous  expliquez ,  Ai 
9>  furie  (entiment  de  la  Reine,  ni  furie  fait  d'une  fi  importante  affaire,  qui 
9»  femble  renverfer  tout  le  fylîême  contenu  dans  les  préliminaires  ci-de- 
9>  vant  établis,  je  trouve  qu'il  eft  de  mon  devoir,  Mylord,  de  vous  fup- 
99  plier  de  me  vouloir  dire  à  quelle  fin  vous  m'avez  fait  cette  communica- 
9>  tion ,  &  fi  ce  font  de  nouveaux  Articles  Préliminaires ,  que  Sa  Majefté 
9»  a  en  fon  particulier  agrée?  &  arrêtez  avec  la  France^ 

M  Votre  prudence  connue ,  Mylord  ,  vous  fera  aifément  juger  quelle 
9»  doit  être  l'inquiétude  du  Roi  mon  Maître  d'être  éclairci  de  cette  énigme, 
9»  puifqu'il  fe  trouve  menacé  &  en  danger  par-là  de  fe  voir  tout  d'un  coup 
99  prive  de  la  grande  amitié  de  Sa  Majefté  la  Reine ,  fur  laquelle  feule  étoit 
99  jufqu'ici  fondée  fa  plus  grande  efpérance,  pour  que  fa  Maifon  &  par  con- 
M  féquent  tout  le  refte  de  l'Europe  ne  reftaflênt  pas  en  proie  à  l'ambition 
>9  démefurée  de  la  Maifon  de  Bourbon.  C'eft  pourquoi ,  comme  je  ne  fais 
99  par  où  mon  maitre  peut  avoir  mérité  uff  fi  fatal  revers ,  je  m'attends  à 
99  une  auflS  prompte  que  favorable  explication  de  la  fufdite  énigme. 

Le  Comte  de  Darmouth ,  à  qui  il  s'étoit  adreffé ,  lui  répondit  avec  po- 
liteflè ,  "  Monfieur ,  puîfque  vous  me  demandez  dans  votre  lettre  du.douze 
99  de  ce  mois  d'Oâobre  pour  quelle  fin  je  vous  ai  communiqué  les  Articles 
9>  Préliminaires ,  j'ai  à  vous  répondre  que  la  copie  vous  en  a  été  remife  en 
»  qualité  de  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  que  vous  puifliez  en  donner 
»  avis  à  votre  Cour.  Cependant ,  fi  vous  avez  peine  à  vous  en  charger ,  Sa 
99  Majefté  les  fera  remettre  au  Roi  Catholique  par  fon  Ambafïâdeur.  Com- 
»»  me  lefdits  articles  ont  été  propofez  dans  la  vue  d'ouvrir  enfuite  des  con- 
>9  férences ,  pour  ajufter  les  prétentions  de  tous  les  Confédérez ,  &  que  la 
»>  Reine  les  à  trouvez  conformes  au  fens  de  la  grande  AUiaiKe ,  elle  a  jugé 
99  à  propos  de  les  faire  communiquer  aux  Princes  &  Etats  intéreflèz  dans 
99  la  prcfente  guerre,  car  ils  y  font  compris  &  doivent  avoir  leur  fatisfac- 
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A  »  M 1.       „  tion  raifonnable.  JeJie  faurois  expliquer  plus  clairement  ce  qu'il  tous  * 
'^""        i>  plû  de  traiter  d'énigme.  >» 

Cette  réponfe,  quoique  ménagée,  devoit  faire  fentir qu'on  s'embarraf- 

foit  peu  des  plaintes  &  du  mécontentement  des  Cours  de  Vienne  &  de 

vr&i  ttïtitèt  de  Barcelone.  On  croïoit  n'avoir  que  trop  fait  pour  elles.  On  difoit  que  le  pré- 

lAngicune.        teudu  houneur  de  cette  alliance  avoit  épuifé  l'Angleterre  d'hommes  & 

d'argent.  Que  c'étoit  une  alliance ,  fur  laquelle  on  ne  pouvoit  compter  & 

3ui  ne  dureroit  qu'autant  que  la  crainte  &  le  befoin  dureroient.  Alliance 
'ailleurs  dont  on  pouvoit  aifément  fe  paflfer  &  quiétoit  tellement  difpro« 
portionnée  par  rapport  au  profit  &  aux  dépenfes»  qu'il  étoit  prefque  in- 
concevable qu'on  l'eût  faite  &  qu'on  l'eût  îî  longteAs  foutenue.  Ces  ré- 
flexions n'étoient  pas  les  feules  qu'on  fit  en  Angleterre.  Voici  comme  on 
y  parloit.  La  nature  même  nous  a  féparez  des  autres  Etats.  Par-là  nous 
fommes  difpenfez  d'entrer  dans  leurs  querelles.  Les  richeflès  de  la  Grande- 
Bretagne  &  la  valeur  de  fes  Habîtans  fi^généralement  reconnue  la  rendront 
toujours  refpeâable ,  &  lui  attireront  les  égards  &  les  ménagemens  les 
plus  honoraoles.  Ainfi  rien  n'eft  plus  facile  à  l'Angleterre  que  d'être  tou- 
jours en  paix.  Elle  trouve  même  fa  fureté  dans  la  divifion  des  autres  «  &, 
a  moins  qu'on  ne  l'attaque  particulièrement,  ou  qu'on  n'entreprenne  de 
lui  ôter  fon  commerce,  elle  oublie  fes  véritables  intérêts ,  quand  elle  prend 
parti  dans  les  guerres  des  autres  Etats.  Il  n'en  eft  aucun,  qui,  dans  la 
crainte  de  l'avoir  pour  ennemie ,  ne  lui  accorde  toutes  les  furete%  &  tous 
les  avantages  qu'elle  peut  raifonnablement  fouhaiter.  Un  Peuple  eft -il 
fage  &  ufe-t-il  comme  il  doit  de  fa  liberté ,  quand ,  par  des  animofitez  & 
par  des  terreurs  auflî  injuftes  que  mal  fondées ,  il  fe  fait  un  fa\ix  mérite  & 
une  faufle  gloire  de  renoncer  a  la  paix,  le  plus  folide  &le  plus  doux  des 
biens  que  le  ciel  ait  à  donner  à  la  terre ,  pour  venger  des  querelles  furan- 
nées  &  Dour  éloigner  des  dangers  que  la  guerre  feule  peut  attirer?  De 
cette  inaifierence ,  où  l'Angleterre  peut  être  par  rapport  aux  Nations  qui 
l'environnent,  j'excepte  les  Provinces-Unies.  Si  leur  confervation  n'eft  pas 
abfolument  néceffaire  à  la  fureté  &  au  bonheur  de  la  Grande-Bretagne , 
elle  y  eft  extrêmement  utile.  Ainfi  il  faut  toujours  qu'on  s'y  intérefle,  & 
qu'on  fe  déclare  contre  quiconque  voudroit  afioiblir  cet  Etat  ou  l'envahir, 
L'Eleâeurde  Hanover>  Héritier  défigné  de  la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  joignit  fes  remontrances  à  celles  des  autres  Alliez.  Ce  mémoire 
étoit  long  &  ne  contenoit  que  les  raifons  qui  étoient  en  ce  tems-là  à  la 
mode  &  de  ftile ,  favoir  l'ambition  démefurée  de  la  France ,  l'afliijettifre- 
meht  de  l'Efpagne  à  la  France ,  qui  ne  feroit  plus  qu'un  feul  Etat ,  la  li- 
berté de  l'Europe  envahie,  Fintruiion  du  Prétendant  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre, l'adreûe  de  la  France  dans  les  négociations,  fa  fubtilité ,  fes  <^i- 
canes ,  le  danger  de  la  Religion  Prot^ftante.  Il  paroiilbit  avoir  été  diâ£ 
par  les  Auteurs  des  feuilles  volantes,  qui  inondoient  la  Grande-Bretagne, 
nors  un  ou  deux  endroits  que  voici.  »«  Il  fera  furtoiit  eflentiel  de  fe  ga- 
»  rantir  du  piège  d  une  ceflation  d*armes ,  que  la  France  propofera ,  dès 
>3  que  l'affetablée  de  la  paix  fera  ouverte,  &  qui ,  laiffant  les  Puiffances 
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f  f  maritimes  dans  la  néceflicé  de  faire  les  mêmes  efforts  &  les  mêmes  dé- 
»>  penfes  pour  la  guerre  &  d'entretenir  les  mêmes  flottes  &  les  mêmes  ar-  '^^ 
i>  mées  ^  leur  ôteroit  les  moïens  de  s'en  fenrîr  &  arréteroit  le  progrès  de 
»  leurs  armes  viâorieufes. .  .  •  Dieu  qui  a  béni  les  armes  de  la  Reine  & 
>»  de  fes  Alliez  de  tant  de  triomphes  fur  l'Ennemi ,  ne  voudra  pas  permet- 
>»  tre  que ,  tout  épuifé  qu'il  eft  &  vaincu  dans  toutes  les  occafîons ,  il  attei- 
91  gne  encore  fon  but  &  qu'il  forte  de  cette  guerre  par  une  paix  glorieufe 
»  pour  lui ,  à  la  ruine  des  Alliez  viâorieux&  à  la  deftruâion  delà  liberté 


approbation  la  validité  del'éleâion  d'un  Chef  de  l'Empi 
Les  oppofitions  &  les  remontrances  venoient  trop  tard.  Soit  raifon,  ^.f^"**'''*'*.?»- 
foit  prévention  >  le  parti  étoit  pris ,  &  la  paix  tellement  réfolue  qu'on  pou-  ^em  ^  acII 
▼oit  dire  qu'elle  étoit  faite.  On  avoit  fait  déclarer  au  Duc  d'Hanover  qu'il  '*"*^ 
{)ouvoit  rappeller  dans  fes  Etats  auelques-ims  de  fes  régimens  de  Dragons, 
Là  Reine  envoïa  ordre  au  Duc  a'Argyle»  qui  commandoit  fes  troupes  en 
Catalogne  &  les  autres  qui  étoient  à  fa  folde ,  de  les  mettre  dans  leurs 
quartiers  d'hiver .  &  de  n'agir  ni  ofiènfivement ,  ni  défenfivement.  Le 
Duc  de  Vendôme  dépêcha  à  Louis  XIV.  un  Courier ,  qui  arriva  le  vingt* 
huit  Novembre  à  Verfailles,  pour  lui  faire  favoir  que  le  Duc  d'Argyle 
avoit  exécuté  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné.  Le  Comte  de  Portmore,  qui 
commandoit  les  troupes  Angloifes  en  Portugal ,  reçut  un  ordre  de  les  re- 
mener en  Angleterre ,  excepté  deux  bataillons ,  pour  remplacer  ce  qui 
manquoit  de  Soldats  à  la  garnifon  de  Gibraltar.  Cet  ordre  fut  exécuté  aès 
le  huit  de  Novembre.  Louis  XIV.  de  fon  côté,  pour  répondre  à  tant  de 
générofîté ,  dontua  des  ordres  dans  fes  ports ,  pour  qu'on  eût  à  procurer 
aux  vaiâèaux  Anglois  toute  ra(Iurance&  laproteâion  poffible.  Il  leur  ac- 
corda aufli  la  permiflion  la  plus  ample  &  la  plus  favorable  pour  enlever  des 
vins.  Ce  Prince  nomma  pour  fes  Plénipotentiaires  le  Maréchal  d'Uxelles, 
TAbbé  de  Polisnac  &  le  Sieur  Mefnager.  Il  étoit  jufte  que  les  deux  pre- 
miers fuflènt  dédommagés  p^  le  fuccès  qu'ils  dévoient  avoir  à  Utrecht 
des  chî^ins  &  de  la  confuuoa  qu'ils  avoient  effùïez  à  Gertruydenberg. 
L'Evêque  de  Briftol  Garde  du  Sceau  privé  &  le  Comte  de  Strafiord  Pléni^ 
potentiaires  de  Sa  Majeflé  Britannique  furent  comme  les  Préfidens  de 
cette  aflèmblée.  Us  donnèrent  la  loi  a  tous  &  ne  la  reçurent  de  perfonne. 
Tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à  leurs  décifions ,  eurent 
fujet  de  s'en  repentir. 

L'Empereur  feul  refufa  d'y  envoîer  les  fiens»  il  protefta  même  contre  ^oppoRrien  u 
tout  ce  que  cette  aflèmblée  pourroit  faire ,  &  il  ne  tint  foint  à  lui  que  les  pST""'  *  ** 
Etats^  Généraux  ne  refufaflênt  aÛblument  d'entrer  dans  les  vues  de  la 
Reine.  Il  tenta  toutes  les  voies  imaginables  ;  il  écrivit  une  lettre ,  qui  lui 
paroiÛbit  (ans  réplique.  Les  Etats-Généraux  écrivirent  de  leur  côté ,  noa 

{>our  empêcher  le  congrès,  mais  pour  prier  la  Reine  de  déclarer  nuls  les 
ept  Articles  Préliminaires ,  afin  qu'ils  ne  ferviflènt  point  de  fondement 
aux  conférences.  On  en  vint  même  au  grand  remède ,  fi  je  puis  parler  de 
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A  H  H 1.      la  forte.  On  envoïa  lé  Prince  Eugène  à  Londres,  ne  doutant  pas  que  la 

'^'^        vue  de  ce  Héros  &  la  force  de  fes  raifons  ne  déconcertaflènt  le  Miniftère 

d'Angleterre  &  ne  foulevaflènt  les  Peuples  contre  la  paix.  Il  y  fut  reçu 

comme  (k  naiflance  &  fon  mérite  le  demandoient.  Il  conféra  avec  les  Mi- 

niftres.  Il  eut  des  audiences  particulières;  il  ne  rendit  pas  mieux  que  l'En- 

voïé  de  Hollande ,  qui ,  de  concert  avec  les  amis  du  Duc  de  Marlborough , 

avoit  inutilement  emploie  tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  &  d  adreflè. 

Inutilité  de  la      En  effet,  ces  oppofitions  à  la  paix  dévoient  paroître  d'autant  plus  étran- 

wwSi^Jpaiurre"  gcs ,  qu'elles  u'étoieut  plus  fondées,  comme  au  tems  des  Conférences  de 
Gertruydenberg,  fur  une  fuite  continuelle  de  viâoircs,  ni  fur  l'efpérance 
flatteufe  d'un  avenir  encore  plus  glorieux.  La  campagne  de  cette  année 
n'avoit  été  marquée  nulle  part  par  aucune  aâion  de  grande  importance. 
La  laffitude  commune  &  le  refped  réciproque  que  s'infpiroient  par  tout 
les  deux  partis  les  avoient  bornez  à  des  entreprifes  médiocres.  Je  n'eii 
excepte  que  la  furprife  des  lignes  du  Maréchal  de  Villars  &  la  prife  de 
Bouchain.  Ces  deux  aâions  étoient  dienes  du  Duc  de  Marlborough ,  & 
elles  terminèrent  la  campagne  en  Flandre.  Celle  du  Rhin  n'étoit  avanta- 
jgeufe  aux  Alliez  qu'en  ce  que  la  préfence  du  Prince  Eugène  en  cet  endroit, 
avec  une  armée  renforcée  des  troupes ,  qui  avoient  dû  fervir  en  Flandre , 
avoit  rendu  inutiles  les  deifeins  &  les  intrigues  de  la  France,  pour  empê- 
cher l'éleftion  de  Charles  III.  ou  Charles  VI.  à  l'Empire.  La  campagne  de 
Savoie  auroit  étéabfolument  infruâueufe,  fi  elle  n'avoit  pas  obligé  Louis 
XIV.  de  dégarnir  fon  armée  fur  le  Rhin,  pour  défendre  le  Dauphiné  con- 
tre le  Duc  de  Savoie ,  à  qui  l'Empereur  Jofeph  avoit  enfin  fait  fatisfaâion , 
fur  les  vives  inftances  de  l'Angleterre.  Les  aâions  en  Catalogne  &  en  Por-* 
tugal  avoient  été  àuffi  peu  importantes  &  encore  moins  décifives. 

êc  par  mer.  L'Angleterre  à  fon  tour  n'avoit  pas  lieu  de  s'applaudir  du  fuccès  de  fes 

armées  navales.  Une  des  plaintes  les  plus  fpécieufes  &  les  plus^  juftes,  qu  elle 
eût  faites  contre  l'ancien  Miniftère ,  c'étoit  que ,  depuis  tant  d'années  que 
duroit  une  guerre  fi  dnéreufe  &  fi  (ànglante ,  on  n'eût  rien  entrepris,  ni 
pour  profiter  des  conditions  avantageufes ,  fur  lefquelles  la  Grande  Al- 
liance étoit  fondée ,  favoir,  que  les  Anglois  demeureroient  maîtres  detout 
ce  qu'ils  pourroient  conquérir  dans  l'Amérique  Efi>agnole ,  ni  pour  afTu- 
rer  les  Colonies  Angloiies  &  pour  regagner  la  pêche  de  Terre  Neuve.  II 
eft  vrai  que  le  Colonel  Nicholfon  avoit  pris  l'année  dernière  Port  Roïal , 
&que  cette  entreprife  avoitété  concertée  avec  les  anciens  Miniftres.  Mais 
on  la  leur  comptoit  pour  rien ,  ou ,  parce  qu'ils  n'écoient  plus  en  place  » 
quand  la  nouvelle  de  ce  fuccès  arriva ,  ou  parce  que  c'étoit  trop  peu  de 
chofe,  au  prix  de  ce  qu'il  fembloit  qu'on  auroit  pu  Se  dû  faire.  J  ai  rapporté 

5[ue  le  nouveau  Miniftère  s'efforça  de  fatisfaire  la  Nation  fur  ce  point-là» 
1  forma  un  projet  pour  s'emparer  de  Québec  &  de  Plaifance  dans  le  Ca* 
nada ,  &  pour  chaflèr  à  jamais  les  François  de  Terre  Neuve.  Il  feroit  re- 
venu de  cette  conquête  à  laNation  cinq  cens  mille  livres  fterling  par  an,tous 
frais  faits ,  elle  auroit  augmenté  fes  forces  navres ,  elle  auroit  enrichi  fon 
commerce  par  la  riche  pèche  de  Terre  Neuve ,  la  France  y  auroit  perdu 

une 
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une  abondante  pâpmtère  de  Matelots,  &  les  Colonies  Angloifes  dans  ces 
quartiers-ià  fe  feraient  enfin  trouvées  en  fureté.  On  garda  un  profond  fe- 
cret  fur  ceRe  expédition.  On  tira  cinq  régimens  de  l'armée  de  Flandre 
pour  l'exécuter.  On  y  en  joignit  trois  autres.  On  les  embarqua  fur  neuf 
yaillèaux  deeuerre.  Cette  efcadre  fut  jointe  dans  la  Nouvelle  Angleterre 
par  un  grand  nombre  de  troupes  &  de  vaiffeaux.  Il  n'y  avoit  rien  qu'on 
ne  fe  promit  de  tant  de  forces.  Cependant,  comme  on  a  déjà  vu,  tout 
manqua  par  la  difficulté  de  remonter  la  rivière  de  Canada ,  &  par  les  mau- 
vais tems  qu'on  y  effuïa.  Huit  bâtimens  de  traniport  y  périrent  avec  plus 
de  huit  cens  hommes ,  &  on  fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  rentrer  dans 
les  ports  d'Angleterre.  Encore  perdit-on,  en  y  retournant,  un  vaifleau 
de  K>ixante-&-dix  pièces  de  canon  ^  où  le  feu  prit  &  qui  ikuta  en  l'air. 

Il  étoit  naturel  que  ces  circdnftances  difpoiaflènc  l'Angleterre  à  faire  la 
paix.  Auifi  la  Reine  prenait  elle  de  plus  en  plus  ce  deffein  à  coeur.  C'eflr 
même  dans  cette,  vue  qu'elle  avoit  prorbgé  le  Parlement  à  diverfes  repri* 
fes ,  parce  que ,  dq>uis  peu  plufieurs  Torys  s'étant  joints  aux  \(^higs ,  pour 
rejetter  les  proportions  de  la  France,  elle  croïoit  aevoir  attendre  l'arrivée 
des  Pairs  Ecoffois ,  cjui  ferôient  moins  oppofez  à  ce  projet.  Il  arriva  à  Lon- 
dres fdr  ces  entrefaites  une  chofe  qui  donna  fort  à  penfer.  Ceft  la  cou- 
tunoie  dans  cette  ville  que ,  le  jour  anhiverfaire  du  couronnement  d'Eiifa- 
beth  ,  on  y  brûle  folemnellement  les  effigies  du  Diable,  du  Pape,  des 
Cardinaux,  des  Jefuites,  des  Moines ,  aufqûdles  depuis  ce  Regne^ci  on 
avoit  joint  l'effigie  du  Prétendant.  La  Populace  Proteftante  (e  fait  une 
fête  de  cette  bagatelle.Une  fociété  (i  )  de  Lords  &  GentilshommesN(^higs^  t  xk-Km  CM. 
fit  cette  année-ci  les  firais  de  ces  figures  &  les  habilla  magnifiquement. 
Leur, but  étoit  de  faire  reflbuvenir  la  Nation  qu'à  pareil  jour,  en  mil  fix 
cens  feptante*neuf ,  on  en  avoit  fait  autant  &  ou  elle  avoit  aujourd'hui  les 
mêmes  chofes  à  craindre  qu'en  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  les  cabales  des  Pa« 
piftes  &  un  Roi  Catholique  Romain.  Les  Miniftres,  craignant  les  fuites 
de<:ette  cérémonie,  firent  doubler  les  fentinelles  dans  Londres,  pendant 
quelques  jours.  On  répandit  le  bruit  dans  cette  ville  que  la  focieté  dont 
î'ai  parlé  avoit  voulu  foubver  la  populace  contre  la  Reine  &  les  Mitiiftres 
&  exciter  une  dangereufeiedition. .  Les  Whigs  au  contraire  voulurent  j 
voir  des  ménagemens  exccaordinaîoes  poiir  le  Prétendant  Se  pour  le  Pa- 
piûne»  &  ils  firent  obferver  que  Jacques-  IL  étoit  le  (bol  Roi ,  qui^ût  voulu 
priver  Londres  de  ce  divertififemcnt. 

On  juge  fans  peine  quelle  idée  les  Whigs  ponvoient  ie  faire  là^djeffiis 
de  la  Reine  Anne.  Elle  le  fut  &  prit  diverfes  mefures  pour  en  prévenir  les 
mauvais  effets.  Ses  Miniftres ,  par  fon  ordre ,  firent  de  grandes  offi-es  au 
Comte  de  Nottingham  (»),  qui  étoit  un  de  ces  Torys ,  liguez  avec  les 

(i)  Elle  étoit  compofée  des  Ducst]e.Gf«/b»,  de  Smnmêffit^  de  hhiUâguê,  desCom^ 
tes  de  G^dûlfhmt  de  SmmUrUnd ,  de  ff^hsrtcn ,  des  Lords  Sofmtrs  &  H^ll^sx  8c  dtf- 
Do^ur  GMrfh.  L*  A  u  t. 

(x)  Cette  efpéce  de  déièrûoii  donna  lieu  de  metaecet  avertiflenient  dans  une  Gâeette. 
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A  v.n  1.       "Whigs  contre  U  paix»  pour  ie  regagner.  Elle-même  entreprit  de  pèrfa»* 

*****         der  les.  Ducs  de  Grafton ,  de  Saint  Âlbans ,  de  Marlborough  »  les  Comtes 

de  Dorfet  &  de  Scarborough  »les  Lords  Somers  >Covper  &  dWers  autres*. 

Tous  demeurèrent  fermes  dans  la  réfolution  de  fe  déclarer  contre  toute 

paix» qui  donneroitàun  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon r£A>agiie& les 

Indes  occidentales,  La  Reine  ne  laifla  point  de  fe  croire  aÛez  puifiante 

Diftoun  de  la  P^^^  réuffu  daus  Ifi  Padewent  &  elle  voulut  qu'il  s'aflfemblât.  Elle  en  fit 

Reine  au  Parte-  l'ouverture  oat  çç  dîfcoufs.  «*  Mylords  &  Meffieurs ,  )e  vous  ai  ùlt  aC* 

"""^  >•  fenibler  des  que  lesafiFaires  publiques  l'ont  permis ,  &  je  fub  bien  aife 

M  de  pouvoir  préfentement  vous  apprendre  que  »  malgré  les  artifices  de 

»i  ceux  qui  aiment  la  guerre ,  on  a  hxé  le  lieu  &  le  tems  pour  Touverture* 

«»  du  traité  dune  paix  générale» 

)9  Nos  Alliez  &  particulièrement  les  Etats^Généraux»  dont  je  regarde 
M  les  intérêts  comme  inféparables  des  miens  »  aot  ùk  voir  parleur  prompt 
»  concours  la  confiance  qu'ils  ont  en  moi  »  &  jé  n'ai  atkanliende  doo- 
H  ter  que  mes  prises  Sujets  ne  (oient  certains  de  mon  ùnn  particulier 
>»  pour  eux* 

»  Ce  que  j'ai  le  plus  à  cosur  eft  que  la  Reli^on  ProteAante  &  les  loix 
»  &  libertez  de  ces  Nations  vous  ibient  continuées» en  afiiuant  la-  fiic- 
M  ceffion  à  la  Couronne»  ainfi  qu'elle  eÛ:  limitée  par  le  Parlement  à  bt 
f)  Maifon  d'Hanover. 

99  J'emploierai  mes  foins  à  &ire  en  forte  qu'après  une  guerse»  qui  » 

M  coûté  tant  defang  &  d'ai^ent»  vous  puiffieir  trouver  vos  intérêts  de  né* 

I  t^  goce  &  de  commerce  augmentez  &  étendus  »  avec  les  antres  avanta^- 

99  ges  qu'une  Souveraine  tendre  &  afieâioonée  peut  procurer  à  un  Peuple 

>tobciïraiit&  fidèle. 

»  Les  Princes  &  Etats,  oui  font  engagez  avecnoos  dans  cette  guerre; 

V  aïant  lieu  par  les  traitez  de  prétend»  que  leurs  difërens  imérètsibienc 
»  alTurez  ptur  la  paix  »  je  ne  fisrai  pas  feulement  tout  mon  poâibte  pour  leur 
as  procurer  à  chacun  toute  la  ktisfaâion  qui  fera'raifonnable  »  mais  je  md 
«9  joindrai  auffi  àeux »  par  les  engagemens  les  plus  étroits  »afin  de  main-^ 
M  tenir  l'alliance  &  rendre  la  paix  générale  fore  6c  ducad>te.  Cdoime  vou& 
n  m'avez  alBftée  volontiers  &  de  bon  coeur  àfeiaenir  cett^  loogne  &oné- 

V  rfufe  guerre >»  je  m'affiite  cJuiiLn'y  n  point  ik  vrai  Procédant  ni  de  bon 
99  Sujet  qui  envie ,  ou  à  la  Giande-BoetagJDe  »  oaà  moi  »  la  gloire  &  la  fà- 
99  tisfaâion  d'y  menre  fin  par  une  paix  équitable  Bc  honora&le  pour  août 
n  .&  poû^  tous  sios  AUiezw  * 

et  D'autant  quW  hommp  fort  grand,  menu ,  le  teint  Bafané^  entré  foixante  &  fof- 
aa  xante  &  dix  ans ,  poitant  un  fuftaucoi^ps  brun  avec  des  manches  étroites  Se  les  po- 
9  ches  uallées  en  Iqng^  a  àc^s  ftu  aibandonaë  Tes  aalii^pîir4a  C(^aétîon  ât  m^diahJ 
a»  tes  gens  qui  l'entraînent  dans  un  mauvais  chemin ,  on  avertie  que  quiconque  Je  dé~ 
317  couvrira  aura  dix  cheiins  de  récompenfe,  ou  ft  lui-même  revient  volontairement ,  il 
n  fera  bien  reçu  de  fes  anus ,  tpà  nelui  reprocheront  point  fes  folies  pliTécs  »  pburvd 
ao  qu'il  donne  de  Jboones  aiTurances.  qu'à  l'avenir'  il  demeurera  fermement  atcsiché  i 
»  l'Eglife  Anglicane ,  dans  laquelle  il  a  été  ibigoeuièment  élevé  par  fes  hoonttesP^ 
wiensn^L'AUT. 
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«>  Une  telle  paix  fera  rerÎTre  notre  commerce  dans  les  Pais  Ecrangeis* 
M  &  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera  poffible,  pour  profiter  de  cette  heureofe 
V  occafion  d'encourager  nos  Manufaâures  dans  le  Roïaume ,  ce  qui  con- 
H  tribueraifoolagernos Sujets  par raoport  à  ladépei^  exceifire^à  lac^ueUe 
•vik  ibnr  obligez  pour  faire  fobfifter  les  Pauvres»  Je  tkheraiaufll  de 
»  remédier  aux  abus  qui  peurent  s*étre  glifSn  dans  quelques  parties  de 
»  radniniftracion  pendant  une  û  longue  guerre. 

91  Je  ne  fâurois  nnir  (ans  voms  recommander  à  tous  avec  empreflèment 
»9  de  con&rver  Tunanimite  8c  d'éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroît  don- 
»•  ner  fujet  à  l'Ennemi  de  nous  regarder  comme  un  Peuple  divifé  entre 
•V  nous, 8c  par  conféquent  nous  empêcher  d'obtenir  cette  bonne  paix , 
u  qud  nous  avotis  tant  de  ration  d'efnérer  &  qui  noos  paroit  f\  proche. 

9»  Je  prie  Diea  de  dir^er  vos  délioérations  vers  cette  fin  ,  de  forte 
tf  qn*étanc  délivrez  des  maox  de  la  guerre ,  vous  paiffiez  devenir  un  Peu« 
9»  pkr  iieivaiat  &  floriflanc  ». 

La  matière  de  cedifooors  cau(a  de  grands  débacs  dans  les  deux  Charnu  ^  ^^^*?JL"  ^"^ 
bres»  tnAi  fisr  toat  dans  cdie  des  Seigneurs.  Le  Comte  de  Nortingham 
ièmità  taréce  des  Vinigs.c'ell-à^ire  des  pattifan^  du  Duc  de  Mari- 
borotieb.  Il  patlavivnttencfaf  rartictedes  préliminaires ,  cpii  fuppc^oit 
^ue rSpagmd^  leslndes  TofteroîëntM  Doc  d'Anjou ,  8c  il  dit ,  <<  Que 
»i  TAngtecerfe  aianc  fait  désarmes  civâc  les  Allier  pour  la  reftiturion  de 
99  la  Mk)narchied'Efpagneàla  MaiTon  d'Autriche,  il croïoit  qu'on  nede- 
^  voir  entrer  dans  auctme  négociation  et  paix  avec  la  Maikm  de  Bour-- 
»)  bon  iana  cette reftitution ,  8c  que  rcvaeepaix  qui  fe  feroit  autrement  » 
u  neféroitv  ni  tàa  ,^  kbnorabw  à  kOf ande-Bretagne  »  ni  avai^^geufe 
ft^à  fbn  commévce;  Qo^Utvoirjdns'dliatérêt  que  petfonnd  de^fcnikaiter 
ih  ta  paix  t  cfaargénDomiap&  il  énût  Âe  quacorfee  emans  fie  fes  bîetis  cM(iftant 
fv  en  ibnds'  de'cerrei  màis'qu'îi  a&*iep6it  miemiiâtHfiér  tous  fe<  i^not 
9v  pour  la  c6ntcnuacion  de  la  gdecte',  ipe  de  vcAixLVit  mab^atfa  part;  8c 
99  qu'il  fe  concemeroit  de  dcux-Cttis^lma&fteningde  rente  «jMqu'à  ce 
n  qu'on  pût  en  obtenir  une  bonnes*.  Ce  difeours  fat  appuie  Hec  beau- 
coup de  cfaaleof  par  le$  Cojtees  de  Sunderiand^  Godiolphin»  Vhafton, 
le  Dttc  de  Marlbotmigk  ^li^intme  «  en  un  «or  par  tous  ceux  à  qtti  6n 
avditdewispéu  M  hsoff  emplois*  Les  autre*  M-  contraire  foùtinfent  que 
la  Mit  Mtfitirc  tafkhc  ê0tsffanrif$Mm  um  prtt^ti&e  roTdt ,  UfiUloiê  i^tn  rafà 
fêmr  àUfag^ede  UReùfâ&  àfm  nMefMr  U  him  â$f€$  Si^ets,  Le  Comte 
die  .WhaortxMtfit  un  aflîac  long  diicoon,  dans  leq;i!kel  il  mfifta  foit  for  rin^ 
fnffiiaace  do  ptélmûnaites  propofea  par  la  France.  Qoelqu'im  aïant  dit 

Scetteafiaire.neprefloitp^  ft^n^icHepwrrotrft^dîfcutermiè autre 
,  îl^repÀnditâVet:  à)^tr,xpi1lWy4i^tpoH»  dê^iiki^è^ftrân  ,pmf^ 
Îm^tet^fomiè  ^dlùk  IdkiÀer'dufMtm  jU^E^if:  Ce  difcoufs'lttppbfott que 
ii^fislbcion^'de'la  Giambre  liercfitle^maîtis  dé  la  Reiftls  8t  r^éinpécheroit 
dTacliever  fon  ouvragé ,  (î  ellele  Jugèoîc  à  ptopos.  Le  Cotote  d'Anglefey 
paiia  aoffiSc  dit  comme «eupadàm;  «  qn^ia  p4tx  iêfel-oif  faite aprè^  laba- 
fâtte  deJUunxUîes  ;  fi  $U$  liémU^m^  m  dhmmiifdr  m  grand  Lmm,  fwt 
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avok  interhâe prolonger  Ugmrt.  Ce  erand  homme  étoit  le  Doc  de  Mari- 
borough.  Il  prit  la  parole,  pour  fe  juftifier  du  reproche  que  lui  faifoic  ce 
Seigneur,  &  qu'il  avoit  fujet  de  croire  que  la  Reine  avoir  voulu  lui  faire, 
dès  le  commencement  de  fa  Harangue.  Il  dit ,  en  adreflànt  la  parole  à  la 
Reine  qui  étoit  préfente  à  cette  conteftation ,  qu'il  fe  rapportoit  à  SaMa^ 
Le  Duc  tic  Mati-  :g(^^  ^^  ^^^  n  avoic  pas  toujours  donné  connoiflance  à  elle  &  à  fon  Confeil  ^ 

»orougn  tacnc  de   i  »  .••'•//  rM  /    •  •    •  i  «  r-  • 

'-  "  '""^  i>  pendant  qu  il  avoit  été  Plénipotentiaire ,  de  toutes  les  propoutions  qui 

^  avoient  été  faites  ,  &  s'il  n  avoit  pas  demandé  les  inftruâions  néceflai- 
99  res  fur  ce  fujet  ;  Qu'il  pouvoit  ciéclarer  en  bonne  confcience ,  en  pré- 
99  fence  de  la  Reine  >  de  cette  illuftre  Aflèmblée  ,  &  de  Dieu ,  qui  eft  infi- 
99  niment  au  defTus  des  PuifTances  de  la  Terre  &  à  qui  >  fuivant  le  cours 
>>  de  la  Nature  »  il  devoit  dans  peu  rendre  compte  de  £es  aâions ,  qu'il  avoit 
^  toujours  été  porté  pour  une  paix  fûre  ,  honorable  &  durable  ;  Que, 
ti  bien. loin  d'avoir  eu  defTein  de  prolongera  ^errepour  foo  propre in- 
99  térét ,  comme  l'infinuoient  fauflèment  certains  libelles,  fonftge  avancé 
99  &  les  grandes  fatigues  des  campagnes  lui  faifoientfouhaiter  ardemment 
»  dé  pouvoir  jouir  d'un  doux  repos ,  pour  fonger  à  l'Eternité;  Que  d'ail- 
>9  leurs  il  n'avoit  aucun  fujet  de  défirer  la  continuation  de  la  guerre  pour 
99  fon  intérêt  particulier ,  puifque  fes  fervices  avolsnt  étérécompenfez  bien 
9>  au  delà  de  ion  attente ,  tant  par  Ift  Reine  que  par  lesParlemens  ;  mais 
99  qu'il  fe  fentoit  obligé  à  une  telle  reconooif&nce  envers  Sa  Majefté  & 
99  fa  Patrie ,  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  la  fervir ,  quand  même  il  devroit 
9>  fe  traîner  à  la  guerre ,  pour  obtenir  une  paix  honorable  &  durable  ;  Que 
>>  néanmoins  il  né  pouvoit  fe  conformer  en  aycune  manière  aux  mefures , 
«^Qui  avoient  étéprUes  pour  entcer.en  négociation  de  paix  av/ecla  France 
9>  fur  le  pied  des  fept  articles  préliminaires  ;.  Que  ibnjopinion  étoit,  de 
^.  nfême^iueçi^lle.  datons  les  Àlliea ,  qu'il  feroit  entièrementruineux  pouc 
M  rSurppe.  de  laiflËrirEipagne  &  les  Iodes  à  la  Maifon  de  Bourbon ,  & 
»  qu'il Tavoit  infamie  ainfi  fidèlement  &  humblement  à  Sa  Majefté, lorf- 
^9  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  la  ^luecpcu  après  fon  retour  lu 

Il  eft  donnant  aue  perfonne  ne  relevât  ces  expredions  hautaines  & 
nuUeoieût  convenables  dans  la  bouche  d'ua  Sujet  ^ft  ne  fuis  mi.cofffrrmat 
en  aitcw^t  mmihrt  4hx  mefitr^  qui  ont  itiprifes  potèr  entrer  en  neff  dation  éU 
Paix  avec  la  France.  Le  ftyle  de  l'Empereur  n'étoit  pas  plus,  ferme.  En» 
fin  >  après  un  débat  qui  dura  jufqu'à  fepc  heures  dufotr,.6ù  la  Reind 
fut  toujours  préfeinte ,  it  fut  conclu  à  k  pluralité  de  foîxante  &  une  voix 
contre  ciqaua&te-fix,  qu'on  préfenteroit  une  ÂdrefTe  à  la  Reine  pour  la 
remercier  de  fa  gracieufe.  Haj:^nguç,  &  qu'on  y  inflâreroit  cette  claufe. 
Le  fentiment  de  t^Ofombr^^^q^it  la  Grénda-  Bretagte  ni  PEjeropane  peu- 
vent jouir  dune  Pai^  ,fm  ^\  honerabU,  fi  FEjpoffie  &i  b$  Inàn  demeurent 
entre  les  madu  dun  Pjince ^àe  la  Maifin  de  Sourbin.  Dès  leyour  même, 
l'Adrelfe  fut  rédigée.  Qn  la  lot  le  lendemain»  Quelques  SeigMurs 
proposèrent  de  renvoïer  cette  affaire  jufqu  a  l'arrivée  des  Pairs  abfens» 
Ceux  qui ,  coiiïme  le  Comte  dt  Wharton ,  p^ifoient  que  la  deftinée  de 
l'Europe  étoit  acu^çhée  àk.diUgeocerqu'oaauroitàiapréfetiter^s'yopr 
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posèrent.  Oa  alla  aux  voix  &  la  négative  remporta  de  vingt-deux ,  parce 
que ,  difoient  plufieurs  qui  opinèrent  de  la  forte ,  il  eft  contraire  aux  oroits 
&  aux  ufages  du  Parlement  de  différer  la  conclufion  d  une  affaire  à  caufe 
des  abfens.  UAdreffe  fut  préfentée  trois  jours  après ,  c'eft-à-dire  le  vingt- 
deux  Décembre.  La  Reine  y  répondit  en  ces  termes.  ««  Mylords,je  re- 
»»  çois  avec  plaifir  les  remercîmens  que  vous  me  faites.  Je  ferois  faché# 
99  qu'il  y  eût  quelqu'un  qui  pût  penler  que  je  ne  faHe  pas  les  derniers  e& 
f9  forts  pour  retirer  TEfpagne  &  les  Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon  >h 

Les  Seigneurs  attachez  à  la  Cour  proteftèrent  de  leur  côté  contre  cette 
démarche.  Ils  en  donnèrent  les  raifons  fuivantes.  En  premier  lieu  ,  que 
ce  n'étoit  point  là  une  véritable  Adreffe ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de- 
xemple  qu'on  eût  jamais  inféré  une  claufe  d  avis  dans  une  Adreflè  de  re- 
merciment.  Et  en  iecond  lieu  ,  qu'ils  regardoient  comme  un  attentat  con- 
tre la  prérogative  roïale ,  de  déclarer  ix  loudainement  leurs  opinions  dans 
une  afeire  auffi  importante  à  la  Couronne ,  &  où  il  s'agit  de  faire  la  guerre 
ou  la  paix.  V 

L'efprit  de  conteftation  fouffla  auffi  fur  la  Chambre  des  Conununes» 
Quelques-uns  vouloient  fuivre  l'exemple  de  la  Chambre  Haute  ;  mais  il 
fut  décidé  à  la  pluralité  de  deux  cens  trente -deux  voix  contre  cent  (îx 
Du'on  s'abaQdonneroit  aux  foins  maternels  de  la  Reine  ,  fans  prendre  la 
liberté  de  lui  rien  prefcrire^  &  fans  mêler  rien  de  défagréable  au  remer- 
ciment  qu'on  lui  devoit  pour  fa  gracieufe  harangue.  L'Adre0e  fut  com- 
pofée  dans  ce  goût  &  fit  autant  de  plaifir  à  k  Reine  que  celle  des  Sei- 
gneurs lui  avoit  caufé  de  chagrin.  ««  Nous  demandons  la  permiffion  de 
»  remercier  fincèrement  &  de  tout  notre  cœur  Votre  Majefté»  de  fatrè»- 
$1  favorable  Harangue  émanée  de  fon  Trône ,  dans  laquelle  Votre  MajeC- 
»  té, en  exprimant  le  grand  foin  &  l'intérêt  particulier  que  vous  prenez 
>}  pour  la  Religion  Procédante ,  qui  fur  toutes  chofes  nous  eft  chère,  pour 
*>  ces  lc»x&  liberté^  qui  nous  rendent  plus  heureux  que  toutes  les  autres 
99  Nations,  &  pour  la  fucceffion  de  la  Maifon  d'Hanover  comme  elle  eft 
»  limitée  par  le  Parlement ,  d'où  dépend  à  l'avenir  la  fureté  de  notre  Rer 
99  ligion ,  de  nos  loix  &  de  nos  libertez ,  nous  a  donné  des  marques  récent 
»>  tes  que  Votre  Majefté  n'a  rien  tant  à  coeur  que  la  fureté  &  le  bonheur  dç 
>9  votre  Peuple. 

*  99  Comme  nous  nous  repoibns  entîèrementiur  la  fâgeflè  &  fur  la  bôpté 
»  de  Votre  Majefté,  fur  votre  honneur,  fur  votre  jultice  envers  vos  Al^ 
»  liez ,  &  fur  le  foin  particulier  que  vous  prenez  ae  vos  propres  Sujets  , 
99  nous  ne  (aurions  nous  empêcher  d'exprimer  la  facisfaâion  que  nous 
99  avons  de  ce  que  Votre  Ma)eftéa  eu  la  bonté  de  déclarer  au  ûijet  d'und 
99  jufte  &  honorable  paix  qu'elle  a.  en  vue. 

.  99  Cette  paix  a  été  la  fin  que  Votre  Majefté  s'eft  prc^olee  en  entrant  en 
^9 guerre „&  rien  ne  peut  ajouter  à  la  gloire  de  votre  Règne,  fi  ce  n'e^ 
99  qu'après  tant  de  fuccès  iaas  pareils,  pendant  le  coiurs  de  cette  guerre. 
99  on  voie  Votre  Majefté  la  finir  avec  Tava^tage  d'une  telle  paix,  qui  iW 
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4  n  n  t.       99  douce  fera  rendue  fure  &  durable  par  le  foin  de  Votre  Majefté  à  conri*' 
'7"'        »>  Duer  la  Grande  Alliance  dans  cette  rue* 

>«  Nous  ofbns  afilirer  Votre  Majefté  que  nous  prendrons  tous  les  foins 
9f  imaginables  pour  conCenrer  l'unaniinité  que  Votre  Ma)efté  nous  r&« 
f  t  commande ,  &  nous  ferons  tous  nos  efibrts  pour  deconcener  »  tant  les 
»9  artifices  &  les  deflèins  de  ceux  qui ,  pour  des  rues  différentes,  prennent 
91  plaifir  à  la  guerre ,  oue  les  efpérances  »  que  les  Ennemis  peuvent  vaî* 
»>  nesnent  concevoir ,  de  tirer  avantage  d'aucune  divifion  parmi  nous» 

»>  Nous  concourons  tous  à  juger  avec  Votre  Ma)efté  que  le  meilleur 
w  moïen  de  faire  heureufement  reuffir  le  traité  de  paix  eft  de  fa'ure  de  bon* 
9>  ne  heure  les  préparatifs  nécefîàires  pour  la  campagne  prochaine,  pour 
9>  laquelle,  nonobftant  le péfant  fardeau  que  les  Sujets  de  Votre  Majefté 
>t  ont  porté  pendant  cette  longue  guerre ,  qui  a  coûté  tant  d'argent ,  nous 
f  >  accorderons  avec  le  plus  (grand  plaifir  des  lubGdes  fi  effeâifs  &  fi  prompts 
M  qu'ils  niettront  Votre  Majefté  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  vU 
«»  gueur  &  de  convaincre  vos  Ennemis ,  en  cas  que  la  négociation  projet-* 
»i  tée  n'ait  point  d'effet ,  qu'aucuns  amufemens  ni  entreprifes  telles  qu'él- 
it les  foieot  ne  peuvent  changer  la  fernae  &  inébranlable  réfebition  d'ai* 
»  der  la  meilleure  des  Reines  à  continuer  une  guerre  fi  jufi» ,  juiqu'à 
I»  ce  qu'on  puiffe  procurer  à  Votre  Majefté  une  paix  fure ,  durable  & 
yy  honorable  ». 
Tufemeot  det  Ces  procédez  furent  fuivis  d'affaires  encore  plus  importantes»  L'tme  ré* 
fe'ntîon'  du  *  DuJ  gardoit  la  prétention  du  Duc  d'Hamilton ,  qui ,  aïant  été  fait  depuis  peu 
d'Hamutoa.  pair  d'Angleterre  fous  le  titre  de  Duc  de  Brandon ,  demandoit  (eance  en 
cette  qualité  dans  la  Chambre  Haute.  Son  droit  paroidbit  incontefbhle. 
Il  eft  certain  que  tout  Souverain  d'Angleterre  peut  accorder  les  howieun 
de  ta  Pairie  à  quiconque  il  en  juge  digne ,  &  qu'aucun  Sujet  desRotaumes 
unis  n'eft  incapable  d'y  parveivir.  D'ailleurs  la  Chambre  paroîflbit  avoir 
décidé  cette  atfaire,  quelques^  années  auparavant ,  lorfiijue  le  Duc  de 
*  *"  ^«  »7ot'  Queenfberry  aïant  été  fait  Duc  de  Dover  * ,  elle  Tavoit  re^  comme  Pair 
Anglois&  avoir  déclaré  qu*en  cette  qualité  U  ne  poovok  voter  dans  Tâec* 
tioH  des  feize  Pairs  d'Ecofle.  Les  Avocats  du  Duc  d'Hamikon  firent  vabir 
ces  rations  avec  beaucoufi  do  netteté  &  de  force*  La  Cour  Uê  appuïade  roue 
ce  qu'elle  avoit  de  crédit.  Les  Lords  EcofTois  prirent  viveniMC  le  parti  du 
Duc  &  allèretrt  jufqu'à  mena<^er  de  (e  venger ,  fi  on  décidoît  concre  ce  Sei* 
gneun  Les  Lords  oppolans  n>é  foutinrent  pas  leuf  àvîs  avec  moin»  de 
iermeté.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  touchoient  point  à  la  prérogative  dé 
!a  Reine  &  qu'ils  ne  lai  conteftoient  nullement  le  pouvoir  de  conférer 
des  honneurs  Anglois  aux  Pairs  d'Ecofie.  Mais  qu'elle  ne  pouvoît  leur  ac* 
corder  le  droit  de  féance  &  de  fufirage  dans  le  Pariemeiit  ;  Qoe  ce  droit 
par  te  traité  d'union  étott  totalement  renfermé  daé^  les^  ûku  Repréfen- 
tans  de  k  Patrie  Ecoflbîfe;  Qttt  quant  au  Duc  de  Dover  ^  on  lui  avoità 
la  vérité  donné  fëance  dans  le  Parlement  ;  mais  que  ravadt  fait  fans  délibé* 
ration  précédente ,  on  n'en  pouvoît  rien  conclure  en  feveor  du  Duc  d'Ha« 
milton ,  &  que  de  plus,  en  déclarant  le  Duc  de  Queeniberry  inhabile  à 
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▼oter  dans  Véleâion  des  feize  Pairs  d'Ecoflè  »  on  avoit  uniquement  déclaré 
&  couché  par  écrit  fur  les  regiftres ,  que  c'étoit  comme  prétendant 
être  Duc  de  Dover.  Ces  Seigneurs  gagnèrent  leur  caufe  &  crurent  non 
(ans  raifbn  avoir  gagné  un  point  important.  En  effet ,  fi  lesprétentîonsdu 
Duc  d'Hamilcon  avoient  paffê  «  les  Rois  d'Angleterre,  profitant  de  cet^ 
exemple»  auroient  introduit  dans  le  Parlement  autant  de  Pairs  Ëcoflbis 
qu'ils  auroient  voulu ,  &  comme  la  plupart  de  ces  Seigneurs  font  auifi  pau-' 
vjes  que  nobles ,  il  auroit  été  aifé  de  les  gagner.  Dô  quoi  alors  te  Souve- 
rain n'auroit-il  pas  pu  dîfpofer?  Il  auroit  toujours  eu  lapluralhé  desvoix^ 
dans  la  Chambre  Haute.  On  propofa  enfuke  une  autre  queftion  des  plus> 
fingulières ,  iàvoir ,  fi  depuis  Taâe  d'Union  la  Reine  pouvoir  Q*éer  les 
Pairs  Eco&is  Pairs  de  la  Grande-Bretagne  ;&ce  qui  eft  encore  plusfin-^' 
gulier ,  il  fiit  réfolu  que  non ,  à  la  pluralité  de  cinquante-Tept  voix  contre- 
cinquante -deux.  Lei  Comtes  Nottingham  »  Sunderland  ,.  Townshend 
étoient  les  Chefs  desOppofans.  LeDucde  Marlborough^qui  n'étoit  pas  en* 
core  dépouillé  de  fes  charges,  le  Comte  Godolphin ,  TEvêque  de  SaiiA>ur)r 
fortirent  de  la  Chambre,  avant  qu'on  recueillit  les  voix.  Au  refte,  j'ai  traité 
cette  queftion,  &  la  décifion  qui  en  fut  faite  ,  definguliire.  Voici  pourquoi^ 
Depuis  rUnton  >  les  Pairs  d'Ecofle  &  d'Angleterre  étoient  également 
Pairs  de  la  Grande-Bretagne ,  puisque  ce  nom  nouveau  fîgnifioit  égale- 
ment l'un  &  l'autre  Roïaume  &  que  par  une  fuite  néceflaire ,  il  n'y  avoir 
point  de  Pairs  de  la  Grande-Bretagne  >  ou  que  ceux  d'Ecoife  avoient  au-- 
tant  de  droit  à  ce  titre  que  ceux  d'Angleterre.  Ainfi  la  queftion  »  pour 
avoir  un  fens  fixe,  &,  fi  j'ofe  le  dire ,  raifonnable,  devoir  être  ainfi  propos- 
fée  ,  Si  iepms  WnUn  U  Reine  fem  crier  Us  Pairs  Eceffoii ,  Pairs  JtAngttîerre^ 
Il  eft  confiant  que  la  Reine  pouvoit  mettre  au  rang  des  Pairs  un  Etranger 
oaturalifé.  Les  Comtes  d'Albemarle  &  Portland  en  étoient  la  preuve^  A^ 
plus  forte  raifbn  y  pouvoit  elle  mettre  un  Ecoflbis ,  qui^  depuis  rUnion ,. 
ne  pouvoir  plus  être  confidéré  comme  Etranger ,  &  il  y  avoit  du  ridicule 
à  dire  que  ce  qu'elle  pouvoir  pour  un  Ecoflbis  en  général  >  elle  ne  le 
put  à  l'égard  d'un  Pair  Ecoflbis*  D'ailfeurs  >  un  Eco{E>is ,  oui  devient 
Pair  d'Angleterre,  devient  Anglois  en  queiqne  forte»  &  s'il  m  en  même 
tems  Pair  d'EcodOTe,  ilieta  tout  à  la  fois  Anglois  &  Ecoflbis,  c'eA4-^ 
dire  qu'il  aura  droit  aux  privilèges  attaches  à  ta  double  Pairie ,  &que 
comme  Pair  d'Etofiè  il  peut  être  tfaoifi  pour  êtne  un  des  feize  qui  ontr 
droit  de  feuiceau  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,,  quotqu'en  qualité 
de  Pair  d'Angleterre  il  ne  puiflè  en  être  exclus.  Uobjeâion  du  nombre 
de  (eize  fixé  par  l'aâe  d'Union  n'étoit  qu^atie  chkane.  U  eft  vifiUe  que 
cet  artide  n'avoîc  pour  tmt  que  de  mettve  de  la  diftinâion  entre  les  Pair» 
d'Ecoflè  >  dont  ièîze  feulement  »  à  cetitie  de  Pairs  d'Ecc^^  auroient  féalïce 
au  Parlement,  &  entre  les  Pairs  d'Angkterre  ^  quitou&àce titre  y  avoient 
droit.  Ainfi  cet  articie  de  l'Union  exduok  tlu  Parlementa  di9(4eptièmd 
Pair  d'Ecoflc  à  titre  de  Pair  d'Ecoflè  ^  non  \  titre  de  Pair  d'Anjgleterre,  fe 
&;jet  reftant  comme  avant  rUnion  capable  de  ce  degré  dliontieUr ,  &  lei 
Souverain  ou  U  Sou^reraine  capable  de  le  céâférer^  Par  confèqueot  ceir 
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A  n  w  1,       article  de  TUnion  ne  tiuifoit  aux  droits  refpeâifs  du  Sujet  &  du  Soure** 
'^"^         rain,  ni  formellement ,  puifqu'il  n'en  étoit  Fait  aucune  mention ,  ni  con- 
fequçmment  ou  équivalemment ,  puifqu'il  étoit  obfervé  à  la  lettre  &  à  la 
rigueur ,  dès-là  que  la  Nation  Ecoflbife  ne  choififlbit  pas  plus  de  feixe  de 
fes  Pairs,  pour  avoir  féance  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagoe. 

La  Reine  &  les  Ecoflbis  furent  également  mécontens  de  cette  décifîoti 

partiale.  Les  Seigneurs  de  cette  Nation  préfentérent  une  Adrefle ,  où  ils 

s^n  plaignoient  amèrement.  Cette  Princeffe,  qui  fe  croïoit  auflî  offenfée 

qu'eux ,  leur  fit  la  réponfe  fuivante.  ««  Je  fuis  fâchée  qu'on  ait  donné  fujet 

«  de  faire  cette  repréfentation.  Mais  vous  devez  être  affurée  que  je  fuis 

»  fortenient  réfolue  de  maintenir  l'union  des  deux  Roïaumes ,  &  que  je 

*  M  chercherai  les  moïens  les  plus  raifonnables  de  vous  faire  avoir  cette  la- 

>i  tisfadion.  »  Elle  envoïa  en  même  tefns  ce  meffage  à  la  Chambre  Haute. 

il  II  y  a  une  chofe ,  dans  laquelle  les  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  partie  fep- 

»  tentrionale  de  ce  Roïaume  font  extrêmement  intéreffez ,  favoir  la  dif- 

»  tindion  que  doivent  fubir  ceux  qui  étoient  Pairs  d'Ecoflc  avant  l'U- 

»%  nion.  fi  la  prérogative  de  la  Couronne  eft  reftreinte  à  leur  égard  feu- 

»9  lement.  Ceft  une  affaire  qui  touche  fenfiblement  Sa  Majefté.  C'eft  pour- 

n  quoi  elle  la  communique  à  cette  Chambre  ,  la  priant  inftamment  de 

»>  lui  donner  fon  avis  &  de  concourir  avec  elle,  afin  de  trouver  le  moïen 

>«  le  plus  convenable  pour,  régler  cette  aÔàire  à  la  fatisfaôion  de  tout  le 

ï)  Roïaume  »>. 

Bill  contre  lei      Cette  Chambre  s'occupa  enfuite  d'un  projet  contre  lesNon-confor- 

Hon^nformiftc*.  Q^iftes.  Deux  fois  fous  ce  Règne  on  l'avoit  propofé  fous  le  titre  de  Bill 

contre  la  conformité  occafionnelle ,  &  il  avoit  chaque  fois  été  rejette.  Le 

•âf.  sojtr.       Comte  de  Nottingham  le  remit  de  nouveau  fur  le  tapis.  Un  Hiftorien  * 

Féjend  que  ce  Seigneur,  mal  fatisfait  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  point  donné 
I  .       .       ^t         •  AJiî_în.^ o » 1,.: -. :«.>^r..r/ 1.  ^L^-^^  J«. 
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de  place  dans  le  nouveau  Miniftère,  &  qu'on  lui  avoit  refufé  la  charge  de 
Garde  du  Sceau  Privé ,  s'étoit  jette  dans  le  parti  Whig  pour  fe  venger,  &  je 
trouve  dans  d'autres  Ménioires  tqu'en  fe  joignant  à  cette  faôion  difgra- 
ciée ,  il  lui  avoit  promis  de  la  gr^flir  d'un  grand  nombre  de  Torys ,  à  con- 
dition qu'elle  concourût  avec  lui  pour  faire  paflèr  ceBilL  Ses  ottres  furent 
acceptées  avec  d'autant  plus  de  plaifir  que  le  Comte  promettoitune grande 
modération  envers  les  Non-conformiftes ,  8^  que  d'ailleurs  la  Cour  avoit 
promis  d'agréer  tout  ce  que  le  Parlement  pourroit  prôpofer  contre  eux. 

D'un  autre  côté ,  il  y  a  ceci  de  remarc^uable  que  >  u ,  en  foutenant  ce  Bill , 
les  Torys  fuivoient  leurs  anciens  principes  &  leur  conduite  ordinaire,  les 
Whigsau  contraire  prononçoient  contre  eux-mêmes  &  déntentoient  leurs 
oppofitions  précédentes.  Mais  ils  avoient  befoin  de  ce  vernis  de  piété  &  de 
religion ,  pour  réparer  le  décri  qjù  ils  étoient  nombes  à  cet  égard.  On 
leur  faifoit  publiquement  de  cruels  reproches  ûir  la  longue  &  criminelle 
Qon<;ha!^hce  avec  laquelle  ils  avoient,  fouffert  que  lés  ennemis  du  Chrif- 
tianifmé  écriviflènt  &  débitaflènt  impunément  des  dogmes  '  auffi  dan- 
gereux que  déteftables.  On  citpit  entre  autres  le  Livre  intitulé  les  Droits 
ètpE^lifif  Qn  a^ribuoit  à  ççtte  négligence  b  chutede  leur  parti ,  &  oq 

difoit. 
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difoltde  quelques-uns  quiétoient  à  leur  tête,  cjue,  pendant  qu'ils  tra- 
Tailloient  a  fe  montrer  vrais  Anglois ,  ils  oubhoient  quelquefois  qu'ils         '^" 
étoient  Chrétiens. 

Ces  raifons  jointes  enfemble  portèrent  les  Whigs  à  faire  ce  que  fou- 
haitoit  le  Comte  de  Nottingham^  Son  Bill  favori,  dont  il  avoit  change 
le  nom ,  étoit  à  peu  près  conçu  en  ces  termes.  <*  Premièrement ,  tous  ceux  ' 
>>  qui  auront  des  emplois ,  ou  qui  recevront  des  falaires ,  gages ,  ou  peu- 
iï  (ions  par  des  Patentes  de  la  Couronne ,  ou  qui  auront  quelque  com- 
M  mandement  ou  place  de  confiance  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  c'eft- 
w  à-dire  dans  les  limites  de  l'ancien  Roïaume  avant  l'Union  &  non  en 
»  Ecoflè ,  car  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  garde  fes  conteftations. 
*>  &  privilèges  fur  la  Religion ,  &  qui  aflîfteront  dans  une  aflemblée  où  on 
>♦  fiera  le  fcrvice  divin  autrement  que  félon  la  Liturgie  de  l'Eglife  Angli- 
»  cane ,  où  il  fe  trouvera  dix  per(onnes  ou  plus  outre  ceux  de  la  Famille , 
»  &  où  on  ne  priera  point  pour  la  Reine  &  pour  la  Famille  Roïale  en 
»  termes  exprès,  feront  déchus  des  charges  &  autres  avantages  qu'ils  pof- 
»  fedent. 

9>  Secondement ,  tous  ceux  qui  pendant  une  année  n'auront  point  af* 
M  fifté  aux  conventicules,  &  qui  cependant  auront  communié  trois  fois  à 
M  l'Eglife  Anglicane ,  feront  rendus  capables  de  recevoir  ces  emplois  Se 
n  autres  avantages,  en  prêtant  les  fermens. 

»»  Troifièmement ,  aucun  ne  pourra  être  pourfuivi  pour  contravention , 
»  à  moins  que  fous  ferment  les  plaintes  n'en  foient  portées  dix  jours  après 
f»  le  manquement  devant  lés  Juges  ou  le  Juge  de  Paix,  &  pourfuivies 
>i  trois  mois  après  fur  le  témoignage  de  deux  perfonnes  qui  auront  fait 
f  >  ferment. 

»  Quatrièmement ,  cet  Aâe  ne  regardera  point  ceux  qui  poflSdent  des 
)>  charges  héréditaires. 

9t Cinquièmement,  l'Aâe  de  Tolérance  pafle  la  première  année  du 
M  Règne  du  Roi  Guillaume  &  de  la  Reine  Marie  fera  confirmé  par  ce- 
M  lui- ci. 

M  Sixièmement,  aucun  Non-Conformifte  ne  fera  poùrfiiivi  pour  n*a- 
»>  voir  pas  prêté  les  fermens,àmoins  qu'il  ne  refufe  de  le  faire  quand  il 
M  en  fera  requis. 

9>  Septièmement ,  les  Miniftres  Non-Conformiftes  auront  la  liberté  d'al* 
w  1er  prêcher  dans  les  provinces  à  leur  choix,  moiennaat  qu'ils  aient  prc- 
>ï  té  le  ferment  requis  lelon  la  tolérance. 

«  Huitièmement  enfin ,  les  Avocats  &  autres  Ofiîciers  publics  &  Mem-  ' 
»)  bres  du  Collège  de  Droit  à  Edimbourg  feront  obligez  avant  le  vingt- 
»>  fix  de  Juin  prochain  de  prêter  le  ferment  d'abjuration  du  Prétendant . 
9>  paifé  la  fixième  année  du  Règne  de  la  Reine  i». 

Cet  Àfte  paflà  fans  aucun  omlaçlià  ^  dans  les  deux  Chambres.  Les  Non-  '. 

«  Conjformifies  s'en  plaignirent  inutilement ,  foit  au  Comte  d'Oxford ,  qui*' 

avoit  été  élevé  parmi  eux  &  qui  y  avoît  encore  beaucoup  de  Parens,  ou* 

aux\?hîg$,  fur  qui  ils  s'etoient  toujours  repofez.  Le  Comte  répondit^ 
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qu'il  n'avoît  pu  réfifter  au  torrent.  Les  Whigs  prétendirent  n'ayoîr  cédi 
que  pour  voir  fi  cette  complaifance  ne  tranquilliferoit  pas  enfin  ceux  qui 
Youloient  abfolument  que  l'Eglife  fût  en  danger  «  &  on  foutint  qu'on 
^voit  cherché  par  là  aies  mettre  dans  leur  tort.  En  un  mot  lesNon-Con- 
formiftes  fiirent  pleinement  facrifiez. 

Le  Duc  de  Devonshire  propofa  enfiiite  qu'on  donnât  au  Prince  Elec- 
toral d'Hanover ,  comme  Duc  de  Cambridge ,  la  préféance  fiir  les  autres 
Ducs  d'Angleterre,  &la  chofe  paflatout  d'une  voix.  Le  Comte  de  Not- 
tingham  fit  fuivre  après  cette  réfolution  celle  de  donner  de  nouveaux 
avis  à  la  Reine  touchant  la  négociation  de  la  paix.  Ils  étoient  dans  le  mê- 
me fens  que  la  claufe  de  TÂdrefle,  dont  i  ai  parlé,  &  le  Duc  de  Sommerfetje 
feul  des  Officiers  de  la  Cour  qui  s'oppoCat  encore  au  Miniftère,  les  foutenoit 
avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'on  luiauroit  ôté 
fon  emploi,  fi  la  Reine  ne  l'avoit  empêché  par  eftime  &  par  affeâion  pour 
la  Duchefle ,  fon  époufe. 

On  préfenta  ces  avis ,  Anne  les  écouta  avec  bonté ,  &  elle  n'en  Aiivit 
pas  moins  fes  vues  pacifiques.  Elle  fit  partir  fes  Plénipotentiaires  avec  des 
mftruâions  fort  détaillées  &  pleines  ae  fagelTe.  Elle  y  avoir  prévenu  les 
difficultez  des  Oppoiâns  &  étendu  fes  vues  &  fes  précautions  oien  au-delà 
de  celles  qu'ils  s'ingéroient  de  lui  prefcrire.  En  eSèt ,  cette  Princeffe  avec 
fon  Confeil  auroit  ignoré  les  premiers  prinpipes  du  Gouvernement,  fi  elle 
avoit  eu  befoin  des  avis  qu'on  lui  donna. 

Instructions  des    Plénipotentiaires   de  la 
Grande-Bretagne. 

A  votre  arrivée  a  Utrecbt ,  vqus  cemminartz,  i  concerter  avec  Us  Aéimjires 
des  Alliez,  de  quelle  manière  il  fera  à  propos  it ouvrir  les  Cof^erenees.  Vous  rf- 
jnrifevterez^fortement  dams  eetu  oçcafion  &  dans  toutes  les  autres  l'importance  de 
paroitre  unis^  &  par  cette  r^fon  vous  leur  recommanderesL,  «  en  cas  eitOlJur-^ 
vînt  (jnelque  difpHte  »  de  t accommoder  entre  vous  y  pour  empêcher  la  France  dt 
s  en  prévaloir  ;  &  touus  les  fois  que  vous  vous  a^mbUrez^  au  CotMris  avec  les 
Âiimjlres  des  Ennemis ,  il  faudra  prendre  foin  defiutenir  &  die  ^couder  de  U 
force  unie  de  toute  la  Confédération  tout  ce  qui /ira  propofe  &  tomes  les  inftatê^, 
ces  qui  ferom  faites.  ; 

Fostr  parvenir  a^f  plutôt  à  laconciufion  de  ce  grand  ouvrage  &  empêcher  aet^. 
tant  quil  fera  pojfthle  que  V Ennemi  ne  profite  ctune  langue  négociation ,  en  divi*^ 
font  les  Alliez,^  çuen  leurfaifant  ralentir  les  préparatifs  dit  la  campagne  prochai' 
ne ,  vous  leur  pr  ope  ferez,  de  fixer  un  tems  pour  la  conclufion  ,  comme  on  a  fait 
pour  t ouverture  des  Conférences. 

Si  on  juge  à  propos  de  commencer  par  la  difpofitioin  de  la  Monarchie  JtEfpa^ 
fffe,  vousinfifierez,  que  la  fureté  drfa  fatisfa^ion  réUfonna^le ,  aueles  Alliez,  at- 
tendent &  que  le  Roi  Très^Çhrétiena  promijè  ^  ne  faur oient  s^ohtenir  en  laiffaut 
PEfpagne  &  la  Indes  occidentales  à  aucune  branche  de  U  Maifon  de  Fourbom 
Et  au  cas  que  r Ennemi  objeSe,  con^me  ont  fait  lesMinifirci  Impérianx,  q/ue  U 
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Jkconi  article  desfeptj$çnez.par  le  Sieur  Mefnager  fiepfàfe  qiêtle  DttcJt Anjou 
doit  refterfur  le  Trône  et Efpagne,  vous  déclareret.  que  ces  articles  ff engagent  quOy    in«b/d"i  w^m- 
ia  France  &  quUs  ne  font  nullement  obligatoires  à  notre  égard ,  ni  à  celui  de  nos  ^^^^^^ 
Alliez,  ;  Quf  prendre  desmefures  four  empêcher  que  les  Couronnes  de  France  & 
JtEfpagnt  nefoient  jamais  réunies ,  ce  tfeft  pas  confentir  quon  laijfe  la  dernière  fur 
la  tête  de  celui  qui  la  pojféde  aSuellement. 

Sois  que  le  grand  article  qui  regarde  la  Monarchie  JtEfpagne  foitreglé  en  pre- 
mier lieu,  ou  qtion  juge  à  propos  aen  différer  laconjidération,  vous  demanderez, 
en  notre  nom  &  en  faveur  de  nos  AlliezAes  conditions  fuivantes  à  la  France ,  avec 
les  extenfions  &  les  reJiriSions ,  que  les  Puijfances  intérejfees  pourront  fouhaiter 
&  qui  paroitront  juftes  &x  raifonnables. 

^En  premier  lieu  y  pour  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  notre  bon  Frère  FEmpe- 
reur  et  de  V Empire  ^  vous  infifierez,  qsfon  leur  rende  la  ville  &  citadelle  de 
Strajbourgavec  le  Fort  de  KM ,  fans  aucun  rembourfement ,  comme  auffi  la  ville 
de  Brifach ,  &  vous  demanderez,  la  démolition  de  toutes  les  fortifications  &  fo  - 
terejfes  depuis  Sale  jufqt^à  PhUiJbourg. 

P'ous  injifterez,  que  le  Roi  Très-Chrétien  reconnoiffe  notre  bon  Frère  le  Roi  de 
Pruffe  en  cette  qualité  &  en  celle  de  Prince  de  Net^chatel  &  de  Comte  de  f^alengin, 
&quHl  rende  la  Principauté  Jt  Or  ange  &les  autres  biens  quiappartenoient  ànotre 
cher  frère  le  défient  Roi  Guillaume  II L  Vous  demanderez^  auffi  qu^on  reconnoijji 
tEleàoratqui  a  été  érigé  en  faveur  du  Duc  dHanover. 

Qt^nt  à  notre  bon  Frère  le  Roi  de  Portugal,  vousinfifierez,qtiH  jouiffe  de  tout' 
les  bénéfices  &  avantages  qui  lui  om  été  accordez,  par  les  traitez,. 

Pour  ce  qtn  ejtdes  intérêts  particuliers  de  nos  bons  Amis  &  Alliez,  les  Etats* 
Généraux ,  vous  infifi/rez,  que  le  Roi  Très-Chretien  leur  cède ,  pour  former  tmé' 
barrière  fufjifante ,  Fumes ,  la  Knocke ,  Menin ,  Tpres ,  Lille,  Tournai ,  Condé^ 
Valenciennes ,  Maubeuge  ^  Doitai ,  Bethune ,  Aire ,  Saint  Venant  &  Bouchain , 
avec  leurs  dépendances ,  le  canon,  &  1^ artillerie. 

Vous  ferez,  vos  efforts  Pour  procnrer  aufdits  Etats^ènéraux  de  la  part  de  I4 
France  le  Tarif  de  milpx  censfoixante  quatre  &  lafuppreffton  de  tous  ceux  qui 
ûnt  été  faits  depuis  ce  tems4à  .  . .  &  pour  leur  faire  accorder  en  même  tems  les 
m/antages  du  traité  de  Rjfwick  t  avec  t exemption  de  cinquante  fols  par  tonneate 
impofez,  fier  tous  les  va^eaux  Hollandais  q$d  trafiquent  dans  Us  ports  de 
France. 

Mais  vous  prendrez,  foin  de  nepasit^fer  conclure  ces  articles  en  faveur  dei 
Etats-Généraux ,  jufqu'a  ce  que  îfTraiii  delafuccejfion  &  de  la  barrière  ait  été 
expliqué  &  qu*on  ait  levé  les  apprihenfions  que  nous  avous  à  Regard  des  confie^ 
quences  de  quelques  poims  de  ce  TfoOé.  • . . 

Quant  à  notre  bon  Frtre  le  Duc  de  Savoie ,  tfOtts  demanderez,  qsfîtfoit  rha^ 
bli  dans  la'poffcffion  du  Duché  de  Savoie,  duComtédt  Niee,de  touffes  Paît 
héréditaires  '&  de  tous  les  lieux  qui  lui  imt  hé  cédez,  parles  Traitez,  faits  avec 
f  Empereur  &  les  autres  Alliée ,  &  qttwt  cède  k  ce  Prince  tout  le  terrein  qui  efl 
entre  le  Piémont  &  le  Mont  Genevre ,  en  forte  que  cène  montagnefèrve  à  Pavenit 
de  barrière  at/s  Roïaume  de  France  &  a  la  Principauté  de  Piémont. 

Et  dfautamquepar  leTraité  de  ta  barrière  k  commerce  de  nos  Rotaumes  ont 
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A  N  N  V       PaïS'Bas  &  aux  places  cédées  aux  Etats-Geniraux ,  en  vertu  dudit  Traité,  efi 
fnftr!deVpiéni-  ^^^fi  à  un  danger  évident,  ou  du  moins  à  de  grandes  incertitudes,  &  que  le  SieuT 


potcntiaircs  de  la  Sfiys  leuT  Envotc  ExtraordmaiTc  auprès  de  nous  efl  convenu  de  la  mfiice  dfi 
■  nos  apprehenfions  &  de  la  ratfon  que  nous  avons  de  fouhatter  quon  nous  mette  -a 
couvert  du  préjudice,  que  pourroit  recevoir  notre  commerce  par  ces  grandes  ac^ 
quittions  faites  aux  dépens  du  fang  &  des  tréfors  de  nos  Sujets  :  Lorfque  vous  fe- 
rez, vos  ^ort s  auprès  de  f  Ennemi  &  de  ceux  de  nos  Alliez,  qui  font  intértffe^ren 
cette  affaire,  pour  procurer  aux  Etats  l^ effet  dudit  Traité ,  vous  infifferez,  que  les^ 
villes  de  Nieuport  &  de  Dendermonde ,  le  château  de  G  and  &  les  autres  lieux 
qui  faroiffent  plutôt  une  barrière  contre  nous  que  contre  la  France,  nefoientpas^ 
remis  entre  les  mains  des  Hollandois  ^  fans  qu*on  trouve  un  expédient  pour  affurer 
Ventrée  &  la  fortie  de  nos  Sujets  dans  tous  les  Pais  -  Bas  auffï  librement  &  auffi 
furement  que  fi  cette  barrière  n'eut  pas  été  accordée  aux  Etats-Généraux. 

Quant  au  feptième  article  du  Traité  de  la  Barrière,  qui  autorife  les  Etats-Géné^ 
raux,  au  cas  d'une  rupture^  ou  d^une guerre  apparente,  à  mettre  autant  de  troupes 
qu'ils  le  jugeront  à  propos  dans  toutes  les  villes,  places  &  forts  des  Pat  s- Bas,  vous 
tacherez»  de  faire  expliquer  cet  article,  de  manière  que  cela  n'ait  lieu  à  t  avenir  qu^à 
l'égard  d'une  rupture  ou  d'une  guerre  avec  la  France ,  Puifque  rien  ne  feroit  plta 
déraifonnable  que  d'atitorifer  les  Etats-Généraux  àfefervir  defdites  Provinces 
contre  ceux  à  qui  la  fouveraineté  en  appartiendra  «  ou  contre  la  Grande-Bretagne^ 

Vous  aurez,  auffi  un  foin  tout  particulier  de  pourvoir  que  le  commerce  de  nos-^ 
Sujets  ne  fois  pas  interrompu,  ou  expofe  par  aucunes  des  omiffions  du  qtUnxJimt 
article  dudit  Traité  de  la  Barrière ,  &  qtion  convienne  très^xprejfement  que  lep 
Sujets  de  nos  Roïaumes  pourront  négocier  aujji  librement  &  avec  les  mêmes  avan- 
tages &  privilèges  &  fans  autres  impojîtions  quits  lefaifoiem,  lorfque  ces  places 
étoientfous  la  puiffance  de  la  France,  ou  de  VEfpagne ,  ou  que  les  Sujets  des  Etats^ 
Généraux  font  fait  ou  le  pourraient  faire  à  t  avenir. 

En  vertu  de  ce  aui  a  été  dit ,  vous  ferez,  toutes  ces  inflances  &  toutes  celles  qtfon 
vous  ordonnera  de  faire  fur  ces  points-là  &  fur  toutes  les  chofes  en  quoi  les  inté- 
rêts de  nos  Roïaumes  dr  ceux  des  Etats-Généraux  pourr oient  être  contraires,  de 
manière  que  rétabliffement  de  leur  barrière  nepuijfe  être  préjudiciable  à  nofUts 
intérêts. 

Vous  infijierez.  de  même  que  le  Roi  Très-Chretien  reconnoiffe  de  la  manière  la 
plus  claire  &  la  plus  forte  ta  fuccejfton  à  la  Couronne  de  nos  Roïaumes  comfne  elle 
eji  établie  par  les  loix  dans  la  matfon  âHanover  &  qu'il  oblige  immédiatement  la 
perfenne  qui  prétend  y  avoir  droit  à  for  tir  de  France  :  Que  ledit  Roi  Très-Chre- 
tien  promette  &  s'engage  de  même  pour  lui  &  pourfes  Héritiers  &  Succeffeurs  de 
ne  jamais  reconnoître  qui  que  ce /bit  en  qualité  de  Roi  ou  de  Reine  de  ces  Roïau^ 
mes ,  que  nous  &  ceux  qui  doivent  nous  Juccéder  en  vertu  de  l'aSe  de  FÉtabliffe-- 
ment  qui  fubjtjie  à  préfint,  * 

rous  demanderez,  qu'on  travaille  au  plutat  à  un  Traité  de  commerce  entre  nous 
f^  la  France,  &  qu'on  convienne  en  attendant  des  points  qui  paroitrontnécejfaires 
pour  prévenir  les  difficultez*. 

Comme  la  poffeffion  commune  de  Vijle  defaint  Chriftofie  a  caufi  defréquemes 
flifputes  entre  nos  Sujets  &  ceux  du  Roi  Très-Chretien  &  Feffufion  de  beaucoup  de 
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fknç ,  vous  demanderez,  &  infifterex,  quon  nous  cède  à  V avenir  le  droit  &  t entière 
fopjjion  de  cetteijley  &queledit  Roi  Tres-Chretien  renonce  à  tous  les  droits  ^titres 
prétentions  ou  intérêts  que  Sa  Majcjlé  ou  [es  Sujets  poterroient  avoir  ou  prétendre  ^^^^^^^^J]^^ 
fur  cette  ifle ,  ou  fur  aucune  de  [es  parties.  **"     wtajne. 

Qtytnt  à  nos  intérêts  de  la  partie  feptentrionale  de  t Amérique,  vous  f  rendrez, 
foin  de  demander  particulièrement  &  en  premier  lieu  la  reftitution  de  la  haie  & 
du  détroit  de  Hudfon,  avec  toutes  les  aljurances  que  vous  pourrez,  obtenir  poter  la 
fureté  du  négoce  >  &  la  compenfation  des  pertes  que  cate  Compagnie  afouffertes. 

Outre  les  avantages  &  les  privilèges  que  nos  Sujets  ont  droit  de  prétendre ,  en 
vertu  des  anciens  traitez,  ou  accords  dans  quelques  parties  de  la  domination  delà 
Monarchie  JtEfpagne,  vous  inpfierez,  dans  celui  qu*on  doit  faire  fur  les  articles 
ffdvans.  Premièrement ,  qtu  Gibraltar ,  le  Pon-Mahon  &  t^Ifle  Minorque  foient 
annexez,  a  r avenir  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne. 

En  fécond  lieu  y  qtêe  le  contraB  de  l*  A fftento  pour  fournir  desEfclaves  aux  In-- 
des  occidentales  Efpagnoles  fefajfe  pour  le  terme  de  trente  ans  avec  ceux  de  nos 
Sujets  que  nous  nommerons  «  avec  les  mêmes  avantages  &  privilèges  dont  la  Com- 
pagnie des  Marchands  François  jouit  depuis  mil  (ipt  cens  deux.  Et  vous  infifterez, 
particulièrement  qifon  afftgne  une  certaine  étendue  de  terrein  le  long  de  la  rivière 
de  Plata ,  oit  nos  Sujets  puijfent  rafraîchir  leurs  Nègres  &  les  garder  fùrement  juf- 
qsfà  ce  qu^ils  pttiffent  les  vendre  aux  Efpagnols. 

En  troifième  lieu ,  vous  aurez,  foin  de  faire  inférer  un  article  général ,  en  vertu 
dttquel  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  jouiront  à  l* avenir  de  tous  les  avantages  » 
droits  &privil'gei,  qui  ont  été  oupourroient  être  dans  la  frite  accordez,  par  les 
Efpagnols  à  la  Nation  la  plus  favorifee. 

En  quatrième  lieu,  en  réglant  le  commerce  de  nos  Sujets  en  EJpagne ,  vous  tâche- 
rez,  d^ obtenir  des  exemptions  des  droits  fur  les  denrées  &  marchaniifes  du  cru  ou 
des  manufa^ures  de  nos  Roïaumes ,  quife  montent  à  un  avantage  de  quinz,epour 
cent  au  moins. 

Et  comme  nous  avons  fait  préparer  un  état  des  demandes  qtu  nous  pouvons  faire 
avecjuftice,  non  feulement  à  regard  des  dépenfes  qui  notés  avons  faites  poter  nos 
bons  Amis  &  Alliez,  les  Etats-Genéraitx  «  mais  en  vertu  desfommes  immenfes  que 
nous  avons  fournies  four  notre  bon  Frère  t  Empereur ,  on  vous  ordonne  par  cesprér 
fentes  d^in/ifter ,  aujft-tot  que  cet  état  fera  remis  entwe  vos  mains,  fur  lafatisfa£lion 
de  ce  quilparoîtra  qu*il  nous  efidua  cet  égard. 

Nous  voulons  &  vous  ordonnons  en  dernier  lieuiobferver  &  ieiucuter  les  au- 
tres inJhuElions  &  ordres  qtu  vous  recevrez,  de  notre  part  de  tems  en  tems,  ou  de 
celle  d'un  de  nos  Secrétaires  d^Etat,  avec  lequel  votés  entretiendrez,  une  correjpon^ 
dance  confiante  &  nom  rendrez,  par  fin  canal  un  compte  exaU  de  votre  procédé, 
dans  ces  négociations  importâmes ,  &  de  toutes  les  chofes  qui  parviendront  à  votre 
connoijfance ,  pendant  le  cours  de  votre  Ambajfade  &  le  tems  qtu  votés  ferez,  em^ 
ploïé  a  notre  fervice  hors  du  Roïaume. 

Cette  inftrudion  étoit  datée  du  vingt-trois  Décembre. 
.    La  Chambre  desCommunes  tint  exaâement  la  parole  qu'elle  avoit  don*    sus^Ues  »«&. 
née  de  fournir  promptement  &  abondamment  les  fubdcles  dont  on  avoit  *******  *^«*^ 
befoin.  Dès  le  lendemain  »  eUe  réfolut  d'accorder  à  la  Reine  la  fomme  de 
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A  n  H I.      deux  millions  quatre«vingt  mille  livres  fterling  pour  retitretien  de  qu»^ 
'7'^-        rante  mille  hommes  fur  mer,  y  compris  huit  miHe  foldats ,  &  de  plus  cent 

Îuatre-vingt  mille  livres  fterling  pour  l'ordinaire  de  la  Marine.  Cette 
Ihambre  enfuite  pria  la  Reine  de  lui  faire  communiquer  le  traité  par  le- 
quel elle  étoit  engagée  de  fournir  quarante  mille  hommes  pour  agir  en 
Flandre  conjointement  avec  les  forces  des  Alliez.  Un  Secrétaire  d'Etat  leur 
fit  réponfe  le  trente  Décembre  que,  conformément  à  leur  Adrefle,  on  avoit 
cherché  ce  traité ,  mais  qu'on  n'avoit  trouvé  ni  traité ,  ni  convention  à  cet 
S  égard.  La  Chambre  ne  manqua  pourtant  pas  d'occupation.  Elle  fe  fit  pré- 

fenter  un  état  des  procédures  faites  par  les  Commiflaires  établis  pour  ré- 
gler les  Comptes  publics  du  Roïaume.  Elle  s'appliqua  a  les  examiner  ju& 
quesbien  avant  dans  la  nuit.  Elle  y  trouva  des  acculations  de  péculat  con- 
tre le  Duc  de  Marlborough  &  contre  les  Sieurs  Cardonnel,  ^alpole, 
Dalrymple  &  autres.  Apparemment  ce  Seigneur  avoit  été  averti  de  bonne 
heure  de  laflàire  qu'on  le  preparoit  à  lui  (ufciter,  puifque,  étant  encore  à 
la  Haie,  il  écrivit  aux  Commiflaires  des  comptes  publics  une  longue  lettre 

Eour  fa  juftification,  en  date  du^dix  Novembre.  La  mémoire  de  ce  grand 
omme  eft  encore  chère  en  Angleterre  &  je  crois  faire  plaifir  de  rapporter 
ce  qu'il  daigna  répondre  pour  la  juftification. 
Apoio^eJuDac  ,,  Aiant  appris  nier  à  mon  arrivée  en  cette  ville  que  le  Chevalier  Salo- 
fli  iS^^^  »»  J^ion  Médina  vous  avoit  informez  que  j'avois  reçu  de  lui  plufieurs  fom- 
99  mes  :  Afin  que  ce  rapport  ne  faflè  aucune  impreifion  fur  tous,  je  n'ai 
»»  point  voulu  perdre  de  tems  à  vous  faire  favoir  qu'il  n'y  a  rien  en  tout 
t»  cela  qui  n'ait  toujours  été  accordé  comme  un  droit  cafuel  au  Général  ou 
9»  Commandant  en  chef  de  l'armée  dans  les  Païs-Bas  avant  &  après  la  Ré* 
9»  volution ,  &  je  vous  aiTure  en  même  tems  que  tout  l'argent  que  j'ai  reçu 
99  fur  cet  article  a  toujours  été  emploie  pour  le  fervice  public ,  a  entretenir 
9»  des  correfpondances  &  à  recevoir  les  avis  des  mouvemens  &  des  deflèins 
99  des  Ennemis,  &  cet  argent  a  été  fi  court,  que  je  prends  la  liberté  de  tous 
99  communiquer  un  autre  article  qui  a  été  appliqué  au  même  ufage  &  qui 
9>  réfulte  d'un  ordre  de  Sa  Majefté,  dont  la  lettre  eft  ci-tointe,  quoique 
99  cela  n'ait  pas  proprement  du  rapport  aux  comptes  publics ,  puifque  c'eft 
99  un  don  gratuit  des  troupes  étrangères. 

99  Vous  pourrez  avoir  remarqué  parles  divers  états  de  guerre  qu'aTant  la 
99  mort  du  feu  Roi ,  lorfque  le  Parlement  réfblut  d'accorder  quarante  mille 
19  hommes  pour  le  contingent  de  l'Angleterre  dans  les  PatSrBas  ,il  devoit 
99  y  avoir  vin^-&-un  mille  fix  cens  douze  hommes  de  troupes  étrangères 
99  &  le  refte  d'Anglois.  Le  Parlement  donna  pour  les  derniers  dix  mille 
99  livres  fterling  par  an ,  pour  ks  avis  Se  autres  extraordinaires.  MaisSa  Ma« 
99*  jefté  étant  convaincue  par  l'expérience  de  la  dernière  guerre  que  cette 
99  fomme  ne  fuffifoit  pas  à  beaucoup  près  pour  cet  ufàge ,  Se  ne  voulant  pat 
99  en  demander  davantage  au  Parlement,  il  lui  plut  d'ordonner  que  les 
99  troupes  étrangères  y  contribueroient  deux  &  demi  pour  cent.  Et  comme 
99  j'étois  alors  Ambaiuideur  &  Commandant  en  chef  dans  les  Pais  étran* 
99  gers ,  elle  m'ordonna  dele  leur  propofer ,  les  alHumot  qu'on  ne  prendroîc 


D' ANGLETERRE.  Liv.    XXVI.  50$ 

»t  rien  autre  chofe  de  leur  paie.  On  y  confentit  volontiers ,  &  la  Reine  vou-  a  ww  •, 
>i  lut  bien  le  confirmer  enfuite  par  un  ordre  exprès ,  lorfque  je  l'eus  infor-  '^*"* 
»9  mée  de  Tufage  auquel  cet  argent  étoit  deftiné.  Ainfi  il  a  été  appliqué  de 
>i  tems  en  tems  &  en  diverfes  occafions  à  procurer  des  intelligences  &àdes 
»  fervices  fecrets ,  &  ce  avec  tant  de  fuccès,  qu'après  la  bénédiâion  divine 
n  fur  la  bravoure  de  nos  troupes ,  nous  pouvons  en  quelque  manière  attri- 
9»  buer  la  plupart  des  avantages  de  cette  guerre  remportez  dans  ce  païs  ai«x: 
99  bons  avis  qu'on  a  reçus  à  propos  par  le  moïen  de  cet  argent. 

99  0r^  MeUieurs,  comme  je  vous  ai  rendu  un  fidèle  compte  de  cette 
M  ai&ire,  &  que  j'efpère  que  vous  conviendrez  que  j'ai  fervi  la  Reine  &  ma 
99  Patrie  avec  le  zèle  &  la  fidélité  d'un  honnête  homme ,  la  grâce,  que  j'ai 
9f  à  vous  demander  ,eft  que ,  lorfque  vous  ferez  votre  rapport  au  Parlement, 
99  VOUS  mettiez  ceci  dans  fon  véritable  jour,  afin  qu'il  voie  qu'on  a  pourvu  à 
9»  cette  partie  néceflaire  &  importante  de  la  guerre,  fans  qu'il  en  couteau 
99  Public  que  dix  mille  livres  fterling  par  an.  Et  je  me  flatte  que ,  lorfque 
99  vous  viendrez  à  examiner  les  comptes  d'armée  de  Flandre ,  vous  ferez 
99  convaincu  que  le  Public  y  a  été  fervi  avec  autant  d'économie  &  de  mé- 
99  nagement  qu'il  étoit  poffible  99. 

Il  fè  Juftifiaen  vain.  Soit  que  fes  Ennemis  euflènt  pris  le  deflus,  ou  que  pi/gnce  ^t 
(a  juftifacatîon  ne  fût  pas  jugée  fuffifantc,  cette  afl&ire  fut  la  raifon  qu'on  ^''^^^^'j^, 
apporta  de  fa  difgrace.  La  Reine,  dans  un  Confeil,  qui  fut  tenu  le  dernier 
Dimanche  de  cette  année,  vieux  ftyle ,  déclara,  quêtant  informée  que  Ui  Com^ 
mijfairis  des  comptes  pMics  avoient  porté  une  informéuion  contre  ce  Duc  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  elle  avoit  trouvé  bon  de  lui  oter  tous  fes  emplois ,  ^n  que 
Ftxameu  de  cette  é^airepStt  avoir  un  libre  cours  exempt  de  toute  partialité.  Elle 
exécuta  fa  réfolution  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année  par  un  billet 
figné  de  fa  main.  Il  portoit  que  Sa  Majefté  étoit  fatisfaite  de  fes  fervices.  Mais 
qtiolle  avoit  trouvé  a  proPes  do  reprendre  Us  emplois  qtCelht  Itti  avoit  confiez.. 
Quelques-uns  des  amis  de  ce  Duc  eurent  part  a  fa  difgrace.  Le  Duc  d'Or-^ 
naond  fut  fait  Commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  de  la  Grande- 
Bietagne  &  Colonel  du  premier  régimeitf  des  Gardes  à  pied.  Le  Comte 
die  Rivers  fut  fait  Grand-Maitre  de  l'artillerie.  &  Colonel  du  premier  régi- 
ment des  Gardes  à  cheval.  Le  Général  Major  Hill ,  à  l'occaiion  duquel  la 
Reine  avoit  commencé  à  s'indi^fer  contre  la  famille  du*Duc  de  Marlbo* 
Tough ,  fut  fait  Lieutenant  Gouverneur  de  la  Tour ,  à  la  place  du  Géné- 
ral Cadogan.  Le  Duc  de  Beau£ort  fut  fait  Grand  Ecuïer ,  au  lieu  du  Duc 
de  Sooimerfist ,  &  le  Duc  de  Saint  Albans  fils  naturel  du  feu  Roi  Char^ 
les  II,  fiit  dépouillé  de  ia  charge  de  Capitaine  des  Gentils-hommes  Pen- 
fionnaires. 

L'affaire  oui  avoîtièrvi  de  prétexte  ou  de  raifon  pour  remercier  de  fes  suim  de 
fervices  un  (les  phis  grands  Capit^es  qu'ait  eus  l'Angleterre,  fut  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  quatrième  de  Février ,  la  Chambre  reprit 
l'examen  du  rapport  des  Conuniflaires  établis  pour  r^er  les  comptes  pu- 
blics. On  s'arrêta  fur  l'article  qui  concernoit  le  Duc  de  Marlboroueh.  On 
lut  les  déportions  &  certificats  qui  étoient  à  ik  décharge  «  d'où  il  refultoic 
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f  v  N 1.  que  ç'avoit  été  un  ufage  confiant  que  les  Entrepreneurs  des  vivres  &  des  • 
»7".  fourrages  fiflènt  des  préfens  au  Général  des  armées.  Malgré  ces  certificats, 
il  fut  mis  en  queftion ,  fi  les  fommes ,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  restées . 
îûHs  les  ans  des  Contrailans  four  la  paie  &  Us  fourrages  de  1^ armée,  itoient  des, 
droits  légitimes  &  foHtenahles.  Ses  amis  ne  Tavoient  pas  tous  abandonné  avec 
la  Fortune.  Quelques-uns  proposèrent  ou'on  ajoutât  à  la  queftion  les  mots 
ftlivans  »  &  ordinairement  accordez,  aux  Généraux  &  Commandans  e§  chef  aux 
PaiS'Bas.  On  demanda  fi  on  feroit  cette  addition.  Rien  ne  pàroiflbit  plus 
raifonnable.  Il  fut  pourtant  réfolu  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  ne  la  feroit 
pas.  Sans  doute  leur  raifon  étoit  que  de  mauvais  exemples  ne  juftifientpas 
ceux  qui  les  ont  fuivis.  On  revint  donc  à  lexamen  de  la  queftion  princi- 
pale. Après  un  débat ,  qui  dura  jufqu'à  onze  heures  &  demie  du  foir ,  il  fut 
réfolu ,  a  la  pluralité  de  deux  cent  foixante-ÔCKiix  voix  contre  cent  foixante- 
&-cinq,  que  le  Duc  de  Marlborough ,  en  acceptant  des  préfens  annuels 
des  Munitionnaires  pour  fournir  la  paie  &  les  voitures  à  l'armée  de  Flan  - 
dre ,  avoit  fait  une  chofe  illégitime  &  infoutenable  ;  que  les  deux  &  demi 
pour  cent  fur  la  paie  des  troupes  étrangères  étoient  des  deniers  publics  donc 
on  devoit  rendre  compte  ;  qu'on  préfenteroit  une  Adreflè  à  la  Reine ,  pour 
lui  communiquer  ces  réfolutions  »  &  que  ce  feroit  la  Chambre  en  corps 
qui  la  porteroit.  La  Reine  répondit.  Tai  beaucoup  d^égards  à  tout  ce  qui  m^eji 
reprefente  par  mes  Communes ,  &  je  ferai  ce  qui  dépend  de  moipour  remédier  aux 
chofes  dont  vous  vous  plaignez,.  Les  procédures  ne  furent  pas  pouifées  plus 
loin.  Un  refte  de  confidération  pour  le  Duc  les  arrêta.  On  criit  qu'il  mffi- 
foit  de  l'avoir  humilié  &  de  lui  avoir  fait  fentir  qu'on  pouvoir  le  perdre. 
Je  ne  prétends  pas  que  ce  Seigneur  fût  coupable.  Mais  je  ne  puis  con«- 
damner  les  recherches  de  la  Chambre.  Les  Généraux  d'armée  ont  desap^ 
pointemens  fi  confidérables  »  qu'on  fuppofe  qu'ils  en  confâcreront  une  par* 
tie  à  entretenir  les  correfpondances  qui  leur  font  néceflaires  pour  s'ac^. 
quitter  avec  honneur  de  leur  fonâion.  Et  certes  ils  feroient  bien  mépri- 
iables ,  s'ils  n'étoient  pas  dans  cette  difpofition.  C'eft  une  maxime  con« 
fiante,  qu'on  ne  donne  rien  pour  rien.  Les  préfens  qu'ils  s'attirent  «  ou  qu'qii 
croit  devoir  leur  faire ,  ont  pour  objet,  ou  qu'ils  ne  foient  pas  mécontens 
lorfqu'ils  ne  doivent  pas  l'être ,  &  alors  les  Traitans  fe  rédiment  de  la  vexa* 
tion ,  ou  qu'ils  foient  contens  lorfqu'ils  devroient  être  mécontens»  &  alors . 
ils  fe  renclent  complices  des  malverfations.  Ce  que  le  Général  fait,  les  Sub* 
alternes  le  font,  &  leur  part  eft  d'autant  plus  forte ,  qu'ils  ont  plu$  d'accès 
auprès  de  lui.  On  difoit  aflèz  plaifamment  en  Flandre  que  le  Général  Ca« 
dogan  avoit  les  mains  fort  rudes  &  que  ce  n'étoit  qu'avec  une  certaine  ei^ 

5 )ece  d'huile  qu'on  pouvoir  les  adoucir.  Ces  libéralitez,  que  les  Officiers 
avent  fi  bien  s'attirer,  font  toujours  à  la  charge  de  leur  Souverain,  en  co 
Sue,  ou  bien  on  exige  de  lui  ce  qu'il  faut  pour  ces  dépenfes  inféparables 
u  traité  qu'on  fait  avec  lui ,  ou  bien,  ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux ,  oa 
s'en  dédommage  fur  la  quantité  &  fur  la  qualité  des  vivres  &  des  fourrages 
qu'on  fournit  à  fes  troupes.  Ainfi ,  c'étoit  du  moins  un  abus  que  les  Com« 
munes  reprenoient^  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elles  euflènt  à  cet  égard 
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poullS  leur  2éle  pfùs  loin ,  en  faifant  une  loi  fëvère  pour  Tempécher  à  Tave- 
nir.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  &  demi  pour  cent  fur  la  paie  des  troupes 
étrangères,  il  eft  vifible  que  le  Duc  en  devoir  rendre  compte  à  la  Reine, 
par  ordre  de  laquelle  il  les  avoir  perçus  &  en  avoit  difpofé. 

La  chute  du  Héros  de  l'Angleterre ,  quoique  prévue ,  fit  grand  bruit  »  Se 
plus  encore  parmi  les  Alliez  qu'en  Angleterre.  Ils  voïoient  par-là  s'éva- 
nouir leurs  emérances  de  continuer  la  guerre.  Aujourd'hui  même  on  re- 
grette cette  cnute ,  on  la  reproche  à  ceux  qu'on  croit  en  avoir  été  la  caufe , 
&  on  la  regarde  comme  la  tache  la  plus  marquée  du  Règne  d'Anne.  Tant 
d'Ecrivains  ont  fait  l'apologie  du  Général  di(gracié,que  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  puiflè  trouver  mauvais  que  je  faflè  celle  de  fa  Souveraine.  Si  j'ai 
contre  moi  ceux  qui  penfent  que  les  Souverains  ont  toujours  tort ,  Je  ferai 
dédommagé  de  leur  mépris  par  l'attention  de  ceux  qui  ont  des  idées  plus 
favorables. 

Le  Duc  de  Marlborough  avoir  fait  honneur  à  (à  patrie.  Mais  il  en  avoit  .^'"^Jjî"^  *** 
été  bien  recompenfé  &  jamais  Sujet  n'étoit  parvenu  a  un  plus  haut  point  de  enverl  k^  DÙc"de 
faveur.  La  Reine  l'avoir  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  &  l'Etat  étoit  en  '^^^^^'<^^ 
(à  difpofition, parce  que  les  grands  emplois  étoient  dans  fes  mains,  ou 
dans  celles  de  fes  Procnes  &  de  fes  Créatures.  Qu'il  me  foit  permis  de  le 
demander.  £toit-ce  la  Reine  qui  devoit  de  la  reconnoiflànce  au  Lord 
Churchill  pour  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus,  ou  bien  étoh-ce  le  Lord 
Churchill  qui  en  devoit  à  la  Reine  pour  les  récompenfes  qu'il  en  avoit  re- 
çues ?  A  parler  exaâement ,  un  Souverain  ne  doit  point  de  reconnoiflànce 
à  fon  Sujet,  il  ne  fait  que  fon  devoir,  en  s'acquittant  de  fon  mieux  de 
l'emploi  qui  lui  a  été  confié.  Ce  n'eft  même  que  par-là  qu'il  peut  recon* 
noître  Tobligation  qu'il  a  pour  le  choix  qui  Ta  diftingué  de  fes  Egaux,  & 
qui  peut-être  l'a  mis  au  deflîis  de  ceux  qui  lui  étoient  fupérieurs ,  &  par 
leur  propre  mérite ,  &  par  celui  de  leurs  Ancêtres.  Le$  Partifans  les  plus 
outrez  du  Duc  de  Marlborough  ne  peuvent  fe  di^enfer  d'avouer  que  (a 
réputation  en  fait  de  guerre,  quoique  belle,  n'étoit  point  aflèz  éclatante  •' 
pour  que  la  Reine  dût  le  mètre  a  la  tête  de  fes  armées  préférablement  à  tant 
d'autres  Seigneurs,  qui  avoient  (êrvi  fous  le  feu  Roi  avec  beaucoup  de  diftin^ 
âion.  Au  contraire  fes  fuccèspaflèrent  de  beaucoup  ce  qu'on  attendoit  de 
lui.  Un  homme  de  beaucoup  d'efprit  «  qui  aéctit  en  ftyle  burlefque  &  allé- 

Sorique  l'Hiftoire  des  tems  dont  nous  parlons,  dit  que  la  pratique  &  l'ufage 
u  Palais  qui  manquoient  À  a  Général  étoient  fuppléez  par  de  bons  Clercs  » 
dont  il  avoit  foin  de  remplir  fon  étude.  Tel  entre  auàres  étoit  le  Lord  Ca- 
dogan.  Suppoibns  pourtant  que  le  devoir  delà  reconnoi&nce  étoit  nmtuel 
entreJaReme  &  le  Sujet ,  &  voïons  ^ui  des  deux  l'a  le  mieux  rempli. 

Quelque  avide  qu'ait  pu  être  de  richeiTes  &  d'honneurs  le  Duc  de  Mari* 
borough ,  j'oCe  aflurer  que  fes  defin  ont  dû  être  fatisfaits.  U  s'eft  vu  le  plus 
riche  Seigneur  d'Angleterre ,  c'eft-à-dire,  le  plus  nqhe  Particulier  de  l'Eu- 
rope ,  &  s'il  n'a  pas  dû  tous  ces  grands  biens  inunédiatement  à  la  libéralité  ' 
de  la  Reine,  il  les  a  fûrement  dûs  à  la  confidération  qu'elle  avoit  pour  lui . 
ac  à  la  fituation  où  elle  l'avoir  mis,  La  plupart  des  Pairs  étoient  trop  heii* 
Tome  Xll.  S  f  f 
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reux  de  fléchir  te  genou  devant  lui  &  d'avoir  la  Itbeité  de  Penc^fer  af| 
^2»^*  retour  de  £b$  campagnes.  George  LocKbart ,  qui  a  fait  une  Hiftoîre  de 
i;Union  de  VEcoffe  avec  l'Angleterre»  rapporte  avec  indignation  qu'il  a  v4 
les  plus  grands  Seigneurs  de  TËcofle  attendre  long-tems  dans  l'anticbam- 
bre  du  Duc  de  Marlborougk  &  n'çtre  guères  mieux  reçus  qu'un  (impie 
Gentilhomme  n'a  coutume  de  recevoir  le  Valet  de  cbambre.d'unSeigneuc 
qualifié.  En  un  mot,  charges»  dignités ,  titres,  préqa>inences  pour  lui  Se 
pour  fa  Famille  ont  été  prodiguées»  &  s'iL  écoit  vrai  que  jamais  dujet  n'eue 
rendu  des  fervices  aufli  brillans  &  auflfi  folides,  il  feroit  encc^re  bien  plus 
vrai  que  jamais  Sujet  n'a  été  récompenfé  d'une  manière  plus  glc^ieufe ,  &^ 
fi  je  puis  ufer  de  ce  terme,  plus  lucrative.  Si  les  bienfaits  (ont  des  efpeces 
de  chaînes,  qui  attachent  celui  qui  les  reçoit  &  lui  impofent  une  forte  de 
oéce(fité  d'avoir  pour  fon  Bienfaâeur  toutes  les  complaifances  8c  les  fou- 
midions  qui  ne  (ont  pas  des  crimes,  il  fe  trouvera  que  les  lauriers  de  cq 
Général  toujours  viâorieux  feront  bien  flétris,  &  qu'en  même  tems  que  fes 
exploits  guerriers  méritent  notre  eftime,  fa  conduite  à  l'égard  de  fes  man 
très  mérite  notre  indignation. 

Son  dévouement  pour  l'Empereur  l'emporta  dans  la  concurrence  fur  ce- 
lui qu'il  devoit  à  la  Reine,  &,  (î  on  veut  le  juftifier  d'une  imprudence 
excedive,  il  faut  dire  qu'il  eut  la  grandeur  d'ame  de  facrifier  la  faveur  de 
fa  Souveraine  aux  engagemens.  qu'il  avoit  avec  ce  Prince.  Ce  dévouement 
étoit-il  bien  pur?  Suppofons-le,  car  il  n'eft  pas  néceflàire  qu'il  ait  été  in- 
térede  pour  lui  en  faire  un  fujet  de  reproche.  Ce  qu'il  y  a  d'aifuré,  c'e(( 

3ue,  la  Reine  aiant  changé  de  di(poiition.  pour  les  Whigs»  il  continua 
'être  de  leur  parti.  Quand  fa  nudtreife  &  (a.bienfaârîce  eut  marqué  fon 
inclination  pour  la  paix»  il  fe  déclara  pour  la  guerre  plus  fortement  que 
jamais ,  il  eut  des  conférences,  noâurnes  avec  le  Comte  de  Gallas»  il  prit 
des  mefures  pour  arrêter  ou  pour  rompre  les  négociations.  Si  dans  tout 
ceci  on  voit  de  la  généro(ité,  de  la  nobJedè  de  fentiment,  de  la  probité, 
W  lieu  de  ringratitude ,  de  Ja  témérité,  de.la  défobéï(&nce  que  le  com« 
mun  des  hommes  y  apperçoit,  qu'on  avoue  du  moins  aue  la.  Reine  avoir 
droit  d'humilier  &  d'abbatre  un  Sujet,  qui  avoit  la  hardieflè  de  lutter  con? 
tre  elle  &  de  s'oppofer  formellement  &  ouvertement  à  l'exécution  de  fei» 
volontez,  qu'on  pouiitoit  peut-être  ne  pas  approuver,  mais  qui  o'aroicfli; 
rien  d'alTez  criant,  pour  qu'un  homme  qui  lui  devoir  tout  put  fe  croire 
obligé  d  y  ré(îfter,  même  avec  éclat» 

La  cenfure  du  Parlement  fat  moins  douce  à  l'égacd  des  Sieurs  N^alpole 
&  Cardonnelt,  donc  le  Duc  de  Marlborough  s'étoit  fervi.,  pour  recuôllit; 
ces  préfens ,  ou  ces  taxes  des  Munitionnaires.  Tous  deux  étoient  de  la. 
Maifon  des  Communes. Tous^deux en  furent  challèr  comme coupablesde 
malverfation.  Le  premier  même  fut  mis  à  la  Toun  Peut^tre  cette  conr 
damnation  a-t'eile  été  la  fource  de  (on-  élévation.  Dans  ces  tems-là  il  n'ér*. 
pargnoitiguères  le  Miniftère^  il  ne  doit  pas  être  furpristtijourd'hui  qu'oft 
répargnq  iivpeu. 

Ge  ne  fat  pas  dik%  pour,  le  Mini(fa:e  d'avoir  ainfi  humilié  ce  nouveaa 


A  I»  ir-t. 


xe  Paiu. 


D'ANGL'ErBRiRE.   Liy.  XXVI.  J07 

^pasd  de  V^gs  ft^ieTorjrs,  ^qni  conlpiroit  dans  la  Cbmbdre  fiante  con- 
Xte  im  Yiieside :1a <Catir.' Le  Comte  dX)xfordVavifà  d'mie  isflbuice  qui  lui 
«endic  laXufiéirîonîié  dhms  cette  Cbambce.  Ce  fut  que  h  Reine  créât  douze 
«iwwcauK  Paire ,  fur  Uicpiels  elle  ^ûx  fe  jœpoTer.  £lle  y  ccmfisaàt  &  iils  fu»  créauoa  de  dQ«- 
-leiic  ÎMroduitsIe  douie  Janrierxlans  I4  Chambce  Uautse^faisQfi- ,;les.Lord(B  ' 
CompconÀfinice,  comme  fils  amea  des  Comtes  de  Notthampton  &  d'Ay^- 
4e/bunr ,  George  Hay  Lord  DH|^in  en  Ecoflè^  Gendre  du  Grand  Trélo^ 
Tier,.lousie titre^e  Baron ^ayJde  Bedvarden,  le  Vicomte  Windfor  en 
friande iÎMis leticre .de Baron  Moni^y ,  Henry  Paget  fous  le  titce  de Ba- 
fon  Burton  »  le  Chevalier  Thomas  Manlêi  fous  le  titre  .de  Baron  Manfd 
«de  Morgan ,  le  Chevalier  Thomas  Willougby  iûus.celui  de  Baron  Mid- 
ieton,  le 'Chevalier  Thomas  Tcevor  (bus  le  titre  de  Baron  Trevôr,  George 
Crandville  fous  celui  de  Baron  Landfdo'rnexle  Bkldiford,  Samuel  Mas- 
•ham  fous  celui  de  Baron  iMasham  d'X>ates,  Thomas  Foley  fous  celui  de 
BardnFoley  de  Cidderminfter,  &  ÂUen  Bathurfl  fous  celui  de  Baron  Bo- 
thuvft  de  Battlefden.  

^11  eft  aifé  de  cocnpi«ndrecombien  les  ennemis  desMiniflres  murmu- 
rèrent contre  une  promotion  »  qui 3  jointe  à  l'arrivée  des  Pairs. £coflbis^ 
-mettoit  la  Cour  au^deflusxietcat  cejqufonpounoit  méditef  courre  elle. 
On  ne  balança  pointlàudire  8lz  imprimer  que ,  .quoique  la  Reineeûtdroic 
*<le  créer  autant  deBuicsqu'illui  platfoit,  on.poui^ait  cependant  s*enpren- 
ilre  ï  fes  Mnfiftres,  quand  Ikk  portoientà  abufer  de  ce  droit;;  Que  celui 
de  faire  la  paix  &  la  guerraéooit  aufli  une  {>rérogacîwdde4a  Couronne ,  & 
quenéanmosns  toutMiniftte»  quiconCeilloitJUHeigueti'eruineuie^  ou  une 
jpaiX'mal  fil«b&  crompeuisL,  «a  étodtrt^poaiabte»  flcque  plufieurs  aiiroient 
î»iïé  chèrement  ces  mninis  c^iifeib  ;  Que  la  création  dexesdcmae  fiaiis 
^vMJmêk-^  4Mfi4iB^  poribitalor^tendoit  vifiblementàsieotrebCfaani^ 
^e^Hautedims  utiq  dépmdaocedsfolue  de  la  Cour ,  fcqu'etle^pouvott  *f 
-éiM&rfoiroixde  lallberté  */Qoejréritablemencles  nouveaux  Paires  étoient 
-tous  riches i  î&'oue  pittfieorsrsétoient  rendusnecomnumdables  parieur 
4àle  pour  'te  prélent  ^tablifiëment  :  'SMÛS4{Q*anie^ttfli<nombreu&  ctéatioQ 
-étôk  dsuiitditip^éaxieofic;^^  qa'onrpourcoiten  abufer  fisus^un  aunoe 
Éegnebj^up  intrôdirireidansirRoïaiime>  où  laTyrannie»  loal&Papiime. 

Quoiqu'il- en  ibit  ^  on^ne^  tarda  pas  à  effiûfer  S^uttlité  de  cette  augmenta- 
2iinn/LeOiMe^d'(Dbffiard  rendit.a  ta  Chambie  le  mefllge  fiuvant  de  k. 
IRielne.  '<(^Sa  Majefté'jaiantttesi  choies  importantes  à  communiquer  aiuc 
y^  deox  Chambres  »  eUerfenhéitei^iie  celle  desSeigneurs?s^aji>urneil'abDcid 
<9f  jufqu'acmrinig^ciaiqdeceinoas  de  Janvier»*.  Quelques^unsiies  contre- 
djfans  firent  difficulté  de  déférer  à  ce^oiefls^  JUidiloient  ipie  c^étoit^ia- 
«direâtemieiib  foire  ibrècbé>attic>lib0rter  de  kjGfaa»^  /que  <xÉd  lui  marquer 
tainfî  JèB  dates  de Tei^ajoiilmepDenSt  '41samîfieeAt  4me  <  qfueftion  ;  mais  il  fut 
*dé<2t^44a  pluralité^iletfôikance^tMifiryofit  contre  quar^  £3  ' 

<«àiiibrmeroit  à  llmencion'de'SaMâjefté* 

La  ianté  de^iarRàine&  déraxige»  ancommencement  de  cette  année  te 
4^eiAp6cha.de<vemr  aufll  ^ven^«uIParielWQtlqu^elte  l'auroit  .Ibuhaioé. 
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A  H  K  I.  Elle  y  fupplca  par  divers  meffages.  Elle  y  en  envoïa  un  entre  autres ,  le 
'^**'  vingt-huic  Janvier,  qui  conrenoit  l'abbregé  d'un  difcours  qu'elle  aurait 
prononcé ,  fi  elle  avoit  pu  sy  rendre.  Elle  faifoit  part  aux  deux  Chambres 
de  l'ouverture  du  Congrès  d^Utrecht  &  les  affuroit  defes  bonnes  intentions 
pour  leurs  avantages  &  la  (atisfaâripn  de  leurs  Alliez.  Elle  promettoic  qu'a- 
vant de  rien  conclure,  elle  leur  donneroit  coonoifTance  des  conditions 
offertes  ou  acceptées  dans  la  fuite.  Elle  ajoutoLt  ♦*  Le  monde  verra  préfên- 
»  tement  combien  peu  fondez  font  les  bruits  répandus  par  des  gens  mal 
99  intentionnez,  pour  fervir  à  leurs  mauvais  deflèins,  comme  fi  on  avoit 
>9  fait  une  paix  feparée ,  quoiqu'on  n'ait  pas  donné  la  moindre  occafion 
»>  pour  le  croire.  •  •  •  Le  zèle  que  cette  Chambre  a  déjà  témoigné  eft  un 
))  gage  affuré  qu'elle  procédera  avec  toute  la  diligence  poffible  à  donnei: 
f>  les  fubfides  qui  lui  ont  été  demandez.  Sa  Majeûé  trouve  néceffaire  de 
»  vous  faire  remarquer  la  grande  licence  qu'on  prend  à  publier  des  libel- 
19  les  faux  &  fcandaleux,  qui  feroient  honte  à  tout  Gouvernement .  •  •  Ceft 
î>  pourquoi  il  vous  eft  recommandé  de  trouver  un  remède  proportionné 
)>  au  mal  m.  Les  Communes  répondirent  d!uDe  manière  fatisfaiiante  pour 
.  la  Reine.  .       ,       . 

AdreiTc  des  com..     ^«  Votre  Majefté  a  montré  dans  toutes  les  occafions  une  fi  grande  affec- 
:i9  tion.&  de  fi  grands  égards  pour  le  bien  de  votre  Peuple,  &  une  atten^ 
-99  tion  fi  généreufe  &  fi  défintéreflée  à  fouteoir  &  à  procurer  l'avantage 
99  des  Alliez,  &  on  en  a  eu  tant  de  preuves  pendant  le  cours  de  cette  guerre» 
^9  que  nous  n'avons  aucun  fu)et  de  douter  que  Votre  Majefté  n'ait  loin  de 
>9  lun  &  de  l'autre  dans  un  Traité  de  Paix ,  &qu'on  ne  concerte  les  moïens 
.V  les  plus  convenables  pour  procurer  une  jtifl^iàtis&âion  àB>us  cepxqiH 
99  Ibnt  en  alliance  avec  Votre  Majefté,  félon  leurs  divers  Traitez,  &  ea 
-99  particulier  par  rapport  à  TEfpagne  &  «aux  Iddes  Occidentales.  Cepen«* 
99  dant  nous  nous  croyons  obligez  de  reconnoitre  du  plus  profpnd  de  nos 
99  cœurs  la  bonté  &.  la  condelcendance  de  Votre  Majefté,  en  oouspro- 
99  mettant  de  communiquer  à  votre  Parlement  les  articles  d'une  paix  gé^ 
99  nérale ,  avant  qu'elle  foit  Conclue,  ce  qui  fera  entièrement:  ceflèr,  fi  tanc 
99  eft  que  cela  ibit  poffible^  les  bruits  fédîtieu^  qu'on.afa^it  CQur^^avec  inr 
.99  duftrie  &  malicieufement  contre  l'honneur  de  Votre  Majefté,. fevoir 
99  qu'on  a  traité  d'une  paix  féparée  ;  ce  qui  ne  peut  ^voir.été.fuggéréque 
«99  par  quelques  Boutefeux,  qui,  pour. couvrir  leium  mauvaife$  intentions 
99  envers l'établiffement  &  le Mimftèrepréfent,  &. dès défleins qu'ils  n'ortt 
Dpas  ofé  avouer  publiquement ,  tâchent  de^£^inerUdifcorde  parmi  vos 
99  Sujets ,  en  faifant  naître  dans  leurs  efprits  des  dé^ces  &  des  jaloufies 
99  déraifonoables  &  fans  fondemîent.  j  .  :  /;,,  .       ?  ^ 

99  Nous .  Commes  convaincus  qu'on  a  ahuTé  de.  k  Jiberté  de  la  Pretk  » 
99  en  la  changeant  en  une  fi  grande,  licence  qu'elle  jiait  honte  à  la  Nation; 
99  puifque  non  feulement  on  imprime  &  on  publîe.iles  libellei  faux  &  fcan- 
99  daleux  contre  le  Gouvernement  de  votre  Majefté,  mais  même  les  plus 
99  horribles  blafphemes  contre  Dieu  &  la  Religion  y  &  nous  affuronstrès- 
39  humblement  Votre  Majefté  que  qoi^  ferons  tous  nos  efforts  pour  a^ 
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w  poner  un  remède  proportionné  à  ce  mal  &  qui  puiiTe  le  faire  cefler  en-       a  v  h  i. 
a»  tièrement  ».  '^'*' 

Il  ne  fe  peut  rien  deplusâatteur  pour  des  Sujets ,  oui  fe  font  an  mérite  Répooib  de  u 
de  plaire  à  leur  Souverain  &  de  ne  le  pas  contredire  hors  de  propos ,  que  ^"°®* 
la  réponfe  de  la  Reine  à  cette  Adrefle.  **  J'ai  reçu  tant  de  marques  de  la 
19  fidélité  de  la  Chambre  des  Communes ,  que  la  meilleure  réponfe  que  je 
99  puiflè  faire  à  cette  Adreffe  très-foumife  eft  de  les  en  remercier  de  tout 
9)  mon  cœur  &  de  réitérer  les  aflurances  que  je  leur  ai  données ,  que  je 
»  tâcherai  de  répondre  à  la  confiance  qu'elles  ont  en  moi ,  en  faiiant  les 
»  derniers  efforts  pour  procurer  la  fureté  &  l'avantage  de  tous  mes  Sujets  «9. 

Le  Parllnaent  paroiflbit  avoir  en  vue  de  réformer  tout  ce  qu'il  jugeoit  fAftc  de  nato- 
Wâmable  dans  les  réfolutions  de  celui  qui  l'avoir  précédé.  Dès  Tannée  der-  î^e^nn^''  "^- 
lûère  on  avoit  voulu  annuUer  l'Ââe  qui  naturalifoit  tous  les  Proteftans 
Etrangers ,  &  les  Pairs  s'y  étoient  fort  oppofez.  Cette  année  ils  changèrent 
de  fentiment  &  s'accordèrent  avec  les  Communes  pour  réformer  &  ref- 
tjreindre  cette  naturalifation.  Les  Whigs  avoient  eu  fort  à  cœur  de  grati- 
fier ces  Etrangers  »  fans  doute  parce  au'aucun  d'eux  n'étoit  Anglican  »  ou 
du  moins  de  la  Haute  Eglife ,  &  que  dans  un  befoin  ils  pouvoient  compter 
fur  eux.  S'ils  avoient  borné  leur  bienfait ,  il  eût  été  plus  durable.  Ils  de^ 
voient  imiter  la  fage  conduite  des  Provinces-Unies ,  qui  avoient  »  prefque 
en  même  tems.  accordé  droit  de  bourgeoifie  aux  Proteftans  Etrangers , 
mais  en  les  excluant  des  charges  publiques  de  Magiftrature. 

L'examen  des  comptes  publics  conduifit  naturellement  à  prendre  en  cotiBâéntion 
confidération  les  traitez  d'alliance ,  les  conditions  à  quoi  on  s'étoit  mu*'  iiûice!^^* 
tuellement  obligé ,  &  la  fidélité  au'on  avoit  eue  à  les  remplir.  Rien  n'étoit 
plus  propre  que  ces  examens  à  aégouter  de  la  guerre,  à  faire  fouhaiter  la 
paix  »  à  indigner  même  contre  la  conduite  de  certains  Alliez.  L'Angle* 
terre  furement  n'étoit  point  en  arrière.  Elle  avoit  rempli  fes  engaeemens 
&  avoit  été  bien  au  delà.  Si  les  troupes  en  Efpagne  n'avoient  pas  été  auill 
nombreufes  qu'elles  auroient  dû  l'être ,  ce  n'avoit  été  la  faute  ,  ni  du  Par- 
lement ,  qui  avoit  fourni  dequoi  païer  vingt-neuf  mille  hommes  en  ce 
païs  »  tandis  qu'à  peine  il  y  en  avoit  quatorze  mille ,  ni  celle  de  la  Reine  » 
qui  avoit  donné  les  ordres  pour  que  l'argent  accordé  par  le  Parlement  fût 
emploie  fiiivant  fa  deftination. 

Les  découvertes,  qu'on  prétendoit  avoir  faites  &  qu'on  rendit  publia 
ques,  feront  un  monument  éternel  ,.ou  de  l'infidélité  &  de  la  négligence 
les  moins  pardonnables,  ou  de  Timpofture  la  plus  efirontée.  En  confé- 
quence  des  Adrefles  préfentées  par  les  Communes  au  commencement  de 
Février ,  on  lui  donna  communication  du  traité  d'alliance  fait  avec  la  Hol- 
lande en  mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf  &  renouvelle  en  mil  fept  cens  trois, 
JLes  traitez  avec  l'Empereur  &  leRpi  de  Portugal  furent  aufli  examinez. 
On  décida  le  quinze  à  la  pluralité  de  deux  cens  trente-cinq  voix  contre  quah. 
tre-vingt  dix  que  les  Hollandois  n'avoient  pas  rempli  leurs  traitez.  Cette 
décifîon  générale  fut  détaillée  par  les  réfolutions  fuivantes  prifes  à  la  plo- 
jalité  de  deux  cens  dix-fe.pt  voix  contre  cinquante-quatre.  L'Empereur  âc 
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le  Rcn  de  Portugal ,  fitivant  les  réfolucfons^  BTOtent  -encore  été  moins 
Laconîhitedef  ^xads  quc  IcuFs  Hautes  Puiflknces.  Quoiqu'il  en  foit,  on  déclara  en  «es 
AUic«\ni^n*le&  teitnes.  ««  Pnnnièreflient,  que  les  Ecàts-tïéiiéraux  a  voient  fourni  pour 
condamnée.        ^  j^^^  coothigent  fuT  toer  deux  âere  moins ,  &  pour  leur  contingent  en*- 
>i  tier  la  moitié  moins  qu ib  ne  dévoient.  Secondement ,  que  lEmperour 
»>  défunt  &  l'Empereur  à  préfent  régnant  n'avoiem  jamais  ^en  aucunes 
9>  troupes  à  leurs  dépens  en  E^agne ,  u  ce  n'eft ,  depuis  1  année  dernière , 
»¥un  régiment  d'infanterie  de  deux  mille  hommes.  Troifisèmement,  que 
99  les  troupes,  que  la  Reine  avoit  fourmes  dans  ce  pats4à  depuis  i'amiée  mil 
9»  fept  cens  cinq  jufqu'en  mil  lêpt  cens  dix»  montoîent  à cinq^m&<inq 
»  mille  neuf  cens  foixante- &-treize  hommes  »  outre  ireite  bataillons  & 
n  dix'huit  efcadrons  que  Sa  Majefté  avoir  entretenus.  Quatrièmement , 
ij  que  celles,  que  les  Etats-Généraux  avoient  fournies  dans  ce  Roïaume-là 
91  depuis  Tannée  mil  fept  cens  cinq  jufqu'en  mil  fept  censliuit ,  ne  pou« 
99  voient  monter  tout  au  plus  qu  à  douzenâlle  deux  cens  hommes ,  &  que 
99  depuis  l'année  mil  fept  cens  huit  ils  «*v  avoient  envoie  aucunes  m>upes. 
»9  Cinquièmement,  que  la  Reine  avoit  fourni  fon  contingent  de  douze 
>9  mille  hommes  en  Portugal ,  8c  acvoit  pris  celui  de  l'Empereur  fur  fon 
M  compte ,  de  forte  que  Sa  Majefté  avoit  fourni  les  deux  tiers^  &  lesEtats» 
%y  Généraux  unders  feulement.  En  fixième  lieu,  que  le  Roi  de  Poitugal , 
9)  par  le  traité  conclu  avec  lui ,  devoit  fournir ,  douze  mille  ^hommes  d'in* 
»>  tanterie  &  trois  mille  de  cavalerie  à  fes  propres  frais ,  outre  onze  miUe 
ii  fantaffins  &  deux  mille  cavaliers  pour  les  fubOdes  qu^on  lui  fourniflbit  ; 
»9  mais  que  Sa  Majefté  Portugaiiê  ne  foumiiToit  en  tout  que  treize  milte 
$9  hommes.  Enfeptièmélieu,  que  depuis  l'année  mil  fept  censfix,  que  les 
»  troupes  Angloifes  &  Hollandoifes  entrèrent  en  Caftillefans  retourner  «tt 
91  Portugal ,  la  Reine  avoit  plus  que  remplacé  fon  contingent ,  &  que  \et 
%%  Etats-Généraux  n'avoientpas  fourni  un  feul  homme.  £n  huitième  lieu, 
»)  que  les  accords  &  convsentions  faites  entre  lie  feu  Roi  Guillaume  ftlei 
99  Etats-Généraux  pour  lescontingens  des  troupes  en  Flandre  n'avoietft 
)9  pas  été  entièrement  exécutez  par  leurs  Hauttô  Puiflànces.  Neuvième^ 
99  ment ,  que  leurs  Hautes  Puiflànces  durant  toute  la  guerre  avoient  fourni 
91  vingt  mille  huit  cens  trente  fept  hommes  moinsqu'dles  ne  dévoient  en 
99  Flandre.  Dixièmement ,  que  les  conditions  d'empêcher  tout  commerce 
99  aVec  h  France ,  fous  lefqu^Ues  on  avoit  accordé  une  augmentation  de 
99  troupes  &confenti  aies  continuer,  n'avoieritpasnon^lusété't)cécut^s. 
9>  En  onzième  &  dernier  lieu ,  que  la.  Reine  &  leurs  Hautes  Puiflànces 
>9  avoient  au  commencement  de  la  guerre  contribué  également  aux  fub^ 
^9  (ides;  mais  que  depuis  la  Reine  feide  aWit  fourni  beauckinp  au-delà  de 
j(9  ion  contingent  9». 

Ces  réfolutions  firencgrand  bruit.  On  c>ia41aciAôlnme.  On  déclamai 
On  dit  qu^on  manquoit  derefpeâ^^Ch^f  deïa^îfSMjdtelVll^^^ 
cfétoit  quelque  chdfe  de  bien  indifgneÀ  debien  biaif t  ique  d'infultisr  "atnfi 
tes  HoUandois ,  ces  fidèles  Attiez'ic  îces  véritables  Amis  dbnt  ta  fidélité  à 
exécuter  tes  conditions  de  4oar$  Traitez  étck  i^lèbjpe  par  toute  la  terre» 
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LetTor^  alléguèrent  le  fait  liûvant  pour  fe  défendre.  Le  Chevalier  Wif- 
hart;aYoit  inutilement  follicité  L'année  dernière  leurs  Hautes  Puî(&nces  "^**- 
de  joindre  vingt  -  ciqq  vaifTeaux  aux  quarante  au'on  é(|uipoit  dans  les 
ports  d'Angleterre.  La  demande  étoit  da  vingt^bx  Février ,  &  on  différa 
d'y  répondre  jufqu'auvingt-fept  de  Mars.  Sur  cette  réponfe,  le  Chevalier 
Ni^i^hart  revint  à  la  charge  &  dit  «ja'aïant  confidéré  la  réfolutioo  de  leurs 
Hautes  Puiflànces  touchant  l'équipement  de  la  flotte  confédérée  pour 
Hécé  prochain ,  il  fe  domioit  l'honneur  de  leur  repréfenter  au'il  n*y  trou- 
iroir  aucune  intentionde  faire  joindre  leur  quote  part  de  vai(Ièaux:à  ceux 
de  1! Angleterre  deftines  pour  le  fervice  de  la  Manche,  quoiqu'il  eût  fait 
de  Sortes  inftsmces  auprès  d'eux  par  fon  mémoire  &  auprès  de  leurs  Dé- 
putes ppur  conférer  avec  lui. 

La  meilleure  réponfe  fut  celle  des  HoUandois  mêmes.  Ils  dirent  que  ces  Upcmtt  ut  h^u 
plainoesétoient  mal  fondées.  Des  divers  Traitez  &  Alliances ,  qu'il  y  avoit  **""**"• 
entre  les  deux  Nations,  aucun  ne.ftipuloit  le  ncnnbre  des  forces,  que 
chacune  emploieroit  pourpoufler  la  piéfenoe  guerre.  Les  Alliez  ,  ferepo- 
iant  à  cet  égard  avec  confiance  (ur  leur  bonne  foi  mutuelle ,  s'étoienc 
contentez  de  déclarer  que  chacun  d'entre  eux  emploieroit  par  terre  &  par 
mer  tout  ce  au'il  auroit  de  forces.  La  queftion  n'étoit  donc  pas  de  lavoir 
fi  la  Hollande  avoit  autant  ou  moins  contribué  qu'elle  ne  Pavoit 
promis  à  l'Angleterre.  Il  s'agiflbit  aufG  peu  de  faire  voir  qu'elle  avoit 
moins  contribué  que  l'Angleterre.  On  ne  devoit  pas  attendre  cette  éga- 
lité d'eflfbrts  de  deux  Nations  inégales  en  force.  C'eft  même  fur  cette  iné* 
galité  connue  que  dans  les  Traitez,  où  on  a  réglé  les  fecours  mutuels, 
que  les  deux  Etats  doivent  donner,  ceux  de  l'Angleterre  ont  été  commu- 
nément réglez  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  cinquièmes  contre  un  tiers  ou 
deux  cinquièmes  de  ceux  des  Provinces-Unies.  On  ne  pouvoir  fe  plain- 
dre d'elles  qu'au  cas  qu'elles  n'euflfent  point  fidèlement  rempli  leurs  enga- 
gemens  &  qu'elles  euflënt  pu  faire  plus  qu'elles  n'avoient  tait.  Mais  c'eft 
cie^qu'il  auroit  été  difficile  de  prouver. 

La  Hollande  au  contraire  étaloit  les  défavantages  extrêmes  ,  avec  leC* 
quels  elle  avoit  commencé  &  foutenu  cette  guerre.  Elle  j  étoit  entrée  au 
fort ir  de  deux  guerres  furieufes  f  >  qui  lui  aroient  coûté  des  efforts  extraor-  t  ceiies  4^147%. 
dinaires  &  des  dépen(ês  immenfes ,  dont  elle  fe  fentoit  encore ,  &  elle  ^  '''  ^^*'' 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  refpirer  &  de  fe  remettre.  La  Grande-Breta- 
gne n'avoit  eu  part  qu'à  la  féconde  de  ces  guerres ,  &  la  paix  de  Ryf<r itt 
ravoit  foulagée  de  l'entretien  d'une  armée ,  au  lieu  que ,  même  après  cette 
paix,  l'Etat  avoit  été  obligé  d'avoir  quarante  millehommes  fur  pied.  Une 
autre  différence  confidérable,  c'eft  que  le  thtôtre  de  là  guerre  aiant  été 
la  première  campagne  fur  les  terres  de  l'Etat ,  il  s'étoit  tu  réduit  à  inon^ 
der  une  grande  étendue  de  terrein  pour  Ce  mettre  à  couvert ,  &  que  la 
mer  en  avoit  fubmergé  d'autres,  qu'il  avoit  été  contraint  de  paîer  annuel- 
lement de  groflès  contributions  aux  François,  au  lieu  que  l'Angleterre 
n'avoit  été  expoiéeà  aucun  de  ces  malheurs.  La  grandeur  des  taxes ,  au'il 
fut  obligé  de  mettre  fur  ies Sujets,  &  des  emprunts  qu'il  lui  fallut  faire» 
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à  w  M  B.       prouvoit  encore  qu'on  auroît  dû  le  tenir  quitte  pour  moins  que  l'Angle^ 
(7X2.        terre.  Cependant  il  avoit  fait  à  proportion  autant  ou  plus  qu'elle.  Durant 
le  cours  de  la  guerre ,  c'eft-à-dire ,  depuis  dix  ans ,  il  fourniflbit  chaque 
année  l'une  portant  l'autre  environ  cinquante-quatre  vaiilèaux  de  ligne , 
'  fans  y  comprendre  aucune  frégate  ou  petits  bâtimens  ;  &  ce  nombreux 

armement  défendoit  le  Portu^  »  la  Méditerranée ,  le  Canal  &  la  Mer  du 
Nord. 

Les  Ânglois  prétendoient  en  premier  lieu ,  que  la  quote-part  de  la  Hol- 
lande pour  les  armemens  de  flottes  feroit  de  trois  contre  cinq.  En  fécond 
lieu ,  qu'elle  entretiendroit  foixante  mille  hommes  ^en  Flandre ,  fans  en 
compter  quarante-deux  mille  pour  les  garnifons ,  tandis  qu'eux  mêmes 
n'y  en  auroient  fur  pied  en  tout  que  quarante.  En  troifième  lieu»  qu'elle 
n'avoit  point  fourni  pendant  les  quatre  dernières  années  fon  tiers  de  douze 
mille  hommes,  que  l'Empereur ,  que  l'Angleterre  &  elle  s'étoient  obligez  à 
tenir  en  Portugal.  En  quatrième  lieu ,  qu'elle  avoit  violé  la  condition  de 
défendre  tout  commerce  &  correfpondance  entre  elle  &  la  France ,  moien* 
nant  laquelle ,  dès  mil  fept  cens  trois ,  on  avoit  accordé  des  troupes  d'au- 
gmentation ,  toujours  continuées  depuis  ce  tems-là.  Enfin  au'au  commen- 
cement de  la  guerre  ,  îe^  fubfîdes  aiant  été  païez  par  portions  égales  par 
la  Reine  &  les  Etats, la  Reine  avoit  païé  depuis  trois  millions  cent  cin- 
quante -  cinq  mille  écus  au-delà  de  fon  contingent. 

La  première  prétention  étoit  fondée  fur  les  Traitez  &  reconnue  des 
Hollandois.  Mais  les  Ânglois  ajoutoient  que  l'Etat  n'avoit  point  rempli  à 
cet  égard  fon  devoir.  On  répondoit  que  c'étoit  que  les  Anglois  ne  comp- 
toient  pour  vaiflèaux  de  l'Etat  que  ceux  qui  iervoient  avec  les  leurs,  & 
non  ceux  qui ,  en  grand  nombre  &  utilement  pour  les  Alliez  ,  fervoienc 
dans  la  mer  du  Nord. 

La  féconde  prétention  étoit  fondée  fur  un  meflkge  de  bouche ,  que 
Guillaume  III.  avoit  fait  faite  au  Parlement  en  mil  fept  cens  deux  par 
Vernon  Secrétaire  d'Etat.  La  réponfe  confiftoit  en  ceci ,  que  ce  meflage 
étoit  ignoré  de  l'Etat;  Que  jamais  telle  convention  n'avoit  été  acceptée  de 
ik  part;  Qu'il  étoit  injufte  de  lui  impofer  une  charge  fi  forte,  &  encore 
à  Ion  infçû;  Que  l'unique  convention,  qu'il  reconnoifToit ,  étoit  de  faire 
la  guerre  omnibus  virihus ,  de  toutes  fes  forces  ;  Que  cependant  il  avoit 
fourni  en  Flandre  autant  de  troupes  que  la  Grande-Bretagne  en  avoit  don- 
nées, &  qu'ainfi,  en  adoptant  même  les  prétentions  des  Ânglois,  l'Etat  n'au- 
roit  fourni  que  quatre  mille  trois  cens  hommes  de  trop  peu,  ou  les  Ân- 
glois qu'autant  de  trop  ;  mais  que  d'ailleurs  cette  prétention  étoit  coR« 
•  Dm  3  Mân    tre  divers  Traitez  *  ,  contre  toute-raUbn  &  équité ,  contre  la  proportion 
*^«^'  1^     i;    reconnue ,  fur  le  feul  fondement  d'un  meflage  de  bouche  fait  au  Parlement , 
1701  UGiandç  Al-  ^  1  infçu  &  iaps  1  aveu  de  1  Etat. 

liane».  Q^  objede  que  les  Hollandois  ont  toujours  eu  durant  la  guerre  qua-» 

rante-deux  mille  hommes  en  garnifon,  &  que  ces  troupes  ne  peuvent  pas 
être  mifcs  en  ligne  de  ccfmpte ,  comme  fi  elles  avoient  été  jointes  aux  Ân- 
glois. La  réponlp  n'eft  p^s  difficile.  En  premier  lieu,  ces  quarante  -  deux 

mille 
\ 
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mille  hommes  n'ont  fervi  en  garnifbn  qu'au  commencement  de  là  guerre, 
lorfque  les  Provinces  Unies  etoient  comme  bloquées  par  lès  troupes  de 
France.  Dans  la  fuite  ces  garnifons  ont  été  réduites  à  quatorze  mille  hom- 
mes, &  lerefte,  favoir  ringt-huit  mille,  joint  à  l'armée  Alliée.  En  fécond 
lieu,  quand  deux  Puiflànces  Alliées  égales  s'engagent  à  combattre  omm- 
hm  virilms»  fi  l'une  a  befoin  de  plus  de  troupes  que  l'autre  pour  défendre 
fes  frontières ,  il  n'eft  ni  raifonnable  nipoffible  Qu'elles  aient  toutes  deux 
le  même  nombre  de  forces  en  campagne. Il  l'eft  bien  moins,  fi  l'Allié, 
c^ui  a  le  plus  befoin  de  troupes  pour  garder  fes  frontières ,  eft  pliis  foible 
que  l'autre  Allié.  Enfin  les  Anglois  fervoient  à  ces  garnifons  aufli  bien  que 
les  Hollandois.  ' 

On  difoitfur  la  troifième  prétention  que  le  tiers  non  fourni  en  Portu- 
gal l'avoit  été  dans  le  Roïaume  de  Valence  &  en  Catalogne  »  &  même  beau- 
coup au-delà,  &  que  de  plus  cette  légère  défeâuofité  avoit  été  bien  corn- 
penféepar  ce  que  l'Etat  avoitfaitde  trop  en  Flandre,  puifqu'il  y  avoir 
paie  en  frais  extraordinaires  de  plus  que  l'Angleterre  cinquante-trois  mil- 
lions fix  cens  quatre-vingt-trois  mille  fept  cens  foixante-cinq  livres,  c'eft- 
à-dire  en  tout  foixante-cinq  millions  huit  cens  foixante-&-un  mille  huit 
cens  vingt-&-un florins,  au  lieu  que  l'Angleterre  ne  comptoit-elle  même 

Kur  ces  frais  extraordinaires  qu'un  million  cent  fept  mille  nouante  -  fix 
res  fterling.  En  tout  cas.,  fi  les  Anglois  ont  plus  fait  en  Efpagne  &  en- 
Portugal ,  ils  n'ont  que  fuppléé  à  ce  qu'ils  ont  manqué  de  faire  en  Flan* 
dre.  Enfin  les  Hollandois  n'ont  pu  faire  que  ce  qu'ils  ont  fait. 

La  réponfe  à  la  quatrième  prétention  étoit  la  fuivante.  L'Etat  n'a  con- 
fenti  que  pour  un  an  ^  à  cette  défenfe  du  commerce.  Elle  a  obfervé  un  an 
cette  convejition ,  &  Tan  expiré ,  il  a  expofé  à  la  Reine  les  raifons  qui  ren- 
voient la  continuation  de  cette  défenfe  impoffible  ,  raifons  que  l'Angle- 
terre approuva  alors ,  &  il  ne  fut  plus  parlé  de  cette  convention. 

Voici  ce  qu'on  dit  fur  la  cinquième  prétention,  (avoir  que  l'Etat  aUnt  ac- 
quis de  grands  revenus  &  pais  dans  les  raïs-Bas,  ces  revenus  dont  TEtat  avoit 
joui ,  dévoient  être  emploïez  par  lui  contre  la  France.  On  dit  que  la  Flan- 
dre Françoife  &  l'Artois  depuis  la  bataille  de  Ramelies ,  ruinez  parle  fé- 
jour  des  armées  Alliées  &  par  les  contributions  païées  aux  François ,  n'a* 
voient  depuis  mil  fept  cens  fix  jufqu'àla  fin  de  mil  fept  cens  onze  rendu 
à  TEtat  en  tout  que  quinze  cens  nouante  mille  neuf  cens  feize  florins ,  fom* 
me  modique  &  qui  n'avoit  pas  (uffi  pour  réparer  les  fortifications  &  rem- 
plir les  magafins  des  villes  &  fortereflès  de  ces  Provinces.         ^ 

L'Angleterre  prétendoit  en  fixième  lieu  qu'elle  avoit  païé  de  fubfides 
trois  millions  cent  cinquante-cinq  mille  livres  plus  que  la  Hollande.  Tel- 
le  fut  la  réponfe.  En  ce  cas-là,  la  difierence  en  dix  ans  de  guerre  ne  (èroic 
que  de  trois  cens  mille  écus  par  an.  Ceft  peu  de  chofe ,  vu  l'inégalité  de 
puiflànce.  La  Hollande  auroit  encore  à  fe  plaindre.  Secondement,  cette 
différence  doit  être  réduite  à  deux  miUionsfept  cens  vingt -deux  mille 
4eux  cens  vingt-deux  écus,  vu  qu'on  n'a  pas  mis  fur  la  lifltç  le  furplus  des 
trois  millions  cent  cinquante-cinq  mille  livres^  que  la  Hollande  a  païex 
TmiXIl.  Ttt 
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A  K  K  ■.  en  fubfidc.  De  plus  elle  ne  s'eft  pas  engagée  à  païer  autant  que  l'Angle-^ 
*7".  terre.  Enfin  la  chofe  ne  feroit  pas  jufte ,  vu  rinégalitc  de  puiflancc ,  &  elie 
feroit  contre  la  pratique  des  guerres  précédentes. 
pia!ntet  de  Por  •  Le  Portugal  joignit  fes  plaintes  à  celles  de  l'Angleterre  &  les  fk  por:- 
îïSuand^"'"  *''  ter  par  le  Comte  de  Tarouca ,  fon  Ambaflàdeur.  Selon  ce  Miniftrc , 
«  Leurs  Hautes  Puiffances  s'étoient  engagées  d'entretenir  quatre  miUo 
,i  hommes  de  troupes  réglées  en  Portugal.  Mais  il  eft  confiant  qu'on  n'y 
fj  trouve  pas  un  Soldat  à  leur  folde  depuis  plufieurs  années.  Leurs  Hau- 
9)  tes  Puiffances  avoient  promis  à  Sa  Majellé  de  laffifter  avec  tous  les  vaii^ 
99  féaux  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  la  fureté  de  fes  ports  &  de  fon  corn- 
99  merce.  Cependant ,  bien  loin  de  s'aquitter  de  ceci ,  quand  on  craignoîc 
9»  fort  pour  la  Flotte  du  Brefil ,  quelques  inftances  qu'on  pût  faire ,  on  ne 
99  put  obtenir  un  feul  vaiflèau.  Leurs  Hautes  Puiffances  avoient  auffi  fti« 
39  pulé  de  païer  régulièrement  tous  les  ans  certain  nombre  de  fubfîdes. 
99  Cependant  il  lui  en  eft  encore  dû  une  partie  de  l'année  mil  fept  cens 
9^  (ix  &  les  quatre  années  fuivantes.  Leurs  Hautes  Puiflànces  s  etoient  pa« 
»  reillement  engagées  à  fournir  au  Roi  mon  Maître  une  certaine  fomme 
9»  pour  les  préparatifs  de  la  première  campagne.  Jufqu'ici  elles  ne  fe  (ont 
9>  point  acquitéesde  leurs  promeffes.  Elles  doivent  encore  la  plus  grande 
9»  partie  des  vivres  fournis  a  leur  troupes.  Il  y  a  longeems  qu'elles  ont  ceffê 
ji  d'envoïer  de  la  poudre  &  des  armes  félon  leurs  conventions  )>.  On  ré- 

f tondit  à  ce  Mémoire  &  on  tâcha  de  fe  juftifîer  par  les  grands  efforts  qu'on 
aifoit  &  par  le  poids  important  au'on  donnoit  à  la  caufe  commune. 
Oh  prétendoit  que  tout  ce  qui  s'etoit  fait  pour  la  conquête  &  la  dé- 
fenfe  de  la  Catalogne  devoit  être  cenfé  avoir  été  fait  pour  le  PortugaL 
Suite  de  l'ef a^  La  Chambre  Baffe  pouffa  encore  plus  loin  les  recherches.  On  réfoluc 
"ubîiî'  '*'"P'*'  d'examiner  le  Traité  de  Barrière  &  de  prier  humblement  la  Reine  de  fairo 
donner  à  la  Chambre  des  copies  des  inftruâions  &  ordres  donnez  aux 
Plénipotentiaires  Anglois  pour  ce  Traité.  On  les  produifît  le  vinet-quatre 
Février ,  &  ces  pièces  n'étant  pas  jugées  fuffifantes ,  on  demanda  encore 
des  lettres,  écrites  par  le  Comte  de  Tovnshend  au  Secrétaire  d'Etat» 
&  des  réponfes ,  ce  qui  fut  accordé.  L'examen  de  cette  affaire  fe  fit  en 
grand  Commité ,  &  dès  le  vingt-cinq  on  prit  les  Réfolutions  fuivantes. 
Premièrement ,  iftie,  fonsfrktxte  Jtaffurer  lajkecejpûn  Proteftsnte  d  la  Cbu^ 
TMnt  &  Jtajfurtr  U  Barrière p0Hr  les  Etats-Généraux ,  en  a  inféré  dans  ce  Trai^ 
té^flujietirs  articles  tendans  à  ladefiruHien  du  cemmmerce  de  la  Grande-Breta^ 
gne ,  corttmires  a  fes  intérêts  &  frrt  deshenerables  à  Sa  Majefié.  Cette  réfolutioa 
paffa  à  la  pluralité  de  deux  cens  foixante-&-dix-neuf  voix  contre  c^nt 
dix-fept.  Secondement ,  que  le  Comte  de  Townshend  tf  avait  en  amtm  ordre 
ni  autorité  fonr  négocier  &  conclure  flufieurs  articles  dudit  Traité.  Cette  ré- 
folution  fut  unanime. Troifièmement  9  que  le  Comte  de  Townshend,  qui  4 
négocié  &Jtgné  ledit  Traité,  &  iom  ceux  qui  ont  confeillé  à  la  Reine  de  le  rati^ 
fier ,  font  des  Ennemis  de  Sa  Majeflé  &  du  Roïaume.  Cette  Réfolution  fut 
prife  à  la  pluralité  de  deux  cens  vingt-cinq  Voix  contre  foixanteK)uinzeb 
Ces  Réfolutions  contre  le  traité  de  la  Barrière  allarmèrent  le  Réfident 
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Sdu  Duc  d*Hanover.  U  écrivit  ma  Secrétaire  d'Etat  Saint  Jean  ,  que  foa 
Alteflê  Roïale  regardant  ce  Traité  comme  la  plus  grande  fureté  de  la  fuc* 
cdfion  à  la  Coût onne  dans  fa  Maifon ,  elle:  ae  pouvoit  voir  avec  indiffé* 
jrence  qu*oa  y  donnât  la  moindre  atteinte.  Le  Secrétaire  d'Etat  lui  répon* 
dit  »  qu'H  avoit  communiqué  Êi  lettre  à  la  Reine ,  qui  hii  avoit  ordonné  de 
l'avertir  cpi'il  eût  à  ne  point  entrer  dans  des  afi&ires  fi  délicates ,  fans  en 
avoir  des  ordves^  exprès  de  TEkâeur  ion  Makre  ;•&  fans  les  faire  voir  ; 
Que  les  bonnes  intentions  d^  kReine  ..duParlemenr  &  du  Peuple  étoient 
la  meilleure  garantie  pour  afllirer  la  Âicceflioa  Proteftante  »  &  qu'après 
les  nombreufes  marques  que  la  Reine  &  les  deux  Chambres  avoienc 
données  de  rimentioa  où  elles  étoient  de  maintenir  le  drcût  de  la  Mai- 
Ibn  d'Hanover ,  il  leur  paroiflbît  étrange  que  l'examen  du  traité  de  fiar- 
i;ière»  qui  concerne  deli  près  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne ,  pût 
donner  quelque  ombnge. 

On  travailla»  les  jours  fuivans ,  à  l'examen  des  dépenfes  qu'avoit  caufé 
la  guerre  d'Efpa^e ,  dont  le  poids  étoit  prefque  entièrement  tombé  (ùi; 
l'Angleterre^  par  la  négligence  &  l'impuilTance  vraie»  ou  prétendue  des 
autres  AlUez;  On  réfolut  que  les  charges  pour  tranfporter  les  troupes  e» 
ce  païs-là,  depuis  miifept  cens  deux  jufqu'en  mil  fept  cens  onze,  mon- 
toient  à  un  million  trois  cens  trente  mille  iept  cens  dix-neuf  livres  fter- 
iing  ;  Que  le  contingent  de  Sa  Majefté  pour  la  paie,  charrois ,  &  autres 
dépenfes  extraordinaires  pour  les  troupes  à  la  folde  de  l'Angleterre  en  Pié* 
mont,. Italie,  Efpagae,  Portugal»  depuis  le  vingt-quatre  Juin  mil  fept 
cens  cinq ,  montoit  à  trois  millions  quatre  cens  quatre -vingt  fept  miUe 
fept  cens  dieux  livres  fterling  ;  Que  la  dépenfe  de  la  Reine  pour  les  vai£> 
feaux  emploies  pour  le  fervice  de  la  guerre  en  Efpagne  &  en  Portugal  mon* 
toit  à  cinq  cens  quatre-vingt  trois  mille  fept  cens  foixante  &  onze  livres 
fterling.  Ges  fupputations  déterminèrent  à  préfenter  une  Adreffe  à  la 
Reine ,  pour  la  prier  d- infifter  auprès  de  l'Empereur  à  ce  qu'il  emploïât  à 
la  guerre  d'Efpagne  les  revenus  des  places  &  pais  réiinis  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  hors  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  défenfe ,  &  pour  affurer  en  mê- 
me tems  cette  Princeife  que  la  Chambre  la  mettroit  en  état  de  fournir 
fen  contifigent  des  d^enles  qu'il  faudroit  faire  tant  par  mer  que  par  terre, 
k  proportion  de  ce  que  l'Empereur  &  les  autres  Alliez  fourniroient  les  leun 
jseellement  &  de  feit,  &  que,,  pour  ce  qui  regardoit  les  autres  parties  de 
la  guerre,  aufquelles l'Angleterre  étoit  obligée  de  contribuer  par  des  trai- 
tez particuliers ,  on  prioit  la  Reine  de  ne  donnera  l'avenir  des  troupes  & 
de  l'argent  qu'à  proportion  de  ce  que  les  Alliez  feroient* 

Ces  refolutions»  tant  celles  qui  regardoient  le  Traité  de  Barrière ,  que 
celles  qui  avoient  pour  objet  la  difproportion  des  dépenfes  &  efforts  de  U 
plus  grande  partie  des  Alliez,  en  comparaifon  de  ce  qu'avoit  fait  &  fourni 
r Angleterre,  furent  étendues  &  appuïées  par  un  Mémoire  raifonné.  Ceft 
une  des  plus  belles  pièces  (jui  fe  foit  faite  en  ce  genre.  Les  Intéreflfez ,  c'eft* 
à^dire,  ceux  des  Alliez  qui  étoient  taxez  de  s'être  un  peu  trop  ménagez , 
&.lcs^hig$  déterminez  à  rejettçr  tout  ce  qiû'  leur  paroi(foit  capable  de 
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faire  (buhaîter  la  paix  &  de  rallencir  Fardeur  pour  la  guerre,  dirent  en  gé-* 
néral  que  la  vérité  ne  s'y  trouvoit  point,  que  l'amour  pour  la  France  & 
peut-être  pour  le  Prétendant  Tavoit  didé ,  &  qu'il  n'étoit  appuie  que  ftr 
des  comptes  &  des  mémoires  faits  à  plaifir.  Comme  cette  pièce  eft  longue» 
il  fuffira  d'en  faire  l'analyfe  &  d'en  extraire  les  endroits  les  plus  marquez» 
M^fmoire  det         Les  Communes  commencent  par  dire  qu'elles  ont  examiné  les  Traitez 
&  jufqu'où  on  s'eft  de  part  &  d'autre  acquitté  de  fes  engagemens  ;  Qu'elles 
ont  confidéré  les  différens  intérêts  des  Alliez  dans  le  fuccès  de  cette  guerre» 
&  ce  que  chacun  d'eux  a  contribué  pour  la  foutenir.  Qu'elles  ont  tâché 
d'en  découvrir  la  nature,  l'étendue  &  la  dépenfe,  afin  qu'après  avoir  fait 
une  exaâe  comparaifon  de  ce  qu'il  en  doit  coûter  avec  les  forces  de  l'An- 
gleterre ,  on  puilTe  C  bien  proportionner  les  uns  aux  autres  que  les  An- 
glois  ne  continuent  pas  d'être  chargez  au-delà  de  ce  qui  eft  jufte  &  raî« 
lonnable,  &  qu'on  ne  trompe  pas  la  Reine»  fes  Alliez,  les  Anelois  mê- 
mes par  des  en^gemens,  dont  la  Nation  ne  fauroit  s'acquitter  dans  l'état 
où  elle  fe  trouve:  Et  que,  loriqu'elles  auront  expofé  leurs  remarques  8c 
leurs  avis,  elles  efpèrent  que ,  u  les  bons  &  généreux  deflèins  de  la  Reine 
pour  obtenir  une  paix  fure  &  durable  venoient  à  échouer,  une  véritable 
connoiflànce  de  ce  qui  s'eft  paflé  dans  la  conduite  de  la  guerre  fervira  de 
fondement  pour  la  pouflèr  à  l'avenir  avec  plus  de  ménage  &  d'égalité.  Pour 
donner  cette  connoiflànce,  on  rappelle  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  la 
guerre.  Selon  le  traité  d'Alliance ,  ce  fut  pour  maintenir  les  prétentions 
de  l'Empereur  &  pour  aflifter  les  Etats-Généraux,  qui ,  par  la  perte  de  leur 
Barrière  contre  la  France ,  fe  trouvoient  dans  le  même  ou  dans  un  plus  dan- 
gereux état  que  s'ils  avoient  été  aâuellement  attaquez.  Ces  fins  font  claire- 
ment marquées  dans  le  huitième  article  du  traite  de  la  Grande  Alliance  » 
oui  marque  formellement  qu'il  tend  à  procurer  une  fatisfaâion  jufte  &rai- 
ionnable  pour  Sa  Majefté  Impériale ,  &  une  fureté  fuffifante  pour  les  Pais  » 
les  Provinces ,  la  Navigation  &  le  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  8c 
des  Etats  Généraux  ;  à  prendre  de  bonnes  mefures ,  afin  que  les  deux 
Roïaumes  de  Trance  &  d'Èfpagne  ne  foient  jamais  unis  fous  le  même  gou- 
vernement ,  &  en  particulier  afin  que  les  François  ne  polfédent  jamais 
les  Indes  Occidentales  Efpagnoles  &  qu'ils  ne  puiflènt  même  y  envoïer 
des  vaiflèaux  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être ,  de  fone  que  les 
Sujets  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats  Généraux  rentrent  dans  tous 
les  droits  &  privilèges  qu'ils  avoient  à  l'égard  du  commerce  dans  tous  les 
pais  de  la  domination  de  Charles  II.  avant  fa  mort. 

Pour  arriver  à  ces  fins,  les  trois  Puiflànces ,  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail ,  s'engagèrent  à  s'entr'aider  mutuellement  de  toutes  leurs  forces.  On 
trouve  pourtant  une  efpèce  de  traité ,  où  il  eft  dit  que  pour  le  fervice  de 
terre  Sa  Majefté  Impériale  fourniroit  quatre-vingt-dix  mille  hommes ,  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  quarante  mille  &  les  Etats  Généraux  cent 
deux  mille ,  dont  quarante  deux  mille  feroient  emploïez  dans  leurs  gami- 
fons  &  les  autres  foixante  mille  agiroient  en  campagne  ,  &  qu'à  l'égard 
des  opérations  xnilitaires  fur  mer ,  elles  fe  feroient  conjointement  par  la. 
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Grande-Bretagne  &  les  Etats  Généraux ,  en  forte  que  la  première  fourni^ 
roit  pour  (a  quote  part  des  yaifleaux  cinqlxuitièmes,  &  les  Etats  Géné- 
raux les  trois  autres. 

On  obferve  enfuite  que  la  guer|f  a  commencé  fur  ce  pied  &  qu'alors 
toute  la  dépenfe  annuelle  pouf  l'Angleterre  montoit  à  trois  millions  fept 
cens  fix  mille  quatre  cens  quatorze  livres  fterling  »  au  lieu  que  pour  cette 
année  mil  fept  cens  douze,  fi  on  veut  continuer  le  fervice  fur  le  même 
pied  que  l'année  précédente,  il  faut  au  moins  huit  millions  fterling.  «^  Ceft 
99  furtout  les  cauies  «ui  ont  produit  ce  mal  »  &  les  dégrez  par  où  ce  poids 
99  immenfe  eft  tombé  fur  nous ,  que  nous  voulons  repréfenter  à  Votre  Ma* 
>9  jefté ,  c§9ttînuent  Us  Commtmts. 

99  La  première  caufe  de  cette  double  charge  >  dont  vos  Sujets  ont  été 
9)  accablez  »  c'eft  le  fervice  de  mer ,  qui  a  été  poufle  durant  le  cours  de 
99  cette  guerre  jufqu'à  préfent  d'une  manière  tres-défavantageufe  à  Votre 
9)  Majefté  &  à  votre  Roïaume:  Car  l'exemple  &  la  promptitude  de  Votre 
9)  Maiefté  à  fournir  fa  quote  part  des  vaiffeaux  dans  tous  les  endroits  né^ 
99  ceflaires ,  loin  d'exciter  les  Etats  Généraux  à  marcher  avec  vous  d'un 
99  pas  égal  »  les  ont  portez  à  fe  négliger  toutes  les  années,  jufqu'à  un  tel 
99  point  qu'ils  ontété  quefquefois  en  arrière  des  deux  tiers  &  prefque  tou- 
99  jours  (le  la  moitié  de  leur  contingent,  d'où  il  eft  arrivé  que  Votre  Ma- 
99  jefté,  pour  prévenir  les  diferaces  qui  pouvoient  arriver,  a  été  obligée 
99  defuppléer  à  ce  défaut  par  de  nouveaux  renforts.  Cette  néceflité,  outre 
99  qu'elle  a  fait  contracter  des  dettes  immenfes  au  bureau  de  la  Marine ,  a 
99  empêché  de  fournir  les  convois  néceffaires  aux  vaiiTeaux  Marchands  & 
99  a  mis  hors  d'état  de  traverfer  l'Ennemi  dans  fon  commerce  des  Indes 
99  Occidentales,  fans  lequel  il  n'auroit  jamais  pu  foutenir  les  frais  de  la 
99  guerre. 

99  La  féconde  caufe  de  l'épuifement  où  eft  réduite  l'Angleterre ,  c'eft  la 
99  guerre  de  Flandre.  Quoiqu'elle  regardât  immédiatement  la  fureté  des 
99  Etats  Généraux  &  qu'elle  dût  fervir  à  leur  acquérir  de  grands  reve^ 
99  mis  &  de  vaftes  domaines ,  ils  n'y  ont  cependant  pas  fourni  leur  contin- 
99  gent  de  troupes  &  ils  en  ont  diminué  le  nombre  peu  à  peu ,  en  fort« 
99  qu'il  leur  manquoit  l'année  dernière  vingt  mille  huit  cens  trente  -  fept 
99  hommes.  L'Aâe  du  Parlement  1  qui  confentit  à  l'augmentation  de  dix 
»  mille  hommes  demandée  inftamment  par  la  Hollande ,  exprimoit  que 
91  c'étoit  à  condition  que  les  Etats  Généraux  défendoient  tout  commerce 
99  avec  la  France.  Puisqu'ils  ne  l'ont  point  tenue,  on  auroit  dû  en  revenir 
99  à  la  première  règle  de  trois  quints  contre  deux,  tant  à  l'égard  de  cette 
99  augmentation  que  des  autres  qui  ont  fuivi ,  d'autant  plus  que  les  revenus 
99  de  ces  riches  Provinces ,  qu'on  a  conquifes ,  dévoient  fervir  à  l'entretien 
99  d'un  grand  nombre  de  nouvelles  troupes.  On  n'a  eu  garde  d'en  faire 
99  cet  ulage.  On  s'en  eft  fervi  à  fe  décharger  d'une  partie  du  premier 
99  contingent. 

91  La  troifième  caufe  &  la  plus  marquée ,  c'eft  la  ^erre  d'Efpagne  &  de 
Portugal.  L'Empereur  &  les  Etats  ^  (généraux  avoient  traité  avec  le  Roi 
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^r,rx*'  »i  de  Portugal  fur  le  même  pied  <}ue  Votre  Ma}eft^.  L'Empereur  ne  pou* 
«s  vaut  fourni]:  (on  tiers  de  troupes  &  de  fubfides  &  les  Hollandois  ue  vou- 
99  lant  pas  fuppiéer  à  ce  défaut ,  Votre  Majeftë  s'efl  vue  obligée  à  païer  les 
n  deux  tiers  de  la  dépenfe  qu'il  en  cou^  pour  ce  fervice.  Ceft  encore  peu. 
yy  Depuis  Tanoée  mil  lept  censfix^lor^ueles  troupes  Ângloifes  &  Hollan-^ 
»  doifes  marchèrent  de  Portugal  en  Caftille»  les  Etats- Généraux  ont  en- 
>•  tièrement  abandonné  cette  guerre  &  W0e  à  Votre  Ma)eAé  le  foin  d^  la 
yf  pourfuivre  à  vos  propres  frais,  ce  qui  eft  arrivé.  A  quoi  il  faut  ajouter 
»  que  les  généreux  e&K-ts  de  Votre  Majefté  pour  la  dé^nfe  du  Roide  Por- 
%i  tugal  ont  été  bien  mal  fécondez  de  la.  part  de  ce  Prince ,,  qui  n'a  pretque 
99  jamais  eu  treize  mille  hommes,  quoique,,  par  fou  traké,  il  £\k  obligé 
•9  d'en  fournir  vingt-huit  mille. 

»  La  guerre  en  Ëfpagne  a  été  encore  plus  inégale  &plus  onéreufe.  £Ue 

99  commença  fans  aucun  traité  &  lesi  Alliez  n'ont  pref^ue  point  voulu  y 

99  contribuer.  En  mil  iêpc  cens  ciaq  on-)renyotft  un  petit  corps  de  troupes . 

99  Angloifes  &  Hollandoifes,  dans,  la  feule  vue  d'aider  les  Efpagnols,  qu'on. 

99  difoit  avoir  beaucoup  d'inclination  pour  la  Maifon  d'Aut»che.  Cette 

9>efpéraiice  fe  trouva  vaine,  &  l'Angleterre  fe  vit  infenOblement  engagée 

99  dans  cette  guerre.  Les  deux  Empereurs  défunts  &  celui  d'aujourd'hui , 

»  pour  qui  &  aux  inâances  de  qui  cette  guerre  s*étoit  entrepri(è  &  s'eft 

99  foutenue ,  n'y  ont  jamais  eu  aucunes  forces ,  àleurs  propres  bais ,  jufqu'à 

9»  l'année  dernière.  Les  EtatSr-Généraux  y  ont  plus  contribué  que  la  Coux 

9^  Impériale.  Mais  leur  ponion  n'a,  pas  été  fort  loin.  Depuis  mil  fept  cens 

99  cinq  jufqu'en  mil  fept  cens  huit  ils  y  ont  envoie  douze  mille  deux 

V  cens  hommes.  Depuis  l'année  oiil  fept  cens  huit  jufqu'à  ce  jour ,  ils 

99  n'y  ont  envoie ,  ni  corps  de  troupes,  ni  recrues.  Les  troupes  envolées 

99  d'Angleterre  en  Efpagne  depuis  mil  fept  cens  cinq  jufqu'à  mil  fept 

99  cens -onze  inckifivement  montent  à  cinquante^  fept  mille  neuf  cens 

99  foixante^^-treize  hommes ,  fans  compter  bon  nomore  de  bataillons  6c, 

99  d'efcadrons  au'on  a  païez  pour  L'Empereur.  Les  comptes  publics  font 

99  voir  que  la  dépenfe  des  vaifleauxemploïezpour  le  (ervice  d'Éfpagne&de 

99  Portugal,  eft  de  fix  millions  cinq  cens  quarante  mille  neuf  cens  (oixante- 

99  fîx  livres  fterling.  Les  frais  du  tranfeort  pour  le  même  fervice  revien* 

M  nent  à  un  million  trois  cens  trente-iix  mille  fept  cens  dix-neuf  pièces. 

I»  Ravitaillement  des  troupes  embarquées  a  coûté  cinq  cens  quatre-vingt 

19  trois  mille  fept  cens  foi^nt^«â£-dix  livres  fterling.  La  dépenfe  des  ex- 

M  traordinaires  pour  le  même  fervice  revient  à  un  million  huit  cens  qua^ 

19  rante  mille  trois  cens  cinquante-trois  livres  fterling. 

99  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfides  qu'on  a  fournis  aux  Princes  Etran- 
99  gers ,  il  paroitque  Votre  Majefté  a  fourni,  au-delà  de  fon  jufte  contin- 
99  gent ,  trois  millions  cent  cinquante-cinq  mille  écus,  fans  compter  les 
«•extraordinaires  païez  en  Italie,  qui  montent  à  cinq  cens  trente -neuf 
M  mille  cinq  cens  cinquante-trois  livres  fterling.  De  ce  détail  il  réfulte 
99  Qu'au  delà  du  contingent  de  la  Grande-Bretagne ,  proportionné  à  celui 
»»  ae  vos  Alliez,  Votre  Majefté  a  dépeoff  durant  le  cours  de  cette  guerre 
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I»  phis  de  dix-neuf  milKon»  fteHing ,  &  Iqu'aucon  des  Alliez  n'a  foiiifii  la      kvn\ 
nmoindre  choie  pour  concrebahuioer  cette  fomme  «>«  "'^ 

Le  morceau  qui  termine  ks  détails  qu'on  vient  de  voir  eft  trop  im-« 
portant,  pour  que  j'en  retranche  feulement  une  fyllabe.  «  Ceft  avec 
»  beaucoup  de  chaerin  que  nous  trouvons  tant  de  fujets  de.repréfenter 
n  le  mauvais  ufage  qù-dn  a  Fait  du  2èle  de  Votre  Majefté  &  de  vos  Peu* 
n  pies  pour  le  bîeo  de  la  caufe  commune ,  qui  n'a  pas  été  auffi  avancé  par4à 
»qu^il  feroit  à  fouhaiter,  parce  c^ue  les  autres  xxsc  abufé  de  «ecte  axdeut 
M  pour  fe  décharger  à  nos  dépens ,  &  qu'on  a  foufifeit  qu'ils  aient  )etté  leur 
y>  portion  du  fardeau  fur  ce  Roïaume,  quoiqu'àtous  égards  ils  foient  au^ 
»»  tant  ou  plus  intéreflèz  que  nous  dans  le  fuccès  de  cette  euerre.  Nous 
9*  fommes  perfiiadez  que  Votre  Majefté  nous  pardonnera ,  h  nous  témoi- 
n  gnons  du  refièntiment  fur  le  peu  d'égard  qu'ont  en  pour  les  intérêts  de 
79  leur  Patrie  quelques^ns  de  ceux  qui  ont  été  emploïez  ^au  fervîce  de 
>t  Votre  Majellé ,  lorfqu'ils  ont  fou£Fert  qu'on  lui  impoftc  d'une,  manière 
99  (i  déraifonnable ,  s'ils  ne  font  pas  eux  mêmes  en  cjuelque  fortp  la^inciv 
»  pale  caufe  de  ces  mauvais  tours.  Le  cours  de  ces  injufttces  de  nos  Allies 
99  a  été  fi  extraordinaire  que ,  plus  les  richtflès  de  ce  Roïaume  ont  été  épui4 
M  fées  9  plus  les  armes  de  Votre  Majefté  ont  obtenu  d'heureux  fuccès,  8ù 
99  plus  notre  fardeau  s'jeft  appe(ami«  Tandis  que  de  l'autre  côté ,  phis  vos 
99  efforts  ont  été  vigoureux  &  plustvos  AlUez  en  ont  retiré  de  grands  avân4 
99  tages ,  plus  ces  mêmes  Alliez  ont  diminué  de  leur  portion  de  la  dépenfe.  ' 

»  Dès  qu'on  eut  entamé  cette  guerre,  les  Communes  en  vinrent  tout 
99  d'un  coup  à  des  effons  extraordinaires  &  à  donner  de  fi  gros  fubfides 
9%  qu'on  n'a  jamais  rienirû  depareil,  dans  l'efpérance  de  prévenir  les  mal-* 
99  heurs  d'une  guerre  languiflante  &  d'amener  bientôt  à  une  heureufe  con«* 
99  dufion  ceQe  où  nous  étions  néceilkirement  engagez.  Mais  l'événement 
99  a  fi  mal  répondu  à  leur  attente,  qu'elles  opt  grand  fujet  de  foupçonnev 
99  que  ce  qui  deyoit  abbrèger  la  guerre.a  été  la  véritable  caufe  de  fa  len- 
99  gueur  :  car  ceux  qui  en  tiroient  le  plus  de  profit  n'ont  pas  -été  facilement 
99  difpofez  à  y  renoncer.  De  (brteque  Votre  Majefté  pourra  découvrir  fans 
99  peine  d'qù  vient  que  tant  de  pertonnes  fe  plaifoient  dans  une  guerre  qui 
99  leur  apportoit  tous  les  ans  une  fi  abondante  moiiTon  de  la  Granae*- 
99  Bretagne  99.)         /    ••.         .;:  )'  j 

On  prdtefte  enfiiioe  que  ce  n'eft ,  ni  l'amour  déraifonnable  de  la  paix  i 
nU'envie-  de  fedifpenter  de  fournir  les  fubfides,  qui  engagent  à  parleii 
de  la  forte,  mais  uniquement,  le  dèfir  que  les  autres  PuîUances  Alliées 
marchent'  d'un  pas  égsdavec^a  Ma)eft£  &  qu'oit  faife  une  jufte  applica- 
tion de  ce  qu'on  *a  œja-  gagnéfnt  l'Ennemi ,  pour  le  bien  de  la  cau(e  com- 
mune. Enconféquencede  cette  difpofition ,  on  prie  la  Reine  d'engager 
l'Empereur  à  empIoî6sIà'la  coni^uece  d'Efpagne  ks  revenus  du  ^Roïaume 
de  Naples ,  du  Duché  As^Milanides  ElêAorats  de  Bavière  &deXIologne  y 
delà  Principauté  de  Liège,  du  Duché  de  Mahtoue.  ««Pour  ce  qui  regarde 
#9  les  autres  branches 'de  hugMivve  ^dit^on  y  Voxtfi  Majefté  eft  wppliee  de 
19  vouloir  tenir  ht- mamà  ce  que  les  Alliez  ^acquittent  des  engagement 
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A  n  N  t.      •>  OÙ  ils.  font  entrez ,  8c  de  lie  leur  donner  ni  troupes  ni  fubfîdés,  qa'à 

^71»*        >»  proportion  de  ce  qu'ils  en  fourniront  eux-mêmes.  Lorfquon  aura  fait 

»  cette  juftice  à  Votre  Majefté  &  à  votre  Peuple»  il  n*y  a  rien  que  vos 

9>  Communes  n'accordent  de  bon  cœur  pour  foutenir  la  caufe  où  on  eft 

»  engagé  »>. 

Ce  que  difoient  les  Communes  fur  le  Traité  de  Barrière  n'étoit  pas 
moins  remarquable.  <«  On  fe  flattoit  de  trouver  dans  les  conditions  d'une 
»9  paix  future  des  avantages  capables  de  dédommager  la  Nation  avec  le 
9)  tems  des  tréfors  immeufes  qu*dlea  fournis  &  des  grofllès  deites  qu'elle 
»i  a  contraâées.  Cette  efpérance  auroit  été  remplie  »  (i  on  avoir  pu  don- 
»i  ner  plus  de  fureté  &  plus  d*écendue  à  notre  commerce.  Mais  en  vain  la 
»  conlerverions  nous.  Les  intérêts  de  la  Grande  *  Bretagne  n'ont  pas  été 
»  feulement  négligez,  mais  (àcrifiez  dans  certain  Traité  conclu  il  n'y  a 
9>  pas  longtems  entre  Votre  Majefté  &  les  Etats  Généraux,  fous  prétexte 
9>  de  fe  donner  une  garantie  mutuelle  fur  la  fucceffion  &  fur  là  barrière  %i. 
On  remarque  d  abord  qu'en  vertu  de  ce  liaité,  plufieurs  villes  &  places 
doivent  être  mifes  entre  les  mains  des  Etats  Généraux,  quoiqu'on  ne  puifle 
lès  regarder.comme  partie  dune  barrière  contre  la  France,  mais  plutôt 
comme  les  clefs  des  rats-Bas  du  côté  de  la  Grande-Bretagne ,  ce  qui  doit 
inquiéter  le  commerce  d'Angleterre  &  peut  le  détruire ,  dès  que  les  Etats 
le  jugeront  à  propos.  On  obferve  que  la  conceffion  faite  aux  Etats -Gé- 
néraux de  s'emparer  des  dix  Provinces,  toutes  les  fois  qu'ils  craindront 
d'être  attaquez,  peut  devenir  funefte  à  l'Angleterre ,  puifqu'en  cas  de  rup- 
ture, les  richelTes,  la  force  •  la  (ituation  avantageute  de  ces  pais,  fervi- 
roient  contre  elle,  quoiqu'on  ne  les  eût  jamais  conquis  ians  les  puiÛans 
&  généreux  fecours. 

Par  rapport  au  commerce ,  on  obferve  encore  que  l'égalité  eft  bien 
établie  encre  les  Sujets  d'Angleterre  &  ceux  des  Provinces  -  Unies  en  ce 
qui  concerne  les  entrées  des  marcbandifes  dans  lesPaïs-Bas  Efpagnols  par 
mer ,  ou  par  les  rivières  &  canaux.  Mais  qu'on  a  oublié  d'établir  cette 
même  égalité,  lorfqu'il  s'agit  de  lafortie  de  ces  marcbandifes  hors  des 
Provinces  Espagnoles,  &  de  leur  entrée  dans  les  Païs  8c  Places  qui  doivent 
être  à  la  diipoCtion  des  Etats  Généraux  en  vertu  de  ce  Traité.  Ceft-à-* 
dire  que  dans  la  fuite ,  &  déjà  il  en  eft  arrivé  quelques  exemples ,  les 
droits  d'entrée  mis  fur  les  marcbandifes  tranfeortees  dans  ces  païs  &  vil- 
les par  les  Sujets  des  Etats  Généraux  feront  otez,  pendant  qu'on  conti-> 
nuera  ceux  qu'on  exige  des  Sujets  de  la  Grande-Bretagne. 

A  l'égard  des  païs  &  terres  de  la  Couronne  d'Efpagne,  les  Anglois  y 
ont  toujours  été  diftinguez  &  ont  joui  déplus  grands  privilèges  &  tmmu- 
nitez  que  les  HoUandois  ou  aucune  autre  Nation.  Par  ce  Traité  on  renonce 
à  cet  avantage  &  on  fe  fait  garand  des  articles  XVI.  &  XVIL  du  Traité  de 
Munflier,  aufquels  la  Nation  n'avoit  jamais  cbnfenti  &  que  les  Efpagnols 
n'avoient  jamais  obfervez.  Par  ce  Traité  encore  on  déroge  à  un  article 
du  Traité  delà  Grande  Alliance,  où  ilétoit  établi  que  chaque  Nation  à 
b\|[in  de  la  guerre  feroit  fur  le  même  pied  par  rapport  au  commece  avec 
l'Efpagne  qu'elle  Tétoit  au  commençemient,  ce  La 
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*  9»  La  promptitude  extraordinaire .  reprennent  les  Communes  y  avec  laquelle  a  h  m  t. 
H  Votre  Ambaflàdeur  confentit  à  dépouiller  vos  Sujets  de  leurs  anciens  '^'^* 
91  droits  &  Votre  Majefté  du  pouvoir  de  leur  procurer  quelque  nouvel  avan- 
ft  tage  paroit  évidemment  par  Tes  lettres.  Car  lorfqu'on  offrit  certains 
»»  articles  avantageux  à  Votre  Majefté  &  à  vos  Peuples ,  pour  les  inférer 
i9  dans  ce  Traité  ,*le$  Etats  Généraux  ne  voulurent  pas  les  admettre ,  fous 
9>  prétexte  ou'il  n'y  falloit  rien  mêler  de  ce  qui  ne  toudhoit  point  à  la  ga- 
»»  rantie  delà  fucceflion  &  de  la  barrière.  Mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  avis 
>»  d'un  traité  de  commerce  conclu  entre  Votre  Majefté  &  le  préfent  Em- 
it pereur  »  qu'ils  renoncèrent  à  ce  prétexte ,  pour  infifter  fur  l'article  dont 
M  vos  Communes  fe  plaignent  aujourd'hui  &  que  l' Ambaflàdeur  de  Votre 
>9  Majefté  accorda,  quoiqu'il  n'eût  aucun  rapport  à  la  fucceflion  &  à  la 
M  barrière  »  &  que  ce  Miniftre  même  fe  fût  départi  pour  cette  raifon  de 
9>  quelaues  articles  qui  auroient  été  avantageux  à  fa  Patrie  >9. 

On  dit  enfuite  qu'on  s'eft  abftenu  de  fatiguer  la  Reine  par  des  remar- 

2ue$  générales  fur  ce  Traité ,  en  ce  qui  concerne  l'Empire  &  les  autres 
xats  de  l'Europe  »  qu'on  s'eft  contente  d'expofer  les  maux  qui  en  réful- 
tent  à  la  Grande-Bretagne ,  &  enfin  on  conclut  en  ces  termes.  <«  Sur  ces 
99  fidèles  avis  &  informations  de  vos  Communes ,  nous  nous  promettons 
99^  que  Votre  Majefté .  par  la  tendrefle  qu'elle  a  pour  fon  Peuple  »  le  garan- 
99  tira  de  ces  malheurs  ^  aufquels  les  confeils  de  gens  mal-intentionne£ 
91  l'ont  expofé ,  &  qu'en  votre  grande  fagefle  vous  trouverez  quelque  moien 
99  d'expliquer  &  de  corriger  divers  articles  de  ce  Traité  »  en  (one  qu'ils 
99  puiflent  compatir  avec  l'intérêt  de  la  Grande-Bretagne  &  avec  une  amitié 
.  99  lincère  &  durable  entre  Votre  Majefté  &  les  Etats  Généraux. 

La  Reine  répondit  que  cette  repréfentation  étoit  une  nouvelle  preu« 
jre  de  la  fidélité ,  de  l'affeâion  pour  fonfervice,  &  du  zèle  pour  l'inté- 
rét  public, que  cette  Chambre  des  Communes  avoit  toujours  fait  paroî- 
tre.  <(«  Vous  pouvez  être  aflurez ,  ajouteit-elley  que  je  donnerai  des  ordres 
99  pour  effeâuer  ce  que  vous  Ibuhaitez  de  moi  t*. 

Ce  Mémoire  des  Communes  fut  imprimé  &  répandu  par  toute  TEurope, 
L'Empereur  &  le  Roi  de  Portugal  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  relever  ce  qui 
y  étoit  dit  fur  leur  compte.  Il  n'en  tut  pas  de  même  des  Etats  Généraux. 
Ils  crurent  que  leur  honneur  exigeoit  qu'ils  répondiflènt  aux  accufatiom 
JBc  aux  reproches  des  Communes.  Ils  le  hrent  par  un  fort  long  Mémoire  ea 
date  du  premier  Avril  mil  fept  cens  douze,  il  eut  le  fort  qu'ont  ces  fortes 
de  Pièces.  Leurs  Partifans  le  trouvèrent  admirable,  convaincant ,  démons- 
tratif &  capable  de  couvrir  de  confiifion  les  Communes  d'Angleterre* 
D'autres  en  jugeoient  difléremment  &  difoient  qu'il  n'étoit  guères  folide, 
non  plus  que  la  réponfe  qu'ils  avoient  donnée  fur  les  plaintes  du  Roi  de 
Portugal. 

'   Avant  d'entrer  dans  aucun  détail  des  plaintes  des  Communes ,  on  éta--    M^noiie  étt 
blit  qu'il  n'eft  point  de  Traité  qui  règle  laquotepart  de  troupes  ou  de  ■*«»«'^"*P«nfc- 
vaifleaux  que  chaque  Puiflance  devoit  fournir  ;  que  les  Communes  ont  eu 
fort  de  prendre  un  projet  de  Traita  pour  le  Traité  même; que  le  Mef- 
Tme  XII.  Vuu 
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A  N  H I.  fage  du  feu  Roi  Guillauaie ,  où  écoit  exprimée  la  propofitlcm  qull^  fiip- 
'^'**  pofent  avoir  été  réglée  par  un  Traité , n'a  pu  obliger  les  Provinces  Unies» 
&  que  c'eft  à  tort  qu'on  les  accufe  d'avoir  manqué  à  des  eneagemens ,  qu'il» 
n'ont  jamais  pris.  ««  A  la  vérité ,  difim4ls ,  un  article  du  iraité  de  la  Gran- 
»>  de  Alliance  portoit  qu'on  fîxeroit  cette  proportion.  Mais  dans  la  fuite  ce 
»  deffein  fut  laiÛe  fans  exécution,  foit  qu'on  y  trouvât  trop  de  difficultez  » 
»  foit  qu'on  le  juge&t  -fuperflu  »  parce  que  les  Alliances  portent  que  cha- 
9>  cun  des  Alliez  fera  la  guerre  ae  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre  » 
>9  &  qu'on  a  cru  pouvoir  fe  repofer  fur  la  bonne-foi  les  uns  des  autres» 
9>  Comme  donc  le  quanitêm  n'a  point  été  réglé  »  il  s'enfuit  nécefifairçmenc 
»  &  inconteftablement  que  l'unique  règle  de  ce  qndntttm  doit  être  la  for^ 
»>  ce  d'un  chacun  i  &  que  celle  des  deux  Puiflances  qui  peuvent  montrer»  > 
99  ou  relativement ,  ou  abfolument ,  qu'elle  a  emploie  toutes  fes  forces  dam 
»>  la  préfente  guerre ,  doit  être  cenfee  avoir  fatisfait  à  toutes  fesobliga^ 
»  tions  &  ne  peut  être  reprife  d'y  avoir  manqué, 

9>  Or  »  €9nnnm  le  Mémoirt ,  il  eft  évident  que  les  forces  de  la^  Grande-^ 
9>  Bretagne  font  incomparablement  plus  grandes  que  celles  de  cet  Etat  2c 
9;  que  quand  tous  les manquemens  dont  on  le  charge  feroient  prouvez, 
V  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'il  a  emploie  toutes  fes  forces  dans 
i>  la  préfente  guerre ,  &  qu'à  proportion  de  Ùl  puiilànce  j  il  a  autant  2c 
9»  plus  fait  qu'aucun  des  autres  Alliez ,  fans  eti  «accepter  la  Grande-Bre-» 
99  tagne  i>. 

Le  Mémoire  des  Etats  Généraux  relève  auffi  fortement  les  Communes» 

2ui  avoient  dit  que  les  Alliez  étoient  également  intéreflèz  dans  la  pré- 
înte  guerre  avec  l'Angleterre  »  &  qile  même  ils  l'étoient  davantage.  U 
prouve  d'abord  >  par  un  palfàge  du  Préambult  du  Traité  de  la  Grande  Al- 
liance ,  <(  qm  les  Anglais  &  les  Hollandois  êtoiem  fur  le  point  de  perdre  U  U^^ 
»  berti  de  lenrnén/igaihn  &  de  leur  commerce  ddns  U  Mer  MedUemmte^ 
9»  ai^x  Indes  &  aUlmrs.  BMhïis^àjûme  le  Mémoire,  qui  intéreflènt  la  Grande* 
99  Bretagne  H  direâement  &  de  fi  près  »  qu'on  en  peut  conclure  qu'elle 
99  ae  fait  pas  moins  la  guerre  pour  loi-même  que  pour  TEmper^ur ,  l'E- 
99  tat  ou  les  autres  Alliez  »  ce  qui  paroît  encore  plus  daiitment  par  l'ar-* 
99  ticle  féparé  conclu  le  douzième  d'Août  mil  fept  cens  deux  entre  TEm* 
M  pereur»  la  Reine  de  la  Grande-Br^t^e  &  les  Etats  Généraux»  La  re-* 
91  connoiflànce  faite  par  la  France  du  Prétendant  pour  Roi  d'Angleterre 
)>  n'étoit  «  elle  pas  un  ititérét  particulier  à  cette  Couronne  «  &  les  de^ 
>»  mandes  qu'on  vient  de  faire  pour  la  paix  ne  font  apurement  pas  de 
9)  nature  à  intéreflèr  autant  ou  plus  les  autres  Alliez  que  la  Grande-Bre-* 
99  tagne  même  >». 

Après  ces  réflexions  générâtes ,  le  Mémoire  vient  au  détail  On  y  con» 
vient  par  rapport  à  la  Marine  de  la  proportion  de  cinq  à  huit  marquée 
'  dans  la  reprélentation  des  Comiïiunes  »  &  on  prétend  que  leur  erreur  vient 
uniquement  de  ce  qu'elles  n'ont  fait  attention  quiL  leurs  vaiiTeaux,  qui 
fervoient  conjointement  avec  les  vaiflTeaux  Anglois»  &  qu'elles  ont  oublié 
la  mer  du  Noxd  ou  l'Etat  en  avoit  toujours  pi weurst  On  réroque  en  doute 
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!e$  liftes  des  vaiCeaox  fournis  par  l'Angleterre.  On  demande  s'il  étoit  nc- 
ceOàire  d'en  avoir  un  fi  grand  nombre.  "  Par  çxemple ,  dit  U  Mimoire , 
»  on  compte  foixante-&-quatoae  vaiffeaux  pour  Tannée  mil  fept  cens  oua- 
>i  tre.  foixante-fc-dix-neuf  pour  l'année  mil  fept  cens  cinq.  Cepenaant 
»>  les  projets  fournis  par  TAmiral  Mitchel  pour  ces  années-là  ne  deman- 
9>  doient  oue  vingt-quatre  vaifleaux  de  l'Etat ,  contre  foixante  vaifTeauxde 
f>  Sa  Majefté»  tant  pour  le  fervice  de  la  Méditerranée  que  pour  celui  du 
»  Canal  &  de  la  mer  du  Nord.  D'où  vient  donc  que  les  Commiflaires  de 
»i  l'Amirauté  mettent  préfentement  en  compte  de  la  part  de  Sa  Majefté 
»i  foixante-&-quatorze  &  foixante-&'dix-neuf  vaifleaux  pour  le  fervice  de 
9>  la  Méditerranée  &  du  Canal. ...?  On  laiflê  au  refte  au  jugement  d'un 
»»  chacun  fi  ce  nombre  de  vaifleaux  n'auroit  pas  été  trop  grand,  eu  égard 
f>  au  fervice  qu'on  en  pouvoit  retirer  &  aux  forces  que  rÉnnemi  pouvoit 
»>  alors  mettre  en  mer.  Le  fentiment  de  l'Etat  fut  que  vingt-quatre  vaif- 
>i  féaux  de  fa  part  8c  quarante  de  U  part  de  Sa  Majefté  fufliroient  pour  ces 
>t  années-là  %u 

Par  les  calculs  8c  les  fupputations  du  Mémoire^  il  confte  que  l'excé- 
dant des  troupes  fournies  par  l'Angleterre  pour  les  armées  de  Flandre . 
ou  le  défaut  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  fe  réduit  à  trois  ou  quatre 
mille  hommes,  fuppofê  qu'on  admette  les  principes  établis  par  les  Com- 
munes. Mais ,  fi  on  ne  les  admet  pas ,  dit  le  Mémoire ,  il  s'en  faudra 
plus  de  la  moitié  que  l'Angleterre  n'ait  fourni  fon  contingent  pour  la 
Flandre. 

Le  Mémoire  convient  qu'on  n'a  pas  contribué  également  avec  l'Angle- 
terre pour  l'Efoagne  8c  le  Portugal.  Mais  il  prétend  qu'il  n*auroit  pas  été 
]ufte  que  les  États  l'euflènt  fait ,  vu  les  eflbns  prodigieux  qu'ils  faifoient 
en  Flandre.  U  avoue  qu'on  a  ceflé  d'envoïer  des  troupes  en  Portugal  de- 
puis la  journée  d'Almanza.  Mais  il  prétend  que  le  théâtre  de  la  guerre  étoit 
alors  cnangé  Se  que  ce  qu'on  envoïoit  en  Catalogne  pour  la  conquérir 
étoit  cenfe  être  envoie  en  Portugal  pour  le  défendre  ;  Que  les  eflbrts 
confidérables  faits  aux  PaiVBas  paroeflus  la  Grande  -  Bretagne  fufiifent 
pour  compenfer  abondamment  ces  manquemens  prétendus ,  ic  qu'en  païant 
la  moitié  de  certains  fubfides ,  au  Roi  de  Dannemarc,  par  exemple,  ils 
font  plus,  à  proportion  de  leurs  forces  ,  que  la  Grande  -  Bretagne  ,  en 
paiant  le3  deux  tiers  des  fubfides  pour  le  Portugal  8c  pour  la  Savoie ,  donc 
elle  s'eft  chargée  volontairement,  dont  par  conféquent  elle  a  tort  de  fe 
plaindre. 

On  conclut  ce  Mémoire  par  le  même  raifomiement  par  oà  on  l'a  com- 
mencé. "  Le  réfultat  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  eft ,  Que  fuivant  les  Trai- 
>9  tez  il  les  Alliances ,  la  Grande-Bretagne  ic  les  Etats  font  obligez  cha* 
>i  cun  en  particulier  d'emploîer  toutes  leurs  forces  dans  la  préfente  guerre  ; 
99  Que ,  puifque  le  quanttim  n'a  été  ftglé  par  aucune  convention ,  ni  accord , 
»t  la  proportion  n'en  doit  8c  n'en  peut  être  réglée  oue  fur  celle  de  leur 
M  puiflance  refpeâive;  Que  la  Grande  -  Bretagne  eft  inconteftablement 
M  plus  puiflànte  que  cet  Etat ,  8c  que  ce  principe  fiifl^t  pour  en  pouvoir 

V  uu  ij 
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9>  conclure  audî  inconteftablement  qu'elle  doit  contribuer  davantage 
*7'**        1)  toutes  les  charges  &  dépenfes  de  la  guerre  »• 

Enfin  par  manière  de  Pcfi-firiptum  on  répond  en  ces  termes  aux  réSe^ 
xions  des  Communes  fur  le  Traité  de  Barrière.  <«  On  pourroit  encore  mon* 
99  trer  ici  par  de  bonnes  raifons,  que  rAdreflê  fufdite ,  en  ce  qu'elle  re* 
9»  fléchit  lur  TEtat ,  contient  des  propofitions  erronées  au  fujet  du  Traite 
9>  de  Barrière.  Mais  outre  qu'bn  peut  avec  juftice  s'en  tenir  à  un  Traité 
»  qui  a  été  conclu  &  ratifié  dans  l'ordre  requis ,  on  ne  croit  pas  qu'il  foit 
»>  à  propos  d'entrer  pour  à  préfent  en  cette  difcuflion  »  d'autant  moins 
>9  qu'on  négocie  encore  pour  voir  fi,  par  quelque  élucidation  ou  autre- 
»  ment ,  on  pourroit  lever  lesdifficultez  qu'il  femble  qu'on  y  trouve  pré- 
»  fentement  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  »>. 
^^^ponfe  de  la  Qu  ne  fut  pas  perfuadé  à  la  Cour  d'Ân^eterre  des  principes  &  des  raî- 
fonnemens  de  ce  Mémoire.  Du  moins  on  n'en  fut  pas  content.  Henri 
Saint  Jean  Secrétaire  d'Etat  y  répondit  par  ordre  de  la  Reine  d'une  ma- 
nière fort  féche.  ««  La  Reine,  dit  ce  Minifire,  aiant  mûrement  confîdéré 
91  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  préfentez  par  le  Sieur  van  Borfelen,.  Envoie 
9)  Extraordinaire  de  Meflieurs  les  Etats  Généraux  auprès  de  Sa  Majefté  ^ 
99  m'a  ordonné  d'y  répondre  en  peu  de  mots,  qu'elle  a  été  furprife  de  voir 
99  que ,  loin  de  donner  aux  efforts  que  Sa  Majefté  a  faits  en  Efpagne  &  en 
99  Portugal,  deux  théâtres  de  la  guerre,  qui  ont  été  abandonnez  depuis 
9>  tant  d'années  par  les  Etats,  les  louanges  qu'ils  méritent,  on  ne  les  re- 
99  garde  que  comme  des  quote  parts,  que  la  Reine  étoit  fous  une  obliga- 
91  tion  de  fournir,  pour  fatisfaireà  une  règle  de  proportion,  qui  n'a  pas 
99  le  moindre  fondement.  Sa  Majefté  tombe  d'accord  que,  félon  les  prm- 
9>  cipes  établis  dans  la  réfolution  ci-deiTus  mentionnée,  la  Grande -Bre- 
99  tagne  ne  contribuera  jamais  affez ,  ni  les  Provinces-Unies  trop  peu»  On 
99  y  pofe  pour  maxime  que  le  pouvoir  d'un  chacun  eft  la  feule  règle  &  me- 
99  fure  des  efforts  que  les  Alliez  doivent  faire.  Après  cela,  on  s'érige  en 
99  Juge ,  tant  de  la  puiflance  des  Roïaumes  de  Sa  Majefté,.  que  de  celle 
99  de  l'Etat.  Il  n'eft  pas  difficile  de  voir  jufqu'où  une  telle  Logique  nous 
99  méneroit.  Bien  loin  d'avoir  été  obligée  par  le  Mémoire  de  changer  de 
99  fentiment.  Sa  Majefté  trouve  à  propos  de  renouveller  les  déclarations» 
99  que  le  Comte  de  Strafford  a  faites  par  (on  ordre  &  en  fon  nom.  Ce  ne 
99  font  pas  des  points  que  la  Reine  propofe  comme  un  fujet  de  négociation* 
91  C'eft  une  communication  qu'elle  donne  à  fes  Alliez  d'une  réfolution 
99  prife  &  d'une  règle  établie ,  afin  qu'ils  puiffent  là-deffiis  concerter  lems 
99  mefures.  La  Chambre  des  Communes,  qui  eft  compofée  de  Députez 
99  envoïez  de  chaque  Province  du  Roïaume ,  &  qui  eft  un  Juge  plus  com- 
99  pètent  que  qui  aue  ce  foit  du  fardeau  que  le  Peuple  eft  en  état  de  por- 
99  ter,  n'a  donné  des  fubfides  pour  l'année  courante  que  dans  les  propor- 
9}  tions  &  fous  les  conditions  dont  on  a  fait  part  à  Meffieurs  les  Etats  Gé- 
99  néraux.  Sa  Majefté  a  déclaré  à  cette  Chambre  qu'elle  trouvoit  les  con- 
99  ditions  raifonnables  ;  &  fes  ordres  font  donnez  fur  ce  plan ,  dans  lequel 
>9  par  confequent  il  n'y  a  pas  le  moindre  changement  à  efpérer» 
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»  La  Reine  regarde  Tuaion  entre  elle  &  l'Etat  comme  le  plus  ferme  ap« 
9>  pui  de  la  caufe  commune»  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  a  fait  tout  ce 
9>  qui  dépend  d'elle  pour  traverfer  les  defiêins  de  ces  efprits  faâieux  qui 
99  tendent  à  la  rompre.  Les  proportions  qui  ont  été  laites  par  les  Pléni* 
9>  potentiaires  de  SaMajefté  aux  Miniftres  des  Etats  Généraux,  montrent 
9>  d'une  manière  inconteibble  le  deCr  fîncère  de  la  Reine  d'entretenir  une 
>r  bonne  correfpondance  &  étroite  union  avec  eux.  4Ze  font  aulfi  toutes 
itles  avances  qu'elle  peut  faire»  Sa  Majefté  fe  flate  qu'elles  auront  l'e&c 
9>  qu'on  en  doit  attendre,  &  qu'elles  diflî[>eront  toutes  les  craintes  mal 
9>  (ondées,  qui  ont  été  (êmées  avec  tant  d'induftrie  dans  les  Provinces^ 
»9  En  tout  cas ,  Sa  Majefté  aura  la  confolation  de  n'avoir  rien  négligé  de 
9«.tout  ce  qu^elle  pouvoit  contribuer  à  la  fatisfadion  des  Etats  Généraux,. 
79  Ùlus  abandonner  les  intérêts  de  fes  propres  Roïaumes^  A  ^hitehall  le 
»  dix-neuf  de  Mai  mil  fept  cens  douze ,  figné  H.  St.  John  >>. 

Le  Congrès  pour  la  paix  s'ouvrit  à  Utreeht  le  ving]t-neuf  Janvier.  Les 
Plénipotentiaires  y  étoient  arrivez  il  y  avoit  déjà  quelque  tems.  On  em-' 
ploïa  les  premiers  jours  à  des  vifitesde  cérémonie,  à  des  conférences  par* 
ticulières  &  à  drefler  des  règlemens ,  pour  éviter  l'embarras  entrcf  eux  & 

Êour  maintenir  l'ordre  &  la  paix  parmi  leurs  Domeftiques.  L'Evêque  d& 
riftol ,  premier  Plénipotentiaire  de  la  Reine,  fit  l'ouverture  de  ce  Con« 
grès  par  un  difcours ,  qu'il  adrefla  furtout  aux  Plénipotentiaires  de  la 
France.  Il  dit  qu'on  s'aflembloit  au  nom  de  Dieu  pour  traiter  d'une  paix 
générale  ;  Que  les  Plénipotentiaires  des  Hauts  Alliez  étoient  en  de  fincè^ 
res  diljpoiîtions&avoientmême  des  ordres  précis  de  leurs  Maîtres,  pour 
concourir  en  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  à  conduire  à  une  heureufe  fin; 
une  affaire  fi  falutaire  &  fi  chrétienne  ;  Qu'ils  efpéroient  auffi  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  Fraiice  feroient  dans  la  même  difpofition,,  &  que  leurs 
ordres  feroient  fi  amples  qu'ils  pourroient  répondre  fans  perte  de  tems  à 
l'attente  des  Hauts  Alliez ,  en  s'expliquant  nettement  fur  fes  points  dont 
on  traiteroit ,  &  qu'ils  le  feroient  de  manière  que  chacun  des  Princes  & 
Etats  Alliez  pourroit  y  trouver  une  fatisfaâion  raifonnablè.  Le  Maréchal 
d'Uxelles  répondit  fuccintement  aue  tek  étoient  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  du  Roi  leur  Maître.  L'Abbc  de  Polignac  parla  enfuitefurle  mémo 
fujet  avec  beaucoup  d'éloquence.  Cette  première  aflemblée  fut  peu  nom* 
breufe.  Les  feuls  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne ,  de  France ,  des  Etats 
Généraux,  de  Savoie  s'y  trouvèrent,  &  on  fe  contenta  d'arrêter  qu'on 
s'affembleroît  deux  fois ,  le  Mercredi  &  le  Samedi ,  &  qu'on  travailleroit 
ùiQf  perte  de  tems  aux  affaires  principales. 

A  la  féconde  conférence ,.  qui  fe  tint  le  Mercredi  trois  de  Février ,  lel 
Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  &  ceux  de  France  déclarèrent  que  les  (épt 
articles  préliminaires,  donnez  en  Angleterre  &  fignez  par  le  Sieur  Mefna- 
ger ,  ne  dévoient  être  confidérez  que  fur  le  pied  de  fimples  propofitions , 
qui  n'obfigeoient  en  rien  les  Hauts  Alliez,  ni  en  général,  ni  en  particu- 
lier. Cette  déclaration  calma  un  peu  les  efprits  &  détermina  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  à  fe  rendre  à  Utreeht^  car  ce  Prince,  malgré  far 
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première  réfolution  de  ne  prendre  aucune  part  aux  Conférences  d'U-- 
trecht ,  les  avoit  nommet  pour  s'y  trouver,  A  la  ouatrième  conférence , 
oui  fe  tint  le  dix,  les  Plénipotentiaires  de  (France  aonnèrent  leurs  propo- 
rtions &  leurs  offres  par  un  Ecrit  cnii  avoir  pour  titre ,  Explication  fpMfiqui 
des  affres  de  Is  Fnmcefowr  U  PéUx  Générale ,  a  la  fatisfaSion  de  tous  les  imèrejfec 
à  laprtfeme  ^urre.  Comme  ces  ofltes  furent  en  cfiet  le  plan  de  la  paix, 
il  eft  nécefTaire  de  les  tranfcrire ,  afin  qu'on  puiflè  juger  (i  elles  étoient 
aufli  déraifonnables  &  aufli  injuftes  que  l'ont  dit  les  partis  oppofez. 

Offres  de  la  France  pour  ia  Paix. 

Le  Roi  recomottra ,  enpgnam  la  paix^  la  Reine  de  la  Grande-Bretame  dans 
cette  qtuUitt^  auffi  bien  que  lafuccefjion  a  cette  Couronne  ^  fuivant  rhatlijjemem 
frifent  &  de  la  manière  qu*U  plaira  a  Sa  Majefié  Britannique. 

Le  Roi  fera  démolir  toutes  lesfirt^cations  de  Dankgrqtte  immédiatement  aprh 
la  Paix,  mote^mant  un  équivalent  a  fa  fatisfa&ion. 

LVJle  de  Saint  Chriftophle,  la  B^e  &  le  Détroit  de  Hudfonferom  cédez,  en 
entier  à  la  Grande-Braaffte  reJpeSlivemem. 

VAcadie  avec  le  Fort  &  Port- Rotai  feront  reftitttet,  en  entier  au  Roi. 

Quant  à  rijle  de  Terre  -  Netn/e ,  le  Roi  ofre  de  la  céder  encore  à  la  Grande-^ 
Bretagne ,  en  fe  refervant  feulement  le  Fort  de  Plaifance  &  le  droit  de  pêcher  & 
déficher  la  Morue  comme  avant  laguerre. 

On  conviendra  de  faire  un  Traite  de  commerce ,  avant  ou  après  la  Paix^  au 
choix  de  r  Angleterre ,  dont  on  rendra  les  conditions  égales  entre  les  deux  Nations 
le  plus  qu'il  fera  pojpble. 

Le  Roi  confentira,  en  fignant  la  paix^  que  les  Païs  -  Bas  Efpagnols  cédez,  à 
tEleSeur  de  Bavière  par  le  Roi  d^Ef pagne ,  fervent  de  barrière  aux  Provinces^ 
Unies ,  &pour  l'augmenter  il  y  joindra  Furnes  &  Ftcmer-Ambacht ,  la  Knokg  » 
Tpres  &fa  Châtellenie,  Menin  avec  fa  F^erge ,  &  en  échange ,  le  Roi  demandé 
pour  former  la  barrière  de  France  Aire ,  Saint  F^enant^  Bethune,  Dottaj  &  leurs 
dépendances* 

Si  les  Etats  Généraux  veulent  tenir  desoamifons  dans  les  places  fortes  de  la 
barrière ,  ainfi  formie  des  Etats  cédez,  à  fin  Alteffe  EleSorale  &  de  ce  que  la 
France  j  joint  Oufien^  le  Roi  confient  qtfilsj  mettent  leurs  troupes  en  fi  grand  nom- 
bre qu'il  leur  plaira ,  &  déplus  qu'elles  foient  entretenues  aux  dépens  du  Pais. 

Au  moYen  de  cette  cejjion  &  de  ce  confemement ,  le  Roi  de  fin  coté  demande 
pour  équivalent  de  la  démolition  de  Dunkerque  les  PVles  &  Citadelles  de  Lille 
&  de  Tottrnajf  avec  leurs  Chatellenies  &  Dépendances.  * 

La  barrière  mnji  réglée  entre  la  France  &  les  Etats  Généraux,  le  Roi  accor- 
dera,  pour  augmenter  le  commerce  de  leurs  Sujets ,  ce  oui  efiJUpulé  par  le  Traité 
de  Rjfmckj&  le  Tarif  avantageux  de  mille  fix  cens  joixante-&-auatre ,  i  Tex- 
ceptton  fetUement  de  fix  genres  de  marchandifes,  dont  on  conviendra ,  &  qui  de- 
meurerom  chargez,  des  mimes  droits  qtei  fe  paient  aujourdhui,  enfemble  F  exempt 
tion  de  cinquante  fils  par  tonneau  fier  les  vaijfeaux  Hollandois  venant  en  France 
des  ProvineeS'Unies  ou  des  Païs  Etrangers. 
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A  tegétri  du  commerce  de  PEfpagne  &des  Indes ,  U  Roi  ienga^A  nonfiur       a  n  m  i. 
Icmem  Mtx  Etats  Généraux ,  mais  encore  à  U  Grande  -  Bretagne  &  à  tontes  les    oft  '*  ilpran- 
autres  Psilffances,  en  vertu  du  pouvoir  quHl  en  a  ,  i[ue  ces  commerces  fe  feront  ««  p««  la  l'aii. 
fricifemem  &  en  tout  de  la  mêmemaniere  (piUsfefaifoieniCous  le  regne&  jufjifà 
la  mort  de  Charles  II»  &  promettra  que  les  François  s'ajfujettiront  comme  toutes 
les  Autres  Nations  aux  anciennes  loix&  riglemens  faits  par  les  Rois  Prèdectffeurs 
de  Sa  Majefté  Catholique  aufujet  du  commerce  &  nmigation  des  fitdes,  £fpa^ 
fftoles.  Le  Roi  confent  de  plus  que  toutes  les  Fuijjances  de  C Europe  entreni  en  gUr* 
rantie  de  cette  promené. 

Le  Roi  promet  que  le  Roi  fin  Petit-fUs  renoncera  pour  le  bien  de  la  paix  à  toute 
prétention  fier  les  RsiîOeuam  de  Naples  &  de  Sar  daigne ,  aujjfi  bien  que  fier  le  Dto- 
ché  de  Milan,,  dont  ilconfintira  audit  nom  aue  la  partie  cédée  au  Duc  de  Sa^ 
voie  demeure  à  fin  Alteffe  RoJiale ,  bien  emendu  que ,  mo'/ennant  cette  cejjion ,  la 
Maifon  d Autriche  Je  deRftera  pareillemem  de  toute  prétention  fur  les  autres-  par- 
ues de  Ia  Monarchie  iEfpagne,  dois  elle  retirera  fis  troupes  immediatemen$ 
fprès  laydix. 

Lesjrontières  départ  &  d autre  fier  U  Rhin  firom  remifes  au  même  étae  qtiel^ 
les  étoiem  avant  ïa  prefeme  guerre. 

Mo'iennant  toutes  les  conditions  ei-deffus ,  le  Roi  demande  que  les  Êleâeurs  de 
Cologne  &  de  Bavière  filent  rétablis  dans  la  pleine  &  entière  Pofejjfion  de  leur$ 
Etats,  dignitez,,  prérogatives,  biens  meubles  &  immeubles,  dont  ils  joutaient 
avant  la  préfime  guerre ,  &  réciproqstement  il  reconnohra  dans  [Allemagne  dT 
dans  la  Pruffe  toits  les  titres ,  que  jujquàpréfim  il  n*apas  reconnus. 

Xe  Roi  reftitttera  au  Duc  de  Savoie  tout  ce  qu*il  lui  a  pris  pendant  cette  guerre r 
comme  paretllement  fin  AlteÛe  Ro/ale  rendra  ce  aifelle  a  pris  fur  la  France ,  du 
forte  qtte  les  limites  départ  &  dature  firent  les  mêmes  qt^eUes  etoient  aevant  la  de- 
claration  de  la  guerre. 

Les  chofes  peter  le  Portugal  firom  rétablies  Û"  demeurerom  fier  le  mime  pied 
en  Europe  qu*elles  étoient  avant  la  préfime  guerre ,  tant  à  [égard-  de  la  France 
fue  de  i  Ejpagne  i  &,  quant  aux  Domaines  qui  fom  en  Amérique ,  s'iljaqueU 
qtte  différend  a  régler  ^  on  tachera  den  convenir  a  t amiable. 

Le  Roi  confintira  volomairement  &  de  botene  foi  à  prendre  de  concert  avec  lesi 
Alliez,  totaes  les  ueefitra  les  plus  juflespour  empocher  qtte  Ue  Couronnes  de  France 
&  dEfpagte  toiem  jamais  réunies  fur  une  même  tête,,  cefi-Ji-elire  tfi^un  même 
Prince  puifi  etretoeu  estfimble  Roi  de  Cune  &  t  autre. 

Tous  lu  paréeédenx  Traitez, ,  fivoir  ceux  de  Munfier  &  loe  ftdvans,  feront 
rappeliez,  &  confirmez^  pour  demeurer  dans  leur  force  ^  vigueur,  à  Pexceptiort 
fiulement  des  articles  aufquels  le  Traité  de  Paix  à  faire  frefentemem  aura  dé^ 
regé  ou  changé  auelque  chofis. 

Ces  offires  furent  reçues  aTcc  indignation  par  les  Minlibes  desPuiflan-  ^'^^^^^^ 
ces  alliées.  Ceux  mêmes  d'Angleterre  afifeâèvent  d'en  paroitre  iurpris.  En  ûon  » 
effet»  desperfonnes  qui  n'avolent  pas  trouvé  fui^ans  les  préliminaires  de 
mil  fept  cens  neuf,  ne  pouvoîent  r^arder  ces^  conditions  oâbrtes  par  la 
France  qu'avec  une  efpèce  d'exécration,  accon^pagnée  d'un  repentir  cui- 
lant  d'avoir  laiÛe  échs^er  Toccafion^  qu'ils  ientoient  bien  ne  devoir  plus 
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â  ji  M I.  retrouver.  Leur  étonnement  alla  jufau*à  la  colère  &  remportement.  Touf 
'^'*'  éclatèrent  contre  le  Miniflère  d'Angleterre.  Les  uns  difoient  qu'ils  ne  com- 
prenoient  pas  comment  il  débrouilleroit  cette  fufée  fi  intriguée  &  fi  déli- 
cate. D'autres,  apparemment  félon  leur  génie  particulier,  oulecaraâère 
de  leur  Nation  ,  s  exprimoient  avec  la  dernière  violence.  Ils  parloient  de 
membres  gangrenez  &  pourris  qu'ils  falloit  retrancher  par  le  fer  &  par  le 
feu ,  pour  fauver  ^e  la  corruption  le  refte  de  l'Angleterre.  Un  d'entre 
eux  cita  une  fentence  que  Tacite  met  à  la  bouche  de  Tibère  pour  caraâé- 
rifer  le%  Romains,  O  Homines  adfervimtcm  nati,  voulant  dire  par-là  que 
les  Ânglois  étoient  faits  pour  être  efclaves,  puifau'ils  éroient  difpofez  à 
làire  la  paix  à  des  conditions  fi  déraifonnables  &  u  intolérables. 
ftcenTaiéec parla  Cette  expUcatiou  fpécifîque  des  ofires  de  la  France  fut  pour  le  moins 
chambxc  Haute.  ^^^  ^^|  reçue  par  les  Oppofans  de  la  Chambre  Haute ,  qu'elle  l'avoit  été 
par  les  Miniftres  des  Puiflànces  les  plus  intéreflees  à  la  guerre.  Ce  fut  un 
déchaînement  étonnant,  &,  fi  on  avoit  raifon,  on  ne  parla  certainement 
que  le  langage  de  lapaifîon.  Le  Lord  Hallifax,  dérobé  autrefois  à  la 
pourfuite  des  Communes  pour  afiàires  pécuniaires ,  dit  que  ces  conditions 
étoient  frivoles  &  arrogantes ,  qu'elles  ctoient  pires  que  tout  ce  que  le  Roi 
de  France  avoit  propolé ,  &  que  jamais  il  n'eût  ofé  faire  de  telles  propofi- 
tions ,  $'il  ne  s'étoit  crû  fur  de  quelques  perfonnes  qui  le  foutiendroient 
en  Angleterre.  Le  Lord  Covper  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  s  étonner  que 
le  Roi  de  France  fût  devenu  fi  èer ,  puifque  le  Général,  qui  l'avoit  jufqu'ici 
tenu  en  crainte ,  venoit  d'être  depoffédé.  Quelqu'un  ajouta  que  ceux 

?ui  avoient  envoie  Prier  en  France  mériteroient  d'être  mis  à  la  Tour.  Le 
)omte  de  Sundèrland ,  plus  fpirituel ,  badina  avec  fineflè  &  dit  que  les 
propofitîons  des  François  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  examinées  par  la 
Chambre,  qu'il  ne  pouvoir  croire  qu'elles  fuflènt  véritables,  quevraifem- 
blablement  c'étoit  quelque  pafquinade,  que  certainement  les  Flénipoten^-i 
tiaires  d'Angleterre  dévoient  avoir  eu  ordre  d'exiger  avant  toute  chofe  la 
reconnoiffance  de  la  Reine  en  fon  titre  Roïal ,  &  que ,  puifqu'il  ne  paroiC- 
foit  pas  que  cela  fût  fait,  on  devoit  néceffairement  conclure  que  cet  Ecrit 
n'étoit  qu'une  fiâion.  Un  autre  Lord  mit  en  queftion  fi  les  Plénipotentiai- 
res avoient  eu  de  telles  inftruâions ,  fur  quoi  il  fit  ce  dilemme  :  s'ils  les 
ont  eues ,  ils  méritent  d'être  punis  ;  s'ils  ne  les  ont  pas  eues ,  c'eft  ceux  qui 
dévoient  les  leur  donner  qui  font  punifTables.  L'avis  du  Comte  de  Sun- 
âerland  avoit  plû,  on  y  revint  &  quelqu'un  dit  que,  pour  donner  un  bon 
fens  à  cette  affaire ,  il  regarderoit  volontiers  aufli  les  propofitions  des  Fran- 
çois comme'unefimple  pafquinade  ;  mais  qu'il  ne  le  pouvoit ,  en  aiant  vu 
un  exemplaire  imprimé  en  HoUandois.  Après  bien  des  difcours  de  cette 
nature,  on  vint  au  férieux  &  on  prit  les  rélolutions  fuivantes.  <♦  Que  les 
9)  propofitions  faites  à  Utrecht  par  les  Plénipotentiaires  de  France  étoient 
>»  rcandaleufes ,  frivoles ,  &  déshonorantes  pour  la  Reine  &  pour  les  Alliez  ; 
»»  Que  ceux  qui  confeilleroient  à  la  Reine  de  traiter  fur  de  telles  propofi- 
»>  tîons  feroient  ennemis  de  Sa  Majeflé  &  de  la  Nation  :  Et  qu'on  prefen- 
H  f  eroit  à  Sa  Majeflé  une  AdrefTe ,  pour  lui  témoigner  la  jufte  indignation 
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»>  que  la  Chambre  avoir  conçue ,  à  la  rue  defdites  propoOtions  )>. 

L'Adreffe  fut  en  effet  préfentée  le  vingt-fept  de  Février.  <«  Nous  de- 
9»  mandons  humblement  la  permiffion  de  repréfenter  à  Votre  Majefté  la    ^^jj^^^  q^*«"« 
i>  jufte  indignation  de  cette  Chambre  fur  le  traitement  injurieux  que  les  ^'   '"'^^ 
ft  François  font  à  Votre  Majefté ,  en  propofant  de  ne  reconnoître  les  titres 
»  de  Votre  Majefté  qu  a  la  fignature  de  la  Paix. 

»>  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  notre  extrême  reflen- 
»  timent ,  à  la  vue  des  conditions  de  la  paix  offertes  à  Votre  Majefté  &  à 
f  fes  Alliez  par  les  Plénipotentiaires  de  France  »  &  nous  alfurons  Votre 
»»  Majefté  avec  zèle  &  afieâion  que  cette  Chambre  veut  fe  tenir  ferme  à 
»  aflifter  Votre  Majefté  de  nos  biens ,  en  continuant  la  guerre  conjointe- 
»>  ment  avec  vos  Alliez,  jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  obtenir  une  bonne  &  hono- 
99  rable  paix  pour  Votre  Majefté  &  fes  Alliez  y\  La  Reine  diflimula  fon 
reffentiment  &  répondit  :  «  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  du  zèle 
>>  que  vous  témoignez  pour  ma  gloire,  &  des  afTurances  que  vous  me  don- 
M  nez  de  vouloir  m'aflifter  ».  • 

Le  Prince  Eugène  ctoit  encore  à  Londres  &  on  difoit  alors  que  fes  dif- 
cours  &  fes  intrigues,  foutenus  du  précédent  Miniftère  &  de  leurs  amis , 
avoient  fort  contribué  au  peu  de  modération  des  Seigneurs.  Je  ne  fais 

S3urquoi  on  affeâa  dans  ces  tems-là  de  publier  que  ce  Prince  n'étoit  point 
lé  en  Angleterre ,  pour  empêcher  les  négociations.  C  etoit  lui  faire  tort 
dans  l'efprit  de  bien  des  gens,  qui  ne  jugeoient  du  mérite  que  par  l'oppo- 
fîtion  qu'on  avoit  à  la  paix.  Du  refte  ces  difcours  écoient  auffi  faux  qu'ils 
étoient  incroyables  >  vu  les  engagemens  &  les  intérêts  de  ce  Prince.  Sa  né- 
gociation eft  curieufe  &  ne  peut  être  indifférente  à  cette  Hiftoire. 

Les  efpèces  de  préliminaires  fignez  à  Londres  par  le  Sieur  Mefnager; 
le  jugement  de  la  Reine ,  qui  les  avoit  déclarez  fuffifans  pour  entamer  la 
négociation  de  la  paix,  les  recherches  des  Communes  fur  la  concurrence 
des  Alliez  »  tout  fit  craindre  à  la  Cour  de  Vienne  qu'on  ne  fût  déterminé 
à  finir  la  guerre.  Pour  détourner  cette  réfolution,  l'Empereur  crut  devoir 
ôter  aux  Communes  le  jufte  fujet  de  leurs  plaintes ,  c*eft-à-dire  qu'il  prit 
la  réfolution  de  faire  enfin  des  efforts  proportionnez  au  grand  intérêt  qu'il 
avoit  à  la  guerre  &  à  ceux  de  fes  Alliez,  qui  l'avoient  fecouru  fi  généreu- 
iement.  On  fit  unp^an  magnifique  de  la  guerre  en  Efpagne  &un  long  dé- 
tail des  troupes  nombreutes  qu'on  devoit  fournir.  Elles  fe  montoient  à 
plus  de  cent  mille  hommes ,  non  compris  les  garnifons.  Il  devoit  y  ea 
avoir  tant  en  Italie ,  tant  en  Efpagne ,  &  enfin  un  corps  de  dix-huit  ou 
vingt  mille  qu'on  emploïeroit  où  on  jugeroir  le  plus  à  propos.  Le  Prince 
Eugène  fut  chargé  de  communiquer  ce  plan  aux  Puiffances  Maritimes.  II 
fut  extrêmement  goûté  à  la  Haie ,  fans  pourtant  qu'il  y  fût  convenu  de 
rien  en  particulier. 

•  Avant  de  paffer  en  Angleterre ,  ce  Prince  crut  devoir  s'informer  fi  (a 
préfence  feroit  agréable  à  la  Reine.  On  ne  lui  répondit  pas.  Mais  on  fie 
fevoir  au  Réfident  de  l'Empereur  qu'on  ne  trouvoit  point  à  propos  que  le 
Prince  Eugène  pa0at  à  Londres.  Que  les  négociations  dont  il  pouvoir 
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être  chargé,  foit  qu'elles  regardaifent  la  paix,  ou  la  guerre,  fe  dtfcute^ 
roient  aufli  bien  à  la  Haie ,  ou  à  Utrecht ,  avec  les  Miniftres  &  Plénipo- 
tentiaires de  la  Reine.  Cette  réponfe  feche  ne  rebuta  point  fon  Alteilè. 
Le  Eèle  ardent  qu  il  avoit  pour  la  liberté  de  l'Europe ,  qu'on  croïoit  per- 
due ,  fi  l'Empereur  n'étoit  pas  Roi  d'Efpagne,  le  détermina  à  partir.  On 
ne  manqua  pas  de  dire  que  le  Miniflère  Ànelois  craignoit  l'habileté  de 
cet  illuftre  Négociateur.  Il  pouvoir  redouter  les  intrigues ,  &  peut-être  au- 
roit-il  bien  fait  de  s'expliquer  plus  clairement  pour  empêcher  fon  voïage* 
Mais  en  fait  d'efprit  &  d'habileté ,  le  Comte  d'Oxford  &  le  Secrétaire 
d'Etat  Saint  Jean  étoient  fûrs  de  leur  avantage ,  &  ils  n'avoient  point  à 
craindre,  en  fe  mefurant  avec  qui  que  ce  pût  être. 

Le  Prince  Eugène  arriva  à  Londres ,  cinq  ou  fix  jours  après  la  difgra- 
ce  du  Duc  de  Marlborough.  U  eut  une  Audience  de  la  Reine,  qui  le  ren- 
voïa  au  Comte  d'Oxford  pour  les  affaires  dont  il  étoit  chargé.  Il  commen- 
ça par  demander  en  général  que  la  Reine  ne  fe  détachât  point  des  inté* 
rets  de  Sa  Majefté  Impériale  &  des^ngagemens  de  la  Grande  Alliance.  On 
lui  répondit  que  la  Reine  avoit  donné  à  fes  Plénipotentiaires  les  ordres 
&  les  inftruâions  néceÛaires  ;  que  c'étoit  à  Utrecht,  non  à  Londres ,  qu'on 
difcuteroit  les  intérêts  de  l'Empereur  &  de  chaque  Membre  de  la  Gran- 
de Alliance  :  que  Sa  Majefté  Impériale  devoit  êtreaffurée  que  fes  intérêts 
feroient  toujours  chers  à  Sa  Majefté  Britannique ,  &  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  elle  qu'on  ne  donnât  uneiatisfaâion  raifonnable  à  chacune  des  Puiflan- 
ces  intéreffées  dans  cette  guerre. 

L'intention  du  Grand  Tréforier  étoit  de  fe  débarrailêr  des  négociations 
&  difcu(fions  du  Prince  Eugène.  Il  ne  put  y  réuflir.  Ce  Prince  demanda 
avec  tant  d'inftance  qu'on  écoutât  les  propofitions  qu'il  avoit  à  faire  fur  la 
guerre  en  Efpagne ,  qu'on  y  confentit.  Henri  Saint  Jean  fut  chargé  de 
cette  affaire.  Comme  on  négocie  en  Angleterre  par  écrit ,  le  Prince  Eu- 
premief  MJmoi-  gène  préfeuta  fon  premier  Mémoire  le  vingt-cinq  Janvier.  Il  fe  reduifoit 
5  qu'il  donne.  ^  ^^.^j^  ^^  quatre  articles.  Il  dem^ndoit  aue  le  Comte  de  Gallas  pût  écrire 
à  la  Reine  &  fuppléer  ainfi  à  l'audience  de  congé ,  qu'il  ne  pouvoit  obte- 
nir. Il  remontroit  qu'il  falloit  trouver  quelque  expédient ,  pour  que  l'Em- 
pereur pût  envoïer  fes  Miniftres  à  Utrecht ,  malgré  la  déclaration  qu'il 
avoit  faite  de  n'y  en  point  envoïer ,  fur  des  préliminaires  tels  que  ceux 

3ue  Sa  Majefté  Britannique  avoit  jugé  fuilifans.  Il  fournidbit  une  copie  du 
étail  des  torces  que  Sa  Majefté  Impériale  of&oit  de  mettre  en  campagne. 
Enfin ,  il  convenoit  que  les  affaires  auroient  pu  être  réglées  à  la  Haie*  Mais 
il  infiftoit  que  celle  d'Efpagne  demandoit  d'être  traitée  particulièreaaent 
entre  lui  &  les  Miniftres  de  la  Reine. 

Ce  Mémoire  fut  répondu  article  par  article  en  ces  termes.  «<  On  a  fait 
91  part  à  l'Empereur  des  raifons  au'a  eu  la  Reine  d'interdire  fa  préfènce 
99  au  Comte  deGallas ,  &  elle  eft  abfolument  déterminée  à  n'admettre ,  fous 
>9  aucun  prétexte  ,  en  fa  préfence  un  homme  qu'elle  avoit  déclaré  ne  vou^ 
99  loir  plus  regarder  comme  un  Miniftre  public ,  &  à  ne  recevoir  aucune let-: 
»  tre  de  fa  part. 
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'  Par  rapport  aux  difficultez  de  l'Empereur  fur  le  Congrès,  on  dit.  «*  C'eft 
»t  avec  beaucoup  de  chagrin  que  la  Reine  a  entendu  la  répugnance  que  *^'*' 
»  l'Empereur  a  montrée  à  l'ouverture  du  Congrès ,  qui  fe  tient  préfente- 
f%  ment  à  Utrechr.  U  auroit  été  à  fouhaiter  pour  l'intérêt  de  la  caufe  corn- 
»  mune  que  tous  les  Alliez  enflent  montré  la  même  union  &  la  même 
f>  confiance  dans  la  Reine  que  rendant  le  cours  de  la  guerre.  Ce  fera ,  a}oU- 
f>  toit-on»  de  ces  jaloufies  mal  fondées  &  de  ces  menées  fecrettes  qu*on  a 
9»  tramées ,  &  de  ces  déclarations  publiques  qu'on  a  faites  contre  l'ouver- 
f>  ture  du  Congrès  que  l'Ennemi  retirera  des  avantages ,  &  non  pas  des 
»i  mefures  que  la  Reine  a  prifes ,  ou  de  la  méthode  qu'elle  a  fuivie  ». 

Sur  le  troifième  article ,  qui  confiftoit  dans  le  détail  des  troupes ,  que 
l'Empereur  s'oflroit  de  mettre  en  état  de  fervir  la  campaene  prochaine ,  on 
fe  contenta  d'y  faire  quelques  obfervations.  <*  Sa  Majefte ,  dit-on ,  a  confî- 
»>  déréla  lifte»  que  le  Prince  Eugène  lui  a  fait  préfenter.  Elle  croit  que  les 
*'  huit  mille  fix  cens  hommes»  qu'on  a  deflèin  de  laifler  dans  les  garni- 
>f  fons  de  Lombardie  ,  aufli  bien  que  les  fept  mille  cinq  cens  quarante , 
19  qui  font  dans  le  Roïaume  de  Napîes ,  ne  peuvent  être  regardez  comme 
»>  un  contingent  pour  la  guerre.  La  Reine  pourroit  avec  la  même  jufti- 
»>  ce  mettre  lur  la  lifte  de  fes  troupes  «avec  lefquelles  elle  agit  contre  la 
>t  France»  les  régimens  qui  font  en  garnifon  dans  la  Grande-Bretagne  » 
«  ou  dans  l'Irlande  »  ou  dans  les  Colonies  de  l'Amérique. 

»  La  Reine  remarque  que  les  régimens  qui  fervent  en  Efpagne  &  qu'on 

»»  prétend  recruter  &  faire  monter  à  dix-huit  mille  quatre  cens  hommes 

•t9  auffi  bien  que  les  régimens  Italiens  &  Efpajgnols  »  qui  font  préfentement 

91  en  Catalogne»  ont  été  jufqu'ici»  àl'excluuon  d'unfeul»  oupaïez  parla 

»  Reine»  ou  maintenus  par  les  fubfides  qu'elle  a  donnez. 

s»  Sa  Majefté  eft  fort  aife  d'entendre  »  par  le  rapport  que  les  Seigneurs  » 
«I  qui  ont  conféré  avec  le  Prince  Eugène  »  lui  ont  fait  »  que  l'Empereur 
>9  veut  prendre  fur  lui  l'entretien  de  quelques  corps  de<ces  troupes.  Il  faut 
9>  efpérer  que  les  Etats  Généraux  feront  de  même  &  que  tant  Sa  Majefté 
•>  Impériale  quelefdits  Etats  Généraux  entreront  auflidans  leurs  portions 
«9  des  extraordinaires  de  cette  guerre  »  qui  montent  à  de  trà^grandes  fom- 
9f  mes.  La  Reine  ne  tardera  pas  à  régler  &  à  fournir  fa  qu<4l^art  »  d'abord 
«»  que  les  fubfides  néceflaires  auront  été  donner  par  fon  Parlement. 

99  A  regard  du  corps  de  vingt-trois  mille  fept  cens  quatre-vingts  hom- 
•9  mes  »  la  Reine  fouhaiteroit  fort  qu'ils  puflent  être  emploïez  en  Flandre. 
>9  Sa  Majefté  fe  joindra  à  Meflieurs  les  Etats  Généraux  pour  tâcher  de  ré- 
99  gler  préalablement  l'afTaire  du  pain  &  des  fourrages  »  que  les  Païs-Bas 
•9  Efpagnols  ont  accoutumé  de  fournir  aux  troupes  Impériales.  Mais 
«9  en  même  tems  la  Reine  efpére  que»  file  miférableétat  de  ces  Provinces 
t>  les  met  dans  l'impuiflànce  de  faire  cette  dépenfe  »  Sa  Majefté  Impériale 
«9  ne  laiilêrapas  pour  cela  une  fi  belle  &  fi  grande  armée  dans  l'inaâion. 
99  En  dernier  heu  »  Sa  Majefté  remarque  que  toutes  les  troupes  conte- 
99  nues  dans  la  lifte  dreflee  par  le  Prince  Eugène  »  dont  une  partie  eft  païée 
•9  parla  Reine» l'autre  fisrt  dans  les  garoifoos  »  m  montent  qu'à  feize  cens 
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9>  hommes  de  plus  que  les  quatre-vingt  dix  mille ,  que  l'Empereur  Leo-^ 
»  pold  défunt  entreprit  dans  Tannée  mil  fept  cens  deux  de  fournir  pour 
»  la  quote  part  de  la  préfente  guerre ,  en  proportion  des  quarante  mille 
)>  hommes  qui  compofoient  alors  la  feule  armée  »  à  l'entretien  de  laquelle 
»>  la  Grande-Bretagne  s'étoit  obligée»». 

Le  Prince  Eugène  répliqua ,  mais  feukment  en  général  &  en  évitant 
avec  foin  tout  détail, que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  fait  tout  ce  qu'elle 
avoit  pu  &  même  au-delà  de  fon  pouvoir  ;  Qu'au  refte  lafaifon  de  faire  la 
guerre  en  Efpagneétoit  fi  proche  qu'à  peine  reftoit-il  aflez  de  tems  pour 
s  y  préparer;  Que  l'Empereur  offroit  trente  mille  hommes  des  quarante 
mille ,  qu'on  y  jugeoit  néceflaires ,  &  un  million  d'écus  des  quatre  millions  » 
à  quoi  devoit  fe  monter  la  dépenfe.  On  fit  la  réponfe  fuivante  à  ce  Mé- 
moire. 

»  En  réponfe  au  Mémoire  du  Prince  Eugène  du  dix-huit  Février ,  j'aî 
99  l'honneur  de  faire  favoir  audit  Prince ,  par  ordre  exprès  de  la  Reine . 
»  queSaMajefté  nepouvoit  pas  répondre  de  l'effort  qufelle  feroit  en  état 
»  de  faire  cette  année  en  Efpagne  >  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  quek  fubfides 
»  lui  feroient  accordez  par  fon  Parlement  pour  cet  effet ,  &  qu'elle  don- 
>'  neroit  communication  à  la  Chambre^Baffe  de  la  propofition  faite  par 
9>  l'Empereur.  Sa  Majefté  fe  croit  pourtant  obligée  dfe  remarquer  que  juf- 
»>  qu'ici  elle  ne  voit  pas  que  les  Etats  Généraux  entrent  dans  aucun  con- 
i>  cert  pour  leur  quote  part  de  cette  dépenfe.  La  Reine  avoit  crû  que  les 
%y  repréfentations  de  Sa  Majefté  Impériale  auroient  été  d'un  plus  grand 
»>  poids  auprès  des  Etats.  La  Reine  efpére  qu'on  ne  s'excufera  plus  en  HoK 
9»  lande ,  ni  ailleurs ,  d'entrer  dans  des  depenfes ,  aufquelles  on  n'eft  pas 


»>  engagé  par  des  traitez  ,  puifqu'il  eft  notoire  à  tout  le  monde  que  Sa  Ma- 
99  jefté  n'a  été  fous  aucune  obligation  »  que  celle  que  lui  impofoient  (a 
99  générofité  &  fon  zèle  pour  la  caufe  commune ,  de  contribuer  la  plus 
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99  grande  partie  de  ces  fommes  immenfes,  qu'elle  a  fournies  pendant  tant 
99  d'années  au  foutien  de  la  guerre» 

Tandis  que  le  Prince  Eugène  étoit  au  fort  de  fa  négociation  >  on  lui 
manda  de  Barcelone  que  le  Duc  d'Ârgyle  ,  un  moment  avant  que  de  met- 
tre à  la  voile  ,t|Nroit  défendu  par  écrit  au  Païeur  delà  Reine  depaïer  un 
fol  aux  troupes  Impériales  jufqu'à  nouvel  ordre.  Sur  cela ,  nouveau  Mémoi- 
re ,  où  on  repréfentoit  que  cette  démarche  avoit  mis  Sa  Majefté  Impé- 
riale dans  une  furprife  &  une  confternation  d'autant  plus  grande»  que  la 
ruine  entière  des  troupes  Impériales  étoit  tout-à-fait  inévitable  ,  fi  cet 
ordre  n'étoit  inceflamment  révoqué.  On  fupplioit  la  Reine  de  vouloir 
prendre  à  cœur  l'extrémité  ,  à  laquelle  les  afiaires  de  ce  Païs-là  &  même 
la  propre  perfonne  de  l'Impératrice  fe  trouvoient  réduites  par  un  cas  fi  im- 
prévu. On  répondit  Amplement  qu'on  ne  pouvoit  rien  ftatuer  à  cet  égard 
jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  d'Argyle ,  qui  venpit  rendre  compte  à  la  Reine 
de  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre  d'Efpagne  »&  qui  étoit  attendu  à  cha- 
que moment. 

il  y  avoit  fix  femaines  que  ce  Prince  étoit  à  Londres  &  fa  négociation 
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n'étoît  pas  phis  avancée  que  le  premier  jour.  Dans  un  quatrième  Mémoire 

Siu'il  préfenta»  il  demanda  une  réponfe  poGcive  &  prompte  fur  les  af- 
aires  d'Efpagne.  Pour  réponfe,  on  lui  envoïa  la  réfolution  des  Commu- 
nes ,  qui  portoit  qu'on  païeroit  les  fubfides  fur  l'ancien  pied  jufqu'au  vingt- 
cinq  de  Mars ,  ou  on  étoit  aâuellement.  Mais  que  pour  le  refte  de  1  an- 
née ,  elle  n'avoit  donné  qu'une  troifléme  partie  de  la  ibmme  des  quatre 
millions  d'écus ,  quelle  legardoit  comme  la  quoce  part  de  la  Reine  dans 
les  dépenfes  de  cette  euerre.  On  ajouta  que  Sa  Majeflie  prioit  le  Prince  d  en 
faire  part  à  Sa  Majelté  Impériale ,  afin  quelle  prit  fes  mefures  pour  four* 
nirà  tems  fa  quote  part  &  qu'elle  donnât  fes  ordres  à  fes  Miniûxes  en  HoU 
lande  pour  porter  les  Etats  Généraux  à  païer  leur  tiers  de  ces  quatre  mil- 
lions d'écus,  fans  quoi  Sa  Majefté  déclaroit  quelle  fe  dîfpenferoit  aufli  de 
païer  ce  que  les  Communes  avoient  bien  vquIu  lui  fournir  pour  fa  part  de 
l'entretien  de  ces  troupes. 

Cette  réponfe  attira  un  cinquième  Mémoire  où  on  paroiilbit  fort  éton-  ciiMiai^ina  Mé. 
né  que  les  Communes  aiant  fourni  l'année  paflee  quinze  cens  mille  livres  ÊLjJnf.*''*  ^"""^ 
fterling ,  fe  reitreigniffent  tout  d'un  coup  à  deux  cens  cinquante  mille.  Ce 
railonnement  paroiifoit  fi  folide  qu'on  le  répétoit  trois  ou  quatre  fois.  Ot% 
repréfentoit  qu'agir  de  la  forte ,  c'étoit  abandonner  l'Efpa^ne  à  la  France 
&  autoriferles  propofitions  énormes  que  fès  Plénipotentiaires  venoienc 
de  faire  à  Utrecnt.  On  ajoutoit  que  cette  fomme  donnée  par  le  Parlement 
fufiifoit  à  peine  pour  les  arrérages  dûs,  tant  aux  troupes  Angloif^s  ,  qu'à 
celles  qui  étoient  à  leur  folde  ;  Qu'outre  ces  arrérages ,  Sa  Majefté  Impé- 
riale avoit  de  groflès  fommes  à  prétendre  pour  le  pain  &  les  fourrages 
fournis  à  ces  troupes  ;  Qu'ainfi  on  étoit  obligé  de  prier  la  Reine  qu'elle 
voulût  inceffamment  faire  païer  ces  arrérages ,  fans  quoi  cette  armée  feroic 
entièrement  ruinée.  Ce  Mémoire  étoit  daté  du  vingt-&-un  Mars.  Com- 
me le  Prince  étoit  fort  prefle  de  s'en  retourner ,  on  lui  répondit  le  len- 
demain. 

>«  Depuis  que  cette  négociation  eft  entamée ,  on  a  toujours  fait  enten-    ^^]^^^«- 
9>  dre  au  Prince  Eugène  que  l'Empereur  &  les  Etats  Généraux  dévoient 
)>  s'intéreflêr  également  avec  la  Reine  dans  la  guerre  d'Efpagne.  C'eft  fur 
»)  ce  même  principe  que  le  Parlement  a  pris  fes  réfolutions  &  qu'il  a  don- 
9>  né  un  tiers  des  quatre  millions  d'écus. 

f>  Pourvu  que  Sa  Majefté  Impériale  &  les  Etats  Généraux  fourni0ênt  le% 
^y  deux  autres  tiers ,  la  fomme  propofée  comme  nécellàire  pour  pouffer. 
i>  la  guerre  dans  ce  Roïaume  fera  fournie.  Mais  on  tombe  d'accord  qu'en 
9«  cas  que  l'Empereur  ni  les  Etats  Généraux  ne  fourniflènt  pas  leurs  por- 
i>  tions  refpeâives ,  cette  guerre  fera  véritablement  abandonnée  ;  ce  n'efl 
V  paspounantpar  la  Reine  auel'abandonnement  fe  fera, 

»>  La  différence  eft  à  la  vérité  confidérable  en  ce  que  le  Parlement  a. 
9»  donné  l'année  paffée&ce  qu'il  vient  d'accorder  préientement . . .  Mais^ 
99  il  femble  que  la  grandeur  &  l'inégalité  des  efforts  »  que  la  Reine  » 
99  faits  autrefois  ,  doivent  fervir  plutôt  de  raifon  pour  la  diminution 
n  de  ces  dépenfes  »  que  d'argument  pour  en  obtenir  la  continuation^ 
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A  M  w  I.  >>  On  ne  s'^it  pas  attendu  à  un  article ,  qu'on  trouve  dans  le  dernier 

>7i»'  ff  Mémoire  du  Prince  Eueène ,  &  il  doit  être  un  peu  furprenant  pour  la 
M  Reine  de  fe  trouver  enoettée  à  TEmpereur.  Mais  comme  il  n'y  a  rien 
9>qUeSaMajefté  fouhaiteplus  que  de  (atisfaire  à  toutes  les  demandesjuf- 
»9  tes  qu'on  peut  avoir  fur  elle ,  la  Reine  déclare  qu'elle  eft  prête  ï  faire 
»Y  liquider  les  comptes  entre  elle  &  Sa  Majefté  Impériale^  &  que  fes  or« 
*>  dres  font  déjà  donnez  pour  cet  efiet. 

9f  II  eft  impoifiblê  à  la  Reine  de  donner  un  plus  grand  édatrciflement 
9»  fur  le  fujet  de  la  guerre  d'Efpagne ,  que  celui  que  le  Prince  Eugène  a  eu 
9»  depuis-ion  féjour  ici.  Tout  a  été  remis  au  concert  que  Sa  Majefté  Im« 
Impériale  efpéroit  que  la  Reine  prendroit  avec  elle.  Or  il  ne  dépend  que 
»  de  Sa  Majefté  Impériale  &  des  Etats-Généraux  de  faire  en  forte  que  ce 
»  concert  loit  effeâivement  pris.  Car  le  Prince  Eugène  eft  informé  des 
9>  aflHlances  de  la  part  de  la  Reine  >  fur  lefquelles  l'Empereur  peut  aUbtu- 
n  ment  compter. 

«>  Surtout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  la  Reine  efpere  que  le  Prince  Eugène 
»  (è  fervira  de  fon  grand  crédit ,  tant  auprès  de  l'Empereur  fon  Maître , 
t»  qu'auprès  des  Etats- Généraux  >  pour  les  porter  à  concourir  dans  leurs 
a  proportions  juftes  &raifonnables  au  foutien  de  la  guerre  en  Catalogne, 
»  &  des  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Efpagne.  Il  faut  donc  que 
>>  chaque  Allié  faflè  ce  qu'il  lui  convient  de  faire  »  &  qu'on  ne  perde  plus 
y»  de  tems,  en  foUicitant  la  Reine  d'entrer  dans  des  engagemens  au-defliis 
99  de  fes  forces ,  &  qu'elle  croit  ne  devoir ,  ni  ne  pouvoir  pas  remplir. 

»y  On  fe  fert  de  cette  occafion  pour  dire  au  Prince  Eugène ,  qu'il  peut 
yf  repréfenter  que  la  Reine  s'attend  auffi  que  l'Empereur  fourniÛe  à  cette 
»  heure  fon  tiers ,  tant  en  hommes  qu'en  argent»  pour  la  guerre  de  Portu* 
9>  gai ,  fuivant  le  Traité,  Sa  Majefté  n'étant  plus  en  état  d'y  contribuer, 
3j  comme  elle  a  fait  jufqu'ici,  la  portion  de  Sa  Majefté  Impériale,  aufli  bien 
>»  que  la  fienne  >»• 
11  put  (hns  woh  On  voit  par  cette  négociation  que  la  réputation  du  Prince  Eugène  n'é- 
ficn  fiut.  blouit  point  les  Mini(ires  d'Angleterre ,  &  que ,  fi  on  ne  le  fatisfit  pas ,  du 

moins  on  le  paia  de  bonnes  railons.  Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  plutôt 
fait  ces  attentions  judicieufes  fur  l'inégalité  de  concours ,  dont  la  plus 
grande  partie  retomboit  fur  la  Grande  -  Bretagne ,  tandis  que  les  grands 
profits  etoient poiu'  d'autres.  La  Nation  ne  fe  teroit  pas  abymée  de  dettes 
comme  elle  a  (ait ,  &  ceux  qui  gouvemoient  n'aurotent  pas  été  réduits , 
jnalgré  les  fuccès ,  à  fouhaiter  la  paix  avec  autant  d'ardeur  que  l'ennemi 
tant  de  fois  vaincu  &  hors  d'état  de  fe  relever  de  fes  pertes. 

Malgré  l'indignation ,  que  les  propofitions  de  la  France  avoient  caufée 
aux  Miniftres  des  Puiflknces  intérelRes  à  la  guerre,  il  fut  réfolu  de  leur 
^pondre.  On  fixa  le  cinquième  de  Mars  ;  Aux  réponfes  chacun  foignit 
Dcmtnact  des  les  demandes  fpécifiques.  L'Empereur  demandoit  l'Efpagne ,  l'AKàce  Se 
Allie»  àta  Pfincc.  généralement  tout  ce  que  l'Empereur  &  l'Empire  avoient  cédé  à  la  France 
dans  les  Traitez  de  Munfter ,  de  Nimegue  &  de  RyfiricK ,  &  de  plus  uo 
dédommagement  de  toutes  les  pertes  que  lEmpire  avoir  foutfertes  peu- 
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dant  la  guerre,  &  la  reftitution  entière  au  Duc  de  Lorraine  des  places  cé- 
dées par  Charles  IV.  à  la  Couronne  de  France ,  avec  exemption  <le  vafle-         *'" 
lage ,  féodalité  &  hommage. 

Les  Etats  Généraux ,  outre  la  fatis^aâion  générale  de  tous  leurs  Alliez» 
funout  la  reftkution  de  rEfpagne,  des  fndes,  defAlfece,  demandoient 
|>our  eux  qu'on  leur  remtt  les  PaîVBas  Efpçignols ,  dès  quUlsferoient  con» 
venus  avec  TEmpeceur  de  la  manière  dont  ces  Provinces  dévoient  leur 
fervir  de  barrière.  Qu'on  leur  cédât ,  pour  en  jouir  en  tonte  foiiveratneté, 
Meaîn,  Liite,  Douai ,  le  Fort  de  Scaipe,  Orchies,  la  L«u,  Gorgue , 
Tournai,  Aire,  Terooane,  Lillers<  Saint  Venant,  Bethune,  Bouchara, 
Fumes ,  Dixmaidei  Ypres ,  Warneton ,  Commines ,  Poperinghen ,  Var- 
vicK,  Valencieiines,  Coudé  Se  Maubeuge»  avec  leurs  forts,  artillerie» 
uroenaux ,  momtions.  Qu'il  leur  fût  permis  de  tenir  garnifon  à  Hui ,  à 
Liège  &  à  Bonn.  Que  tous  leé  biens  mettbles  &  immeubles  de  tous  les 
François  réïugiez  en  ifoUande  leur  fofifent  rendus  avec  le  droit  d'hériter 
&  la  liberté  deconicietice.  Qu'on  leur  accordât  toute  liberté  pour  le  com- 
merce, fuivant  le  Tarif  de  mil  Cx  cens  foixante-tjuatre ,  &  ils  fetefer- 
Yoient  le  droit  d'amplifier  leurs  demandes  dans  le  cours  de  la  négociation. 
Les  Poitugats  demandèrent  que  la  France  accordk  ï  rEmperem^  tour 
ce  qu'il  foûhakok,  avec  une  iàtisfaâion  raifonnafele  pour  fes  amis ,  c'eft- 
à*-dire»  la  ceflSoi^pour^iix  des  villes  18c  <hit^aux  promis  par  Leopold  au 
Roi  Pierre  IL  «irec  1«  droit  de  la  Franc«,fur  ksrotitrées<iu  Cap  du  Nord  , 
ficuées  entre  la  Rivière  des  Amazones  &  celle  de  Vincent  Pinfon. 

Le  Duc  de  S«voîe  &  le  Roi  de  Prufle  firent  auffi  leurs  demandes.  Le 
Comte  Palatin,  l'Eleâeur  de  Trêves,  l'Evoque  de  Munfter,  le  Duc  de 
Virtemberg,  le  Landgrave  de  Heflc  jugèrent  àpropos  d'intervenir  comme 
parties  intéreilées  âc  die  faire  leus  demandes  particelières.  Les  Cercles  diri- 
gez par  TEleâeur  de  Maïence  infiftèrent  fortement  fur  ce  que  la  France 
lendte  tout  cexfui  lui  avoit  été  abandoimé  piur  des  Traitez.  As  publièrent 
étt  cette  aftire  en  La(ttn-«AIlemanâ  un  ficrît  rsifonné  At  extrémenteitc 
méthodit^ue.  Il  étoît  divîfé  en  tiKMS  «eavties.  Dans  ht-première  on  prouvoit 
ia  néceâké,  danskfeoonde  on  étaoliiTolt  Téquité  i  St  'dam  la  troifîèn» 
xm  BÈonwofà  la  fiic^té  ée  4cette  reftîiurion. 

^  Le  grince  Ragomèi  méaie  tie  ^s'aiiMia  pas.  Il  ft  reprffcwter  avecbea«i^ 
coup  de  force  les  grandes  raifons  qu'avoir  l'Europe  eniûère  de  le  mainte^ 
AÎr  dam  ià  ^tncipaké  de  TmiCyltûtAe.  Jama«s  ^n  ne  Vit  tant  de  Mé- 
flAoires.  11  femblok  qu'il  ny  afvolt  qti^à  deiniuéer  pour  avoir.  On  peut 
(dire  en  générai  que  l'atnear  de  la  guerre ,  mon  tàmoûr  de  k  paix ,  smk 
diâéla  piàpart<ie«es  ^tenimdcs^Mieifo  Ri^ns,.'fenlb4ab}es  à  ces  Mar-> 
chands ,  qiu  xatûent  ne  pottiK>ir  veirare  fansf urfaire ,  on  tes  aroit  fort  ou*- 
trées.  Elles  étoient  pourtant  plus  raifonnables  «que  les  Préliminaires  de 
mil  fept  cens  neaC  Celtes  de  ia  Grandie -«Sveragneiuppofbtentqu^on -né- 
gocioit  la  paix  ^  à  'de&in  ^  la  coiidave<  Les  voici  :  £n  les  comparant  m» 
autres ,  il  fera  aifé  déjuger  lequel  des  AUleas  avoit  fait  la  gueire  avec  pltfs^ 
4e  défiatére£(ès&eat* 
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*^"*  Plan  de  Paix  proposé  pour  l'Angleterre» 

L  E  Roi  Tris  "Chrétien  recomtottra  en  des  termes  Us  pins  précis  &  les  plus 
fins  lafuecejfton  k  la  Cottronne  de  la  Grande-  Bretagne,  félon  qtielle  ejl  limkk 
par  les  ABes  de  Parlement  faits  durant  le  Règne  du  fen  Roi  Guillastme  III.  de 
glorieufe  Mémoire  &deSa  Majefté  qui  règne  à  préfem ,  à  la  ligne  Frottante  de 
la  Maifon  d^Hanover* 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  promettra  en  entre ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers 
&  fitccejfèttrs ,  de  ne  reconnoitre  jamais  atébifne  Perfonne  pour  Roi  $u  Reine  delà 
Grande-Bretagne,  autre  qtteSa  Majefté  qui  règne  àprijint,  &  ceux  ou  ceUes 
qui  luifuccéderont  en  vertu  des  fifdits  Â3es  du  Parlement.  Le  Roi  Très-Chretim 
s^obligera  pareillemem  défaire  fortir  tout  incontinent  du  territoire  de  la  France  la 
perfonne  quiprétend  à  lafufdke  Couronne  d^  [a  Grande-Bretagne. 

Le  Roi  Tès-Chretien  promettra  pour  lui,  fes  héritiers  &  fuccejjeurs ,  de  ffin^ 
quiéter  jamais  ladite  Reine  de  la  Grande  -  Bretagne ,  fes  héritiers  &fitcceffeurs 
de  la  fufdite  ligne  Proteftante,  dans  la  paifihle  pojfejpon  de  la  Couronne  de  la 
Grande  -  Bretagne  &  de  totu  ce  qui  en  dépend ,  comme  auffi  de  n^accorder 
jamais  aucune  aide  ou  ajjiftance,  fois  direÙement  ou  indireSemem-,  par  mer 
ou  par  terre  y  en  argent,  armes,  munitions,  vaijfeauxy  Matelots,  Soldats,  ou 
autrement ,  a  aucune  perfonne  ou  perfonnes ,  qui  voudront  é^avenir  entreprend 
dre ,  fous  quelque  prétexte ,  ou  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être ,  de.  s'oppofer  À 
ladite  fuccejfion,  ou  defavorifer  ceux  qui  s'y  oppoferoient,foit  direSlement  ou  in^ 
direSement,  par  une  guerre  ouverte ,  ou  en  fomentant  des /éditions,  des  conjptra" 
rions  contre  tel  Prince  ou  Prmceffe  qui  fera  furie  Trône  de  la  Grande-Bretagne  en 
vertu  des  Ailes  fufmentionnez.,  ou  contre  celle  lou  celuien  faveur  de  qui  lafuccep- 
fion  à  la  Couronne  de  la  Grande  -  Bretagne  fera,  ouverte  conformément  aux  AUes 
fnfdits.  .     .  .      • 

Les  Plénipotentiaires  de  la  France  entreront  en  négociation  dès  àpréfent  avee 
ceux  de  la  Grande-Bretagne,,pour  faire  un  Traité  de  commerce  entre  les  dettx 
Royaumes.  Le  Roi  Très-  Chrétien  fera  démolir  toutes  les  fortifications  de  la  ville 
de  Dunquerque,  comme  aufji  combler  ledit  jf  on,  &  ruiner  les  éclufes  qui  fervent 
i  le  nettoter,  le  tout  à  fis  dépens  &  dans  te  tems  de  deux  mois  après  la  figumure 
de  la  paix.  Et  fafitfdite  Màjefté  fera  au/Ji  obligée  de  ne  jamais  faire  réparer  ief- 
élites  fortifications ,  port  &  éclufes. 

Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  ref^eéttra  à  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande* 
Bretagne»  le  jour  de  Péch^ge  des  ratifications  de  la  paix  à  faire ,  desaQes  au* 
thentiques  &  formels  de  ceffion  des  Ifles  de  faim  Chriftophle  &  de  Terre-  Netn/e, 
avec  la  ville  de  Plaifanee  &  les  autres  Ifles  fituées  dans  les  mers  à  Pentour ,  comme 
aujfi  PAcadie  avec  la  ville  de  Port-Roïal,  amrememappelléeAnnapolis  Rosale^ 
&  ce  qui  en  dépend  dttdit  PaXs. 

Le  Roi  Très-  Chrétien  reftituera  k  la  Reine  &  au  Roïanme  de  la  Grande* 
Bretagne  la  Baie  &  le  Détroit  d^  JHudfon ,-  enfemble  tomes  lesTerres,  Afers, 
Cotes,  Rivières,  Places  &  Forts  y  appartenans  ,  &  confentira  que  les  limitée 
entre  ladite  Baie  de  Hudfon  &  les  Po^effions  des  François  fmr  ks  cotes  de  la  Ri^ 
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vOre  deSMntâuremfiiem  réglées  & ^u'il  fiii  difinduMUx  Sujets  dêU  Grande- 
Bretagne  &  de  la  France  de  jamais  pajjer  lefdites  limites ,  ni  Jt aller  far  mer  om  pim  de^pài.  pouK 
far  terre  des  kneS  aux  atttres.  ^  l'Aniietct^e. 

,  Le  Hoi  Très  -  Chrétien  fera  aujfi  avoir  à  la  Compagnie  Angloife  de  la  Baie 
de  Hudfon  ws  dédommagement  jtifie  &  ra^onnabU  de  tomes  les  fortes  tpu  ladite 
Comfagnie  a  finfertes  far  rimfafion  &  aéfrédatien  faites  far  les  François  ete 
tems  de  faix  à  leurs  Colonies ,  Vaijfeaux ,  Perfonnes  &  Effets. 

Les  Sujets  de  France  habitans  de  la  Canadie  &  autres  s'aifiiendront  à  F  avenir 
Jtemfecher  le  nkgoce  récifroque  entre  les  Sujets  de  la  Grande  -  Bretagne  &  les  Na-^ 
tifs  M  Pais  de  t  Amérique ,  comme  auffi  ^inquiéter  les  Cingtsis ,  ou  Natioris ,  ou 
Cantons  Prideus ,  ou  autres  qui  fim  fous  Pobéïjfance  ou  dans  t amitié  delà  Grande- 
Bretagne. 

,  SaMajeOté ,  en  conformité  defes  Alliances ,  dnfifie  que  le  Roi  Très  -  Chrétien 
fftffe  avoir  a  totts  &  chacun  des  Hauts  Alliée^  ttnefatisfaHion  jtt/le  &  raifonnaUe 
fier  ce  qtiils  demandem  À  la  France. 

.  QiynquHl  fois  trouvé  convenable  qtu  chactm  des  Hauts  Alliez^  faffe  leurs  fro-^ 
fres  demandes  ,  néanmoins  ,  comme  les  Minijires  de  fin  Aiteji  Ele&orale  de 
BrunfwickzLunebourg  ne  fim  f as  encore  arrivez, ,  &  four  it  autres  conjidéra^ 
tiens,  les  Plénipotemiaires  de  Sa  Majefté  infiftent  que  la  France  reconnoijfe  la 
Dignité  EleSorale  defadite  Altejfe  Eleliorale  avec  ternies  droits  &  frérogatives 
qui  jf  font  attachez,. 

Sa  Majefté  la  Reine  réfirve  aux  Alliez,,  dont  les  Mini/Ires  nom  Pu  encore 
venir  an  Congrès,  lafactdté  de  forter auffi  ci-afrès  leurs  frétentions  ér  deman^» 
des  ,&  elles  aoivent  être  reçues  &  confidéries  tottt  de  même  comme  fi  elles  étoieno 
fréfentées  maintenant ,  [intention  de  Sa  Afajefté  étant  qu*ony,  ait  les  mimes  égards , 
f0r  leur  donner ,  comme  aux  autres ,  une  jufte  fatisfaSion. 
.  La  Reine  demande  auffi  que  »  Pour  mieux  confirver  la  tranquillité  dans  PEm^ 
fhre,  la  claufe  ajoutée  au  quatrième  article  du  Traité  de  Ryfvrik^foit  abolie ,  & 
que  la  France  ne  foPfofe  en  aucune  manière  a  ce  qtu  dans  l^Emfire  tomes  les 
é^ahres  de  Religion  foient  réglées  confirmémemaux  Traitez,  de  Weftphalie. 

Ce  que  Sa  Majefié  fi  trouve  obligée  de  demander  en  faveur  des  Proteftans  Ré* 
formez,  en  France ,  de  ceuxqui  font  mis  ou  condamnez,  aux  Galères ,  détenus  dans 
lesfrifons  ou  atttres  lieux ,  ou  qui  fi  font  rfitgiez,,  fera  exfliqué  dans  la  fuite  de  la 
négociation,  de  concert  avec  ceux  des  Alliez,  qtti  j  frennem  fart. 

Sa  Majefté  Britannique  demande  encore  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  faffe  faire 
bonne  &fromftejttftice  àla  Maifon  d^Hamiltonfottr  le  Dttché  de  Chatellerault , 
&  au  Chevalier  Charles  Dottglas,four  les  terres  qtti  lui  om  été  otéesfar  la  Fraitce 
&  autres  de  fis  Sujets. 

Sa  Majefté  demande  de  fim  que  la  France  faffe  avoir  à  fis  Amis,  qui  feront 
nommez,  dans  la  fuite  de  la  négociation ,  tme  fatisfaSHonjtt/iê  &  équitable  fottr  les 
fortes  &  dommages  qfiils  ontjottffirtsfar  la  France,  comme  auffUe  rétabliffèmwt 
deslibertez.  &fnviléges  qu'ils  om  droit  de  f  retendre. 

On  nç  peut  nier  que  ces  conditions  impofëes  à  la  France  ne  fuflènt  ho^ 
notables  ^  avantageufes  àla  Grande-Bretagne.  On  contraignoit  Louis 
XIV.  de  rétraâer  &  de  délayouer  en  quelque  forte  les  démarches  écla« 
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tantes  qu'il?  aroit  faites  en  faveur  du  Roi  Jacques  &  du  Prétendant.  Oiv 
'^'^'  éten^oit  &  on  afTuroit  le  commerce  de  T Amérique.  La  démolition  di^ 
Dunkerque  rendoit  la  Manche  libre  &  mettoit  la  France  hors  d  etac  dy 
troubler* la  navigation»  outre  qu'elle  mettoit  les  Habitans  de  la  Flandre 
Françoife  &  de  là  meilleure  partie  de  TArtois  dans  la  néceflité  de  pVen-^^ 
dre  dans  les  Païs-Bas  Efpàgnols  les  denrées  &  marchandifes  dont  ils  b 
fournKToient  à  DunKërque. 
Raifon  de  s'en       U^  eft  vral  Âufli  que  ces  demandes  étoient  modérées  &  qu'elles  n'avoient 

SoiL^  ^"  ^''"^^  rien  de  trop  dur  &  de  trop  humiliant  pour  un  Ennemi  vaincu ,  &qu'il  ne» 
pouvoit  les  refufer  fans  une  espèce  d'inaécence.  Maisau  fond .  fuppofequ'on 
n'eût  pas  réfolu  de  détruire  le  Roïaume  de  France  &  de  le  partager  entrer 
les  Alliez  ,  on  ne  pouvoit  euères  exiger  davantage.  Il  n  etoit  plus  quefkioo- 
de  demander  pour  la  Mailon  d'Autriche  la  reftitutionde  TElpagne  &  des 
Indes;  La  mort  dei'Empereur  Jofeph  avoit  du  changer  les  Idées  àcet^ard, 
&  la  faine  politique  diâoit  que  cette  Maifon  étoit  aflèz  puiÛâniie,  par  l'u- 
nion des  Rdîaumes  de  Naples,de  Sicile,&  du  Duché  de  Milan  avec  tes  Etats 
d'Allemagne.  Et  certes ,  ii  l'Efpagne  eût  encore  été  jointe  àces  immenfes 
pof&ffions ,  le  refte  de  l'Europe  auroit  dû  fe réunir  pour  la  lui  enlever,  ou 
pour  la  contraindre  d'opter  entre  cette  Monarchie  &  l'Empire.  Ce  aueles 
partifans  de  cette  Maifon  difoient  de  fa  modération  à  faire  valoir  fes  droits , 
ils  le  difoient,  ouprécifément  parce  qu'ils  le  vouloient  dire,  ou  parce  qu'il 
falloit  qu'ils  le  diilent.  Mais  ces  difcours  étoient  démentis  par  les  exemples 
de  Charles-quint  &  de  Philippe  fécond,  &  tout  récemment  encore,  par 
la  vivacité  avec  laquelle  l'Empereur  Jofeph  avoit  pouflefes  droits*  vrais , 
ou  prétendus ,  en  Italie.  D'ailleurs  tout  Prince  eft  naturellement  ambi- 
tieux ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  porté  à  saggrandir ,  &  s'il  ne  le  fair  pas ,  c'di: 
qu'il  ne  le  peut ,  ou  queroccafionlui  manque ,  ou  enfin  qu'il  n'a ,  ni  le  cou- 
"  rage  ,.ni  Tnabileté  de  s'en  fervin  Enfin  cette  modération  n'eiè  pas  telle- 
ment attachée  à  une  famille ,  qu'il  ne  puifle  s'y  trouver  quelqu'un  qui  ait 
le  défaut  oppofé.  Ge  que  le  Fête  n'a  point  fait ,  le  fils  peut  le  faire.  Ainfi 
le  plus  fur  moïen  de  contraindre  l'ambition ,  c'eft  d'empêcher  le  trop  grand 
accroiflêment  de  pouvoir.  Ce  danger  éroit  préfent  &  inévitable  par  rap- 
port à  Charles  VI,  il  étoit  éloigné  &  feulement  poffiUe  par  rapport  à  Phi- 
lippe V,  &  dès*là  qu'on  pouvoit  obviera  la  réunion  de» deux  Couronnes 
de  France  6c  d'Efpagne ,  l'intérêt  &  Téquilit^ 6  de  l'Etu^ope  demandoient 
qp'on  le  préférât  à  fon  Compétiteur.  Ainfi  penfeitlar  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,.&  ce  fut  cette  penfée ,  jointe  à  l'épuifemelitdl»  fes  Peuples ,  qui 
fut  le  mobile  de  fes  foins  &  de  fa  conftance  invincible  à  procurer  la'  paî}& 
àTEurôpe. 
BroiiWeriei  dam      Les  Plénipotetitîaires  de  l'Empeimir  &  des^autre^  qui  penfoient  comme 

it  congféi.         ^^^  ^^ç  1^  Couronne  d'Efpagne,  réunie  à  tant  d'autres  fur  la  tête  de  leur 
Maître ,  île  le  rendroit  pas  trop  puiflànt ,  attendôient  avec  impatience  ce 

2ue*ceux  de  France  repondroient  à  leurs  demandes  ^écifiques»  Ils  ne 
outoient  point  que  dscns  teurs  réponfes  ils  ne  leur  foûmiifent  des  raifons 
ouprétextes  de  rompre  la  négociation.  Au  jour  marqué ,-  qui  étoit  le  trente 
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4e  Nfars^ie  Mftné^hftl  d'UxeÛes.de  concert  avec  les  Plénipotentiaires  &  a  i^  h  ^ 
daconfentemcitit  delà  Reine  »  dit  :  Commem  fefidpnné  de  fart  &  d^émtre  des  '^^ 
propûfmm  rkifrê^s  fur  écrit ,  mm  €r$tom  être  fréfentemtnt  en  étdt  d'emrer 
ut  ntgeciéttiên  évec  tem  les  Alliez.,  furvam  les  formes  upices  dans  lespricidens 
Cmgris.  Le  Comte  de  Ziozendortffut  fort  fcandalifé  de  cette  réponfe.  Il 
paria  CQOtre,  vivement  &  éloquemment ,  après  quoi*  s'etant  retiré  avec 
les  autres  Plémpotentiaires  d^  Alliez  dans  leur  appartement  \  on  con- 
certa iajîéponfe  Cuivance.  Nom  ntm finîmes  fiétttev  ifdnfris  vomésvqir  donné, 
nos  demmies  fifii^^qms  far  écr»^  cmnene  vam  fjnmcfinbaiti ,  vens  nom  don-- 
neriit,  ênffipir  écrit  ves  réf9f^e$Mcifiqms  ^MnffmUesncnsnms  attendons  encêre. 
Les  Mîittfti«s  de  FraïK^e  perfiftèrent  dansieur  déclaration.  On  avoit  fore 
à  cqeur  U$  écrimces»  &  Il  feodde  ou  on  Icsxegardoit  comme  un  moïen 
feécifiqip<ilan'iveriûresfip&  <^  convenir  àcet  égard  d'une 

déclaration  :générale ,  unanime  &  fpécifique.  £Ue  fut  donnée  par  écrit  en 
c^  i3Qrmes.^Me(fipitfs,  Vous  iav«z  comment  nous  nous  fommes  expli^ 
9»  quez  Mercredi  paflë»  immédiatement  après^  ce  que  vous  diâates  alors. 
MOeftqueii^w$  nws  (étions  tous  aitendus  à  une  réponfe  fpécifique  de 
>•  votre  rnrt  fur  no6  (demandes  ^^jÊcîfiques  par  écrit.  Nous  en  avons  déli* 
9»  béré  mptiis«  nous  fomaies  encore  unanimement  dans  les  mêmes  fen- 
»9  timens ,  Se  ifi(ili)Qn${)arcQd€quent  à  ce  que  cecteréponfe  nous  foit  don* 
9f  néeparéciût-t». 

Cette  di^te  n'élott  pas  fi  ipdiâeffeni»  qu'elle  pourroit  le  paroître^ 
Qn  fe  tendoit  des  pièges  &  on  vouloir  les  éviter.  Les  Alliez ,  fuivant  le 
plan  de  mii&pr  cens  oeuf ,  ne  vouloient  point  encrer  en  n%ociation  avec 
les  Mtniftres  de  frange  «  que  ceux-ci  ne  fe  fuflent  engagez  par  Ecrit  à 
auqlque.cjbofe  de  particulier  »  &x'eft.^equ'ils  étoient  réfolus  de  ne  point 
teire.  De  .phis ,  la  nouvelle  méthode  une  fois  admife  >  les  François,  en 
négociant  avec  un  des  Alliez,  auzoient  négocié  avec  tous  les  autres ,  au  lieu 
au^  'dam  les  conférences  il  pouvoit  y  avoir  du  particulier.  Du  refte ,  l'u*- 
bjge'étoftt  pour  les  François,  &ils|)Ottvoient  objeâer  comme  une  diffi*^ 
culte  i^pécifique ,  celle  de  trouver  af&z  de  Secrétaires ,  puifau'il  leur  en 
auroit  fallu  autant  .à  eux  feuls  que  ce  gnmd  nombre  des  Miniftres  des  Ail- 
liez en  avaient  tous  enfemble.  Suppofé  cette  manière  de  traiter,  il  étoit 
Sort  inueilede  s'aflemblar^  on  aturoit  mieux  (ait  de  négocier  par  la  pofle. 

•Cet  incident  fiifpendît  les  confcrcncesipubliques.  On  fe  vit  en  particu*  lm  conffccaces 
lier.  Les  Piéninotentiaires  de  Savoie,  de  France,  d'Angleterre  ,j)arurent  ^^^^^^^ 
feliorpamcidierement.  Ikiè  vifîtèrent  &  fe  régalèrent.  Les  autres  en  fu- 
rent fcaadalifez  &  trouvèrent  étrange  qu'on  fe  familiariât  ainfi  avec  l'en- 
nemi.  Cette  union  donna  ducouiaee  &  de  la  hardieffe  aux  Plénipoten- 
liaires  J^rançois ,  qui  fe-fbuvenoient  St  Gertrujrdenbetg.  On  avoit  arrêté 
mal  afMropos  tme  barque  deprovifionsquiJeurvenoât,  &  on  y  avoit  fouillé. 
L'Aboé  ik  Polignac  s'«n  plaignit  hautement  à  un  des  Plraipotentiaires 
des  Etaes«  &  ajouta  qtie,.u  00  pfétendott  cmitinuer  de  telles  avanies ,  ils 
fiiuroifiot  trouver  à  s'aifianbler  hors  de  leur  jurifdiâion* 

Cétoit  donc  à  Londres  8c  à-Parîsciueleiiégocioîtia  paix,  oudamoias 
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▲  w  M  i«  que  fe  prenoient  les  mefures  pour  rendre  inutiles  les  efforts  concertez  de 
^**'  ceux  qui  vouloient  la  continuation  de  la  guerre.  Ceux-ci  s  aflembloient 
aufli  de  leur  côté  &  ne  négligeoient  rien  de  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
faire  triompher  leurs  projets*  Le  principal  étoit  de  pouffer  la  guerre  avec 
vigueur,  ann  que  quelque  aâion  d'éclat  mît  l'Angleterre  dans  la  néceffité 
d'abandonner  la  France  à  fa  malheureufe  deftinée»  On  prit  dans  cette  vue 
diverfes  mefures  pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne.  Le  Prince 
Eugène ,  les  Miniftres  Impériaux  »  ceux  de  Leurs  Hautes  Puiifances  fe 
donnèrent  des  mouvemens  infinis ,  pour  que  les  contingens  fuffent  prêts  de 
bonne  heure.  On  entreprit  en  même  tems  de  mettre  f  Ennemi  hors  d'état 
d'ufer  de  fa  diligence  ordinaire.  U  avoit  amaffê  à  Arras  de  gros  maealins  de 
fourrages.  Le  Comte  d'Albemarle  eut  ordre  de  les  brûler.  Il  y  reuffit,  au 
moins  en  partie.  Les  François  pourtant  furent  en  état  d'arrêter  les  premiers 
mouvemens  de  l'armée  des  Hauts  Alliez  &  de  déconcerter  leur  projet,  qui 
étoit  d'affiéger  Arras ,  ou  Cambray ,  &  de  s'ouvrir  par-là  le  chemin  de  Pa-  ~ 
ris ,  comme  on  parloir. 

Ce  coup  manqué  détermina  la  Reine  à  une  fufpenfion  d'armes.  Elle  n'en 
vint  pas  là  d'abord.  Mais  peu  après  qne  le  Duc  a  Ormond  fut  à  la  tête  de 
fes  troupes»  elle  lui  défendit  d'agir  offenfivement,  foit  pour  une  bataille; 
Raitoft'^y  *!  ^^^^  P^^"^  "^  fi^g®'  C'avoit  été  l'avis  du  Comte  de  Strafibrd  Plénlpoten- 
mm!  °  **'  tiaire  pour  la  paix,  dans  une  lettre  du  trente  Avril.  <*  Vous  voïez ,  difob^il , 
i>  la  fituation  d'efprit  où  on  fe  trouve  ici ,  &  le  tems  qu'il  faudra  pour  por- 
91  ter  les  Hollandois  à  convenir  d'un  plan ,  fuppofé  qu'ils  le  faflent  à  la  fin; 
>»  Vous  voïez  auflli  les  évènemens  aufquels  nous  fommesexpofez ,  en  atten- 
ta dant  les  opérations  de  la  campagne,  &  il  ne  dépend  préfentement  que 
i>  de  vous  de  terminer  tout,  &  même  d'arrêter  ces  opérations  pendant  l'ef- 
99  pace  d'un  mois ,  jufqu'à  ce  que  les  négociations  foient  finies  d'une  ma^ 
99  nière  ou  d'autre.  On  ne  fauroit  plus  prétendre  qu'une  ceflàtion  d'armes; 
9»  puiflè  nous  être  nuifible.  Les  prétextes  qu'on  avoit  pour  cela  font  levez, 
9>  favoir,  qu'il  étoit  impoffîble  que  les  François  fiflent  des  magafîtfs  pour  fe 
99  mettre  en  campagne  auffi-tôt  que  nous;  ^u'on  bruleroit  les  magafîns, 
t9  qu'on  avoit  affirmé  d'abord  que  les  François  ne  pourroient  faire;  qu'on 
99  te  rendroit  maître  par  ce  moïen  de  Cambray  ou  d'Arras:  outre  que  le 
99  projet  d'aller  jufqu'a  Paris  eft  apparemment  avorté ,  du  moins  pour  cette 
9f  campagne.  Les  François  font  mieux  poftez  que  nous  à  préfent,  &  leur 
M  armée  ed  plus  forte  que  la  nôtre.  Nous  ne  (aurions  marcher  pour  la  fur- 
99  prendre  en  d'autres  endroits  de  leurs  lignes ,  jufqu'à  ce  que  nous  aîons 
99  des  fourrages  verds,  qu'on  n'aura  pas  encore  de  trois  femaines  au  plutôt. 
99  Ils  ont  toutes  leurs  troupes  prêtes ,  &  nous  attendons  encore  une  bonne 
99  partie  des  nôtres ,  furtout  les  Impériaux ,  qui  ne  pourront  joindre  d'unr 
99  mois.  De  forte  que  les  avantages  d'une  ceUàtion  d'armes  font  de  notre 
f  >  côté,  s'ils  veulent  y  confentir  pour  procurer  la  paix.  Si  on  juge  donc  cette 
9>  fufpenfion  néceflaire  en  Angleterre  fur  ces  confidérations  &  plufieurs 
99  autres ,  il  ne  faut  pas  que  la  Reine  la  propofe ,  mais  qu'elle  prenne  la  ré- 
99  iblution  de  la  faire  de  fon  côté,  fi  les  François  la  fouhaitent  :  car  U  eft 
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H  certain  que  la  piropofition  en  fera  contredite ,  G  on  n'agit  avec  vigueur  & 
ff  que  cela  pourroit  porter  ceux*  oui  veulent  la  guerre  à  entreprendre  avec 
»>  précipitation  quelque  aâion  defefpérée  '># 

Avant  d'en  venir  à  cette  efpèce  d'extrémité,  la  Reine  avoxt  fait  tout  ce     D^muchei  m 

Îuidépendoit  d'elle  pour  ensager  les  Etats-Généraux  à  concourir  à  la  paix#  ^^  *^"*  ** 
>ans  cette  vue ,  elle  avoit  focilité  &  adouci  la  réformation  du  Traité  de 
Barrière ,  &  promis  de-s'intéreifer  fortement  pour  leur  faire  obtenir  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Ses  inftances»  fes  pron>eflè$«  & 
complaifance  furent  inutiles.  La  République  crut  qu'il  étoit  de  (on  hon- 
neur &  de  fon  intérêt  de  s'unir  de  plus  en  plus  à  ceux  qui  vouloient  la 
'^erre.  Les  \(^higs  en  Angleterre  &  les  Impériaux  à  la  Haie  afluroient 
que  les  chofes  changeraient  dans  la  Grande-Bretagne  »  &  qu'on  n'avoic 
plus  qu'un  pas  aifé  à  faire  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  France  &  al« 
1er  brûler  Verfailles.  D'ailleurs  il  étoit  bien  dur  pour  les  Alliez  de  (è  voir,, 
malgré  les  fuccès  des  trois  dernières  campagnes,  refufer  &  difputer  une 
grande  partie  des  avantages  qu'ils  avoient  rejettez  en  mil  iêpt  cens  neuf. 
La  Reine  choquée  de  cette  fermeté,  qu'elle  traitoit  de  manque  d'égards 
pour  Sa  Majefté ,  donna  à  fon  Général  les  ordres  dont  nous  venons  de  pac^ 
1er,  &  chargea  l'Evéque  de  Briftol  de  déclarer  de  fa  part  que,  leurs  Hautes 
Puiflànces  répondant  (i  mal  aux  avances  que  Sa  Majefté  leur  avoit  faites» 
&  ne  voulant  pas  concerter  avec  fes  Miniftres  au  fujet  de  la  paix,  elle.fe- 
roit  fes  afiàires  à  part ,  &  qu'elle  efiimoit  n'être  plus  dans  aucune  obU-  / 

gation,  quelle  qu'elle  pût  être  à  leur  égard. 

L'ordre  donné  au  Duc  d'Ormond ,  joint  à  cette  déclaration ,  fut  une 
'cfpèce  de  coup  de  foudre ,  qui  étourdit  les  Alliez ,  &  on  fut  quelque  tems 
à  le  laifler  conduire  au  dépit  &  à  la  colère.  On  fit  au  Général  les  repréfen- 
tations  les  plus  vives  &  les  plus  fortes»  On  prétendit  que  tous  les  Traitez 
étoient  violez;  que  la  Reine  alloit  direâement  contre  fes  engagemens les 
.plus  (blemnels,  qu'elle  paifoitmême  fesdroiti,  en  prétendant  tenir  dans 
l'inaâion  les  troupes  étrangères ,  qui ,  bien  qu'à  fa  folde ,  étoient  néan- 
moins autant  dans  la  dépendance  des  Etats  en  ce  qulregardoit  la  guerre , 
que  dans  celle  de  Sa  Majefté.  Enfin  onproteftoirque  cette  Princefle  feroit 
refponfàble  de -tous  les  maux  &  dommages  qui  pourroient  réfulter  de  ce 
procédé.  Le  Duc  d'Ormond  tint  ferme  contre  ces  reproches»  contre  ces  pré- 
tatentions  &  proteftations,  &  on  fiit  contraint  d'abandonner  le  deffetn  d'at- 
quer  l'Ennemi»  Mais  en  même  tem$,pour  faire  voir  que  le  concours  des  An- 
glois  n'étoit  pas  abfolumenr  néceffaire  r  on  entreprit  le  fiége  du  Quefnoy. 
Les  Etats  d'un  autre  côté  écrivirent  à  la  Reine  une  lettre  fort  preflànte. 
Us  y  repréfentoient  l'efpérance  bien  fondée  oùon  étoit  de  vaincre  les  Fran- 
çois en  bataille,  ou  de  faire  quelque  fiége  important,  fans  qu'ils  puflènt 
l'empêcher,  lorfque  la  déclaration,  de  fon  Général  avoit  fait  (ufpendre.ces 

Glorieux  deflèins  ;  deflèins  qu'on  ne  trouveroit  peut-être  plus  l'occafion 
'exécuter,  parce  que  ce  retifu-dement  donneroit  le  tems  à  Tennemi  de  fà 
rendre  lui  &  (es  places  inacceffibles.  Us  repréfentoient  qu'on  n'avoit  rien 
à  fè  reprocha:  par  rapport  aux  fèntimens  pour  Sa  Majefté ,.  ni  fur  la  cour- 
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éuite  qu't>n  noit  îenM à (anëgtcd»  Qu'à lairérhé^  ik  trôtentfofiiiedr 
concourir  avec  fbMîniftre»  pMf  (facifer  te  ^n  d  une  Paix  général  :  mais 
qu'ils  ne  Tavoient  refufé,  qu^  par  ce<]ue,  iblm  tes  Traiter,  ils  ne  ^ur 
loient  rien  £ûre  que  4e  cpncerc  «tm  teurs  aurres^AJUeE ,  &  <)u'U  ne  leur 
avoit  pas  paru. convenable  de  te  rendre  makres  de  Jeur^  intérêts  &  d'en 
décider,  crainte  quHk  nrpoufent  c^rique  parti  qui  pourrait  déplaire  à  & 
Majefté  même;  Que  dlu  sefte  ce  iiefos  n'était  pa^^ne-caute/uffifaote  de 
ttipture»  &  qu'an  espérait  que  SaMajefté.  prenant  d'autre  renci^iens  que 
-ceux  qu!elte  asrok  fait  déclaœr  par  TËT^que  de  Bà&U ,  révoquerait  tes  pi>- 
idres  qu'elle  àvoit  donnez  au  Doc  dK^cmond.  fin  mome  tems  que.ç^ejtet- 
4re  fut  rendue  à  la  Reine»  leUe  parut  imprinAee  daa»  Londres  j>ar  lésions 
4es  Wkigs.  La  QLeine  répondit  itinfi  À  cette  el^e  de  Manif^fte. 

«  Il  o'y  a  rien^ouî  nous  foit  plus  cber  que  tU  confervation  d'une  bonne 
.>f  îmelligeace  ik  aune  pacûubtesnâon  avec  ^otre  iEcat.  Elles  ont  été  1  obj^ 
«»  de  nos  principaux  foins,  fc»  biienJoui<de  nous  pouvoir  accufer  d'avok 
»>  contribué  en  aucuiœiaçoo  à  leur  ditniotttîoo»  aous  reflécliiflons  avec 
^f  plaifir  À  toutes  tes  peTnes  que  nous  anrons  pnfes^  6c  fur  toutes  lès  ioftan- 
^  cesxjue  nous  nrons  faites^  afin  que  les  difputes  furvenues  par  :rapport 
»  aux  intérêts  jdes  xieux  Nations  iîiuènt  terminées  à  l'amiable ,  &  afin  que 
9»  nous  puiilinns  nous  parler  fin»  réferye  fur  ceux  du  Public  :  car  dansdes 
>i  conjonâores  comme  celles  où  nous  fommes.»  il  faut  que  l'owertuB^ 
>9  foit  égate  de  part  &  d'autne  &  Ja  confiance  réciproque, 

»  Nous  croïons  que  l'allarmeque  vous  avee  prife  au  fuîet  des  declar»- 
^»  aiôns  «  tant  du  Duc  d'Ormond  que  de  r£véque  de  Briuol»  fera  paflee , 
»i  &  nous  vous  répétons  ce  que  nous  avons  tant  de  fois  déclaré  »  qu'il  ne 
->»  tiendra  au'à  vous ,  comme  il  n'a  tenu  par  le  pafle.  que  toutes  nos  mofii- 
»  res  toucnant  la  guerre^  ou  touchant  la  paix»  foient  prîtes  de  concert 
»  avec  votre  £tat,  • 

yy  Le  Comte  deStrafibrd  retoumeraentiès-pett  de  jours  mpxi%  de  voi9« 
^9  pleinement  inftruit  de  nosintentions, 

»»  Nos  Miniftres  terontdiipofisz  âcautoritez  à  faire  tout  ce  qui  peut  dé- 
«>  pendre  de  nous,  pour  jrenowrdler  une  entière  confiance  avec  vous  & 
»  pour  wévenir  à  Tavjenir  des  méfintelligences^qui  ont  été  fomentées  avec 
»  tant  d'artifice.&ii peu defondement. 

11  Mais  nous  ne  pouvons  pa&r  fous  fitence  que  nous  avons  été  fort 
M  furprife  de  voir  que  votre  lettre  du  cinq  de  ce  mois ,  nouveau  (Hle^  a  éxé 
ti  imprimée  &  publiée:prefqu'au(fî-tôt  que  nous  l'avons  reçue  des  mains  do 
4»  votre  Miniftre.  Un.telpn3cédé  eft  également  contraire  à  la<bonne  poli* 
>i  tique  &  à  la.bienfiâance.  Ceft  une  remontrance ,  au  lieu  d'une  repréfen- 
^9  ration  »  &  c'eft  enappeUer  au  Peuple  »  au  lieu  de  s'adrellèr  au  Souv^raio  • 
cfi^ous  efpérons  nue  vous  ne  jroudrez  plus  fou£frir  qu'une  telle  cbofe  fe 
•9»  fii(fe;  car  notre  honneur  nous  engageroit  à  prendre  la:rélcliitiQn  de  ne 
^»  donner  aucune  réponfe.  à  deslettres.»  ou  à  des  Mémoiœs  quiteroient  pu- 
If»  bliezde  la  forte  u.  AKenfington  le  vingtième  Juin  mil  fispt  cens  douzo. 
oo  enstge  les     ji  ces  efforts  pour  regagnerh  fieine  on  joignit  les  mefiuss  qu'on  jugea 
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n^éccflaires^  &  guî  furent  extré/Aement  applâu<îies  par  les  intereffer.  'H  n^c- 
<oit  pas  malaift  de  prévoir  que  rinaâidn  ordonnée  au  Dut  d'Oi'mond  noup JVû  roidc 
feroït  fiiivie  d'une  (ufpenfion  d*afmes,  &  appâremnient  d'une  fépkration.  *^^"  leiAUiex. 
Pour  parer  ce  coup ,  le  Prince  Eugène  &  les  Députez  des  Etats  négôciè-> 
rent  u  heureufement  avec  les  Commandans  des  troupes^  étrangères  -,  qui 
^ient  à  la  folde  de  h  Grande  -  Bretagne  &  dans  I^arméé  du  ÏXic  d'Or- 
ihon'd ,  qu'elles  s'engagèrent  à  (é  joindre  à  Pariwée  dé  rEni|nre  &:  rfw  Etats,- 
en  cas  que  la  fufpenuon  ficla  fëparatton  fufient  oric}x)nnées.  On  ne  s'étoir 
point  trompé.  La  Reine  vdïantque,  malgré  Ùl  déclaration  Se  (aréfolution" 
ù  marqpée ,  on  continuoit  la  guerre ,  prit  le  parti  qu'on  avoit  prévu  qu'elle' 
prendVoit,  Par  fon  ordre,  un  de  fes  Secrétaires^  d'Etat  afTembla  les  Réfî- 
dcns  des  Princes ,  qni  aroient  des  troupes  à  la  fofde  d'Angleterre ,  &  leur 
dptijk  qcre  l'intention  dé  h  Reine;étoit  que  ces  troupes  gàrdaflent  l'a  faf-' 
pénfioti  d'armes ,  dont  elle  avoit  juké  à  propos  de  convenir  avec  laFranee , 

3à"ellesr fe  féparalfent même,  avec  lés Angloîs ,  du  reftd de  l'armée  confié- 
érée,  fi  leurs  Hantes  Puiffances  &  le  Pirince  Eugène  ne  vouloient  pas  être 
Compris  damr cette  fufpenfion ,  &  que  le  refus  de  fe  conformer  à  ees-ordres^ 
fe  dcgageroit  de  tonte  obligation  Qepaïer  h  folde  &  les  arrérages  qui  pou- 
voient  être  dus.  Tandis  qUe  eettc  auêmblée  fe  faifoit  à  Londres,  il  s'en* 
iaifoit  une  autre  àr  la  Haie  dfes  Réfklens^  dcfs  mêmes  Princes.  Celle  et  Int 
Haie  eut  le  de(Iu«.  Quand  fe  Duc  d'Orriiond  fit  pubRér  la  fofpenfion  d'ar- 
mes &  qu'il  feftpârti  de  Tàrméé  du  Prince  Eugène,  il  donna  en  vain  fes 

^  Ordres,  il  menaça  même.  Outre  les  Anglois,  qui  n'étoient  qu'au  nombre 

de  douze  ou  tteiî^  milïé ,  il  ne  fut  fuivl  que  des  troupes  de  Holflfein  Got-^ 

j  torp  Se  d'un  régiment  des  Dragons  Liégeois.  Les  autres  fe  joignirent  à  l'ar- 

mée du  Prince  Eugène.  Lés  Etats  fe  chargèrent  de  les  pâïer.  &  de  lés'  faire- 


^  fttbfifter  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fiât  arrangé  avec  FEmpeféur. 

Cette  féparationnefallemit  point  Tarrfeur  des  Hauts  Alliez.  On  fe<*rut^    Mémoire  du 
^  encore-aflèz  fort  &  on  Tétoicen^  effet  pour  diminuer  la  guerre  &-  achever*  doS:*  ^"^"' 

d'accabler  la  France.  Le  jour  piême  que  le  Dtrc  d'Ortortid  fé  fépara,  fe' 
^^  Prince  Eugène  fit  inveftir  Lan&ecreiJ  Oh  prit  auffi  à  la  Haie  tesréfohi- 

^  tîons  les  plus  vigofureufes^.  Le  CpmteZintendorff  y  eut  ou  du  moins  crut 

^  /avoir  eu-  beaucoup  de-patîr."  Ce  Seigneur ,  -fort  zélé  pùiijt  feiMaifom  d^  Au* 

trfche  &  natureWement  plein  'tSé'  feû*,  àvoit  préfehte  un^Ecrït  aux  Etats- 
jj  Généraux',  où  if  préten^oit  bronver  qtip  c^étoît  fait^du  (aftit.  de  l'Europe* 

^  gj  &  en  particulier  de  celui  dèsPravitfces-Unies,  fi  on  n'acheVoït  pas  de  inét- 

•\  tre  l'Empereur  en  poffeflîon  de' la  Monarchie  d^Efoagne.  «'«  U  parok,  di-^ 

^  >i  foit  ce  Miniftre,  qu'iî  eft  néceffaire  de  ne  pas  donner  les  mains  à  un 

'^  »  pareil  armiftiee.  Autrement,  les  dépenfès  qu'on  affaires  pour  cette  cam- 

1^  fi  pagne,  feroiènt  inutiles,  ce  qui  eft  uftpbiptibîen  eflênticf  dans  Fépui-^ 

'^  i>  lement  où  on  fe  trouvé;  C'eft  peu  ijue'deprferirfre  ûtreréfoltition ,  i!  faut 

^^  »>  j)enfer  aux  moïens  de  rëxécutcr;  Lepremier ,  c^eft  de  renouveller  FAli 

'  »i  liance  &  d'avoir  pour  but  le  recouvrement  entier  de.  la  Monarchie  d'EC^ 

^^  *>  pagne  pour  la  Maifon  d'Autrithe,  moïennant  quoi  chaciïn  des^  Allici 

"?.  M  trouvera  fa  fureté  &  fes  avantages.  U  eft  jufte  d'avoir  ce  but-là ,  puifque 
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M  Sa  M^t^ft^  Impéria^^ft  fléja  en  pofleffion  d'une  grande  partie  de  cette 
»>  Monarchie  &  que^  parler  autrement»  ce  feroit  découvrir  fa  fbibleilè^ 
>«  aux  Ennemis  &  ne  pas  donner  les  aiTurances ,  qui  conviennent  tant  aux 
9i  Alliez  qu'à  Sa  Majefté  Impériale.  L'Alliance  étant  renouvellée,  on  y 
f»  fera'eatrer  toys^lep  autres  Alliez  &  on  repréfenter^  a  J'An^eterre  qu'elle 
V  doit  auffi  y  entrer.  Il  faudra  auflî  penfer  à  la  guerre  de  Catalogne  &c  de. 
»>  Portugal.  L'Empereur  fournira  cent  mille  hommes  ^  un  peu  plus  d'ua 
M  milUoa  d'écus  pour  la  guerre  de  Catalogne  in  Ainfi  raifonnoit  le  pre- 
mier Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Impériale  ^  &»  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  on  paroiÛbit  goûter  &  approuver  fes raifonnemens. 
.  Les  Etats  ne  purent  pas  fe  plaindre,  comme  ils  Tavo^tnt  &it,  lorfque 
le  Duc  d'Ormond  déclara  qu^il  n'agiroit  pmnt  ofifenfivement ,  que  cette 
iufpenfion  fe  fût  fa^teileur  iniçû.  Le  Comte  de  Straiford,  à  fon  retour 
d'Angleterre,  leur  notifia  le  dedein  ^e  la  Reine ,  & ,  de  concert  avec  l'E- 
véqu,e  de  Briftol ,  qui  fe  rendit  exprès  à  la  Ijaie ,  ils  firent  leur  poflible  pour 
les  déterminer  à  en  faire  autant.  Ils  n'eurent  point  d'autre  réponfe  que 
celle-ci:  Nçus  neferom  rienqm  di  Cêncert  âvisc  Us  émrti  Alliez,.  Outre  le  cha- 
grin d'avoir  manqué  les  oâres  de  Gertruydenberg ,  &  Tefpérance  de  fe  les 
a0prer  &  de  forcer  l'Ennemi  à  y  en  ajouter  de  nouvelles,  plufieurs  d'entre 
las  Alliez  trpuvoient  mauvais  que  la  Reine  fe  fût  faite,  non  feulement 
tnédi^^ice ,  mais  arbitre.  On  ne  vouioit  point  reconnoitre  ces  qualitez» 
&:k>^  croïpit  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fe  foumettre  aux  déci* 
faons  de  l'Angleterre.  D'ailleurs,  la  confiance  de  la  France  en  cette  Cou** 
tonne  6ç  les  avances  qu'elle  lui  faifoit  redoubloient  encore  la  haine  qu'on 
avoit  contre  elle,  &  plus  elle  avoit  de  déférence  pour  la  Grande-Bretagne» 
plus  on  lui  vouioit  de  mal..  Non  feulement  les  Çtats  ne  fe  rendirent  pas 
aux  inftances  des  deux  Plénipotentiaires ,  mais  ils  fe  fervirent  du  tems  de 
If  Qçgociafion^  qu'ils  eurent  avec  eux,  pour  achever  celle  qu'ils  avoient 
^  commencé  avec  les  Chefs  des  troupes  étrangères  »  qui  étoient  à  la  folde 
de  1^  Reine  &  aiuc  ordres  de  fon  GénéraL 

Au  refte  cette  fufpenfion  ne  iat  pas  légèrement  accordée.  Avant  que 
d'en  venir  là ,  on  avoit  ajufté  de  part  &  d'autre  les  points  qui  intéreflbient 
le  plus  l^  fr^inquillité  ic  l'équilibre  de  l'Europe,  &  certains  articles  parti* 
culiers  pour  l'Angleterre.  (Jette  négociation ,  que  nous  allons  rapporter , 
fera  voir  qu'Anne  penfpiF /efficacement  au  bien  de  la  caufe  commune ,  &  en 

Siarticulie^à  la  fureté  &  àlaggrandiilement  des  fept  Provinces.  La  France 
buhaitoit&pivpit  demandé  une  fufpenfion  d'armes.  Anne^  quila)ugeoit 
péceflaire ,  eu  égard  au  peu  de  difpofition  qu'elle  vpïoit  à  la  paix ,  ne  vou- 
ioit l'accorder  qu'à  des  conditions  décifîves.  Pour  abbreger  les  négocia* 
tiens ,  Henri  Saint  Jean ,  par  ordre  de  la  Reine ,  envoïa  un  Mémoire  en 
France,  fur  lecjuel  il  demandoit  pnè  réponfe  promte  &  précife ,  ajoutant 
qu'il  faUoit  finir  d'une  manière  ou  d'autre ,  &  que  la  fituation  où  on  étoit 
ne  permettoit  pas  qu'on  cherchât  à  s'amufer.  (je  Mémoire  regardoit  l' A- 
mériquç ,  Iç  commerce ,  8c  la  fufpenfion  d'aunes, 

Demandes 
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Demandes  de  l'Angleterre  a  la  Francf.  '7»*. 

'  Pour  terminer  toutes  difpmes  concernant  P Amérique  Septentrionale  ^  la 
Reine  propofe: 

Qjff  le  Roi  Très -Chrétien  lui  cède  Fifle  de  Terre-Neuve  avec  Plaifance,  tou- 
tes les  fortifications ,  V  artillerie  &  les  munitions  qui  s'y  trouvent,  les  petites  i/les 
voifines  &  les  plus  proches  de  celle  de  Terre -- Neuve,  aujji  bien  que  la  NouvelU 
Ecojfe ,  ou  CAcadie,  avecfes  anciennes  limites. 

Que  les  Sujets  de  Sa  Majefié  Très -Chrétienne  pourront  continuer  dépêcher  & 
déficher  leur  poiffon  fur  la  Partie  de  Fi/le  de  Terre-Neuve  nommée  le  Petit-Nord , 
fans  qtiil  leur  foit  Permis  de  le  faire  en  ntd  autre  endroit  de  Pi/le. 

Que  les  Sujets  de  Sadite  Afajefle  jouiront  conjointement  avec  ceux  de  la  Reine 
de  tifle  du  Cap  Breton. 

Que  les  ijles  qui  font  dans  le  Golfe  de  Saint  Laurent  &  à  f  embouchure  de  la  ri- 
vière de  ce  nom,  pojfedfes par  la  France,  refieront  a  Sa  Majefié  Très  -  Chré- 
tienne ,  mais  à  condition  exprejji  qu*it  nefîra  ntdlemem  permis  à  Sadite  Majefié 
d'ériger  ou  defoufirir  qifon  érige  des  fortifications  dans  lefdites  ifles,  ni  dans  celle 
du  C  ap' Breton  ;  la  Reine  s*  engageant  de  mime  a  ne  point  faire ,  ou  permettre  qu'on 
fajji  de  fin  coté  des  fortifications  dans  les  petites  ifles  voifines  &  les  plus  proches  de 
telle  de  Terre-Neuve ,  ni  dans  celle  du  Cap  -  Breton. 

La  Reine  infifie  qu'on  lui  laijfe  tout  le  canon  &  les  munitions  de  guerre  qui  fi 
trottvent  dans  tous  les  forts  &  places  de  la  Baie  &  du  Détroit  d'Hudfon. 

Par  report  au  négoce ,  la  Reine  auroit  plufieurs  chofes  à  propofer.  Mais, 
comme  ce  font  des  points ,  pour  la  difcujjion  defquels  il  faut  plus  de  tems  que  la  crifi 
préfente  ne  permet ,  Sa  Majefié ,  plus  attentive  à  contribuer  à  la  tranquillité  géné- 
rale qu'à  obtenir  des  avantages  partictdiers ,  fi  contente  de  faire  deux  demandes , 
qui  ne  doivent  foufirir  aucune  difficulté.  La  Première,  qu'au  cas  qu'on  ne  puiffè 
convenir  des  points  en  difpute,  on  nommera  de  part  &  d'autre  des  Commifiaires 
poser  en  faire  Nxamen  à  Londres.  La  féconde,  que  la  France  n'accordera  aucun 
privilège  ni  aucttn  avantage  à  quelque  Nation  étrangère  que  ce  puijfe  être ,  à  Vé- 
gard  au  commerce ,  fans  l'accorder  de  même  aux  Sujets  de  la  Grande-Bretagne, 
<!r  cette  claufifera  réciproque. 

Quant  à  la  fujpenfion  d^ armes,  la  Reine j  confentira pendant  tefpace  de  deux 
mois  à  condition  : 

Quf  l'article  qui  regarde  la  réunion  des  deux  Monarchies  foit  ponctuellement  & 
entièrement  exécuté  dans  ce  terme-là ,  c'efi-à*dire ,  que  le  Roi  Philippe  renonce 
dans  ce  terme-là  pour  lui-même  &  fis  Defiendans  à  fis  droits  fur  la  Couronne  de 
France,  &  confente  que  cette  renonciation  foit  inférée  dans  le  Traité  de  paix  à  faire, 
ou  quil  quitte  PEjpagne  dans  ce  terme-la  avec  fa  famille  &  cède  ce  Roïamne  & 
les  Indes  au  Duc  de  Savoie,  aux  conditions  déjà  approuvées  :  •    v 

Que  lagarnifon  Françoife  forte  des  ville ,  citadelle ,  &  forts  de  Dunkgrqm»  & 

que  les  trottes  de  la  Reine  y  emrent  le  jour  que  lafufpenfion  tt armes  au>'a  lieu; 

Çue  cette  Place  refie  entre  les  mains  de  la  Reine  jufqu'a  ce  que  les  États  Généraux 

aient  confenti  adonner  un  équivalent  au  Roi  Très-Chretien,  àfafatisfaSiûu,  pour 
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â  «w  1.      fa  démolition  ;  bien  entendu  au  en  ce  cas  Sa  Majejié  Très-Chretienne  fera  ohlUit 
*7**-        de  faire  rafer  toutes  les  fortincations  de  cette  Place ,  d'en  combler  le  port ,  d*en  3f- 
truire  les  eclufes  delà  manière  requife  par  les  Plénipotentiaires  de  la  Reine. 

En  cas  que  les  Etats  Généraux  confentent  à  lafufpenfion  d'armes  en  même  tems 
que  la  Reine,  ilfemble  raifonnable  au  on  leur  accorde  la  liberté  de  mettre garnifon 
dans  Cambraj  le  jour  que  lafufpenfion  d^ armes  aura  fin  eget. 

Le  Roi  de  France  fit  quelque  difficulté  fur  ce  qui  regardoit  l'Amérique^ 
Maiç ,  comme  dans  la  fuite  ces  affaires  fe  terminèrent  à  Utrecht ,  je  ne  par- 
lerai ici  que  de  ce  qui  concernoit  la  fufpenCon  d'armes  ,  oui  étoit  déci- 
five  &  engageoit  la  Reine  à  ne  pouvoir  plus  reculer ,  fans  taire  tort  à  (à 
gloire.  Malgré  cette  réflexion,  ce  Prince  jugea  à  propos  de  faire  les  re- 
préfentations  fuivantes. 

RéponsesdeLouisXIV. 

Un  terme  de  fi  peu  de  durée  que  deux  mois  n'otera  pas  aux  Ennemis  de  la  paise 
Pefpérance  ^^interrompre  les  Conférences  avant  la  fin  de  la  campante.  Le  Roi, 
ferfuadé  des  bonnes  intentions  de  la  Reine  ^  juge  qu*U  efi  nécejfairepour  le  bien  pu- 
blic  de  détendre  jufqu*à  celtU  de  qtsaire  mois. 

Le  Roi  laife  à  juger  k  téquité  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fil  rij  a  pas 
quelque  chofe  de  déjobligeant  pour  lui  dans  la  demande  qtf  elle  fait  de  tnettre  une 
garnifon  Angloife  dans  Dunkerque  ,file  Public  ffaurapat  lieu  de  regarder  cela 
comme  fi  on  doutoit  de  fin  exa£litude  à  garder  fis  promejfes. 

Laruine  des  éclufes  de  Dunkerque  caufera  celle  dupass  d^ alentour,  &  les  amis 
&  la  ennemis  en  fotsffr iront  également. 
I  //  paroit  que  la  ferme  réfilution  du  Roi  d^Efpagne  à  renoncer  peter  lui  &  peter 

I  fis  Defcendans  à  la  Couronne  de  France  &  à  confentir  que  cette  renenciationfoie 

I  inférée  dans  le  Traité  de  paix  efi  tmfondememfuffifam  de  ce  Traité. 

La  paix  efi  nécejfaire  à  F  Europe  «  le  Roi  la  fouhaite  comme  un  bien  général , 
&  Sa  Majefié  regarde  lafufpenfion  Jt armes  comme  le  meilleur  moïenpeurypar* 
venir.  Mais  il  refuferoit  cette  fufpenjion  &  romproitmeme  les  nmciations  delà 
paix,  fi  on  nepottvoit  obtenir  cette  fujpenfion,  ou  cettepaix  ^fans  a£nettreunegar^ 
nifon  Hollandoife  dans  Cambrât ,  pendent  quel  tems  que  cefuijfe  être.  Il  ne  cen^ 
fentira  jamais  à  une  propofitienjt  contraire  à  fin  honneur,  a  fis  intérêts  &  au  bien 
de  fin  Roïaume, 

De  ces  conditions  &  repréfentations  il  refulta  le  Traité  fuivant ,  qui  (ut 
figné  &  arrêté  le  vingt-deux  de  Juin. 

JÊRTICLES  propofez.  par  la  Reine  Réponses  du  Roi  de 

de  la  Grande-Bretagne  four  une  fufi  France* 

fenfion  iarma. 

!•  L  A  Reine  cooTeotira  ï  une  fufpenfîon        L§  Kti  y  ee^fent* 
d'armes  pour  l'efpace  de  deui  mois  ,  U 
elle  pourra  être  prolongée  enfuite  joiiju'â 
UQvs  pu  ^uaue  mois. 
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AnTîCiE9 prâpùfn, par U Êtint.  Réponses  de  la  FraûCd. 


1 1.  Pendant  cette  fufpenfion ,  on  fera 
fi»  efForts  pour  conclure  le  Traité  de  la 
Paix  eënérale.  Au  moins  on  exécutera  pon- 
âuellement  l'article  qui  regarde  laréiinion 
des  deux  Monarchies ,  c'elt-à-dire ,  que  le 
Roi  Philippe  renoncera  dans  cet  efpace  de 
tems  en  due  forme ,  pour  lui  &  pour  (es 
Delcendaas  »  â  la  Couronne  de  France. 


La  fucceflion  â  cette  Couronne  fera  dé- 
clarée &  ajuj^ée  après  le  Dauphin  &  Tes 
Enfans  fucceiTivement  aux  autres  Princes 
de  la  MaifoB  de  Bourbon ,  à  l'etclufioli 
abfolue  du  Roi  Philippe  &  de  fes  Deice»- 
dans. 

Le  Duc  de  Berrî  &  le  Duc  d'Orléans 
renoncei;onc  pour  eux  &  pour  leurs  EuÊinf 
aux  droits  qu'ils  pourroient  avoir  à  la  Coa« 
rôâne  d'Efpagne. 

L«s  Btaw  de  ce  Roïaoïnè  accepteront 
es.  accorderont  cène  renoncittion  en  iM 
forme. 

Toutes  les  Parties  rufnommées  convien- 
dront de  reconnoître  par  un  AAe  authen- 
tique en  qualité  de  SuccefTeur  ï  la  Cou- 
renne  d*Bfpâgfie ,  après  le  Ro*  Philippe 
at  fes  Defeendans,  le  Prince  qui  Ara  nom* 
xné  pour  cela  dans  le  Traité  de  Paix  1  faire» 

in.  LaGarnilon  Francoilè  fortira  des 
Ville  y  Ciudelle  &  Forts  de  Dunquerque , 
lés  trou]>?s  de  la  Reine  y  entreront  le  joif 
qtte  la  Mpenfion  aura  lies ,  ft  cette  Place 
xcftvra  cmie  les  aiaiiis  de  la  Reine ,  joCjal 
ce  que  les  Beats  Généraux  foiem  convoom 
de  donner  â  Sa  Mamelle  Très-Chieiieniie 
un  équivalent  pour  fa  déoiolicion  »  donc 
elle  foit  fatisfaîte  ;  bien  entendu  en  ce  cas 
fueSaMajefté  Tfès-Chretteniie  JEera  obK* 


fêté  fit  efêfts  fomr  nndmtf  h  Traiêé  de  U 
PsiM  génJrdlt.  Am  Hmm  èm  •tU^tàefi^  psn». 

dêt  dêUM  àÊÊnmNimi.  fêfi^Ht-dkê ,  fU9  U^ 
R»i  fhAhtf  fêmm^â  dsm  ttè  ê^mtê  de 
um$»9$dêêfrrmê,f9mim&f$Mffi$Dif 
emddm,  i  U  Cmràwm  de  Ftmcê.  Cêm 
r$w9iUimhmfwrm  0ûn^  fm  h  Ru'  Tf^ 
ChnHem .  fiê^Uéw  &  ewnpfifét  dmu  Mi 
Ut  fsHtmmt  dm  lUutmitê  de  Prmtut,  d»  U 
msmhrê  Im  fUtt  fiUtttwHU.  Us  Utmt  p^ 
ttttês  mectfrdiët  fétr  Se  MmJ9fié  Tfii^Ckn^ 
tttmtê  mu  M  d'Ejpmgm ,  flm  rnU-jUs,  mm 
ntoit  de  Ditêmriff  mtU  fwft  emu,  f9uf  cém* 
fitvtr  fit  dfpht  i  U  Cmrmnt  de  Frmmct. 
nmûhfimm»  fin  mèfimft  hwn dmRêidmme ,  & 
fmi  fiirem  êmregiftréês  mlm  mm  Tmflimênê 
de  Vrnnt ,  firent  ràién  dei  ugiftfet  dmdii 
Fmrl9ment,&  dm  €ênfimem§mt  de  €t  Prmcé 
fitem  mMUt  &  mmmmlUis. 
Le  Kei  mtferdt  cdm» 


Le  Kei  Vmccndê. 


Le  Hêi  Fmtv&rt€. 
Le  Rei  Fmnerde. 

Le  lU  Fmecêtdê. 


A  M  H  t. 
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171X.  Articles  propofet^ pour  la  Rewe. 

gie  de  démolir  toutes  les  fortifications  de 
cette  Place ,  d'en  combler  le  port ,  &  d*en 
détruire  les  éclufes  de  la  manière  que  les 
Commiflaires  de  la  Reine  l'ont  fouhsaté. 
I V.  Comme  la  Reine  n'a  pour  objet  eii 
(es  demandes  que  d'avoir  un  gage  de  la 
fureté  de  l'exécution  de  l'article  de  la  réiîr 
nion  des  deux  Monarchies ,  Sa  Majeftë  ne 
prétend  aucunement  interrompre  le  Gou- 
vernement civil  de  la  Ville  de  Dunquer- 
que.  Elle  aflure  au  contraire  qu'elle  don- 
nera les  ordres  neceflalres  pour  qu'on  laiffe 
tout  fur  le  pied  od  font  les  chofes  â  pré- 
fent  :  Qu'il  fera  permis  aux  vaiiTeaux  du 
Roi  &  i  ceux  des  Particuliers  de  fortir  8c 
d'entrer  dans  le  port  aulfi  fouvent  qu'il . 
fera  néceflaire ,  fans  qu'on  y  apporte  le 
moindre  empêchement,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être,  8c  que  cous  les 
vaifTeaux  du  Roi  auffi  bien  que  ceux  des 
Particuliers  y  feront  en  auffî  grande  fureté 
qu'ils  le  font  â  préfcnt  :  Que  les  Officiers 
Je  Sa  Majeilé  qui  ont  des  magafîns  tant  de 
mer  que  de  terre  pourront  relier  dans  la- 
dite Ville  de  Dunquerque ,  pour  y  exercer 
leurs  Charges  pendant  le  féjour  qu'y  feront 
les  troupes  Ângloifes. 
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RÉPONSES  de  la  France» 


L$  Koi  raecardi. 


ï 


A  Msrli  le  vingt^ieux  Juin  mil  feft  cent 
DE    TORCI. 


llnaAîon     4a 
Duc  U*On&ond 
excite  de    giands 
iilouvciuens  dans 
U  Citambie  Hau- 


La  fufpenfion  d'armes  ne  fut  publiée  que  le  dbc-fept  de  Juillet,  après 
que  le  Prince  Eugène  eut  décampé  pour  inveftir  Landrecies.  Le  Duc  d'Or- 
mond  fe  trouva  ailèz  embarraflé.  U  étoit  inftruit  que  les  HoUandois  avoieot 
défendu  aux  Commandans  de  leurs  places  de  l'y  recevoir  &  de  lui  don- 
ner paflàge.  U  fe  préfenta  pour  l'obtenir  »  &,  faifant  femblant  de  vouloir 
fe  retirer  fur  les  terres  de  France,  il  tourna  tout  d'un  coup  du  côté  de 
Gand  &s'en  empara,  auflfibien  que  de  Bruges.  Par  là  il  fe  mit  à  couvert' 
d'infulte ,  il  procura  à  fes  troupes  de  bons  quartiers  &  fe  trouva  à  portée 
des  fecours  d'Angleterre.  Deux  jours  après  »  Dunxergue  reçut  Garnifon< 
Angloife.  Elle  devoir  y  refter  jufqu'àla  conclufion  de  la  paix. 

Dans  la  difpofîtion ,  où  étoient  plufieurs  Membres  de  la  Chambre  Haute , 
qui  par  oppofition  pour  le  Miniftère ,  plutôt  que  par  quelque  raifon  fo- 
lide>  prenoient  le  parti  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  étoit  impoffible  que . 
ces  démarches  éclatantes  pour  la  paix  ne  caufafllènt  de  grands  mouve» 
mens.  Dès  qu'on  eut  appris  la  déclaration  faite  au  Prince  Eugène  &  aux 
Députez  des  Etats  Géniaux  de  ne  point  agir  avec  eux  offenfivement ,  le 
Lord  Halifax  demanda  que  les  Membres  fuilènt  fommez  de  s'y  rendre  , 
tous  le  lendemain  huitième  de  Juin*  Il  communiqua  les  avis  qu'il  avoit 
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reçus  de  cette  déclaration  &  des  circonftances  dans  lefquellés  elle  avoic 
été  faite.  Il  repréfenta  les  conféquences  de  cette  conduite.  Il  dit  entre  au- 
tres chofes  que  les  armes  d'Angleterre  étoient  montées  à  un  tel  degré  de 
gloire .  qu'il  n'y  avoir  aucune  Hiftoire  qui  fournît  de  pareils  exemples  : 
4{ue  pou0er  vigoureufement  l'Ennemi,  c'étoit  le  feul  moïen  de  l'obliger 
à  faire  une  paix  à  des  conditions  juftes  &  honorables  pour  la  Reine  &  pour 
Tes  Alliez  ;  &  que  fe  tenir  dans  l'inaâion  ,  lorfqu'il  s'agifToit  de  com- 
battre ,  c'étoit  entièrement  ravaler  la  gioure  de  Sa  Majefté  &  de  la  Na^ 
tion,  &  que  ce  feroit  à  celle-ci  une  honte  perpétuelle.  Enfin  il  propofa 
qu'on  prieroit  la  Reine ,  de  remettre  devant  la  Chambre  les  ordres  qu'elle 
avoir  envoïez  au  Duc  d'Ormond  touchant  l'inaâion ,  &  d'ordonner  à  ce 
Général  d'agir  oâenfivement  contre  les  Ennemis  de  concert  avec  les  Al-> 
Uez.  Que  ce  Lord  n'ajoutoit-il  qu'on  devoit  remettre  le  Duc  de  Marlbo^ 
rough  à  la  tête  des  armées?  Ce  difcours  ne  laiflâ  pas  d'être  appuïé  pai^i^ 
vers  Seigneurs.  Quelques-uns,  aâèâant  peut-être  de  douter  de  la  vérité 
de  ces  nouvelles,  prefTérent  fort  les  Miniftres  de  s'expliquer  &  d'infor- 
mer la  Chambre  fi  on  avoit  envoie  de  tels  ordres  au  Duc  d*Ormond.  Le 
Grand  Tréforier  répondit  en  peu  de  mots,  que  la  propofition,  qui  avoit 
été  faite  par  Mylord  Halifax ,  étoit  contraire  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne; Qu'il  ne  pouvoit  révéler  les  ordres  que  la  Reine  donne  àfon  Gé- 
néral ,  fans  un  commandement  exprès  de  fa  Maiefté  ;  Que ,  fi  le  Duc  d'Or* 
mond  avoit  réfufé  d'agir  ofTenfivement ,  il  ne  doutoit  point  qu*il  n'eût  agi 
conformément  à  fes  inftruâions ,  &  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
rifquer  une  bataille  ,  lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  conclure  une  bonne- 
paix,  fur  tout  lorfqu'on  a  af&ire  à  un  Ennemi  fujet  à  rompre  fa  parole» 

Le  Duc  d'Argyle  appuïa  le  difcours  du  Grand  Tréforier.  Je  m'en  rap- 
porte ,  dit-il ,  à  ce  grand  Général ,  le  Duc  de  Marlborough  qui  eft  préfenr , 
qui  nous  dira  Tincenitude  de  gagner  les  batailles  &  le  danger  de  les  perdre , 
lorfque  la  viâoire  voltigeant  des  deux  cotez ,  on  fe  trouve  enfin  vaincu , 
après  avoir  été  cinq  ou  (ix  fois  viâorieux.  Il  remarqua  aufii  qu'on  auroit  pu 
prendre  Arras  &  Cambrai,  au  lieu  de  s'attacher  à  des  bicoques,  comme 
on  avoit  fait,  les  deux  dernières  campagnes.  LeComtedeNottinghamfe 
trouva  ce  jour-là  à  la  Chambre  &  y  parla  à  fon  ordinaire  d'une  manière 
fort  rafinée.  Je  ne  puis  comprendre  ,  dit  ce  Seigneur ,  pourquoi  on  a 
donné  au  Général  des  ordres  de  ne  point  fe  battre ,  à  moins  que  cenai- 
nes  gens  n'appréhendent  de  trop  aflfoiblir  les  Ennemis  &  de  les  mettre 
parla  hors  d'état  de  venir  à  bout  de  quelques  deflêins,  qu'ils  n'ofent  en- 
core avouer.  Il  ne  falloir  pourtant  pas  une  intelligence  extraordinaire 
pour  comprendre  cet  ordre.  La  Reine  vouloir  la  paix,  l'Empereur  Scies 
États  Généraux  vouloient  la  guerre,  elle  ne  vouloir  pas  faire  la  paix  feule , 
l'unique  moïen  de  les  amener  au  point  qu'elle  fouhaitoit,  c'étoit  de  ne 
plus  concourir  à  leurs  projets  de  guerre. 

La  propofition  du  Lord  Halitax  de  préfenter  une  Àdrefle  à  la  Reine 
fut  mife  en  queftion.  Mais  la  négative  l'emporta  à  la  pluralité  de  foixànte- 
huit  voix  contre  quarante»  Le  Comte  de  Strafibrd ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors 
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A  H  N  B.  *  Londres ,  fut  fi>rt  prcflc  de  rendre  compte  de  la  négociation  dVtrécht. 
^71^*  Ce  Seigneur  répondit  qu'on  feroit  bien  mieux  d'examiner  les  néjTocia^ 
tions  de  la  Haie  &  de  Gertru^denberg»  qu'il  étoit  en  état  de  donner beau« 
coup  de  lumières  fur  ces  apures»  paries  découvertes  qu'il  avoit  faites  en 
Hollande,  &  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  pri&t  la  Reine  de  taire  communiquer 
à  la  Chambre  les  papiers  qui  regardoient  ces  deux  négociations.  Le  Duc 
de  Marlborough  aiant  dit  que  rien  n'étoit  {rfus  raifonnable  »  &  fon  fentt-^ 
ment  aiant  été  appuie  par  le  Vicomte  de  Tovnshend  »  fans  que  perfonne 
s'y  oppofllt,  il  fut  réfolu  qu'on  prélênteroit  cette  Adreflè. 

Cet  incident  n'empêcha  paique  les  Seigneurs ,  offenfeï  de  l'inaftios 
du  Duc  d'Ormond ,  &  qui  aroietit  voté  pour  qu'on  ètt  demandât  compte 
à  la  Reine  >  ne  proteftauênt  contre  la  réifolucion  1  qui  aroit  été  prife  con- 
tre leur  fentiment.  Leur  proteftation  étoit  fort  longue.  Ils  commencent 
pai«expofer  les  raifont  qu'iU  ont  de  croire  le  fait^  à  Toccafton  duquel  ils 
proteftmt.  ««Nous  eftimons,  difènt^lsi  que  cela  eft  entièrement  con- 
>*  traire  à  l'honneur  de  Se  Majefté ,  à  la  fôî  publique  ft  à  la  juftice  qui  eft 
»  due  aux  Alliez  de  Sa  Majefté.  Nous  fommes  d'avis  qu*un  tel  ordre  tend 
»  évidemment  à  fe  priver  de  toutes  les  occafions  fortunées,  que  la  Pro- 
»  videncepeut  mettre  ftqu'eUe  avôit  mifes  dernièrement  entre  nos  mains 
9>pour  vaincre  l'Ennemi  &  pour  l'obliger  à  confemir  à  une  paix  jufteft 
u  raifonnable  >\  Enfin  ils  font  d'avis  que  cet  ordre,  qui  leur  peroit  con^ 
tra'ure  à  ce  que  Sa  Majefté  avoit  dit  dans  fa  Harangue,  a  l'ouverture  de  cette 
féance,  ««  que  le  meilleur  moïen  de  parvenir  à  une  bonne  paix,  étoit  de 
»  faire  de  bonne  heure  des  préparatifs  pour  la  guerre  t> ,  ne  pouvoit  être 
que  l'effet  d'un  mauvais  confeil»  par  lequel  les  bonnes  intention»  du  Par^ 
lement  feroient  éludées  &  les  pefans  fardeaux  des  taxes  rendus  inutiles. 
Eftrds  Het  Corn-      Les  mêmes  matières  furent  débattues  dans  la  Chambre  des  Communes* 
munei  pour   *  ^^,^  ^^^  ^,  ^^^  ^  ^^.^  ^^  plaîfoit  point  fc  trouvèreut  en  petit  nombre* 
On  propolà  une  Adrefle  à  la  Reine  dans  le  goût  de  celle  que  le  Lord  Half* 
fax  avoit  opiné  de  lui  préfentdr.  Elle  fut  rejettée  à  la  pluralité  de  deux  cent 
trois  voix  contre  ibixante  &  treize.  Il  fut  réfolu  au  contraire  à  la  même 
pluralité,  que  cette  Chambre  avoit  une  grande  confiance  dans  lapromeflc 
gracieufe  de  la  Reine,  de  communiquer  à  fon  Parlement  les  conditions 
de  la  paix  avant  qu'elle  fût  conclue ,  &  qu'elle  foutiendroit  Sa  Majefté  pour 
obtenir  une  paix  honorable  9c  fure  contre  toutes  perfonnes,  fott  au  de^ 
dans  ou  au  dehors  du  Roïaume ,  qui  avoient  tâché  ou  qui  tâcheroient  de 
Tempécher. 

Ceft  ainfi  que  les  Communes  dédommageoient  la  Reine  des  chagrins, 
que  dévoient  naturellement  lui  caufer  les  entreprifes  des  Seigneurs  fur  la 

Principale  de  fes  prérogatives  roSales.  Auflli  le  remerciement  qu'elle  leur 
t  fttt*ildes  plus  gracieux  &  des  plus  fincères.  <«  Je  vous  remercie  de  bon 
»  cœur  de  cette  convenable  réfolution ,  qui  eft  fi  fort  à  l'avantage  de  votre 
f»  Patrie  &  qui  pourra  prévenir  les  mauvaifes  pratiques  de  ceux  oui  vou- 
>»  drotent  empêcher  une  bonne  paix  &  nous  forcer  d'en  faire  une  défavan- 
oKcoun  htidii  »  ugeulê  H»  u  y  avoit  au(B  dan»  la  Chambre  Bailè  des  Membres  fort  vifs 
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pour  les  intérêts  de  la  Maifoa  d'Autriche ,  ou  du  moins ,  contre  ceux  qui 
vouloient  la  paix ,  &  de  tems  en  tems  il  s'y  paflbit  des  (cènes  fort  piquan-  ^^  j.^'^^/- 
fe$.  <«  Il  eft  vrai,  dif  un  nommé  Mversficld,  un  jiwr  qu^w  agUok  ces  mstièrts  ^^cj. 
»>  dans  la  Chambre  ,  le  droit  de. faire  la  guerre  &  la  paix  eft  une  pré* 
»>  rogative  roîale.  Mais  le  droit  d'accufer  les  Miniftres  qui  donnent  de 
»t  mechans  confeils  au  Souverain  appartient  aux  Communes.  Ainfi  ils  fe* 
^>  ront  bien  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils  font  ;  car  ils  ne  doivent  pas  comp- 
)>  ter  d'être  à  couvert»  s'ils  font  une  mauvaife  paix  ».  Comme  Anne  dif* 
féroit  plus  longtems  Qu'on  ne  sV  étoit  attendu  à  communiquer  fes  vues 
pour  la  paix  &  les  conditions  auiquelles  elle  prétendoit  la  faire ,  quelou'un 
dit  que  ceux  qui  étoient  au  timon  des  affaires  ne  voulant  pas  que  la  Cnann 
bre  lût  leur  négociation ,  donnoient  lieu  de  penfer  que  leurs  procédez  ne 
pouvoieot  foutenir  la  lumière ,  &  qu'il  croïoit  que  la  maladie  n'étoit  pas 
tant  dans  les  pieds  de  la  Reine  que  dans  la  tête  de  certaines  perfonnes. 
i>  Pourquoi ,  dit  un  autre  >  nous  laiflèr  dans  l'incertitude  (i  on  Ait  faire  la 
9>  paix,  ou  la  guerre?  Autrefois  le  Parlement  fervoit  de  bride  aklAiniftère, 
9>  &  aujourd'hui  il  femble  que  le  Miniftère  ferve  de  bride  au  rarlement. 
9>  Non-obftant  toutes  les  promeflès  faites  aux  Communes  ,  on  ne  voit 
9>  qu'une  négociation  de  paix  captieufe  &  il  paroît  qu'on  eft  amufé  par  le 
91  Miniftère  au  dedans  8c  fourbe  par  les  Ennemis  au  dehors  ».  Je  rapporte 
ces  traits,  non  que  je  les  approuve ,  ou,  bien  moins  encore ,  que  je  les  ad- 
mire ,  mais  uniquement  pour  apprendre  aux  Etrangers  jufqu'où  va  la  li-> 
berté  d'un  Anglois  à  dire  en  puolic  fes  fentimens  fur  les  affaires  publiques 
de  fur  ceux  qui  font  emploïez  au  Gouvernement.  Il  feroit  pourtant  à  fou- 
haiter  qu'on  s'exprimât  avec  plus  de  ménagement  &  de  politeflè  &  que 
cette  liberté  fût  un  peu  plus  reflerrée.  Après  tout  je  rétraâe  mon  fouhait 
&  je  crois  qu'il  vaut  mieux  avoir  la  libené  d'en  dire  trop  que  de  n'avoir 
pas  celle  d'en  dire  aÛèz.  Enfin,  le  dix-iept  Juin,  la  Reine  vint  au  Parler 
ment  s'acquitter  de  la  promeilê  qu'elle  avoit  faite  de  communiquer  les  con« 
Citions  de  la  paix,  qu'elle  vouloit  donner  à  fonPeuple.  Je  ne  puis  mieux 
&ire  que  de  rapporter  fon  difcours.  Il  fut  écouté  avec  autant  d'avidité 
qu'il  avoit  été  attendu  avec  impatience.  Elle  le  prononça  le  dix-fept  Juin. 

i>  Mylords  &  Me0îeurs>  c'eft  laprérogative  inconteftable  de  la  Cou*  condittonsdcu 
u  ronne  de  faire  la  paix  &  la  guerre.  Cependant  la  confiance  que  j'ai  en  ^^'* 
n  VOUS  eft  fi  grande  oue  je  vous  fis  (avoir  à  l'ouverture  de  cette  feflion  qu'il 
99  y  avoit  une  négociation  entamée,  &  je  vous  ai  promis  depuis  de  voua 
»  en  communiquer  les  conditions  avant  que  de  la  conclure.  Ceft  en  con- 
f>  féquence  de  cette  promefle  que  je  viens  à  cette  heure  vous  faire  favoir  à 
»  Qu'elles  conditions  une  paix  générale  pourra  fe  faire.  Il  n'eft  pas  befoin 
»9  de  vous  dire  les  difficulcez  qui  fe  rencontrent  naturellement  dans  une 
99  pareille  afiEûre ,  &  il  n  eft  que  trop  évident  que  ces  difficultez  ont  été 
9»  augmentées  par  de  nouveaux  obftacles  fufcitez  avec  artifice  pour  travers* 
19  fer  ce  bon  &  grand  ouvrage.  Cependant  rien  n'a  pu  me  détourner  de 
99  fuivre  conftamment  le  véritable  intérêt  de  mes  Roïaumes  en  premier 
V  Uff  >  &•  d'un  autre  côté,  je  n'ai  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  procurer  à 
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A  N  N 1.       »  tous  nos  Alliez  ce  qui  leur  eft  dû  par  les  Traitez  &  ce  qui  eft  nécefllaire 
'  /»»•         »  pour  leur  fureté. 

\  M  N  aïant  rien  plus  à  cœur  que  d'afTurer  la  fucceflion  Proteftante  de  ces 
>i  Roïaumes  comme  elle  eft  établie  par  les  Loix  dans  la  Maifon  d'Hano-^ 
9»  ver ,  on  a  pris  un  foin  tout  particulier ,  non- feulement  de  la  faire  recon« 
>i  noître  dans  les  termes  les  plus  forts,  mais  encore  de  ftipuler,  pour  plus 
9>  de  (urecé ,  que  la  perfonne  qui  a  prétendu  troubler  cet  établiÛèment , 
»  forte  des  païs  qui  (ont  fous  la  domination  de  la  Couronne  de  France. 
«  >»  Le  principal  motif  qui  nous  a  portez  à  commencer  cette  guerre  étolc 
9>  la  crainte  qu'on  avoit  que  l'Efpagne  &  les  Indes  ne  fuifent  unies  avec  ht 
»»  France ,  &  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé,  en  commençant  ce 
9«  Traité ,  a  été  de  prévenir  réellement  une  pareille  union. 

>}  Les  exemples  des  négociations  précédentes  font  aflèz  connoitre  com- 
9>  bien  il  eft  difficile  de  trouver  desmoïens  propres  à  parvenir  à  ce  but.  Je 
9>  ne  me'illis  pas  contentée  de  ceux  qui  confiftent  dans  la  fpéculation ,  ou 
19  qui  dépendent  feulement  des  Traitez.  J'ai  infifté  fur  un  expédient  fo- 
»  hde  &  ai  voulu  avoir  en  main  le  pouvoir  d'exécuter  ce  dont  on  feroit 
»  convenu. 

»  Je  puis  donc  vous  dire  aujourd'hui  qu'enfin  on  a  porté  la  France  à 
9>  offrir  que  le  Duc  d'Anjou  renoncera  pour  lui  &  pour  fes  Defcendans  à 
99  perpétuité  à  tout  titre  &  droit  fur  la  Couronne  de  France,  & ,  afin  que 
99  cet  important  article  ne  coure  aucun  rifque ,  fon  exécution  accompa- 
>»  gnera  la  jpromeflè. 

9>  On  déclarera  en  même  tems  qu'après  la  mort  du  préfent  Dauphin  & 
99  de  fes  fils,  la  fucceffion  à  la  Couronne  de  France  appartiendra  au  Duc 
99  de  Berri  &  à  fes  fils,  au  Duc  d'Odeans  &  à  fes  fils,  &  fuccelfivemenc 
9>  aux  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

.  9>  Quant  à  TEfpagne  &  aux  Inde»,  la  fucceflîon  de  fes  Etats»  après  la 
91  mon  du  Duc  d'Anjou  &  de  fes  enfans ,  appartiendra  à  un  Prince  dont  on 
»»  conviendra  dans  le  Traité,  à  l'exdufion  perpétuelle  de  tous  les  autres 
9)  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon. . 

99  On  offre  de  plus,  pour  fureté  des  renonciations  &  établiflèmens  ci- 
99  deifus  mentionnez  >  qu'ils  feront  ratifiez  de  la  manière  la  plus  forte  &  la 
99  plus  folemnelle,  tant  en  France  qu'en  Efpagne,  &que  ces  deux  Roïau- 
99  mes ,  aufli  bien  que  les  autres  PuiflTances  engagées  dans  la  préfente 
99  guerre ,  en  feront  garands. 

99  Cette  offre  eft  cFune  nature  à  s'exécuter  d'elle-même.  Il  y  vadeTinté-*- 
99  têt  de  l'Efpagne  de  l'appuïer ,  &  en  France  les  perfonnes  à  qui  cette  fuc- 
99  ceffion  appartient  ne  manqueront,  ni  de  volbnté,  ni  de  pouvoir  pour 
99  maintenir  &  défendre  leur  propre  droit. 

9>  La  France  &  l'Efbagne  font  de  cette  manière  plus  réellement  divifées 
99 que  jamais,  &  ainfi,  avec  la  bénédiâion  de  Dieu,  on  établira  dans 
»  l'Europe  un  équilibre  effeâif  de  puiflance ,  qui  fera  fujet  à  auifi  peu  d'ac« 
9»  cidens  qu'il  eft  poffible  d'en  éviter  dans  les  affaires  humaines. 

H  Oni^  déjà  commencé  un  traité  de  commerce  entre  mes  Roïaumes  8e 
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)>  la  France.  Mais  les  droits  excefldfs,  qu'on  a  mis  fur  certaines  marchan- 
»  difes ,  &  la  défenfè  qu'on  a  faite  des  autres ,  font  qu'il  eft  impoflible  de 
»  finir  cet  ouvrage  auilî  promptement  qu'il  feroit  à  fouhaiter.  Cependant 
9>  on  a  pris  foin  aétablir  une  méthode  pour  régler  cette  affaire  >  &  en  at- 
»  tendant  on  a  ftipulé  que  la  France  nous  accordera  les  mêmes  privilèges 
9f  &  avantages  qui  feront  accordez  par  elle  à  toute  autre  Nation. 

"  Le  partage  de  l'Ifle  de  Saint  C^hriftophle  entre  nous  &  les  François 
99  aîant  caufé  beaucoup  d'inconvéniens  &  de  préjudice  à  mes  Sujets ,  j'ai 
>t  demandé  qu'on  me  cède  entièrement  toute  cette  Ifle ,  &  la  France  m'ac- 
»  corde  cette  demande. 

>}  Nous  avons  un  intérêt  fi  confidérable  dans. le  commerce  de  TAméri- 
99  que  feptentrionale ,  que  j'ai  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  régler 
99  cet  article  delà  manière  la  plus  avantageufe.  La  France  confent  de  nous 
99  reftituer  toute  la  Baie  &  le  Détroit  de  Hudfon ,  de  nous  rendre  Tlfle  de 
99  Terre -Neuve  avec  Plaifance,  de  nous  céder  abfolument  Annapolis, 
99  avec  le  refte  de  la  Nouvelle  Ecoflè  ^  ouAcadie. 

M  La  démolition  de  DunKerque  affurera  de  mieux  en  mieux  notre  com« 
99  merce  dans  ces  quartiers-ci. 

»  On  offre  de  laifler  entre  mes  mains  Gibraltar»  le Port-Mahon ,  avec 
99  toute  l'Ifle  de  Minorque ,  dont  la  poUèffion  fervira  à  aflurer  notre  com* 
99  merce  dans  la  Méditerranée  &  confirmera  le  crédit  &  Tinfluence  de  la 
99  Grande  -  Bretagne  dans  ces  quartiers-là. 

99  On  peut  régler  en  général  notre  commerce  d'Efj;)agne  &  des  Indes 
»  Occidentales  lur  le  même  pied  qu'il  étoit  du  tems  de  Charles  II.  Roi 
99  d'Efpagne»  &  on  pourra  ftipuler  que  FEfpagne  accordera  aux  Sujets  de 
99  la  Grande-Bretagne  tous  les  avantagés ,  droits ,  ou  privilèges  ,  qu'elle 
9»  aura  accordez»  ou  qu'elle  pourra  accorder  dans  la  fuite  à  toute  autre 
99  Nation. 

9>  Mais  la  part  que  nous  avons  eue  dans  la  préfente  guerre  nous  mettant 
99  en  droit  de  prétendre  quelque  diftinâion  dans  les  conditions  de  la  paix, 
>9  j'ai  demandé  avec  infiance  &  obtenu  qu'on  nous  accordera  pour  le  terme 
99  de  trente  années  VAffUmo^  ou  privilège  de  fournir  de  Nègres  les  Indes 
99  Efpagnoles,  de  la  même  manière  que  les  François  en  ont  joui  depuis 
99  dix  ans. 

*9  Je  n'ai  pas  pris  fur  moi  de  décider  les  intérêts  de  nos  Alliez.  Cefl 
99 une  afikire  à  régler  au  congrès  d'Utrecht,  où  je  ferai  tous  mes  efforts, 
99  comme  j*ai  fait  jufqu'ici,  pour  procurer  à  un  chacun  d'eux  toute  forte 
99  de  fatisfaâion  jufle  &  raiionnable.  Je  puis  pourtant  vous  dire  dès  à  pré- 
99  fent  que  la  France  offire  de  confentir  que  le  Rhin  ferve  de  barrière  à 
99  l'Empire.  Elle  otfre  auffi  de  céder  Brilac,  le  Fort  de  Kehl  &  Landau , 
99  &  de  rafer  toutes  les  fortifications  &  forter^flès  tant  de  l'autre  côté  du 
99  Rhin  que  fur  ce  Fleuve. 

99  Quant  à  l'intérêt  des  Proteftans  en  Allemagne ,  il  n'y  aura  point  do 
»  difficulté  du  côté  de  la  France  &  elle  ne  s'oppofera  pas  à  ce /qu'on  les^ 
99  rétabliffe  fur  le  pied  du  Traité  de  Weflphalie, 

T9mt  XI L  A  a  a  a 


4  M  M  I. 
171*. 


AK  W  I 


554  HISTOIRE 

»j  LesPaïs-Bas  Efpagnols  pourront  aller  à  Sa  Majefté  Impériale  »  let 
'^'^'  »>  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sardaigne  »  le  Duché  de  Milan  &  les  places 
»>  appartenantes  à  TEfpagne  fur  les  côtes  de  Tofcane  pourront  auul  être 
>i  cédées  à  l'Empereur  par  le  Traité  de  paix. 

t>  Quant  au  Roïaume  de  Sicile»  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  difpute  tou^ 
9»  chant  la  ceffion  qu'en  doit  faire  le  Duc  d'Anjou,  cependant  il  n'eft  pas 
t9  encore  décidé  comment  on  en  difpofera. 

»>  Les  intérêts  des  Etats  Généraux  par  rapport  au  commerce  font  ac« 
)>  cordez  fur  le  pied  que  leurs  Miniftres  ont  aemandé,  à  l'exception  feu* 
»>  lement  de  quelque  peu  de  fortes  de  marchandifes ,  de  même  que  labar- 
j>  rière  entière  »  telle  oue  les  Etats  l'ont  demandée  à  la  France  en  mil  fepc 
9>  cens  neuf,  excepté  deux  ou  trois  places  au  plus/ 

9»  Et  quant  à  ces  exceptions^  il  y  a  différens  expédiens  propofez ,  &  je 
t»  ne  fais  aucun  doute  que  cette  barrière  ne  puifle  être  réglée  d'une  ma- 
9>  nière  à  mettre  cette  République  entièrement  à  couvert  de  toute  entre* 
91  prife  du  côté  de  la  France,  ce  qui  eft  le  fondement  de  tous  les  engage*- 
99  mens  que  j'ai  avec  les  Etats  fur  ce  fujet. 

»>  Les  demandes  du  Portugal  dépendant  de  l'EfpagneSc  cet  article  aknc 
99  été  longtems  en  difpute ,  U  n'a  pas  été  poffible  de  faire  encore  aucun 
99  progrès  confidérable  là-deffus.  Mais  mes  Plénipotentiaires  auront  pré* 
>•  fentementroccaiion  d'aflifter  ce  Roi  dans  fes  prétentions. 

9»  Celles  du  Roi  de  Pruffe  font  telles  qu'elles  ne  rencontreront  pas,  à 
•9  ce  que  j'efpere ,  grande  difficulté  de. la  part  de  la  France,  &  je  ne  man- 
f9  querai  pas  de  faire  tous  mes  efibrts  pour  procurer  à  un  fi  bon  Allié  tout 
19  ce  que  je  pourrai. 

»  La  différence  entre  la  barrière  denundée  pour  le  Duc  dç  Savoie  en 
99  mil  fept  cens  neuf  Se  lesoffires  faites  à  cette  heure  par  la  France  eft  fore 
99  peu  confidérable.  Mais  comme  ce  Prince  s'eft  diuingué  d'une  manière 
99  lîgnalée  pour  le  fervice  de  la  caufe  commune ,  je  travaille  à  lui  procurer 
9»  encore  d'autres  avantages. 

99  La  France  à  confenti  que  l'Eleâeur  Palatin  conferve  le  rang  qu'il  a 
99  préfentement  parmi  les  El^ieurs,  &  qu'il  refte  en  poflèflion  du*Hauc 
99  Palatinat. 

»  La  Dignité  Eleâorale  eft  au(fi  reconnue  dans  la  Maifon  de  Hanover, 
91  félon  f  anide  inféré ,  au  défir  de  ce  Prince ,  dans  mes  demandes. 
,  »  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Alliez ,  je  ne  fais  nul  doute  d'être  en  état 
99  d'affurer  leurs  différens  intérêts. 

9>  Je  viens  de  vous  communiquer ,  non  feulement  les  conditions  de  paix, 
>9  qu'on  pourra  obtenir  pour  mes  Sujets  dans  le  Traité  à  faire;  mais  en- 
%y  core  les  offires  que  la  France  fait  pour  fatisfaire  nos  Alliez. 

>^Les  premières  font  telles  que  j'ai  lieu  d'efpérer  qu'elles  dédommage-* 
99  ront  en  quelque  forte  mes  Sujets  du  grand  &  inéeal  fardeau  qu'ils  ont 
99  porté  pendant  toute  cette  guerre.  Et  je  veux  opérer  qu'aucun  de  nos 
99  Alliez  ;&^ particulièrement  ceux  qui  doivent  gagner  par  cette  paix  une 
91  grande  addition  deXerritoire  &  de  Fuiilance  n'envieront  pas  à  la  Grande-* 
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M  Bretagne  fa  part  dans  la  gloii|M|dans  les  avantages  de  cette  aflàire. 

>*Pour  ce  qui  regarde  les  ÀlMi»  les  affaires  ne  font  pas  encore  auffi  '^'^* 
>t  entièrement  réglées  qu'elle^  auroient  pu  l'être  en  peu  de  tems.  Mais 
M  comme  il  eft  néceflàire  de  finir  cette  leflion  avancée»  je  n'ai  pas  voulu 
M  différer  davantage  de  vous  communiquer  ces  affaires. 

»  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foïez  pleineflhent  perfuadez  que  de  mon 
tf  côté  je  ne  négligerai  rien  dans  la  fuite  de  La  négociation ,  pour  parvenir 
99  à  une  promte  &  heureufe  condufion  de  la  paix,  &  je  compte ,  lur  votre 
»  entière  confiance  en  tnoi  pour  cet  effet ,  que  vous  y  voudrez  bien  coa- 
ti courir  d^bon  coeur  »>.  ^ 

Ce  détail  curieux  d'afiàires  intéreffantes ,  dont  le  difcours  de  la  Reine 
étoit  rempli ,  fut  reçu  avec  joie  du  grand  nombre  de  ceux  qui  l'entendi- 
rent. Quelques-uns  s'en  affligèrent  &  retournèrent  fort  triftesen  leurs  mai- 
fons.  Il  fe  ht  le  foir.des  réjouiffances  publiques  en  plufieurs  quaniers  de  la 
ville.  11  y  eut  des  illuminations.  On  fe  régala  &  on -régala  le  Peuple  de 
plufieurs  tonneaux  de  bierre.  Les  Communes  préfentèrent  le  vingt  leur 
Adreffe  de  remerciment.  Elle  étoit  telle  que  Sa  Majefté  pouvoit  la  fou- 
haiter ,  &  fembloit  faite  pour  l'encourager  aux  démarches  qu'elle  méditoit. 

*>Très-Gracieu(eReme^  nous  demandons  permiifion  de  reconnoître   aemercimeat^oi 
9>  très-humblement  la  grande  condefcendance  de  Votre  Majefté  à  nous  ^"^""'"" 
*>  communiquer  les  conditions ,  fur  lefquelles  une  paix  générale  peut  être 
t>  faite. 

>»  Nos  coeurs  font  pleins  de  gratitude  pour  ce  que  Votre  Majefté  a  déjà 
9>  fait ,  &  les  paroles  nous. manquent  pour  exprimer  la  fatisfaôion ,  avec 
>»  laquelle  nous  avons  jreçu  tout  ce  dont  il  a  plu  à  Votre  Majefté  de  faire 
»  part  à  vos  Communes. 

»t  Nous  avons  une  entière  confiance  en  Votre  Majefté  qu'elle  pourfuivra 
f>  conftamment  le  véritable  intérêt  de  fes  propres  Roïaumes  &  qu'elle  ta-- 
»9  chera  de  procurer  à  tous  les  Alliez  ce  qui  leur  eft  dû  par  les  Traitez  Se 
99  ce  qui  eft  néceifaire  pour  leur  fureté. 

0y  (Jes  aflurances  font  le  moindre  retour  de  vos  fidèles  Communes  pour 
»)  tant  de  condefcendance  &  de  bontez,  &  elles  fupplient  très  -  humble- 
ff  ment  Votre  Majefté  qu'il  lui  plaife  de  procéder  dans  la  préfente  négocia* 
»  tion  pour  obtenir  une  prompte  paix  ju 

La  Reine  fut  fort  fentible  a  cette  Adreffe ,  &  fa  réponfe  ne  laifla  aux 
Communes  aucun  doute  de  la  fatisfaâion  qu'elle  en  avoit.  «  J*ai  fi  fort  à 
»)  coeur,  difoit  cette  Princefle ,  les  intérêts  de  mon  Peuple,  que  je  ne  pui$ 
>>  qu'avoir  vu  avec  beaucoup  de  plaifir  votre  rcfpedueufe  Adreife,  dont 
»  je  vous  remercie.  J'ai  confulté  votre  bien  &  vous  allez  voir  le  bon  effet 
»»  de  la  confiance  que  vous  avez  en  moi ,  laquelle  doit  toujours  continuer 
»9  entre  une  Princeffe  fi  affeâionnée  &  des  Sujets  fi  fidèles  n. 

La  Reine  s'étant  retirée,  le  Comte  de  \/harton  propofa  à  la  Chambre 
Haute  de  lui  préfenter  une  AdrefTe,  pour  la  remercier  delà  communica- 
tion qu'elle  venoit  de  donner  touchant  la  paix ,  &  des  foins  qu'elle  avoit 
pris  pour  la  Maifon  dcHanoven  Le  Comte  d'Oxford,  Grand -Tréforier, 
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répondit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  remet|B[  Sa  Majefté  fur  ces  deux  d^ed 
feulement  ;  mais  que  tout  le  procédé  c^K  Reine  en  cette  affaire  méritoit 
leur  confidération  &  leur  remercîment  ,  &  qu'il  prioit  qu'on  renvoîàt 
cette  affaire  au  lendemain.  On  fit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Â  la  queftion  fur 
l'Adreflè  on  en  mêla  deux  autres.  La  première ,  fi  on  feroit  leâure  de  la 
lettre  des  Etats  Généraux  âTla  Reine  •&  de  celle  du  Prince  Eugène  au  fu- 
jet  de  rinaâion  du  Duc  d'Ormond.  La  féconde,  fi  on  prieroit Sa  Ma jefté 
de  ne  point  conclure  de  paix  que  conjointement  atec  tous  fes  Alliez. 
Après  bien  des  débats ,  ces  queftions  ou  propofitions  furent  rejettées  à  la 
pluralité  de  quatre-vingt-une  voix  contre  trente-£x,  &  il  fut^folu  que 
TAdreffe  feroit  conçue  en  ces  termes. 

)>  Madame ,  Nous  demandons  la  permiflion  de  rendre  ti  Votre  Majefté 
»)  nos  très-humbles  aâions  de  grâce ,  de  fa  favorable  harangue  faite  de 
»>  deiTus  fon  Trône,  &  de  la  bonté  extraordinaire  qu'a  eu  Votr^  Maîefté 
f*  de  communiquer  à  fon  Parlement  les  termes  fur  iefquels  on  peut  iaire 
»  la  paix  générale.  Nous  ne  faurions  moins  faire  que  de  témoigner  notre 
9i  entière  latisfaâion  du  grand  foin  que  Votre  Majefté  a  d'afifurer  la  Suc- 
»  ceflion  Proteftante  à  la  G>uronne  dans  la  Maifon  de  Hanover  &  de  ce 
»»  que  Votre  Majefté  continue  de  veiller  >  en  premier  lieu ,  aux  intérêts 
»»  ae  vos  Roïaumes ,  Se  tâche  auffi  de  procurer  a  vos  Alliez  ce  qui  leur  eft 
99  dû  par  les  Traitez  &  ce  qui  eft  néceiiaire  pour  leur  fureté.  Nous  afliirons 
»>  humblement  Votre  Majefté  que  cette  Chambre  fe  repofe  entièrement 
»  fur  la  fageflê  de  Votre  Majefté  pour  finir  ce  «and  &  bon  ouvrage  ». 

Malgré  cette  Adreffe  préfentée  au  nom  oe  la  Chambre  Haute  »  on 
examina  le  plan  de  la  paix.  Le  Duc  de  Marlborougk  ne  manquoit  pas  une 
occafion  de  fe  déclarer  contre  les  volontez  les  plus  marquées  &  les  plus 
raifonnables  de  la  Reine  fa  bienfaârice.  Son  fufirage  en  ces  matières  etoic 
fi  notoirement  fufpeél  que  la  bienféance  &  l'honneur  demandoient  qu'il 
fe  récufat  lui  -  même.  N'avoit-il  pas  les  fuffrages  de  fes  Gendres  &  de  fes 
Créatures ,  dont  il  pouvoit  difpoter  du  moins  pour  chagriner  &  inquiéter 
la  Reine  &  fes  Miniftres?  Par  cette  conduite  déplacée ,  il  s'attira  je  nei^î 
combien  de  reproches  perfonnels  qui  ne  pouvoient  lui  faire  honneur.  A 
l'occafion  du  refus  que  le  Duc  d'Ormond  avoir  fait  d'agir  ofiènfivemenc 
contre  l'armée  de  France ,  le  Comte  de  Povlet ,  Grand  Maître  de  la 
Maifon  de  la  Reine ,  dit  que  le  Duc  d'Ormond  n'étoit  pas  un  Général  pour 
faire  tuer  fes  Officiers  dans  une  bataille,  ou  devant  des  murailles  fans  né- 
ceffité ,  afin  de  vendre  enfuite  leurs  emplois.  Le  Duc  de  Marlborough 
prit  pour  lui  ce  trait  de  fatyre  &  témoigna  qu'il  en  étoit  extrêmement 
ofFenfé.  Le  Comte,  loin  d'expliquer  ce  qu'il  venoit  de  dire,  ajouta  qu'il. 
n'avoit  rien  dit  qu'il  ne  pût  prouver.  Le  fait  eft  que  le  Duc  dé  Marlbo* 
rough  paflbit  poui/ aimer  extrêmement  l'argent ,  &,  peu  de  tems  après 
qu'on  lui  eut  oté  fes  charges,  la  Reine  avoir  fait  publier  une  défenfe  de 
vendre  ces  fortes  d'emplois.  Le  Général  infulté  fit  un  appel  au  Comte 
de  Po'vlet.  La  Reine  arrêta  les  fuites  de  cette  afiàire.  Le  lendemain  de 
la  harangue  de  la  Reine ^  quelqu'un  dit  que  la  conduite,  qu'on  avoit 
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tenue  en  Angleterre  depuis  un  an ,  écoit  contraire  aux  engagemens  où  a  m  »  b. 
Sa  Majefté  étoit  entrée  avec  fes  Alliez ,  terniflbit  les  triomphes  &  la  gloire  »7«». 
de  fon  Règne  &  rendoit  le 410m  Anglois  odieux  aux  Nations  étrangères. 
pn  répliqua  que  quelques  Alliez  ne  témoigneroient  pas  tant  de  répu- 
gnance à  la  paix,  (1  un<ertain  Membre  delà  Chambre  n'entretenoit  des 
correfpondances  fecrettes  avec  eux  &  ne  tâchoit  de  les  porter  à  continuer 
la  guerre,  en  les  flatant  de  Tefpérance  qu'ils  feroient  foutenus  par  un 
puiflànt  parti  dans  ce  Roïaume.  Enfin  on  reprit  l'accufation  de  péculat, 
qu'on  avoit  intentée  contre  lui. 

.  Le  Réquifitoire  du  Procureur  Général  de  la  Reine  portoit ,  que  ce  Sei-  p^fjj  ''*"**  ^ 
eneur  n'avoit  pu  emploïer  à  fon  profit  T^rgent  en  queftion ,  fans  le  con«  ^ 
fentement  du  Parlement ,  ou  du  moins  fans  une  permiflion  par  Ecrit  de  la 
Reine.  Qu'un  homme  emploie  par  Sa  Majefté  dans  les  premiers  emplois 
de  l'Etat  &  qui  d'ailleurs  etoit  u  libéralement  récompenfé  de  la  Reine  &  ' 
du  Parlement  ne  pouvoit ,  fans  contrevenir  à  fon  devoir  &  à  fon  ferment . 
exiger  ou  recevoir  d'aucun  Etranger,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
des  émolumens ,  ou  des  gratifications  levées  fur  les  appointemens  des  trou- 
pes auxiliaires  qui  étoient  à  la  folde  d'Angleterre.  Qu'une  telle  conduite 
étoit  fi  inouïe  que  les  Parlemens  n'avoient  pas  même  penfé  à  faire  quelque 
loi  pour  l'empêcher ,  ou  pour  la  punir.  Mais  que ,  quand  ce  Duc  pourroic 
être  mis  à  couvert  de  toutes  les  peines  décernées  contre  ceux  qui  font 
coupables  de  malverfation ,  du  moins  ne  pouvoit-il  pas  s'exempter  de  . 
rendre  compte  des  deniers  du  Public,  dont  il  avoit  eu  le  manîment, 
&  de  reftituer  ceux  qu'il  avoit  retenus  pour  fon  profit ,  dans  un  tems  où  il 
iavoitque  la  Nation  Angloife  étoit  accablée  &  s'endettoit  tous  les  jours , 
pour  fub venir  à  des  dépenfes  extraordii^aires,  dont  la  plupart  tournoient 
a  fon  profit.  L'Accufé,  en  partie  pour  fe  fouftrSire  à  la  perlécution,  ou  de 
dépit  de  ce  que  fes  efforts  pour  empêcher  la  paix  avoieot  été  inutiles, 
demanda  &  obtint  la  permiifion  de  faire  un  tour  dans  fa  Principauté 
d'Allemagne. 

.  L'examen  des  conditions ,  fous  lefcjuelles  la  Reine  avoit  dit  que  la  paix 
pourroitfe faire,  excita  des  conteftations  fort  vives  «  non  feulement  dans 
la  Chambre  des  Pairs ,  mais  auffi  parmi  les  Communes.  Il  y  fut  mis  en 
délibération  fi  on  prieroit  la  Reine  de  donner  des  inftruâions  particu- 
lières à  fes  Plénipotentiaires ,  afin  qu'à  la  conclufion  du  Traité  de  paix , 
les  diverfes  Puiflances  alliées  avec  Sa  Majefté  pûflènt  donner  leur  garantie 
pour  la  Succeffion  Proteftante  à  ces  Roïaumes  dans  la  Maifon  d'Hanover. 
La  négative  ne  l'emporta  c^ue  de  trois  ou  quatre  voix,  &  il  fut  même  ré- 
folu  de  faire  cette  déclaration  à  la  Reine.  Que  la  Chambre  avoit  une  en- 
tière confiance  dans  les  afliiran^es  réitérées ,  qu'il  avoit  plû  à  Sa  Majefté 
de  donner  fur  la  fuccefiion  établie  dans  la  Maifon  de  Hanover.  Qu'ils 
étoient  réfolus  de  foutenir  Sa  Majefté  contre  les  Faâions  du  dedans  &  con- 
tre les  Ennemis  du  dehors.  Qu'ils  la  fupplioient  humblement  de  réprimer 
tous  ceux  qui  tâcheroient  d'exciter  des  jaloufies  entre  Sa  Majefté  &  fes  Su« 
jets,  fur  tout  en  interprétant  mal  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  des 
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a  s«  M 1.       Peuples  de  fon  Roiaume.  Cette  déclaration  fut  prefentée  par  la  Chambre 
'7'*'        en  corps.  La  Reine  répondit  qu'elle  étoit  fort  fatisfaite  de  toute  leur  con-* 
duite ,  que  par  cette  réfolution  ils  venoient  de  faire  voir  qu'ils  étoient  les 
folides  colomnes  de  la  Monarchie,  les  amateurs  du  bon  Gouvernement,  - 
les  feuls  &  véritables  amis  de  la  fucceflion  dans  la  Maifon  d'Hanoven 

Ces  remercîmens  gracieux  ne  donnèrent  aucune  envie  au  parti  op- 
pofant  de  la  Chambre  Haute  d'y  avoir  part<  Les  Ducs  de  Marlborough , 
de  Sommerfet ,  de  Devonshire  ,ae  Montague  fignèrent  une  proteftation 
contre  rAdrefife  de  leur  Chambre ,  parce  qu'on  n'avoir  pas  voulu  y  infé* 
.  rer  cette  claufe ,  qtion  priait  la  Heine  de  ne  point  faire  de  paix  fans  le  confinte" 
ment  &  la  garantie  defes  Alliez,.  Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  Comtes  de 
Dorchefter ,  de  Berxley ,  de  Scarborough ,  de  Lincoln ,  de  Bradford ,  de 
Godolphin,  de  Carlifle,  de  SufifolK ,  de  Wharton ,  de  Nottingham,  de 
Bridgwater ,  du  Vicomte  de  Toirnshend*  Les  Evêques  d'Ely ,  de  Saint 
Afaph ,  d'Oxford  &  de  Bangor ,  auffi  bien  que  les  Lords  Monun  ,  Cow- 
per  &  Biron ,  fe  joignirent  à  ces  Ducs  &  à  ces  Comtes.  Cette  protefta- 
tion écoit  violente  &  ne  devoit  pas  faire  honneur  à  fes  Auteurs.  En  voici 
l'extrait. 
vroteftation  '^<  Nous  jugeons  qu'il  eft  néceilàire  d'avoir  la  fureté  propofée  d'une  ga« 
^'neui't!'**""  *"  •*  rantie  mutuelle ,  parce  que  nous  concevons  que  les-  conditions  de  la 
»»  paix ,  qu'on  a  offertes ,  procèdent  d'une  négociation  feparée ,  conduite 
»>  par  les  Miniftres  avec  la  France» fans  la  participation  des  principaux  Al<< 
M  liez  y  particulièrement  des  Etats  Généraux. .  •  De  plus  nous  jugeons  cette 
19  négociation  contraire  au  huitième  article  de  la  Grande  Alliance,  qui 
•»  oblige  expreflément  tous  les  Alliez  de  ne  traiter  que  conjointement  8i 
»i  d'un  commun  confentement  de  toutes  les  parties. 

»)  Nous  concevons  que^e  refus ,  qu'on  fait  d'ajouter  ces  paroles ,  peut 
99  être  cônfidéré  par  les  Alliez  comme  une  approbation  que  cette  Cham- 
•9  bre  donneroit  à  la  méthode ,  qu'ona  prife  de  traiter  avec  la  France ,  mé- 
»>  thode  qui  peut  leur  paroître  tendre  à  une  paix  féparée  ,  qui  a  été  re^ 
«»  connue  dans  cette  Chambre  comme  une  chofe  folle,  fcélérate  &  de  mau- 
91  vaife  foi. 

»9  II  nous  paroît  encore  que  cette  manière  de  traiter  féparément  peut 
^  f»  exciter  une  fi  grande  ménance  entre  les  Alliez  qu'elle  peut  les  jetter 

M  dans  la  tentation  de  prendre  de  pareilles  mefures ,  &  donner  par  ce  moïen 
>9  occafion  à  la  France  de  rompre  cette  union. 

»  Il  nous  paroît  que  la  renonciation  du  Duc  d'Anjou  au  Roïaume  de 
M  France  eft  fi  trompeufe,  qu'aucun  homme  raifonnaole  ne  peut  la  confi- 
»  dérer  comme  une  fureté  valable.  Nous  ne  croïons  pas  qu'il  foit  fur  de 
M  fuppofor  que  cet  article  s'exécute  de  lui  même  &  que  ce  foit  l'intérêt 
>9  de  TEfpagne  de  le  maintenir. 

9»  Quand  même  cela  feroit ,  comme  on  le  fuppofe ,  ce  Traité  feroit  con- 
>9  traire  à  la  Grande  Alliance*,  qui  repréfente  Tuiurpation  de  la  Monarchie 
9»  d'Efpagne  comme  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Gibraltar ,  Port 
»  Mahon ,  l'Affiento  &  tous  les  autres  avantages  ne  font  que  précaires.  Nous 
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«9  concevons  au*il  eft  impoffible  qu'aucun  homme  putflfe  les  envifager  en 
n  aucun  dégre  comme  une  compenfation  à  la  Grande-Bretagne  pour  TEf-         '^'^ 
^  pagne  &  les  Indes ,  qu'on  terne  à  la  Maifon  de  Bourbon  »  ce  qui  fera  ex* 
»  trémement  préjudiciable  à  nos  manufaâures  de  laine. 

»  Quant  à  la  démolition  de  Dunxerque ,  nous  avons  ralfon  de  craindre 
ff  qu'on  n'en  foit  convenu  que  moïennant  un  équivalent ,  qui  (bit  à  la  fatis- 
»  faâion  du  Roi  de  France.  Il  nous  paroit  que  nos  Alliez  feront  laifTez  dans 
»  un  état  expofé ,  qui  ne  fauroit  du  tout  confifter  avec  notre  fureté.  La  bar- 
M  rièrs  des  Etats  Généraux  ne  fera  pas  fuffifante.  Cette  négociation  eft  con« 
)>  traire  aux  réfblutions  de  la  Chambre,  que  Sa  Majefté  a  approuvées  par 
H  de  fîncères  rémercîmens. 

9>  Pour  ces  raifons ,  nousfommes  d'avis  que  les  offires  de  la  France  font 
n  trompeufes  .&  cachent  des  pièges ,  qu'elles  ne  font  en  aucune  manière 
»f  proportionnées  aux  avantages  que  Sa  Majefté  peut  juftement  attendre , 
»9  qu'elles  ne  font  pas  fuffifantes  pour  conferverla  balance  dans  l'Europe, 
H  ni  pour  la  fureté  future  de  Sa  Majefté  t». 

Trois  jours  après  que  cette  proteftation  eut  été  fignée ,  il  fut  ordonné 
à  la  pluralité  dequatre*vingt-aix  voix  contre  cinquante-quatre  qu'elle  fe- 
roit  efi&cée  dy  regiftre  de  la  Chambre  Haute ,  auffi  bien  que  celle,  que 
vingt-quatre  Seigneurs  avoient  fignée  contre  les  ordres  enyoïez  au  Duc 
d'Ormond.  Cette  dernière  ne  méritoit  pas  un  autre  fort ,  &  je  ferois  tenté 
de  dire  que  ce  n'étoit  qu'une  pafquinade  inventée  par  quelque  Nouvellifte , 
comme  le  Comte  de  nlkttingham  l'avoit  dit  finement  des  offires  de  la  Fran- 
ce  pour  la  paix  générale. 

La  Reine  fut  dédommagée  &  en  quelque  forte  vengée  du  peu  de  mé- 
nagement des  auteurs  de  la  proteftation ,  par  des  rémercîmens  &  des  élo- 
ges des  principales  Villes  &  Communauté;  des  trois  Roïaumes  de  la  Gran- 
de-Bretagne. L'Adreflè  de  la  ville  de  Londres  fut  préfentée  le  vingt-un  de 
Juin  par  le  Lord  Maire  &  le  Corps  de  ville.  Ces  Magiftrats  fe  rendirent 
à  Kenfmgton  ,  où  la  Reine  étoit  pour  lors,  avec  un  cortège  de  cent 
trente  carolTes  &  de  plus  de  cinq  cens  Gentils  -  hommes.  Elle  mérite 
d'étit  rapportée.  Ceu  un  monument  qui  ne  peut  faire  qu'honneur  à 
cette  Capitale. 

««  Madame  «  c'eft  avec  la  reconnoifTance  &  l'obéiflànce  la  plus  iincère 
>f  que  nous  ofons  approcher  de  Votre  Majefté,  pour  la  remercier  très-hum- 
»  blement  &  de  tout  notre  cœur  de  la  grande  confiance  que  vous  avez 
9t  eu  la  bonté  de  prendre  en  vos  Sujets,  en  condefcendant  à  leur  commu- 
9»  niquer  les  conditions  fur  lefquelles  on  peut  faire  la  paix. 

>»  Le  fentiment  plein  de  gfatitude  qu'ils  Ont  pour  les  tendres  foins  de 
>9  Votre  Majefté ,  en  fe  propofant  principalement  &  en  pourfuivant  fans 
>f  relâche  le  véritable  intérêt  de  vos  Roïaumes ,  imprimera  encore  plus 
9>  fortement  dans  leurs  cœurs  le  zèle  qu'ils  ont  toujours  fait  paroître  pour 
y%  la  perfonne  &  pour  le  gouvernement  de  Votre  Majefté  ,  &  les  portera 
91  à  rechercher  toutes  les  occafions  de  kii  donner  <les  marques  de  leur 
99  pbéiflance. 
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9*  Comme  il  n'y  a  rien  que  Votre  Majefté  prenne  plus  à  coeur  que  (fàP 
»»  furer  la  Succeffion  Proteftante ,  ainfi  qu'elle  eft  établie  par  les  Loir 
»>  dans  la  Maifon  de  Hanover  «  au(fi  rien  ne  peut  être  plus  agréable  à  vos 
»9  Sujets  que  de  voir  qu'on  prenne  un  foin  particulier  de  la  faire  reconnoî-^ 
9>  tre  dans  les  termeb  les  plus  forts. 

M  Pour  nous,  les  Habitans  de  Londres  »  nous  ferions  entièrement  (an» 
»  égard  pour  nos  intérêts  &  négligerions  de  faire  notre  devoir ,  (i  nous  ne 
»  marquions  d'une  manière  particulière  notre  gratitude  pour  l'avantage 
99  ineftimable  que  nous  &  notre  poftérité  pouvons  efpérer  du  foin  infati- 
)>  gable  que  Votre  Majefté  a  pris  du  commerce  delà  Grande-Bretame, 
M  en  aflurant  notre  négoce  dans  les  lieux  où  il  a  été  perdu .  &  en  l'eten^ 
9>  dant  jufqu'à  des  climats  où  il  n'étoit  pas  encore  parvenu» 

yy  Puiffe  Votre  Majefté  achever  promptement  ce  bon  ouvrage  »  que 
>»  votre  grande  fageflè  a  fi  fort  avancé  «  nonobftant  les  machinations  arti- 
9)  ficieufes  &  les  efforts  envieux  d'un  parti  faâieux  &  malicieux»  &  puif- 
91  fiez-vous  vivre  longtems  pour  recueillir  les  fruits  heureux  d'une  paix 
9»  fure  &  honorable  9>  !  * 

LesUniverfitez  firent  aufli  éclater  leur  zèle  pour  la  Reine  par  diffé- 
rentes ÀdrefTes.  Celle  de  TUniverfité  de  Cambridge  eft  d'ui)  caraâère  de 
beauté  fi  fingulier,que  jenepuis  me  réfoudre  de  l'omettre.  Les  François 
qui  croient  mal  à  propos  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  du  goût  n'ont  qu'à 
lire  cette  pièce  pour  fe  détromper. 

ce  Bien  que  nous  aïons  eu  fouvent  l'honneur  d'af|irocher  du  Trône  de 
>9  Votre  Majefté  avec  des  ÂdrefTes  de  joie  pour  des  viâoires  remportées 
99  durant  la  guerre»  nous  avons  préfentement  une  occafion  plus  confor- 
99  me  à  notre  profefiion  de  congratuler  Votre  Majefté  &  vos  Roïaumes  fur 
»9  la  vue  prochaine  d'une  paix  honorable  &  avantageufe. 

99  C'eft  votre  prérogative  inconteftable  de  conclure  la  paix»  aufli  bien 
99  que  de  la  commencer  »  &  nous  avons  cru  que  nos  intérêts  dans  la  paix  ré- 
n  iidoient  juftement  en  votre  pouvoir  &  étoient  furement  confiez  à  votre 
99  (àgeflè  ,  même  pendant  que  les  négociations  étoient  tenues  (ècrettes. 

99  Les  artifices  emploies  a  la  traverfer  n'ont  produit  aucun  autre  mSkt 
99  que  d'illuftrer  la  bonté  de  Votre  Majefté  &  de  nâter  la  joie  de  vos  Sujets  » 
99  lorfque»  pour  arrêter  les  fauflès  clameurs  de  l'envie  &  des  faâions  , 
99  vous  avez  eu  la  condefcendance  de  faire  parr  à  vos  Peuples  des  conditions 
99  glorieufesfurlefquelles  vous  négociez  pour  eux. 

>9  Vos  Prédéjceileurs  roiaipc  ont  fouvent  pou0é  des  guerres  avec  fuccès , 
99  &  la  valeur  Andoife  à  été  longtems  fameufe  parmi  toutes  les  Nations  du 
99  Monde.  Mais  alors  les  avantages  qu'on  en  pouvoit  tirer  écbappoient  or- 
M  dinairementen  perdant  letems  propre  de  traiter ,  &  enlaKTant  marcher 
99  d'autres  gens  devant  nous  pour  tirer  leurs  propres  avantages  de  notre 
99  fang  &  de  notre  argent.  A  cette  heure  (notre  Nation  tirera  un  grand 
99  honneur ,  fous  la  conduite  vigilance  de  Votre  Majefté-,  &  la  prudence  fera 
99  une  partie  de  vptre  caraâère ,  aufli  bien  que  le  courage  de  la  magna^ 
99  nimité. 
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)9  Cétoit  une  chofe  digne  de  U  fageflë  de  Votre  Majefté  de  favoir  quand 
f>  il  faudroic  arrêter  le  cours  de  vos  viâoires»  de  peur  de  renverfer  réaui-  '^ 
M  libre  de  pouvoir  dans  les  Païs  Etrangers  que  vous  avez  travaillé  à  eta- 
>)  blir  .ouepuifer  entièrement  la  fource  de  laPuiflance  dans  vos  Roïau- 
«>  mes^enTemploiant  avec  trop  de  prodigalité  &  trop  inégalement  pour 
>»  Élire  gagner  de  vaftes  acquittions  a  d'autres  gens  &  en  tirer  peu  de  pro- 
9>  fit  pour  nous. 

99  L'établiflement  que  vous  avez  fait  de  la  fucceffion  à  ces  Roïaumes 
M  dans  vos  illuftres  affinitezde  la  Maifon  d'Hanover ,  &  votre  pieux  zèle 

V  pour  les  Proteftans  d'Allemagne ,  qui  avoient  été  négligez  dans  un  Traité 
M  fait  ci*devant .  exigent  que  votre  Clergé  vous  en  remercie  avec  une  par- 
ti ticulière  reconnoiSànce.    . 

L'affermiflèment  &  l'étendue  de  notre  comcaerce  National  dans  tou* 
>»  tes fes^ parties,  que  vous  a;vez  podTé-  plus  loin  que  la  Grande-Bretagne 
»  n'en  a  jamais  joui ,  ni  à  quoi  elle  n'avoit  auparavant  jamais  afpiré ,  ex- 
»  citent  une  reconnoiilknce  univer(elle  dans  lesccsurs  de  votre  Peuple, 
n  &  le  foin  généreux  que  vous  prenez  de  vos  Alliez ,  en  époufant  vigou- 
n  reufementleurs  j^ftes  intérêts  &.en  leur  procurant  une  barrière  fqfiifante  > 
M  rendra  cette  paix  prochaine, que  Dieu  vous  mettra  fans  doute  en  état 
n  de  finir ,  aum  générale  &  d'une  auflî  grande  étendue  que  les  limites  de 
»»  l'Europe ,  &  aufli  durable  que  les  affaires  humaines  le  peuvent  promet- 
»  tre.  Enfin  elle  fera  déformais  la  gloiife  la  plus  brillante  du  règne  heu^ 
M  reux  de  Votre Majefté ,  &  l'univers  la  mettra  audelTus  des  lauriers  nom* 
»>  breux,  que  vous  avez  cueillis  pendant  une  longue  guerre  accompagné» 
udeprofpéritez* 

La  Reme  répondit  à  ces  Adreflès,  que  fon  but  avoit  toujours  été  d'af- 
liirer  la  Religion  &  la  Succeffion  Proteftante ,  les  libertez  oe  fes  Peuples  » 
4e  pourvoir  à  la  furçté  de  fes  Alliez  ^  de  foulager  fes  Sujets  du  péfant  far- 
deau des  impofitions  »  &  que  le  plaifir  qu'elle  avoit  pris  aux  fréquentes 
viâoires,  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  d'accords  a  fes  armes ,  avoit  été  dans  l'ef- 
pérance  de  parvenir  à  une  bonne  paix,  &  qu'elle  efpéroit  qu  avec  l'aido 
de  Dieu  ce  qu'elle  avoit  entrepris  toumeroit  à  l'avantage  de  fon  Peuple, 
à  la  fureté  de  fes  Alliez  &  à  l'affermiflèment  de  l'intérêt  Proteftant.  Ce» 
Adreflès  dévoient  faire  d'autant  plus  de  plaifir  qu'elles  réfutoient  folide<- 
ment  les  objeâions  vûnes  &  les  raifonnemens  faux  des  ennemis  de  la 
]^,&faifQientfentir^ue  la  plupart  de  leurs  démarches  étoienc  des  a&r 
teûtats  contre  la  prérogative  Roïale, 

Il  y  avoit  feptmois  entiers  <^ue  duroit  cette  (eance  du  Parlement.  La 
Reine  jugea  à  propos  delà  finir  le  fécond  de  Juillet.  Elle  fe  rendit  à  la 
Chambre  des  Pairs ,  où  les  Çcunmunes  étant  venues  félon  la  coutume ,  elle 
fit  une  harangue  où  il  n'y  avoit  pas  un  mot ,  qui  ne  fût  digne  de  remarque 
dans  les  ciiscotiftances  préfentes. 

(«  La  dernière  fois  que  j'ai  été  ici ,  je  vous  fis  un  difcours  fi  ample  &  je  re-    t»ircoan  ae  u 
»>  çus  enfuite  des  deux  Chambres  des  Adreffes  fi  fatisfaifantes ,  qu'il  ne  "*'"* 

V  me  refte  prefque  rien  à  faire ,  à  la  clôture  de  cette  féance ,  fi  ce  n'eft 
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A  N  H I.  »  de  réitérer  mes  fincèresremercîmens  de  vos  dernières  afiurances  folem- 
'7'*-  9)  nelles.  Elles  me  donneront*  la  force  de  furmonter  toutes  les  difficultez , 
9>  qu*on  pourroit  encore  faire  naître  ,  &  j'efpère  que ,  ni  ceux  qui  nous  en- 
9>  vient  la  conclufion  d'une  bonne  paix  >  ni  ceux  qui  croient  que c'eft  leur 
»  intérêt  de  continuer  la  guerre ,  ne  feront  pas  capables  de  rendre  inuti- 
>9  les  les  efforts  unis  pour  la  gloire  de  la  Grande-Bretagne  &  la  fureté  de 
35  nos  Alliez. 

9»  Dans  le  tems  que  je  vous  remercie  très-afifeâueufement  des  fubGdes 
9f  que  vous  m'avez  accordez  avec  joie,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
>i  faire  connoître  la  fatisfaâion  que  me  donne  la  vue  d'une  paix  prochaine  » 
I»  qui  varécompenfer  mes  Sujets  d'une  partie  de  leurs prodigieufes  dépen- 
99  (es  &  les  foulager  de  ce  pe(ant  fardeau  qu'ils  ont  lupporté  pendant  le 
>}  cours  de  cette  guerre. 

t»  Vous  avez  témoigné  combien  vous  êtes  fenfibles  aux  avantages  &  à 
»  la  fureté  que  peuvent  trouver  la  Grande-Bretagne  &  tous  nos  Alliez  dans 
»  les  conditions  de  paix  projettées.  Ceft  pourquoi  il  n'eft  pas  néceflaire 
ij  que  je  vous  reprefente  les  malheiurs  qui  fuivroient  la  rupture  de  ce 
9>  Traité.  Nos  fardeaux feroient  du  moins  continuez,  s'ils n'étoient  pas 
99  augmentez.  La  Grande-Bretagne  perdroit  fans  reflburce  l'occaGon  qui 
9)  fe  préfente ,  dans  l'état  oii  elle  le  trouve ,  d'établir  un  véritable  équilibre 
97  de  Puiffance  en  Europe  &  d'étendre  notre  commerce ,  &  fi  quelqu'un 
99  de  nos  Alliez  gagnoit  quelque  chofe  par  cette  rupture ,  les  autres  fe- 
M  roient  plongez  dans  la  fouflrance.  Mais  j'efpère  moïennant  la  Bénédic- 
M  tion  de  Dieu  que  des  projets  fi  funeftes  feront  détruits. 

99  Vous  allez  maintenant  retourner  dans  vos  différentes  Provinces,  & 
M  je  me  perfuade  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  tous  vos  efforts, 
vpour  prévenir  les  trames  des  perfonnes  mal  intentionnées,  quivou- 
>'  droient  exciter  mes  Peuples  à  la  révolte  & ,  fous  des  prétextes  fpécieux  , 
V  exécuter  des  dellèins  qu'ils  n'ofent  pas  encore  découvrir. 

99  J'efpère  qu'à  votre  première  féance  il  y  aura  lieu  déterminer  les  af«* 
'  »  faires,  que  je  vous  avois  recommandées  dans  celle-ci.  Je  ne  faurois  fi- 
9>  nir ,  fans  vousalfurer  que  rien  ne  fera  capable  de  me  détourner  de  pour- 
»9fuivre  avec  fermeté  le  véritable  intérêt  d'un  Peuple  fi  fidèle  &  fi  afièc* 
>9  tionné  )9. 
Le  reflèntiment  La  Reine  avoit  befoin  de  cette  fermeté  qu'elle  promettoit.  La  réfi- 
f*  ""^  ^"""j?  fiance  de  l'Empereur  &  delà  HoUande  à  fes  deffeins  étoit  extrême  &  ne 
pouvoit  croître  lans  en  venir  a  une  rupture  ouverte.  La  conduite  que  les 
Gouverneurs  de  Douai  &  d'Oudenarde  avoient  tenue  à  l'égard  du  Duc 
d'Ormond ,  jufqu'à  refufer  de  laifièr  fortir  de  Douai  fes  équipages  ,  n'en 
étoit  guères  éloignée.  Il  eft  vrai  qu'on  lui  en  fit  de  grandes  excufes  &  qu'on 
blâma  les  Gouverneurs  qui  en  avoient  fi  mal  ufé.  Mais  on  demeura  periuadé 
en  Angleterre  que  la  polfeAion  de  Gand  &  de  Bruges,  dont  le  Ducs'étoit 
emparé,  &  de  Dunxerque  que  la  France  avoit  cédé,  allarmoit  extrême- 
ment &  engageoit  à  appaifer  par  ces  excufes  &  ces  proteftations  le  reflen-^ 
timent  de  la  Ueine,  Après  tout,  ces  manières  n'étoient  point  du  tcnit  pro- 
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près  à  la  ramener  aux  fentimens ,  qu'on  luifouhaitoic  &  dans  lefqueis  on 
l'avoit  entretenue  fi  longtems ,  &  on  devoit  être  perfuadé  que  ce  qu'on 
n'avoir  pu  obtenir  d'elle  par  des  demandes  modérées,  on  ne  l'obtiendroit 
jamais  par  la  hauteur  &  par  la  violence.  La  Reine  fit  éclater  ces  fenti- 
mens ,  quand  elle  fut  inuruite  des  mouvemens  du  Prince  Eugène  &  des 
Députez  Hollandois ,  pour  engager  les  troupes  .  qui  écoient  à  fa  folde ,  à 
leurs  ordres ,  préférablement  aux  fiens.  «^La  Reine,  dit  un  Secrétaire  d'Etat 
9>  auxMiniftres  de  Dannemarc,'de  Pruffe,6c  de  Hanover,  vient  de  recevoir 
i»  des  nouvelles  fures,  qui  luifont  envifagerlafituation  préfente  des  affai- 
t>  res  comme  réduite  à  ce  point,  qu'il  ne  s'agit  plus  de  conditions  de  paix 
t>  ou  de  guerre,  msûs  de  la  feule  queftion  fi  Sa  Majefté  aura  le  maniement 
9»  &  le  fecret  des  négociations  de  paix,  ou  s'il  doit  paflèr  à  Meflieurs  les 
91  Etats  Généraux ,  qui  pour  rompre  les  'mefures  qu'elle  a  prifes,  préten- 
f)  dent  ménager  les  Alliez ,  en  forte  que  leurs  Généraux  ep  Flandre  obcïf- 
n  fent  au  Prince  Eugène  pour  continuer  la  guerre,  &  refufent  de  fuivre 
99  les  ordres  du  Duc  d'Ormond.  La  Reine  déclare  qu'elle  regarderoit  un 
19  tel  refus  comme  une  déclaration  contre  elle-même ,  &  que ,  quoi  qu'il 
9>  pût  arriver ,  elle  n'abandonneroit  jamais  fon  entreprife  »• 

Louis  XIV.  de  fon  coté  étoit  inquiet  des  difiicukez .  qui  fe  rencon* 
croient  dans  la  fufpenfion  concertée,  &  avoit  peine  à  fe  réioudre  à  livrer 
Dunxerque,  voïant  qu'elle  ne  feroit  obfervée  que  par  les  feuk  Anglois, 
U  le  fit  pounant  &  lui-même  en  donna  avis  à  la  Reme,  le  fept  de  Juillet. 
UJui  écrivit  que,  quoique  Sa  Majedé  Britannique  n'eût  pas  encore  pu 
obtenir  la  fufpenfion  d'armes,  dont  on  étoit  convenu,  cependant  il  avoit 
tant  de  confiance  en  elle,  qu'il  vouloit  bien  lui  remettre  Dunxerque,  ne 
doutant  point  qu'elle  ne  prit  toutes  les  mefures  néceifaires  pour  faire  en- 
trer les  Alliez  dans  le  plan  de  la  paix  générale.  On  avoit  tort  de  s'inquiéter 
de  cette  réfiftance.  U  étoit  impoffible  qu'elle  durât.  Les  Hollandois  étoient 
hors  d'état  de  fournir  feuls  à' la  dépenle.  L'Empereur  ne  pouvoit  fournir 
que  des  hommes.  Pour  foutenirla  guerre  en  Flandre,  il  fsîloit renoncera 
celle  d'Efpagne,  de  Portugal  &  même  d'Italie.  Les  efforts  qu'on  faifoit, 
dévoient  être  regardez  comme  les  derniers  qu'on  (èroit  en  état  de  faire. 
Enfin ,  la  féparation  des  Anglois  nelailfoit  pas  d'affoiblir  les  Alliez ,  &  elle 
fncourageoit  les  François,  qui  étoient  periuadez  que  c'étoit  à  la  valeur  in- 
trépide des  Anglois  que  la  Grande  Alliance  étoit  redevable  de  la  plupart  de 
fes  viâoires.  L'expérience  confirma  leur  fentiment ,  cinq  ou  fix  jours  après 

Sue  le  Duc  d'Ormond  fe  fut  féparé  du  Prince  Eugène  &  oue  la  fufpenfion 
'armes  eut  été  publiée  dans  fon  camp  &  dans  cehii  du  Maréchal  de  Villars. 
Si  les  Etats  Généraux  avoient  eu  en  Flandre  cent  vingt  -  deux  mille 
hommes,  comme  ils  l'aifuroient  dans  leur  Mémoire  en  réponfe  aux  réfo- 
lutions  du  Parlement,  la  retraite  du  Duc  d'Ormond ,  qui  ne  fut  fuivi  que 
de  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  au  plus^  n'auroit  pas  empêché  que 
leur  armée  n'eût  été  compofée  encore  au  moins  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  (ans  en  compter  quarante  deux  mille  qui  étoient  dans  les  gar- 
nifoQS,  &  qui  en  cas  de  befoin  pouvQÎent  fortifier  leur  armée.  U  falloir 
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bien  qu'il  y  eût  à  décompter ,  puifqu'après  cette  féparatîon  l'armée  de 
"lyr^r'  France  fe  trouva  prefque  égale  à  la  leur  ^  quoiqu'elle  ne  fût  compofée  que 
de  cent  trente  bataillons  &  de  deux  cens  cinquante  (îx  efcadrons',  &,  ce 
gui  eft  encore  une  preuve  plus  fenfible ,  puifque  la  défaite  d'un  petit  camp 
leparé  leur  fit  perdre  les  conquêtes  de  deux  ou  trois  années. 

Leurs  Hautes  Puiflânces  &  le  Prince  Eugène  aïant  abfolument  refufé 
d'entrer  dans  les  mefures  de  la  Reine ,  il  étoit  de  leur  honneur  de  pouflêr 
la  guerre  avec  vigueur  &  de  lui  montrer  qu'on  pouvoit  fe  paflèr  de  les  trou- 
pes &  de  fon  argent,  &  quelle  s'étoit  bien  trompée,  fi  elleavoît  crû,  par 
le  refus  de  l'un  &  de  l'autre ,  les  forcer  de  mettre  des  bornes  à  leurs  con- 
quêtes.  Dans  ces  vues ,  comme  la  déclaration  du  Duc  d'Ormond  de  ne 
point  agir  offenfivement  a'avoit  point  été  un  obftacle  au  fiége  du  Quefiioi» 
si^s«  <i«  Lan.  fa  féparation  &  la  fufpenfion  d'armes  publiée  ti'empecha  point  le  fiége  de 
^^^''  Landrecies.  Elle  fut  invertie  le  dix-fept  Juillet,  8c  le  Prince  d'Anhalt 

nommé  pour  commander  à  ce  fiége.  Le  Prince  Eugène  couvroit  le  fiége* 
n  avoit  mis  fon  camp  hors  d'infulre,  de  forte  que  le  fecours  de  la  place 
affiégée  paroiffoit  impoffible.  Elle  étoit  pourtant  d'une  extrême  impor- 
tance pour  l'Ennemi ,  vu  que  fa  prife  découvroit  abfolument  k  Picardie 
&  la  Champagne ,  où  les  AUemans  &  les  H<rflandois  ne  doutoient  pas  qu'ils 
ne  duflènt  faire  vendange.  Us  avoient  nommé  U  rm  de  Pétris  le  chemin  , 
par  où  les  convois  alloient  de  Marchiennes  &  de  Denain  à  leur  camp  de 
Landrecies.  Les  François  eurent  l'adreffe  de  leur  enlever  le  chemin  qui 
conduifoit  à  leur  capitale. 

Pour  faciliter  les  entreprifes  qu'on  avoit  réfohies  à  la  Haie ,  on  avoit 
jugé  à  propos  de  faire  de  grands  amas  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che à  Marchiennes ,  petite  Ville,  ou  plutôt  gros  Bourg,  fitué  dans  des 
marais  &  abordable  feulement  par  deux  chauilées  qui  y  conduifent.  Ce 
pofte  avec  ceux  des  Âbbaïes  de  Hânon  &  de  Saint  Âmand  afluroit  la  Scarpe 
&  les  convois  de  bateaux  qui  venoient  d'Anvers  &  de  Tournay  par  l'EC- 
caut.  Bouchain  alTuroit  un  paifage  fur  cette  dernière  rivière  pour  aller  à 
Landrecies.  Pour  s'aflurer  davantage,  on  avoit  fortifié  un  camp  à  Denain , 
afin  de  faciliter  la  communication  de  Marchiennes  à  Landrecies.  Denain 
eft  un  gros  village  fur  le  bord  de  TEfcaut  entre  Valenciennes  &  Bouchain» 
fameux  dans  le  pais  par  une  Abbaïe  de  Chanoineflès.  Dans  ce  camp  for- 
tifié on  avoit  placé  le  Comte  d'Albemarle ,  fait  Pair  d'Angleterre  par  Guil- 
laume III,  quoique  Hollandois ,  &  Général  des  Suiflès  au  fervice  des 
Etats  Généraux.  Le  Comte  avoit  fous  lui  feize  bataillons  &  trente  efcadrons. 
Ce  fut  ce  pofte  qu'on  réfolut  d'attaquer.  L'eflèntiel  pour  y  réuffir  étok 
de  perfuader  au  Prince  Eugène  qu'on  en  vouloit  à  fes  retranchemens.  On 
en  vint  à  bout  par  différentes  feintes  & différens  ordres,  que  le  Maréchal 
de  Villars  donna  À  fes  troupes ,  fâchant  bien  que  fon  Ennemi  en  feroit 
infbruit.  Ce  Prince  en  effet  rapprocha  fon  aîle  dfroite ,  qui  communiquoit 
au  camp  de  Denain.  A  peine  ce  mouvement  étoit-il  fait  que  toute  l'armée 
de  France,  aïant  marché  quelque  tèms  fur  la  droite ,  cofnme  pour  aller  du 
côté  de  Landrecies,  prie  tout  d'un  coup  fur  la  gauche  &  arriva  à  Neuville, 
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fur  les  huit  heures  du  matin.  On  jetta  promptement  trois  ponts  fur  l*Efcaut. 

Le  Maréchal  de  Villars  fit  pafTer  d'abord  le  Comte  de  Broglio  à  la  tête  p^routt^ie  004 
de  quarante  efcadrons.  Il  commença  par  attaquer  la  ligne ,  qui  couvrait  ^'' 
le  chemin  de  Marchiennes  à  Denain,  il«*en  rendit  maître  &  s'empara  d'un 
convoi  de  cinq  cens  chariots  de  pain  deftinez  pour  les  armées  qui  affié-^ 
geoient  Landrecies.  L'efcorte  de  cinq  cens  chevaux  &  de  cinq  cens  fantaf^ 
fins  fut  enveloppée  »  tout  fut  tué,  ou  pris.  Pendant  ce  tems-là ,  l'armée  paC* 
foit ,  elle  fe  formoit  &  s'avançoit  vers  les  retranchemens  deDenain.  D'un 
autre  côté ,  le  Gouverneur  de  Valenciennes ,  en  exécution  desordres'Qu'il 
avoit  reçus  >  étoit  ferti  au  milieu  de  k  nuit  avec  preique  toute  fa  gamiion  ^ 

3ui  étoit  confîdérable ,  &  il  fe  trouva  à  peu  près  à  la  même  heure  à  portée 
u  camp  du  Comte  d'Albemarle.  Le  Prince  Eugène  &  lui  ne  furent  aver* 
tis  de  cette  marche  forcée  &  dérobée  qu'entre  fepe  &  huit  heures  du  matin^ 
Le  mal  étoit  fans  remède.  On  fuppofa  pourtant  que  la  réfiftance ,  que  fe- 
roient  de  bonnes  troupes  fraiches  dans  d'exceUens  retranchemens  >  contre 
des  troupes  fatiguées  d'une  longue  marche ,  donneroit  le  tems  au  fecour» 
d'arriver.  Le  Prince  Eugène,  qui  parloit  fur  ce  ton  au  Comte  d'Albe^ 
nAirle,  jugea  à  propos ,  en  cas  de  malheur,  de  fe  mettra  lui  &  la  cavalerie 
hors  de  riique  d'être  enveloppé  avec  l'infanterie.  H  fit  au  refte  ce  qui  pou* 
▼oit  fe  faire  dans  une  pareille  furprife.  Il  envoïa  Courriers  fur  Courrier» 
pour  hâter  la  marche  de  fon  aile  droite.  U  étoit  trop  tard.  Les  retranche-* 
mens  deDenain  furent  emportez  l'épée  à  la  main ,  &  tout  ce  qui  y  étoit. 
Officiers ,  Soldats,  tué,  pris,  ou  noté.  Le  camp  nettoie,  on  s'empara  da 
pont  de  Provy  &  de  la  redoute  qui  le  couvroit.  Le  fecours  arriva  peu  de 
tems  après.  Lie  Prince  Eugène  piqué  de  la  difgrace,  qu'il  venoir  d'efliiïer^ 
voulut  emporter  cette  redoute ,  lans  confidérer  que  les  troupes  de  France , 

2ui  bordoient  l'Efcaut  avec  une  nombreufe  artillerie ,  la  défendroient.  U 
t  tuer  là  fept  à  huit  cens  hommes  fort  inutilement.  U  auroit  pouffê  loin 
fefFet  de  fon  dépit  &  de  fa  colère.  On  alfure  que,  pendant  l'aâion ,  dont 
il  n'avoit  voulu  être  que  le  fpeâateur ,  il  déchira  les  manchettes  à  belles 
dents.  Mais  les  Députez  des  Etats  Généraux  le  calmèrent  par  leurs  fages* 
remontrances. 

Le  Comte  d'Albemarle  fe  conduifit  en  homme  de  cœur  &  fâchant  fon 
métier.  Mais  fes  troupes  ne  le  fécondèrent  pas.  L'épouvante  s'y  mit ,  8c 
des  bataillons  prefque  entiers  fe  précipitèrent  dans  l'Efcaut.  Il  vouliK  me^ 
ner  quelques  régimens  dans  le  village  de  Denain,  pour  le»  pofter  dans  les 
maifons  &  dans  l'Abbaie.  II  fe  croïoit  fuivi  &  il-  le  trouva  prefque  feuK^ 
Un  jeune  Officier  le  tira  des  mains  des  Soldat»  qui  l'alloient  mafîàcrer ,  & 
le  fit  fon  prilbnnier.  Les  autres  Officiers  Généraux  eurent  tous  le  même 
fort ,  à  l'exceptio»  des  deux  Princes  d'Anhalt  Deflau  &  du  Comte  de 
Dhona  Gouverneur  de  Mons ,  qui  furent  tuez  ou  noïez.  SicKinga  Lieute- 
nant-Général, le  Prince  de  Naflau  Siegen,  le  Prince  de  Holftein,  le  Comte 
Corneille  de  Naffau ,  le  Baron  d'Albei^,  le  Général  Zobel,  les  Comtes 
de  la  Lippe  &  HohenzoUern,  tous  Officiers  Généraux  furent  pris  avec 
plus  de  trois  cens  Officiers  inférieurs*  On  trouva  dans  ce  eamp  douze  pièt 
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A  n  n  t.      ces  de  canon ,  quantité  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre ,  &  beaucoup 

*7'^       d'équipages,  oui  furent  abandonnez  au  pillage  des  Soldats.  Le  refus  de 

la  fufpenlion  d  armes  coûta  ce  jour-là  à  l'Empereur  &  aux  Etats  huit  ou 

neuf  mille  hommes.  Ce.ne  fut  même  pas  tout.  Dès  le  lendemain  vingt- 

Prife  depiufleiuB  ciuq,  divers  détachemens  s'emparèrent  de  Saint  Âmand,  où  il  y  avoit  fix 

iiacei.  ^çjjj  hommes ,  qui  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  On  y  trouva  quan* 

tité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  entre  autres  deux  belandres 

chargées  de  bled.  L'Âbbaie  d'Ânchin,  les  quatre  Clochers,  Hânon ,  Mor- 

tagne  eurent  le  même  fort ,  &  fix  cens  hommes ,  qui  étcnent  en  ces  dififê- 

rens  poftes,  furent  contraints  de  fe  i:sndre  à  difcretion. 

Marchiennes ,  pofte  de  toute  autre  conféquence ,  parce  que  c'étoit  non- 
feulement  le  dépôt  des  munitions  de  euerre  &  de  bouche  pour  l'armée» 
mais  auffi  un  magafîn  de  referve  pour  diftribuer  dans  les  places  voifines, 
fut  inveftie  le  même  jour.  On  commença  par  déclarer  au  Gouverneur  que, 
s'il  gâtoit  le  dépôt ,  qui  étoit  dans  fa  place ,  ni  lui ,  ni  fa  garnifon  n'auroient 
aucun  quartier.  Comme  il  avoit  une  garnifon  d'environ  quatre  mille 
hommes,  il  fallut  l'afliéger  dans  les  formes.  Ufoutint  trois  jours  detran^ 
chée  ouverte ,  après  quoi  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre.  On  y  trou? a 
cent  quatorze  belandres  chargées  d'artillerie ,  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche,  &  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  L'artillerie  conuftoit  en 
foixante-&-dix  pièces  de  gros  canon,  quarante  de  campagne  avec  leurs 
afifuts ,  une  prodigieufe  quantité  de  poudre,  de  boulets,  de  bombes,  de 
grenades ,  de  carcaffes ,  beaucoup  de  grains,  de  farines  &  d'autres  vivres. 
Cette  perte  fut  d'autant  plus  grande  qu'au  même  tems  cju'elle  mettoit  le 
Prince  Eugène  dans  la  néceificé  d'abandonner  Landrecies ,  elle  donnoit 
au  Général  François  la  facilité  de  former  des  entreprifes ,  qui  autrement 
lui  euifent  été  impoflibles.  Ces  fuccès  causèrent  en  France  la  plus  grande 
)oie  &  femblèrent  redonner  la  vie  &  la  vigueur  à  ce  Roïaume  confterné. 
La  joie  fut  moins  marquée  en  Angleterre  parmi  ceux  qui  penfoient  comme 
la  Reine  &  qui  étoient  a£feâionnez  à  fon  Gouvernement,  ^ais  elle  ne  fut 
pas  moins  vive.  Il  leur  parut  bien  doux  de  voir  la  fierté  des  Whigs  humi- 
liée, leurs  efpérances  confondues ,  leur  oppofition  à  la  paix  punie  d'une 
manière  fi  éclatante»  le  mépris  qu'ils  avoient  paru  faire  de  leur  propre 
Nation ,  lorfqu'elle  n'avoit  plus  fon  ancien  Général ,  vengé  par  une  dé- 
faite, qui  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  beaucoup  d'autres  difgraces. 
raffauT  ic"*  ^      Douay  fut  invefli  dès  le  huit  d'Août.  La  contufion  où  étoit  l'armée  du 
nain?'*    ^    *'  Prince  Eugène ,  vu  le  long  circuit  qu'il  lui  falloit  prendre  par  Mons ,  pour 
pafler  TEfcaut  à  Tournay  &  tacher  de  regagner  les  bords  de  la  Scarpe ,  lui 
ôta  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  cette  entreprife  &  de  munir  cette  ville,  au- 
tant qu'il  eût  été  néceflaire ,  du  moins  pour  ôter  à  l'Ennemi  le  tems  de 
faire  d'autres  conquêtes.  Le  Comte  de  Hompefch,  qui  en  étoit  Gouver^ 
neur ,  mit  tout  en  ufage ,  pour  prolonger  le  ftége.  Malheureufement  il 
n'avoit  pas  la  moitié  de  ce  ou'il  falloit  de  monde  pour  défendre  une  place 
d'une  fi  grande  étendue.  II  foutint  pourtant  vingt-quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte,  au  bout  defquels  il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XXVL  s6y 

guerre.  Il  s'en  plaignit.  On  lui  répondit  qu'il  devoit  fe  prendre  de  cette      a  «  w  «. 
efpèce  de  dureté  au  Prince  Eugène,  qui  récemment  yenoit  d'en  donner        '^'^ 
l'exemple  fur  la  garnifon  du  Quefnoy. 

Ceiiége  fut  pouffé  avec  vigueur.  Soit  négligence ,  foit  confiance  dans  ^^^  ^«««i?- 
fa  bonne  fortune,  l'Ennemi  trouva  encore  les  lignes,  qu'on  avoit  faites  il 
y  avoit  deux  ans ,  lorfqu'on  avoit  pris  cette  ville.  Il  en  profita.  Le  Prince 
Eugène,  de  l'avis  des  Officiers  Généraux  de  fon  armée,  &  des  Députez 
de  Hollande ,  réfolut  de  faire  lever  le  (lége ,  ou  de  jetter  du  fecours  dans 
la  ville  affiégée.  Il  fut  quatorze  jours  en  jpréfence  des  retranchemens  de 
l'armée  ennemie ,  il  les  reconnut  à  divertes  reprifes  &  prit  enfin  le  parti 
de  (ê  retirer ,  pour  n'être  pas  témoin  de  la  prife  qu'il  n'avoit  pu  empêcher. 
Ce  Prince  avoit  fans  doute  uii  autre  deflèin.  En  le  retirant  de  devant  Lan- 
drecies,  il  avoit  mis  au  Quefnoy  toute  la  grofle  artillerie  &  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre,  qui  dévoient  fervir  à  ce  fiége ,  &  il  auroit  voulu  les  en 
retirer ,  de  crainte  que  cette  place  ne  fût  auffi  affiégée.  Le  Maréchal  de 
Villars  devina  fa  penlée  &  en  prévint  l'exécution.  Un  gros  corps  de  trou* 
^nes  par  fes  ordres  s'empara  du  camp  de  Chevrain ,  qui  rendoit  impoffible 
ib  tranfport  de  cette  artillerie  du  Quefnoy  à  Mons.  ' 

.  L'Ennemi  ne  voulut  pas  borner  fes  conquêtes  à  la  prife  de  Douay.  Il  DuoaefiiffT. 
forma  le  projet  de  faire  le  fiége  du  Quefnoy,  comme  on  l'avoit  prévu.  Il 
fat  invefti  le  vingt-huit  Septembre.  Le  fiége  fut  vif.  Il  ne  tint  cependant 
que  quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Gouverneur  eut  beau  repréfen- 
ter  fa  vigoureufe  défenfe  &  le  grand  nombre  d'artillerie  qu'il  avoit  à  re- 
mettre. Il  fallut  fe  réfoudre  à  être  traité  comme  le  Gouverneur  &  la  gar- 
nifon de  Douay.  On  trouva  dans  cette  place  cent  feize  pièces  de  gros  ca- 
non ,  un  plus  grand  nombre  de  moïennes  &  di  petites ,  de  plus  cent  qua- 
rante mortiers ,  cinq  cens  milliers  de  poudre ,  des  boulets ,  Dombes ,  gre- 
nades à  proportion ,  &  des  outils  de  toutes  les  façons.  Cette  perte  pour 
tes  Etats  Généraux  étoit  eftimée  trois  millions. 

Cette  artillerie  &  ces  munitions  déterminèrent  le  Maréchal  de  Villars  à  Et  <>e  Booctiaift. 
faire  un  troifième  fiége.  Bouchain ,  la  dernière  conquête  du  Duc  de  Marl- 
borough  fat  inveftie  au  commencement  d'Oâobre ,  la  tranchée  fut  ou- 
verte la  nuit  du  neuf  au  dix,  &  le  dix-huit  on  battit  la  chamade. On  fubit 
le  même  fort  que  les  garnifons  de  Douai  &  du  Quefnoy.  Les  eamifons  de 
ces  trois  places,  jointes  à  ce  que  les  Alliez  perdirent  à  Denain  &  a  Mtrchien- 
nés,  fe  montoient  à  quarante-cinq  bataillons,  outre  quelques  efcadrons« 
Après  ces  expéditions,  où  la  Fortune  avoit  changé  de  parti,  les  deux  armées 
iè  féparèrent  pour  leurs  quartiers  d'hiver.  Le  Prince  Eugène  fe  rendit  à  la 
Haie ,  où  il  prit  avec  Leurs  Hautes  Puiffiinces  des  mefures .  pour  réparer  le» 
pertes  qu'on  venoit  d'efliiïer ,  &  pour  avoir  fa  revanche  la  campagne  pro* 
chaîne.  Le  Maréchal  de  Villars ,  couvert  des  lauriers  qu'il  avoit  enlevez  à 
ce  Prince,  fut  reçu  de  fon  Roi  comme  le  méritoit  un  nomme,  qui  lavoit 
réconcilié  avec  la  viâoire,  dont  il  avoit  été  fi  longtems  abandonné. 

Par  tout  ailleurs  la  guerre  fe  fit  fans  aucun  fuccès  marqué ,  &  prefque  JifS?^""^*!; 
fans  aucune  entreprife.  En  Italie  pourtant  les  Impériaux  farent  le  uége  de  du  Rhin^^'^'' 
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A  H  M 1.  Porto -Hercule  &  s'en  rendirent  maîtres.  En  Efpagne,  le  Comte  de  Sta- 
'^'*'  remberg»  quoique  délivré  par  la  mort  du  Duc  de  Vendôme  du  plus  for- 
midable de  fes  ennemis  »  n'entreprit  rien  de  confidérable.  Le  Roi  Phi- 
lippe i  de  Ton  côté ,  fe  voïant  fur  le  point  d'avoir  la  paix ,  ordonna  à  fes  Gé- 
néraux d'éviter  toute  aâion  &  de  fe  tenir  tellement  fur  la  défenfive  qu'ils 
k  rendiflènt  inabordables.  Du  côté  de  la  Savoie  &  duDauphiné,  on  fe  con- 
tenta de  s'obferver  &  de  faire  quelque  courfe  les  uns  fur  les  autres.  Pour 
le  Roi  de  Portugal,  il  étoit  le  plus  docile  des  Alliez  aux  inclinations  de  la 
Reine ,  &  les  armées  de  ce  côté-là  furent  encore  moins  aâives  que  par  tout 
ailleurs.  Le  Duc  de  ^irtemberg.  Général  de  larmée  de  l'Empire  fur  le 
Rhin ,  forma  fur  la  fin  de  la  campagne  le  projet  de  forcer  les  lignes  do 
Weiilèmbourg,  afin  de  pénétrer  dans  l'Âlface  &  de  mettre  ce  païs  fous 
contribution.  Il  avoit  fait  partir  deux  détachemens  confidérables ,  qui, 
par  dififérens  chemins,  dévoient  fe  rendre  au  même  endroit  &  attaquer  le 
siême  pofte.  Leurs  guides  les  égarèrent;  ils  fe  rencontrèrent  la  nuit,  fe 
prirent  pour  ennemis,  &  fe  chargèrent  fi  brufquement,  qu'ils  fe  mirent  mu* 
tuellement  dans  une  erande  confufion.  Le  Prince  Alexandre  dç  Wirtem- 
berg ,  Commandant  d'un  de  ces  deux  corps,  y  fut  blefle  &  contraint  de  fui^ 
vre  ceux  qui  avôient  pris  la  fuite,  du  côté  du  camp  dont  il  venoit  de  fortir. 
Les  difgraces  que  l'Empereur  &  les  Etats  venoient  d'efTuïer  en  Flandre 
déterminèrent  de  plus  en  plus  la  Reiiie  à  la  paix&  ne  changèrent  rien  aux 
conditions  que  la  France  avoit  fubies  &  qu'elle  avoit  promis  d'accorder  à 
chacun  des  Alliez  en  particulier.  Quelque  réfolus  à  la  guerre  que  parul&nt 
les  Etats ,  on  ne  douta  en  aucune  façon  qu'ils  n'ouvriflènt  les  yeux  fur  leurs 
véritables  intérêts  &  qu'ils  ne  leur  facrifiallênt  la  répugnance  qu'ils  avoient 
de  s'accommoder  aux  vûes^e  la  Reine.  Cette  Princeflè ,  perfuadée  par  la 
cefiîon  deDunxerqup  &  p^r  la  renonciation  de  Philippe  V.  à  tous  fes  droits 
for  la  Couronne  de  France,  que  Louis  XIV.  figillbit  fincèrement,  lui  en^ 
voïa  Henry  Saint  Jean ,  & ,  pour  qu'il  parût  avec  plus  de  relief,  elle  le  fit. 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  fous  le  titre  de  Vicomte  BolingbrooK.  Il  étoit 
chargé  d'une  commifiion  importante» 
Le  Duc  de  Sa-  Le  Duc  de  Savoie ,  trop  habile  potir  ne  pas  voir  qu'il  faudroit  enfin  que 
r?cétt""mre**  ïes  ks  AUicz  fiffeut  la  paix ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  les  prévenir,  afin 
&*i"c^RoîÎTi°*  d'obtenir  de  meilleures  conditions.  Il  mit  fe?  intérêts  entre  les  mains  de  la 
Wf  n/^  **"^*  Reine  ;  41  s'en  trouva  bien.  Anne  jugeant  que ,  C  on  pouvoit  venir  à  bout 
de  le  détacher  de  l'Empereur  ^  de  Leurs  Hautes  Puillances  par  un  Traité 
particulier ,  ce  feroit  un  moïen  infaillible  de  les  faire  confentir  à  la  paix 
générale ,  dont  ils  éloignoient  la  conclufion ,  autant  qu'il  leur  étoit  pof- 
Sbie ,  entra  au  fpjet  de  ce  Prince  dans  une  négociation  particulière  avec 
la  France.  Le  Traité  étoit  prefque conclu.  Une  s'agiflbit plus  queducon- 
fentement  des  deux  Cours  de  France  &  d'Efpagne,  pour  que  le  Duc  de 
Savoie  eût  le  Roïaume  de  Sicile  ^  qu'il  fût  déclaré  Succeffeur  de  la  Cou^ 
Tonne  d'Efpagne ,  au  défaut  de  la  poftérité  de  Philippe  V ,  préférablement 
h,  tout  Prince  &  Princelfe  iffus  des  différentes  branches  de  la  Maifon  de 
^Qurbon.  Ce  fut  pour  t^rminçr  cette  importante  négociation ,  que  le  Vi« 
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comte  BolingbrooK  partit  pour  la  France.  Il  arriva  à  Paris  le  dix-  fept  a  m  h  ■. 
d'Août  &  il  en  repartit  le  vingt-neuf,  comblé  d'honneurs  &  de  préfens^  *^*** 
Outre  ce  Traité  fecret,  qui  concernoit  le  Duc  de  Savoie,  il  Cgna  une 
prolongation  de  la  fufpenuon  d'armes  jufqu'au  vingt-deux  de  Décembre  ; 
î'Efoagne  y  fut  comprife.  En  conféquence ,  la  Reine  rappclla  fcs  troupes 
&  (es  vaiÛeaux  de  Portugal  &  de  Catalogne,  &  déclara  qu'à  l'avenir  elle 
ne  foorniroit  plus  aucun  fubfide.  Cette  déclaration  détermina  le  Roi  de 
Portugal  à  convenir  aufli  d'une  fufpenOon  d'armes  avec  la  france  &  l'Ef- 

{>agne.  Il  retira  en  même  tems  les  troupes,  au'il  avoit  encore  en  Cata- 
ogne  depuis  la  bataille  d'Âlmanza.  Ce  Traité  fut  (igné  à  Utrecht  le  fept 
Novembre. 

Deux  jours  auparavant ,  Philippe  V.  avoit  fait  en  public  la  renonciation     PMijpe  v.  rp* 
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au  Roiaume  de  France,  quil  avoit  taite  en  particulier  le  huit  Juillet  de  furii  Ftance. 
cette  même  année.  Le  Comte  de  Lexington ,  Ambaflàdeur  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  aflfifta  à  cette  cérémonie ,  qui  fut  des  plus  folemnelles  &  où  on 
n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  rendre  cet  aâe  authenti^ 
que  &  efficace.  Ce  Prince  y  déclara  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de  vivre 
&  de  mourir  avec  fes  chers  &  fidèles  Efpagnols ,  qu'ainfi  de  fon  propre, 
mouvement  il  renonçoit  pour  lui  &  pour  fes  SuccefTeurs  &  Héritiers  à 
toutes  prétentions,  droits  &  titres  fur  la  fucceflion  à  la  Couronne  de  France,, 
confentant  d'être  regardéà  cet  égard  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  au  monde 
ou  qu'il  ne  fût  pas  du  fang  Roïal  de  France.  Il  déclaroit  nuls  &  illégitimes 
tous  moïens  qu'on  voudroit  &  pourroit  emploïer  dans  la  fuite  pour  inf  a-* 
lider  cette  renonciation ,  &  en  particulier  celui  de  l'évidente  &  énorme 
léfion  qu'on  pourroit  y  trouver.  «  En  forte ,  dit  ce  Prince,  que,  C  mot 
>i  ou  Quelqu'un  de  ma  poftérité  entreprenoit  de  force  ouverte  dl^s'empa* 
)>  rer  ae  la  Couronne  de  France ,  la  léfion  que  nous  ferions  au  Prince  qui  la 
»>porteroit  en  vertu  de  cèpe  renonciation,  feroit  injufte,  illégitime, 
»)  entreprife  contre  toute  raifon  &  confcience,  Au.refte ,  comme  il  eft  de 
»i  l'intérêt  de  toutes  les  Puiflances  que  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  foit  ja« 
>9  mais  pofledée  par  aucun  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  >  en  cas  que  la 
f9  poftérité  de  Philippe  V.  vienne  a  manquer,  l'Efpagne  appartiendra  à  la 
>t  Maifon  de  Savoie ,  laquelle  étant  defcendue  de  Dona  Catharina  fille  de 
»  Philippe  II,  y  a  un  droit  clair  &  reconnu.  Suppofé  l'amitié  &  laperpé* 
yf  tuelle  alliance,  oui  doivent  être  recherchées  &  procurées  par  le  Duc  de 
9»  Savoie  &  fa  poftérité  avec  la  Couronne  d'Efpagne  >». 

Le  dix-neut  du  même  mois ,  par  le  même  motif,  le  Duc  de  Berri  re- 
nonça pour  lui  &  fa  poftérité  à  toutes  prétentions  &  droits  fur  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  Le  Duc  d'Orléans  en  fit  autant  cinq  jours  après.  Tous 
deux  établirent  comme  une  condition  eflèntielle  de  leur  abdication  bc 
renonciation ,  que  la  Monarchie  Efpagnole  ne  paflèroit  jamais  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  déjà  trop  puilfante,  difoient  ces  deux  Princes ,  pour  qu'on 
foufifre  qu'elle  accroiuè  fon  Domaine  de  ce  côté-là. 

On  a  fort  loué  le  Roi  Philippe  du  facrifice  qu'il  a  fait  de  la  Couronne     ^^  ^a^^"".  <»e- 
de  France  à  celle  d'Efpagne ,  pour  vivre  8c  mourir,  ainfi  qu'il  s'exprimoit  hsT  *""  "*" **  ** 
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lui-même ,  avec  fes  chers  &  fidèles  Efpagnols.  Sans  doute  U  doit  les  aimer, 
m^  «près  tout  ce  qu'ils  ont  fait  &  endure  pour  lui  pendant  huit  our  dix  années 
d'une  guerre  pénible  &  ruineufe.  Mais  s'ils  ont  cru  que  l'amour  feul  qu'on 
avolt  pour  eux  &  la  reconnoiflance  de  leurs  fervices  déterminoit  à  ne  les 
pas  abandonner  »  ils  fe  font  trompez.  Si  le  Dauphin ,  feul  refte  de  la  bran* 
che,  qui  excluoit  Philippe  du  trône  de  France,  fût  venu  à  mourir,  n'a^ 
voit-il  pas  déclaré  qu'il  abandonneroitl'Efpagne?  Mais  ce  Prince  vivant, 
&  Philippe  V.  étant  forcé  de  choifir  entre  la  jouiflance  aâuelle  &  l'efpé- 
rance  de  jouir ,  en  fe  déterminant  au  choix  de  TEfpagiie ,  il  fuivit  fes  vé- 
ritables intérêts  &  ne  fit  que  ce  que  le  bon  iêns  &  la  fageHè  la  plus  com- 
mune lui  prefcri voient. 
Embarras  &  pct>  Par  ces  diverfes  démarches  l'ouvrage  de  la  paix  s'avançoit  infenfible-- 
Giu"J^'  ^'^"  "^®"^  »  ^  1^  volonté  de  la  Reine  devenoit  plus  abfolue  &  plus  décifive.  Le 
Portugal  &  la  Savoie  détachez  laiflbient  l'Empereur  &  les  Provinces-Unies 
feuls  de  leur  côté.  Du  moins,  ils  n'avoient  pour  eux  que  des  troupes  mer- 
cenaires ,  que  la  guerre  accommodoit  fans  comparaifon  mieux  que  la  paix, 
pourvu  qu'on  les  païât  largement  &  exaâemenu  On  étoit  fort  embarraffî 
a  la  Haie.  On  ne  iavoit  quel  parti  prendre.  On  auroit  voulu  la  guerre ,  & 
on  ne  pouvoit  vouloir  la  paix.  Les  conférences  du  Comte  deZinzendor£F 
avec  le  Penfionnaire  Heinfius  ne  produifoient  rien  de  folide ,  non  plus  que 
leur  correfpondance  avec  les  Oppofans  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Peu- 
ples étoient  las  de  la  guerre  &  ne  voïoient  qu'avec  peine  les  oppofitions 
ou*on  avoit  pour  la  paix.  Sur  tout,  ils  étoient  défolez  du  nouveau  fardeau, 
dont  leurs  Hautes  Puiffances  s^étoient  chargées ,  en  prenant  à  leur  folde 
tes  troupes  qui  étoient  à  la  folde  d'Angleterre.  En  vain  publioit-on  que 
l'Empereur  en  paieroit  la  moitié.  Ils  penfoient  que  ce  Prince  étoit  hors 
d'état  de  le  faire,  que  fa  part  eo  cette  occafion,  comme  en  quantité  d'au- 
tres ,  retomberoit  fur  fes  Alliez ,  &  les  mettroit  dans  la  néceflité  de  pro- 
longer les  taxes  bien  au  delà  de  la  guerre.  Le  grand  crédit  du  Prince  Eu- 
gène &  du  Duc  de  Mariborough  &'le  regret  de  voir  échaper  une  grande 
partie  de  fes  conquêtes  &  de  fes  efpérances  avoient  change  les  conférences 
d'Utrecht,  où  la  paix  auroit  dû  fe  traiter,  en  des  confeils  de  guerre ,  oà 
on  ne  parloir  que  des  moïens  de  la  continuer  &  de  la  pouffer  avec  vigueur* 
Ces  conférences  guerrières  fe  tenoient  à  Utrecht  chez  le  Comte  de  Zin- 
zendorff  &  à  ]a  Haie  chez  le  Grand  Penfionnaire. 
ArToîrc  du  Comte  On  s'étoit  même  brouillé  avec  les  Plénipotentiaires  de  France,  qui  re» 
A.  B.rhr.r.„  çurcut  Ordre  de  leur  Cour  de  n'avoir  aucune  conférence  générale,  ni  par- 
ticulière ,  avec  les  Miniftres  de  la  République ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  donné 
la  fatisfadion  qu'on  lui  demandoit.  Voici  le  fujet  de  la  querelle.  Le  vingt- 
fept  Juillet,  le  Comte  de  Rechteren,  un  des  Plénipotentiaires  des  Pro- 
vinces-Unies, paflà  en  carofle  par  devant  l'Hôtel  du  Sieur  Mefnager,  troi* 
fième  Plénipotentiaire  de  France.  Les  Laquais  du  premier  fe  plaignirent 
à  lui  que  ceux  de  l'autre  les  avoient  înfultez  par  des  geftes&  des  grimaces. 
Il  s'en  ortenfa  &  en voïa  fon  Secrétaire  demander  fatisfaftton.  On  répondit 
qu'on  s'informeroit  de  la  vérité  du'fait  &  qu'on  readroît  réponfe.  On  Ia> 


de  Rechteren. 


D-ANGLETERRE.  Liv.  XXVI.  ^71^ 

rendit  le  lendemain  Aiatin  &  on  lui  fit  dire  qu*àtnrtm  dei  Doméftiqtres  ic^  a  ■«  n  «.  * 
cuiez  ne  convenoit  dn  fait  6c  rfétok  chargé  par  fa  eamarades.  Que  cepcn-  *  '*** 
dant  on  étoit  prêt  de  remettre  à  fon  Excrflence  ceux  qu'elle  auroit  va 
faire  des  grimaces,  ou  que  fes  Domeftiqties  prouTeroient  en  avoir  fait.  Le 
Comte  d/e  Rechterenne  fut  pas  content  de  cette  réponrfe.  Quelque  tems* 
après,  aïant  trouvé  le  Sieur  Mefnager  à  la  promenade  publique,  il  lui 
parb'deb&tisfaârion  qu'il  avoit  demandée;  Le  Plénipotentiaire  François 
répliqua  quil  croïoît  l'avoir  contenue  par  fa  réponfe.  Le  Comte  répondit: 
Le  Mdîtrê  &  hs  P^detsfiftrmt  donc  jnfiicc.  Jtfmr  revêtft  du  cmrafkre  Jtnn 
S^wvwam  amffi  bUm  quti  vom ,  &  jtnefkisf^shûmmc  a  recevoir  des  wfidtes.  Il 
parla  Hottamtofs  à  quetewes-uns  dfe  (a  Hvrée,  &  peu  après ,  les  gens  du  Mi- 
nîftre  François  vinrent  le  plaindre  que  ceux  du  Comte  de  Reclteren  les 
avoient  frappez  au  vifege.  Le  Comte  dît,  etn  hauflant  la  vorx ,  toutes  fes  fois 
au*iti  h  ferem-,  fe  tes  riêemfeufèrui ,  &  iSsnt  kfaifmntfras ,  je  les  chafferois. 
Le  Sîdur  Mefeager,  voïanc  qu'on  s'égarait  de  6  forte ,  monta  en  caroflê  & 
alla  raconter  cettfc  (cène  au  Maréchal  (fUxeWes  a  à  F  Abbé  de  PoKgnac. 
La»  Coiir  de  France  prît  cet  aflkire  fort  à  cceur  &  tint  ferme  à  exiger  k  fa- 
tîsfa^ion-  qw'leH'e  avoifr  d^abordf  demandée.  Les  Etats  Généraux  ne  fe  hâtè- 
rent pas  de  la  éonner ,  &  ilis  ne  le  firent  que  torfi:|U'%  forent  tout-à-faic 
déterHHHez^  à  la  pabr. 

Pefidam  ces  dâ^ats  fc  ces  încertmides  fi  on  feroit  la  gucrrc ,  ou  la  paix ,  ctoUt  ieu  Rd- 
la  Reine  de  concert  avec  Loais  XIV.  trara-Soit  pour  eux,  &  régloit  les  "*' 
condîck>Rs  raisonnables  ,  qu^onr  leur  ferott.  Ainn ,  quand  il  leur  pltit  de  ' 
changer  de  penfées  &  de  fentimens ,  îfc  trotrvèrent  leurs  intérêts  3r  peu  près 
ré|^ ,  aluffi  bien  qu'ils  auroient  p6  le  faire  eux-mêmes.  On  peut  le  dire- 
&  »e0  vraî,  jamais  Roi  ^Angleterre  n'avoit  feit  dans  TEuropc  une  ^grande' 
figure  que  la  Reine.  Le  deftin  de  chaque  Etat  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  entre 
fes  mains,  &  ceux  qui  fiirent  les  plus  prompts  à  lui  remettre  Jeurs  préten- 
tions ftirent  les  plus  favorablement  traiteB.^ 

L'Empereur  même ,  mafgré  fa  irrévocables  réfolutions  de  ne  jamais  ,ç""*^^  * 
nsnoncer  à  l'Efpagne,  s'adrefe  à  cette  Princeffe  &  la  pria  de  lui  fatire  ob-  "*^^^ 
tenir  certaines  conditions,  fous  lefqueUes  il  confentiroit  que  TEfpagne 
reM\i  au  PKnce,  qui  en  poflédott  aânellement  h,  plus  grande  part.  Ce 
Prince*  d^emandoit  que  la  Catab>gne  fût  érigée  en  République.  Qlie  les 
Etats  (f  Ftalie ,  fans  en  excepter  fe  moindre  partie ,  *y  jt>ignant  même  la 
côte  de  Tofcane ,  fuflènt  rtUnis  &:  appropriez  à  lui  8c  à  la  Maifon.  Que 
ces  dernières  demandes  étoient  fi  modérées ,  qu'il  ne  doutoit  en  aucune 
façon  que  la  Reine  ne  fît  tous  fes  efforts  pour  les  hii  foire  obtenir.  11  ajou- 
toit  qu'il  étoit  réfolu  de  n'en  point  défiuer  8t  dp  làifler  venir  plutôt  tou- 
tes cnbfes  à- la  dernière  extrémité  que  de  quitter  Fes  armes,  fkns  l'es  avoir 
obtenues.  Chofe  remarquable ,  le  préambule  dé  ce  Mémoire  portoir  que 
la  Reine,  en  confentant  que  l'Efpagne  relfât  au  Duc  d'Anjou ,  avoir  afluré 
&  rendu  inévitable  le  bouleverlement  de  la  libené  de  l'Europe.  Ce  Mé- 
moire à^it  daté  du  deux  de  Novembre.  On. y  répondit  le  même  jour 
d'uhe  manière  à  faire  fentir  à  ce  Fpince  que  fes  demandes  étoient ,  non 
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feulement  tardives^  mais  de  nature  à  ne  pouvoir  être  accordées,  &que 
'71^.  ce  n'étoit  que  par  un  effet  de  confidération  pour  Sa  Majefté  Impériale, 
qu'on  prenoit  encore  part  à  ce  qui  le  regardoit.  Cette  réponfe  eft  une 
preuve  trop  fenfible  de  ce  que  je  difois  tout  à  l'heure  du  glorieux  afcen* 
dant ,  que  la  Reine  avoit  pris  fur  les  Princes  de  fon  tems,  pour  que  je  ne 
la  rapporte  pas. 
MponTe  de  cette  ««  Il  n'y  a  rien  que  la  Reine  ait  fouhaité  plus  ardemment  que  de  voir  en- 
)>  trer  Sa  Majefté  Impériale  dans  les  mefures  néceflàires  pour  parvenir  à 
9>  une  paix  générale.  Si  cette  réfolution  avoit  été  prife  à  tems  ,  la  négo- 
)9  ciation  n'auroit  pas  trainé ,  la  défunion  ne  fe  ferait  pas  mife  parmi  les  Al- 
»  liez  ,  &  on  auroit  prévenu  les  fâcheux  évenemeos  de  cette  campagne. 
}}  Il  n'eft  pas  nécefTaire  d'ajouter  que  l'Empereur  auroit  été  plus  fonde  ea 
19  fes  demandes ,  &  la  Reine  plus  en  état  de  les  appuïen 

))  On  doit  être  bien  perfuadé  que  Sa  Majefté  ne  regarde  pas  dans  la  conjoa« 
»  âure  préfente  le  bouleverfement  de  la  liberté  de  l'Europe  comme  une  cobt 
yy  féquence  infaillible  de  la  continuation  du  Roi  Philippe  fur  le  Trône  d'EC* 
)>  pagne  &  des  Indes,  puifque  Sa  Majefté,  qui  a  contribué  &  qui  contribuera 
9>  toujours  au  foutien  de  cette  liberté  plus  que  toute  autre  Puiflânce ,  après 
9>  tant  d'efiforts  qu'elle  a  ci-devant  prefque  feuje  faits  pour  lui  ôter  cette  (Jou* 
yy  ronne,  y  a  préfentement  confenti.  Elle  croit  de  plus  avoir  lieu  de  s'éton- 
»  ner,  quand  elle  entend  affirmer  que ,  laiflèr  ce  Prince  en  poflêflion  de  TEf- 
yy  pagne  &  des  Indes  »  c'eft  augmenter  le  pouvoir  de  la  France.  Ignore-t-on 
91  les  mefures  qui  font  déjà  prifes  &  qui  fe  prennent  aâuetlement  pour 
»  féparer  à  jamais  ce  Prince  de  la  ligne  Roïale  de  France  &  pour  empêcher 
9>  à  jamais  l'union  des  deux  Monarchies ,  article  fondamental  de  la  négo- 
»}  ciation  &  de  la  paix ,  dans  la  garantie  duquel  il  ne  tient  qu'à  Sa  Majefté 
y}  Impériale  d'entrer? 

)>  Les  dernières  demandes  de  l'Empereur  ne  peuvent  être  difcutées^  ail- 
»  leurs  qu'à  tJtrecht.  Il  y  a  longtems.<que  $a  Majefté  a  déclaré  qu'elle  ne 
)>  veut  pas  s'ériser  en  juge  des  prétentions  d'autrui ,  &  >fi  jamais  elle  avoit 
>»  eu  cette  penfêe  ,les  traverfes&  les  oppofitions  qu'elle  vient  d'effuierren 
s>  auroient  afturément  détournée. 

yy  On  ne  laiffera  pas  pourtant  de  faire  ici  une  réflexion  fur  la  propofi- 
yy  tion  de  former  la  Prmcipauté  de  Catalogne  en  République ,  &  de  aire  » 
9}  pour  ne  fe  fervir  d'aucune  autre  expreffion,  qu'elle  n'eft  pas  des  plus' 
Il  pratiquables  ,  &  que  des  guerres  perpétuelles  ne  manqueroient  pas  d'en 
)>  être  les  fuites.  La  Reine  croit  que  les  Catalans  trouveront  leur  fureté 
9>  beaucoup  mieux  établie  par  l'amniftie  générale  avec  reftitution  des  biens 
)>  &  honneurs  qui  a  étépromife. 

>>  Les  fentimens  de  la  Reine  fur  la  difpofition  des  Païs-Bas  fontaflèz 
^>  connus ,  &  Sa  Majefté  voit  avec  plaifir  qu'àla  fin  l'Empereur  s*eft  déter- 
yy  miné  à  fonger  à  la  difpofition  de  ces  Provinces,  de  manière  que  les  Etats 
»  Généraux  y  trouvent  leur  fureté. 

>»La  fufpenfion  d'armes  étant  conclue  entre  la  Grande  Bretagne,  la 
»>  France  &  l'Efpagne ,  celle  de  Portugal  étant  à  la  veille  de  Técre^  &  ÏES^ 
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«  cadre  Hollandoife  aïant  eu  ordre  de  retourner  de  la  Mer  Méditerranée  %      a  n  w  t. 

»»  la  Reine  s'eft  cru  obligée ,  en  Qualité  d'Alliée  fidèle  &  d'Amie  àffeâion-         '^'** 

99  née ,  de  faire  reflbuvenir  Sa  Majefté  Impériale  de  la  fituation  dans  la- 

99  quelle  l'Impératrice  &  l'armée  de  Catalogne  fe  trouvent ,  &  de  lui  pro- 

99  pofer  de  prendre  àtems  les  mefures  néceflaires  pour  la  fureté  de  l'une 

99  &  de  l'autre.  Et  comme  il  ne.paroît  pas  que  Sa  Majefté  Impériale  fonge 

99  encore  à  des  remèdes  proportionnez  au  mal  »  la  Reine  ne  peut  s'empê- 

99  cher  de  fe  fervlr  de  cette  occafion ,  pour  lui  renouveller  fes  offres  de  con- 

99  tribuer  à  retirer  de  ce  Païs-là  ,  tant  l'Impératrice  que  les  troupes  Im- 

99  périales  &  autres,  &  d'y  afTurer  leur  demeure  pendant  le  peu  de  tems 

>9  qui  fera  néceflàire  à  préparer  les  chofes  pour  cette  retraite.  Dans  ce  cas, 

99  la  Reine  ne  doute  point  que  l'Empereur  ne  confente  à  une  neutralité 

99  pour  l'Italie ,  ce  oui  ne  peut  être  en  aucune  façon  préjudiciable  aux  in* 

9»  térêts  de  Sa  Majefté  Impériale ,  fi  elle  entre  dans  la  paix  générale ,  ou 

99  même  fi  elle  trouve  à  propos  de  continuer  feule  la  guerre  contre  la  France 

99  &  l'Efpagne  99. 

Telle  eft  la  réponfe  qu'il  a  plû  à  un  Compilateur  de  traiter  d'extrava- 
gante &  d'infolente.  Je  ne  puis  deviner  fur  quoi  ces  épithetes  font  fon- 
dées. Loin  qu'elle  les  mérite»  il  me paroît  que»  fans  fortir  des  termes  de 
labienféance  ,  que  les  Souverains  (e  doivent,  on  auroit  pu  repréfenter  à 
ce  Prince  l'inconféquence  de  fes  déclarations  contre  la  puiflance  de  la 
Maifon  de  Bourbon ,  tandis  qu'il  prétendoit  qu'on  devoit  fefàcrifierpour 
le  rendre  plus  puiiTant  qu'elle»  puifque  du  moins  la  même  tête  ne  por-' 
toit  pas  les  Couronnes  de  France  &d'Efpagne  »au  lieu  qu'il  vouloit  join- 
dre cette  dernière  avec  la  Couronne  Impériale. 

L'exemple  de  la  Savoie  &  du  Portugal  détermina  enfin  les  Etats  à  faire 
la  paix.  Us  remirent  leurs  intérêts  aux  foins  &  à  la  fagefTe  de  la  Reine  »  &  ils 
éprouvèrent  qu'elle  n'avoit  jamais  ceffé  de  les  aimer.  Elle  oublia  tout  »  &  » 
par  des  lettres  d'un  ftile  tout  différent  de  celles  qu'on  avoir  écrites  dans 
des  momens  de  chagrin  »  l'union  fut  parfaitement  rétablie.  Comme  juf-  . 
qu'alors  on  n'avoit  point  voulu  négocier  avec  les  Plénipotentiaires  de 
France  &  qu'on  avoit  quantité  de  chofes  à  régler  »  fur  tout  par  rapport  au 
commerce  »  Anne  voulant  prévenir  les  longueurs  &  mettre  dans  une  ef- 
pèce  de  néceflité  de  réparer  le  tems  perdu  »  fit  dreflèr  de  concert  avec  la 
France  un  plan  pour  la  paix  générafe.  En  le  communiquant  aux  Etats  » 
elle  leur  fit  déclarer  »  que»  fi  dans  le  terme  de  fix  femaines  »  leurs  affaires 
n'écoient  pas  réglées ,  elle  feroit  fa  paix  particulière  &  les  laifferoit  faire 
la  leur  comme  ils  pourroient. 

Ces  affaires  étoient  affez  mortifiantes  pour  les  Vhigs.  On  y  joignit  en- 
core l'infamie.  Le  jour  anniverfaire  de  la  naiffance  du  feu  Roi ,  plufîeurs 
Seigneurs  &  perfonnes  diftinguéesdela  Province  &  de  Londres  s'affem-    Twubtef  ^m 
blèrent  chez  un  Traiteur  de  cette  ville»  pour  célébrer  cette  fête  »  il  y  eut  uw^'rm  S!" 
un  feftin  fuperbe,  un  feu  d'artifice  fuivit»&  on  diftribua  de  la  bière  à  ^^P^^^wi^jn. 
la  populace,  afin  c^u'elle  répondît  à  ceux  oui  fur  le  balcon  buvoientàla 
ianté  de  laReiûe,à  la  Maifon  d'Hanover&  a  la  mémoire  deGuiUaume  IIL 

C  c  c  c  iij 
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CesréjQuiflànceschagrbèreat  ceux  de  la  Haute  Eglife,  Une  foule  de  mena 
»  7  f*  •        peuple  de  leur  parti  s'efibrça  de  troubler  la  fête.  On  s  injuria ,  on  fe  battk  » 
on  caflà  les  vitres  du  Traiteur  j,  &  on  (iit  obligé  de  fe  retirer  à  la  vue  de  la. 
Milice  de  Londres.  Les  Torys  fe  dédommagèrent,  enrepréfentant  ce  que 
les  Whigs  avoient  (ait  cejour^là  comme  un  artifice  pour  foulever  le  Peu- 
pie  contre  k  Gouvernemisiit, 
Entreptife  dont      Qu  fo  uu  femblable  ufâge  cf  une  autre  cbofe  qui  arrivale  même  )our  aa 
uclllâmt^^'  Comte  d'Oxford.  La  pofte  a  pied  porta  chez  ce  Seigneur  une  petite  boete 
foid.  cordée.  On  la  mit  dans  Ikchambite.  Tandis  qu'on  le  ralbit,  le  Doâeuc 

Swift  ,^à  fa  prière»  voulut  voâr  ce  qu'elle  contenoir^  Je  ne  Ùlï  par  queUe 
m/éEance  >  ou  par  quel  inftinâ ,  il  sfavila  d'ouvrir  cette  boete  »  noa  par  le 
defTus  »  mais  par  le  côté  «  en  perçant  adroitement  lespkuaichesavec  im  cou^ 
teau.  Il  apperçut  car  ceue  ouverture  deux  piftolets  de  poche  bandez  » 
dont  la  détente  était  attachée  àua  gvos  filet  qm  tenoît  au  couvei ck  de  cette 
boete.  Âinfi.  enlouvranit  pax  le  deflùs,  comme  il  étoit  naturel ,  on  auroit 
lâché  la  détente  de  ces  piftolets^  qui  étoient  chargez  à  baie  &  environnez; 
de  pluGeurscornets  d'écritoire  >  entourez  d'amorces  &  remplis  de  poudre 
fine  &  de  pointes  de  clous,  qui  auroienB  portez  des  coups  mortels  à  tous 
ceux  quletoient  dans  cette  Chambte  »iàAs  Theuceufe  précauti«>Oi  du  Doc« 
teur.  On  fit  inutilement  les  pecquifitions  les  plus  exaâes.  On  a  cou^rs 
ignoré  de  qui  venoic  cette  macniae  inferoaU.  Les  Torys  lattribuèreat; 
aux  ^higs&  voulurent  qu'oa la  reg^ardat  comme  un  moïen^  ^'U&afV4>îe]ic 
choiiî  »  ou  pour  faire  rompre  la  paix ,  en  ôtant  du  monde  celui  qui  l'avoic 
tonfeillée,  ou  du  moins  pour,  ie  v«nger  de  lui.  Les  \/higs  au  contraire 
prétendirent  que  cette  boete  étoit  l'ouvrage  du  Doâeur  Svift  même  ,à. 
.  qui  autrement  U  ne  (eroit  jamais  venu  dans  Veiprit  de  l'ouvrir  d'une  ma- 
nLèrefî  extraordinaire,  &  que  d'aiUeurslartifice  qu'elle  ren£ermoit»u'avoit 
rien  d'aufll  dangereux  à  beaucoup  près  qu'on  l'avoit  dit. 
Duel  entre  le  L'afikire  du  Duc  d'H»nillx)in&  du  LordMohun  fui  vit  de  près  lesdemr 
Su  lord  M^hïïî!  Précédentes  &  fut  au0I  mal  interprétée  qu'elles^  On  a  vu  danscecte  Hiftoire 
que  le  Duc  étoit  le  Chef  des  Torys  d'Ecofle  &  qu'il  méritoit  ce  rang  par 
l'éclat  d(s  (k  Maison ,  qui  eft  U  premièire  du  Roïaume  après  k  ligne  roïale 
des  Stuarts-,  à  laquelle  elle  eft  alîiie  «&  encore  plus  par  Lesbelles  qualitez  8c 

Kar  fon  attachement  conftant  à  la  ËMuille  de  Jacques  IL  Quant  au  Lord 
lohun ,  il  (brtoit  d'une  maiion  au^  ancienne  en  Angleterre  que  la  Con- 
quête. Lq&  premières  années  de  la  jpuneflè  avoient  été  deshonorées  par 
une  conduite  licentieufe  &  irrégulière.  Il  avoir  même  été  deux  fois  obligé 
de  fe  juftifier  d'aflaflinats  «  commis  par  des  perCbnnes  qu'il  accompagnoit  ^ 
& ,  quoique  les  Juges  l'euflêmc  ahTous,  on  ibupçonnoit  encore  (on  inno- 
cence &  on  fe  £buvenoit  du  moins  qu'il  avoit  été  réduit  $fe  judifier  cfaflàC* 
finar.  Du  tefte  »  il  avoir  beaucoup  de  talens  naturels»  &  les  Whigs  »  éontr 
il  (butenoit  chaudement  les  ii^tésets ,  ont  dit  que  les  années  aïant  meuri 
fon  efprit  il  réparoit  fes  défqcdre»  par  une  vie  réglée  &  pas  unegrande 
appUcatbn  à  l'étude  du  Gouvierneoient. 

Il  avoit  depuis  onze  ans  un)g^jcè>4'iatérët.cont):eleDuc  d!Hamiltoa^ 
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&  il  eft  naturel  qu'une  auflî  longue  difpute  les  eût  aigris  l'un  contre  Tautre»  a  »  «  1. 
Ces  deux  Seigneurs  fe  piquèrent  un  jour  fur  un  mot  que  die  le  Duc  &  au^  '^^^' 
quel  le  Lord  répondit  fort  vivement.  Le  Duc  diflîmula  néanmoins.  Ilquitta 
même  le  Lord  »  en  le  faluant  d'un  air  gracieux ,  &  peut-être  en  effet  ne 
gardoit-il  aucun  reflèntiment  de  cette  affaire,  qui  dans  le  fond  ne  dévoie 
pas  être  relevée.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Lord  Mohun  le  fit,  quelques  heu- 
res après ,  appeller  en  duel  par  le  Lieutenant  Général  Maccartney ,  qu'il 
avoit  pris  pour  fécond.  Le  Duc  prit  le  Colonel  Hamilton  pour  le  uen. 
Tous  quatre  fe  rendirent  le  lendemain  au  lieu  afligné  pour  le  combat , 
&  les  deux  principaux  intérelfez  moururent  fur  le  champ  de  leurs  bief- 
fures.  ^ 

On  ne  fauroit  croire  le  bruit  que  fit  leur  duel  dans  Londres.  On  pou^ 
voit  le  confidérer  comme  une  fuite  de  leur  procès,  ou  des  dernières  cho* 
fes  qu'ils  s'étoient  dites.  Les  Torys  en  jugèrent  d'une  autre  manière.  Us 
firent  obferver  que  le  Lord  Mohun  n'avoit  point  eu  de  fujet  a^pparent  de 
querelle  &  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi.  Ils  dirent  que  le  Général 
Maccartney  l'avoit  feul  engagé  dans  cette  affaire  &  qu'il  ne  put  rencou*- 
rager  à  la  loutenir  qu'en  le  faifant  boire  jufqu'au  moment  du  combat,  tis 
ajoutèrent  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  choifi  ce  Général  pour  en 
faire  fon  Brave  de  profeffîon  &  pour  le  défaire  par  fon  moïen  des  Chefs 
des  Torys ,  &que  ce  Duc  avoit  donné  Ifll-méme  l'exemple  des  Duels  (i), 
fe  flattant  d'autorifer  cette  méthode  de  faire  périr  fes  Ennemis.  Le  Co- 
lonel Hamilton  donna  du  poids  à  ces  difcours ,  en  dépofant  en  Juftice 
&  en  foutenant  enfuite  que  c'étoit  le  Général  Maccartney  qui  avoit  porté  l 

au  Duc  le  coup  mortel.  En  vain  les  Whigs  alléguèrent  pour  leur  défenfe» 
que  ceux  qui  font  établis  pour  vifiter  les  corps  des  perfonncs  tuées  en  duel , 
ou  mortes  par  quelque  accident  dont  on  ienore  la  caufe ,  avoient  déclaré 
que  le  Duc  étoit  mort  d'un  coup  dans  le  oras  droit ,  coup  qu'on  recon- 
noiffoit  avoir  été  porté  par  le  Lord  Mohun.  L'aflaffinatdu  Duc  d'Hamil- 
ton  paifa  pour  certain.  Maccartney  fut  profcrit  par  la  Reine  &  réduit  à  fe 
fauver  en  Hollande.  En  un  mot  les  ^higs  demeurèrent  chargez  de  cette 
odieufe  aâion ,  &  on  continua  d'en  regarder  le  Duc  de  Marlborough  com- 
me l'unique  inftigateur. 

La  haine  du  parti  contraire  ne  fe  borna  point  à  ces  coups-là.  Vers  le  Prétendu  d^ffei» 
même  tems,  le  omit  fe  répandit  à  Windfor ,  où  étoit  la  Reine,  qu'on  ***""  »»^»»«**' 
avoit  formé  de  mauvais  deflèins  contre  fa  perfbnne ,  &  là-deffus  on  doubla 
la  garde  de  ce  Palais.  Les  \(^higs  ont  rapporté  que  cette  allarme  étoit  uni- 
quement fondée  fur  le  fait  fuivant.  Trois  Âllemans ,  jeunes  &  de  condi- 
tion ,  s'étoient  rendus  un  foir  à  Windfor,  pourvoir  le  château ,  &  ils  fê 
promenoient  aflez  tard  aux  environs.  Une  Sentinelle  leur  demanda  félon 

(  I  )  Ils  fairoient  par  U  alluiîoa  i  ce  que  nous  arons  rapporté  ci-  diffus  pag.  $^4 
de  la  queielle  née  dans  le  Parlement  entre  le  CûWfê  d$  F^wtetf  6c  le  Dtu  df  M/trUo^ 
roH^h  (^ui  appella  le  Comte  en  duel..Mais  la  Reine  leuc  défendit  à  tous  les  doux  les  voie» 
de  toir.  L'A  UT. 
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A  N  H I.  la  coutume  gui  Us  étoient.  Faute  d'entendre  TAnglois ,  ils  eurent  peur& 
i7i&«  prirent  la  fuite ,  au  lieu  de  répondre,  &  on  en  avertit  le  Commandant  de 
la  Garde.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  eut  de  réel  dans  cette  affaire  »  félon  les 
Vhigs.  Cependant  les  Torys  s'obftinèrent  à  croire  le  contraire,  &ce  fu- 
rent en  partie  ces  attaques  réitérées  coup  fur  coup  contre  le  Duc  de  Marl- 
borough,  jointes  aux  fatires  virulentes  d'une  foule  d'Ecrivains,  qui  épioient 
fes  moindres  démarches  pour  lui  en  faire  des  crimes ,  qui  lui  nrent  pren- 
dre le  parti  de  fe  retirer  en  Hollande.  Il  en  demanda  la  permiffion  à  la 
Reine ,  qui  la  lui  accorda  volontiers  &  qui  crut  s'être  délivrée  d'un  redou- 
table Sujet, 
f  u  4  p/ffM-  Le  Comte  de  StrafFord  s'étoit  rendu  quelques  jours  f  auparavant  à  la 
/  ^aie  chargé  du  plan  de  la  paix  général^'ll  avoir  ordre  de  preflèr  leurs 
Hautes  Puiflances  de  donner  leur  réponfe  le  plutôt  qu'il  leur  feroit  pof- 
fible.  U  eut  le  huit  de  Décembre  une  conférence  avec  les  Députez  des 
Etats.  U  leur  fit  un  long,  mais  magnifique  difcours,  où,  en  leur  expofant 
fa  commiflion ,  il  leur  apporta  les  raifons  le  plus  capables  de  les  détermi- 
ner au  parti  que  la  Reine  fouhaîtoit  qu'ils  priflent.  Voici  le  rapport  qu'en 
firent  les  Députez  à  l'aflèmblée  des  Etats, 
lemrm^ji^détowr  *'  ^^  Comte  de  StrafFord  a  d'abord  fort  obligeamment  témoigné  qu'il 
ner  la  K/pubhqoe  »  n'a  jamais  été  plus  ravi  de  iè  trouver  ici  que  préfen^ment ,  parce  qu'il  né 
ac  faire  la  pauL  ^^  foufiaitoit  rien  davantage  qug  de  voir  revivre  l'ancienne  amitié  &  bon- 
t>  ne  correfpondarice  entre  Sa  Majefté  &  TEtat ,  &  qu'il  fe  flattoit  que  les 
»  ordres  &  les  inftruâions ,  dont  il  itoit  chargé ,  contribueroient  à  ce  ré- 
)>  tabliflèment  d'amitié  &  de  correfpondance  mutuelle.  Il  a  ajouté  qu'il  ne 
9>  pouvoit  s'abftenir  de  dire ,  qu'il  auroit  bien  fouhaité  que  le  penchant  à 
jy  la  guerre  &  les  intérêts  particuliers  de  quelques  perfonnes  n'euflènt  ja-| 
94  mais  donné  Heu  au  refroidiflèment,  qui  auroit  pu  être  fatal  à  cet  Etat 
»»  &  qui  pourroit  l'être  encore ,  au  cas  qu'on  n'acceptât  pas  les  derniers 
9»  efforts ,  oue  Sa  Majefté  venoit  de  faire  pour  rétablir  l'union  altérée» 
9>  Que  la  réflexion  fur  le  paflc  pouvoit  fervir  à  prévenir  les  inconvénient 
9>  qu'on  avoir  encore  à  craindre,  puifque  le  refus  d'accepter  l'armiftice » 
9>  (uivant  la  {)ropofition  de  Sa  Majefté ,  aïant  prefque  tourné  à  la  ruine  de 
9>  l'Etat  &  lui  aïant  déjà  coûté  fi  cher ,  il  y  auroit  a  craindre  plus  de  défa£- 
f>  trest  fi  leurs  Hautes  Puiflances  refufoient  préfentement  de  prendre  une 
9>  réfolution  de  figner  la  paix  conjointement  avec  Sa  Majefté. 


,>  en^agemens  dans  lefquels  Sa  Majefté  eft  entrée ,  favoir  que  la  Sicile  doit 
>i  rèiter  au  Duc  de  Savoie.  Que  dans  d'autres  points  on  rencontroit  pré- 
>>  fentement  des  obftacles,  qu'on  auroit  pu  furmontôr,  fi  on  ne  s'étoit  pas 
9)  fi  fortement  oppofé  aux  mefures  de  Sa  Majefté ,  &  fi  on  ne  l'avoir  pas 
99  forcée  de  faire  un  armiftice  féparé.  Qu'il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  fût 
99  çonvainca  que  l'irréfolution  de  l'Etat  avoit  été  fuivie  d'accidens  fort  fu- 
99  neftes,  &  qu'ainfi  Sa  Majefté  verroit  volontiers  qu'on  fe  fixât  à  despro- 
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if  f  ofitions,  qui  fuflent  en  elles-mêmes  raifonnables  &  d'une  nature  à  pou- 
f»yoir,  dans  les  (àcheufes  conjonâures»  où  les  affaires  fe  trouvent,  être 
i>  obtenues  de  la  France.  Que  {)ourtant  Sa  Majefté  lui  avoit  permis  de  dé- 
M  clarer  qu'il  fayoit  qu'elle  ëtoit  réfolue  d'inufter  &  même  d'obtenir  la 
»»  ceflion  de  Tournai ,  afin  de  renforcer  la  barrière  de  TEtat  par  une  place 
»  de  (i  grande  importance.  Qu'il  favoit  aufli  que  la  conduite  de  Sa  Majefté 
H  en  cela  dépendoit  entièrement  de  celle  de  l'Etat  «  car  venant  à  faire  un 
»  pis  fi  confidérable  en  fa  faveur  »  elles'attendoit  qu'il  concourroit  avec  Sa 
»  Majefté  à  la  conclufion  de  la  paix ,  (ans  fufciter  de  nouvelles  difiicultez 
M  &  (ans  faire  de  nouvelles  demandes  »  &  d'abord  que  l'Etat  voudra  fe  dé^ 
%y  clarer  d'une  manière  authentique,  en  forte  que  Sa  Majefté  puiffe  y  faire 
>}  fond  >  SaMajefté  fera  déclarer  en  plein  Congrès  que  l'article  de  la  ceflion 
91  de  Tournay  fera  une  condition  de  la  paix/me  qua  non. 

9»  Qu'il  devoit  de  plus  informer  leurs  Hautes  Puiflances  que  le  Roi  de 
»)  France  faifoit  de  très-fortes  inftances  pour  fon  Allié  l'Eleâeur  de  Ba- 
il» vière,  &  qu'il  demandoit  que  ce  Prince  reftac  en  poffefllon  de  Luxem- 
i>  bourg  j  Namur  &  Charleroi,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rétabli  dans  fon  Elec- 
»  torat  de  Bavière,  à  l'exception  du  Haut-Palatinat ,  &  feulement  dans  le 
n  le  rang  de  neuvième  Eleâeur ,  pourvu  toutefois  qu'on  lui  donnât  le 
»>  Roïaume  de  Sardaigne ,  afin  que  ce  titre  de  Roi  effaçât  Tignominie  de 
9f  la  dégradation  dans  le  rang  d'Èleâeur.  Que  Sa  Majefté  ju^eoit  que  ces 
9»  points  pouvoient  être  accordez,  en  confidéràtion  de  la  ceflion  de  Tour- 
»  nai  &  en  vue  d'obtenir  une  paix  fure  &  durabjie.  Qu'il  avoit  aufli  à  re« 
n  préfenter  à  Leurs  Hautes  Puiflances ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  combien 
1»  elle  (buhaitoit ,  non  feulement  de  rétablir ,  mais  même  de  maintenir  * 
»>  une  parfaite  union  entre  elle  &  l'Etat,  &  que  Sa  Majefté  s'a(ruroit  que 
»  leurs  Hautes  Puiflances  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  &  difpo(ëes  à 
»  ôter  tout  ce.  qui  pourroit  faire  croire  qu'elles  voudroient  profiter  au  pté- 
»  judice  aâuel  &  futur  de  fes  Roïaumes.  Qu'en  cette  vue  il  avoit  apporté 
»>  un  projet  d'un  nouveau  Traité  de  garantie  pour  la  fucceflîbn  &pour  la 
>»  barrière ,  &  qu'il  avoit  un  ordre  précis  d'infifter  pour  que  ce  nouveau 
>9  Traité  fût  fîgné  avant  la  conclufion  de  la  paix. 

»i  Qu'on  verroit ,  par  l'examen  des  di£fêrens  articles  de  ce  projet ,  qu'on 

». avoit  omis  dans  ledit  plan  plufieurs  chofes,  (tant  grande  étoit  l'inclina- 

99  tion  de  Sa  Majefté  à  faire  plaifir  à  l'Etat  &  à  vivre  avec  lui  dans  la  plus 

»>  étroite  union ,  )  qui  avoient  été  regardées  en  Angleterre  comme  defa- 

»  vantageufes  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  &  qui  véritablement  n'étoient  à 

>9  foutenir,  ni  félon  la  lettre  >  ni  félon  l'efprit  de  la  Grande  Alliance,  ni 

9»  n'étoient  conformes  à  aucun  des  principes  fur  lefquels  cette  alliance 

>9  avoit  été  formée  &  la  préfente  guerre  commencée.  Que  cette  mutuelle 

99  garantie  de  la  fucceflion  &  de  la  barrière  étant  expliquée  &  améliorée , 

99  leroit  cordialement  exécutée,  au  lieu  que  l'Etat ,  fans  cescorreâions  8c 

f  >  amendemens,  n'auroit  pu  s'attendre  qu'à  une  exécution  lente  d'unTraité, 

99  qui ,  au  fentiment  de  la  Nation ,  avoit  été  déclaré  déshonorant  &  défa- 

99  vantageux  pour  elle.  Que  vouloir  tenir  une  Nation  dans  des  obligations 
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>9  de  la  nature  de  celles-là  ne  pouvoir  avoir  d'autre  effet  que  de  nourrir  des 
'7«».        »>  jaloufies  &  méfintelligences ,  qui  dans  untemsou  un  autre  pourroitnc 
»  éclater  en  une  rupture  ouverte. 

»>  Qu'enfin  ,  nonobftant  toutes  les  irritations  ^  provocations  &  les  dé- 
»  lais  apportez  de  la  part  de  l'Etat»  la  Reine  avoit  jufqu  ici  fufpendu  la 
ï»  négociation,  que  Sa  Majefté  croïoit  l'avoir  allez  retardée  6c  peut-être, 
»  félon  la  bonne  politique ,  trop  longtems ,  que  les  offres  que  Sa  Majefté 
»  venoit  de  faire  feroienc  fon  tdtimutum^  &  que  ce  feroit  la  dernière  fois 
9>  que  lui  le  Comte  de  Strafïbrd  fon  Âoibaffadeur  s'adrefferoit  à  leurs  Hau- 
»  tes  PuifTances»  en  cas  qu'on  vint  à  ufer  de  nouvelles  remifes  &  à  ne  pas 
»  répondre  aux  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  pour  les  intérêts  de  TEtar. 

Que  Sa  Majefté  l'avoit  pourtant  chargé  de  témoigner  la  parfaite  con- 
»  fiance  qu  elle  veut  prendre  dans  les  Etats  Généraux.  Qu'en  conféquenc^ 
n  elle  dentapdoit  la  concurrence  de  l'Etat  à  tout  ce  qui  àvoit  été  promis 
>s  au  Duc  de  Savoie ,  &  qu'ils  vouluffent  s'unir  avec  elle  pour  obliger  TEm- 
»  per.eur  à  une  neutralité  pour  l'Italie  en  tirant  fes  troupes  de  la  Catalo- 
n  gne ,  puifque ,  fans  cette  neutralité ,  l'Empereur  inquieteroit  toute  l'Ita* 
»  lie ,  particulièrement  le  Duc  de  Savoie ,  par  rapport  à  fon  Traité  de  mii 
»  fept  cens  trois ,  ce  qui  mettroit  la  Reine  &  l'Etat  dans  la  néceffité  de 
»  prendre  part  à  ces  mouvemens.  Que  Sa  Majefté  avoit  réfolu  de  repren* 
)>.  dre  le  gouvernement  des  Païs  «  Bas  conjointement  avec  l'Etat.  Qu'elle 
'»  envoieroit  pour  cela  le  Comte  d'Orrery.  Mais  qu'elle  lui  avoit  donné 
)»  ordre  de  ne  rien  faire  qu'à  mefure  de  Tinclination  qu'on  trouveroit  ici 
»  pour  fe  joindre  (incèrement  à  elle,  &  de  s'intérefler^  non  feulement 
9>  pour  le  Duo  de  Savoie,  mais  aufll  pour  l'Eleâeur  de  Bavière,  &  pour 
««.-obliger  TEinpereur  à  retirer  fes  troupes  de  Catalogne  &  à  accorder  la 
yy\  neutralité  à  l'Italie. 

9«  Que  ledit  Comte  de  Straffbrd  avoit  fort  infifté  fur  une  promte  réfolu- 
f >  tion  de  l'Etat  pour  {igner  ou  ne  pas  (igner  la  paix ,  immédiatement  & 
»  (ans  aucun  délai,  au  même  tems  que  Sa  Majefté,  puifqu'autrement  elle 
»  feroit  obligée  de  figner  la  paix  ikns  l'Etat ,  au  cas  qu'on  tarde  à  (è  déter- 
>9  miner  au  delà  de  deux  ou  tout  au  plus  de  trois  (èmaines,  &  que ,  fi  cela 
>i  arrivpit,  c'eft-à-direlfî  la  Reine  faifoit  une  paix  féparée ,  il  y  auroit  bien 
»>  à  rabattre  pour  l'Etat  des  conditions  qu'il  pouvoit  obtenir  par  l'appui  & 
>î  l'aptorité  de  Sa  Majefté  «,    . 

Il  y  a  une  bien  grande  différence  entre  ce  plan  &  les  demandes  fpécî- 
fiques  ou  les  préliminaires  de  mil  fept  cens  neuf.  Au  lieu  de  la  Frandre 
Françoife,  du  Hainâut,  d'une  partie  de  l'Artois ,  dont  on  prétendoit  jouir 
en  toute  fouveraineté ,  on  fe  trouvoit  réduit  à  borner  fes  acquifitions  à  un 
petit  Fort ,  dont  la  France  cédoit  la  propriété ,  parce  que ,  difoit  on ,  il  eft 
prefqué  enclavé  dans  TEclufe.  Cette  multitude  de  villes  qui  dévoient  fer- 
vir  cfe  barrière  étoit  fort  diminuée ,  &  il  y  avoit  toute  apparence  que  le 
conferttement  de  TEmpereur  &  de  l'Empire ,  qu'on  jugeoit  néceflàii^  pouf 
qu*on  pût  s'affurer  d'Huy,  Bonn  &  Liège,  feroit  refufé.  On  fut  longtems 
à  répondre.  Les  premières  idées  &  les  premiers  feotimens  revenoient  tou^ 
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joars.  n  fallut  commuaiqaer  ce  plan  aux  Etats  des  Provinces  refpeâives.  a  h  n  k. 
Quelques-unes  en  trouvèrent  les  conditions  dé%réabies  &  peu  juftes.  '^'*' 
Toutes  furent  également  embarraflees  fur  le  parti  qu'elles  prendroient 
dans  une  con  jonâure  G  critique.  Le  Comte  de  StrafiTord  fut  obligé  de  faire 
on  Toïage  à  Amfterdam ,  pour  gagner  la  Régence  de  cette  grande  &  opu- 
lente Ville.  L'Evéque  de  Briftol  le  chargea  des  mêmes  foins  auprès  des 
Etats  d'Utrecht.  Tous  deux  réuffirent  dans  leurs  négociations.  Cependant 
il  reftoit  encore  beaucoup  à  faire.  Quelques  Provinces  mettoient  à  leur 
confentement  cène  reftriâion ,  que  la  France  céderoit  Condé  àTEtat,  ou 
qu'elle  le  démoliroit,  &  d'autres  vouloient  changer  quelque  chofe  aux 
articles  qui  regardoient  la  barrière  &  le  commerce.  Elles  ne  s'accordoienc 
qu'en  ces  deux  points ,  d'entrer  dans  les  vues  de  la  Reine  &  de  demander 
la  ceffion  du  Haut  Quartier  de  Gueldre.  On  ne  laillâpas  d  écrire  le  vingt- 
neuf  Décembre  à  la  Reine  en  des  termes  pleins  de  relpeâ  &  d'amitié. 

<«  Madame  ,  (i  nous  avons  pris  quelque  tems  pour  délibérer  fur  la  pro*  ume  des  atict 
f»  pofition  que  le  Comte  de  Strafford ,  votre  Âmbaflàdeur  &  Plénipoten-  ^  *'  " 
»  tiaire  Extraordinaire  nous  à  faite ,  après  fon  retour  ici ,  nous  elpérons 
»»  que  la  conftitution  du  Gouvernement, aufld  bien  que  l'importance  des 
f»  affaires  dont  il  s*agit,  nous fervira  d'excufe .  &  que  le  peu  de  retardement 
>f  qui  pourroit  être  caufé  par  nos  délibérations  fera  abondamment  com* 
♦t  penie  par  la  droiture  de  nos  fentimens  &  par  la  réfolution  que  nous  ve* 
>>  nons  de  prendre  de  nous  attacher  plus  fortement  que  jamais  à  Votre 
9)  Majefté. 

»  Avant  toutes  chofes  »  nous  nous  trouvons  obligez  de  remercier  Vo« 
n  tre  Majefté  des  ouvertures, qu'elle  nous  a  fait  donner  par  le  Comte  de 
9»  Strafford ,  &  des  afliirances  non  moins  obligeantes  que  fortes  qu'il' y  a  ^ 
w»  ajoutées ,  tant  du  defir  de  Votre  Majefté  de  procurer  une  bonne  paix 
it  pour  toute  TEurope ,  comme  aufli  pour  la  fureté  &  même  pour  l'augmen-^ 
n  ration  de  notre  Etat ,  que  de  fon  intention  d'établir  une  bonne ,  ferme 
n  &  durable  amitié  &  correfpondance^pour  elle  &  pour  fes  Succeffeurs 
n  avec  notre  République.  Ces  affurancesnous  ont  été  extrêmement  agréa- 
n  blés ,  puifque  nous  ne  fouhaitons  qu'une  paix  telle  que  toute  l'Europe 
n  en  puiflè  jouir  par  le  rétabliffement  ècTaffurance  de  fon  repos ,  que  dans 
»t  cette  paix  nous  n'avons  pour  nos  Etats  en  vue  que  la  confervation  de  nos 
»  droits  &  de  notre  fureté^  âc point  d'autre  augmentation  &  aggrandiflè- 
t«  ment  que  ce  qui  nous  eft  néceffaire  pour  cette  confefvation  &  fureté. 
99  Et  puilque  fur  tout  nous  n'avons  rien  (i  fortement  à  cœur ,  comme  nous 
9>  l'avons  ci-devant  témoigné  à  Votre  Majefté  &  le  répetons  encore ,  que 
99  déferrer  le  plus  fonement  qu'il  fera  poflible  les  nœuds  de  bonne  intel- 
9»  ligence ,  d'amitié  &  d'union  entre  Votre  Majefté ,  fes  Succeffeurs  &  no- 
99  tre  République ,  pour  les  rendre  indiffolubles  &  perpétuels.  Nous  avons 
99  cru  n'en  pouvoir  donner  une  preuve  plus  éclatante ,  ni  plus  effentielle , 
99  qu'en  déclarant,  ainfi  que  nous  déclarons  préfentement ,  que  nous  fom- 
99  mesréfolusde  nous  joindre  à  Votre  Majefté,  pour  entrer  dans  les  me- 
99  fures  qu'elle  a  prifes  pour  la  paix  &  la  conclure  &  la  (igner  conjointe- 
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>i  ment  &  en  même  tems  avec  elle ,  comme  aufll  de  prendre  avec  Votre 
91  Majefté  de  nouveaux  engagemens  fur  la  fucceffion  &  la  barrière ,  d'en 
»  faire  un  nouveau  Traité  &  de  le  conclure  &  (igner ,  même  avant  la 
»  paix. 

»  Nous  ne  doutons  point  qu'après  cette  déclaration  folemnelle ,  Votre 
M  Majefté  ne  foit  convamcue  de  la  fincérité  de  nos  fentimens ,  tant  à  l'égard 
9»  de  la  paix ,  qu'à  l'égard  des  liaifonsqui  nous  peuvent  unir  plus  fortement 
9>  à  elle.  Cependant  nous  efpérons ,  Madame ,  que  vous  voudrez  bien  nous 
91  permettre  que  nous  aïons  formé  quelques  confiderations  &  remarques^ 
91  tant  fur  le  nouveau  projet  du  traité  de  fucceffion  &  de  barrière  que  fur 
91  les  conditions  de  la  paix  à  faire ,  que  nous  croïons  nécelfaires ,  les  unes 
91  pour  fervir  d'éclairciflèment ,  les  autres  pourlafoliditéde  la  paix  &  de 
9>  notre  fureté.  Nous  avons  chargé  nos  Plénipotentiaires  au  Congrès  d'U-> 
9itrecht  de  communiquer  nos  confiderations  &  remarques  à  ceux  de  Vo« 
9>  tre  Majefté ,  d'en  conférer  avec  eux  &  de  les  ajufter  tant  qu'ils  pourront. 
9>  Mais  comme  il  fe  pourroit  que  les  Plénipotentiaires  de  Votre  Majefté 
91  ne  fuffent  pas  aflez  inftruits  &  autorifez  pour  terminer  de  la  manière 
9»  dont  nous  fouhaitons  les  points ,  fur  lefquels  nous  avons  formé  nos  remar- 
9>  ques ,  que  nous  croïons  néce0aires  ^  &  que  cependant  nous  avons  envie  de 
9>  ménager  le  tems  autant  qu'il  eftpofllible  &que  nous  voulons  agirouver- 
91  tement  en  toute  manière  envers  Votre  Majefté ,  nous  avons  cru  ne  pou- 
9)  voir  mieux  faire  que  d'envoïer  nos  confîderations  &  remarques  fur  tout 
»ce  fujet  à  notre  Envoie  Extraordinaire,  pour  qu'il  ait  l'honneur  d'en 
9»  faire  part  à  Votre  Majefté ,  ou  aux  Commi0àires  qu'il  lui  plaira  d'or- 
»  donner.  Et  afin  que  Votre  Majefté  puifle  être  perfuadée  oue  notre  in- 
9»  tention  n'eft  nullement  de  diflférer ,  bien  moins  d'arrêter  la  conclufion 
9>  delà  paix, en  formant  des  difficultez,  &  afin  que  nous  faffions  voir  ea 
9»  même  tems  la  grande  &  entière  confiance  que  nous  mettons  en  Votre 
9»  Majefté ,  nous  Toumettons  nos  fentimens  dans  ces  affaires ,  quelque  im- 
99  portantes  &  de  quelque  conféquence  qu'elles  foient ,  à  ceux  de  Votre  Ma- 
»»  jefté ,  mettant  nos  intérêts  entre  fes  mains ,  priant  très-humblement  Vo- 
99  tre  Majefté  de  vouloir  examiner  nos  confiderations  &  remarques  &  d'en- 
»  voïer  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible  là-deffus  fes  ordres  &  inf- 
99  truâions  à  fes  Plénipotentiaires  d'Utrecht ,  pour  autant  qu'ils  pourroient 
9>  n'être  pas  encore  affez  inftruits  fur  quelques-uns  des  points  &  des  artî- 
99  clés  qui  font  le  fujet  de  nos  remarques. 

99  Et  puifque  nous  nous  confions  entièrement  à  lagr^de  fageile  de  Vor 
9^  tre  Majefté,  en  fon  zèle  pour  le  bien  public  &  en  fon  aâeâion  pour  nous 
99  &  pour  notre  République ,  nous  nous,  conformerons  aux  fentimens  de 
99,Votre  Majefté  fur  ces  points  ,fi-tôt  que  fes  Plénipotentiaires  les  auront 
99  déclarez  aux  nôtres. 

»  Après  cette  marque  de  confiance ,  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
»  Votre  Majefté  ne  veuille  prendre  nos  intérêts  à  cœur,  &  nous  Croïons 
n  qu'il  feroit  fuperflu  de  renouveller  à  Votre  Majefté  les  affurances  de  no- 
»  tre  defir  ardent  pour  la  paix^  de  nos  véritables  intentions  de  nous  join-^ 
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»  dre  à  elle  &  d'entrer  dans  fes  mefures  ,  &  de  notre  ferme  réfolutioa 
>»  de  nous  unir  à  Votre  Majefté  par  un  attachement  inaltérable  ,  puifque         *^"' 
9>  notre  deflein  eft  de  faire  connoître  le  tout  par  les  effets  »». 

Le  parti ,  que  prirent  les  Etats  Généraux  de  fe  détacher  de  l'Empereur ,        17 
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roient  abandonnez  à  leur  tour  ;  Qu'on  devoit  faire  peu  de  fonds  fur  l'An* 
gleterre  »  qui  navoit  jamais  fincèrement  aimé  la  Hollande  ;  Que  du  moins 
il  falloit  faire  tous  fes  efforts  pour  procurer  à  l'Empereur  &  aux  Princes  de 
l'Empire  d'autres  avantages  que  ceux  qu'on  leur  ofifroit;  Que  le  malheur 
delà  campagne  dernière  pouvoit  fe  réparer,  &  que  c*étoit  trop  tôt  fe  dé- 
partir des  grandes  réfolutions  qu'on  avoit  prifes.  A  ces  remontrances  on 
oppofa  rimpoflibilité  de  continuer  la  guerre  &  de  la  pouffer  avec  la  vi- 
gueur convenable  ;  Que  l'Angleterre  n'étoit  pas  la  feule  qui  fe  fut  déta^ 
chéedela  Grande  Alliance;  Que  le  Duc  de  Savoie  &  le  Roi  de  Portugal 
avoient  fuivi  fon  exemple  ;  Qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  foi  &  de  profiter 
d'un  refte  d'amitié  &  de  bonne  volonté ,  que  la  Reine  faifoit  paroître  & 
confervoit  en  effet  pour  les  intérêts  de  la  République;  Qu'on  n'auroit  pas 
tous  les  avantages ,  qu'on  s'étoit  promis  &  qu'on  devoit  avoir  après  tant 
de  fuccès  fi  longtems  continuez  :  mais  qu'après  tout  ceux  qu'on  oftoit 
étoient  d'une  conféquence  pour  la  fureté  &  la  confervation  de  l'Etat  à 
être  achetez  encore  plus  cher  qu'on  n'avoit  fait.  Ainfi  le  Comte  de  Zia- 
zendorf  promit  en  vain  que  la  Ruffie ,  la  Pologne ,  le  Dannemarc  vien*- 
droient  au  fecours  de  l'Empereur  &  que  ces  nombreufes  armées  détrui- 
roient  la  France.  On  penfa  à  négocier  férieufement  &  on  donna  au  Roi 
Très-Chretien  la  fatistaâion  ,  (ans  quoi  fes  Miniftres  avoient  ordre  de  ne 
rien  écouter ,  ni  en  public ,  ni  en  particulier.  Le  Comte  de  Rechteren  fut 
ôté  du  nombre  des  Plénipotentiaires,  &les  Etats  le  firent  folemnellement 
notifier  au  Maréchal  d'Uxelles,  en  lui  déclarant  qu'on  défavouoit  la  con- 
duite de  ce  Seigneur ,  qu'on  lui  avoit  ôté  fou  emploi  &  que  toujours  on 
avoit  été  plein  de  refpeâ  pour  Louis  XIV. 

En  exécution  de  la  promeffe  fiûte  à  la  Reine  par  Leurs  Hautes  Puiflan^    Nonvsan  Tfajtr 
ces  dans  leur  lettre  du  vingt-neuf  Décembre,  leurs  Plénipotentiaires  com-  ^*  B*niére  &  d« 
mencèrent  par  convenir  avec  ceux  de  la  Grande  Bretagne  d'un  nouveau  ^'Â'ngUKitrôl^i» 
Traité  de  garantie  pour  la  fucceifîon  &  la  barrière.  Il  fut  conclu  &  fignç  "'*^**"***' 
le  vingt-neuf  Janvier.  On  y  ftipuloit  que  les  Etats  Généraux  pourroient 
mettre  garnifon  dans  les  villes  &  châteaux  nommez  par  la  France  dans  fes 
explications  fpécifiques  pour  la  paix  générale.  On  y  avoit  ajouté  Tournay. 
C'étoit  avec  toutes  les  peines  du  monde  que  Louis  XIV.  y  confentit&ce 
ne  fut  qu'aux  inftances  réitérées  de  la  Reine  que  les  Provmces  Unies  du- 


pourtant  qu'ils  euffent  jamais  droit  d'y  faire  la  moindre  impofition  i  Qu'aur 
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cune  de  ces  villes  »  forts,  châteaux,  ne  pourroient  jamais  appartenir  à  la 
'^'^*  Couronne  de  France ,  ni  être  pofledez  par  aucun  Prince  François.  "  Et 
»»  afin ,  difoic-on ,  que  les  promeflès  ou  garanties  dont  la  ilipulation  a  été 
i>  faite  réciproquement  dans  ce  Traité ,  foient  mieux  exécutées  ,  on  eft 
19  convenu  que  la  Reine ,  fes  héritiers  ou  fucceflèursenverroientdix  mille 
f  »  Fantaffins  aux  Seigneurs  Eta|||Généraux ,  quand  ils  en  feroient  requis ,  & 
tt  non  autrement ,  pour  la  garantie  de  la  barrière;  Que  les  Seigneurs  Etats 
19  Généraux  enverroient  pareillement  (ix  mille  Fantallins  bien  armez  au  fe« 
»9  cours  de  SaMajefté  Britannique ,  ou  de  fes  fucceifeurs ,  &  que  chacune 
»9  des  deux  parties  feroit  obligée  d'envoïer  vingt  navires  bien  équipez  & 
>9  munis  de  toutes  chofes  ;  &  que  les  fufdites  troupes  auxiliaires  feroient 
»  nourries  &  équipées  aux  dépens  de  celui  qui  les  enverroit  pour  le  fer- 
19  vice  &  ufage  de  celui  qui  les  demanderoit  t>. 

Ce  nouveau  Traité ,  quant  à  Teilèntiel ,  c'eft-à-dire  la  ferme  union  &  la 
garantie  mutuelle  de  la  fucceflion  &  de  la  barrière ,  étoit  le  même  que  ce- 
lui de  mil  fept  cens  neuf,  mais  quant  au  détail  des  conditions  accordées 
ficpromeifes  laites  parla  Grande  Bretagne  aux  Provinces  Unies ,  elles  fu- 
rent modérées  pour  la  plus  grande  partie  autant  que  lajuftice  le  demandoit , 
&  on  compta  bien  que  les  Puiilànces  intéreflees ,  l'Empereur  fur  tout  & 
l'Empire ,  s'oppoferoient  à  ce  qu'on  y  laiffoit  encore  d'exceffif  pour  hâter 
laconclufion  de  la  paix, 
tes  Etats  G^né-  Dès  qu'on  fut  que  Leurs  Hautes  Puiflânces  s'étoient  déterminées  à  don- 
fioTiaKciac!^"'  ner  aux  Plénipotentiaires  François  la  fatisfaâion ,  qu'ils  avoient  inutile- 
ment  demandée  depuis  cinq  oufix  mois ,  &  qu'ils  avoient  confenti  à  faire 
un  autre  Traité  de  barrière ,  on  ne  douta  point  qu'ils  ne  fuflènt  déterminez 
à  la  paix»  Chacun  fe  hâta  de  faire  fes  conditions  les  meilleures  qu'il  lui 
feroit  poflible ,  &  les  Miniftres  de  France ,  qui  n'avoient  eu  prefque  rien 
à  faire,  depuis  un  an  qu'ils  étoient  à  Utrecht ,  furent  accablez  de  travail 
jufqu'à  la  nn  du  congres.  A  la  vérité,  ils  avoient  rangé  de  concert  avec 
i'Evêque  de  Briftol  &  le  Comte  d'Oxford  les  principales  affaires.  Mais  ils 
n'avoient  pu  entrer  dans  un  certain  détail.  Outre  les  articles  réglez  d'a- 
vance &  qui  tinrent  comme  fi  on  les  avoit  décidez  immédiatement  avec 
les  intérefiez,  on  s'étoit  débarraile  de  ce  déluge  de  demandes  fpécifiques. 
L'Eledeur  de  Trêves ,  I'Evêque  de  Spire ,  I'Evêque  de  Licge ,  l'Eleâeur  Pa- 
latin ,  le  Duc  de  Wirtemberg,  le  Landgrave  de  Heflè,  ne  parurent  plus 
diftinâement  fur  la  fcene.  Quelques-uns  d'eux  furent  feulement  compris 
dans  les  Traitez  qu'on  fit  avec  les  principales  Puiflânces.  On  n'eut  aucun 
égard  à  certaines  demandes,  qui  tendoient  à  être  rembourfez  des  frais  de 
la  guerre  &  des  dommages  caufez ,  foit  par  les  fiéges ,  contributions ,  pal^ 
fages  d'armées ,  ou  autres  accidens  inféparables  de  la  guerre.  On  ne  fit  de 
Traitez  qu'avec  l'Angleterre ,  le  Roi  de  Portugal ,  le  Roi  de  Pruflê ,  les 
Etats  Généraux ,  le  Duc  de  Savoie.  On  dreflâ  auffi  celui  qui  regardoit  l'Em* 

Cîreur  &  l'Empire.  Mais  ce  Prince  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  (a  dignité  de  fe 
iffer  faire  la  loi ,  &  prit  le  parti  de  continuer  feul  la  guerre.  Oa  verriulans 
k  ûiite  avec  quel  fuccès. 
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La  Reine  cependant  n'avoit  rien  omis,  pour  le  porter  à  s'unir  avec  elle       *  ••  ■  ■• 
dans  le  deflein  de  la  paix  6c  à  renoncer  à  la  poCTeflion  de  TEfpagne,  que         '^'^' 
l'Europe  étoit  auffi  intéreflee  à  lui  difputer  depuis  la  mort  de  l'Empereur     Repr^fentauom 

^^    »  .    ,,  -t.  Nil-  T-vN  â  l'f  mpercuf  pour 

n  frère ,  qu  elle  avoit  cru  1  être  auparavant  a  la  lui  procurer.  Des  que  cette  ic  ponci  â  la  paU. 

Princefle  eut  communiqué  à  fon  Parlement  le  plan ,  fur  lequel  elle  croïoit 

que  la  paix  fe  pouvoit  faire ,  fans  qu'aucun  des  Alliez  piit  raifonnablement 

le  plaindre ,  elle  lui  en  fit  donner  une  copie  par  le  Comte  de  Peterborough, 

3ui  alla  le  trouver  à  Prefbourg,  En  le  lui  préfentant ,  félon  fes  inftrudions 
fit  faire  à  Sa  Majefté  Impériale  les  réflexions  fuivantes  :  Que  la  Reine  » 
depuis  qu'elle  étoit  fur  le  Trône ,  avoit  fait  les  plus  grands  efforts  pour  le 
foutien  des  intérêts  de  l'Augufte  Maifon  d'Autriche  &  fpécialement  pour 
ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  »  tant  en  Efpagne ,  en  Portugal  &  en  Allema- 
gne, qu'en  Flandre  &  même  en  Hongrie.  Que  Sa  Majefté  Britannique  fe 
félicitoit  elle  -  même  d'avoir  fi  fort  contribué  à  lui  procurer  la  Couronne 
Impériale ,  la  pacification  des  troubles  de  Hongrie ,  la  pofTefllîon  du  Duché 
de  Milan ,  du  Roïaume  de  Naples ,  de  celui  de  Sardaigne ,  &  tant  d*autres 
avantages  glorieux,  qui  rendoient  aujourd'hui  Sa  Majefté  beaucoup  plus 
puiiTante  que  ne  lavoient  été  fes  glorieux  Ancêtres  depuis  plufieurs  (lécles; 
Que  la  Reine  confidérant  que  le  fort  des  armes  étoit  incertain ,  &  que  d'ail- 
leurs fon  Peuple  épuifé  ne  pouvoit  plus  fupporter  le  grand  &  inégal  fardeau 
de  la  guerre,  elle  avoit  trouvé  qu'il  étoit  de  l'intérêt  commun  des  Alliez 
de  conclure  préfentement  une  paix  honorable  &  avantageufe  ;  Que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  en  avoit  réglé  les  conditions  fur  un  pied,  que  non  feule- 
ment Sa  Majefté  Impériale  augmenteroit  fa  puiflance  des  nombreux  & 
vaftes  Etats  «  dont  les  forces  de  l'Angleterre  l'avoient  aidé  à  fe  mettre  en 
poflèffion  &  qui  lui  feroient  cédez  &  aflurez  par  un  Traité  général  :  mais 
que  de  plus  la  Reine  s'étoit  propofé  de  lui  procurer  encore  de  plus  grands 
avantages  par  la  ceifion  des  places  Efpagnoles  fur  les  côtes  de  Tolcane , 
Qu'ainfi  la  Reine  fe  flattoit  que  Sa  Majefté  Impériale ,  fuivant  l'équité  &  fes 

grandes  lumières ,  voudroit  bien ,  en  fe  rendant  juftice  à  elle-même  ^  con- 
dérer  que  la  pofleflion  de  tant  de  vaftes  &  riches  Etats  entre  les  mains, 
d'un  feul  Souverain  ne  peut  être  folide  que  par  un  Traité  folemnel,  dont 
toutes  les  Puiflànces  de  l'Europe  feront  garantes  contre  ceux  qui  vou- 
droient  faire  la  guerre  pour  en  enlever  quelqu'un  ;  Que  puifque  la  Reine 
avoit  tant  contribué  à  l'avantage  de  la  caufe  commune  &  réduit  dans  d'é- 
tjuitables  bornes  la  puiflànce  de  l'Ennemi  commun ,  elle  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  qu'aucun  des  Alliez  &  en  particulier  Sa  Majefté  Impériale  n'envie- 
roit  à  la  Reine  la  gloire  de  contribuer  par  fon  grand  zèle  &  par  fes  foins 
infatigables  à  donner  une  paix  à  l'Europe ,  dans  laquelle  tous  les  Alliez 
peuvent  trouver  leur  fureté  &  une  fatisfadion  équitable  fur  leurs  juftes 
prétentions. 

L'Empereur  fut  fi  mécontent  &  du  projet  &  des  réflexions  qui  l'ap^ 
puioient ,  qu'il  déclara  au  Comte  de  Peteroorough  qu'il  hazjtrderoit  tout 
ce  qnil  avoit  au  monde  pour  renverfer  ce  projet  &  pour  ne  pas  fi  laijfir  faire  la 
loi  iunt  telle  manière.  xZes  repréfentations  étoient  pourtant  folides  &  judi- 
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A  K  it  B.      cieufes.  On  étoit  déterminé  à  ne  pas  comprendre  qu'une  grande  partie 

>7U-         de  ce  qu'on  avoit  dit  de  l'excès  de  puifTance,  que  donneroit  à  la  Mai(bn 

de  Bourbon  la  pofTefllion  de  TEfpagne  &  des  Indes ,  retomboit  fur  la  Mai- 

fon  d'Autriche  &  étoit  plus  fenfiblement  vrai ,  depuis  que  cette  Maîfon 

étoit  réduite  à  une  feule  Tête.  On  ne  pouvoit  s'imaginer  que  cette  raifon 

fût  capable  de  porter  les  Alliez  à  rallentir  leurs  efiforts  &  à  les  faire  ceflèr 

tout-à-fait.  On  ne  reconnoifibit  point  de  fatisfaâion  jufte  &  raifonnable» 

que  l'accompliflement  de  fes  dehrs  Se  de  fes  prétentions. 

Son  leiîii  loi  fait      On  revint  plufieurs  fois  à  la  charge  pour  gagner  ce  Prince.  On  ne  put 

MgM*  MoWnl  y  réujQSr.  Ces  rebuts  &  cette  inflexibilité  diminuèrent  le  zèle  de  la  Reme 

^^  pour  fes  intérêts.  C'eft  ce  qui  la  détermina  à  confentir  que  la  Sardaigoe 

fût  donnée  à  TEleâeur  de  bavière,  que  Strafbourg  fût  laifle  à  la  France» 

.    &  à  fouhaiter  que  le  Roïaume  de  Sicile  fût  cédé  au  Duc  de  Savoie.  Ceft 

ainfi  qu'à  parler  en  général ,  les  Alliez  furent  plus  ou  moins  favorifez,  à 

proportion  de  leur  confiance  &  de  leur  déférence  pour  Sa  Majefté,  qui 

s'étoit  rendue  l'arbitre  de  leurs  droits  réels  &  de  leurs  prétentions.ll  paroit 

3ue  la  reconnoiflance  des  fervices  paflez  auroit  dû  l'emporter  fur  l'efpece 
'humiliation ,  qu'il  trou  voit  àlailler  régler  fes  intérêts ,  &  cette  Princeflè 
avoit  raifon  de  lui  faire  dire  qu'elle  s'attendoit ,  qu'il  ne  lui  envieroit  pas 
la  gloire  de  donner  la  paix  à  l'Europe.  Il  fut  confiant  dans  ces  temslà  oue 
le  Prince  Eugène  avoit  été  le  principal  auteur  de  ces  refus.  Ce  Général 
avoit  manié  les  armes  avec  tant  de  gloire  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les 
quitter.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  les  Etats  Généraux  d'entrer  dans 
les  vues  de  la  Reine.  Les  oifgraces  de  la  dernière  campagne  les  aïant  pré- 
venus contre  fes  confeils ,  il  perfuada  à  l'Empereur  qu'une  campagne  de 
plus  ne  pourroit  lui  être  fort  préjudiciable  »  que  Louis  XIV.  étoit  vieux, 
Anne  infirme  »  &  qu'une  minorité  en  France,  ou  un  nouveau  Règne  dans 
la  Grande-Bretagne ,  pourroit  lui  être  extrêmement  utile ,  que  du  moins 
il  feroit  fa  paix  comme  il  le  jugeroit  à  propos  &  d'une  manière  convena^ 
ble  à  fa  dignité.  Ces  raifonnemens  firent  perdre  Strafbourg  à  l'Empire^ 
Landau  à  l'Empereur,  &  valurent  à  TEleâeur  de  Bavière  une  pleine  Se 
entière  reftitution  de  fes  Etats  &  de  fon  rang  de  premier  Eleôeur ,  &  fi  les 
Etats  Généraux  l'euflènt  écouté  plus  longtems  »  jamais  Tournay  n'au^ 
roit  été  de  leur  barrière^ 
prweaewfeit.  Ce  quc  je  dis  eft  diftinftement  marqué  dans  une  lettre  du  Vicomte 
BoUingbrooK  aux  Plénipotentiaires ,  à  l'occafion  d'un  différend  qu'ils 
avoient  avec  ceux  de  France  au  fujet  de  Tournay.  «  Il  eft  certain ,  difik 
11  ce  jMinifire,  que  dans  le  tems  que  la  Reine  communiqua  du  Trône  à  ion 
»  Parlement  un  plan  général  de  la  paix,  les  François auroient  été  bien 
19  aifes  d'avoir  Lille  en  équivalent  pour  Dunxerque,  de  fauver  Condé  & 
«)  Maubeuge  &  de  fe  départir  de  Tournay.  Vos  Grandeurs  ont  lieu  de  s'en 
»>  fouvenir  auffi  bien  que  moi ,  &  vous  ne  fauriez  avoir  manqué  d  obferver 
%>  dans  le  plan  que  l'Abbé  Gautier  nous  a  apporté ,  que  le  Jloi  de  France 
»»  prioit  qu'on  lui  accordât  Tournay ,  plutôt  que  d'infifter  là-deflus.  Mai$ 
V  on  doit  mçttre  $iu  nombre  des  pauvai^  effets ,  qu'a  produits  l'obftinatio^ 

infoutenablo 
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vlofoutenable  des  Hollandois  &  que  je  crains  qu'elle  coQtiâuera  depro- 
»>  duire ,  qu'elle  a  encouragé  la  France  à  refufer  ce  qu'elle  ne  faifoit  que 
»  fouhaiter  de  (auver.  Le  plan  dont  je  viens  de  parler  n  ecoit  que  VtdtimO' 
»>  ntm  des  of&es  de  la  France  «  &  on  auroit  pu  améliorer  la  plupart  des  ar- 
9>  ticles  qui  y  font  contenus  &  y  ajouter  quelque  chofe ,  fi  les  Alliez  avoienc 
99  unanimement  renoué  les  conférei)pe$.  Mais  la  France  a  profité  de  nos 
»)  divifions  &  a  repris  afièz  de  force  pour  faire  du  même  plan  VulUmamm 
Il  de  fes  concédions.  Je  ne  dis  cela  à  vos  Grandeurs  fur  un  fujet  aflèz  ufé» 
9>  que  pour  introduire  cette  propofition ,  que  les  Hollandois  n'ont  à  blâ- 
»  mer  que  leur  propre  conduite,  fi  les  conditions  de  la  paix  à  leur  égard 
99  ne  répondent  pas  mên^e  à  celles  qui  font  marquées  dans  la  harangue  de 
»  Sa  Majefté.  Sa  Majefté  ne  veut  luillement  prendre  le  parti  de  la  France  » 
»  pour  obliger  fes  Alliez  à  faire  quoi  que  ce  foit ,  &t  c'eft  avec  un  regret 
>>  fenfible  qu'elle  les  voit  perfévérer  dans  une  conduite ,  qui  ne  faurôit 
>» manquer  de  donner  de  l'avantage  aux  Ennemis.  D'un  autre  côté»  la 
i>  Reine  ne  fe  crpit  nullement  obligée  »  pendant  qu'ils  refuferont  d'entrer 
»>  dans  fes  mefures ,  d'agir  fortement  en  leur  faveur. 
.    »>  Vous  ferez  comp^ndre  àMonfieur  de  Torçy ,  écrivoit  le  même  Mî- 
M  niftre  au  Sieur  Pnoc,  que  la  Reine  ne  fauroit  rien  faire,  qui  femble 
»>  s'oppofer  direâexï(ent  à  ce  que  fes  Alliez  pourvoient  juger  à  propos  de 
i^propofer.  Mais  que  tant  qu'ils  agiront  comme  ils  font  à  prefent,  elle 
»  pourra  avec  juftice refter  neutre  &  paflive  à  l'égard  de  leurs  intérêts,  & 
»»  au  cas  qu'elle  fît  la  paix  avant  eux,  chofe  quelle  ne  diâerera  pas  à  leur 
>9  confidération ,  elle  pourroit  avec  la  même  juftice  leur  laiffer  taire  leurs 
9»  propres  conditions.  En  un  mot  les  François  pourront  (bfervir  de  Tobf- 
»  tination  infoutenable  des  Hollandois  &  des  autres  Alliez  à  plufieurs 
»  égards  &  particulièrement  dans  cette  affaire  de  Tournai ,  pour  fauver  & 
»  gagner  plus  qu'ils  n'auroient  pu  efpérer^ 

>9  Vous  fàvëz,  difoit-il^encore  au  Marquis  deTorci,  que  je  vous  ai  re- 
99  préfenté  que  la  conduite  de  la  Reine  envers  fes  Alliez  dépendroit  en 
>)  partit  de  leur  manière  d'agir  envers  elle.  Que  les  mefures  violentes 
»  qu'ils  prenoient  autoriferoient  Sa  Majefté  à  faire  la  paix  (ans  eux,  & 
»>  qu'en  ce  cas  elle  leur  déclareroit  qu'elle  auroit  figné  le  traité  avec  la 
»>  France  &  TEfpagne.  Qu'elle  leur  propoferoit  le  plan  apporté  par  l'Abbé 
»  Gautier ,  comme  celui  fur  lequel  il  faudroit  qu'ils  fiffent  la  paix ,  &  leur 
»  diroit  qu'à  l'avenir  elle  ne  pourroit  plus  agir  que  par  fes  bons  offices  en 
»  qualité  d'amie  commune  des  uns  &  des  autres.  Vous  favez  bien  auffi , 
9»  Monueur,  que  j'eus  l'honneur  de  vous,  dire  qu  au  cas  que  les  Hollandois 
99  en  particulier,  ou  les  autres  Alliez,  prifiènt  le  parti  de  fe  joindre  à  la 
«>  Reme,  avant  la  conclufion  du  Traité,  nous  ferions  obligez  à  garder 
9»  plus  de  mefures  avec  eux  $>• 

La  Reine  aïant  réuffi  à  faire  entrer  la  République  dans  fes  vues ,  s'em« 
bajrraffa  affez  peu  des  oppofitions  de  TEmpereur  &  du  parti  qu'il  pren^ 
droit.  Elle  avoit  jugé  à  propos  de  proroger  fon  Parlement  jufqu'à  la  ligna* 
ture  de  la  paix.  Mais ,  comme  elle  ne  vouloit  pas  pouffer  cette  prolonga- 
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A  «  M  E.  tion  trop  loin ,  elle  fit  déclarer  par  fes  Miniftres  à  Utrecht ,  qu'ils  figne^ 
'2'^'  roient  (euls  la  paix ,  le  dernier  de  Mars  vieux  ftile^  en  cas  que  les  autre» 
Plénipotentiaires  des  Alliez  ne  vouluflènt  pas  le  faire.  Cette  réfolution  fut 
notifiée  au  Comte  de  ZinzendoriTconiine  aux  autres.  11  x:ourut  à  la  Haie 
confulter  le  Grand  Penfionnaire  Heinfius*  Ce  Miniftre  plein  de  la  gran- 
deur  de  fon  Maitre  avoit  peine  à  comprendre  qu'on  pût  ainfi  l'abandon- 
ner. Le  Penfionnaire  lui  avoua  que  les  Provinces  -Unies étoient  réfoluef 
de  ne  fe  point  féparer  de  l'Angleterre  &  que  les  Pleins-pouvoirs  pour  les 
Plénipotentiaires  de  l'Etat  étoient  déjà  expédiez. 

Ce  Miniftre  &  Tes  deux  Adjoints  avoient  paru  pendant  Quelque  teins 
vouloir  entrer  dans  la  négociation.  Mais,  après  quelques  conférences. 
Traité  pour  éTa-  qu'ils  eurent  chez  l'Evêque  de  Briftol,  tout  fe  termina  à  un  Traité  >  qu'ils 
cuer  lacauiognc.  fignèreut  le  quatorze  de  Man  pour  l'évacuation  de  la  Catalogne  &  la  neu- 
tralité de  ritalie.  Il  étoit  d'une  erande  conféquence  pour  l'Empereur  de 
Êouvoir  retirer  de  Catalogne  librement  &  (urement  fes  troupes  &  fon 
poufe.  La  Reine  demanda  à  Philippe  V.  fon  confentement.  Mais  elle 
n'accorda  des  vaiflèaux  pour  ce  tranlport  qu'à  condition  de  la  neutralité 

Êour  L'Italie.  Ce  Traité  fut  figné  par  les  Plénipotentiaires  de  là  Grande- 
retagne ,  comme  Médiateurs  &  Garands,  &  par  ceux  de  l'Empereur  8c 
de  France. 

Quoique  les  principales  affiures  enflent  été  décidées  d'avance  &  que  la 
Grande  -  Bretagne  fe  tut  accordée  de  ne  plus  rien  demander  à  la  France, 
en  faveur  d'aucun  des  Alliez  »  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  dernier 
plan  propofé  par  le  Comte  de  Strafiord,  à  la  fin  de  l'année  précédente, 
&  que  la  France  fut  déterminée  à  n'y  rien  ajouter,  cependant  il  reftoit 
tant  de  détails  à  régler,  fiir  tout  par  rapport  au  commerce,  que  les  deux 
mois  de  délai  fuffirent  à  peine  pour  en  venir  à  bout.  D'ailleurs  à  force  de 
demander,  on  efpéroit  toujours  d'obtenir  quelque  chofe  de  plus. 

On  a  fouvent  parlé  du  plan  de  paix  envoie  p&r  la  France ,  pour  fervir  de 
réponfe  aux  demandes  fpécifiques  des  Alliez  qui  avoient  eu  droit  d'en 
faire.  L'Abbé  Gautier  le  porta  d'abord  à 'Utrecht,  les  Plénipotentiaires 
Anglois  l'envoïèrent  à  Londres,  les  Miniftres  y  firent  parapoftiUes  des 
demandes  pour  chacun  des  Alliez.  Ainfi  apoftillé  on  le  renvoïa  en  France» 
où  on  répondit  aux  demandes  qu'avoit  fait  lalirande-Bretagne,  C'eft  fur. 
ce  plan  a  trois  colonnes  que  turent  fondées  les  négociations  fuivantes. 
C'eft  ce  plan  qui  régla  les  traitez  de  chacun  en  particulier.  En  le  lifant ,  on 
verra  le  progrès  des  négociations  &  les  changemens  qu'y  caufk  Téloigne- 
ment  qu  on  eut  d'entrer  dans  les  yues  de  la  Reine, 
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Li  Roi  promet  de  con* 
ftnctr  finis  èlcaiie  difficolcé 
aux  dnq  piemiets  anklet 
des  demandes  fpéctfiques  de 
b  Reine  de  la  Giande-Bre* 
tagne. 

IL 

Le  Roi  démolira  à  (es  dé- 
]>ens,  trois  mois  après  la  ra- 
cificarion  de  la  paix ,  les  for* 
tifications  de  la  Ville,  Cita- 
delle &  PoR  de  Dankerque, 
avec  promeflè  de  ne  les  ja- 
mais récablii  en  tout ,  ou  en 
fanie. 

IIL 

Le  Roi  cédera  l'Ifle  de 
Saint  Chriftophle,  auffi  bien 
^ue  celle  de  Terre-Neuve, 
a  condition  qae  la  Ville  de 
Plaifance  (èra  démolie ,  que 
les  François  conièrTeront  le 
droit  de  pécher,  de  (écher 
la  morue  fur  les  câtes  de  la- 
dite iHe,  dans  les  mêmes 
lieux  où  ils  avoient  accou* 
cumé  de  le  fiii«.  Les  petites 
liles  qui  font  dans  Ton  toi- 
finage  feront  pareillement 
cédées  à  l'Angbierre.  Mais 
le  Cap  Breton  &:  les  antres 

2ui  font  à  l'embouchure  de 
\  Rivière  de  Saint  Laurent 
lefteront  au  RoL 
IV. 
Le  Roi  cédera  la  Province 
d'Acadie  avec  la  Ville  de 
Pûtt-Roïal  U,  iès  dépendant 
ces ,  auffî  bien  que  le  Dé- 
troit ac  la  Baie  de  Hudfbn* 
V- 
Les  François ,  qui  quitte- 
ront les  pais  cédez  à  la  Gran- 
de-Bretagne dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Améri- 
que, auront  la  permiffion 
d'en  renier  leurs  efEets.  Il 
lèra  de  même  permisauRoi 
d'en  reticer  le  canon  &  tou« 
tes  les  munitions  de  guerre. 
VL 
Après  la  condufion  de  la 
pak,on  nommeiades  Coa« . 


L'Angleterre  deman- 
de que  la  Ville  de  Plai- 
fance lui  foit  cédée  en 
rétatoilelleeft  àpré- 
fenc. 


L^  R#i  êfrê  iê  ts^tr  Us 
frnîficéuiêm  d$  PUifésnci  r» 
l'Asi  ûk  Mêsfim.  k  VAn^ 
gltt$rfê,dê  CMfnuirkU dé- 
munie des  esnôtu  de  VEttU 
de  Hudfon,  de  céder  de  flm 
Us  Ifles  de  Ssi/st  Martin  (^ 
de  Saint  BsrtheUmi .  de  fi 
défifter  wsime  du  dreit  de  Im 
Fiche  ér  de  ficher  U  feijfem 
fur  Us  cotes  de  Terre-Neuve^ 
fmrvA  fu$  Us  Anglm  lui 
rendent  VAcisdiê  en  cenpdi» 
rutiên  des  ceffiens  q^en  fre^ 
fofi  comme  un  équivuleni» 

En  ce  CMS  Sa  MajeftéctU' 
fint  qsse  lu  Rivihe  de  Suini 
George  firve  de  limites  a  l'A- 
cndie  •  comme  VAngUterro 
Vu  fiuhuité. 

Si  Us  Piénifotentiuires  do 
U  Couronne  de  U  Grande^ 
Bretagne  refufint  d'admettre 
cet  exfédUnt  four  la  reftittO' 
tien  de  VAcadU  ,  U  Roi , 
fltttôt  fste  de  romfre  la  nêgo- 
dation^  accordera  leurs  de-, 
mandes ,  ^eâ^-dire^  de  laif 
fer  les  fortificattom  de  Plai^ 
fonce  cr  de  rendre  les  canons 
de  la  Baie  de  Hudfon  ;  ùien 
entendu  que  l*  offre  de  céder 
Us  Iftes  de  Saint  Martin  et 
de  Saint  Bartbelemi,  &  celU 
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Oppbes  delà  FrMce 
à  FAnglaerre. 

.  jniflàires  de  part  Bc  d'antre, 
tant  pour  régler  dans  Tei- 
pace  d*un  an  les  limites  da 
Canada ,  ou  de  la  Nouvelle 
France  d'un  côté,  &  celles 
de  l'Acadie  &  les  terres  de 
Hudioff  de  Tantre.qué  pour 
accommoder  à  l'amiable 
toutes  les  demandes  julles& 
raifonnables  prétendues  de 
part  &  d'autre  pour  des 
griefs  refus  contre  les  droits 
de  la  Paix  &  de  la  Guerre. 
VIL 

Les  limites  étant  une  fois 
fixées ,  on  défendra  aux  Su- 
jets des  deux  Couronnes  de 
les  paflèr  &  d'aller  par  mer 
&  par  terre  les  uns  parmi 
les  autres,  d'interrompre  le 
né^çoce  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre Nation  parmi  eux,  ou 
€ie  molefter  les  Indiens  qui 
font  alliez  ou  fournis  à  l'une 
ou  à  l'autre  Couronne. 
VIII. 

Le  Roi  permettra  â  la  Mai* 
fon  d'Haniilton ,  au  Colo- 
nel Charles  Douglas  êc  au- 
tres de  lui  reprefenter  â  la 
condufion  de  la  paix  leurs 
droits  &  leurs  prétentions 
paniculières  &  leur  rendr» 
juftice. 


H  I  S  T.O  IRE 

DEMANDES 
de  f  Angleterre. 


I3r. 

Le  Hoi  promet  an  nom 

du  Roi  d'Ëfpagne  fon  Petit- 

fils  que  Gibraltar  &  le  Porc 

'  Maiion  reilerom  aux  An-< 

glois. 


REPONSES  de  ta 
France. 

iê  fi  iéfifiif  Au  dfMi  de  u 

fiche  &  de  fiçhft  U  mtu^ 
fwf  Us  cotes  de  1^trfNeMV0 
firem  nsUUs ,  comme  fi  m  ne 
UséêVQÎtfssfskêf* 


QiieleDucdeRich- 
mond  pourra  hériter 
des  biens  de  fa  mère. 


Que  le  quatrième  ar- 
ticle du  Traité  de  Rif- 
iricK  foit  aboli  &  que 
le  Roi  n'empêche  pas 
que  les  affaires  de  la  Re- 
ligion ne  foient  réglées 
danslEmpire  furie  pied 
du  Traité  de  Weftpha- 
lie. 

Qu'on  cède  à  TAn- 
gleterre  une  étendue  de 
terrein  à  deux  ponées 
de  canon  autour  de  Gi- 
braltar &  toute  rifle  de 
Minorque« 


Le  Duc  de  KchfHûndaidttf 
ekenu  des  lettres  de  néscmM- 
Ufation  du  Koi ,  jouiru.  MfrU 
lu  cenclufien  de  lu  ^uix ,  de§^ 
ffMUges  unnexe^uluffrucé 
que  Su  Mujefii  lui  u  uccef» 
die. 

'  Le  Rw  cûnfint,  en  cenfid^ 
futhn  de  l'Angleterre ,  qu*em 
r^le  cette  uffuire  uvec  l'Em^ 
fire  >  Su  Mujefté  ne  fréteur 
dune  fus  déroger  uux  Truîtejç. 
de  fTeftfhulie  fur  ruffert  k 
ce  qusjregurde  lu  Reli^en» 


Su  Mujefté  n'u  fi  ekener 
ep^uvec  beuuceuf  de  feine  dee 
Roi  d'Ejpugne  lu  ceffion  du 
Cikrultur  enfuveur  des  An» 
glois,  l'intention  de  ce  Frincu 
éfunt,  fomme  il  Vu  déduré 
fltsfieurs  fois ,  de  ne  fus  céder 
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OrpaES  deU  FrMct 
À  FJi^kttrre. 
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X. 

Après  la  eonduOon  de  là 
lix ,  les  Anglois  auront  le 
raité  des  N^res ,  ou  Tac- 
cord  de  TAffieneo ,  aux  mô- 
mes condkions  qu'il  a  été 
accordé  aux  François  par  le 
Koi  d'fiipagne*  De  force  que 
la  Compagnie  qui  Tera  éta- 
blie ui  Angleterre  pour  cet 
effet  \iura  le  privilège  de 
mettre  à  terre ,  de  vendre 
&  dél)iter  fes  Nègres  dan» 
tous  les  lieux  &  pons  de  T  A- 
mérique  iur  la  Mer  du  Nord^ 
dans  celle  de  Buenos  Ayres  & 
généialemem  dans  toute» 
ks  ^ces  &  pons  >  od  les 
vaiHèàuz  dé  la  Compagnie 
formée  en  France  ious  le 
nom  d'AlItento  ont  eu  per- 
mifCon  d*enuer« 


DEMANDES 

RépoNSEs  de  la 

AMM 

df  l^An^eurre. 

France, 

Qu'il  ne  fera  permis 
aux  François  de  retirer 
leurs  effets  appartenans 
à  TÂffienta  que  fur  des 
vaiflèauxÂnglois  ou  ££- 
pagnols» 


un  ^uce  de  tirr§  en  Ej^MptSm 
On  0^ok  encéreflm  JU  pein^ 
k  en  okinir  U  moindre  ft^ 
veut  fur  un  point  fi  délient , 
n  préfent  ^n'on  le  preffe  de  ff- 
noneer  k  In  Couronné  do 
Ffnnee  c^  qt^on  vêtit  qu'il 
remarie  l'E/pM^e  comme  U 
feul  patrimoine  àu'il  doitUrf- 
fer  a  fit  pofiéritLDe  fitrte  qu€ 
€ette  nouvelle  demande  fif oit 
infaillibtement  rejettée  ;  U 
pouvoir  qm  Sa  Majefiéa  ro* 
fu  du^  Roi  Catholique  étant 
direâhment  oppofe  a  eetto  prd^ 
fontuntm 

Comme  il  ne  ^tfi  pas  ex^ 
fliqué  fitr  la  cejjion  ahfoluÊ 
de  PIfle  de  Minorque .  le  Koi 
veut  hien  empiéter  fis  hont 
ofiees  pour  V obtenir  ^  commo 
une  efiéce  d'équivalent  pouf 
le  terrein  que  les  Anglois  do- 
mandent  a  pré  fini  autour  de 
^Mraltar ,  &  Sa  Majeflé 
promet  mime  dh  a  préfint  de 
leur^féder  foute  VIfie  de  AU- 
norqtte  en  cette  confidération* 

Les  Intéreffez  dans  la  Corn* 
fagnie  de  VAJpento  firent 
oiligcK  défi  tenir  exaSement 

^aux  termes  de  leur  contraS.^ 
far  confilquent  ils  r{e  fau- 
r oient  négocier  diredement 
aesx  Imlestfous  prétexte  d'en 
retirer  leurs  effets,  c^  ils  ht 

'  pevdroient  aéfilumentjion  les 
Migeoit  a  imploser  d'autres 
vi^eaux  qtte  ceux  di  leur 

'.  Compagnie  pour  les  tran/por" 

.  ter. 

Comme  le  but  de  la  Paix 

.  efi  de  procurer  un  avantage 

i  mutuel  astx  Ffunfois  é*  attx 
Anglois ,  il  ne  firoit  pas  jufie 
qu'un  des  premiers  avantw 
gep  qu'elle  doit  procurer  a 

^V Angleterre  flkt  ptijudicik^ 
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XI.  .    ^ 

Oc  accord  fubfifterapeiH       Que  ce  terrem  lera 
danc  le  «enne  de  trente  an-      j^  jg  i^j  Anglois, 

nées  >  &  on  accordera  a,  la    V\t;  V*^^       x:r^,^^\ 
Compagnie   Angloife   de   &  llnfpeaçur  Efpagnol 
l'Aflienco  une  étendue  de    fuppriiné* 
teriein  fur  la  rivière  de  la       ^^ 
Plata  9  od  elle  ponrra  »  non 
iëalefnent  rafraîchir  Tes  Ne< 
gces  *  mail  lès  garder  fiiro^ 
ment  juiqu'â  œ  qu'ils  foient 
Tendus,  félon  les  conditiona 
dont  on  conviendia  par  l'ac- 
cord à  âdre  pour  TAdienco» 
Ec  pour  empêcher  qu'on  ne 
fade  un  mauvais  ufage  de 
cette  licence  «  le  Roi  d'El^ 

pagne  nommera  un  OflS- 

cier,  â  rinfpeâion  duquel 

feront  obligez  de  fe  ibumec* 

cre  les  inteiefle^  de  ladite 

Compagnie  9c  tons  ceuJt 

qu'alie  emploiera* 
XII* 
Tous  les  avantages»  dk-oics 

êc  privilèges,  que  les  Efpa- 

gnols  ont  accordez  ou  pour- 

ro;it  accorder  aux  FraiKois» 

piti  la  Nation  la  plus  &vo- 

rifi^e  •  feront  accordez  aut 

Sujets  de  la  Grande^  Bce- 

tagne. 

XIII. 
Sa  Majefté  promet  pa- 
reillement que  toutes  iet 

marchaadiiës  du  crû  de  de 

b  fabrique  de  la  Grande- 

Breugne ,  qui  feront  eo- 

Toïées  aux  Indes  des  Ports  r 

d'Efpagne ,  où  \t&  VaifleaUz 

pliant  aux  Indes  Ocddenta- 

\cs  (êront  examinez .  feront 

ezemtes  des  droits  d'entrée 

&  de  fortie  en  Efpagne  &  de 

ceux  d'énttée  aux  Indes.  . 
XIV. 
Tous  ces  articles  feront 

fteodus  dans  ie  traita  de 


RtPONaEs  de  la 

France. 

Ue  a  U  France.  Si  la  Am^ 
ghis  vêêilênê  trMÎtef  fêmr  les 
effets  de  U  Cempéignie  FfM»' 
fêife ,  iU  lèveront  M  eti  ex-^ 
fédieniles  inconv/tùens  pi^ib 
affrAendeni. 

On  n'ignwe  fns  en  At^jk^ 
terre  les  demnndei  qt^em  m 
f dûtes  npt  Rûi  fier  ce  Jkjet.  S0 
Mnjefié  les  n  okennes  nwet 
peine  du  Kei  fin  Petites, 
Elle  tse  fésufeit  plm  demmh' 
der,  ni  necùrder  en  fin  nêm 
éTnddkiens  k  ce  qn*en  n<d^/é$ 
Me\  en  fn^ewr  de  U  Pnix. 
Si  les  AngUis  creient  devoir 
infifier  fw  de  nettvennx  #- 
vmntMges,  il  fnm  q»*Us  tmi- 
tem  dhreSemeni  nvec  les  PU- 
mpotenHnhes  eTEjpngne  & 
ft^ils  lent  envoient  les  p4^ 
forts  niceffiûfos  fonr  fi 
ire  k  Utreekt. 
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Offres  delà  France   DEMANDES 
À  rAngUtetrc.  4e  f  Angleterre. 

ptix  de  la  manière  la  plus 
ample  &  la  plas  convena» 
Ue .  &  OR  V  ajoutera  toa* 
ces  les  daoles  de  la  fafpen- 
fion  des  hoftilicez  9l  autre» 
cngagemens  récipxoques  . 
lUon  qœ  cela  s*e(t  pratiqué 
dans  les  aotres  Traitez ,  qui 
feront  citez  9c  demeureront 
eo  pleine  ferce  de  vigueur . 
à  la  réferve  des  choies  auN 
quelles  on  aura  dérogé  eii 
oelui-d,  5c  on  ajoutera  cette 
claufe  à  la  fin  de  chaque  in- 
ftrument. 


Offres  delà  France 
au  Duc  de  Savoie. 

h 

Ses  droits  êc  Ton  raiig  a  la 
iboceflion  d*£rpagne  teront 
déclarez  &  reconnus  confor- 
mément au  Tefbtmcnt  de 
Charles  II. 


Le  Koi  lui  rendra  la  Sa- 
toie  &  le  Comté  de  Nice 
avec  leurs  dépendances. 
IIL 

Le  Roi  lui  cédera  même 

laTalUe<lePkigebs. 


DEMANDES 

four  le  Duc  de  ^ 

Savoie. 

On  demande  que  cet 
article  /bit  conçu  en  ces 
termes  i  Le  rang  du  Due 
de  Savoie  à  la  Sueceffien 
d^EJpagneJèra  cmfervé  À 
Son  jUujfe  Roïak ,  felm 
fin  droit. 


Son  Âltefle  Roïale 
demande  outre  cela  les 
vallées  qui  font  au-delà 
du  montGeneyre,dans 
lefquelles  font  compri- 
fes  celle  de  Château 
Dauphin,  le  Fort  des 
Barreaux  &  le  Terri- 
toire qui  s'étend  de  ce 
Fort  jufqu'à  la  frontiè- 
re  de  Savoie,  comme 
cela  eft  mentionné  dans 


RipoHsis  de  U 
France. 


RÉPONSES  de  la 
France. 


Le  Koi  veuèhenfoffer  c§i 
artiiU ,  kU  €onfidérMHon  dé 
VAitgU$errê ,  i#  U  mstùàro 
pt'flU  UfitfkMitf^nonotftsne 
Vimérhfuê  SsMajifiéfom^ 
fuit  avpir  à  fiUrê  momtiou  ou 
citto  octMJiou  du  tiftamem. 


Le  Roi  no  peut  tas  etùiri 

rVAngUtorfo.  futhMane 
oneli^on  d*um  fsix  fir^ 
fue  é"  fiUdê ,  vêmllê  donner 
lieu  k  de  nouvelles  guorres^ 
•u  Ifvrsnt  les  portes  de  U 
France  an  Duc  de  Savoie. 
Il  n*a  ancun  droit ,  ni  mhno 
ancien  prétexte  affarent  do 
demander»  comme  il  fait,  smo 
partie  dn  Dauphin/.  Il  no 
fanroit  non  plus  infifter  avec 
juftice  <J.  raifinfm  lespri- 
tentions  qu'il  forme  fur  h$ 


IJIJ. 


v^t 


HISTOIRE 


Offres  de  lé FrMce   DEMANDES     Réponses  de  b 
4H  Duc  dt  SéiVQk.  four  le  Bue  de  France. 

Savoie. 


le  quatrième  article  de 
fcs  demandes  fpécifi- 
ques ,  les  villages  (Ituez 
au-delà  du  Rhône  du 
côté  de  la  Savoie,  le 
droit  de  mettre  garni- 
fon  dans  Monaco ,  & 
le  domaine  direâ  des 
lieux  de  Menton  &  de 
Roquebrune, 


IV. 

Les  cefBons  d'une  pâme 
da  Milanois  Eûtes  àSon  Al- 
ceiiè  Roïale  feront  confir- 

^  V. 

'  Son  Alteflc  Roïale  pourra 
fortifier,  comme  il  le  juger» 
à  propos ,  les  places  aajut- 
fes  pat  les  Traitez  fuTdits  , 
mais  fiuis  déroger  à  celui  de 
Xurin  en  mil  fix  cens  no- 
oante-fj^ir* 


n  lui  fera  permis  de 
fonifier  toutes  les  pla- 
ces qu'il  jugera  à  pro- 
pos »  nonobftant  le 
Traité  de  TAio. 


VI. 

Le  commerce  de  France 

en  Piémont,  &  celui  de  Fié-- 

mont  en  France  >  fera  fux 

k  pied  du  Traité  de  Turin^ 

VIL 

Son  Alteflè  Royale  pourra 


Etsts  -iPfm  tiifs ,  fêmmêeji 
le  Prince  de  Monscû.  ^âfi 
h  Roi  cfùit  fâvre  heâmmif , 
en  Isi^Mni^kU  cenfidérMtiem 
de  V  Angleterre ,  ExHles  <^ 
FeneArelles  »  éwec  Is  vâlUm 
de  Fragelas  entre  les  maint 
de  fin  Aluffe  Rçtsle.  Il  Mveii 
même  lien  de  creire ,  fnr  lé$ 
fremi^res  fretefitions,  qu'en 
éteit  ferjksde  en  Angleterre 
qtêe  ce  Prince  devoitfi  cmih 
tenter  de  U  refiittttien  de  In 
Snveie  c^  du  Cetnté  de  'Nice , 
fnns  demander  destx  plates  » 
fitr  lefqssellet  il  ne  faureit  pré- 
tendre d'atstre  dreit  qne  celm 
de  la  gtterre  c3*  ^'  l*  Uenn 
fi^nce^ 

L'intention  dnDttf  de  Sa- 

voie  eft  apparemment  de  fer* 
tifier  Pignerei,  VinUrh  de 
la  France  ts'afas  change  df 
puis  le  Tram  de  Tttrin  fait 
en  milfix  cens  qstatre-^ngt» 
fiixje.  File  n'eft  pas  moins  in- 
térejfée  qs^ellt  V  éteit  alors  k 
empêcher  le  Dttc  de  Savoio 
de  fortifier  cette  ville.  On 
fettt  même  dire  qtse  le  danger 
feroit  plus  grand  tar  Pacqui» 
fithn  d'Exilles  f^  dt  Fenef- 
trelles  &  par  celles  que  C€ 
Frince  é^faitos  on  Italie. 

L'Angleterre  ,  dévenant 
amie  de  la  France  »  tse  doit 
pas  être  moins  attentive  k  fin 
repos  f^  à  fa  tranqtsillité  qu'à 
Vaggrandiffement  intttUt  dm 
Dttc  do  Savoie, 


vendre 
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Offres  de  la  France 
an  Dhc  de  Saveic. 


vendre  la  Baronie  des  ET* 
farts  (Se  les  autres  biens  de  et- 
&ts  qu'elle  peut  avoir. 

Vin. 

Le  Roi  confent  que  Som 
AloeHè  Roïale  accroide  Tes 
Etats  enltalie,autant  qu'ellç 
le  jugera  à  propos. 

Offres  de  ta  France 

pour  laPrujfe. 

I. 

Le  Roi  de  Pruflè  Tera  re- 
connu par  la  France, 

Le  Roi  le  laiflèra  jouir  en 
repos  d^  «Souverainetez  de 
Neirfchatel  «c  de  Valengin , 
9c  promet  de  n'en  ÎDterroov. 
pre  jamais  la  poOedîon  & 
de  ne  fournir  aucune  aîfif- 
tance  à  ceux  qui  ?oudroienc 
bdiiputer. 


IIL 

t^  Sujets  de  la  Couronne 
de  Pruile  jouiront  en  Fran- 
ce ,  à  regard  du  commerce, . 
des  mêmes  avantages  qu'on 
accordera  aux  Sujets  de  Sa 
Majefté  Britannique  &  â 
ceux  des  Etats  Généraux ,  à 
condition  que  cela  fera  réci- 
proque. 

IV. 

Le  Roi  fiTorifera  de  tout 
fon  pouvoir  les  prétentions 
de  la  Pruflè  fur  le  quartier 
de  la  Haute  Gueldre>  la  ville 
&  k  pais  d'Erckelensyà  con- 
Terne  XI L 


D£Mj4ND'£S 

four  le  Duc  de 

Savoie, 


RéPONSEsdeh  M 
France, 


DEMANDES 
four  la  Prujfe. 


Que  les  Comtes  de 
Neufchatel  &  de  Va* 
lehgin  foient  reconnus 
Membres  du  Corps 
Helvétique,  du  con- 
fentement  de  Sa  M»- 
jefté. 


Réponses  de  la 

France.. 


Cette  nouvêoêtt/ ne  iifenA 

ÎMS  du  eonfentement  du  Koi. 
''oui  le  Cerfs  Helvétiqtie  efi 
intérefféa  cette  frefoption,qui 
ne  fereit  fms  refue  tmanime- 
ment  de  tem  les  Membres  qui 
le  compofent.  Il  j  en  a  plu- 
fieurs  qui  ont  des  nsifinsfour 
s'y  offofer ,  &  peut-être  mime 
qsse  toue.les  C unions  Frotef- 
tans  ne  feroiempus  duns  les 
wUmes  feniimens  k  cet  égurd. 
Les  ComtesL  de  Netrfchutel 
&  de  Vulengin  font  Alliez 
des  Sutffes.  Le  Roifromet  de 
les  recennoitre  é»  de  les  trui* 
Hf /kr  ce  fiedHk. 


A  l*M  I. 


Ffff 
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.X)fpjlss  de  la  France 
peur  la  Prajfe. 

dkion  qu'il  ne  coûtera  nen 
à  la  France  pour  indemni^ 
ceux  qui  voudront  en  di^P^* 
ter  la  poITeflion  à  la  Pruiië. 
V. 
Le  Roi  donnera  â  ce  Pr  n- 
ce  )urqa*à  douze  cens  mille 
livres  argent  de  France  pour 
acheter  &s  droits  fur  la  Prin- 
cipauté d'Orange. 


HISTOIRE 

DEMANDES 
four  la  Pruffe. 


Qu'il  fera  à  fon  choix 
de  prendre  la  fomme 
offerte ,  ou  la  frontière 
qu'il  demande  en  Fran- 
che-Comté. Il  oâre  (im- 
plement  de  laifTer  au 
Roi  le  château  de  Toux 
comme  un  équivalent. 
Il  demande  au'on  lui 
ajuge  de  plus  les  terres 
ae  la  Maifot?  de  Châ- 
lons  &  qu'on  révoque 
tous  les  édits  &  les  Ar^ 
rets  qui  ont  été  faits 
contre  les  Proteftaos 
d'Orange, 


RjspoKsis  de  b 
France» 


Le  Rot  er»it  faire  éê^utâuf 
&  denner  tm  tétfiwputge  àe 
fs  canfidérdUien  four  VAnr 
gUtorre  en  offrani  douze  cens 
mille  livres  k  ce  Prince  »fius 
frétextê  d'scheter  fes  drnts , 
dont  le  Roi  fuit  ou' il  nefuur- 
roit  fi  feruhr  légitimement 
contre  ceux  qm  ont  des  fré^ 
tentions  fut  la  Princifuuté 
d^Orunge, 

Il  n'y  u  donc  foint  de  choix 
àfuire  entre  cette  offre  &  une 
frétenti&n  uuffi  mal  fonder 
que  Veft  celle  de  la  frontière 
ff étendue  que  les  Minîfire$ 
de  Pruffe  demandent  en 
Franche-Comte, 

La  fomme  de  dou3u  cens 
mille  livres  qs^on  offre  à  lessf 
Maître  eft  un  fréfent  que  U 
Roi  veut  bien  lui  faire  four 
le  bien  de  la  faix,  fous  frf- 
texte  d'acheter  fes  droits  fur 
la  Princifauti  d'Orange  : 
fans  cela  te  Roi  fe  contente- 
roit  f  oser  toute  réfonfi  dedon- 
ner  des  affmances  &  de  fer' 
mettre  a  ceux  qtU  ont  desfré- 
tentions  fur  la  Princifauti 
d^Orange  de  les  faire  vaUir 
devant  le»  Tribunattx  qui  en 
doivent  juger. 

Cette  réfonfe  eft  la  feule 
qu^il  fuijfe  faire  au  fujet  des 
terres  de  la  Maifon  de  ChA- 
Ions ,  dont  il  n'y  en  a  aucune 
qui  ait  la  moindre  affarence 
de  Souveraineté  t  ni  far  con^ 
Jïquent  aucun  frétextê  de  fe 
fouftraire  a  la  jurifdiOion 
des  Jugesordinaires. 

Le  Roi  n'efi  obligé  de  ren* 
dre  comfte  a  fetfonne  des 
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Offmss  deUFréUtci 

fowr  U  Pruffe. 

y  h 

Si  ce  Prince  accepte  les 
conditions  fufdites^  le  Roi 
loi  donnera  le  ciire  de  Mtu- 
jefté. 

VU. 
Le  Roi  confenc  <9t  ^leoiaii- 
de  lai-mème  que  les  treise 
Cantons  idient  âoch»  àam 


DEMANDER 
fonrlapfufff. 


R^FOiKsfis  de  la 

France. 


four  Vordre  dâmefiifue  de 
f9n  RâÏMumi. 


I. 

Le  Roi  convertira  en  Trai- 
té décifif  le  Traité  conclu 
enrre  la  Francer^  le  Poitu- 
gal  en  mil  fept  cens ,  fe  ré- 
tervanc  la  navigation  libre 
fur  la  rivière  des  Amazones, 
qui  doit  être  commune  entre 
les  deux  Natiom. 


BEMjilfBES 
four  le  Portugal. 

Qu'on  lui  acxrorde  les 
^v^nxagp^  «gui  lui  on^ 
été  promis  par  la  Mai- 
ion  d'Autriche ,  tant  en 
Efpagne  .qu'aux  Indes , 
fkvoir  les  «villes  de^Pa- 
dajos,  Alcantara,  Al- 
•buquertjue  &  Valence 
en  Êftramadure,  celles 
de  Bayonne  ,  Vigo  » 
Thuy  &  de  Guardia  en 
Galice. 

Qu'on  lui  cède  tout 
ce  qui  eft  entre  la  ri- 
vière de  la  Plata  &  le 
Brefil ,  afin  que  cette 
rivière  ferve  de  fron- 
tière aux  deux  pais. 

Que  le  Roi  Philip- 

Ee  V.  lui  cède  pour  une 
arrière  Coria.  Ciu- 
dad-Rodrigo,  Puebla 
de  Canabria&Monte- 
roy  avec  leurs  dépen- 
:dances. 

Que  TEfpagne  paie 
de  plus  ce  qui  eft  dû  à 
l'ancienne  Compagnie 
Portugaife  de  TAffien- 


RipOHSEs  de  la 
France. 

Si  U  Kn  di  Portugal  svok 
conquis  l'EjpMgne, ou cofuri-^ 
M. fut  dé  fH^smes  âmtU$ 
k  U  fiummrt  a  VMiguucë 
de  i^ Archiduc ,  U  ng  fourroii 
pas  fuite  de  flusgrundes  de* 
mandes  que  celles  qui  fint 
contenues  en  cet  article.  Lo 
Roi  Catholique  iv  domtorto 
mu  attx  ÏMiug^  tu  ifm 
fagno. 


B  u*y  a  fus  fâffaireneu 
qt^il  foiï  plus  traitaHe  k  l'é* 
gard  do  leurs  demandes  aux 
Indes.  C'ejt  la  un  article  à 
difiuter  entre  les  Plénifoten» 
fiarres  d'E/fagne  (^  ceux  do 
Portugal  t  auffi  lien  que  la 
tomttes  a  régler  de  ce  qui  ejl 
d&  a  l'ancienne  Compagnie 
Portugaife  de  V^ffiento. 

Il  eft  a  o^fener  que ,  fi  on 
préteit  Voreille  aux  préten- 
tions du  Portugal,  le  Koi  Ca- 
tholique n'aureit  que  le  nom 
de  Roi  d'E/pagne ,  puifqu'à 
la  xftritéfin  Rotaume  Jèroio 
partagé  avec  un  pufjfant  En- 
nemi, Et  cependant  on  veu^ 
droit  Vobliger  a  acheter  des 
Etats  clandefiins  ^  danxe- 
Ffffij 


i9^ 


HISTOIRE 


A  WMt. 


Offres  diUFrémei   DEM  ANDES 
pùHT  U  Pmtigdt.  four  le  Portugal. 

to,  dont  l'Angleterre  & 
les  Etats  Généraux  font 
garands. 

Enfin  que  les  Fran- 
çois lui  cèdent  les  terri- 
toires du  Cap  du  Nord 
dans  rAmériQue  méri- 
dionale, nonooftant  au- 
cun  Traité  provifionnel 
ou  décifif. 


Ot^ttES  delà  FrdHce 
pour  U  Maifon  d^  Au- 
triche &  pour  r£fe- 
pire. 

I. 

Le  Rhin  ferrirat  de  bornes 
encre  TEropire  êc  la  France  « 
de  fone  que  le  Roi  rendra 
Brifac  »  le  fbn  de  Kv.'hl ,  en 
l'état  oi\  ils  font ,  il  cédera 
Landaa  de  même  &  fera  dé- 
molir cous  les  forts  quMlpof- 
iéde  au-delà  dû  Rhin  8c  dans 
le  I^in ,  le  Fort  -  Louis  y 
écanrcompris)  auifi  bien  que 
celui  de  la  Pile  proche  de 
Scrafbonrg.    Bien    encendu 
&  non  aucremenc,  que  le 
Roi  gardera  couc  ce  qu'il  pof- 
féde  en  -  deçà   du   Rhin  , 
félon  la  ceneur  du  Traicc  de 
Kifrick. 


DEMANDES 
pour  la  Maifon 
JtAutriche&pour 
tEmpire. 

Que  Stralbourg  fera 
rendu,Huningue  &  Bri- 
fac démolis. 


RiPôilsfts  de  fai 
France. 

f f«x  tm  frix  de  nneneer  k 
fes  droits  à  U  MoJutrMe 
de  France  pour  lui  &  fam 
fr  Fùftérité. 

Lt  Koi  fmk  hêMueeuf  fe§tr 
Je  PpftMgétl ,  en  cep^fetiunt  k 
convertir  le  Tréùu' frovifioi^ 
•nel  conclu  k  Lisbonne  en  md 
feft  cens  en  un  Trnité  décijif. 
Cefi  totu  ce  que  Sn  Mnjejio 
lui  feut  nccorder.  U  n*en  ir- 
mandm  même  fns  davnntngo 
enfignnnt  le  Trnitéd^éUlinn^ 
ce  ofenfive  avec  elle  &  U 
Roi  d'EJpsgne. 

RÉPONSES  de  la 
France. 


Que  TAlface  ne  de- 
meurera pas  entre  les 
mains  de  la  France ,  fi 
ce  n  eft  fur  le  pied  de 
l'interprétation  ,  que 
l'Empereur  &  rÊmpi- 


Le  Roignrders  StrsshMfT 
qui  M  Mcidé  k  Sn  Mnjefie. 
non  feulement  en  confiquenco 
des  droits  que  lu  ce^en  de 
VAlfuce  lui  u  ucquis  fur  cet" 
te  ville ,  muis  uuffi  en  échun* 
ge  de  Frihourg  ©•  de  Brifuc 
é*  du  droit  de  tenir gumifin 
k  Philipsbourg ,  que  Sa  Ma- 
jeftéavoit  acquis  far  les  Trai- 
tez de  tTeftfhdlie  &deNh 
megtte. 

Les  fortifications  du  Nou- 
veau Brifac  fuèfifteront^etto 
flace  étant  néceffaire  four  fer- 
vir  de  barrière  k  la  France  ^ 
en  rendant  le  Vieux  Brifac  a 
la  Maifon  d'Autriche. 

On  ne  doit  fas  donner  d^âtê-^ 
tre  interprétation  au  Traité 
de  Munfter ,  k  l'égard  de  la 
fojfejpon  de  l'Alface ,  que  le 
fens  dans  lequelVont  entendu 
les  Ambajfadeurs  &  les  Mi^ 
niflres  qui  ontfignéles  Trai' 
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OrfRES  ii  U  Frunci 
fowr  U  Maifin  iAur 
niche  &  fonr  tEm- 
pire. 

II. 

Le  Roi  rcconnoîcra  l'Elec- 
teur d'Hanover. 

m. 

UEledeur  de  Trêves  fêta 
rétabli  dans  la  poOèfTion  de 
a  ville  de  Trêves ,  êc  géné- 
ralemem  de  tout  ce  qui  lui 
tppartienc. 


DEMANDES 
fâur  la   Maifon 
J^  Autriche  (^four 
J^Emfire. 

re  donnent  au  fens  lit- 
téral du  Traité  de  Mun- 
fter. 

II  demande  fon  ré- 
tablifTement  ,  comme 
Grand  Prieur  de  Ca£- 
tiUe  &  la  reftitution  des 
fruits,  qu'il  prétend  qui 
ont  été  mis  feulement 
en  féqueftre. 


IV. 

leRoiconiènr,  fi  rEoi- 

Eire  le  juge  à  propos,  que  le 
andgrave  de  Heflè-Caflèl 
foir  mis  en  ponêflion    de 
.  Rhinsfeld,  Saint   Goar   & 
Kehl,  à  condition  que  les 
affaires  de  la  Religion  y  fe- 
ront maintenues  far  le  pied 
DÛ  elles  font  à  préfent. 
V. 
Quant  â  ce  qui  regarde  la 
Maiibn  d'Autriche  en  parti- 
culier,  le  Roi  promet  que 
le  Roi  d'ETpagne  lui  cédera 
les  Roïaumes  de  Naples  & 
de  Sardaigne,  les  quatre  pla- 
ces de  la  Tofcane ,  &,  qjuant 
au  Duché  de  Milan  9  ce  qui 
n'en  aura  pas  été  cédé  ao 
•  Duc  de  Savoie. 

Les  PaïS'Bas  ETpagnols,  â 
la  réferve  de  la  ville  &  du 
territoire  de  Gueidres ,  que 
doit  garJerla  Prufle^comme 
ilaétédic 


On  démande  que 
Tarticle  qui  regarde  la 
Religion  foit  décidé 
par  l'Empire. 


On  demande  la  Si- 
cile pour  la  Maifon 
d'Autriche. 


Répokses  de  la, 
France. 


ux.  de  Kime^ue  &  de  R;/- 

Le  Kùiffometd* obtenir  dtê 
Rei  d'Ejpagne  qu'on  rendra 
le  Grand  Prieuré  de  CaftiUe 
à  rEUaeur  de  Trêves. 

Qséitnt  a  U  reftitution  des 
fruits ,  Sa  Majefté promet fes 
bons  offices  poser  les  procurer  ; 
tse. fâchant  pas  les  coutumes 
d'E/pagne  en  de  pareils  cas , 
é'eft  un  des  points  qu'il  faudra 
laiffer  k  la  difiufton  des  Plé- 
nipotentiaires de  cette  Cou^ 
tonne. 

Comme  cette  affaire  regar" 
departictUièrement  l'Empire, 
le  Roi  confent  qu'on  ^en  rap- 
porte a  fa  déctfion. 


Le  Roi  &  Sa  Majefté  Ca- 
tholiqiêe  font  non  feulement 
obligez,  de  rétablir  V Eleveur 
de  Bavière  dans  fis  Etats, 
mais  de  le  récompenfir  des 
pertes  qs^il  afouffertes  pen- 
dant le  cours  de  la  préfente 
guerre. 

C*eft  dans  cette  vise  aue  le 
Roi  Catholique  lui  a  cédé  les 
Fass-Bas  Efpagnols.S'ilfaut 
qu'il  s'en  défifte  pour  le  bien 
de  la  paix,  le  Roi  ér  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  font  obligez» 
de  Ven  récompenfir.  LeRo^ 
taume  de  Sicile  eft  lefiul  Ef 
tat  que  l'E/pagne  puiffidon- 
ner  a  ce  Prince ,  pour  fatif- 
faire  aux  engagement  oh  Me 
eft  entrée  à'Vec  lui. 
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HlfTO I  RE 


pour  U  Mdifon  dAu' 

triche  &  foiir  FEm^       ^d'jimntheéfoMr 

^^^^-  I^Emfift. 


BEMANBES 
four  la   Maifan 


VI. 

Le  tout  à  condition  que 
les  Eledeurs  de  Colore  & 
de  Bavière  foient  rétablis 
dans  leurs  EtKS.  Dkncez, 
Bmis  »  Meubles  «  5c  le  tdU. 


VII. 
On  accordera  réciproque- 
ment une  amniflie  génâale 
Â  Kous  les  Sujets  de  U  Mo- 
narchie d*£%agne  >  qui  onjc 


On  ne  s*oppofe  pas 
au  rétablifTement  de 
TEléôeur  de  Bavière 
dans  le  Duché  de  ce 
nom«  &  qu'il  fou  le 
neuvième  Eledeur,  à 
condition  qu'il  cède  Tes 

?  rétentions  fur  le  Haut 
alatinat  &  la  Dignité 
de  premier  Eleâeur , 
(ans  efpérance  d'en 
jouir  qu'après  la  mort 
de  l'Eleâeur  Palatin  & 
du  Prince  Charles  de 
Neubourg  fon  frère. 

Quant  à  l'Eledeur 
de  Cologne ,  lorfqu'il 
fera  rétabli  dans  fes 
Etats,  il  fera  au  choix 
des  Alliez  de  mettre 

n'fon  dans  la  ville 
>nn,  ou  de  ne  le 
pas  faire. 


RiFOHsiBs  de  11 

France 


n  9fi  ffâmMt  flm  n/etf- 
fimt  de  ftifmler  cette  emO- 
tiûB ,  ^'U  fsroit  qtêe  VEm^ 
pire  i'effofe  à  fin^  tJtM^e- 
jmm  éUé  fémg  de  fremier 
Eleveur ,  (►  qtfe»  fréteni 
fivf  le  HéUit  Pé^lMtmMt  ir- 
meure  entre  hsmuUns  de  PE- 
teneur  Pétlatin  &  afrh  M 
9$ure  celles  du  Prince  Chmr^ 
Us  de  f^esdeurgfonfrhre  ^dt 
ferte  qs^il  ne  doit  retourner  k 
VEleSeur  de  BMvi9,  otsk 
fes  Enfnns ,  qsêUfrh  U  mari 
de  ces  Princes* 

Bien  qsêe  cette  canditim 
feitfréjudiciMe  a  VEleSeter 
de  tésvsère .  le  Rw  j  confine . 
fêurvâ  ^en  Isù  sccerde  t» 
éfhnnge  le  Kotnnme  de  Sien 
le  »  fnrce  que  le  titre  de  Kei 
efncers  ce  qu'il  y  nde  rude 
pour  ce  Prince ,  en  devennni 
le  dernier  Eleveur  ,  nprh 
uvoir  tenu  U  promue  pléUê 
dans  le  Collège  EleOnsl. 


Sa  Msjefi/ profofi  qu'on 
démolijfe  Us  fortifiemtioni  de 
Bonn ,  cet  expédient  luifim- 
hlnnt  plus  convennèU  quo  de 
mettre  une  gnmifon  dans  cet" 
te  pince. 
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OPnss  deUFrstue 

Pire 


DEMANDES 
pour  U  Maifon 


RipoKsEs  de  la 
France, 


vris  des  partis  difFérens  dans 
la  préfcnte  guerre,  ayecla 
remcudon  de  leurs  nonneurs 
&  de  leurs  biens. 


Ofpkes  ieUFrance 
pmrUsEtM  Généraux. 


Les  Paï^Bas  Catholiques, 
a  la  réferve  de  ce  que  le  Roi 
en  doit  retenir ,  êc  à  Texcep- 
don  £uce  d-deflùs  à  regard 
de  la  ville  de  Guddre ,  ap- 
paniendront  en  propriété  à 
la  Maifon  d'AUtricbe. 


IL 

La  bartière  fera  formée 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnols, 
de  la  manière  que  le$  Alliez 
les  poflédent  a  préfent»  à 
quoi  on  ajoutera  le  Luxem- 
bourg (  à  la  réferve  d'une 
Principauté  de  trente  mille 
écus  de  revenu  annuel,  don- 
née par  le  Roi  d'filpagne  à 
Madame  la  Prince^îë  des 
Urfins  )  Namur,  Charleroi, 
Nieuport ,  Ipres  4c  &  Châ- 
lellenie ,  Furnes  &.  FuAicr- 
Ambacht,  la  KnoqueTMe- 
liin  8c  fon  département  j  à 
condition  qu'on  rende  Lille 
&  Tes  dépendance<à  la  Fran- 
ce 9  dans  l'état  od  elli-  eft , 
<omme  un  équivalent  pour 
la  démoli  ion  de  Dunker- 
que  ,  Tournai  ôc  fon  dépar- 
tement.  Douai,  Betbune  , 
Aire,  Saint  Venant  &  Bou. 
diain,en  l'état  où  elles  fsint^ 
avec  ce  qui  en  dépend  >  lot 


DEMjiKDES 
four  les  Etats  G  é^ 
nèraux. 

Outre  les  places  of- 
fertes pour  la  barrière , 
on  demande  la  ceffion 
de  Tournai  &  de  fon 
département,  pareille- 
ment de  Condé,  &  des 
canons  &  munitions  de 
guerre  qui  font  dans  les 
places  qui  doivent  être 
cédées. 

De  plus  qu'on  ré- 
nonce à  jamais,  au  nom 
de  tous  les  Rois,  Prin- 
ces &  Princefles  du  fang 
Roïal  de  France,  à  tous 
les  droits  préfens  ou  à 
venir,outiui  pourroient 
avenir,  à  tout  ce  qui 
compofera  la  barrière 
en  tout  ou  en  partie. 

On  ne  veut  pas  con- 
fentir  à  la  Principauté 
accordée  ou  réfervée  à 
la  Prinçeffe  des  Urfins. 


Réponses  de  la 
France. 


Le  Koi  infiftt  Jkr  U  refti- 
tmion  de  Tournai  ^  de  fi» 
dé  finement,  chofi  effenHelU 
four  sjfurer  U  barrière .  dont 
U  France  a  hefiin  du  cité 
des  Païs'Bas, 

Cette  Urrihe  efi  d'autant 
flus  importante  que  laMaifin 
d'Autriche  devient  form'f 
dahle  far  la  rémien  de  tani 
d  Etats  confidérahles  en  U 

Î^finne  d'un  mime  f  rince, 
eut  eft  a  craindre  dTun  voi- 
fin  fi  damereux ,  qui  s'affli^ 
que  flus  a  fis  affaires  qu'au- 
cun  défis  frédéteffeurs ,  qui 
fait  gloire  de  fisivre  les  traces 
de  Charles-quint ,  d»  ne  ca- 
^he  fas  le  deffein  qu'U  a  de 
t  agrandir..  On  ne  fauroit 
douter  non  flus  qu'il  ne  fiit 
fuiffamment  aftftéfarla  Ré- 
fuhlique  de  Hollande ,  l'ex- 
férience  aiant  fait  connoitre 
que, loin  de  craindre  la  Fuifi 
fance  de  la  Maifin  d'Autri- 
che,cette  République  fait  con- 
fifi^rfa  gloire  &  fa  fureté^ 
multiflier  U  nomère  des  Ef 
tats  dans  cette  fuiffante  Mai-* 
fon. 

La  mime  raifin  d' affûter 
Us  frontières  de  fon  Rosaume 
requiert  que  le  Roi  gsrde 
Condé.  Auffi  Sa  Msjeftén$ 


â  v«  t. 
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Opprbs  deUFrânci 
four  .les  Et0ts  Giné- 
vaux. 


csnons  &  les  munitions  de 
guerre  qui  s'y  trouveront  > 
en  échange  pour  les  places 
que  la  France  ajoute  pour 
renforcer  la  barrière,  &  cel- 
les que  cédera  l'Elefteur  de 
Bavière  de  dont.il  eft  aâoel- 
lement  en  podèfCon. 


HISTOIRE 

DEMANDES 
four  Us' Etats  Gé- 
néroBx. 


RIpokses  delà 
France. 


vmt  pMs  fe  relâcher  fut  cet 
article, 

^  Cemme  le  Rei  en  conneti 
ternes  les  conjeqtêences,  il  fera 
trh'fenfihle  au  plaifir  que 
lui  fera  l'Angleterre,  en  cent 
trihuant  a,  la  reftitutien  dt 
Tournai  en  fa  faveur  ^  en 
faifant  qt^en  fe  iéfifte  de 
la  demande  de  Cendé.  Peur 
en  donner  desjreteves  effenr 
tielles  M  cette  Couronne ,  Sa 
.Majefié  s'oblige  ,  au  cas 
qu'on  Isêi  rende  Toumay  ^ 
fin  défartetnent  y  qu'on  fe 
défifte  de  la  demande  de 
Condé  é^  qu'elle  cenfèrve 
cette  place,  par  la  paix  »  de 
confentir  ,  purement  en  conr' 
pdération  de  l'Angleterre ,  a 
faire  combler  le  Port  de  Dstn- 
Iferque  »  nonobftant  que  le 
Roi,  qui  connott  l'importance 
de  cet  article ,  fur  lequel 
l'Angleterre  a  inpfié f%  forte- 
ment ,  ait  toujours  r^fid'y 
foufcrire  jufqu'a  préfint. 

Il  confentira  femblabU^ 
ment  k  la  démolition  de  Ber;^ 
Saint-Vinox  &  du  Fort 
François  qui  en  dépend ,  é^ 
même ,  s'Û  le  faut ,  a  céder 
cette  place  démolie  au  Prince 
qui  poffédera  les  Pats-Bas, 

Il  confent  de  memeûlaif- 
fer  le  mumtions  de  guerre 
qui  fe  trouveront  dans  les 
places  qtiil  cédera  ,  k  confU- 
tion  qu'on  laijfe  auffi  le  ca- 
non O*  les  munitions  de  guer- 
re dans  les  places ,  qt^on  Uei 
doit  rendre  e^  qtsi  appartiet^ 
dront  k  Sa  Majefté, 

L'accord  doit  être  récipro- 

qtse ,  foit  de  laiffer  toute  l'eer- 

tillerie  f^  ce  qui  en  dépend 

dans  les  places  qui  délverU 

QPFR.ES 
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tfoi 


Offres  de  U France    DEMANDES 
foHT^  les  Etm  Qcni-       four  les  Etats  Gé^ 

ntranx. 


Réponses  de  la 
France. 


roMx. 


Od  fe  réferre  de  trai- 
ter fur  les  quatre  genres 
de  marchandifes. 


être  cédé!$ ,  Unt  du  coté  dtâ 
Roi  ^ue  ii  celui  des  Enne- 
mis y  eu  Von  doit  régler  la 
quantité  qu*§n  en  doit  Uijfer 
^  dans  ehuatne  de  cet  flucet. 

Lu  ren^ncidttion  qu*on  d§^ 
munde  uu  Koi  eft  une  cluufi 
tirée  des  fréUminaires  de  mil 
feft  cens  neuf.  On  atifoitplti^ 
fiettrs  ruifins  pour  U  rejetter , 
comme  inutile  ,  même  uè^ 
Jkrde»  Cêfondunt  Su  Muje* 
fié  vêtu  hiêu  y  coufentir. 

Comme  lu  Princifataé  rc" 
fervée  à  lu  Princejfe  des  Ur- 
fins  n*js  uucun  rufport  uu» 
ufêM^ÊAluptes,  le  Rolfou' 
huiteWwnJiermeuiêiottedif' 
ficulté. 

Le  Roi  y  cenfent. 


IIL 
Qaant  au  commerce  de 
l'ETpagne  &  des  Indes,  on  le 
remettra  fur  le  même  pied 
od  il  étoic  ibus  le  règne  do 
Roi  Charles  1 1.  de  pour  ce- 
lui de  France  «  on  le  laiHêra 
fur  ]e  pied  fUpuIé  par  le 
Traité  de  Rifvicks  &  on 
Xoivra  le  Tarif  de  mil  fis 
cens  foixante  &  quatre ,  à  la 
réferve  de  quatre  genres  de 
marchandifes,  donc  on  con« 
,vieQdra. 

.  Il  eft  lùfé  de  s*imaginer .  quel  bruit  aurbienc  caufé  ces  négociations  des 
deux  Cours ,  fi  on  les  avoit  (connues.  Que  n'auroit  pas  dit  le  premier  Pléni*  - 
potentiaire  de  TEmpereur  ?  U  n'7  AUtoit  pas  eu  jufqu'aux  fimples  Réfidens , 
qui  ne  leS'  eulfent  traitées  d'infolentes  &  d'extravagantes  par  rapport  à  la 
France ,  &  de  perfidie  »  d'aveuglement  par  rapport  à  la  Grande  Bretagne. 
Elles  étoient  pourtapt  raifonnables ,  &  dans  la  fuite  il  fallut  qu'ils  fe  con« 
tentaifent  de  moins ,  parcequ'on  avoit  refuté  d'y  concourir ,  ou  qu'on  l'avoic 
fait  trop  tard*  Pour  ce  qui  eft  de  ;la  manière  de  négocier  droite  »  franche , 
noble  &  généreufe ,  qui  parolt  dans  les  lettres  des  Minières  des  deux  Cours , 
)e  ne  m'étonne  pas  que  cenaines  gens  l'aient  blâmée.  Pour  l'approuver  »  il 
Êtudroit  être  capable  de  fentir  ce  que  cette  droiture  &  cette  générofité 
ont  de  beau  &  de  jglorieux ,  &  peu  de  gens  le  font.  Peut-on  nier  que  l'hu- 
manité ne  demande  qu  on  protège  un  Ennemi  «  quife  rend  »  contre  l'achar* 
TemeXII.  Gggg 


Ai»  H  S' 

1713. 


ifo4  H  I  S  T  O  J  R  E 

A  y  H  t.  femeot  tles  droits  de  Souveraineté  fur  la  Flandre ,  eût  été^fk  avantage  plus 
.>7U.  réel  &  plus  folide  pour  la  France  «(ue  le  Trône  d'Efpagne,  qui  dans  le 
.  ibnd  ne  lui  apporcoic  rien.  Les  deux  Chambres  du  Parlement  agiflbieoc 
fur  ce  principe ,  quand ,  dans  une  AdrefTe  qu'elles  préfentèrent  à  Guilhtu*- 
tLt4Mârsï7ou  me  111.  f ,  elIes  déclarèrent  que  le  partage,  qui  mettoit  la  France  en  pof- 
•  felCon  de  fi  grands  Etats ,  était  fcnt  préjudiciable  à  la  Nation.  Ce  fut  en-- 
core  (ur  ce  fondement  que  les  Communes  accusèrent  de  malverfatîon  les 
Comtes  de  Portland  &  d'Oxford ,  les  Lords  Sommers  &  Halifax ,  &  leur 
firent  un  crime  d'avoir  confeillé ,  négocié ,  conclu  ,  figné  ce  Traité ,  auffi 
in ju  (le  par  fa  nature  que  fatal  par  fes  conféquences.  Selon  ces  réfolutions» 
iled  vifible  qu'on  n'eût  jamais  fouffert  en  Angleterre  l'exécution  du  Traité 
.de  partage  ,  &  que  l'unique  parti  eue  la  France  avoir  à  prendre ,  pour 
éviter  la  guerre  »  étoit  de  renoncer  a  ce  Traité  &  au  Teftament.  Mais  le 
.pouvjit-elle  &  le  devoit-elle  ?  Ce  qu'on  difoit  alors  &  ce  qu'on  dit  encore 
aujourd'hui ,  pour  prouver  que  l'Efpagne  ,  pofTédée  par  un  Prince  du 
fang  de  France  .>  augmente  extrêmement  la  puiflance  de  cette  Cou- 
rocme  >  n'ell  rien  moins  que  certain.  Cette  augmentation  de  puiflànce 
fuppofe  une  union  confiante.  Or  l'expérience  prouve  que ,  pour  être  du 
même  fang ,  on  n'en  eft  guères  plus  uni.  La  France  n'a  point  eu  de  plus 
dangereux  ennemis  que  les  Ducs  de  Bourgogne.  Les  branches  de  Lan^ 
xaftre  &  d'YorcK  n'étoient-ellespas  de  la  même  Maifon  ?  Celles  de  Bavière 
&  de  BrunfvicK  font-elles  unies  i  Quoi  ou'il  en  pût  être  »  la  mort  de  l'Em- 
pereur Jofeph  décidoit  abfolumentque  deux  Couronnes  fur  la  même  tête» 
telles  que  celles  de  lEmpire  &  de  la  Monarchie  d'Efpagne  formoient  plus 
furemcnt  une  puiflànce  formidable  que  celles  de  France  &  d'Efpagne  fur 
deux  têtes  féparées. 

Le  deflein  de  faire  la  paix  étoit  donc  raifonnable.  Il  n'étoit,  ni  contre 
i'éauité,  ni  contre  la  politique,  &,fion  pouvoir  ne  le4>as  prendre,  il eft 
vifible  qu'il  n'écoit  pas  criminel.  Examinons  à  préfent  la  manière  dont  on 
s'y  eft  pris  pour  exécuter  ce  deiiein ,  &  voïons  fi  elle  a  mérité  les  titres 
odieux  qu'on  lui  a  prodiguez.  On  communiqua  fes  penfées  aux  intéref- 
fez.  On  fit  fentir  à  l'Empereur  qu'en  fuivant  l'équité  &  fes  grandes 
lumières  &  en  fe  rendant  juftice ,  il  devoit  fe  contenter  que  la  réunion  des 
Hoiaumes  de  Naples ,  de  Sardaigne ,  du  Duché  de  Milan  &  des  Païs  -  Bas' 
avec  la  Couronne  Impériale  l'eût  rendu  beaucoup  plus  puiflànt  que  ne 
l'avoient  été  fes  glorieux  Ancêtres  depuis  phifieurs  (lécles.  On  découvrit 
aux  Etats  Généraux  que  le  Traité  de.  la  barrière  déplaifoit  &  qu'on  étoit 
réfolu  de  ne  le  pas  tenir  pour  bon.  On  repréfenta  ce  qu'on  penfoit  de 
l'union  de  l'Empire  &  de  la  Monarchie  d'Elpagne.  Ces  démarches  étant 
inutiles  ,  on  déclara  poiîtivement  qu'on  ne  pouvoit  plus  fe  chafger  de  la 
meilleure  partie  de  la  dépenfe,  conune  on  1  avoit  fait  jufqu'alors ,  &  qu'à 
l'avenir  on  fourniroit  d'autant  moins  qu'on  avoit  fourni  davantage.  L'at- 
fachemedt  de  la  République  à  fairerendre  FEfpagne  àlEmpereur  ne  parut 
qu'un  prétexte  .pour  continuer  U  guerre ,  &  affermit  de  plus  en  plus  dans 
le  deifein  de  la  paix.  Les  raifqns  aïant  été  fans  etfet ,  la  Reine  prit  d'au- 
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tf«s  voies.  Elle  défendit  à  foh  Général  lie  concourir  aux  ofléraitions  de  a  m  n  t. 
guerre ,  elle  convint  avec  l'Ennemi  d'ane  ûifpenlion  d'armes ,  elle  menaça  ^^^  ' 
enfin  de  faire  fa  paix  paniculièfe  »  fi  on  continuoitde.s'oppofer  à  fes  vues 
&  de  méprifer  fes  invitations;  &,  quoiqu'on  ne.  la  menaçât  euères,  con* 
fervant  fa  modération ,  elle  travailloit  à  procurera  fes  AUiez  des  avantages 
folides  &  d'autant  plus  durables  qu'ils  ne  donnoientpas  aux  voiCnssin  juib 
•(ujet  de  s'allarmer  du  trop  grand  accroifiement  de  puiCfaoce ,  &qu  elle  ne 
vîaloitpas  direâement  ou  d'une  manièretropodieufeJcis  droits  d'autruî. 
.  Il  eft  vrai,  les  offires  de  la  France  &  les  conditions  qu'on  lui  impofoit^  ft*JÎ|^"^^*//^|^' 
-étoient  bien  difiérentes  de  celles  Qu'elle  avoit  faites  &  qu'on  lui  avoit  pref-  conditions  ac  ici 
crites  à  la  Haie  &  à  Gertruydenberg.  Mais  la  mort  de  l'Empereur  Jo-  otm^^bci^^ 
ieph  avoit  du  faire  abandonner  le  defl^in  de  conquérir  l'Efpagne  pour  la 
Maifon  d'Autriche*  On  avoit  ouvert  les  yeux  fur  la  puifTance  où  (eroient 
parvenus  les  feuls  voifins  de  la  Grande* Bretagne,  qui  pouvoient  avoir 
envie  de  lui  difputer  l'Empire  de  la  Mer&:de  troubler  fon  commerce. 
Les  conditions ,  qu'on  a'avoit  fait  fi  dures  que  parce  qu'on  vouloit  conti- 
nuer la  guerre»  ne  pouvoient  fervir  de  fondement  à.une  négociation  »  qui 
avoit  pour  but  de  rétablir  la  tranquillité  &  l'équilibre  de  1  Europe.  Si  oa 
n'avoir  pas  eu  ces  intentions  droites ,  n'auroit  on  pas  fait  (a  paix  particu^ 
4ière?  Les  longueurs  affeâées  des* Alliez  n'en  donnoientrelles  pas  un  jufté 
fiijet,  ou  un  prétexte  plaufible?  En  faifant  fembhnt  d'autoriierles  pré- 
tentions des  Etats  fur  la  Flandre  Françoife  ,  fiir  l'Artois,  fur  l'Evéché  de 
Liège  &  l'Eleâorat  de  Cologne ,  fur  le  haut  quartier  de  Gueldre,  n'au> 
roit-on  pas  mis  rEmpereur&  lEmpire ,  particulièrement  le  Roi  dePrufie, 
dans  la  néceflité  de  le  brouiller  avec  la  République,  &  de  fe  réunir  peut- 
être  à  l'emiemi  commun  pour  la  reflèrrer  dans  de  plus  étcoites  bornes? 
Les  difficultés  de  l'Empereur  à  conientirii^e  les  chofes*  s'arrangeaflent 
comme  elles  le  (ont  aujourd'hui ,  la  grande paffion  qn'avoic  le  Roi  de  Pru(&  ' 

pour  le  Haut  Quartier  de  Gueldre,  l'allarme  que  répandit  dans  l'Allema-. 
gne  la  propofition  oui  concemoit  Huy,  Bonn  &  Liège,  prouvent  que 
l'Angleterre  jugeoit  fainement  de  ce  qui  convenoit  à  la.  Hollande.  Le  def* 
fein  de  la  paix  étoit  donc  jraifonnable  &  conforme  aux  règles  d'une  (âge 
politique.  Ce  n'étoit  point  la  perfidie  ni  i&corcuption  qui  lavoient  infpiré» 
h  n'étoit  point  contraire  aux  engagemens  qu'od  avoit  pris.  Ces  engage^ 
mens  ne  pouvoient  obliger  à  un  c»nientement  unanime ,  la  demande  qu  ba 
en  avoit  faite  les  rempliflbit  fù£(àmment ,  & ,.  dès  que  le  refus  ceffoit  d'é* 
fre  raifûnnable',  il  cefloit  d'être  un  obftacle  légitime,  &  mettoit  en  droit 
de  chercher  à  le  furmonter.  Refte  donc  de  voir  comment  ce  deffein  fut 
exécuté ,  & ,  fi  la  paix  conclue  fut  hontett(ê  à  la  Nation  &  dommageable 
aux  Alliez,  &  fi, 'comme  la  Reine  l'avoit  promis,  ik  n  y  trouvèrent  pas> 
tous  une  (^i96siâ:ion  jufte  Se  rai(bnnable.. 

'  Les  conférences*  repriies  à  Utrecht  au  commeàcement  de  Février  con- 
tinuèrent fans  interruption  jufqu'au  dernier  jour  de  Mars»  Comme  les  in-« 
térets  de  là  Grande- Bretagne  &  de  la  Savoie  étoient  r^lez  &  que  ceux 
du  Portugal  Se  delà  Prulfe  ne  dévoient  pas  occi^ier  beaucoup ,  on  s'applir 
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À  M  N  V.      W2L  pifticotièreflient  à  comreatr  «▼«€  les  Minîftres  dé  leurs  Hwtcs  Puil^ 
iances ,  tMC  poar  ce  qui  le»  reeardoît  eUes^mettie»»  que  pour  ce  qui  coo- 
ccmoît  fEmperettr.  On  tiot  terme  à  leur  refuier  ablolumeat  le  doaiatne 
diréâ  ic  ibuveratn  d'ailciiAe  de»  places,  où  on  confeatoît  qu'ils  eacre- 
fiafleot  de»  garnifbns  pour  afiCirer  leur  barrière  te  mettre  leur  propre  pas 
à  couvert  des  attaques  de  la  France*  Barrîèie  d'autadt  plu»fùre  qu'on  ne 
peut  les  attaquer,  qu'on  n'attaque  en  même  tems  le  Prince  à  qui  la  fouve* 
laioeté  de  ces  pliices  aEppartient*  En  quoi  on  leur  fit  obfenrer  à  la  lettre  ce 
qa'ih  airoiem  dit  »  qu'ils  ne  Youlaienf  point  s  agerandir  aux  dépens  de  qui 
^gae  et  fait  &  qu'il  leur  faffifott  de  n'être  pas  voifin»  de  la  France,  Leçons 
merce  arrêta  longtems.  Le  Traite  qui  le  régla  fut  fait  pour  vingt-  cinq  ans. 
On  n*y  omit  aucune  des  daufes  qui  pouvoient  le  rendre  avantageux',  8c 
les  deux  Nations  avoient  mutueUement  lune  chez  l'autre  tes  mêmes  arao- 
cagies  8c  privilège»  Qu'elles  «roient  ches  elles.  Pour  ce  qui  regandoit  la  pré» 
tentîon  da  EtatS(Genérau]ide  mettre  gamtfon  daiis  les  Citadelles  de  Liège 
&  de  Bonn,  la  France  y  confimtit  (ans  peine»  perfuaciée  quelle  étoit  que 
l'Empereur ,  lEmpire  âLle»  Peuple»  incéreflea  s  y  oppoferoient  de  concert. 
'    On  di(pttta  «  & ,  comme  le  Mintftère  d'Angleterre  s'exprimott  »  on  chi^ 
cana  longtems  for  le»  dépendance»  d'Ipre»  6c  de  1  crurnay.  La  France  voi^ 
toit  conterver  BAÎUeul  de  Poperingue  dans  le  totftnage  d'Ipres.  Elle  vou- 
loir aufli  avoir  la  partie  da  Tournefi»»  qui  s'étendok  du  coté  de  fes  do- 
marnes  »  c'eft-à-dire  «  du  câté  de  UUe»  de  Douay  &  de  Valenciennes.  On 
s'accommoda.  Mortaene  ^  Saint  Amend .  Orchies ,  Bailleul  reftèrent  à  la 
France.  Poperingue  du  cété  d'I[^res  »  Commines  &  Warneton  du  côté  de 
Tournay  As  de  Menin  reflièteot  a  la  République. 

Les  intérêts  de  TEmpereos  qu'on  vouloît  régler  occupèrent  une  partie 
du  tems.  Leurs  Hautes  Pui&nces  témoign^ent  beaucoup  de  tH»  pour  ce 
Prince.  On  infifta  fortement  de  leur  part  pour  que  la  Sicile  fût  de  fon  par* 
«tage»  6c  que  la  France  ie  contentât  pour  l'Eleâeur  de  Batière  qu'on  lui 
reltituât  fon  Eleâorat  déjcradé  6c  démembré  ians  aucun  dédommagement! 
A  ces  tnftances  les  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  Se  ceux  de  Franco 
répondirent  que  ces  aâkîres  étoient  renées»  îl  y  avoit  déjà  du  tems,  que 
les  parole»  étoient  données ,  &  qu'on  nepouvoit  s'en  départir.  On  inufta 
auffi  fortement  fur  la  reftitution  de  Straibourg,  fur  la/ démolition  des  for- 
tifications, fons,  forterefe»  qu'avoir  laJFrance  for  Vun^  ou  l'autre  bord  do 
Rhin ,  depuis  Bâle  pfiju'à  Stralbourg.  On  ne  dérangea  rien  au  projet 
formé  entre  les  deux  Couronnés.  Il  fallut  fe  rendre  &  foufcrire*  Ce  aèle 
des  Etats  pour  Sa  Majefté  Impériale  leur  fit  beaucoup  d'honneur. 

L'envie  d'avoir  une  barrière  s'étoit  tellement  miie  à  la  mode  que  pref* 
que  tous  les  Alliez  en  demandèrent.  Le  Roi  de  Portugal  &  le  Duc  de  Sa- 
voie ne  s'oublièrent  pas  à  cet  égard«  Il  n'y  eut  pasjufquau  RoidePrudè* 
3ui  n'en  prétendît  pour  &  nouvelle  Principauté  de  Neuf*  Cbatel.  Le  Duc 
e  Savoie  fut  le  feut  qui  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit ,  c'eft--à-^dire ,  l'aggràn^ 
difièment  de  fes  Etats,  aux  dépens  de  la  France,  car  c'étoit^lî  ce  qu'on 
rcmloit,  en  demandant  deabarrières  fou»  prétexte  defuteté»  Prétexte  i»! 
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«tfiflàble ,  fi  je  pais  parler  amfî ,  puifc^ue ,  fij'ti  droit  de  dcmaiidei:  ÎÂrtoIs 
pour  fervir  de  barrière  à  la  Flandce  Françotte ,  f  aurai  droit  auffi  de  deman- 
der la  Picardie  pour  couvrir  l'Artois. 

Tandis  qu'on  négocioic  à  Utrecbt,  le  Comte  de  Lextngton ,  Pléoipo-   ,  l»  i>aix 
centiaire  de  la  Reine  à  la  Cour  dé  Madrid ,  traicoit  avec  le  Marquis  de  à^M^Sild.  *" 
8«imar ,  Plénipotentiaire  de  Philippe  V.  Le  vingt^ept  de  Mars  yxo^  deux 
Miilîftres  fignérent  un  Traité  <le  paix  proyifioonel,  auquel  on  mit  la  der- 
nière main  à  Ucrccht, 

Louis  XIV,  aflliré  que  la  paix  av^  les  AHiez,  excepté  l*£fnpereur. 
ëtott  îmoianquafade,  donna  fes  lettres  patentes  poiir  l'enregiftrement  des 
renoaôatîons  des  Ducs  de  Berri  âc  d'Orléans  à  leurs  droks  &  prétentions 
^ia  Cottionne  d'Efp^ne^  ^Uç^furent^enr^giftr^es  le  quinze  de  Mars  au 
f^riement  ^é  Paris.  Ces  renonciatiotis.  étoîem  wfli  néceâàires  ^ur  afiii- 
rer  le  droit  reconnu  ou  attribue  du  Duc  de  Savoie  ^à  la  fucceffion  d'Efpa- 
gne ,  que  pour  empêcher  ta  réunion  de  cette  Couronne  à  ceHe  de  France. 
Mais  tant  de  renonciations  émpêcheront^les  à  l'avenir  les  guerres  &  les 
calamitez  qu'on  à  voulu  détourner?  Elfes  le  feraient  fans  doute,  fi  l'am- 
bition foutenue  d'une  grande  puifiànce  pouvoir  être  bornée  autrement 
que  par  laibvce ,  ou  qu'elle  manquât  de  jpçétexte  spour  doni^^  à  ierentre- 
|»rifés  quelque  coyleur  de  fiiftice.  Qm  Rtt  ntôme  fi  cfux  qui  ont  le  ptos 
contribué  à  ces  mefures  ne  fe  croiront  pas  un  jour  intéreffez  àfoutènir 
cen^  qui  refuCbront de  s'y  alTiHetrir  ?  Mais,  comme  difoit  la  Reine,  par 
ces  renonciations  on  établira  aans  l'Europe  un  équilibre  effeâif  de  puif- 
(ance ,  qui  fera  fujet  à  auffi  peu  d'accidens  qu'il  eft  pbffible  d'en  éviter  dans 
te^,aAkires  humaines. 

'  Les  Plénipotentiaires  ailèmblez  à  Utrecht  étant  d'accord ,  tant  pour  ce 
quiregardoît  leurs Mfiicres,rc4peâifs que  pptircequi  concemoit ^Empe- 
reur &  l'Empire ,  réfolurent  de  figner  la  paix  le  dernier  jour  de  Mars.  Ceux 
de  la  Grande**  Biét^nefe  rendirent  chez  le  Comte  de  Zinzendorfif.  Ils  lui 
communiquèrent  le  plandonit  ils  étoient  <;onveous  avec  la  France  pour 
f  Empereur  &  pour  l'Empire.  Ce  plan  était  un  Traité  réel  figné  par  les 
Plénipotentiaires  de  France  comme  s'obligeant  à  l'exécuter,  &  par  les 
Plénlipotemyiaipes  d^  iji<jT^n4e^  Bretagne  comme  ^^ttm  <kvcecte  exécu- 
tion; obligation  Se  garantie  qpi  ne  dévoient  avoir  lieu  c][tt'ati«asqueSa 
Majefté  impériale  jugdte  à  ^propos  de  f  accepta ^vânt  le  pi^emier  de  Juîii 
fuivant.  Je  mets  ici  ce  Traité ,  pour  faire  voir  combien  étoit  faux  ce  qu'on 
publiott  alors,  qu'on  eût  abandonné  l'Empereiur  &  qu'on  l'eût  mis  dans 
la  néceffité  de  continuer  feul  la  guerre  >  pour  obmfiir  des  conditions  plus 
fupportabtes  ^le  celles  que  les  Plénipotentiaires  de  la  Reine  lui  avoient 
ménagées.  /  ^ 

Traité  tour  L'IEuLzi^tv^^.tr  PO  ur*  l'Empire..  ^  • 

Le  Roi  recQnnâitrà  i^s^^Emfirt  sfrh'U^pgnafnyt  de  la  paix  tous  les  ritres 
^U  n'4  pas  tnc^rt  re€9hnm  ;  nommément  ie^Dnc  de  Han&ver  en  qualité  d^St 
leSettr  avec  les  droits  &  prérogativis  tmachei^  kçeut  diffiitét 
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A  N  tf.  1.  Lz  Trâki  emdiL  k  Ryfwkk  Mi  mêis  dOSobre  milfix  cens  quatre-vingt  Hx* 

Trah/piuri'Em-yîp^  fi^^  ritohU  y  &  U  Rhin  fervird  de  barrière  entre  Im  France  &  t  Empira, 

rÊni"iw  *   ^"'  AinfiU  Roi  gardera  tout  ce  qtiU  pojfede  aOnellement  en  deçà  de  cefienve  &  rendra 

cufira  démolir  les  places  qni  im  appartiennent  au  delà  ou  dans  le  cours  du  Rhin. 

Le  Roi  remettra  à  là  Ma^on  d Autriche  la  ville  du.Fseux  Brlfac  avec  tomes 

fis  dépendances  fituées  à  U  droite  du  Rhin ,  &  confervera  celles  qui  font  à  U 

-gattch'e ,  tn  outre  le  fort  4ppdlé  le  MertieT ,  le  tout  cairformément  à  la  diff>ofition 

faite  par  le  Traité  de  Ryjwickz  II  remettra  auffi  le  fort  de  KehL 

Quant  aux  autres  forterejfès  conflruites  au  delà  du  Rhin ,  le  Roi  fera  démolir 


.  touvrage  à  corne  bâti  vis-à-vis  de  Humnguefur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  de 
même  tpiun  autre  ouvrage  à  corne  confirttk  dans  une  ijle  devant  Humngue. 

Il  fer  a  pareillement  detmlirfotês  Strasbourg  le  fart  au  Rhin  fitué  dans  une  i(k 
à  ta  droite  dupons  de  Çtrafrourg  encollant  au  fort  de  Kebl  >  &  Itfort  de  PUk 
fier  le  pont  entre  le  fort  du  Rhin  &  celui  de  KtiU* 

Le  Fart^Louis  qui  efi  dans  fifle  du  Rhifi ,  fera  rafe ,  de  même  que  rouvrage  a 
corne  fait  dans  tifle  appHlée  du  Marqtdfat»  vis-à-vis  ledit  fort,  auffi  bien  que 
quelques  redoutes  &  qttelques  retranchement  dont  la  même  ifU. 

Le  fort  de  Selingenfur  la  rivière  de  Stolhoffin  Jîtué  att^elà  du  Rhin  vis-à-vis 
Je  Fort-Louis  fira  démolis  les  fortifications  fatWi  4  Hoiuhonrg  &  à  Brlfaç  feront 
pareillement  rafees  fuivant  &  conformimem  à  P article,  vingtième  du  Traité  de 

Jlyfwick'  ^  -       ^       ^*  . 

Landau  demeurera  à  la  Maifon  d^Atttriche  dans  F  état  oit  efi  cette  place  frt* 
fintement, 

La  Maifon  et  Autriche  aura  de  plus  le  Rotaume  de  Naples ,  le  Duché  de 
Milan  à  ^exception  de  tout  ce  qui  a  été  cédé  dudit  Duché, au  Duc  de  Savoie  par 
le  Traité  conclu  entre  tBmperéttr  Leopotdi&  ledit  Duc  on-  milfipt  cens  trois  «  nom-' 
memènt  la  ville  &  lepajfs  deFigevano ,  à  moins  ^pteféquivaleut  n'aii  été  remis 
avant  la  eonclufion  de  la  paix. 

Les  £tat^  &  Places  i  Italie -,  qui  ne  dépendent  point  du  Roidume  de  Nèfles; 
ni  du  Duché  dé  Milan ,  feront  remis  à  ceux  a  qui  ils  appartiennent  légitimement. 

Les  qttatre  Places  appttrtmantes  à  PE/bagnefur  la  cotes  de  Tofiane,  du  nom^ 
bre  defquellfs  efi  Porto  -  Longone ,  feront  données  à  la  Ma^on  ^Autriche. 

Les  PaùzBas  Ejpt^ols^  à^exception  de  cequiferaf^éc^  ci^defius,  tUfar* 
tiendront  à  U  Mat/on  d*Aistriche ,  comme  les  places  &  pais  quo  U  Roi  cède  ;  & 
ie  tout  fera^  remis  a  ladite  Maifon ,  attx^  conditions  dont  elle  conviendra  avec  les 
EtatSiàénéraux  des  Provinces  ^Uniis. 

Tout  ce  que  la  Pruffi  pojjede  dans  la  Province  de  Guddre  &  les  Saillages  de 
Kejfel  &  de  Krikfubeck  avec  les  dépendances  lui  feront  cédez.. 

Comme  le  Roi  d^Efpagne,  en  cédant  les  Pais- Bas  à  fEleSour  de  Bavière, 
s' efi  réfervé  le  droit  de  choifir  dans  tune  des  Provinces  qui  les  compofent.uue  ttrro 
produifant  trente  mille  écus  de  revenu,  pourPériger  en  Principauté  en  faveur  de 
laPrincejfedesVtfins,  cèitjeréfeiveaurdlitu.  .     :      ^    •. 

LEleileur  de  Çol^nefera  rétééli.  ddrsf  tous  fe$  &ati ,  bénéfices,  iigmut., 
féances,  revenus,  metibles  ;  pierreries ,  &  généralement  dans  tous  tes  biens  &pré- 
rogatives  dont  ce  Prince  à, été  friyèftndm  lagune. 
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Ia  mime  rhabtijfemem  fefern  en  faveur  defcs  Officiers  &  Domeftiques  prof        \^^  *  »• 

crits ,  dem  les  hiem  ont  été  confifqnez,  pottr  avoir  Çuivi  leur  Maitre.  Il  Pourra  y    Triiié  pour  vu^ 

avoir  gamifon  Hollanioife  dans  la  citadelle  de  Liège ,  &  dans  la  ville  CT  chateasê  \^i^^^  ^^ 

de  Hwj.  Les  fortifications  de  la  'yille  de  Bonn  feront  rafees. 

Le  Diocèfe  &  le  Chapitre  d^Hildesheim  feront  rétablis  dans  t'etat  où  ils  doivent 
être  conformément  a  la  teneur  des  Traitez,  de  Weftphalie. 

L'EleSeter  de  Bavière  fera  rétabli  généralement  dans  tous  les  Etats  qu'il  pof 
pdoit  avant  la  pré  fente  guerre»  a  ^exception  du  Haut  Palatinat ,  qui  doit  êtr§ 
laijfe  à  fEleUeur  Palatin  avec  le  rang  dans  le  Collège  Ele5loral  qui  y  efi  attaché, 
pour  en  jouir  lui  &  le  Prince  de  Nenbourg  feulement  pendant  leur  vie,  &le  Haut 
Palatinat  avec  le  rang  dans  le  Collège  EleSoral  que  FEleUeur  de  Bavière  avoit 
avant  la  guerre  reviendront  à  leur  défaut  attdit  EUUeur  de  Bavière^  ou  àfei 
Defcendans.  Cependant  il  fera  créé  en  fa  faveur  t$n  neuvième  EleSorat. 

Le  Rotaume  de  Sardaigne  fera  donne  a  rEleUeur  de  Bavière  avec  le  titre 
de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Sotn/eraineté  du  Duché  &  de  la  vUle  de  Luxem-^ 
bourg  y  de  la  ville  &  du  château  de  Namur ,  de  la  ville  de  Charleroi  &  de  toutes 
leurs  dépendances ,  jufqu*à  ce  qtfil  fois  rétabli  dans  tous  fes  Etats  ^  à  ^exception 
du  Haut  Palatinat ,  &  mis  enpopffion  du  Rotaume  de  Sardaigne  &  du  titre 
de  Roi. 

Déplus  FEleHeur  de  Bavière  demeurera  enpofeffion  de  la  Souveraineté  de  ia 
ville  &  Duché  de  Luxembourg  &  de  leurs  dépendances ,  jufqu'a  ce  au'il  ait  été- 
dédommagé  des  pertes  qt^il  a  faites  par  les  infractions  faites  au  Traite  i limer  s* 
heim^  &  ce  dédommagement  fera  réglé  par  des  Arbitres  définterejfet, ,  dont  la 
Reine  de  la  Grande  -  Bretagne  a  accepté  ttetre  une. 

Cependant  les  Etats  Généraux  mettront  garnifon  immédiatement  après  leur 
paix  faite  avec  le  Roi  dans  la  ville  de  Luxembourg,  dans  la  ville  &  château  de 
Namur,  &  dans  la  ville  de  Charleroi. 

Auffi^tot  que  CEleSew  de  Bavière  aura  été  mis  en  pofejjion  du  Roïattme  di 
Sardaigne  &  du  titre  de  Roi,  &  que  tous  fes  Etats  généralement ,  a  l'exception 
du  Haut  Palatinat ,  lui  auront  été  refiittiet^ ,  il  cédera  la  Souveraineté  de  Namur 
&  de  Charleroi  &  de  leurs  dépendances,  &,  lorfqu^il  aura  été  dédommagé  des 
pertes  qu'il  a  foujfertes  par  les  infraSions  au  Traite  dUlmersheim,il  cédera  aujfi 
U  Souveraineté  du  Duché  de  Luxembourg. 

Il  y  aura  une  amnîfiie  générale  pour  tous  les  Efpagnols ,  Italiens ,  ou  autres , 
qtU  ontfuivi  tun  ou  l  autre  parti,  &  leurs  biens  leur  feront  refiituez,  tant  en  Ef 
pagne  quen  Italie. 

Les  Princes  enfans  de  FBeQeur  de  BaifOre  lui  feront  rendus ,  comme  aujft 
t artillerie ,  les  meubles,  pierreries  &généralemem  tous  les  effets  enlevez,  à  ce  Prince. 

Tous  les  Officiers  &  Domeftiques  de  CEleEUur  de  Bavière ,  profcrits  &  dont 
les  biens  ont  été  confifquez.^  ponr avoir  ftUvi leur  Maitre,  feront  rétablis,  comme 
ceux  de  Cologne. 

Il  fera  donné  ttne  entière  fatisfaHion  au  Due  de  Saint  Pierre  par  le  paiement 
de  toutes  les  avances  qu'il  a  faites  Poter  Sabionette ,  &  les  intérêts  defdites  avances 
dr  tous  ceux  de  fes  biens  qui  ont  été  confifquex^  ou  retenus,  Im  feront  généralemeni 
TomeJCIl  y^.  Hhhh 


<fi(,  HISTOIRE 


AU  N  !• 


rendus,  comme  aujfi  les  revenus  des  mimes  biens  confifquet,  fans  canfe  légitime. 
tapalxeonciae      Ce  Ttaitc  Dc  fut  poiiit  du  goût  du  Comtc  de  Zinzendorrf.  Il  partit 
à«Uttccht.  d'Utrecht ,  Quelques  jours  après  qu'on  le  lui  eut  communiqué  &  que  la 

paix  eut  été  (ignée  par  les  Miniftres  des  Puinances  qui  avoient  traité  avec 
la  France,  l-'onzième  d'Avril,  nouveau  ftile,  les  Plénipotentiaires  de  France 
fe  rendirent  chez  l'Evêque  de  BriftoU  où  fe  trouva  le  Comte  de  Strafford, 
Us  fignèrent  fur  les  trois  heures  après  midi  le  Traité  conclu  depuis  un  alTeE 
longtems ,  mais  dont  on  avoit  trouvé  à  propos  de  différer  la  ugnature  pu- 
blique. Deux  heures  après,  les  Plénipotentiaires  de  Savoie ,  dont  lesanài- 
res  étoient  aufli  réglées  de  longue  main ,  fe  rendirent  au  même  lieu  & 
fignèrent.  Ils  furent  fuivis  par  ceux  de  Portugal  à  huit  heures  du  foir.  Ceujc 
de  Pruffe  ne  fignèrent  qu'à  minuit.  Enfin  une  heure  après,  les  fept  Dé- 
putez Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  fignèrent  leur  Traité  de  paix 
&  commercé.  Us  le  firent  les  derniers,  parce  que  les  difficultez  continuel* 
les ,  qu'ils  avoient  faites  fur  l'article  du  commerce,  les  avoient  empêché 
de  faire  copier  au  net  auffi  diligemment  que  les  autres.  Sur  le  champ  on 
fit  partir  des  Courriers,  pour  en  porter  les  nouvelles  aux  Souverains  inté- 
reflez.  La  joie  fut  aufli  grande  qu'elle  pouvoir  l'être  à  Londres,  à  Paris,  à 
Lilbonne,  à  la  Haie,  à  Turin.  Elle  éclata  fur  tout  à  Londres  d'une  ma- 
nière à  forcer  ceux  que  la  paix  afiligeoit  de  participer  à  la  joie  commune; 
Peu  de  jours  après  que  la  paix  eut  été  fignée,  prefque  tous  les  Plénipo- 
tentiaires reçurent  une  proteftation  en  Latin  du  Chevalier  de  Saint  George 
foi  difant  unique  Roi  légitime  de  la  Grande-  Bretagne.  Il  parîoit  ainfi.. 

Protestation  du   Prètendaht. 

JACQUES   Rox. 

jACdUES  III.  far  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  eSf 
France  &  d* Irlande ,  Defenfeur  de  la  foi  a  tons  les  Rois ,  Princes,  Etats ,  R(^ 
jmbliques.  Comme  après  une  guerre  fi  longue  &firuineHfi  à  la  Chrétienté^  Ufemblt 
que  tous  les  Potentats  foient  frets  à  faire  la  faix  entre  eux  &  qu'Us foientfttr  le  f  oint 
de  la  ratifier^  fans  avoir  aucun  égard  k  nos  intirets ,  nous  avons  juge  à  propos  c^. 
nécejfuire  daffitrer  far  cette  froteftation  folemnelU  notre  droit  indubitable  contre 
tout  ce  qu^on  fourroit  faire  four  PéUiener  &  à  notre  fréjtulice.  Ce  n^eftfos  notre 
dejfein  défaire  un  amfle  récit  des  chofes  ci-devant  commifes  injuftement  contre 
nous ,  fuifque  s' étant  faffées  a  la  vue  de  tout  le  monde ,  elles  n^ont  fas  befoin  et  être» 
raffortées ,  &  nous  ne  faurions  croire  qu'il  j  ait  des  gens  qui  doutent  de  lajufiice 
de  notre  caufe. 

Et  certes  ce  n^eftfas  Fétatfeul  de  nos  afaires  qui  nous  touche,  car  rameur  im^ 
muable  que  nous  avons  four  nos  bons  Sujets  fait  que  nous  votons  avec  une  extrême 
douleur  que  jufques  ici  on  riafas  moins  frodigi^  leur  vie  que  leurs  biens  four 
foHtenir  l'injujiice  criante  quon  nousfaifoit,  &  qu'enfin  ils  en  font  réduits  k  cette 
extrémité  que ,  fi  on  fait  la  paix  fans  penfer  à  nous,  Ufaut  neceffairemenqtfili  ' 
deviennent  la  proie  des  Etrangers  &  qu*il},fubijfem  leur  joug. 
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:  Et  comme  mus  fommes  informez,  que  les  Princes  confiiiret  ffoni  aucun  égard 
M  notre  droit ,  nous  notss  croïons  aifolument  obligez.  »  tant  far  raffort  a  nous- 
msèmes  (pi à  nos  Defcendans  &  À  nos  Sujets ,  de  tscher  qu^U  ne  foroijfepas  que 
notés  confemions  far  notre  jUence  à  tout  ce  que  ton  fourra  faire  au  frijtêdice  de 
nous  &  des  héritiers  légitimes  de  nos  RoïaMmes. 

CTeftfonrquoi  nous  froufions  folemnellemem  &  dans  la  meilletere  forme  contre 
eoutes  Us  chofes  qui  fourroient  être  arrêtées  &  comraSées  à  notre  fréjtiMce^  comme 
ntdUs  de  tostt  droit ,  manqtte  d*une  autorité  légitime  .  .  ,  &  aiant  affofe  notre 
grand  fieau  À  ces  lettres ,  nous  nous  réfervons  entièremem  totês  nos  droits  &  toutes 
teos  frétentions,  &  ms  déclarons  Celles  fubfifiem  &fidffifieront  en  leur  entier  .  .  • 
Donné  à  Saim  Germain  le  vingt -cinquième  ^ Avril  de  Pannée  mil  feft  cent 
âottzje  &  rantjiime  de  notre  Règne ^ 

Il  parut  au  Congrès  un  Mémoire  en  faveur  des  Proteftans  de  France  « 

3ui  ne  iat  guères  plos  mile  que  la  Proceftation  précédente.  Le  Marquis 
e  Miremont ,  François  Réfugié ,  tcoit  renu  à  Utrecht .  pour  veiller  au 
intérêts  de  les  Frères,  il  ne  prétendoit  rien  moins  que  de  rétablir  TEdît 
de  Nantes,  &ilpublioftqueiapaixnefeferoit  point  fans  cette  condition* 
Peut-être  eut-il  réuffi  en  qiieique  chofe  Se  eût-il  obtenu  quelaue  adou- 
ciflèment ,  fi  lui  &  ceux  dont  il  fotitenoit  les  intérêts  avoient  pu  obtenir 
que  la  Reine  les  prot^eât  d'une  manière  particulière.  Mais  au  contraire 
ils  avoient  encouru  Tindignatioa  de  cette  Piinceflè  par  leur  attachement 
aux  Wbigs,  à  qui  ils  s'étoient  livret  &  en  &veuf  de  qui  on  les  foupçon- 
noit  d'avoir  compofé,  publié  «  traduit  phifieurs  libelles»  Cette  conduite 
imprudente  leur  avoit  néfa  attiré  nn  mde  coup,  en  ce  que  le  Parlement 
Itvoit  cafle  &  annullé  l'Ââe  qui  les  avoic  oaturalifez.  Us  obtinrent  néan^ 
moins  des  Plénipotentiaires  Proteftans  qu'ils  donneroient  à  ceux  de  France 
i£crit  fuivant. 

u  Les  Allies  qni  (ont  de  la  Religion  Proteftante  (aifant  réflexion  fur  les  De^aa4et 
«>€alamkecqu'unegrande  partie  desSujetsdeSaMajefté  Très  Chrétienne,  Jo*"'  ^  ' 
tf  qui  profelIôAt  avec  eux  la  même  Religion ,  ont  (oufifert  &  foufifrent  en-  <^' 
il  core ,  uniquement  à  caufe  qu'ils  fervent  Dieu  felon  les  lumières  de  leur 
•>  conscience,  liberté  dont  ces  affligez  pouvoient  fe  flater  par  la  loi  di» 
v>  vine,  par  les  préceptes  de  la  chafité ,  &  particulièrement  par  les  loix 
0»  du  Roïaume  de  France  confirmées  par  Sa  Majefté  Très  (Chrétienne , 
«>  dont  ils  doivent  )ouir  en  bons  &  fidèles  Sujets ,  qui  fe  font  toujours 
^  tenus  envers  leur  Souverain  dans  les  régies  du  devoir  &  de  lobéiflance. 
^  t»  Lefdits  Alliez  touchez  par  ces  motifs  de  jullice  &  de  compaffion,  s'in- 
SI  téreffent  d'autant  plus  pour  ces  pauvres  gens ,  que  les  maux  qu'ils  fouf- 
"*»  frent,  continuant  après  la  paix  rétabli*,  pourroient  être  attribuez  à  une 
i»  averfion  du  Roi  Très  Chrétien  contre  les  Proteftans  en  général ,  ce  qui 
«)  affligeroit  beaucoup  les  Puiflànces  de  cette  Religion  »  qui  efpérent  de 
>i  rentrer  par  la  paix  &  de  vivre  dorénavant  en  amitié  &  bonne  intelli* 
f*  gence  avec  Sa  Majefté. 

»  Pour  cet  effet  lefdits  Alliez  ne  iauroient  s'empêcher  de  s'intéreiTer  de 
•)  même  pour  un  grand  nombre  deldits  Sujets  deFiance,  qui  ont  été  obli- 
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A  H  M I.       »  gez  de  quitter  leur  patrie  &  fe  font  réfugiez  dans  les  Etats  defdlts  Alliez 
'^'^'        99  Proteftans ,  afin  de  les  aidera  retourner  chez  eux  après  la  paix  faite« 

9)  Ceft  pourquoi  les  Miniftres  Plénipotentiaires  defdits  Alliez  pour  la 
»  Paix  Générale  fe  trouvent  obligez ,  en  conformité  des  ordres  exprès  dé 
yj  leurs  Souverains ,  de  requérir  très-inftamment  Meflieurs  les  Miniftrés 
»>  Plénipotentiaires  de  France  de  vouloir  repréfenter  au  Roi  leur  Maître, 
99  qu'il  (bit  accordé  à  tous  les  Proteftans  François  le  foulagement  après 
99  lequel  ils  foupirent  depuis  (î  lonetems ,  &  qu'il  foient  rétablis  dans  leur 
99  droits  &  privilèges  en  matière  de  Religion ,  pour  jouir  d'une  entière 
99  liberté  de  confcience ,  &  que  ceux  qui  font  dans  les  prifons ,  galères,  où 
99  autrement  détenus ,  foient  élargis  &  remis  en  liberté ,  afin  que  ces  aJSli*^ 
99  gez  puilTent  avoir  part  à  la  paix»  dont  l'Europe  félon  les  apparences  va 
99  jouir  >9. 

Ce  Mémoire  foiblement  appuïé  n'empêcha  point  la  conclufion  de  la 
paix.  On  y  eut  pourtant  quelque  égard  dans  la  luite ,  &  par  confidération 
pour  la  Reine ,  Louis  XIV ,  ians  déroger  en  rien  à  fes  Edits  »  fit  mettre 
en  liberté  ceux  qui  étoient  arrêtez  précifément  pour  caufe  de  Religions 
Après  tout  on  ne  pouvoit  guères  s'attendre  à  autre  chofe.  Il  y  auroit  même 
eu  de  la  part  des  Proteftans  une  efpece  dlndécence  à  infifter  davantage 
fur  ces  matières.  Que  diroient  les  Anglois,  fi  on  prétendoit  les  obliger  à 
rétablir  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  libertez  les  Irlandois ,  qui  fe  font  ré- 
fugiez dans  les  Etats  Catholiques  ?  N'a-t-on  pas  droit  de  penler  en  France 
comme  en  Angleterre,  que  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  dominante 
ne  font  pas  infiniment  attachez  à  la  conftitutiôn  du  Gouvernement,  qu'il 
faut  s'en  défier ,  les  éloigner  des  emplois  publics ,  qu'on  ne  peut  prendre 
trop  de  mefures  pour  s'oppofer  au  progrès  de  leur  doârine,  pour  les  tefiir 
dans  un  état  de  ioibleflè ,  qui  les  force  à  vivre  dans  la  dépendance  &  les 
mette  dans  rimpoflibilité  de  nuire  ?  Malgré  l'èfprit  dé  tolérance ,  dont  on 
fe  fait  juftement  honneur  en  Angleterre ,  comment  y  traite-t-on  les  Ca- 
tholiques ?  Ce  redoublement  de  taxes  qu'on  leur  fait  païer ,  cette  défenfb 
d'être  armez ,  celle  de  s'approcher  de  la  Capitale  de  plus  de  dix  milles 
approchent  un  peu  de  la  manière  dont  les  Chrétiens  font  traitez  en  Orient. 

Revenons  aux  affaires  publiques.  La  paix  faite  ne  fut  pas  moins  coii^ 
tredite  qu'elle  lavoit  été  tandis  qu'on  travailloit  à  la  faire.  Il  eft  pourtant 
vrai  qu'elle  fut  avantageufe  à  tous  les  Alliez  >  &  que  la  Reine  avoit  exaâ&- 
ment  obfervé  la  parole ,  qu'elle  avoit  donnée ,  de  leur  procurer  une  fatis- 
faâion  jufte  &  raifonnable.  L'extrait  de  chaque  Traité  en  convaincra. 
Voici  celui  d'Angleterre. 
ixt«it4ttTMiié  ce  Pour  prévenir  toutes  les  occafîons  de  défiance,  qui  pourroient  naî- 
casM*  ^"  "  ^^^  ^°  quelque  tems  que  ce  foit  fur  Tordre  ou  le  droit  de  fuccéder  au 

»  Roïaume  de  la  Grande-Bretagne  établi  &  limité  par  les  loix  du  Roïaume» 
99  faites  ou  paffées  fous  les  Règnes  de  Guillaume  III.  &  de  la  Reine  aujour- 
99  d'hui  régnante,  le  Roi  Très  Chrétien  pour  lui  &  pour  fes  Succefleurs 
99  promet  &  s'engage  de  feconnoitre  pour  Roi  &  Reine  de  la  Grande- 
99  Bretagne  ceux  qui  fuccederont  à  la  Couronne  Britannique  en  vertu  ds% 
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>%  lolx  ou  limitations  du  Ro'îaume ,  &  de  ne  les  troubler  ni  difeâemeot 

fvni  indireâement  dans  la  pofTeffioD  ou  prife  de  poilèflîon  de  ladite        '^''' 

il  Couronne. 

)>  Et  afin  de  donner  encore  plus  de  force  à  cette  reconnoifTance  &  pro- 
Il  meflè,  le  Roi  Très  Chrétien  promet  que  ïui  &  fes  Succeffeurs  &  Héri- 
»i  tiers  apporteront  tous  leurs  foins  pour  que  la  perfonne,  qui  fe  porte 
91  pour  Héritier  du  feu  Roi  Jacques  II ,  &  qui  depuis  peu  eft  forti  volon- 
»>  tairement  du  Roïaume  de  France ,  ne  puiffe  y  entrer ,  ni  dans  aucune 
Il  des  Provinces  du  Roïaume ,  en  quelque  tems  &  fous  quelaue  prétexte 
M  que  ce  puifle  être.  Le  Roi  Très  Chrétien  promet  de  plus  de  ne  jamais 
91  troubler  ni  molefter  ladite  Reitvd  de  la  Grande-Bretagne ,  fes  Héritiers 
H  &  Succeflèurs  ifliis  de  la  ligne  proteftante  »  &  de  ne  donner  direâement 
91  par  terre  oupar  mer  »  en  argent»  armés,  munitions  »  appareil  de  guerre, 
99  vaiflèaux.  Soldats,  Matelots,  en  quelque  manière  ni  en  quelque  tems 
99  que  ce  foit ,  aucune  affîftance ,  fecours ,  faveur ,  ni  confeil  à  aucunes  per- 
M  fonnes  quelles  qu'elles  puiffent  être ,  qui  fous  quelque  prétexte  ou  cauiè 
99  que  ce  loit  voudroient  s'oppofer  à  l'avenir  à  ladite  Succeffion,  foit  çu- 
91  vertement,  ou  en  fomentant  des  féditions  &  formant  des  conjurations 
99  contre  tel  Prince  ou  Princeffe ,  qui  en  vertu  defdits  Aâes  du  Parlement 
•I  occuperont  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne,  ou  contre  ledit  Prince  ou 
99  Princef!è  en  faveur  de  qui  ladite  Succeffion  fera  ouverte. 

19  D'autant  que  la  guerre ,  que  la  préfente  paix  doit  éteindre ,  a  été  allu- 
99  mée  principalement  parce  que  la  fureté  &  la  liberté  de  l'Europe  ne  pou- 
99  voient  pas  abfolument  fouffrir  que  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne* 
99  fuflènt  réunies  fur  la  même  tête ,  fur  les  inftances  de  Sa  Majefté  Britanni- 
99  que  on  eft  parvenu  à  prévenir  ce  mal ,  moïennant  des  renonciations  con- 
99  çues  dans  la  meilleure  forme  &  faites  en  la  manière  la  plus  folemnelle. 

99  Les  Sujets  de  France  ne  feront  pas  plus  avantagez  pour  leur  commerce 
99  en  Efpagne  ou  dans  les  Indes ,  qu'ils  l'étoient  pendant  le  règne  du  feu 
99  Roi  Charles  II. 

19  Les  fortifications  de  DunKerque  feront  rafées,  le  port  comblé ,  les     • 
99  éclufes  qui  fervent  au  nettoiement  du  port  ruinées,  fans  jamais  pouvoir 
91  être  rétablies. 

99  La  Baie  &  le  Détroit  de  Hudfon ,  l'Ifle  de  Saint  Chriftophle ,  la  Nou- 
99velleEcoflè  ou  Âcadie,  la  Ville  de  PonRoïal,  autrement  Armapolis, 
99  rifle  de  Terre  -  Neuve  de  les  autres  Ifles  adjacentes  appartiendront  à 
99  l'avenir  à  la  Grande  -Bretagne,  pour  en  jouir  en  plein  droit  à  perpé- 
99  tuité  dans  letat  où  lefdites  villes ,  ifles  &  forts  font  préfentement,  avec 
99  le  canon,  munitions  &  inftrumens  de  guerre  99. 

Outre  ces  avantages  cédez  &  accordez  par  la  France,  l'Efpagne  aban* 
donnoit  pour  toujours  Gibraltar,  le  Port-Mahon  ,  le  commerce  de  l'Af- 
fiento  pour  trente-deux  ans ,  &  affuroit  pour  les  Commerçans  les  diftinc- 
tions  les  plus  utiles  &  les  plus  honorables.  On  va  voir  que  les  Etats  n'é- 
toient  pas  moins  bien  traitez. 

1«  On  remettra  aux  £tat$  Généraux  les^  Fais-  Efbagnols ,  tels  que  le  feu  smit  aa  rmu 

Hbhhiij 
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A  !t  v  *.  >i  Roi  Charles  IL  les  poffi^oh ,  fuivant  le  Traita  de  RyfwîcK ,  dont  p<niiw 
des  HouHioiM.  *  ^*°^  ^*  Maifon  d'Autriche  jouira  après  que  les  Etats  Généraux  feront 
Il  convenus  avec  elle  de  la  manière  donc  ledit  pais  leur  doit  fervir  de  bar- 
t»  rière  &  de  fureté. 

»  On  remettra  encore»  à  la  même  condition  que  deflus ,  Luxembourg. 
Il  Namur  »  Oiarleroi ,  &  leurs  dépendances. 

i>  Sa  Majefté  Très-Chretienne  pour  lui  &  fes  fucceflèurs  cède  aux  Etats 
$9  Généraux ,  pour  la  Maiibn  d'Autriche ,  tout  le  droit  qu'elle  avoît.  ou 
j>  pouvoit  avoir  fur  les  Villes  de  Meoin  &<le  Tournai  »  Furnes  »  Furner*anv- 
9>  bacht,  le  Fort  de  Knoxe ,  les  Villes  de  Loo»  DiXmude.  Ypres  avec  (a 
»  Cbatellenie ,  y  compris  Rou0elaer. 

•>  Aucunes  de  ces  Provinces  ni  de  ces  Places  ae  pourront  jamais  appac- 
»9  tenir  à  la  Couronne  de  France; 

M  Le  Roi  confent  que  ks  Etats  Généraux  mettent  autant  de  troupes 
19  qu'il  leur  plaira  dans  toutes  ces  Places ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne 
99  ceflent  point  d'appartenir  à  la  Maifon  d'Autriche  >«• 

Pour  le  commerce  on  l'accordoit  tutvaot  le  Tarif  d«  mil  fix  cens  toi- 
xante-&-qaatre,  toutes  autres  décbrations ,  ou  exceptions  fupprimées  en 
faveur  des  Sujets  des  Provinces  Unies  »  &  Texemption  même  de  cinquante 
ibis  par  tonneau ,  à  moins  «qu'ils  ne  tranfportaflènt  pour  le  compte  da 

Quelques  Marchands*  François  (^marchandifes  d'un  port  du  Roïaume 
e  France  i  un  autre  port  de  ce  même  Roïaume.  Le  Duc  de  Savoie  ga« 

•  gnoit  à  proportion» 

Jslliic^  ^*  "  ^"  ^^^^  *"  ^^  ^^  Savoie  le  Duché  de  Savoie  &  le  Comté  de  Nice 
t9  avec  leurs  appartenances  Se  dépendances*  âc  les  places  fortes  »  le  tout  eo 
f  9  l'état  ou  ik  le  trouvent  aâudlemeot. 

19  On  cède  au  Duc  de  Savoie  en  toute  fouveraineté  la  vallée  de  Pragelas 

w  avec  les  Forts  d'Exilles  &  de  FeneflreUes ,  les  vallées  d'Oulx ,  de  Sezane  » 

>9  de  Bardonache  &  de  Château-Dauphin  ^&  tout  ce  qui  eft  à  l'Eau  peo- 

19  dante  des  Alpes  du  côté  de  Piémont. 

•9  En  coniéquence  de  ce  qui  a  été  convenu  entre  leurs  Ma  jeftez  Britan- 

■    «9  nique  »  Très-Chretienne  &  Catholique ,  on  cède  au  Duc  de  Savoie  &  â 

'.,  M  fes  Succeffeurs  le  Roiaume  de  Sicile  &  les  Ifles  en  dépendantes  en  touçe 

*  H  fouveraineté, 

»  [^ Couronne d'Efpagne<&  des  Indes,  au  défaut  des  Defcendans  de  Sa 
«99  Majefté  Catholique  Philippe  V  «appartiendra  auxDefcendans mâles  des 
^9  Princes  delà  Maifon  de  Savoie. 

99  Tout  ce  qui  a  écé  cédé  au  Duc  de  Savoie  par  l'Empereur  Léopold  lui 
99  demeurera  99. 

Le  Traité  de  Portugal  fe  bomoit  à  ce  peu  d'articles. 

^^DuRoidepw-      icLe  Roi  Très-Qiretien  pour  lui  &  fes  Succeflèurs  (e  défifte  de  tous 

^""^^  '  99  droits  &  prétentions  qu'il  pourroit  avoir  fur  la  propriété  des  terres  du 

>9  Cap  du  Nbrd  fitiiées  entre  la  rivière  des  Amazones  »&  celle  de  Japoc  ou 

99  de  Vincent  Pinfon ,  qui  pourront  à  l'avenir  être  pofledées  par  Sa  Mae 

«•  jeftéPonugaife  &  fes  Succeflèurs  en  toute  fouveraineté» 
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%»  Le  Roi  Très-Chretîen  reconnoit  que  les  deux  bords  de  !a  rivière       jr m,,. 
n  des  Amazones  tant  le  méridional  que  le  feptentrional  appartiennent  en        i7u* 
ff  propriété  fiifouveraineté  au  Roi  de  Portugal.  De  plus  Sa  Majefté  Très^ 
>9  Chrétienne  fe  départ  pour  elle  &  fes  Succeflèurs  de  toute  prétention 
i>  qu'elle  pourroit  avoir  Ipr  les  domaines  de  Sa  Majefté  Portugaife  tant  en 
99  Amérique  qu'ailleurs  »»• 
La  part  du  Roi  de  Pruflê  confîftoit  en  ce  qui  fuit.  it  du  &oi  «• 

«  La  partie  du  Haut  Quartier  de  la  GueWre  Efpagnole  aujourd'hui  ^^^^ 
V  poffêdée  par  le  Roi  de  PruiTe  »  nommément  la  Ville  de  Gueldres ,  les 
M  Préfeâures ,  Villes,  Bourgs  »  Fiefs ,  Terres ,  tous  les  droits  &  revenus  qui 
M  font  cédez  au  Roi  de  Prufle  par  le  Roi  Très-Chretien ,  en  vertu  du  pou« 
t)  voir  qu'il  en  a  du  Roi  Catholique,  pour  en  jouir  Sa  Majefté  Pruf- 
i»  {iennee.n  pleine  propriété  &  fouverainecé ,  fous  condition  expreife  que 
>9  la  Religion  Catholique  fera  maintenue  par  le  Roi  de  Prufle  &  fes  Suc<^ 
>i  ceflèurs  dans  les  Pais  à  lui  cédez  par  ce  Traité  au  même  état  qu'elle  y  a 
>t  été  fous  l'empire  des  Rois  d'Efpagne»fans  pouvoir  y  faire  aucun  chan-i* 
9f  gement, 

99  En  vertu  de  ce  même  pouvoir  &  aux  mêmes  conditions  «  le  Roi  Très*^ 
>9  Chrétien  cède  au  Roi  de  Prufle  le  Pais  de  Keflel  &  le  Bailliage  de  KvU 
»  xenbecK  dans  la  même  Province  de  Gueldre. 

99  Sa  Majefté  Très-Cretienne  reconnoit  le  Roi  de  Pruilè  pour  Souverain 
99  Seigneur  de  la  Principauté  de  Neuchatel  &  Valengin,  dont  les  Habitani 
»  jouiront  en  France  des  mêmes  droits  &  privilèges  dont  jouiflent  lesSui& 
>9  fes ,  promettant  pour  lui  &  pour  fes  Succeifeurs  de  ne  point  troubler  le 
>»  Roi  de  Prufle ,  m  donner  aucun  fecours  à  fes  Sujets  pour  le  troubler  dans 
>9  la  poflêflion  de  la  fufdite  Principauté  99.  Par  le  même  Traité  le  Roi  de 
France  &  d'Efpagne  promettoient  au  Roi  de  Prufle  le  titre  de  Majefté. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Traitez  par  les  Préliminaires  de  mil  fept  cens  conGééruwm 
neuf*  Le  changement  de  circonflances  fit  prendre  d'autres  fentimens,  &  ^  ***  ''^^^^ 
iâns  abandonner  le  projet  d'empêcher  la  France  &  la  Maifon  de  Bourbon 
de  devenir  troppuiUantes,  on  penût  à  mettre  des  bornes  à  d'autres  Etats» 
dont  les  Souverains  fembloient  avoir  des  vues  trop  vaftes.  Ceft  donc  en 
eux-mêmes  &  fous  ce  double  point  de  vue  qu'il  faut  examiner  ces  Traitez, 
A  commencer  par  l'Angleterre ,  Gibraltar  &  Port-  Mahon  n'aflîirent-ilspas 
fon  commerce  dans  la  Méditerranée ,  &  Dunxeraue  détruite  ne  l'aflure^ 
t-elle  pas  dans  la  Manche?  Les  villes  &  ifles  cédées  dans  l'Amérioue  ne 
méritent-elles  point  quelque  attention  ?  La  traite  des  Nègres  pendant  un 
fi  long  terme  n'eft-elle  pas  avantageufe?  Le  commerce  de  Cadix  &  des 
Indes  afliiré  &  facilité  n'a-t-il rien  d'utile?  Etoit-il  indifférent  que  le  Fr^ce 
jpeconnut  la  fucceflîon  établie  par  les  nouvelles  ioix ,  qu'elle  ceflàt  de  pro^ 
téger ,  qu'elle  s'engageât  même  d'abandonner  la  perfonne  qui  réclame  con« 
tre  ces  Ioix  ?  Mais  ces  avantages  ne  répondent  point  aux  viâoires  figna^ 
lées  &  prefque  continuelles  des  Anglois.  Le  fruit  de  ces  viâoires  a  été  par-* 
tagé  entre  les  Alliez.  La  Bavière  &  l'Eledorat  de  Cologne  ont  été  pen- 
dant dix  ans  à  k  difpofition  de  l'Empereur  par  la  bataille  de, Hochftet^ 
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A  K  m.  Le  Milanez ,  le  Roïaume  de  Naples  &  le  Piémont  ont  été  le  fruit  de  celle 
*^'^*  de  Turin.  Les  déroutes  de  Ramellies  &  d'Oudenardeont  mis  la  Hollande 
en  poflëflîon  du  Brabant ,  delà  Flandre  &  d'une  partie  de  l'Artois.  L'An- 
gleterre a  eu  la  moindre  part  de  ces  conquêtes.  Je  l'avoue  ;  mais  c'eft  àfk 
générofité  qu'il  faut  s'en  prendre.  Mais  on  a  trop  ménagé  la  France  &  on 
lui  a  procuré  une  paix  aufli  avantageufe  que  (i  elle  n'avoir  été  qu'à  demi 
vaincue.  Peut-être  eft-il  vrai  qu'on  la  fauvée  des  mains  de  ceux  qui  vou- 
loient  fa  perte.  On  devoit  le  faire ,  pour  empêcher  le  trop  grand  accroif- 
fement  des  Rivaux  ou  des  Emules  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne. 
Contraindre  un  Souverain  de  démolir  une  Ville  utile  eft  prefqueaufli  duc 
que  d'exiger  un  tribut.  Les  ruines  de  cette  place  démolie  font  un  monu- 
ment de  lervitude.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  celui  de  tous  les  Alliez  oue 
Louis  XIV.  devoit  haïr  davantage.  Ceft  celui  à  qui  on  l'a  forcé  d'accorder 
lui  même  &  de  faire  accorder  de  plus  grands  avantages. 

Ceux  qui  ont  traité  cette  paix  de  honteufe  pour  la  Couronne  d'Angle- 
terre &  pour  la  Nation  Britannique  »  fe  fervent  de  termes  dont  ils  n'en- 
tendent apparemment  pas  le  fens.  La  Reine  fit  cette  paix  en  Souveraine. 
Elle  impo(a  aux  vainqueurs  &  aux  vaincus  les  conditions  qu'elle  jugea 
oéceiTaires  &  convenables  pour  la  durée  de  la  paix  qu'elle  accordoit  & 

au'elle  contraignoit  d'accepter.  Elle  fit  plus.  Elle  favorifa  ceux  quife  ren- 
irent  promptement  à  fes  defirs.  Les  autres  fe  trouvèrent  mal  de  leurs 
lenteurs  ou  de  leur  réfilbnce.  S'il  eil  honteux  de  prendre  &  de  foutenir 
la  qualité  d'Arbitre  des  deftins  de  l'Europe  &  d'en  décider  efficacement 
à  fongré,  j'ignore  ce  qui  peut  être  glorieux.  Il  falloir  un  entêtement  bien 
étrange  pour  traiter  de  honteufe  Taâion  la  plus  éclatante  du  Règne  le 
plus  glorieux  qu'ait  eu  l'Angleterre. 

Le  Roi  de  PruiTe  obtint  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  avec  un  defTein 
(érieux  de  l'obtenir.  Le  Duc  de  Savoie  fut  récompenfé  de  fa  conftance , 
de  fes  efforts ,  de  fa  confiance  au-delà  même  de  ce  qu'il  pouvoit  efpérer. 
Le  Roi  de  Portugal  le  fut  encore  plus  qu'il  n'avoit  fervi.  Pour  ce  qui  eft 
des  Etats  Généraux ,  ils  furent  contens  de  ce  que  la  France  cédoit  du  fien. 
Menin,Tournay ,  Ypres  font  des  meilleures  places  des  Pais- Bas.  Lille  , 
Aire  ,  Bethune  n'étoient  point  du  tout  néceflaires  pour  la  barrière  ou'ils 
avoient  demandé  ,  &  l'Empereur  s'en  feroit  beaucoup  mieux  trouve, s'il 
n'avoit  pas  crû  qu'il  fût  de  la  gloire  de  faire  feul  la  guerre. 
Ecrit  publié  en  Immédiatement  après  le  départ  du  Comte  de  Zinzendorffpour  Vienne , 
fRireur  de  i  tmpe»  y  p^^yç  ^  jj^  [^^ jg  ^^  Imprimé  avec  ce  titre ,  Rdifons  fotirquoi  $4  Mdjefti  Imi- 
ftrialtf^afas  concouru  4  la  paix  conclue  à  Utrtçht  tonzÀcmt  Avril  âernUr.  Il 
étoit  adreffê  à  un  Andais  au  Parti  dominant  par  un  Anonyme  qui  fe  difoic 
Serviteur  de  Sa  Majejié  Impériale.  Il  tire  cçs  raifoqs  de  la  nature  des  enga- 
gemens  de  l'Angleterre  avec  TEmpereur ,  des  conditions  exorbitantes 
qu'on  a  voulu  lui  impofer  »  &  des  çirpooil^nces  de  la  conduite  qu'on  a  te- 
nue dans  cette  afBiire. 

Ces  engagemens  font  de  deu^  fortes,  dit  l'Anonyme.  Il  y  en  a  de  copier 
muns ,  il  y  CQ  a  de  réciproques  Les  cpmpiun$  font  dç  fe  procurer  l'un  à 

l'autre 
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Faun'e  ce  qui  éft  ayantageux,  d'éloigner  ce  qui  feroit  dommageable  »  de 
faire  la  guerre  de  toutes  fes  forces  »  &  de  ne  point  faire  de  paix^  fi  ce  n'eft 
conjointement ,  avec  la  panicijpation  &  le  confeil  des  autres  parties.  Les 
engagemens  réciproques  ou  relpeâifs  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale 
font ,  que  la  paix  ne  pourra  être  conclue ,  fans  avoir  obtenu  pour  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats  Généraux  la  fureté  particu- 
lière de  leurs  Roïaumes ,  Provinces ,  Terres  &  Païs  de  leur  obéiilànce , 
Navigation,  Commerce ,  &  pour  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  & 
des  Provinces  Unies  une  pleine  &  entière  faculté ,  ufage  6c  jouiÛance 
de  tous  les  mêmes  Privilèges  ,  Droits  »  Immunitez  &  libertez  de  com- 
merce tant  par  mer  que  par  terre  en  Efpagne  &  fur  la  mer  Méditerranée» 
dont  ils  ufoient  &  Jouiifoient  pendant  la  vie  du  Roi  d'Efpagne ,  dans  tous 
les  Païs  qu'il  pofïédoit  tant  en  Europe  qu'ailleurs,&  dont  ils  pouvoient 
de  droit  ufer  &  jouir  en  commun  ou  en  particulier.  Sa  Majefté  Impériale 
eft  de  plus  obligée  de  convenir  au  tems  de  la  paix  avec  les  deux  Puiflan- 
ces  Maritimes  de  tout  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  établir  le  commerce 
&  la  navigation  de  leurs  Sujets  dans  les  lieux  qu'on  auroit  acquis ,  comme 
aufti  des  moîens  propres  à  mettre  en  fureté  les  Etats  Généraux  par  le  moïen 
d'une  barrière» 

La  Grande  Bretagne  eft  réciproquement  obligée  à  ne  point  conclure 
la* paix, (ans  avoir  obtenu  pour  l'Empereur  une  fatisfaâion  jufte  &  rai- 
fonnable  &  pour  procurer  cette  fatistaâion ,  elle  eft  obligée  en  particu- 
lier de  faire  fes  plus  grands  efforts  pour  reprendre  &  conquérir  les  Pro- 
vinces du  Païs-Bas  Elpagnol ,  le  Duché  de  Milan  avec  toutes  fes  dépen^ 
dances,  les  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  les Ifles  de  la  mer  Mé- 
diterranée avec  les  terres  dépendantes  de  l'Efpagne  le  long  de  la  côte  de 
Tofcane. 

Ces  engagemens  n'ont  pas  été  remplis.  Premièrcmem  on  a  fait  avec  l'Em* 
pereur  une  étroite  alliance  &  confédération  pour  éloigner  le  grand  & 
commun  danger ,  &  on  l'abandonne  feul  à  ce  danger.  Secondement  on  a 

i)romis  de  procurer  ce  qui  lui  fera  avantageux  &  d'éloigner  ce  qui  lui 
eroit  nuifible.  On  lui  procure  ce  qui  lui  eft  dommageable  &  on  éloigne 
ce.  qui  lui  eft  avantageux*  Troifièmement  on  lui  a  promis  de  faire  les  plus 
grands  efiforts  pour  reconquérir  tels  &  tels  Païs.  Loin  d'exécuter  pleine- 
ment cette  promeflè ,  on  te  force  de  rendre  ceux  qui  ont  été  conquis,  favoir 
la  Catalogne ,  Gibraltar,  Majorque ,  Minorque ,  Mantouë ,  la  Mirandole, 
Comachio,le  Duché  de  Bavière ,  TEIeôorat  de  Cologne  &  la  Principau- 
té de  Liège.  Quatrumemem  on  a  promis  à  Sa  Majefté  Impériale  de  ne  point;, 
faire  de  paix  que  de  concert  avec  elle ,  &  on  la  fait  féparément ,  à  fon  pré- 
judice ,  &  de  concert  avec  YEnnetnu^inqfMmemen$  on  a  promis  de  lui  pro- 
curer une  fatisfaétion  îufte  &  raifonnable,  &  loin  de  lui  procurer  cette  fa- 
tisfadion ,  on  partage  a  fes  yeux  la  Monarchie  d'Efpagne  à  ceux  mêmes  qui 
n'y  ont  aucun  droit ,  &  on  ne  lui  en  donne  que  la  moindre  partie, 

L'infpeâion  feule  de  ces  engagemens  fumt  pour  faire  voir  que  ces  con-     Réfutation 
(equences  font  mal  fondées,  La  bataille  d'Hochftet  délivra  TEmpereur  des  '^""" 
Tome  XII.  I  i  i  i 
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A  w  N 1.  armées  de  France  &  de  Bavière,  qui  lui  auroient  été  infiniment  domm»»^ 
•7.'/-  geables ,  &  le  mirent  en  polTefCon  de  la  Bavière  &  de  la  forte  place  de  Lan- 
dau, ce  quiétoit  extrêmement  avantageux.  On  fit  la  guerre  déroutes  fes 
forces.  Les  dettes  immenfes  contraôees  &  dont  on  n'eft  pas  encore  quit- 
te, prouvent  même  qn  on  fit  des  efforts  au  deiTus  de  fes  forces.  Qu'en 
a>t-il  coûté  à  l'Empereur  pour  attaquer  le  Roi  Philippe  du  côté  de  la  Ca- 
talogne &  du  Portugal  ?  Enfin  en  mil  fept  cent  dix  il  eut  en  ces  Païs  un 
Régiment  d'Infanterie  à  fa  folde.  L'obligation  de  ne  faire  la  paix  que  du 
confentement  des  parties  ne  peut  lier  qu'entant  qu'elle  eft  raifonnable. 
Pour  qu'elle  le  foit,  il  faut  l'expliquer,  de  forte  que  l'aheurtement  d'un 
iêul  ne  foit  pas  capable  d'arrêter ,  &  qu'on  foit  cenfé  y  avoir  fatisfait ,  dès 
là  qu'on  n'a  point  traité  à  l'infu  &  au  préjudice  de  fes  Alliez. 

Les  engagemens  réciproques  ont  de  même  été  remplis.  La  Grande- 
Bretagne  &  les  Etats  Généraux  ont  eu  leur  fureté  par  rapport  à  leurs  Roïau- 
mes  &  Provinces,  Navigation ,  Commerce  avec  l'Efpagne ,  fur  un  pied 
pour  le  moins  auffi  avantageux  que  celui  fur  lequel  les  chofes  étoient  au 
tems  du  dernier  Roi  d'Efpagne  Charles  II.  Les  Provinces  Unies  avoienc 
leur  barrière.  Il  eft  vrai  que  ces  arrangemens  s'étoient  faits  fans  le  con- 
cours de  l'Empereur.  Mais  ils  n'en  étoient  pas  moins  conformes  à  fes  en- 
^gemens ,  &  le  Traité  qui  les  contenoit  n'étoit  pas  moins  rempli. 

Selon  le  même  Traité,  on  devoit  faire  fes  efforts  pour  conquérir  î» 
Païs-Bas  Efpagnols,  le  Roïaume  de  Naples,le  Duché  de  Milan ,  Tlfle  de 
Sardaigne.  Toutes  ces  conquêtes  étoient  faites ,  &  on  avoir  obligé  le  Roi 
Philippe  d'abandonner  la  Sicile  &  de  céder  les  places  de  la  cote  de  Tofca- 
ne.  Le  Traité  n'obligeoit  point  à  conquérir  TEfpagne.  Il  autorifoit  donc 
le  partage  des  autres  domaines  de  cette  Couronne ,  dont  aflurément  le 
Duché  de  Milan,  le  Roïaume  de  Naples,les  Païs  -  Bas  n'étoient  pas  la 
moindre  partie.  L'envie  feule  de  perpétuer  la  guerre  avoit  fait  dire  qu'il 
étoit  de  la  juftice  &  de  la  fureté  publique  de  rendre  toute  la  Monarcnie 
d'Efpagne  à  la  Maifon  d'Autriche.  • 

L'Empereur  avoit  donc  tort  de  fe  plaindre  qu'on  eût  manqué  aux  en- 
gaeemenspris  avec  lui.  Comme  il  n  étoit  pas  le  feul  qui  eût  contribué  à 
prévenir  les  maux  qu'on  craignoit  de  1^  réiinion  des  deux  Couronnes  de 
France  &  d'Efpagne ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  pjofitât  feul  des  conquêtes 
qu'on  avoit  faites  fur  ces  deux  Couronnes.  Sa  part  étoit  digne  de  fon  au- 
gufte  rang,  &  il  ne  lui  convenoit  pas  d'envier  à  l'Angleterre  Gibraltar  8c 
PortMahon  ,  ni  aux  Etats  Généraux  le  droit  de  mettre  garnifon  dans  quel- 
ques places  du  Païs- Bas.  Jamais  il  n'avoit  dû  compter  que  le  Duché  de 
Bavière, TEledorat  de  Cologne ,  l'hv^chéde Liège  duffenr  lui  refter.  Les 
avantages  qu'on  faifoitau  Duc  de  Bavière  n'avoient  point  d'autre  but  que  - 
.  de  l'engager  à  rétablir  ce  Prince  dans  tous  fes  droits  &  de  le  dédommager 
de  toutes  fes  pertes.  Pour  ce  qui  regarde  la  Sicile  cédée  au  Duc  deSavoye, 
l'Empereur  peut  la  regarder  comme  une  jufte  vengeance  des  clameurs  & 
des  intrigues  de  fes  Miniftres,  afin  de  ^décrier  &  de  rendre  odieufe  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  &  fes  Miniftres. 
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Teu  après  que  cette  Princeflè  eut  reçu  d'Utrecht  les  articles  de  la  paix^ 
le  Parlement  fut  aflemblé  par  fon  orare.  Elle  s'y  rendit  &  en  fit  Touver-         '^**' 
ture  par  cette  harangue  »  qui ,  dans  la  (ituation  où  étoient  les  efprits ,  ne 
pouvoit  plaire  aux  uns»  fans  jetter  les  autres  dans  une  efpece  de  fureur. 

«  Mylords  &  Meffieurs ,  Je  finis  laidemière  féance  en  vous  remerciant     pifconrs  de  i% 
M  des  afTurances  folemnelles  que  vous  m'aviez  données  &  par  le  moïen 
91  defquelles  je  me  fuis  trouvée  en  état  de  furmonter  les  difficukez  qu'on 
n  avoit  concertées  Dour  empêcher  la  Paix  Générale. 

))  J'ai  différé  ju(qu'à  préient  l'ouverture  de  la  féance ,  defirant  de  vou$ 
•9  communiquer  à  votre  première  Afièmblée  le  fuccésde  cette  importante 
1»  aâàire.  C'eft  donc  avec  un  grand  plaifîr  que  je  vous  dis  que  la  Paix  e^ 
»  fignée  &  que  dans  peu  de  jours  les  ratifications  en  feront  échangées, 

99  La  négociation  a  tellement  tiré  en  longueur  aue  tous  nos  Alliez  ont 
99  eu  fuffifamment  du  tems  pour  ajufter  leurs  differens  intérêts.  Quoique 
99  les  dépenfes  publiques  aient  été  par  ce  moïen  augmentées,  cependant 
99  j'efpere  que  mes  Peuples  les  fupporteront  aifiEment ,  d'autant  que  nous 
»  avons  heureufement  obtenu  à  la  fin  ce  que  nous  nous  étions  propofé. 

91  Ce  que  j'ai  fait  pour  la  filreté  de  la  Succel&on  Proteftante  &  la  parfai- 
99  te  amitié  qu'il  y^  a  entre  moi  &  la  Mailbn  deHanover,  peut  convaincre 
99  ceux  qui  nous  ibuhaitent  du  bien  &  qui  défirent  le  repos  &  la  fnreté  de 
9»  leur  Pais,  combien  font  inutiles  les  attentats  qu'on  a  taits  pour  nous  di^ 
•9  vifer  ,&  que  ceux  qui  voudroient  (e  faire  un  mérite  de  féparer  nos  inté-* 
99  rets  ne  parviendront  point  à  leurs  mauvaifes  fins. 
:  »  On  a  fait  auûi  autant  de  progrès  pour  diminuer  les  dépenfes  publi- 
f9  ques,  que  les  circonftances  des  affaires  l'ont  pu  permettre. 

9>  Je  laiflè  entièrement  à  mon  Parlement  de  voir  quelles  forces  feront 
99  néceÛàires  pour  affurer  notre  Commerce  par  mer  ;  &  pour  les  Gardes  & 
99  Gamiibns ,  mettez  vous  vous  mêmes  en  fureté  :  j'en  ferai  fatisfaite. 

M  Après  la  proteâion  de  la  divine  Providence ,  je  me  repofe  fur  la  fidé* 
t»  lité  &  affeâion  de  mon  Peuple.  Je  n'ai  pas  befom  d'autre  garand. 

91  Je  recommande  à  vos  foins  ces  braves  gens  qui  ont  bien  fervi  &  par 
99  mer  &  par  terre  durant  cette  guerre  &  qui  ne  peuvent  être  emploïez  en 
If  tems  de  paix. 

'  91 U  faut  -^ue  je  vous  demande  de  pourvoir  aux  fiibfides  que.  vous  jug&r 
99rez  nécefiâires  &  d'y  apporter  toute  la  diligence  qu'il  faudra  pour  votre 
»  commodité  &  pour  le  lêrvice  public. 

99  Les  grands  avantages  que  j'ai  obtenus  pour  mes  Sujets  ontcaufé  beau- 
99  coup  d'oppofition  &  de  longs  délais  à  cette  paix.  Ce  m'eft  une  grande 
»>  (atistaâion  qu'il  fera  au  pouvoir  de  mon  Peuple  de  réparer  par  dégrez 
99  ce  qu'ils  ont  foufièrt  pendant  une  fi  longue  &onéreufe  guerre. 

M  II  vaut  bien  la  peine  que  vous  emplolïez  vos  foins  à  rendre  notre 
-99  commerce  dans  les  Païs  étrangers  auili  aiféque  le  peut  permettre  le  cré- 
9>  dit  de  la  Nation ,  &  à  prendre  la  méthode  la  plus  propre  à  avancer  &  en* 
:99  courager  notre  Commerce  &  nos  Manufaâures  au  dedans»  &  en  par* 
.99  ticulier  la  Pêche  qu'on  peut  pou0êr  pour  emploïer  ttus  nos  gens  uiu- 
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9>  tîles ,  ce  ùp\  fera  d'un  grand  avantage  »  même  aux  endroits  les  plus 
5>  éloignez  de  ce  Roïaume. 

>»  On  mit  devant  vous ,  la  dernière  fcance ,  plufieurs  chofes ,  qne  le  poids 
»  &  la  multiplicité  desafiaircs  ne  permirent  pas  de  finir.  J'efpère  que  vou$ 
>i  prendrez  un  tems  propre  à  y  dl^nner  toute  la  confidération  qu'elles 
»  méritent. 

i>  Je  nefaurois  pourtant  m'empêcher  de  vous  dire  expreifêment  le  dé- 
»  plaifir  que  j'ai  delà  licence  fans  exemple,  qu'on  prend  à  publier  des  li* 
»  belles  feditieux  &  fcandaleux. 

9»  L'impunité  de  telles  pratiques  a  encouragé  le  blafphême  &  a  répandu 
»>  des  opinions  tendantes  à  la  deftruâion  de  toute  forte  de  Religion  &  de 
»  Gouvernemens. , 

»  On  a  ordonné  d'en  faire  des  pourfuites.  Mais  cela  demande,  &  de 
»9  nouvelles  loix  pour  arrêter  ce  mal  naiHant ,  &  nos  plus  grands  efforts  j 
»  chacun  dans  fon  pofte ,  pour  le  décourager. 

9»  La  coutume  impie  des  Daeb  demande  qu'on  y  apporte  Im  remède 
M  prompt  &  eflScace. 

»  Préfentement  que  nous  fommes  en  paix  au  dehors ,  je  vous  conjure  de 
f>  faire  vos  derniers  efforts  pouir  calmer  les  efprics  au  dedans ,  afin  de  pou- 
»  voir  cultiver  les  Arts  pacifiques. 

9)  Qu'aucune  jaloufie  mol  fondée  formée  par  une  faâion  &  fomentée 
yy  par  la  rage  des  partis  ne  puiflè  effeâuer  ce  que  nos  Ennemis  n'ont  pu 
»»  faire  >». 
Mal  teça  det  Quelque  raifonnable  &  gracieufe  que  fût  cette  harangue,  elle  fut  allez 
mal  reçue  de  plufieurs  Seigneurs.  On  propofa  félon  la  coutume  de  re* 
mercier  la  Reine.  Ils  fe  récrièrent  contre  cette  propofition  &  dirent  que  g 
la  Reine  n'étant  entrée  dans  aucun  détail  des  conditions  delà  paix ,  qu'elle 
venoit  de  conclure,  on  ne  pouvoir  favoir  fi  on  devoir  la  remercier, '& 
qu'au  lieu  de  cette  Âdreflè  de  remerciement,  il  en  falloir  préfenter  une 
autre  pour  demander  comnmnïcation  de  ces  Traitez.  Le  Comte  d'Ox<- 
fordrepréfenta  l'indécence  de  cette  démarche,  qui  n'auroit  point  d'autre 
effet  que  de  chagriner  la  Reine,  puifque  »  étant  maîtreffe  de  faire  la  paix« 
ce  ne  pouvoit  être  que  de  fon  bon  eré  quelle  rendroit  compte,  oupliitât 

Qu'elle  donneroit  communication  de  ces  Traitez.  Cette  raifon  ne  fit  point 
himprefiion ,  on  difputa^on  harangua  pour  &  contre,  car  en  Ângleter^ 
re^  plus  qu'ailleurs,  le  défaut  de  raifons  ne  met  point  fin  à  la  difpute» 
Il  feroit  pourtant  bien  à  fouhaiter  que  ces  combats  d'opiniâtreté  &  de 
poumons  n'agitaffent  pas  ces  auguftes  afièmblées,  dont  les  fentimens  font 
des  loix.  Pour  terminer  la  difpute ,  on  alla  aux  voix ,  &  l'affirmative  pour 
le  remerciement^indépendant  du  détail  des  Traitez» l'emporta  à  la  plu-* 
ralité  de  foixante  &  quinze  voix  contre  quarante  cinq.  Cette  Âdreffe  des 
Seigneurs  fut  prefentée  le  vingt-deux  d'Avril.  Elle  étoit  ailèz  froide.  Cel?- 
le  des  Communes  prefentée  le  même  jour  étoit  d'un  tout  autre  ftile.  Elle 
fuppofoitou  exprimoitdes  fentimens  vifs  de  joie  &  de  reconnoiilance^  & 
par  là  elle  mérite  ^u'on  en  tranfcrive  quelques  endroits»^  .      .    .     < 
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»)  Très-Gracieufe  Souveraine  »  Nous  demandons  très-humblement  la       a  «  i>  1. 
»  permiflion  d'approcher  votre  perfonne  Rdîale  pour  témoigner  notre  re-    AdreffJ ^  com- 
»  connoiliance  unanime  de  tous  les  bienfaits  dont  nous  jouïflfons  fous 
w  l'heureux  Règne  de  Votre  Majefté. 

>»Les  grands  &  nombreux  fuccès  qui  ont  accompagné  les  armes  de 
»>  votre  Majefté  n'avoientjaiifé  rien  à  ibuhaiter  qu  une  paix  telle  qu'elle 
»  pouvoit  être  conduite  par  vos  confeils.  Et  comme  nous  fommes  vérira-^ 
»>  olement  fenfibles  aux  intentions  favorables  &  généreufes  de  votre  Ma* 
»)  jefté  en  entreprenant  ce  grand  ouvrage ,  aufli  avons  nous  toutes  fortes 
»  de  raifons  d'admirer  votre  fermeté  à  l'exécuter  &  à  furmonter  tant  de 
»  difficulcez  formées  pour  l'empêcher  ,&  c'eft  avec  la  dernière  fatisfaâioa 
»  que  nous  félitf  tons  Votre  Majefté  fur  Iheureufe  conclufion  de  ce  Traité. 
»  Car  nous  fommes  tellement  convaincus  des  tendres  égards  que  Votre 
»>  Majefté  a  pour  le  bien  public.  &  les  diverfes  marques,  que  vous  avez 
9)  données  de  votre  fagefle  >  nous  ont  appris  à  nous  y  repoier  fî  parfaite- 
>»  ment ,  que  nous  ne  faurions  douter  que  votre  Majefté  n'ait  établi  les  in* 
>i  téréts  de  vos  propres  Roïaume^  d'une  manière  à  nous  mettre,  non 
»  feulement  en  fureté  à  l'avenir ,  mais  aulE  à  nous  rendre  un  peuple  florif* 
»>  faut  &  heureux .... 

»  Vos  fidèles  Communes  ne  fauroient  jamais  afiêz  exprimer  les  (ènti- 
l'mens  de  gratitude,  qu'ils  ont  de  toutes  les  gracieufes  aiTurances  conte- 
M  nues  dans  la  harangue  de  Votre  Majefté ,  & ,  après  ce  qu'a  fait  votre  Ma- 
»>  jefté  pour  foulager  vos  Sujets  du  pefant  fardeau  qu'ils  ont  poné,  &  après 
»^  votre  bonté  fans  égale  à  ne  leur  rien  demander  à  l'avenir  que  ce  qu'ils 
»>  jugeront  eux-mêmes  à  propos  pour  leur  propre  fureté,  ils  ne  (àuroient 
»  mieux  le  reconnoître  que  par  une  promte  condefcendance  pour  tout  ce 
9>  qu'il  vous  a  plu  leur  recommander ...»  Les  complaifances  réitérées  de 
»  Votre  Majefté  doivent  engager ,  de  la  plus  forte  manière,  les  cœurs  & 
M  l'affeâion  de  tous  vos  Sujets  à  Votre  Majefté,  &  nous  fommes  affurer 
»»  que  nous  ne  faurions  les  repréfenter  plus  véritablement  qu'en  contrl- 
91  Duant  de  tous  nos  efforts  à  rendre  votre  Règne  auflî  glorieux  &  doux 
i>  pour  vous-même ,  qu'il  eft  avantageux  &  honorable  pour  votre  Peuple  iv 

Ainfî  s'exprimèrent  les  Communes.  Certaines  gens  d'un  caraâère  dur» 
qui  ne  iàvent  eftimer  que  le  peu  d'eftiifle  qu'on paroit  faire  delà  Roïauté, 
en  réGftant  à  fes  volontez,  en  condamnant  fes  démarches, en  calomniant 
fes  intentions,  méprifèrent  la  Chambre  Baffe  &  tâchèrent  de  la  rendre 
méprifable.  Mais  ils  fera  toujours  vrai  que  cette  Chambre  connut  les  vé- 
ritables intérêts  de  la  Nation  &  l'abus  horrible  qu'on  avoit  fait  de  fa  gé- 
nérofité,&  que  fa  conduite  pleine  de  refpeâ&  de  confiance  à  l'égard  de 
la  Reine  fera  un  modèle  à  mivre ,  quand  on  aura  des  Rois  auftl  aneâion- 
nez  au  bien  public  que  l'étoit  cette  Princeffe.  La  Reine  fit  fur  cette  Âdref^ 
fe  la  réponte  que  voicL  i>  Cette  Adreffe  ne  peut  que  m'êtrefort  agréable, 
»  puifqu'elle  vient  de  mes  fidèles  Communes  &  que  c'eft  une  contihua- 
,>  tion  d'expreflions  de  devoir  &  d'affeâion  que  vous  avez  fait  voir  pen*^ 
)»  dant  tout  ce  Parlement  cr» 
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Le  Lord  Maire  &  les  Aldermans  ert  leur  nom  &  en  celui  de  la  Ville  de 
«7U-  Londres  complimentèrent  Anne  fur  le  même  fujet.  Ils  la  louèrent  de  fes 

efforts,  de  fa  ferme  réfolution,  de  fes  fages  confeils,  qui,  difoient-ils, 
avoient  enfin  procure  une  paix  honorable ,  laquelle  étoit  la  plus  grande 
gloire  de  fon  Règne  &  le  plus  grand  bien  que  fon  Peuple  pouvoit  (ouhai- 
ter.  Us  ajoutoient  que  les  avantages ,  que  Sa  Majefté  avoit  obtenus  pour  fes 
Sujets ,  &  les  fages  mefures  qu'elle  avoit  prifes  pour  aflurer  &  faire  fleurir 
leur  commerce,  les  touchoient  d'une  manière  particulière.  Qu'ils  étoient 
pleins  de  Tindignation  la  plus  vive  contre  ceux  qui  avoient  fi  longteras 
traverfé  leur  félicité ,  &  dont  les  efforts  pour  fe  faire  un  mérite ,  en  féparanc 
fes  intérêts  de  Sa  Majefté  de  ceux  de  Tilluftre  Maifon  de  Hanovcr,n'a- 
voient  été ,  ni  moins  lâches,  ni  moins  pleins  de  trahifonfpour  avoir  été 
yains  &  fans  effet.  Ils  finiffoient  en  proteftant  qu'ils  tâcheroient  dans  leurs 
différens  emplois  de  tranquillifer  les  efprits ,  de  cultiver  les  Arts  de  la  paix, 
d'étouffer  les  jaloufies  mal  fondées ,  la  fureur  des  fadions  &  Tefprit  dépar- 
ti, &  de  réprimer  toutes  fortes  de  mauvaifespratioues. 
Application  dct  Le  Parlement,  pour  régler  fûrement  l'affaire  aes  fubfides,  fupplia  la 
atJi»«.*"**  *"  Reine  de  faire  remettre  pardevant  léfs  Communes  différens  comptes  ou 
états ,  favoir ,  des  vaiffeaux  de  guerre  aduellement  emploîez  &  du  nom- 
bre de  leurs  équipages.  De  la  Marine  en  général.  Des  vaiffeaux  défarmez 
&  païez  depuis  le  cinquième  Janvier  mil  lept  cens  douze.  De  la  dépenfe  de 
la  Marine  pour  Tannée  mil  lèpt  cens  treize.  Des  dettes  de  la  Marine  juf- 
du'au  douze  Janvier  mil  fept  cens  treize.  Des  forces  de  terre  à  la  folde  de 
Sa  Majefté  &  des  endroits  où  elles  étoient  emploïées.  Des  troupes  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  qui  avoient  été  congédiées  depuis  le  cinq  Janvier  mil 
fept  cens  douze  &  dutems  auquel  elles  avoient  été  licentiées.  Des  forces 
qui  étoient  fur  pied  en  Ecpffe  pendant  la  dernière  paix.  Des  dettes  de 
l'Armée  jufqu  au  cinq  Avril  mil  fept  cens  treize.  Jufqu'à  quel  tems  les  trou- 
pes qui  étoient  à  la  folde  de  la  Grande-Bretagne  avoient  été  païées  & 
quels  fubfides  on  avoit  païez  aux  Princes  étrangers  pour  l'année  mil  fept 
cens  douze.  Enfin  de  ce  qui  feroit  dû  à  la  Compagnie  du  Sud  pour  l'in- 
térêt du  fonds  pendant  l'année  mil  fept  cens  treize  au  delà  du  produit 
d'un  chellingpar  boiffeau  de  fel.  ^ 

Ces  différens  états  aïant  été  mis  par  devant  la  Chambre ,  elle  réfolut 
d'accorder  à  la  Reine  la  fomme  de  cina  cens  quarante  mille  trois  cens 
vingt  &  une  livres  fterling  pour  païer  les  intérêts  du  fonds  de  la  Compa- 
gnie du  Sud  pour  cette  année.  Peu  de  jours  après ,  c'eft-à-dirc ,  au  com- 
mencement de  Mai ,  on  accorda  fix  cens  trente  fix  mille  huit  cens  quatre- 
vingt  huit  livres  fterling  pour  la  dépenfe  des  forces  de  terre  depuis  le  fé- 
cond de  Janvier  dernier  jufqu*au  trois  de  Juillet  fuivant.  Il  fut  auflî  ré- 
Tolu  d'entretenir  dix  mille  Matelots  pendant  les  fept  derniers  mois  de  cet- 
te année ,  à  raifon  de  quatre  livres  fterling  par  mois  pour  chaque  homme , 
y  compris  les  frais  de  1  Artillerie ,  &  d'accorder  vingt  mille  livres  fterling 
pour  l'ordinaire  de  la  Marine.  Outre  ces  fommes,  on  accorda  pour  diffé- 
rens befoins ,  dont  le  détail  feroit  inutile ,  la  fomme  de  trois  cens  foi*!: 
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XSmte  &  tteize  mille  fîx  cens  dix -huit  livres  fterling.  h»n%. 

La  Reine  aïïant  envoie  un  meflage,  pour  expofer  l'embarras  où  elle  fe  çonfiencV  de  la 
trouvoit  par  les  dettes  contradces  dans  le  Gouvernement  civil ,  il  fut  ré-  ^*'"^*'*  ton  pu- 
folu  qu'on  aùtoriferoit  cette  Prince0è  à  mettre  à  part  &  à  approprier,  eo 
vertu  des  lettres  patentes  fous  le  grand  fceau  de  la  Grande-Bretagne  »  la 
fomme  de  trente-cinq  mille  livres  fterling  pendant  trente-deux  ans,  donc 
elle  feroit  un  fonds  ou  une  afTurance ,  pour  lever  de  telle  manière  &  en 
telle  forme  qu  il  luiplairoit  la  fomme  de  cinq  cens  mille  livres  fterling, 
deftinées  à  païer  les  arrérages  dûs  à  fes  Domeftiques  &  autres  païables  des 
revenus  appropriez  pour  la  dépenfe  du  Gouvernement  civil ,  &  que  ladite 
fomme  annuelle  feroit  tirée  det dits  revenus  tant  héréditaires  que  fixez  pour 
un  nombre  d'années ,  &  païée  à  l'Echiquier  préférablement  à  tous  autres 
fonds. 

La  paix  fut  publiée  le  même  jour  quinzième  de  Mai  que  la  guerre  avoit 
été  déclarée  onze  ans  auparavant.  Les  réjouïflknces  au'on  fit  dans  cette 
ville  &aux  environs  furent  fi  extraordinaires  que  jamais  on  n'en  avoit  vu 
dépareilles.  Cette  joie  du  Peuple  alluma  la  bile  des  Whigs.  Un  entre  au- 
tres publia  une  fanglante  inveâive  contre  cette  joie  félon  lia  tnfenfée , 
fous  le  titre  de  Harangue  d'Hannibat  aux  Carthaginois  Jkr  la  cMcluJhn  d'une 
mativaife  paix  après  une  guerre  des  plus  glorieufes.  Le  Miniftère  y  étoit  traité 
de  la  manière  la  plus  outrageante.  La  Pièce  eft  belle  &  ingénieufe ,  &  l'e(^ 

1)èce  d'allégorie  qui  y  règne  fort  bien  foutenuë.  La  vérité  y  manque  ab- 
blument.  L'Auteur  ne  pouvoit  avoir  en  vue  que  la  divifion,  le  foulevemenr, 
&  la  perte  de  ceux  qui  avoient  contribué  à  cette  paix,  qui ,  félon  cette  ha- 
rangue, devoit  avoir  de  fi  funeftes  fuites.  A  parler  en  général,  ces  fortes 
de  pièces  que  l'enthoufiafme  infpire  ont  plus  d'apparent  que  de  folide.  £!♦ 
les  frappent  l'imagination  &  la  remuent.  Mais ,  (i  on  les  examine  à  la  lu* 
mière  de  la  Raifon,  on  découvre  bien-tôt  que  la  paffîon  lesadiâées  Se 
que,  loin  démériter  des  applaudiifemens  »  elles  ne  méritent  que  l'indi*- 
gnation.  -        ' 

Les  réjouïflànces  pour  la  paix  avoient  été  précédées  par  d'autres  réjouïf-  Hoimeori  hjn 
fances  pour  un  fait,  à  quoi  il  plut  au  Peuple  de  Londres  de  s'intérefler.  Icm^  ^'^^ 
L'Angleterre  feule  fait  voir  de  ces  fortes  de  fcenes.  Les  trois  ans  d'interdit 
du  Doâeur  Sacheverell  étoient  expirez  le  cinq  d'Avril.  Tout  le  monde  y 
prit  part  &  donna  des  marques  publiques  de  fatisfaâion.  Quatre  jours 
après ,  ce  Doâeur  prccha  dans  une  Eglife  de  South  warK ,  en  préfence  d'une 
foule  innombrable  d'Auditeurs  de  toute  condition.  Il  prit  pour  texte  de 
fon  difcours  ces  paroles  de  Saint  Luc  :  Père ,  pardonne  leur:  car  ils  nefavent 
ce  qu^Usfrm.  Un  Libraire  donna  cent  livres  fterling  à  ce  Dodeur  pour  la 
copie  de  fon  Sermon ,  &  peu  de  jours  après ,  la  Reine  lui  conféra  le  béné* 
fice  de  Saint  André  Holborn,  qui  vaut  au  moins  huit  cens  pièces  de  re- 
venu. Les  Communes  firent  l'honneur  à  ce  Dodeur  de  le  choifir  pour  leur 
Prédicateur, le  jour  annivetfaire  du  rétabliilêment  delà  famille  Roïale  des 
Stuards  fur  le  Thrône  d'Angleterre.  A  quoi  peuveiit  aujourd'hui  fervir  ces 
fêtes ,  qu'à  perpétuer  h^  mémoire  d'une  famille  qu'on  a  rejettée  ? 
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En  vain  la  Reine  s'ctoit  plainte  de  la  licence  effrénée  que  chacun  fe  don*- 
noit  de  publier  fes  penfées  &  fes  imaginations ,  quel  qu'en  pût  être  lob  jet. 
Chaque  jour  on  voïoit  paroître  de  nouveaux  libelles ,  qui  tous  tendoient  à 
infpirer  la  divifion»  le  trouble,la  méfiance.Les  déclamations  contre  la  paix 
&  contre  le  prétendu  triomphe  de  la  France  ne  faifoient  pas  fur  les  Peuples 
autant  d'impreffion contre  lesTorys  que  les  Whigs lavoient  fbuhaité.  11$ 
curent  recours  à  un  objet  plus  frappant ,  parce  qu  il  étoit  encore  plus  inté* 
reflant.  On  fuppofa  que  la  paix  s'étoit  faite  en  vue  de  favorifer  le  Préten- 
dant, que  la  Cour  avoir  avec  lui  des  liaifons  intimes,  qu'il  étoit  même 
venuàLondresàlafuitedu  Duc  d'Âumont,  &  qu'il  avoit  eu  de  longues 
conférences  avec  la  Reine.  On  écrivoît  fur  ces  imaginations  auflî  férieufe- 
ment  que  fi  les  faits  avoient  été  réels.  On  détailloit  les  raifons  qu'on  avoit 
de  ne  point  le  reconnoître ,  ni  le  recevoir.  On  demandoit  ce  qu'on  feroic 
&  quelles  mefures  on  prendroit  pour  s'oppofer  à  fes  deffeins  &  à  ceux  de 
fes  amis.  Selon  quelques-uns,  il  devoit.embraflèr  la  Religion  Anglicane. 
Selon  d'autres,  il  avoit  obtenu  une  permiflion,  ou  une  difpenfedu^Pape 
pour  la  profeflèr ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  aflèz  bien  établi  pour  ne  pas  craindre 
defe  montrer  tel  qu'il  étoit.Cette  affaire  étoit  devenue  lanière  desSer- 
mons«  &  des  leçons  de  Théologie  &c  de  Jurifprudence.  Il  parut  un  Sermon 
imprimé,  dont  le  textt  étoit,  Noltim$$s  hune  regnart  fuper  nos ,  nous  ne  vou- 
lons pas  que  celui-ci  règne  fur  nous.  Là-deffus  quelqu'un  demandoit  plai- 
famment  fi,  en  parlant  comme  les  Juifs,  on  ne  fe  rendoit  pas  leur  complice? 
Un  ProfeflTeur  dans  l'Univerfité  de  Cambridge  propofîi  les  quatre  queflions 
fuivantes  dans  le  Collège  de  la  Trinité. 

9>  Première  queftion.  Si  les  Ifraëlites  qui  adoroient  le  Yeau  d'or  comme 
•9  leur  Dieu  de  fait,  n'étoient  pas  obligez  en  leur  confcience  de  retourner 
9>  à  leur  vrai  Dieu  de  droit  ? 

>} Seconde  queftion.  Si  on  peut  dire  que  le  foleil abandonne  la  terre. 
99  quand  fes  raïons  font  interceptez  parl'interpofition  de  la  lune  ? 

«  Troifième queftion.  Qui  fouflfreleplus  par  cette  interpofition,  ouïe 
9>  foleil  ou  la  terre? 

»  Quatrième  queftion.  Si  lesfermens  qui  ont  fouvent  palfé  pour  un  rien 
»>  dans  le  dernier  fiècle ,  doivent  avoir  plus  de  force  dans  celui-ci? 

Ces  quatre  queftions,  félon  l'explication  commune,  qu'on  leur  donna 
dans  ce  tems-là ,  fe  réduifoient  à  celles-ci.  Si  les  Ânglois ,  qui  ont  recon* 
nu  la  Reine  pour  leur  Souveraine  de  fait ,  ne  font  pas  obligez  en  confcience 
de  retpurner  fous  l'obéiflànce  du  Roi  Jacques ,  leur  véritable  Souverain  de 
droit  ?  Si  on  peut  dire  que  le  Roi  Jacques  a  abdiqué  fes  Etats,  lorfqu'il  a 
été  obligé  de  les  abandonner  par  la  force  ?  Qui  foufifrele  plus  par  cette  in- 
terruption de  Règne  ou  le  Roi  Jacques ,  ou  les  Peuples  d'Angleterre  ?  Si  les 
ferment  faits  fous  le  Règne  précédent  ont  été  violez  fans  fcrupule,  pour* 

3uoi  auroient-ils  plus  de  force  fous  celui-ci  ?  Ces  bruits  répandus  &  ces 
ifputes  concertées  avec|irtifice  firent  de  grandes  impreffions.  La  fraïeur 
pafia  d'Ângleterreàla  Cour  d'Hanover, qui  felia  plus tortement que  jamais 
^u  parti  du  Pue  de  Marlborough,  ou^ce  qui  revient  au  même,  au  parti  des 
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^higs ,  parce  qu'elle  les  regardoic  comme  les  plus  oppofez  au  Prétendant. 
U  paroit  incroïable  quêtant  de  bruit  n'eût  aucun  foncfement  réel ,  &  qu'on 
ne  le  fît  que  pour  exciter  la  défiance  &  augmenter  la  divifion.  U  n'y  a  pour- 
tant jamais  eu  de  preuve  du  contraire,  &  toutes  celles  qu'on  a  prétendu 
tirer  des  lettres  des  Secrétaires  d'Etat  &  du  Sieur  Prior  pouvoient  tout  au 
plus  fonder  des  foupçons  raifonnables.  Je  ne  voudrois  cependant  pas  garan- 
tir que  l'acharnement  violent  contre  la  paix  &  contre  ceux  qui  en  avoient 
dirigé  les  négociations,  auffi-bienque  l'union  de  l'Héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  au  parti  des  ennemis  de  la  paix ,  n'eût  indifpolé  la  Reine  & 
mis  fes  Miniftres  dans  la  néceflité  de  chercher  à  fe  garantir  des  dégrada- 
tions &  des  profcriptions,  inévitables  pour  eux  fans  une  révolution.  Cène 
feroitpasla  première  fois  que  de  femolables  vues  auroient  fait  prendre  des 
mefures  contraires  à  fes  fentimens.  Mais  après  tout,  ce  n'eft  qu'une  con- 
jeâure  que  je  fais,  &  je  ne  ferai  point  fâché  qu'on  la  rejette. 

Les  Communes ,  après  leuradreflè  de  remerciment,  dont  je  parlois  il  ^^^^^^^^^ 
n'y  a  qu'un  moment ,  lupplièrent  Anne  de  leur  faire  communiquer  les  Trai-  &  VÊ^^! 
tez  de  paix  &  de  commerce  faits  avec  la  France  &  l'Efpagne.  Cette  Prin- 
celTe  confentit  à  leur  demande  &  accompagna  l'envoi  de  ces  pièces  d'un 
meilàge  (igné  de  fa  main.  U  étoit  conçu  en  ces  termes,  u  Comme  c'eft  une 
99  prérogative  inconteftable  de  la  Couronne  de  faire  la  paix  &  la  guerre» 
«•  j'ai  ratifié  les  Traitez  de  paix  &  de  commerce  avec  la  France,  qui  avoient 
»  été  fi^ez  par  mon  ordre  ;  &  j'ai  conclu  un  IVaité  avec  l'Efpagne ,  qui 
»  fera  (igné  àUtrecht ,  aufli-tôt  que  lesMiniftres  Efpagnols  y  feront  arri- 
97  vez.  J'avois  réfolu  dès  le  commencement  de  cette  occafion  extraordi* 
>i  naire ,  de  communiquer  ces  Traitez  à  mon  Parlement.  C'eft  pourquoi 
>>  j'ai  maintenant  ordonné  qu'on  les  remit  devant  cette  Chambre  ju 

Le  même  meifage  fut  porté  le  même  jour  vingtième  de  May  à  la  Cham- 
bre Haute  pat  le  Vicomte  BoUingbroKe  avec  les  copies  &  les  traduôions 
de  ces  Traitez.  U  s'y  paflà  une  fcène  des  plus  (ingulieres.  Le  Lord  Chan- 
celier demanda  fi  on  fouhaitolt  qu'on  fît  la  leâure  de  ces  pièces.  Les  Sei- 
gneurs gardèrent  un  profond  (ilence ,  qui  ne  fut  interrompu  qu'au  bout 
d'une  demi  heure  par  le  Lord  North-and-Grajj,  qui  dit  qu'il  s'étonnoit 
fon  d'un  fi  longfilence  dans  une  occafion  fi  importante,  que  pour  lui  il 
croïoit  que  ces  Traitez  étoient  les  plus  honorables  &  les  plus  avantageux 
qu'on  put  fouhaiter,  qu'on  devoit  les  mettre  dans  les  Archives  du  Parle- 
ment comme  un  monument  perpétuel  de  gloire  pour  la  Nation,  &  qu'il 
étoit  à  propos  que  la  Chambre  en  fît  faire  la  leâure  le  lundi  fuivant.  Après 
cedifcour$,le  (ilence  recommença  &  dura  au  moins  un  quart  d'heure.  Le 
Duc  de  BucKingham  dit  qu'il  étoit  de  lavis  du  Pair,  qui  venoit  déparier, 
excepté  qu'au  lieu  de  renvoîer  la  leâure  de  ces  Traitez  au  lundi  fuivant , 
il  falloit  y  procéder  fur  le  champ.  Le  charme  parut  fe  difiiper ,  la  plupart  le« 
Seigneurs  réfolurent  cette  leâure.  Mais  à  peine  l'avoit-on  commencée 
que  plufîeurs  Pairs  fortirent ,  de  forte  qu'on  tut  obligé  de  la  remettre  à  une 
autre  fois»  Ce  narré  m'eft  fufpeâ.  Cette  conduite  des  Sçigneurs  n'eft  point 
du  tout  probable  &  je  ferois  fort  tenté  de  croire  que  quelque  Wbig  aia- 
Tme  Xlf.  K  K  K  K 
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venté  cette  defcription ,  pour  faire  croire  en  Hollande ,  ou  en  ûuelque  coîfl 
<7>3.        Je  1^  Province  de  Galles ,  que  la  partie  la  plus  confidérable  de  la  Nation 
étoit  mécontente  de  la  paix. 

Les  Communes,  après  la  leâure  du  Traité  de  paix,  qu'elles  applaudi^ 
rent ,  s'appliquèrent  à  examiner  le  Traité  de  Commerce.  Les  articles  huit 
&  neuf  fouârirent  de  erandes  difBcultez.  En  voici  la  fubftance.  <«  Tous 
»  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  &  de  France  dans  tous  les  Pais  &  Etats 
)>  fujets  àl'une  ou  l'autre  jouiront  des  mêmes  libertez,  privilèges  &immu-i 
»  nitez  au  moins ,  dont  jouit  préfentement  ou  pourra  jouir  la  Nation  étran- 
»vgère  la  plus  favorifée  par  rapport  à  tous  droits,  impoGtions ,  ou  taxes 
>»  quelconques  tant  pour  leurs  perfonnes,  effets,  marchandifes,  navires» 
»)  que  pour  toute  autre  chofe. 

»>  Dans  le  terme  de  deux  mois  on  fera  une  Loi  dans  la  Grande- Breta- 
9)  gne ,  par  laquelle  il  fera  fuffifamment  pourvu  qu'on  n'exige  pas  plus  de 
9>  droits  &  d'impôts  fur  les  effets  ou  marcnandifes  apportées  de  France  dans 
»>  la  Grande-Bretagne,  qu'on  n'en  exige  des  mêmes  fortes  d'etfets  &  mar« 
9>  chandifes  qu'on  y  apporte  de  quelque  autre  païs  que  ce  foiten  Europe* 
9>  Toutes  les  loix  faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  l'an  mil  iix  cent 
»  foixante  quatre  pour  défendre  l'importation  de  quelques  marchandifes 
»>  de  France ,  qui  n'étoient  pas  défendues  avant  ce  tems-la,  feront  révoquées 
»  &  annuUées  »  &  alors  le  Tarif  général  fait  en  France  le  dix-huit  Septem- 
»  bre  mil  (ix  cens  foixante  quatre  y  aura  lieu,  &  les  droits  à  païer  en  France 
9)  par  les  Sujets  delà  Grande-Bretagne  feront  païez  félon  la  teneur  dudit 
V  tarif  &  n'excéderont  pas  la  régie  qui  y  eft  établie.  Mais  comme  la  France 
»9  fouhaite  que  certaines  marchandifes ,  à  favoir ,  les  manufaâures  de  laine, 
»  le  fucre ,  le  poiilbn  falé  &  le  produit  des  baleines ,  foient  exceptées  de 
>y  la  régie  du  fufdit  tarif  &  qu'il  y  a  d'autres  articles  propofez  de  la  part 
»  de  la  Grande-Bretagne  qui  ne  font  pas  ajuftez,  il  a  été  convenu  que 
99  deux  mois  après  l'échange  des  Ratifications,  les  Commiflaires  de  part 
»  &  d'autre  s'affembleront  à  Londres  pour  les  régler  9n 
tffilfdfT'^'^*  Cet  examen  caufa  de  grands  débats.  Les  unsvouloient  que  la  leâure 
ce  ^wtx^u^cû  des  papiers  concernant  cçtte  affaire  fe  fît  dans  la  Chambre.  Les  autres  vou- 
loient  la  renvoïer  au  Commité.  Ce  dernier  avis  l'emporta  fur  le  premier  à 
la  pluralité  de  trois  cens  trois  voix  contre  cent  onze.  On  mit  encore  en 
queftion  fi  on  propoferoit  de  dreffer  un  Bill  pour  effeâuer  ces  deux  arti- 
cles du  Traité  de  commerce.  Les  débats  durèrent  jufqu'à  dix  heures  du 
foir.  Il  fut  pourtant  réiolu  à  la  pluralité  de  deux  cens  cinquante  deux  voix 
contre  cent  trente  qu'on  propoferoit  ce  Bill.  En  conféquence ,  on  en  dre& 
le  projet.  Les.'Whigs  vinrent  à  bout  de  le  faire  échouer.  Le  Général  Scan- 
hope  fameux  par  la  part  qu'il  avoit  eue  aux  attires  d'Efpagne ,  dit  les  plus 
belles  chofes  du  monde,  pour  montrer  que  l'Angleterre  étoit  ruinée ,  files 
Sujets  de  France  étoient  traitez  dans  la  Grande-Bretagne ,  comme  on  pré* 
tendoit  que  les  Ânglois  fuffent  traitez  en  France,  &  fi  les  taxes  qu'on  met- 
troit  en  Angleterre  fur  les  marchandifes  de  France  avoient  quelque  pro- 
portion avec  celles  qu'on  mettroit  en  France  fur  celles  d'Angleterre,  Les 
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Torys ,  qui,  généralement  pat  ko  t^emendent  pas  (i  bien  le  commerce  que      a  h  m  t. 
les  Whigs^repondirent  du  mieux  qu'ib  purent  Se  tâchèrent  de  montrer  que, 
iàns  cette  égalité  6c  cette  proportion  >  il  ne  poutroît  y  avoir  de  commerce  » 
que  le  tarif  du  dix-huit  Avril  mil  fix  cens  foixanta  quatre  étoit  fi  avanta« 
geux  que  les  HoUandoisavoient  réduit  toutes  leurs  prétentions  à  Tobtenir, 

2ie  ce  que  la  France  demandok  pour  en  Êiîrê  la  régie  des  droits  à  quoi 
roient  aflujettis  les  Marchands  Ang^s  n'avoit  rien  d'exceffif  »  que  la  11^ 
berté  pour  toute  efpèce  de  marchaûdifesdédommageroic  abondaiâment 
de  la  gêne»  à  quoi  on  iêroit  aifiijecii  par  report  aux  qdatfe  fortes  que  la 
France  excepcok..  Us  parièrent  en  viio,  Uéloqoence  du  Général  Staimope 
avoit  fait  de  fi  fortes  impreffions  que  ceux  de  foti  parti  ne  les  éiîoiitèreBl 

Sas.  Le  Bill  fut  conftamimem  rejeaé#  Maïs  à  la  pluralité  de  cent  cinquante 
X  voix  contie  foixance  &  douze,  il  fut  réfolu  qu\m  préfentetoit  une 
Adreflê  à  la  Reine,  enreœrciment  delacondefcendance  qu^clle  avoit  eud 
de  leur  communiquer  les  Tjraitez  quTdle  avoh  )ûgé  à  propos  de  condure^ 

On  dîfoit  dam  cette  Adrefiè  «ni'aianc  félicité  Anne  au  cdminencemelit 
de  cette  fibnce  (br  taconclnfion  ne  la  paix  «.on  ic  fentoit  obligé  de  témoi-^ 
gner  fareconnoiffimce  depuis  qu'on  avoit  été  informé  dés  conditions  de 
cette  paix.  Que  le  grand  loin  deSa  Mayefté  avoit  non  feulement  pourvu  i 
la  fiketé»  mais  i  rbonoeur  de  fês  Roiaumes.  Qu'on  monqueroit  à  fes  prcM 
presintérétspat rapportàTunte àraotre^fi  onpaflbhfi>usfileilceles)ufteS 
refTentimens  qu'on  devoit  avoir  pour  les  égards  particuliers  que  SaMajefté 
avoit  témoignex,  t^t  en  cette  occafion  quTen  plufienrs  antres.  Que  le  bon 
fondement  qu'efle  avoit  paft  poior  Tîntéfée  de  Ton  Peuple  en  faveur  du 
commerce  dans  le  Traite  de  navisation  tk  de  commerce  avec  la  France 
iatfoit  efpérerqa'onle  verroitpeneâiionné  pour  l'avantage  de  fes  Ro'iau^ 
mes.  <«  Nous  fuppixons  humblement  voae  Majefté»  a)outoit-on,  qu'il  lui 
H  ^ife  nommer  des  Commi&ires  pour  traiter  avec  ceux  de  France ,  afin 
Il  de  régler  les  ati&tres  de  ta  manière  qu'il  eft  néce&ire  pour  les  terminer, 
t%  iir  que  vous  donniez  de  tels  ordres  ponr  perfeâionner  ledit  Traité  & 
n  pour  en  expliquer  divers  eiidroits,qu^on  poiffe  former  un  plan  de  com- 
9»  merce  entre  ta  Grande-Bretagne  &  b  France ,  qui  puiffe  entièrement  ré« 
>»  pondre  de  rendre  efficaces  les  bonnes  intendons  de  Votre  Majefté  pour 
i>  U  bien  &  la  profpérité  derotse  Peuple  »« . 

Cette  Adreflè  fut  préfentée  le  quatre  Juillet.  Deux  jours  après,  Anne  ré^ 
pondit  qufelle  remercioit  de  tout  fon  cerur  de  cette*Adreflè ,  qui  expri- 
moit  fi  bien  f  appiobaticm  des  Traitez  de  poix  &  de  commerce  avec  la 
France.  Que  ce  n'avoic  pas  été  Êms  beaucoup  de  difiicultez  qu'elle  avoit 
obtenu  de  fi  grands  avantagespour  le  commerce  de  fes  Sujets.  Qu'elle  ré^ 
pondroitayec  plaifn  à  leucidéfirs,  en  continuant  de  prendre  tout  le  foin 
poffiUe  pour  atTurer  tes  avantages  qn'dle  avoit  ftiptilez  pour  fon  Peuple. 

Ce  n'etoit  pas  feulement  par  rapport  à  la  psux  qu'on  étoit  divifé  dans  la  plaintes  des  e<»<: 
Chambre  Haute.  Plufieurs  d'entre  les  Pairs,.)»  ne  fiii  par  quel  motif,  à 
moins  que  ce  ne  fût  par  dépit  >prifenck  parti  desEcoiTois,  julqu'à  fe  join« 
dreàeux  pour  rompre  tunio»  or  tTËcofiè^fli  de  Ir  Angleterre.  Les  Commu- 
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A  N  N 1.  nés  avoîent  jugé  à  propos ,  pour  fournir  les  fubfîdes ,  qu'ils  avoient  ^ccox^ 
'^'^'  dez ,  d'impofer  fix  fols  fur  chaque  boifleau  de  malt ,  c*eft-à-dire  des  grains 
qui  fervent  à  faire  la  bière.  Salon  le  Traité  d'union ,  les  taxes  dévoient  être 
égales  en  Ecofle  Jk  en  Angleterre.  Cette  nouvelle  impofition  fit  pourtant 
jetter  les  hauts  cris  en  Ecofle.  Leurs  Députez  au  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  prirent  avec  chaleur  le  parti  de  leurs  Compatriotes.  Ils  remon- 
trèrent qu  il  y  avoit  une  différence  totale  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè  pour' 
laconfommation,que  le  boiffeaude  ce  grain  germé  n'y  coutoit  que  neuf 
fols,  au  lieu  qu'à  Londres  &  dans  la  plus  grande  partie  du  refte  de  l'An- 
gleterre» il  coutoitvingt-fept  fols,  &  que  cette  diiproportion  de  confom-* 
matiôn  demandoit  néceffairement  une  inégalité  d'impofition.  Les  Com- 
munes tinrent  ferme  &  les  remontrances  furent  inutiles. 

Les  Députez  Ecoflbis  de  l'une  &  l'autre  Chambre  s'affemblèrent  plu-» 
fieurs  fois  en  particulier  &  convinrent  que  le  Duc  d'Argyle  &  le  Comte* 
de  Marr ,  accompagnez  de  deux  Membres  des  Communes ,  remontreroienc 
à  la  Reine  que  leurs  Compatriotes  ne  fupportoient  qu'avec  peine  les  attein- 
tes qu'on  avoit  déjà  données  à  l'Ade  d'Union ,  &  que  ce  nouveau  grief 
mettroit  le  comble  à  leur  mécontentement  &  les  porteroit  infailliblement 
à  déclarer  que  leur  Union  avec  l'Angleterre  étoit  violée  &  rompue»  La 
Reine  répondit  que  cette  réfolution  feroit  bien  précipitée  ,  qu'elle  fou- 
haitoit  qu'ils  n  euffent  pas  lieu  de  s'en  repentir ,  mais  qu'elle  y  feroit  at- 
tention &  tâcheroit  de  les  fatisfaire. 

'  Cette  réponfe  n'étant  point  favorable,  ils  feraffemblèrent ,  &  réfolurent^ 
unanimement  que ,  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  fatisfaâion ,  ils  déclareroient 
tous,  tant  \?higs  que  Torys,  que  l'Union  étoit  rompue.  Mais  qu'on  re- 
nîontreroit  auparavant  cette  afhiire  à  la  Chambre  des  Pairs.  Elle  y  fut  en 
effet  portée  &  reçue ,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant ,  agitée ,  après 
avoir  été  réduite  à  cette  queftion ,  Si  tUnion  entre  VEcojfe  &  P Angleterre  ie^ 
Dircoon  contre  vou  être  rompue.  Il  fe  fit  plufieurs  difcours  pour  &  contre  fur  cette  matière, 
Koïww!*  "*'"  i-e  Comte  de  Seafield  parU  fort  éloquemment.  Il  dit  d'abord  qu'il  avoit 
été  un  des  plus  zèlez  pour  faire  réuffir  le  Traité  d'Union ,  perfuadé  alors  que 
<eux  de  (a  Nation  en  recueilleroient  de  grands  avantages.  Mais  que  la  fuite 
lui  faifoit  voir  qu'il  s'étoit  trompé.  Il  vint  au  détail  des  griefs  de  la  Na- 
tion Ecoffoife ,  qui  l'autorifoient  à  fouhaiter  que  l'Union  fût  déclarée  * 
rompue. 

" Premièrement, «dit  ce  Seigneur ,  l'Ecoffe  étant  privée  d'un  Confeil 
3>  d'Etat ,  n'eft  plus  qu'un  corps  fans  ame ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  elle  n'eft 
.  j>  plus  que  le  clébris  d'un  Roïaume  changé  en  une  Province  d'Angleterre» 
99  En  fécond  lieu ,  les  Loix  d'Angleterre  dans  le  cas  de  haute  trahifon ,  leC- 
jï'quelles  par  l'Ade  d'Union  s'étendent  jufqu'en  Ecofle ,  donnent  atteinte 
>>*  aux  anciens  droits  &  privilèges  de  ce  Roïaume.  De  plus,  le  jugement 
ïi  rendu  dans  la  Chambre  des  Pairs  de  la  Grande  Bretagne,  touchant  Taf- 
»  faire  du  Duc  d'Hamilton ,  dégrade  les  Pairs  d'Ecofle ,  puifque ,  félon  ce 
»>  préjugé,  ils  ne  peuvent  pas  être  faits  Pairs  de  la  Grande  Bretagne,  ce 
V  qui  diminue  en  même  tems  les  prérogatives  de  ladite  Couronne,  Enfin 
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\^  la  t9xe  fur  le  Malt  eft  un  fardeau  que  la  Nation  Ecoffoife  ne  pourroit  ja-      a n  n  té 
Il  mais  fupporter ,  &  d'autant  plus  onéreux  qu'elle  ne  peut  pas  9* Attendre  à        *^**' 
91  jouir  des  fruits  de  la  paix  in 

II  finit  en  difant  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  trouver  quelque  ex-« 
pédient  pour  remédier  à  tant  de  maux  ;  Que ,  (i  quelque  Seigneur  en  avoit 
imaginé  un  meilleur  que  celui  qu'il  avoit  à  proposer ,  il  le  prioit  de  le 
communiquer  à  la  Chambre.  Après  un  long  (ilence  ,  il  reprit  la  parole  & 
propofa  de  diffoudre  l'Union  &  défaire  une  alliance  perpétuelle  &  irré- 
vocable entre  les  deux  Nations,  furie  modèle  de  celle  qui  unit  laPolo^ 
gne  &  la  Lithuanie  ,  fous  un  même  Souverain  ;  Qu'en  ce  cas  les  uns  & 
les  autres  reprendroient  leurs  libertez  en  s'engageant  néanmoins  à  fou- 
tenir  mutuellement  la  fucceûîon  à  la  Couronne  dans  la  Ligne  Protef' 
tante. 

Cette  proportion  réveilla  les  Seigneurs.  Le  Lord  North-and-Gray  ré^  nircoms 
pondit  &  entreprit  de  montrer  l'impoflibilité  de  rompre  cette  Union.  Le  **^'"°"- 
Comte  de  Peterborough  appuïa  fon  difcours.  Le  Comte  d'Ifla  frère  du 
Duc  d'Argyle  réfuta  la  prétendue  impoffibilité.  On  lui  répliqua.  Les  Com- 
tes de  Loudoun  &  de  Marr  appuïèrent  la  propofition  du  Comte  de  Sea^ 
field  &  les  réponfes  aux  objections.  Le  Comte  d'Oxford  Grand  Tréforier 
fe  mit  du  nombre  des  combattans.  Il  repréfenta  que  cette  propoHtion  n'é« 
toit  pas  moins  étrange  qu'inopinée  ;  Que  l'Union  dont  il  s'agiflbitétoit  le 
Contraâle  plus  folemnel ,  qui  eut  jamais  été  fait  entre  deux  Roïaumes; 
Que  tous  les  articles  en  aïant  été  débatus ,  approuvez  &  ratifiez  par  les  Par« 
lemens  des  deux  Nations ,  ils  formoient  un  nœud  indifibluble  ;  Que  néan-^ 
moins  ,  fi  la  Nation  Ecoflbife  fe  croïoit  léfée  ,  elle  devoit  repréfenter 
fes  griefs  dans  les  formes  ordinaires,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que,  s'ils 
itoient  bien  fondez ,  les  deux  Chambres  du  Parlement  n'y  remediaflènt. 
Le  Comte  de  Mottingham  parla  bien  &  longtemsfur  les  avantages  de . 
rUniôn  &  prouva  qu'ils  étoient  ineftimables ,  pourvu  qu'on  fuivït  avec 
équité  les  vues ,  qu'on  s'étoit  propofées  de  part  &  d'autre  en  la  faifant, 
&  il  conclut  que, comme  c'étoit  une  affaire  de  la  dernière  importance, 
on  devoit  renvoïer  ce  débat  à  un  autre  jour.  Le  Comte  de  Sunderland,  le 
Vicomte  Townshend ,  le  Lord  Halifax  ne  manquèrent  pas  d'appuïer  ce& 
important  avis. 

Le  Duc  d'Argyle  infifta  fortement  &  longtems  fur  la  néceflité  de  rom- 
pre cette  Union.  Il  prévint  l'objeftion ,  que  naturellement  on  devoit  lui 
faire ,  en  difant  qu'on  foupçonnoit  les  Ecolfois  d'être  mal  intentionner 
pour  la  Maifon  d'Hanover ,  &  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  dire  que  c'étoit 
pour  cette  raifon  qu'ils  fouhaitoient  de  rompre  l'Union.  Mais  qu'il  protef- 
toit  iblemndlement  que  fes  Compatriotes  &:  lui-même  en  particulier  fe^ 
rôient  les  premiers  à  tirer  l'épée  contre  toute  perfonne,  qui  prétendroir 
troubler  cette  fucceffion. 

*  Enfin  on  en  vint  aux  voix  pour  la  décifion  de  cette  queftion  fingunère.  suftagc»  pwr- 
Il  y  eut  cittquante-quatre  voix  pour  chacun  des  deux  partis.  La  négative  ne ,  ?ontfc  *rumon.  * 
l'emporta  que  parles  procurations  ^dont  il  y  en  eut  treize  pourlaffirma'- 

K  K  K  K  iiî 


^jo  HISTOIRE 

A  «  n  •.  tive  &  dix^-fepi  Murla  négatnre»  de  (brteque  la  confenration  de  lUnîon  ne 
>7>5-  l'eimxsrta  que  de  €faatre  voix ,  &  peut-être  qu'elle  ne  Teût  pas  emporté  »  (i 
lesEvéques  de  Saint  Afaph  &  d'Ely  »  qui  avoient  chacun  une  procura*- 
tion ,  n'étoientpas  fortis  arant  qu'on  atllt  aux  voix.  Que  lès  feize  Pairs 
Ecoflbîs  aient  été  pour  rompre  f Union,  rien  n'étoit  plus  naturel ,  ils 
croïbient  réparer  le  mal  qu'ik  avoient  (ait  à  leur  Patrie  >  en  y  confentaat; 
Mais  que  trent^^kuit  Pairs  Anglois  entraÛèm  dans  leurs  vuesâc  s'uoiflènc 
à  eux  pour  les  faire  réuffir ,  on  ne  &it  quel  nom  donner  à  une  conduite 
fi  furpienaate.  £toit-ce  générofiié  pour  reiMire  aux  Eco&ts  ce  qu'on  leur 
evoit  ôté  ?  Ëtoit^e  malignité  pour  embarrafler  le  Minifière  &  pour  doa« 
ner  à  entendre  que  cette  Union ,  dont  la  Reine  fe  favoit  fi  bon  gré  »n'étoît 
pas  plus  avantageufe  que  h  paix  qu'elle  venoit  de  conclure? 

L'Union  étant  échapée  au  coup  qu'on  vouloit  lui  porter;  on  examina 
pendant  plufieurs  jours  les  griefe  des  Ecoflbîs.  On  disputa  fortement  &on 
ne  convint  de  rien.  Cette  a&ire  finît  à  la  Quynfare  Haute  »  par  l'appio* 
bation  qu'elle  donna.,  à  la  pluralité  de  foixame^iuatre  voix  contre  cin« 
quante-ux ,  an  BiU  de  la  taxe  fiur  le  Mak ,  fans  7  i^e  le  moindre  chan<^ 
gement. 
Dém&tchetcor^  Ou  maïquok  toujecKS  de  If toqniétude  an  fiijct  dm  Prétendant.  Dès  le 
tn  le  Pi^cndiin .  ^^^^^^  ^  (^  Maréchal  d'UxeUes  8t  le  Sieur  Meibager  avoient  affiiré  par 
écrit  qu'il  n'étoit  phis  en  France,  n  sfétoit  en  effet  reciré  en  Lorraine.  Ce 
voifînage  de  £bo  ancien  fé^ur  ne  phir  point.  Ou  propoÊL  de  prier  la  Reine 
de  faire  en  forte  que  le  Prétendant  nVut  pkis  de  retraite  dans  les  Etats  du 
Duc  de  Lorraine ,  ni  dans  ceux  des  autres  Put&nccs  qui  étoient  en  ami- 
tié &  correfpondance  avec  la  Grande  âretagne.  D  jr  eut  dans  les  deux 
Chambres  quelque  oppofîtion  à  cet  éguéu  Un  Seigneur  demanda  à  la 
Chambre  Haute ,  où  on  voulok  donc  que  le  Prétendant  (è  retirât ,  puif* 

Îue  tous  les  Princes  de  L'Europe  étotent  en  amitié  avec  la  Reine.  l>i  autre 
air  répondit  vivement ,  que ,  pui&)u*il  avoit  commencé  fes  études  à  Paris  » 
il  pouvoit  aller  les  achever  à  Rome. 
AvM  fingoiîet  Daus  la  Chambre  des  Communes,  car  elle  crut  devoir  fuivre  en  cette 
t^^ii^tt!^  ^**  occafion  l'exemple  de  la  Chambre  Haute,  le  Chevalier  Guillaume  \i^hi« 
telocK  prétendit  que  cette  Adreife  étoit  inutile  &  même  d'un  mauvais  au- 
gure. Pour  preuve  de  Ton  fentiment ,  il  dit  qu'il  fe  fouvenoit  que  le  Par^ 
kment  avou;  préfencé  une  Adreile  à  Richard  Crom^el ,  pour  faire  (brtir 
Charles  II.  hors  de  France,  &  que  ce  Prince  avoic  été  rétabli  quelque 
tems  après ,  concre  les  alTurances  expreKTes  qui  avoient  été  données  par  un 
article  particulier  du  Traité  de  paix,  fait  entre  la  France  &  la  Grande 
Bretagne. 

Qudque  olTenfée  quedât  être  la  Reine  des  défiances  mfontemoignoit» 
malgré  tes  affiicauces  tant  de  fi>i6  réitérées,  elle  répondit  qu'elle  prenoic 
en  bonne  part  cette  Adrefle  &  les  remercimens  qu'on  lui  bifoit  de  ce 
qu'elle  avoir  fait  pour  l'établiflèment  de  la  Ligne  Protefbante;  Qu'elle 
réftereroit  fesinftaûaces  pour  faire  éloigner  cecte  p^iSbnne  »  &  <}n  elle  fe 
poEMoetcoio  ^oa  convieodroit?  avecelle  que,  û  on  pouvoir  îm^  ceflêr  les 
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tnlmofîtez  &  les  divifions  domeftiques ,  ce  ferait  le  moiea-le  plus  efficace       a  «  «  i. 
pouraffurerla  Succeffion  Proteftante.  *^'*- 

Quelques  villes  d'Ecoflè  préfentèrent  auffi  des  Adreflès  d'Un  goût  tout  kdttandeqwu 
différent  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Les  ennemis  du  Gouverne-  2oS.  ^^^  *'" 
ment  ne  manquèrent  pas  de  publier  qu'elles  étoient  favorables  au  Préten^ 
dant  »  qu'il  y  etoit  déugné  &  que  la  Cour  s'entendoit  avec  le  parti  con-^ 
(idérable  qu'il  avoit  en  Ecofle.  Voici  les  endroits  de  ces  Adreflès ,  qui 
donnoienc  occafion  à  ces  réflexions  &  à  ces  conjeâures.  ««Nous  nous  ré-- 
M  pofons ,  difoit  la  ville  dlnvernefs ,  fans  aucune  referve  oo  reftriâion  ; 
»»  lur  lafageife  de  Votre  Majeflé  pour  affurer  notre  Religion ,  &  la  fuccef- 
>i  fion  de  la  Couronne  héréditaire  delà  Grande  Bretagne  dans  la  famillo 
>f  de  vos  illuftres  Ancêtres, 

f»  Nous  n'avons  pas  le  front ,  difoit  la  Communauté  de  Naimes,  de 
»  parler  à  Votre  Majeflé  de  l'affaire  delà  (ucceffion,  de  peur  de  paroitre 
n  révoquer  en  doute  la  prudence  reconnue  de  Votre  Majefté ,  ou  la  fidélité 
99  de  votre  Confeil.  Cefl  pourquoi  nous  déclarons  fincèreoient  que  nos 
9>  fouhaits  ne  tendent  pas  plus  loin,  fi  non  que  notre  poflérité  jouiflè  des 
)>  effets  du  fage  choix  de  Votre  Majefté ,  pendant  que  nous  nous  croirons 
9»  heureux  fous  l'adminiftration  de  Votre  Majefté  tous  les  jours  de  notre 

99  vie  99. 

Ces  expreffions  pouvoient  fe  rapporter  au  choix  déjà  fait  de  la  famille 
deHanover,  dufang  d'Angleterre  par  la  Princeilè  Sophie,  &  on  ne  les 
rapportoit  au  Prétendant ,  que  parce  qu'elles  contenoiint  une  condam- 
nation tacite  des  inquiétudes  aâeâées  pour  la  fureté  de  lafucceffion  Pro* 
tefUnte. 

Le  Parlement  aïant  réglé  les  fubfides ,  fixé  le  nombre  de  troupes  qu'on 
devoit  tenir  fur  pied  dans  les  trois  Roïaumes,  &  fait  quantité  d'autres  ré-< 
glemens  utiles  &  pleins  de  fageflê ,  la  Reine  le  remercia  en  des  termes  di- 
gnes d'une  éternelle  mémoire ,  tant  pour  l'honneur  de  cette  Princeffe  que 
pour  rhonneur  de  ceux  à  qui  ces  remercimens  s'adreffoient. 

'  <«  C'eft  avec  beaucoup  de  fatisfaâion ,  dit  cette  Princeilè ,  que  je  viens    Remerc-tmeat 
99  mettre  fin  à  cette  féance  &  vous  remercier  de  tout  mon  coeur  des  fer-  M%'"ïi**îi2r 
9»  vices  que  vous  avez  rendus  au  Public.  «««>«• 

»  Je  dois  vous  remercier  en  particulier ,  Meffieurs  de  la  Chambre  des 
99  Communes ,  des  fubfides  que  vous  venez  de  m'accorder.  J'aimii  foin  de 
99  les  appliquer  aux  ufages  aufquels  vous  les  avez  deftinez  autant  qu'ils 
99  pourront  s'étendre. 

9>  J'efpèrequ'à  la  prochaine  féance ,  Taffaire  du  commerce  fera  bien  eiv 
91  tendue ,  &  que  les  conditions  avantaeeufes ,  que  j'ai  obtenues  de  la  Fraii* 
9f  ce  ,  feront  effeâuées  pour  le  bien  de  notre  commerce. 

99  Je  ne  faurois  me  féparer  d'une  fi  bonne  &  fidelle  Chambre  desCom^ 
99  munes ,  fans  marquer  combien  je  fuis  fenfible  à  l'afifeâion ,  au  zèle  & 
99  au  refpeâ  que  vous  avez  fait  paroitre  dans  votre  conduite;  &  ainfi  je 
m  crois  devoir  faire  mention  des  fervices  éclatans  que  vous  avez  rendus* 

99  Dans  votre  première  féance ,  fans  augmenter  les  dépeniSss  de  mes  Si^ 
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,,  jets,  vous  trouvâtes  les  moiens  de  les  foulager  du pefant  fardeau  de  plus 
^7ii''      „  de  neuf  millions  fterling ,  &  la  manière  dont  vous  l'avez  fait  peut  être 
»  avantageufe  à  la  Nation. 

«  Dans  cette féance,  vous  m'avez  mis  en  état  de  rendre  )uftice ,  en  païant 
'  »«  les  dettes  de  mes  Domeftiques.  Et  comme  vous  avez  fourni  des  fubfi- 
»  des  pour  continuer  la  guerre  ,  auflî  vous  m'avez  foutenue  pour  obte- 
>}  nir  la  paix. 

t>  Ainfi  vous  avez  fait  voir  que  vous  êtes  les  véritables  Repréfentans  de 
\y  mes  fidelles  Communes ,  par  la  jufte  attention ,  que  vous  avez  marquée 
»  pour  le  bien  de  votre  Patrie  &  pour  mon  honneur.  Je  ne  doute  pas  que 
V>  ces  procédures  ne  confervent  la  mémoire  de  ce  Parlement  à  la  poftérité. 

>9  A  mon  avènement  à  la  Couronne,  je  me  trouvai  chargée  d'une  guerre. 
M  Dieu  a  béni  mes  armes  par  plufieurs  viâoires  &  m'a  enfin  mifeen  état 
i»  de  les  rendre  utiles  pour  une  paix  fûre  &  honorable. 

M  Je  vous  remercie  de  tout  mon  coeur  de  Tafliftance  que  vous  m*avez 
)#  donnée  pour  cela,  &  je  me  promets  qu'avec  votre  fecours  cette  paix  fera. 
>j  durable. 

99  Pour  cet  effet,  je  vous  recommande  à  tous  de  faire  bien  connoitre  à 
M  mes  Sujets  ce  qu'ils  gagnent  par  la  paix ,  &  de  tâcher  de  diffiper  les  foup- 
»  çons  mal  fondez ,  qui  ont  été  fomentez  avec  tant  d'induftrie  parmi  nous  » 
fi  afin  que  nos  malheureufes  divifions  n'affoiblillènt  &  même  ne  détrui- 
99  fent  pas  les  avantages  que  j'ai  obtenus  pour  mes  Roïaumes. 

9)  lly  a  des  gens ,  dont  le  nombre  n  eft  que  trop  grand  ,  qui  ne  font  ja* 
»»  mais  contens  d'aucun  Gouvernement.  C*eft  pourquoi  il  eft  néceilaire 
»»  que  vous  faffiez  éclater  votre  zèle  &  votre  amour  pour  votre  Patrie,  ea 
>f  taifantvos  efforts  pour  défarmer  Ui  malice  des  mal-intentionnez  &  pour 
M  détromper  ceux  qui  font  abufez. 

9)  Rien  ne  peut  affurer  la  paix  au  dedans ,  rien  ne  peut  remédier  aux  dé- 
M  foidres  arrivez  pendant  unefî  longue  guerre,  qu'un  ferme  attachement 
9}  à  laconflitution  dans  TEglife  &  dans  l'Etat. 

99 14  n'y  a  que  ceux  qui  ont  véritablement  ces  principes ,  fur  lefquels  on 
9»  puiÛè  cpmpter  ;&  comme  ils  ont  la  meilleure  part  à  mes  grâces  ,  aufli 
t9  vous  pouvez  être  affurez  que  je  n'ai  d'autre  intérêt  ni  d'autre  but  que 
M  d'affurer  ciocre  religion  &  notre  liberté. 

»  J'efpére,  pourla  tranquillité  de  ces  Nations  &  pour  le  bien  général,. 
»»  que ,  rhyver  prochain ,  je  trouverai  mon  Parlement  dans  la  rélolution 
99  d'agir  fur  ces  principes  avec  la  même  prudence  &  avec  la  vigueur  né- 
99  ceflaire  pour  me  mettre  en  état  de  maintenir  les  libertez  de  l'Europe  ^u 
u  dehors  &  d'étouffer  l'efprit  de  faâion  au  dedans  ». 

Après  cette  harangue ,  au  fortir  de  la  falle  de  Weflminfler  ,  on  diflri- 
buade  là  part  de  la  Reine  à  chacun  des  Membres  du  Parlement  une  mé- 
daille d'or  du  poids  de  deux  guinées  ordinaire.  D'un  côté  étoit  la  tête  de 
la  Reine  avec  la  légende  ordinaire.  Le  revers  repréfentoit  Minerve  dans 
un  champ  labouré  terminé  par  une  Mer  avec  des  Vaiflèaux ,  &  au  deffous 
étoit  £ettç  infcription  ^  cotnfofîtis  vtmrMur  armis. 

U 
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".   LàReineaniméed'unvraizèIepourlebien(leresSujéts,ieséxhortolten-      4  sm  ». 
vain  à  Tunion  &  à  la  concorde.  Depuis  près  de  deux  lîecles  on  étoit  trop   cabaiw 'i'  eciîu. 
accoutume  à  cette  leçon,  pour  quelle  fît  aucune  impreflion  falutaire.  Dès  touchant  iw  ^icc. 
.  que  le  Parlement  eut  été  proroge  &  que  les  patentes  pour  en  convoquer  mew. 
un.  autre  eurent  été  expédiées  les  differens  partis  cabalèrent  plus  vivement 
We  jamais  pour  avoir  la  meilleure  part  à  Téleftion.  Les  Whigs  dominant 
dans  une  terre- du  Duc  de  Marlborough  maltraitèrent  les  Torys  jufqu'à 
effufion  de  fang.  Les  libelles  recommencèrent  à  inonder  le  Public.  On  s'y 
déchiroit  impitoïablement ,  mais  prefque  toujours  avec  efprit  &  d'une  ma- 
nière divertiJOlànte  pour  les  Etrangers ,  &  où  les  Anglois  aflez  fages  pour 
ne  point  prendre  part  dans  ces  querelles  auroient  pris  plaifir ,  (î  un  hom- 
me qui  aime  véritablement  fa  Patrie  pouvcHt  fe  réjouir  de  ce  qui  la  déf- 
faonore  &  l'expofe  à  fa  ruine. 

Les  libelles  soient  prefque  tous  pour  but  les  éledions  futures.  Les 
Torys  mirent  au  jour  une  brochure,  qui  avpit  pour  titre  le  Catéchifme  des 
Whigs.  Ceux-ci  répliquèrent  par  les  Litéunes  des  Torys.  Le  commerce 
étant  l'article  intéreflant  de  la  Nation ,  on  s'appliqua  de  part  &  d'autre  à 
défendre  &  à  attaquer  le  Traité  qu'on  venoit  de  conclure  avec  la  France. 
Le  parti  du  Miniftère publia  une  brochure  fous  ce  titre,  Lettre  d^un  Mem^ 
hre  de  U  Chambre  Ssffi  tmchant  le  Bill  du  commerce ,  &  une  lifte  de  ceux  qui 
mn  voté  pour  &  contre  ce  Bill.  Il  prétendoit  que  ce  Bill ,  qui  étoit  fi  fort  pour 
l'honneur  de  la  Reine-,  pour  la  réputation  du  Miniftère  &  l'utilité  du  païs, 
n^avoit  été  rejette  que  pour  appàifer  les  cris  des  Whigs.  Il  remarquoit  que, 
parmi  ceux  qui  votèrent  contre  ce  Bill ,  ily  avoit  cfent  vingt  Whigs ,  pour 
qui  tout  eft  jufte  &  droit,  pourvu  qu'ils  puiflènt  embarrafler  le  préfenc 
Miniftère  &  tavorifer  les  intérêts  des  HoUandois.  Il  diftinguoic  enluite  en 
trois  claflès  les  oppofans  à  l'exécution  du  Traité  de  commerce  »  la  première 
de  Torys  politiqHcs ,  cfpi  craignoient  de  n'être  pas  choifis  à  la  prochaine 
éleâion ,  la  féconde  de  Whigs ,  la  troifième  de  yTprnnuirts.  Cette  lettre 
ne  manqua  pas  de  réponfes.  Il  en  parut  une  fort  vive  fous  ce  titre.  Lettre 
fervétm  a^avis  fotsr  les  prochaines  élevions  des  Membres  du  Parlement.  On  y 
tournoit  en  ridicule  la  dernière  harangue  de  la  Reine ,  &  la  conduite  ref- 
]>eâueuie  des  Commune»  qui  lui  avoit  attiré  de  cette  Princeffe  les  re- 
merciemens  les  plus  gracieux.  Si  c'eft  dans  ce  point  de  vue,  difoit  l'Au- 
teur, que  la  Mémoire  de  ce  Parlement  doit  être  tranfmife  à  la  poftérité 
(ce  font  les  paroles  dont  la  Reine  s'étoit  fervie)  peu  de  gens  porteront 
envie  à  la  gloire  que  les  noms  de  ces  Membres  acquerront  parmi  les  Races 
futures,  n  prétendolt  que  ce  Traité  avec  la  France  étoit  fans  comparaifon 
plus  ruineux  pour  la  Nation  que  le  traité  de  mil  feprcens  neuf  avec  les 
HoUandois^  cfont  les  Auteurs  avoient  été  notez  du  titre  odieux  d'Ennemis 
de  la  Patrie.  U  infultoit  enfuite  aux  Communes  fur  l'approbation  des  Trai- 
tez de  paix  &  de  commerce.  Elles  ont ,  difoit-il,  léché  les  légères  blefliires 
qu'elles  avoient  faites  (en  rejettant  le  Bill  d'exécution)  de  peur  que  la 

rmgrene  ne  s'y  mît.  Elles  ont  repréfenté  l'édifice  qu'elles  élevoient  depuis 
longtems  &  avec  tant  d'artifice ,  finon  comme  un  parfait  bâtiment,  du 
Tome  XII.  LUI 
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moins  comme  aïant  d'exceilens  fondemens,  &]e  tout,  i^omok4t^  pour 

Gonferver  le  glorieux  titre  de  Communes  foumifes  &  afifeâionnées. 

*  Un  des  livres  de  cette  efpèce  qui  fie  le  plus  de  bruit  avoit  pour  titre 
Hifioirc  abrégée  du  ParUmenu  On  l'§ttribue  au  Comte  de  Nottingham.  Il  fut , 
fort  goûté  &  on  en  débita  piuGeurs  milliers.  Il  eft  pourtant  vrai  que  comme 
prefque  tous  les  autres  écrits  de  ce  genre ,  en  beaucoup  de  paroles  il  ne 
difoit  &  ne  prouvoit  rien.  11  étoit  rempli  de  lieux  communs ,  daccufàr^ 
tions  vagues^  de  conjeâures.peu  folides.  En  lifiint  ces  fortes  d'écrits,  oin 
n'apprenoit  rien  »  puifqu  on  n'y  trouvoit  qu  une  fuite  d'aflertions  fans  au* 
cune  preuve.  Ils  ne  pouvoient  fervir  qu'à  échauffer  les  imaginations  &  à 
fe  rendre  mutuellement  odieux*  Plus  les  livres  femultiplioient»  plus  l'anî* 
mofité  augmentoit,  Ceicte  animofité  augmentée  redoubloit  à^fontour  l'a^ 
creté  du  ftile  &  y  répandoit  le  fiel  fans  mefure.  Le$  converfâtions  même  fé 
reflèntoient  de  cet  efprit ,'  & ,  fi  on  avoit  été  auffi  prompt  det  La'main  qu'on 
i'étoit  de  la  langue,  il  fe  feroit  paflle  peu  de  jours  fans  qwlque  accident 
tragique.  Les  Torys  reprochoient  aux  Whigs  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
vue  que  d'affoiblir  Tautorité  de  la  Cour  »  par  la  diminution  des  préroga*» 
tives  de  la  Couronne ,  &  d'abaiffer  le  pouvoir  du  Clergé ,  pour  ruiner 
enfuite  fon  crédit ,  afin  d'établir  le  PreAïytéranifme  fur  les  ruines  de  la 
Religion  Anglicane,  &  changer  la  conftitution  monarchique  du  Roïaume 
en  établiflànt  un  gouvernement  républicain.  Les.^higs  de  leur  côtéacc»» 
foient  les  Torys  d'avoir  formé  le  deffein  de  ruiner  la  liberté  de  TAngle  • 
terre  .pour  y  établir  un  pouvoir  arbitraire  &  entièrement  abfolu,  &  de 
vouloir  abaifler  l'autorité  des  Parlemens ,  qui  eft  le  foutien  de  la  liberté  & 
le  frein  du  de^otifme.  On  leur  reprochoit  encore  d'être  amis  de  la  France 
^  de  n^avoîr  pasaffe^  d'cloignement  pour  le  Prétendant,  Par  rapport  au 
Clergé ,  on  l'accufoit  d'être  dévoué  aux  intentioûS'de  la  Cour ,  dans  ïtU 
perançe  d'en,  obtenir  les  plus  riches  bénéfices.  On  exagéroit  de  chaque 
coeé ,  &,  en  fe  décriant  mutuellement  de  toutes  les:a>anières  dont  on  pou- 
voit  s'avifer ,  on  déshonoroit  la  Nation  &  on  autoriîbit  à  lui  appliquer  ce 
que  Louis  onze  dit  des  Génois ,  à  caufe  de  leurs  divifions^ 

Outre  les  difcours  &  les  écrits,  trais  fois  la  femeine  dans  les  nouvelles 
publiques  on  inftruifoit  la  Natioâ  <les  intérêts  des  deux  partis,  de  leur 
utuation ,  de  leurs  efpéfances  ».de  leurs  démarches ,  on  entioit  dans  le  dé* 
tail ,  on  fe  caraâérifoit ,  on  fe  mordoit ,  on  fe  déchiroit ,  on  fe  défiguroit . 
le  tout  par  zèle  pour  la  Patrie ,  pour  la  Religion ,  pour  la  Maifon  d*Hano- 
ver,  ou  pour  les  prérogatives  de  la  Couronne.  C'eft  ainfi  qu'on  s'expri^^ 
moit  ;  mais  c'étoit  au  fonds  pour  fatisfaire  fa  paffion.  Un  des  ces  Ecrivains 
remit  un  Emploi  qu'il  tenoit  de  la  Cour,  afin,  iifok4l^  d'écrire  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos. 

Tandis  qu'on  fe  donnoit  des  nH>uvfimens  infinis  dans  les  deux  partis» 
pour  fe  fupplanter  &  fe  détruire ,  le  Prince  Eugène  &  le  Mai-échal  de  Vil- 
lars  étoient  aux  prifes  fur  les  bords  du  Rhin.  L'Empereur  aïant  réfolu  la 
guerre  &  rappelle  fes  Plénipotentiaires  d'Utrecht,  on  réfôlut  en  France  de 
taire  les  plus  grands  efforts  pour  la  terminer  promtement.  On  fit  des  amas 
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prodigieux  de  fourrages^  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Dès  que       à  h  nx?. 
le  premier  de  Juin  fut  arrivé ,  qui  étoit  la  fin  du  terme ,  qu  on  ayoit/nar-         '^**' 
que  à  TEmpereur  pour  .fe  déterminer ,  les  armées  fe  mirent  en  mouve- 
ment. Le  Maréchal  de  Villars  par  différente?  manœuvres  fit  prendre  le 
change  au  Prince  Eugène  &  fe  pofta  tellement  qu'il  l'empêcha  de  paflèr 
le  Rhin  &  qu'il  lui  coupa  la  communication  de  Landau.  Il  fit  le  fiége  de 
xette  place.  Le  Prince  de  N/irten;Lberg>  qui  en  étoit  Gouverneur ,  fit  une 
fort  belle  défenfe.  Il  avoithuit  mille  cinq  cens  hommes  de  garnifon»  das 
vivres  &  des  munitions  à  proportion/  *  U  tint  cinquante  fix  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Sans  l'accident  arrivé  à  un  magafin  »  où  une  bombe  mit  le       • 
feu  &  qui  fauta  en  l'air,  ce  Prince  auroit  apparemment  fait  une  plus  Ion- 

Sue  réuftance.  Il  eut  la  monificaciqn  d'être  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  i^"&  ^  iMd»< 
e  guerre  avec  fa  garnifon ,  foie  qu'on  voulut  faire  fentir  au  Prince  Eugène 
qu'on  fe  fouvenoit  encore  de  la  dureté,  avec  laquelle  il  avoit traité  la  gar- 
nifon de  la  dernière  ville , ,  qu'il  avoit  prife  en  Flandre  ,  foit  qu'on  eût 
jquelque  mécontentement  particulier  contre  ce  Prince  &  contre  fa  Famille. 
Cette  conquête  ouvrit  a  l'armée  de  France  le  Palatinat  &  les  pais  voi- 
lîns,  les  partis  y  pénétrèrent  de  toutes  parts»  &,  outre  le  grand  butin 
qu'ils  y  firent,  ik  y  établirent. de  grpfles  contributions.  Le  Maréchal  de  Et  «ieFnbourf. 
Villars ,  ne  voulant  pas  laidèr  pafler  inutilement  le  refte  de  la  campagne , 
forma  le  deflèin  d'améger  Friboujrg,  place  encore  plus  forte  que  Landau. 
,La  vue  de  la  France  étoit  de- faire  fentir  à  TEmpereur ,  par  la  grandeur  des 
entreprifes,  que  l'unique  parti,  qu'il  avoit  à  prendre,  étoit  d^  penfer  effi- 
cacement à  la  paix.  Le  Prince  Eugène  avoit  prévu  ce  deifein ,  il  avoit  fait 
achever  &  mettre  en  état  de  défenfe  les  lignes  commencées  autrefois  pour 
.couvrir  cette  place,  &  le  Général  Vaubonne  les  gardoit  avec  un  corps  de 
dix-fept  mille  hommes.  Le  Maréchal  vint  encore  à  bout  de  tromper  le 
Prince  Eugène ,  & ,  tandis  qu'il  atiiroit  fes  troupes  &  fon  attention  fur 
les  lignes  d'Etlingen ,  il  força  Vaubonne  4ans  fesretranchemens  &  inveftit 
Pribourg  capitale  du  Brifgaxr.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  au  bout 
d'une  plaine  fertile,  au  pied  d'une  montagne ,  qui  eft  la  première  de  cette 
longue  chaîne  qu'on  appelle  Montagnes  Noires.  Cette  ville  a  quatre  portes 
^huit  baftions  rôïai^.  Tous  ont  des  demies  lunes  que  couvrent  des  cour- 
Ânes.  JElle  eft  commandée  par  la  montagne,  au  pied  de  laquelle  elle  eft 
bâtie,  &  cette  montagne  eft  défendue  par  quatre  forts,  qui  fe  comman- 
dent les  uns  les  autres.  Le  premier  eft  le  château  qui  domine  fur  la  ville. 
Enfuite  eft  le  fort  de  l'Aigle ,  qui  domine  le  château  &  qui  eft  lui-même 
demipé  par  le  fort  de  l'Etoile,  au  delTus  duquel  eft  encore  le  fort  de  Saint 
Piene,  qui  eft  fur  la  cime  de  cette  montagne.  La  garnifon  de  cette  place 
formidable  étoit  compofée  de  quinze  bataillons  &  de  cinq  cens  chevagx, 
.fc  le  Baron  d'Arfch  y  commandoit. 

La  tranchée  ne  s'ouvrît  que  le  trente  de  Septembre.  La  place  fe  rendit 

:1e  dix*neuf  Novembre,  plutôt  manqae  de  vivres  que  par  les  progrès  de 

l'Ennemi.  Le  Gouverneur  rendit  en  même  tems  les  forts  &  châteaux ,  qui 

étoient  à  peine  entameZf  Cette  conquête  importante  amena  l'Empereur 
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au  point  où  toute  l'Europe  le  fouhaitoit,  car  on  étoit  las  de  la  guerre; 
dont  on  reflèntoit  les  maux  bien  plus  vivement  depuis  qu'on  goutoit  les 
douceurs  de  la  paix ,  &  ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'on  voïoit  la  France  en 
^tat  de  fe  dédommager  aux  dépens  de  l'Allemagne  de  ce  qu  elle  avoir  été 
obligée  de  céder  en  Flandre. 

Ce  Prince  prit  donc  enfin  des  penfées  de  paix,  les  deux  Généraux  fu- 
rent les  Plénipotentiaires ,  ils  fe  trouvèrent  à  Raftadt  le  vingt-fept  Novem- 
bre. Ils  avoient  chacun  la  moitié  du  château  pour  leur  logement ,  &  cha^ 
cun  la  moitié  de  la  ville  pour  celui  c!e  leur  fuite  &  de  leur  efcorte,  qut  avoit 
été  fixée  à  deux  cens  hommes.  Ils  convinrent  à  peu  près  des  mêmes  arti-*- 
cles  qui  avoient  été  offerts  à  Utrecht ,  excepté  que  Landau  refta  à  la  France, 
&  que  TEleâeur  de  Bavière  fut  rétabli  dans  tous  fes  Etats  &  dans  ion  rang 
de  premier  Elefteur ,  à  condition  qu'il  renonceroit  au  Roïauine  de  Sar- 
daigne  &  à  tout  ce  qui  lui  avoit  été  donné  en  Flandre. 
nSï!"*  *^*  ^''^"       O"  négocioit  auffi  à  Utrecht,  &  la  paix  y  fut  fignée  entre  l*Efpagne 
d'un  côté  &  la  Grande-Bretagne  &  la  Savoie  de  l'autre.  Gibraltar  &  Port- 
Mahon  avec  Tlfle  de  Minorque  furent  cédez  à  perpétuité  à  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne ,  à  qui  Philippe  V.  par  une  jufte  reconoiflfànce , 
accorda  de  grands  avantages  par  rapport  aux  Indes  Occidentales.  Le 
Traité  des  Etats  Généraux  avec  la  même  Couronne  d'Efpagne  fat  fort 
long-tems  à  conclure.  On  chicana  beaucoup  &  il  parut  que  les  Plénipo^ 
tentiaires  des  deux  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Efpagne  s'entendoient^ 
pour  fe  vanger  des  lenteurs  de  ceux-ci  à  accéder  aux  négociations  de  k 
paix.  On  étoit  auffi  fort  attentif  à  leurs  démarches  en  Flandre.  Ocl  voulue 
y  exercer  conjointement  avec  eux  la  Souveraineté  &  on  leur  reprocha  fort 
vivement  qu'ils  fe  conduifoient  en  Maitres,  malgré  les  Traitez.  Les  Etats 
alléguèrent  que ,  par  le  Traité  de  paix  avec  ta  France ,  ils  dévoient  être 
mis  en  pofleffion  des  places  cédées  à  la  Maifon  d'Autriche,  les  garder  par 
conféquent,  les  gouverner,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflènt  convenus  avec  l'Em- 
pereur de  leur  barrière.  L'Evêque  de  Briftol  &  le  Comte  de  StrafiPord  ré^ 
pondirent  que  ce  Traité  poftérieur ,  fait  avec  la  France ,  ne  pouvoir  dé- 
truire la  convention  de  la  Grande-  Bretagne  &  des  Etats  Généraux,  par 
laquelle  il  avoit  été  ftatué  que  les  deux  Puiflàncesgouverneroient  de  con^ 
cert  ces  Villes  &  Provinces ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fut  accommodé  avec  la 
Maifon  d'Autriche. 
Attention  de  u       De  plus  la  Reine  avoir  donné  des  ordres  fort  exprès  pour  empêcher 
"  dcf'lS>uln^  qu'il  ne  fe  glifllt  rien  dans  les  Traitez  de  la  République  avec  les  autres 
Puiflances,  qui  pût  préjudicier  &  inquiéter  le  commerce  &  les^  autres  in- 
térêts de  !a  Grande-Bretagne.  De  là  vinrent  apparemment  les  difficultez, 
qui  retardèrent  jufqu'à  bien  avant  dans  Tannée  fuivante  la  conclufion  du 
"Traité  avec  l'Efpagne.  Ceft  dans  la  même  vue  que  les  Troupes  Angloifes 
relièrent  dans  Gand  &  dans  Bruges  &  qu'elles  prwenrpoffeffion  de  Nieu- 
port.  On  fit  même  courir  en  Anglererre  le  bruit  que  les  Provinces-Unies 
étoient  en  marché  avec  l'Empereur  pour  acheter  Oftende.  Cette  nou- 
relie  (bulevales  Marchand»  &  on  fe  réfojiut  à  toute  extrémité  »  plutôt  que 
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Ae  foulfrir  une  pareille  acquifition.  Les  Etats  proteftèrent  que  ce  marché 
étoit  imaginaire.  On  le  favoit  ;  mais  on  vouloit  leur  faire  fentir  à  n'en  pou- 
voir douter  combien  ce  deffein  déplairoit  &  quelle  oppofition  ils  y  trouve- 
roient,  fi  jamais  ils  formoient  ce  deffein  &  entreprenoient  de  le  faire  réuflîr. 
En  conféquence  de  la  ceffion  du  Roïaume  de  Sicile ,  faite  au  Duc  de 
Savoie ,  fur  les  îiiftances  de  la  Reine ,  &  auffi  en  vue  d'affoiblir  d'autant  la 
Maifon  d'Autriche ,  ce  Prince  alla  en  prendre  poffeffion.  Il  y  fut  tranfporté 
par  Tefcadre  y  que  la  Reine  avoit  dans  la  Méditerranée,  pour  veiller  à  la 
neutralité  de  l'Italie,  auffi  bien  qu'à  l'évacuation  de  la  Catalogne.  Ce 
Roïaume  ne  demeura  pas  longtems  entre  les  mains  du  nouveau  Roi.  L'Em- 

J)ereur  fit  tant  que ,  peu  de  tems  après,  ce  Prince ,  de  gré  ou  de  force ,  con- 
èntit  d'échanger  la  Sicile  avec  la  Sardaigne.  La  Reine,  en  qualité  de  Mé- 
diatrice &  de  Garante  des  traitez,  prefloit  l'exécution  des  articles  conve- 
nus &  y  préfidoit ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte. 

La  démolition  de  DunKerque ,  fi  glorieufe  à  la  Grande-Bretagne  &  fi 
humiliante  pour  la  France,  étoit  extrêmement  fouhaitéepar  tous  les  Peu-  p^^*« 
pies.  Le  fouvenir  des  pertes ,  que  les  Armateurs ,  fortis  de  ce  port,  avoienc        *"*"*" 
caufées  au  commerce,  donnoit  de  la  vivacité  à  ces  defirs.  D'ailleurs,  en 
cas  de  nouvelles  brouilleries,  on  regardoit  DunKerque,  par  rapport  au 
Prétendant,  comme  la  porte  de  l'Angleterre.  Ces  motifs  réunis  (aifoient 
qu'on  étoit  fort  attentif  à  l'exécution  de  cet  article ,  le  plus  eflèntiel  &  le 
plus  utile  à  l'Angleterre  du  Traité  de  paix  >  &  que  chaque  Particulier  fe 
croïoit  en  droit  d'y  veiller  &  de  la  prefler.  Quelques  retardemens  mirent 
l'allarme.  Auffi-tôt  une  foule  d'Ecrivains  s'épuisèrent  en  de  longs  &  en- 
nuïeux  raifonnemens  pour  prouver  ce  que  perfonne  ne  nioit  &  n'ignorolt, 
favoir  que  cette  démolition  étoit  importante.  D'autres  fe  répandirent  en 
inveâives  prématurées ,  c'eft  le  moins  qu'on  puifle  dire^  &  crièrent  étour* 
dimentque  la  Nation  étoit  trahie  &  jouée.  Un  Ecrivain,  qui  a  eu  une 
grande  vogue  &  qui  fe  fit  dans  la  fuite  honneur  d'être  condamné  par  les 
Communes,  comme  malin  &  féditieux,  fe  diftinguafort  dans  cetteocca- 
fion.  Tout  étoit  perdu ,  félon  lui ,  &  on  ne  pouvoir  afièz  punir ,  ni  aller 
détefter  ceux  dont  les  perfides  confeils  engageoient  la  Reine  à  diffimuler 
&  à  tc^érer  cette  inexécution  fi  importante.  DunKerque  fut  démoli  à  peu 
près  dans  le  tems  qu'on  étoit  convenu ,  &  ces  Zélateurs  eurent ,  ou  le  cha* 
grin  d'avoir  crié  mal  à  propos,  ou ,  conune  la  mouche  d'Efope,  la  vaine 
&  ridicule  fatisfaâion  de  s'imaginer  que  fans  eux  rien  ne  fe  (eroit  fait.  li 
eft  vrai  au'eiïcet  article  les  Miniftres&  les  Plénipotentiaires  de  la  Reine 
avoient  été  duppes.  Car  tandis  qu'on  démoliflbit  ce  pon ,  on  en  conftrui- 
foit  un  autre  à  une  ou  deux  lieues ,  fans  comparaifon  plus  grand ,  plus  fur 
&  ^jis  commode.  Ainfi  Charles  V.  autrefob  s'étant  engagé  de  démolir  & 
d4B^  Hefdin ,  dont  la  garnifon  étoit  fort  à  charge  à  la  Picardie,  acconw 

Elit  fa  protnetk  ;  mais  à  une  demie  lieue  des  ruines  de  l'ancien  Hefdin ,  il 
âtit  une  autre  ville  plus  forte  encore,  à  laquelle  il  donna  le  même  nom. 
La  Reine  créa  Chevaliers  de  la  Jarretière  les  Ducs  de  Kent  &  de  Beau* 
fort ,  les  Comtes  de  Peterborough ,  d'Oxford  &  de  Po^irlet.  Ils  iurent 
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A  v  N I.  inftallez  en  perfonne  par  les  Ducs  d'Ormond ,  de  Nonhumberland  &  de 
'7' j.  BucKingham.  Le  Comte  deStrafTord,  Plénipotentiaire  à  Utrecht,  le  futpar 
Procureur.  L'Evéque  de  Bri|lol  fiit  fait  Evêque  de  Londres.  Le  Doâeur 
•  Smalridge  eut  FEvêché  de  Briftol ,  &  le  Doâeur  \7illoughby  fut  nommé 
Doyen  de  la  Chapelle  de  ^Tindfor.  Anne  difpofa  en  même  tems  de  plu- 
fieurs  autres  charges  &  o£fîces  dans  un  grand  Confeil ,  Qu'elle  tint  le  vingt- 
huit  d'Août.  Elle  y  déclara  le  Comte  de  Dartmoutb  Garde  du  Sceau 
Privé;  Bromlei  ci-devant  Orateur  des  Communes,  Secrétaire  d'Etat;  le 
Comte  de  Denbigh  un  des  Receveurs  de  l'Echiquier;  François  Greea 
Secrétaire  des  guerres  ;  le  Chevalier  Jean  Stone^Houfe  Contrôleur  de  la 
Maifon  ;  le  Lord  Landfovn  Tréforier  de  laMaifon ,  &  Edouard  Nicholas 
Tréforier  de  la  Chambre.  Tout  ce  que  la  Cour  faifoit  étoitcenfuré  &  pris 
en  mauvaife  part,  &  tous  ceux  qu'elle  favorifoit  devenoient  pour  les  NThigs 
des  objets  de  haine  &  de  mépris. 

whfgs^'^dMrUndc      ^^  même  efprit  de  paitialij|^  de  divifîon  regnoit  auflî  en  Ecoffe  & 

&  d'EcoiTe  fort  a.  avoit  pénétré  jufqu'en  Irlande',  où  le  Whigs  &  les  Torys  s'acharnèrent 
tellement  les  uns  contre  les  autres  qu'il  falut  envoïer  des  troupes  &  faire 
tirer  fur  eux  pour  les  féparer.  En  Ecofle  on  étoit  extrêmement  choqué  de 
la  tolérance ,  qu'on  vouloir  y  établir  pour  les  Epifcopaux.  La  plupart  des 
Eccléfiaftiques  refufoient  de  prêter  les  nouveaux  fermens.  Ils  ne  vouloient 
pas  même  prier  pour  la  Reine.  Ils  ouvroient  leurs  Eglifes  malgré  les  dé- 
tenfes,  &  les  fermoient  à  leur  gré.  Ceux  qui  plioient  étoient  infultez  comme 
des  lâches  &  des  perfides.  On  y  étoit  fort  las  de  l'Union  &  difpofé  àpren^ 
dre  toutes  fortes  de  mefures  pratiquables  pour  la  rompre.  Cette  fituation  » 
il  faut  l'avouer ,  donnoit  à  l'Angleterre  fujet  d'appréhender  que  cette  Na- 
tion irritée  &  toujours  ennemie  ne  prît  quelque  réfolution  extrême',  & 
malgré  cette  appréhenfion ,  le  parti  oppolé  à  la  Cour  fembloit  prendre  à 
tâche  de  mortifier  cette  Nation  &  d'augmenter  fes  mécontentemens ,  par 
le  peu  d'égard  qu'ils  avoient  pour  fes  plaintes ,  &  par  les  diftinâions  gdieu- 
fes  qu'ils  prétendoient  établir  à  fon  préjudice.  Si  les  Torys  en  avoient  ufé 

s  de  la  forte ,  on  n'auroit  pas  manqué  ae  leur  reprocher  qu'ils  vouloieoc 

introduire  par  l'Ecoife  le  Prétendant  en  Angleterre. 

g«  d"i  miqSf  dî      L'^veque  de  Salifbury  fe  diftingua  fort  dans  fpn  parti  par  une  Préface . 

saiisbury.  qu'il  mit  à  la  tête  d'un  de  fes  ouvrages.  Il  y  foutient  que  la  vraie  Eglife 

Anglicane  &  la  Religion  Proteftante  en  général  font  en  grand  danger.  Il 
dit  en  commençant  au'aiant  atteint  l'âge  de  foixante^&-dix  ans ,  il  prend 
cette  occafion  pour  le  décharger  librement  des  triftes  penfées  qui  acca- 
blent fon  efprit  jour  &  nuit.  Enfuite  il  prend  Dieu  à  témoin  de  la  pureté 
&  de  l'ardeur  de  fon  zèle ,  qui  ne  lui  permet  pas  de  fe  taire  dans  le  danger 
éminent  où  eft  la  Réformation ,  danger  qui  le  réduit  à  deux  chefs,  ^ca- 
raâère  du  Prétendant  &  la  puiflance  exorbitante  de  la  France.  ^|^^' 
u  ques  II,  qui  avoit  été  élevé  parmi  nous  &  qui  devoit  fon  élévation  au 
>9  Trône  à  l'Eglife  Anglicane ,  oublia  bientôt  les  promelfes  9c  parut  animé 
»9  contre  ceux  qui  avoient  le  moins  de  fujet  de  s'y  attendre.  Que  fi  cela 
»»eft  évident  dans  le  Père,  que  peut-on  e^érer  de  celui  qui  fe  dit  foa 
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>)  Fils,  qui  a  été  élevé  dans  un  Gouvernement  defootique ,  où  les  Protef-  a  ww  1. 
Il  tans  font  perfécutez ,  qui  a  été  obligé  de  courir  u  longtems  çà  &  la  outre  '^*'* 
9»  mer ,  qu'on  a  profcrit  &  abjuré  ici ,  qu'on  a  couvert  cfautres  indignitez, 
t>  finon  que  fa  Religion  toujours  cruelle  contre  les  Proteftans  fe  donneroit 
»9  une  libre  carrière  (bus  un  Prince  qu'on  a  (1  fort  ofFenfé  ?  Oa  ne  (âuroit 
>9  nier  que  ces  apparences  ne  (oient  terribles ,  lor(que  nous  VQÏons  que  le 
»*  Prince ,  qui  depuis  tant  d'années  a  tant  fait  pour  extirper  notre  Elelir 
n  gion  j  fe  tire  de  tous  fes  embarras  &  vient  à  bout  de  tous  (es  projets  «  qui 
»>  paroi(roient  entièrement  renverfez.  Une  nouvelle  fcene  vient  de  s'ou- 
1}  vrir ,  qui  lui  promet  tout  ce  qu'il  peut  fouhaiter  &  qui  accroitra  (a  puif- 
»>  Ëtnce  &  fes  nchedès  à  un  tel  degré  qu'humainement  parlant  rien  ne 
9>  pourra  réfifter  »»• 

L'Evêque  deBath  au  contraire. prêcha  à  Samt  Paul  devant  les  Deux  ^^^/"^fw contiah 
Chambres  du  Parlement  le  jour  d'aûibns  de  grâces  pour  la  paix,  &  ne  î«.  "^^^^^^^'^ 
communiqua  à  fes  auditeurs  que  des  peofées.capables  d'infpirer  la  joie  Sç 
la  tranquillité.  Il  tira  fon  texte  du  Pfeaume  cent  vingt-deuxième.  Paix 
fiit  à  ton  avant-mur ,  &prdjphité  en  tes  palais.  Il  commença  par  reconnoitre 
la  miféricorde  divine ,  qui  avoit  mis  une  heureufe  fin  à  une  guerre  né- 
ccffake  &  viâorieufe ,  mais  en  même  tems  longue  &  ruineufe  »  &  il  a(rura, 
qu'on  avoit  plus  de  fujet  de  fe  réjouir  de  cet  événement  que  de  la  viâoir^ 
la  plus  (ignalée.  U  entra  enfuite  dans  les  vues  politiques  qui  avoient  en- 
gagé à  finir  la  guerre.  <«  Le  foin  de  nos  intérêts,  dit-il,  &  celui  fur  tout 
99  de  nos  voi(îns  nous  y  engagea  d'abord,  & ,  par  le  fuccès  dont  il  a  plu  à 
»9  Dieu  de  bénir  nos  armes,  ceux  qui  n'aguères  étoient  en  détreflè  font 
»»  maintenant  devenus  Hattts  &  Pstijftns.  Mais  il  étoit  tems  de  penfer  à  nos 
»»  propres  intérêts ,  de  nous  fouvenir  que  nos  richeffes  dépendent  aufli  du 
99  commerce,  de  confidérer  à  quoi  aboutiroit  enfin  une  longue  fufpenfion 
99  de  gain  &  une  perce  continuelle ,  &  de  fonger  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
99  paix  qui  pût  nous  remettre  dans  notre  fîtuation  naturelle.  •  .  .  Dans  les 
99  guerres  anciennes ,  la  Nation  s'épuifoit  de  Naturels  pour  vaincre  de$ 
99  Etrangers ,  &  dépenfoit  des  fommes  immenfes  pour  acheter  de  vains 
>9  trophées  de  gloire,  &  il  arrivoic  ordinairement  que  la  génération  pré-^ 
99  fenta>étoit  appauvrie  &  celle  qui  venoit  après  troublée  par  une  guerre 
99  civile.  Il  fumr  pour  nous  d'avoir  donné  dans  celle-ci  des  preuves  u  écla«- 
99  tantes  de  notre  humanité  ,  de  notre  valeur ,  de  nos  richeires ,  de  nous 
y»  être  engagez  dans  la  guerre  fi  volontiers,  d'avoir  livré  tant  de  glorieux 
n  combats,^  d'avoir  facrifié  tant  de  milliers  de  vies  Se  tant  de  millions  d'ar- 
ts gent,  &  il  n'étoit  pas  moins  néceflTaire  de  donner  enfin  des  preuves  de 
99  notre  prudence  domeftique  99.  Il  fe  plaint  lenfuite  de  ce  que ,  lous  le  plus 
régulier  de  tous  les  Règnes,  on  étourdit  les  gens  fenfez  de  changemens 
de  gouvernement,  de  révolutions ,  de  ce^'on  remplit  les  efprits  d'odieu-^ 
ks  &  vaines  fuppofitions  d'un  renverfement  total  des  loix  &  d'une  tyran* 
nie  abfolue,  &  de  ce  qu!au  lieu  de  prêcher  la  foumi(fion ,  robéïflànce  Se 
la  confervacion  du  repos  public.»  on  pofe  en  fait  le  droit  de  réfifter  Se 
le  devoir  de  la  rebellioii»  ««  L'abondance  ne  règne  pas  dans  une  ruche  & 
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A  •*  H 1.      19  OÙ  les  Abeilles ,  au  lieu  de  travailler  chacune  dans  fa  cellule ,  ne  fongcnt 
*^'''        >>  qu'à  partager  le  peu  de  miel  qui  leur  refte  en  commun  »  &  tournent 
ïilune  contre  lautre  les  aiguillons^  dont  la  Nature  les  a  armées  pour 
>j  chaflèr  les  Frelons  »>.  Enfin  il  infinuoit  que  les  troubles  domeftiques 
pourroient  obliger  beaucoup  de  Négocians  â  tranfporter  ailleurs  leurs 
richefles.  "  Il  fuflSt  à  un  Négociant ,  difoit  ce  Prélat ,  d'être  expofé  aux 
»  tempêtes  &  aux  écueils  de  la  Mer.  Le  port  où  il  tend  eft  un  lieu  de  re- 
»>  DOS  &  de  fureté.  Ces  confidérations  ont  peuplé  &  enrichi  une  Nation 
>y  fage,  &  l'ont  rendue  le  refuge  afliiré  de  ceux  qui  fuient  le  trouble  8c  la 
»»  confufion  des  autres  païs,  &  qui  cherchent  une  habitation  commode  8c 
>9  amie  de  Tinduftrie.  Cette  Nation  doit  fon  aggrandiflèment  à  la  paix, 
»9  qui  règne  dans  fon  avant-mur,  qu'ils  ont  eu  la  lageflè  de  conferver  &  que» 
9>  ni  la  force,  ni  l'artifice ,  n'ont  dû  troubler  pendant  la  dernière  guerre, 
w  C'eft  une  Nation  dont  je  parle  avec  honneur  &  qu'on  ne  doit  pas  regarder 
»>  d'un  œil  malin ,  mais  qu'on  doit  obferver ,  pour  en  imiter  la  prudence  ^u 
Ce  difcours  fut  méprifé  par  les  "^higs  &  regardé  comme  un  commen- 
taire infipide  de  la  harangue  faftueufe,  que  le  Duc  d'Aumont,  Ambaflâ- 
deur  de  France ,  prononça  devant  la  Reine ,  à  fa  première  audience ,  tan- 
dis que  la  préface  de  TEvêque  de  Salifbury  &  les  libelles  de  Richard  Steele 
étoient  applaudis  &  regardez  comme  autant  de  chefs  d'œuvre. 
EieaioM  fcfo-      Les  éleâions  pour  le  nouveau  Parlement ,  en  dépit  des  mouvemens  que 
labic.  aux  Tot>i.  ç^  donnèrent  les  Whies ,  réuflirent  en  grande  partie  au  gré  de  la  Cour, 
les  deux  tiers  de  Membres  furent  Torys.  Les  débats  à  cette  occafion  furent 

i>lus  grands  à  Londres  que  par  tout  ailleurs.  On  fut  occupé  pendant  plu* 
leurs  jours  à  l'éleftion  des  quatre  Députez,  a ue  cette  Ville  a  droit  d'cn- 
voïer.  Les  Torys  voulurent  obliger  les  Trembleurs ,  qui  étoient  la  plu- 
part dans  les  intérêts  des  Whigs ,  à  prêter  le  ferment  d'abjuration,  avant 
de  pouvoir  donner  leurs  fuifrâges.  Les  'Whigs  prétendirent  à  leur  tour 
qu'on  obligeât  auffi  les  Catholiques  Romains,  qui  avoient  droit  de  fuf-^ 
irage,  à  prêter  le  même  ferment.  Mais  après  diverfes  contettatibns,  on 
convint  enfin  qu*on  ne  Texieeroit  deperfonne.  Les  premiers  jours,  les- 
Candidats  \/higs  eurent  le  deffus  furies  Torys.  Mais  dans  la  fuite  ceux-ci 
l'emportèrent  &  furent  élus.  Xes  éfeâions  étant  achevées,  le  Paiiemenc 
fut  convoqué  pour  le  vingt-trois  de  Novembre  8c  prorogé  enfuite  juC- 
qu'au  vingt-un  Décembre. 
uf  fitnftuc  de  l'A.      On  entama  dans  cet  intervalle  le  procès  du  Dodeur  Whifton.  J'ai  rap- 
»on  randi^é.  '  porté  que  ce  Savant  depuis  quelques  années  avoit  publié  un  livre  en  (a-^ 
veur  deTArianifrae.  Il  y  attaque  direûement  le  Chriftianifme,  qui.  feloa 
lui,  n'a  été  établi  que  par  le  Concile  de  Nicée,  dont  il  prétend  que  le 
Symbole  n'eft  point  orthodoxe.  La  Reine  avoit  compofé  un  Triounal 
d'Eccléfiaftiques  pour  cette  affaire.  L'Âccufé  comparut  le  dix-  fepe  No- 
vembre par  Procureur  &  fit  préfenter  une  proteftation  contre  la  jurifdiâion 
de  ce  nouveau  Tribunal ,  qu'il  prétendoit  n'avoir  pas  droit  de  connoître 
d^aucune  affaire  en  première  inftance.  Cette  proteftation  aïant  été  lue  ^ 
un  des  Juges  propoia  fi  te  Sieur  Whistop  pouyoit  comparottre  par  Procu- 
reur» 
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leur.  Un  autre  Juge  repréfenta  qu'il  y  avx>it  une  queftion  plus  importante 
à  examiner  &  à  décider  »  lavoir  ^d  après  avoir  été  nonunez  &  établis  par 
la  Reine  pour  juger  de  çette'afTaire,  on  devoir  foufïrir  que  le  Doâeur  eût 
la  hardieflè  de  contefter  leur  autorité  &  de  les  traiter  de  Cour  prétendue. 
Il  fut  ordonné  qu'on  n'auroit  point  d'égard  à  fa  proteftation  &  qu'il  corn- 
paroitroit  en  perfonne.  Il  le  ht  &  demanda  d'être  oui  par  fes  Avocats ,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Les  Avocats  infiftèrent  fur  deux  points .  première- 
ment ,  que  cette  Cour  déléguée ,  ne  pouvant  juger  qu'en  cas  d'appel ,  ne 
pouvoit  connoitre  de  TafTaire  préfente  »  qui  n'avoit  encore  été  portée  à 
aucun  Tribunal,  &  en  fécond  lieu,  que,  comme  cette  procédure  intéref- 
foit  les  libériez  des  Sujets  Anglois  &  que  cette  Cour  ne  procédoit  que 
félon  le  Droit  Civil ,  il  devoit  être  permiù  leur  Client  de  plaider  par  un 
Avocat ,  qui  fût  verfé  dans  les  loix  &  ftatuts  du  Roïaume»  (jette  demande 
fut  accordée ,  8c  le  plaidoïer  renvoie  à  la  femaine  fuivante.  Le  fort  du  plai- 
doïer  confifta  dans  une  efpèce  de  défi  de  l'Avocat  de  faire  voir  quelque 
Loi  d'Angleterre ,  en  vertu  de  laquelle  on  pût  juger  cette  caufe  &  con- 
damner ce  livre  d'héréHe.  L'affaire  fut  appointée.  On  la  reprit  au  jour 
marqué.  Mais  le  Procureur  du  Doâeur  produisit  fes  fins  de  non-recevoir, 
ce  qui  obligea  de  renvoïer  la  décifion  à  une  autre  fois. 

L'Auteur  d'un  livre ,  qui  avoir  pour  titre ,  Hiftoire  de  la  fucctjftên  de  la 
C^Hrofme  iAn^terrt  affrmct ,  &  te  droit  héréditaire  rendu  clair ,  fut  pour- 
fuivi  avec  bien  plus  de  chaleur  &  plus  rigoureufement  que  le  Défenfeur 
de  l'Arianifme.  Il  fut  condamné  à  de  groffes  amendes  &  au  pilori  plu- 
fieurs  fois.  La  Reine  lui  aïant  épargne  une  partie  de  la  punition ,  on  le 
trouva  mauvais  &  on  prit  cette  marque  de  bonté  pour  une  preuve  certaine 
du  penchant  qu'avoit  cette  Princeflê  à  favorifer  le  Prétendant. 

Elle  étoit  fouvenc  incommodée  depuis  environ  un  an,  &  la  goûte,  à  quoi  Miunîre  rmic 
elle  écoit  fujette ,  difparoiflbit  quelques  fois  C  fubitement  qu'il  y  avoit  à 
craindre  Qu'elle  n'en  fut  tout  d'un  coup  étouffée.  Au  commencement  de 
cette  année,  Anne  fe  trouva  indifpofée.  On  crut  d'abord  que  ce  n'étoit 
qu'une  fimple  attaque  de  goûte.  Mais  le  lendemain ,  qui  étoit  le  cinq  de 
Janvier,  cette  Princefle  eut  une  colique  accompagnée  de  fièvre ,  &  on 
craignit  extrêmement  que  ce  ne  fût  une  goûte  remontée.  Les  Miniftres 
&  le  Duc  d'Ormond  en  furent  les  premiers  avenis ,  &  fe  rendirent  fur  le 
champ  à  Windfor  avec  deux  Médecins.  Le  mal  étoit  fort  preffant ,  &  ce 
ne  fut  que  le  fept  au  matin  qu'on  fut  aCTuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  danger. 
Le  Confeil fut  affemblé  toute  la  nuit  du  fix  au  fept,  tant  etoit  grande  Tin- 
cenitude  où  on  étojp  ^'une  vie  fi  précieufe.  Le  bruit  courut  même  à  Lon- 
dres que  la  Reine  étoit  morte.  On  le  reçut  différemment,  félon  le  parti 
qu'on  avoit  Dris.  Mais  il  fut  bientôt  diffipé. 

Cet  accident  fit  différer  louverture  du  Parlement  jufqu'au  vingt-fept  de 
Février.  On  crut  même  néceffaire  de  détruire  les  bruits  qui  fe  répandoienc 
fur  la  mauvaife  fituation  de  la  Reine.  Elle  écrivit  elle  -  même  au  Lord 
Maire,  avec  ordre  de  difperfer  fa  lettre  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflible. 
««Nous  avons  jugé  à  propos,  dit  cette  Princeflè,  de  vous  faire  part  de 
Tomt  XII.  M  m  m  m 
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99  ceci  &  par  vous  à  la  Cour  des  Aldermans  &  à  nos  autî^ Sujets,  afinqne 
'^'^'  »  vous  puiifiez  travailler  dans  vos  différens  emplois  à  détruire  les  mauvais 
>i  bruits,  que  fement  fans  fondement  des  perfonnes  mal  affeâionnées,  au 
»>  préjudice  du  crédit  &  au  grand  danger  de  la  paix  &  de  la  tranquillité 
9)  publique  99. 
Lettte  qu'elle  L.  Les  imaginations  étant  toujours  ef&aïées  de  Tidée  du  Prétendant ,  elle 
d'Hanovlr!**^*"'  jugca  à  prooos  de  rendre  publique  la  copie  d'une  lettre  qu'elle  envoîoit  à 
TElefteur  de  Hanover.  Si  le  mal  n'avoit  pas  été  incurable  &  volontaire» 
cette  lettre  Tauroit  guéri.  Anne  afluroit  ce  Prince  dans  les  termes  les  plus 
forts  de  fon  affeâion  &  de  fa  bienveillance.  Qu'elle  ne  voïoit  qu'à  reerec 
les  divifîons  de  fon  Roïaume.  Qu'elle  fouhaitoit  que  ceux  qui  le  difbien 
ies  amis  &ceux  de  fa  famille  lôfuflenteffedivement.  Que,  fi  fon  Alteflê 
Eleâorale  étoit  perfuadée  qu'il  fallût  faire  encore  quelque  ch<^e  pour  fa 
fureté  &pour  fa  (àtisfaâion  ,  elle  n'avoit  qu'à  le  donner  à  connoitre.  Se 
que  Sa  Majefté  le  feroit  avec  beaucoup  deplaifir,  n'aïaût  rien  tant  à  cœur 
que  de  vivre  en  parfaite  union  avec  fon  Alteffe  Eleâorale.  Cette  lettre  ne 
perfuada  pas  plus  que  les  autres  affurances  tant  de  fois  données.  On  l'inter* 
prêta  comme  on  voulut ,  &  on  dit  que  le  Duc  d'Hanover  devoit  faire  beau- 
coup  d'attention  à  ce  que  la  Reine  lui  difoit  que  ceux  qmfedifiicnt  fis  amis 
&  ceux  de  fa  famille  ne  tementfas. 
Quoique  la  fanté  de  la  Reine  ne  fut  pas  encore  aflez  affermie  pour 

?u  elle  fit  Touvenure  du  Parlement ,  il  s'affembla  au  jour  marqué.  Les 
Communes  élurent  pour  leur  Orateur  le  Chevalier  Hanmer ,  qui,  étant 
préfenté  à  la  Barre  des  Seigneurs,  demanda,  félon  la  coutume^  les  quatre 
chofes  fuivantes.  Que  les  biens  &  les  Domeftiques  des  Membres  du  Par- 
lement fuffent  à  couvert  de  toutes  fortes  de  pourfuites.  Que  chaque  Mem^ 
bre  eut  la  liberté'  de  propofer  &  de  dire  fon  (èntiment  dans  la  Chambre. 
Que  ceux  de  la  Chambre-Baffe  puflênt  avoir  audience  de  Sa  Majefté  en  tel 
nombre  &  au  tems  qu'elle  vouoroit  prefcrire.  Qu'il  lui  plût  enfin  de  ne 
donner  aucune  interprétation  finiftrç  à  ce  que  les  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  &  leur  Orateur  jugeroient  à  propos  de  dire,  ou  de 
faire  pour  le  bien  public. 

Anne  étoit  de  retour  à  Londres  dès  le  fept  Février.  Une  foule  innom- 
brable de  Peuple  fe  trouva  fiir  fon  paflàge.  Comme  ils  la  virent  dans  ion 
caroflè  à  l'ordinaire  &  qu'ils  la  trouvèrent  beaucoup  mieux  qu'ils  n'a- 
voient  efpéré ,  ils  éclatèrent  en  cris  de  joie ,  & ,  le  foir ,  il  y  eut  des  illumi- 
nations par  toute  la  ville.  Le  Parlement  ne  fit  rien  jufqu'au  treize  Mars 
que  la  Reine  s'y  rendit.  Elle  y  parla  avec  autant  de  Solidité  &  de  force , 
&,  fi  je  puis  le  dire,  avec  encore  plus  de  dignité  qu'elle  eût  jamais  fait. 
Comme  c'eft  prefque  la  dernière  harangue  qu'elle  ait  prononcée,  je  me 
perfuade  que  ceux ,  à  qui  la  mémoire  de  cette  Princefle  eft  chère ,  liront 
volontiers  cette  expreflSon  des  fetitimens  dç  bonté  &  de  zèle,  qu'elle  eut 
toujours  pour  fes  Sujets. 
Harangue  4e  la  Tai  Une  virkable  fatisfoUion  de  me  voir  en  état  de  vous  dire,  à  Pouverture  de 
^«»*-  ce  Parlement,  que  Us  ratîf cations  des  Traitez,  de  faix  &  de  commerce  avec  fEf 
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f4ffUom  hé  khM^ks,  &fuept€*  S$4eis  mr^tpar-lk  deptm  Ule$  ùCCM/iom  a  i>  ••  c 
fur  jamdis  itaugnunter  &  d'étendre  leur  négoce.  Nous  venons  de  nous  ajjurer  fm 
des  TruHots  des  én^émtéiges  confidéraUes,  £nt  nous  ne  jouigians  uuparavMt  que 
farcounkfenci,&que  nous  ne  nous  procurions  que  pur  des  voks,  quifaifoiem  une 
d^Slion  entre  un  Murebaud  An^ois  &  unumro,  &  tigMUii^prifemement 
ituhUefm  un  hoHpkd. 

Ilu  plu  k  Dieu  dchnirmes  efforts  postroktemr  me  puexhomeftMo  &uvémtu* 
geufeùmen  Petfk  &  à  U  plus  grande  pmnie  de  mes  AUkt^  leftrd  tout  mon 
pojiblepour  Ureudre  univerfeUe  &)emeperfuude  que,  moteunuMque  vomj 
concouriez,  avec  moi  de  bon  coeur,  mon  interpofiûon  fera  enfin  ajfez^puijfame  pou$ 
itchever  eei  ommé^  fkpeur'  agèâtur  tmièremem  lairanquUlité  de  P  Europe. . 

En  uttendam^  je  me  réjouis  de  ce  que  mes  Sujets  délivrez,  Jtumgêerve  ruineufi 
M  deUdêUmerjomptudijJ^  dune  paix  ^dent  non  riejt  atpM^io^eher  les 
tem  ^s  qm  t»e^  difi^iotu  iuHfiines. 

Les  pluspigts  &  Us  plue  ihuftres  de  mes  Pridieejfeurs'ont  fub  e0i0er  leur 
ghire  ùcoufervetid  kéÊlutêçe  defBmrotPe  &  ken  méûmenir  l'éqtdlikr»  pair  le  poids 
de  leurs  frree^ ,  fmwim  ^tsnécejptoierequeroi$.  Fur  eeuecouduieeitpomenri^ 
chikRoùmm&^fomreuJ^fermUubksàtesers 

Toi  ng^pm  leo  mhnee  priueipm»  &  je  ne  deutepm  que  mesfiuceghurs  ne  fuivem 
ces  euemples. 

Notre  fieuétUen  mm  apprend  qMel  ^  mère  vérituUe  intérêt,:  car  ee  païs  t§e 
pemfteurir  que  pur  te  emmeeree,  &  mtfurces  Uéevuhs  emploi'érs  comme  Ufumfom 
les plm propres  à  h  rondrejèrmtdMt. 

Toi  fuit  drelfr  tes  compter  &  féudomt  eirdare  qu'ils  vomfiiem  commtmiquez,^ 
e^  qm  vempuifimu  ^^eltÀlsfin  de  là  guerre  kvériuble  état  des  uffidres  &  que 
vomfoïez^  mieux  en  isM  dejteger  de  tordre  q^ionf  doit  mettre.  Je  m  vous  deman^ 
Àft  dsspAfides^qmpêurlefervke  de  Funnér  courante  &  pour  Pacquit  des  detus,  que 
f  examen  des  courtes  vous  fera  tretevor  juftes  &  raifinnaltler. 

Je  reg^de  la jeie  générale  qtfonatêmeifftéepour  le  rétablifimenr  de  mafanti 
&  pour  mon  arrivie  en  cette  vMe»  comme  unreteur  de  ce  tendre  amour  que  foi 
toujours  eu  peur  mon  Petite. 

Jefeuhaieeroisqdost  em  pris  des  mejures  ^aces,  comme  je  vom  en  aifiuvent 
priez^,pour  arrêter  le  eemp  de uilikeliesfiditieu»&  de  ces  bruits  defaâionypar 
l^fttoHndefipsds  lesma^ineemkuueK^me  abkrik  cridii  du  ptAlk 
hs  inmcens. 

Mja enaqsû  ont  eu  afezi  de  muUeepour  infinster  qm  la  iucceffien  Prmfiante 
dans  la  Aiaifon  de  Hanover  efiendauj^fous  mon  Gouvernements, 

Cetuc  qmprennem  ainfi  à  ukhr  ilntimider  tes  efprisspar  des  dangers  imagi- 
naires» mpBuvem  avotrenvmqm  deureuhterka  tfanquiUise  prtfinte  &  de  nous 
attirer  des  matsx  réeb.. 

Après  tout  ce  qurfai^fait  peur  a^rtrmtre  Xéigien  &  vos  tibâ^tez,  &  pour 
les  tranJhmtreàUpoftérieé,je'mfémrûi»parler  de-ces^ firtes  de  ckofesfem  qmlque 
émotion.  Je  niaffmeauffispetveus  cenvienskez,  avec  moi  qm  des  emreprifes ,  qtd 
undem  à  s^ikUrmon  anserisk^.  m*  Htm  rendra  l^peftffion  de^laCom^onne  defa^ 
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ff-iabU ,  m  fiitomt  jamais  être  des  motem  propres  à  affermir  la  Succefflon  Pr&i^ 

tajite» 

Tas  fait  &  je  cominfserai  défaire  tous  ce  qui  m^efipofétepûttr  le  bien  de  tern  mes 
Sujets.  Emploïex,  de  votre  cité  vos  foins ,  comme  je  loferai  du  mien,  poser  hablir 
t union  entre  nom ,  non  pas  en  nous  relâchant  fur  tastachemenf  imMable  à  notre 
confiitution  dans  I^Eglife  &  dans  PEtat,  mais  enfermant  les  Loixvous^emes  & 
en  inculquant  aux  autres  robtifance  qu'ils  doivent  à  ces  Loix. 
.  Non  feulement  le  public  s*eft  appauvri  par  une  longue  guerre ,  quoique  quelques 
Particuliers  puijfent  y  avoir  gagne,  mais  auffi  le  Gouvernement  s'en  eft  beaucoup 

rejfenti. 

Aïet,  foin  de  profiter  de  toceafion  prifime, pour  faire  desréglemens  capables  de 
redreffer  ces  de  for dr es. 

Tai  eu  U  concours  du  dernier  Parlement  pour  faire  la  paix.  Que  celui-ci  aie 
la  gloire  de  m* aider  à  en  recueillir  des  fruits,  quipttijfent  nonfeulemem  procurer 
le  bonheur  de  cette  génération ,  mais  auffi  de  la  pojtérité  la  plus  reculée. 
A4rcfle  des  pain.  '•    Chacune  des  deux  Chambres  préfenta  fon  Adreile  dès  le  quinze,  & 
toutes  deux  furent  répondues  le  mênie  )our.  Celle  des  Seigtieurs  ne  dit 
.pas  un  mot  de  la  paix  avec  TEfpagne  »  ni  des  avantages  procurez  à  la  Na- 
tion »  &  elle  étoit  pleine  d'expremons,  que  faiis  doute  la  feule  comptaifim- 
ce  avoit  arrachées  à  plufîeurs  de  fes  Membres,  tant  leurs  démarches  fuivan- 
tes  y  parurent  oppolées.  Notssregardons ,  difoient*ils,  avec  la  dernière  horreur 
la  conduite  de  ceux ,  qui»  en  répandant  des  écrits  &  des  bruits  féditieux  &  foc- 
tieux ,  ont  pu  faire  tomber  le  crédit  public  &  par-la  envelopper  Vùmocent  dans  les 
fuites  fatales  de  leur  iniquité,  &  fur  tout  de  ceux  dont  la  malice  eftaltéejufytfà  in- 
finuer  quelaSucceffion  PHteftante  dans  la  Maifon  ^Hanovereft  en  danger  fous 
votre  Gouvernement.  Durefte  ils  témoignoient  de  la  joie  du  retabli&menc 
delà  famé  de  la  Reine,  delà  reconnoiflance  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  la 
fureté  de  la  Religion  &des  Libertez,  &  nnefone  détermination  à  mainte- 
nir fon  autorité,  La  réponfe  de  la  Reine  renfermoit  une  leçon  fort  utile. 
Vous  qui  êtes  les  plus  proches  du  Throne,  leur  difoit  cette  Princeâè^  êtes  auffi  les 
premiers  de  mes  Sujets ,  qui  éprouverez^  les  fuites  fatales  de  la  moindre  diminution 
de  V autorité  rot  aie ....  Comptez,  que  je  ne  confentiraijamais  quon  donne  la  moin- 
'  dre  atteinte  a  lajufle  autorité  de  la  Couronne,  ou  à  vos  droits  &  à  vos  privilèges. 
ceiu  an  Corn*      UÂdreilè  des  Communes  répondoit  beaucoup  mieux  à  la  harangue  de 
cette  Princeflè,àfes  bonnes  intentions,  aux  grandes  obligations  que  la 
Nation  lui  avoit.  Elle  entroit  d'ailleurs  dans  un  certain  détail  ^qui  nepou- 
voit  manquer  déplaire ,  parce  qu'il  fuppofoitplus  de£ncérité,&,fi  ce  ter- 
me m'eft  permis,  plus  de  cordialité.  Je  tradfuis  bien  plus  voloatiers  ces 
monumens  de  refpeâpour  l'autorité  roïale,  de  reconnoii&nce ,  de  modé- 
ration ,  de  raifon ,  de  droiture ,  d'équité ,  que  ces  autres  que  Tanimofîté ,  la 
prévention ,  la  fureur ,  Toppofition  à  l'autorité  légitime  ont  de  tems  en 
tems  diâez.  Les  premiers  honorent  la  Nation  &  doivent  fervir  de  modèle. 
;  Les  autres  la  déshonorent  &  la  font  paflèr  pour  un  Peuple  turbulent  &  dif- 
.ficile  à  gouverner ,  qu'on  ne  peut  venir  à  bout  de  contenir  ,.qu'en  fe  fervanc 
de  la  méthode  de  Crpm^ell ,  qui  fut  plus  craint ,  plus  refpeâé,  plus  abfolu 
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qu'aucun  Souverain  légitime  ne  Tavoit  jamais  été.  Voici  comme  parloient 
:  les  Communes. 

Nom  ranerciom  tris-  humkltméHt  Votre  Màjefté  de  votre  harangtu.  Nous 

-  prenons  U  liberté  de  vous  affurer  qne^  comme  rien  ne  ponvoit  être  plus  affligeant 

pour  votre  Peuple  que  Findifpojitim  de  la  meilleure  des  RHnes,  auffirien  nepo$t* 

voit  leur  caufir  plus  de  joie  cr  de  féUisfaSion  que  theureux  retabU^mem  de  vo* 

tre  famé. 

Nous  félicitons  Votre  Afajefté  de  la  coneluflon  des  Traitez*  de  paix  &  de  com^ 
merce  avec  PEJpagne  y  par  lejquels ,  ainfique  Votre  Afajefle  a  eu  ta  honte  de  le  dé^ 
cUrer  »  vous  avez,  obtenu  de  nouveaux  avantages  pour  vos  Sujets.  Mais  vos  foins 
fi  ont  pas  été  bornez,  à  votre  Peuple^  Us  fe  font  encore  étendus  à  vos  Alliez*  &  on 
doit  a  jamais  admirer  labomé  de  Votre  Majefté  de  ce  que,  malgré  les  obfiacles  que 
\vom  avez*  rencontrez* ,  vous  voulez  bien  encore  faire  vos  efforts  pour  rendre  la  paix 
.unherfelle  &par4à  tranquillifer  toute  F  Europe.  Vosfidelles  Communes  ne  ntan- 
qtteront  jamais  de  concourir  avec  affèHion  a  ajftfler  Votre  Majefté  dans  toutes  lef 
mefrres,  que  vous  jugerez*  nécejfaires  pour  mettre  U  dernière  main  à  un  ouvrage  fi 
grand  &  fi  glorieux. 

Vas  Communes  accorderont  volotttiers  les  fubfides  nécejfaires  pour  le  fervice  es 
•f armée  courante  &pour  le  paiement  des  dettes  qui  font  jttfies  &  bien  fondées.  Elles 
ne  pestvent  trouver  de  termes  afiz^  forts ,  pour  exprimer  combien  elles  font  Jenfibles 
MU  bonheur  ttetre  délivrées  des  calamitez*  d^une guerre  fi  onéreufe.  Cefi  pourquoi  g 
four  marquer  lettr fidélité  envers  Votre  A£ajefté  &  pour  rendre juftice  à  ceux  quel'' 
les  repréfentem,  elles  feront  tom  ce  qui  dépendra  Jt elles,  vour  empêcher  aue  tes 
bons  effets  de  lapaix  ne  foientfirufirez* far  des  divifionsintejtines , pour  faire  échotier 
les  defiins  de  gens  mal-intemionnez*  €7*  déraijonnabies,  &  poser  marquer  dans  toutes 
finies  itoccafions  lajufie  horreur,  qtielles  ont  de  la  licence  qtionfe  donne  depsAlief 
*des  écrits  fcandaletsx  &  de  répandre  des  bruits  jeditieux. 

Et  comme  vos  Communes  jbutiendrom  &  maintiendront  toujours  la  Succeffion 
Protefiante  dans  la  Maifon  de  Hanover^  elles  tte  peuvent  s* empêcher  d*etre  éton-^ 
nées  qu^on  ait  la  malice  iinfinuer  que  cette  Sttccejfion  eft  en  danger  fous  t heureux 
.Gouvernement  de  Votre  Majefii.  Car  qtsand  nous  f ai  fins  réflexion  qu*elle  efi  affu^ 
réeparles  engagemons  les  plusfilemnelSy  civilf  &Jacrez,,par  des  ARes  de  Parle' 
ment, par  des  Sermons  &  des  Traitez*  y  notss  tte  pottvons  nous  empêcher  de  déclarer 
que  nosisfommes  etttièrementfatisfaits  de  ces  furetez*  &que  nous  regardons  de  telles 
inclinations  comme  malfifndees  &  injurieufes  à  Votre  Majefii  &  à  votre  Couver^ 
nement. 

Et  Votre  Afajeftépeut  être  ajptrée  que  vos  fidèles  Communes,  fous  quelque  pré^ 
texte  que  ce  foit ,  nefavoriferom  aucuns  dtjfiins ,  quipwjfent  donner  atteinte  à  Vau^ 
torité  de  Votre  Majefié ,  ou  troubler  votre  Règne ,  lefquels  ne  peuvent  être  formez, 
^uepar  lafitreurd*unefaSionJr$tfirée  défis  ejpérances&  par  Fifp fit  de  rébellion. 

A  cette  Adreflè  fi  digne  des  Repréfentans  d'une  Nation  fage  la  Reine 
répondit  en  ces  termes.  Cette  Adreffe  efi  fi  foumife  &  exprime  fi  bien  tes  Jhnti- 
mens  de  mes  fidèles  Sujets' ,  que  je  la  regarde  comme  une  preuve  du  bon  choix  qtiih 
§m  fait  de  leurs  Repréfentans.  Je  vous  en  remercie  de  fom  mon  cœur:  La  confiance 
opte  vous  avez,  en  mon  é^eUien,fhorrenr  que  vottstémoignez*  des  infinuatious  ma^ 
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A  «  «  ■.       Ikioifis  uuchéfiiU  iM^ird4  U  Smsêfim  ftM^téumfim  mm  Gmvemmtm  & 

*7''*'         U  fatisfaSHùn  que  vous  marifuez.  avoir  de  U  Jureté  où  elle  efifrefmiemem  ^fom  ks 

40itid€$i^4trds  qHefait$ujmtrs  emfmrUkwedêmei  Petits,  eequi^  Mvec  la 

RftédiiUoudeI)ùiHjmir4kefipéiCm^ 

deceuxqêdv9$tdroiemùrouUerUrMéi$mfÊêmjfiêt^^ 

puUication  de      x^  paix^v^c  TEfpagM  &kt  f>i^iée  à  Londres  avec  les  cérémoniesaccoi»- 

pa^c!  ^"^  '  tumces.  Le  Traite  contenoit  vingt-fix  articles ,  fans  en  compter  deux  ftp»- 
rez.  Par  le  cinquième  VEfpagne  s'engage  de  ne  pas  rrouMer  k  Règne 
d'Anne ,  ni  de  fes  Héf  itiers  &  SncceiTewr^  dams  la  L^e  Proférante  de  Ha- 
Doven  Par  te  dixièm^i elle  cède àkunaUla ville  Scie  ci&âieau  de Gibrahai. 
Par  l'onzième  elle  abandosyne  auflâ  rîfte  de  Mînori^  avec  le  Port-Mahos, 
à  condition  que  >  (i  U  Gcande-Bretagne  ucsuve  fMaais  à  fMropos  de  vendre 
cette  place  &  cette  Ifie  »  V£(pagpe  en  auca  la  préférence.  Par  le  dousième 
l'Elpagne  accorde  à  VAngle^erre  le  coniriâi  de  l'Aifiento  pour  trmte  ans. 
Ptstr  le  quait>nKième  la  Reine  s^sagage  qu^te  dciaut  d'Hér tcief  s  maies  de  b 
MaUbn  de  Savoie  a  l'ifle  de  Sicile  reviendrai  àk  Couronne  d'E^egne. 

Par  le  premier  article  feparé  l'Efpagne  promet  de  ne  confefitîr&  aucune 
autre  cdEuen  ou  aliénation  d^aucun  Pai&>  Province ,  on  Terricotre  appar- 
tenant à  cette  Courpone  »  &.  d'un  Mtre  câcé»  la  Gtande-Breca^gne  s'engai^ 
S^eà  prendre  des  sieruresâi^à  fa^eenferte  <|u'a«icttne  des  Puâfinccs  <pti 
ont  encore  en  guerre  ne  demande  &  a;  obtienne  aucun  dénBemhrensent 
de  la  Monarckie  d'Ëfpagne^  Le  fecend  «rtide  feparé  portoit  e^  Sa  Ma- 
iefté  Britannique,,  poujF  bàgo  voir  la  confidération  qu'elle  avoir  pour  la 
r rincefl^  des  Udriifîs  »  s'en^ageoia  de  lui  procurer  La  jouif&nce  du  Duché  de 
Lirabourg».  ou  d'un  éqmvalent  daa&  tas  Païs-fias,  dont  le  revemi  annuel 
monteroic  à  trente  miUeécus.  Cet  article  aceoxdépar  l'Angleterre  fut  ex- 
trêmement contredit  parles  £ratSf-Génésaux,.&»  comme  oas'entêtoiten 
Eipagne» où UPHncefledeaUrijfls avoir isoiit  pouvotc,  on  ftirikrlepoint 
de  tout  rompre  &  on  l'eâjt  ftâii,.  fi  Louis  XIY.  n'eut  parlé  d'ua  certain  ton 
&  ordonné  à  Tes  troupes  qui  fervoieotattfiége  deBaccetone  de  fe  tenir  dans 
l'inaâion  jufqu'à  ceque  le  Coafeil  d'El^>^0efiit  revenu  de  fon*  entêtement. 
Us  avoient  d^autant  plus  gracrd.  tort  qu'Us  n'ignoroientpas  que  la  Reine  ne 
manquoit  point  aies  engiigemeiis  &  qu'elle  etoit  détermmee  à  nefe  point 
de0âi(ir  des  villes  qu'elleoccupoit  en  Flandre»  que  les  engagemens  qu'elle 
avoit  pris  dans  te  iraité  de  paix  n'euflènt  étéiesipBsilalatis&âiondefes 
nouveaux  amis. 

Il  s'étoit  répandu  desbruîis  âcheuxau  ûijet  des  éleâions  de  pluCeurs 
Membres  de  Parlemrat.  Qn  avoir.  diibiiK>n»(uppo(é  des  voix  &  compté  de 
faux  fu0r^es.  Qn  en  avoit  impofé  par  rapport  aux  conditions  ou  qualités 
requi£siStpour  être  élu.  La  Chambre  pour  ion  honneur  &  pour  remédier  à 
ces  dérordre$,.wtAnt qu'il  lui  était  poifibie  «prit  les  réfolucions  fuivaotes. 

iaVwfi«"ÔnS      PremUre^nem ,  qmifwt(AftémJèS:firmemprêtez.parl€s  CaftdkUts.pendam^ 

quaittei  aet  t>u  OH  aj?rès  lifiT'  Ut^m»  Imtr,^  méU^omem  ferokm  exantinées. 

^^  Sicmdement,  qmU  BerJmmÀtm  U  qêuiUficmitn  koU  aBnellemem  comefih 

dm^  mtrtfi4t$4m^hmkfot^iléU9f^ftmenrm  dém  U  qimuùm  ofros  UkOun 
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de  cette  reqtêête,  entre  la  msins  du  Greffier  delà  Chambre, nnécrhfigni  defr  main, 
tontenant  fêtât  defes  revenus  en  fonds  de  terre  faifentpreteve  de  fa  qualification, 
dont  tous  ceux  à  qui  il  appartiendroit  fourr oient  avoir  copie. 

Troifiemement ,  que  ^Ji  cette  Personne  rCavoit  pas  éti  enpoffijjion  de  fis  terres  & 
de  fis  revenus ,  qui  forment  fie  qualification,  trois  mois  avant  fin  ilecHon ,  il  mar^ 
queroit  danf  ledit  écrit  le  nom  de  la  Perfimte  &  le  tranjport  ou  aSk  juridique  qui 
forme  fin  titre;  comme  aujfi  les  efpèces  dom  il  en  auroit  fait  Cachât,  la  date  du 
jour,  les  lieux ,  les  témoins  dun  tel  tranjport. 

QjsatrUmement ,  que,  fi  un  Membre  jiam  dans  ta  Chambre  trouvoit  à  propos 
de  rechercher  la  qualification  de  celui  quipréfinte  une  requête  contre  lui,  il  en  don^ 
neroit  avis  par  écrit  quinze  jours  après  la  leSlure  de  la  requête;  &  quinte  après 
un  tel  avis,l'Oppofant  remettroit  audit  Greffier  un  fimblable  état  par  écrit  de  la 
qualification  qui  étoit  requîfe  du  Membre  féam. 

L'exécution  de  ces  réfolutions  aboutit  à  faire  fortîr  de  la  Chambre  onze 
Membres,  qui  fe trouvèrent  tous  du  parti  des  Whigs  &  qui  furent  rempla- 
cez par  autant  de  Torys.  Les  premiers  cependant  s'étoient  vantez  que  ces 
recherches  leur  feroient  fort  avantageufes. 

Les  Communes  voulant  faire  des  arrangemens  fûrs  pour  fournir  le  fub-  subfiaet  accor. 
fide  qu'elles  avoient  réfolu  d'accorder  à  la  Reine,  demandèrent  plufieurs 
comptes  concernant  les  dépenfes  de  l'année  dernière.  Après  l'examen  de 
ces  comptes ,  elles  accordèrent  trois  cens  quatre-vingt  fix  mille  cent  vingt- 
fept  livres  fterling  pour  les  Gardes  &les  Garnifons  ;  cinquante-quatre  mille 
fix  cens  quarante-cinq  pour  Port-Mahon  ;  trente-quatre  mille  huit  cens 
cinquante-fix  pour  Gioraltar  ;  vingt  mille  cent  foixante-&-dix  pour  la  nou- 
velle YorcK  ;  loixante-fept  mille  trois  cens  cinquante-huit  pour  les  non- 
valeurs  des  clafTes  de  la  Loterie  de  l'an  mil  fept  cens  onze  ;  foixante-fepc 
mille  cinq  cens  quarante-fix  pour  les  mêmes  non- valeurs  de  l'an  mil  fepc 
cens  douze  ;  &  ces  fommes ,  jointes  à  celles  qui  furent  accordées  pour  la 
Marine ,  pour  les  troupes  de  Flandres ,  pour  les  non-valeurs  des  fonds  af- 
fignez  les  années  précédentes ,  montèrent  à  quatre  millions  fterling. 

L'attention  de  cette  Chambre  fe  porta  à  a  autres  objets  la  plupart  uti- 
les. Elle  6t  drefler  un  Bill  pour  empêcher  la  fortie  des  laines  non  fabri- 
quées. On  en  fit  un  autre  pour  limiter  le  nombre  des  Officiers  civils  &  mi- 
litaires, qui  pourroient  avoir  féance  dans  la  Chambre  des  Communes. 
Enfin  la  crainte  du  Prétendant  continuellement  nourrie  &  entretenue  par  injoîétwdet  (ut 
une  foule  de  libelles  paffa  delà  Chambre  Haute  dans  la  Chambrejalffe.  *^ '^^'*^*'*'- 
D'une  commune  voix  il  fut  réfolu  depréfenterune  Adreflè  à  lapine, 
pour  la  prier  de  faire  remettre  à  la  Chambre  un  état  des  démarches  faites 
pour  faire  fortir  le  Prétendant  des  Etats  du  Duc  de  Lorraine ,  conformé- 
ment à  l'Adreflè  des  deux  Chambres  du  dernier  Parlement  &  quelles  ré- 
ponfes  le  Duc  de  Lorraine  avoit  faites  à  Sa  Majefté ,  ou  à  fes  Miniftres. 

La  mêmç  Chambre  refufa  avec  fageffe  d'entrer  dans  une  autre  afiaîre  ia'^***'f*J?r/î* 
extrêmement  délicate.  Le  Chevalier  King,  Greffier  delaMaifon  de  Ville  aux  corommict.^ 
de  Londres  déféra  au  Parlement  une  déclaration  de  Louis  XIV.  qui  dé- 
fendoit  aux  François  Proteftans  Réfugiez  &  à  leuj;s  Enfans  naturalifez  en 
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Angleterre  d'entrer,  en  France.  Il  prétendit  prouver  que  ce  Prince  poa- 
*7'4.  voit  aufli  faire  les  mêmes  défenfes  auxEnfans  det  Normands  qui  font  ne:f 
en  Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conquérant;  Qu'ainH  on  nedevoit  pas 
fouifrirque  cette  déclaration  eût  lieu,  d'autant  plus  qu'il étoit  permis  aux 
Enfans  Anglois,Irlandois,  Ecolfois  Papiftes.quifontnezen  France»  dç 
venir  en  Angleterre  quand  bon  leur  femble  ;  Que  du  moins  on  devoiç 
ufer  de  reprélailles ,  afin  de  foutenir  la  prérogative  de  la  Couronne.  Il  con- 
cluoitque  cette  affaire  méritoit  bien  uneAdrellè  à  la  Reine.  Il  fut  fécondé 
par  d'autres ,  qui,  à  ce  qu'on  prétend ,  firent  de  beaux  difcours  fur  cette 
matière.  La  Chambre  aUèz  occupée  d'ailleurs  ne  trouva  pas  à  propos  d'en-- 
trer  dans  x:e  qu'on  lui  propofoit.  Elle  fit  dire  aux  Harangueurs  qu'elle  s'en 
remetcoit  aux  Seigneurs ,  qui  étoient  les  plus  proches  du  Trône  &  les 
plus  intéreffez  à  maintenir  la  prérogative  roïale. 

Ces  Orateurs  avoient  du  zèle ,  mais  ik  n'étoient  çuères  politiques.  Cha- 
que Souverain  eft  maître  de  faire  les  réglemens  domeftiques,  qu'il  juge» 
ou  néceflaires  ,  ou  convenables ,  fans  que  les  autres  PuilTances  aient  droit 
de  s'y  oppofer.  Pour  ce  qui  eft  d'ufer  de  repréfailles  en  cette  occafion ,  ç  au- 
roit  été  taire  la  même  faute  que  Louis  XIV,  que  fon  intolérance  divinisée 
pajles  Ecclefieftiques  qui  Tapprochoient  avoit  engagé  à  afToiblir  fon  Roïau- 
me  &  à  fortifier  les  Etats  voilins  par  la  multitude  de  bons  Sujets ,  qu'il  con« 
traignit  à  force  de  rigueurs  d'aller  chercher  une  autre  patrie  &  d'autres 
Souverains. 
aufiw  "c  lu^uli  ^°  P"^  ^^^  ^°  confidcratbn  la  paitie  de  la  harangue  de  la  Reine ,  qui 
condamaé.  avoit  pour  objet  les  libelles  &  les  écrits  féditieux.  Le  Chevalier  Hunger- 

ford  profita  de  cette  occafion  pour  fe  plaindre  de  plufieurs  écrits  de  Ri^ 
chard  Steele  Membre  de  laChambre.  Il  fut  fécondé  par  le  ChevalierWind- 
ham  >  qui  dit  que  dans  Quelques  écrits  de  Steele  il  y  avoit  des  expreflîons  in- 
fultantes  &  in  jurieufes  a  la  Reine  même  &  diftées  par  l'efprit  de  rébellion, 
Quelqu'un  repréfenta  que  Steele  étant  Membre  delà  Chambre  &  abfent,  il 
feroit  a  propos  de  lire  les  écrits  &  de  lentendre  lui-même  ,  avant  de  pro- 
céder contre  lui.  On  fe  rendit  à  cette  repréfentation ,  & ,  quelques  jours 
aprè|5 ,  cet  Ecrivain  fut  entendu.  Il  parla  pendant  trois  heures,  après  quoi 
5'étant  retiré  ,  il  fe  fit  pour  &  contre  plufieurs  difcours.  Enfin ,  après  cinq 
heures  de  débats ,  il  fut  réfoluàla  pluralité  des  voix  que  le  dernier  £/»^/ÂfA- 
'  mon  &  ta  Crife  avouez  du  dit  Richard  Steele  étoient  des  libelles  fcanda- 
leux  &  féditieux  ,  contenant  plufieurs  expreffions  qui  réfléchiffoient  fur 
la  Reine ,  la  Noblefle,  le  Clergé  &  les  Univerfitez  du  Roïaume ,  infinuant 
que  laSucceflîon  Proteftante  dans  la  Maifon  de  Hanover  étoit  en  danger 
fous  l'adminiftration  de  Sa  Majefté ,  tendante  à  aliéner  l'aâeâion  des  bons 
Sujets  de  Sa  Majefté ,  &  à  femer  la  jaloufie  &  la  divifion  parmi  la  Nation , 
&  qu  ainfi  Richard  Steele  feroit  mis  hors  de  la  Chambre. 

Les  Seigneurs  firent  aufli  attention  au  même  article  de  la  harangue  de 
ja  Reine  &  choifirent  pour  objet  de  leur  zèle  l'Auteur  inconnu  de  la  répon- 
fe  à  la  Crift ,  que  les  Communes  venoient  de  noter.  Ils  préfentèrent  une 
longue  Adreflfe  à  la  Reine  ,  où  Us  difoient  que,  conformément  à  ce  que 
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cettô^rincefle  leur  avoit  recommandé,  ils  avoienc  commencé  leurs  dili- 

Sences  pour  fupprimer  les  Ecrits  féditieux  par  la  recherche  de  l'Auteur , 
e  l'Imprimeur ,  &  de  celui  qui  avoir  débité  une  brochure  intitulée ,  l'Ef- 
frit  général  des  Whigs  mis  au  jour  par  la  ginérofité  avec  laquelle  ils  ont  encotê- 
rage  F  Auteur  de  la  Crife  >  avec  quelques  wfervations  fur  la  candeur, ,  Vérudy- 
tion  &  le  fiUe  de  ce  Traité  &  fur  la  circonfiance  du  tems  qu^on  a  choifi ,  pour  U 
publier.  Ils  ajoutoient  que  ce  libelle  étoit  fort  malicieux  &  faâieux ,  qu'il 
ôffenfoit  la  Nation  EcofToife,  qu'ils n*avoient  pu  en  découvrir  l'Auteur,  • 
&  qu'il  étoit  à  propos  que  la  Reine  fît  publier  fa  proclamation  roïale ,  avec 

Eromefle  d'une  récompenfe  pour  celui  qui  découvriroit  l'Auteur  deceli- 
elle  &  donneroit  les  preuves  néceilaires  contre  lui. 

-  La  Reine  eut  la  bonté  de  les  remercier  de  cette  Adreflç  &  fit  publier  contndîaioii 
là  proclamation  qu'ils  demandoient ,  avec  une  promefle  de  trois  cens  li-  t^******  ^^**** 
Très  fterling  pour  lé  Délateur.  Cétoit  de  quoi  rendre  un  livre  bien  pré- 
cieux. Sans  doute  qu'il  étoit  mauvais  &  qu'il  méritoit  les  qualifications  qu'on 
lui  avoit  attribuées.  Mais  il  étoit  bienjingulier  que,  tandis  que  la  Cnam- 
bre  Bade  condamnoit  l'Auteur  de  la  Crife  &  le  retranchoit  de  fon  corps , 
les  Pairs  du  Roïaume  févilTent  de  la  manière  la  plus  forte  contre  la  ri^ 
penfe  à  F  Auteur  de  la  Crife.  Il  paroît  que  ce  contrafte  auroit  dû  leur  faire 
changer  d'objet.  Mais  peut-être  avoiept-ils  d^  bonnes  raifonsppur  ne  pas 
l'éviter. 

Quelques  jours  après ,  c'eft-à-dire  le  vingt  huit  de  Mars ,  la  Chambre 
Haute  jetta  les  yeux  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  de  l'Europe  &  d^ 
de  la  Grande-Bretagne  en  particulier.  Les  Lords  Covper ,  Halifax ,  le 
Comte  de  Wharton  ,  celui  de  Nottingham,  devenu  plus  Whig  que  les 
\7higs  depuis  le  changement  du  MinUlère^  firent  de  grands  difcours  fur, 
ces  grandes  &  imporuntes  matières.  La  conclufion  de  ces  harangues  fut, 
qu*on  préfenteroit  deux  Adrefles  à  la  Reine.  La  première  ,  pour  qu  elle  fît 
en  forte  que  les  Catalans  euffent  la  paifible  jouifiance  de  leurs  biens  âC 
privilèges  &  qu'on  eût  égardaux  intérêts  du  Roi  de  Portugal.  La  féconde , 
pour  qu'on  remit  devant  eux  les  papiers  qui  regardoient  l'éloignement  du 
Prétendant  des  Etats  de  Lorraine* 

Dans  le  Traité  conclu  à  Utrecht  le  quatorze  Mars  de  l'année  dernière     *"'"^'»  ^>* 
pour  l'évacuation  de  la  Catalogne  &  la  neutralité  de  l'ItaJie,  il  avoit  été  ^  '  ^  àtiv^ia. 
arrêté  Que  ,lorfque  l'évacuation  commenceroit,  il  feroit  publié  en  faveiHT 
des  Habitans  de  Catalogne  &  des  Ifles  une  amniflie  générale  ,  &  qu'à  la 
paix  future  Sa  Majefté  Britannique  &  le  RoiTrès-Chretienemploierôient 
leurs  bons  offices  pour  ménager  la  confervation  de  leurs  privilèges.  Cette  .^ 
condition  fut  exaâement  remplie.  L'Empereur  qui  vouloir  continuer  la 
guerre  n'avoir  garde  de  fbuhaiter  que  les  Barcelonois  fe  foumiflènt.  Il  étoit 
de  fon  intérêt  que  les  forces  d'Efpagne  &une  partie  de  celles  de  France 
luifent  occupées  contre  eux.  Le  Comte  de  Staremberg ,  félon  les  inten- 
tions de  l'Empereur  fit  fi  bien  par  fes  promeffes  de  les  fecourir  à  tems. 
que  ces  Infenlez  eurent  la  témérité  de  dénoacer  la  guerre  le  dix  Juin  aux 
Tm^XIl.  Nnna 
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deux  Rois  de  France  &  d'Efpagne.  Après  une  pareille  Infulte ,  n'^colt-ce 
pas  trop  exiger  d'un  Souverain  qu'il  pardonnât  lans  réfenreà  des  obftinez, 
qui ,  au  lieu  de  demander  grâce ,  ne  refpiroient  que  les  combats  ?  Une 
pareille  conduite  dans  une  ville  d'Ecoffe  ou  d'Irlande  auroit*elle  attiré  la 
compadion  des  Seigneurs  ?  La^  Reine  n'avoit  pourtant  pas  oublié  les  Cata- 
lans &  elle  avoit  iniifté  qu'on  leur  accordât  un  pardon  abfolu.  La  Cour 
d'Efpagne  Juftement  irritée  contre  ces  Peuples  tint  ferme  à  les  punir  &à 
réduire  leurs  privilèges  furie  pied  des Habitans des  deux  Caftilles.  Anne/ 
les  fit  exhorter  de  s'en  contenter.  Ils  rejettèrent  (es  ofires  avec  hauteur.D'ail- 
leurs  »  loppoGtion  infurmontable  des  autres  Puiflances  à  admettre  le» 
Plénipotentiaires  du  Roi  Philippe  à  Utrecht  »  jointe*  au  peu  de  con- 
cert des  Alliez  ,  mit  ce  Prince  en  état  &  dans  une  efpèce  de  droit  de  fou- 
tenir  fes  droits  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'auroit  fait.  Il  eft  vrai  qu'on  les 
avoit  engagez  datis  le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  &  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis de  ne  les  point  abandonner  à  la  vengeance  du  Prince ,  qu'ils  avoient 
quitté ,  après  l'avoir  invité  à  venir  les  gouverner  &  l'avoir  folemnellement 
reconnu  pour  leur  Souverain.  Ces  promeUes  ont  été  gardées ,  &  ,  s'ils 
avoient  voulu  entrer  dans  ce  qu'on  avoit  ftipulé  pour  eux  »  &  qu'ils  l'euil 
ferit  fait  de  bonne  grâce ,  il  eft  certain  que  les  bons  offices  d'Anne  &  de 
Louis  XIV.  eufTent  été  emploies  pour  leur  parfaitrétabliflèment  &  qu'ils 
n'euffent  pas  été  emploïez  en  vain.  C'étoit  donc  au  Prince  qui  les  aba?- 
donnoit  qu'il  falloit  le  prendre  des  extrêmitez  »  où  ces  malheureux  fe  virent 
enfin  rédiiits.  • 

Barcelone  pri&.  Lors  ménie  que  ce  Prince  eut  été  contraint  de  (aire  la  paix  avec  la  France , 
il  leur  écrivit  lui-même  &  leur  fit  écrire  par  l'Impératrice  fon  Epoufe  qu'ils 
fèroient  puiflamment  fecourus.  Encouragez  par  ces  promefles  »  fur  lef- 
quelles  ils  comptoient ,  fans  favoir  comment  elles  pourroient  être  exécu- 
tées y  féduits  par  des  Moines  &  des  Prêtres  fanatiques  »  qui  à  leurs  exhorta- 
tions furieufes  &  à-leurs  facrilèges  prédiâions  joignoient  l'exemple ,  al- 
lant au  feu  comme  les  plus  déterminez  Soldats ,  Us  refusèrent  conftam- 
mént  la  fureté  de  leur  vie  &  de  leurs  biens,  qui  leur  fut  plufieurs  fois  of- 
ferte. On  les  afliégea  par  mer  &  par  terre.  Us  firent  une  défenfe  digne  d'ad- 
miration ,  fi  la  rage  &  la  fureur  n'v  avoient  eu  plus  de  part  que  la  videur.  En- 
fin Je  onze  Septembre,  après  un  olocus  d'onze  mois  &  foixante-&^n  jours 
de  tranchée  ouverte,  ils  furent  emportez  d'afllàut.  Le  combat  dura  depuis 
Quatre  heures  du  matin  jufqu'à  onze.  Ils  fe  retirèrent  dans  la  nouvelle  ville 
leparée  de  l'autre  par  une  fimple  muraille ,  &  le  lendemain  ils  fe  rendirent 
à  difcrétion.  Le  Maréchal  Duc  de  BeriricK  promit  de  leur  conferver  la  vie  » 
exceptez  aux  Chefs ,  &  de  les  fauver  du  pillage ,  moïennant  une  fomme 
d'argent,  qui  feroit  fixéepar  la  Cour.  Cinq  cens  quarante-trois  tant  Moines 
que  Prêtres ,  tuez  ou  bleilez  dans  les  forties ,  ou  dans  les  attaques ,  feront  des . 
preuves  éternelles  de  la  fureur,où  cette  malheureufe  ville  fe  laifla  emporter. 
Je  n'ai  fait  cet  abrégé  des  affaires  de  Catalogne ,  que  pour  juftifier  la  Rei- 
ne &  pour  faire  voir  que  c'étoit  à  l'Empereur ,  plutôt  qu'à  cette  Frinceflè ,. 
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^uc  les  Seigneurs  auroieftt  pu  préfenter  leur  Adreflè.  Pour  ce  qui  regardoit       a  n  «  i. 
le  Roi  de  Portugal ,  la  manière  dont  ce  Prince  avoit  foutenu  &  rempli  fes         '^'*" 
engagemens  ne  méritoit  pas  qu'on  prit  à  cœur  fes  intérêts  aufli  fortement 

Îu'on  avoit  pris  ceux  du  Duc  de  Savoie.  Durefte ,  on  ne  la  voit  point  aban- 
onné.  La  paix ,  qu'il  avoit  faite  avec  la  France  de  concert  avec  la  Reine , 
lui  avoitçteavantageufe,  &  il  ne  perdoit  rien  du  tout  dans  celle  qu'il  fai^ 
foit  avec  TEfpagne. 

L'envie  d'ènquiéter  le  miniftèrç  &  de  trouver  de  quoi  le  cenfurer ,  ou  j^"**S5S»bîS 
peut-être  la  vue  de  faire  la  cour  auSuccefl^r ,  que  la  mauvaife  fanté  de  purappoctvipié. 
la  Reine  faifoit  regarder  comme  devant  être  bientôt  !e  Maître ,  dida  **"**»^ 
apparemment  r Adreflè  qui  regardoit  le  Priétendant.  Je  parle  de  la  forte  % 
p^rce  que  je  ne  voi  pas  pourquoi  fon  féjour.en  Lorraine  deyoit  fî  fortin-r 
quiéter»  &la  proteâion  du  Souverain  de  ce  petit  Etat  ne  pouvoic  aCTu^ 
rément  fuppleer  à  celle  que  le  Roi  de  France  avoit  promis  de  ne  lui  ja- 
mais accorder.  J'aimé  mieux  attribuer  cemottf  aux  Chefs  du  parti  oppofé 
à  la  Cour,  que  de  fimpofer  que  l'idée  du  Prétendant  étoit  une  efpèce  de 
fpeâre  »  qui  les  pourUuvoit  fans  cefle.&  les  teooic  toujourt  dans  le  trouble 
&  dans  la  fraïeur.  ^ 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  ces  réflexions ,  on  (e  plaifoit*  à  èhtreteoir  la  fraïeur 
dans  l'efprit  du  Peuple ,  &  on  ne  ceflbit  de  lui  préfenter  le  vain  phantôme 
qui  l'épouvantoit.  Le  feize  d'AvrU ,  les  Seigneurs  délibérèrent  encore  fur 
l'état  de  la  Nation ,  & .  après  plufieurs  difcours ,  ils  mirent  en  queftion  »  fi 
la  fucceflion  dans  la  Ligne  Proteftaiite  de  Hahover  étoit  en  danger  fous 
l'adminiftration  de  la  Reine.  Il  s'éleva  là-dêflus  un  débat  «qui  dura  depuis 
deux  heures  après-midi  juiqu'à  neuf  heures  du  foir.  On  alla  aux  voix  &  il 
fut  réfolu  à  la  pluralité  dek>ixante-feize  contre  foixante-quàtre  que  cette 
fucceflion  n'étoit  point  en  danger.  La  même  queftion  fut  agitée  par  les 
Communes,  &  la  négative  l'emporta  à  la  pluralité  de  deux  cens  cinquante* 
fix  voix  contre  deux  cens  huit.  Le  Baron  de  Schutz  »  Envoie  Extraordi- 
naire de  l'Eleâeur  d'Hanover ,  alla  remercier  tous  ceux  des  Seigneurs  qui 
avoient  voté  que  la  fucceflion  de  fon  Maître  étoit  en  danger.  Je  ne  fai  ce 
que  c'efl;  qu'une  infulteau  Souverain ,  fi  ce  n'en  étoit  pas  là  une. 

Malgré  cette  pluralité  de  fuifiagés ,  quelques  jours  après ,  les  Seigneurs 
préfentèrent  une  Adreflè  à  la  Reine  contre  le  Prétendant.  Elle  étoit  con- 
çue en  des  termes,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  déplaire  infiniment  & 
dont  on  paroiflbit  ne  s'être  feryi  qu'à  deflein  de  choquer ,  en  faifant  pa<- 
roître  de  la  défiance  fies  promeflbs.fut  quoi  on  autorifoit  fes  demande^. 
Je  la  tranfcris ,  afin  qujon  en  juge. 

Nom  Us  Seiffteurs  Ec€ll^fiiqms  &  SieidUrs ,  /vrrrc  f^r  urne  fmchre  &  jujk     AdreffcdcsPaîii 
afeOion  pour  rotro  Aiajejle  &fùur  notre  Patrie,  &  tncouraçez.  frir  le  xJèle  qm  '^  "  ^"^**- 
rotre  Majefté  éLJifouvemfakPéroitrefowr  la  Smcc^ion  Protefiante  ions  nUtifirt 
Maifon  iHanoutr  ^frmom  la  liberté  Àe  mm  adrejfer  de  nouveau  à  F'otre  Ma-^ 
jeftefur  unfujetatùvmsefifiaffiâble  &quevou!^dVikt'fifirta  ceeur.  Etnom  vom 
prions  tris'humhlemtm  qm  J^rfyuo'dam,  votre,  pr^qMefitgeffi  vom  le  jugerez,  à 
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A  H  K 1.  frofos ,  il  VOUS  plalfe  de  faire  publier  une  proclamation  pour  offrir  &  promettre 
'^'*'  une  recompenfe  a  quiconque  appréhendera  &  pUfira  le  Prétendant  &  le  livrera 
à  la  Juftice ,  en  cas  qtiil  aborde ,  ou  tache  Saborder  dans  la  Grande-Bretagne  on 
en  Irlande;  &  que  cette  recompenfe  foit  proportionnée  à  un  fi  grand  firvice  pour 
la  fureté  de  la  perfonne  de  rotre  Majefié  &  delà  fuccef ton  Proteftaùte  dans  U 
Adaifon  d^Hanover.  •* 

Nous  prenons  auffi  la  liberté  de  vous  faire  connoitre  le  grand  chagrin  que  noue 
rejfentons  de  ce  que  les  infiances,  que^otre  Majefté  a  faites  pour  Ptloifftement  du 
Prétendant  des  Etats  du  Duc  de  Lorraine ,  ffcm  pas  encore  été  efficaces  ;  &  nous 
frpplions  f^otre  Majefté  qu^il  vous  plaife  de  continuer  &  de  renouveller  vos  inf* 
tancespourCenfaire  fortir  OH  plutôt,  comme  a$^t  de  vouloir  de  ceneertàruec  let 
Buts  Généraux  prier  ï Empereur  d^ entrer  dans  la  garantie  de  la  Succejjion  Fr^ 
tefiante  dam  la  Maifon  d^Hanover^  de  mime  que  tous  Us  autres  Princes  que  Fotrê 
Majefté  jugera  à  propos. 

La  Reine  répondit  fèchement.  Le  mo'/en  le  plus  folide pour  affermir  lafue^ 
cejjion  dans  la  Maifon  iHanever  &  pourfouunir  mon  Gouvernement  firois  de 
faire  ceffèr  les  cr aimes  &  les  jaloufies  mal  fondées  qui  om  été  répandstes  avec  tant 
d'induftrie. 

Je  ne  voipas  ûu^ily  aitastcune  néceffiti  depublier  une  telle  proclamation,  Lorf- 
qtteje  le  jugerai  a  propos  je  donnera  mes  ordrespour  cet  effet. 

Quftnt  aux  autres  chefs  de  cette  Adreffe  »  je  donnerai  les  ordres  convenables  là^ 
deffus. 

teS^t"  eâ  VL'  '  ^^û^"^"  P^s  ^^^»  ®°  ^*^^^^  ^^"®  Adreffe  des  Seigneurs ,  que  le  Prétcn* 
ait,  '  '"*  '  dant  étoit  furie  point  de  s'embarquer  pour  defcendre  en  Angleterre  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  ou  que  du  moins  il  avoit  dans  le  Roïaume  un 
puiffant  Parti  qui  rappelloit,&  qui  n'attendoit  que  fon  arrivée  pour  détrô- 
ner la  Reine  &  égorger  tous  ceux  qui  eiltreprenaroient  de  la  foutenir  &  de 
Ja  défendre  ?  Il  n'en  étoit  pourtant  rien.  On  n'avoit  garde  en  France  de  pen- 
fer  à  remuer.  On  frémiflbit  encore  des  extrêmitez ,  où  on  avoit  été  réduit  & 
dont  on  croïoit  n'avoir  été  délivré  que  par  une  efpèce  de  miracle.  Louis 
XIV.  étoit  vieux ,  &  quelque  envie  qu'il  eût  de  vivre ,  il  ne  pouvoir  efpércr 
de  vivre  aflèz  longtems  pour  que  fon  Succeflèur  fut  hors  ae  l'enfance.  Le 
refte  de  l'Europe  étoit  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  On  étoit  intéréflë 
à  ne  le  pas  faire.  On  n'avoit  donc  rien  à  craindre  du  dehors.  Pour  ce  gui  eff 
du  dedans,  on  n'a  jamais  eu  de  préUve  qu'il  y  ait  eu  en  ce  tems^là  un  parti 
extraordinaire  qui  favori(at  le  Prétendant.  On  fu^pofoitque  la  Reine  >  qui 
le  connoiflbit  pour  fon  frère  ,  avoit  de  l'inclination  pour  lui ,  &  on  avoit 
la  dureté  de  lui  dire,en  la  preffant  de  mettre  fa  tête  à  prix,  qu'on  s'adret- 
foit  de  nouveau  à  elle  fur  un  fu  jet  qui  lui  étoit  fî  aeréable.  Je  veux  croire 
que  cette  Princeflè  aimoit  fon  frère  &  que  l'ambition  dans  elle  n'avoit 
point  étouffé  la  voix  de  la  nature.  Mais  elle  aimoit  fincèrement  fa  Re- 
ligion &  le  repos  de  fes  Peuples ,  avec  le(quets  elle  concevoit  que  l'élé- 
vation du  Prétendant  étoit  incompatible.  Cent  fois  elle  avoit  affuré  qu'elle 
«gréoxt  l'ordre  de  f ucceflion  établi  >  & ,  après  des  aÛuxances  tant  de  fois  réi- 
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rfrées ,  on  n'avoit  rien  à  exiger  d'elle ,  C  ce  n'eft  qu'elle  defcendît  du  Trône 
&y  plaçât  cette  Maifon  dont  on  étoit  idolâtre.  On  penfoit  peut-être  à  l'y 
contraindre ,  &  les  extrêmitez  où  on  porta  les  chofes  lui  firent  croire  qu'on 
en  avoit  formé  le  deflèin.  Qu'elle  penQlt  jufte  ou  non  à  cet  égard  »  il  eft 
certain  qu'on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  la  tourmenter  jufqu'à  la  mort. 

Quelques  jours  après  cette  Adreflè  défagréable  en  tous  fens  »  les  Sel-  Adreife  de  ce*. 
gneurs  s'accordèrent  avec  les  Communes ,  pour  enpréfenterunepluscon^  ««cîmcnt. 
>enable ,  au  fujet  des  Traitez  de  paix  &  de  commerce  conclus  avec  ÏE^ 
pagne,  que  la  Reine  avoit  annoncez  au  commencement  de  (k  dernière 
harangue.  On  difoit  dans  cette  Adreile  qu'on  étoit  tout-à-fait  fenfibleà 
1â  bonté  de  Sa  Majefté  qui  avoit  délivré  Ion  Peuple,  par  une  paix  fure  , 
honorable  &  avantageule  avec  la  France  &,r£fpagne ,  du  pefant  fardeau 
dune  guerre  onéreufe ,  lequel  étant  porté  inégalement  'rendoit  la  conti- 
nuation de  cette  guerre  impratiquaole  ^  &  qu'on  fupplioit  humblement 
Sa  Majefté  ,  que ,  nonobftant  les  obftacles  qu'on  lui  avoit  fufcitez  ,  ou 
qu'on  pourroit  faire  naître ,  il  lui  plût  de  pourfuivre  avec  la  même  fermeté 
les  melures ,  qu'elle  jugeroit  néceUaires  pour  achever  d'établir  la  tranquil- 
lité de  l'Europe. 

La  réponfe  de  la  Reine  fut  dans  le  même  ftile,c'eft-à-dire  fort  obligeante.r 
'L*hdi  des  affaires  publiques  At  l'Europe  ,  de  même  que  les  niceffitez,  de  mon  pro^ 
fre  Rdiaumem^obliçhrem  Jtentrer  dans  une  niçociation  de  paix,  &  y  nonobfiant 
les  oifiacles  &  les  Mfficultez,  ,je  Paiypar  la  benediSion  de  Dieu^  amenée  à  une 
heur eufe  fin.  Je  regarde  cette  Adreffe  comme  la  voix  commttne  de  mes  bons  &  fi' 
dèles  Sujets ,  &  je  vous  en  rends  les  remercimens  les  plus  fincèreSy  quipuijfènt  par^ 
tir  du  coeur  iune  Souveraine,  qui  rfa  Vautre  defir  que  devoir Çon  Peuple  tran* 
quille  &florijfant, 

La  crainte  du  Prétendant  s'établiflbit  de  plus  en  plus ,  fi  je  puis  parler  ïnquîftirAef  d^ 
de  la  forte»  &  on  n'omettoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  a  faire  croire  w.^"' 
qu'elle  étoit  fondée.  On  exagéra  fi  fort  ces  raifons  à  la  Cour  doHanover 
qu'elle  prit  des  mefures.  Le  même  Baron  de  Schutz ,  qui  avoit  jugé  que  vo- 
ter contre  l'honneur  de  la  Reine  c'étoit  être  favoraoleàibn  Maître,  alla 
chez  le  Grand  Chancelier  &  le  pria  de  lui  expédier  un  ordrepour  le  Prince 
Eleâoral  comme  Duc  de  Cambridge  ,  afin  qu'il  pût  venir  prendre  fa  place 
dans  la  Chambre  des  Pairs  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Chancelier  répon- 
dit qu'il  ne  refufoit  pas  d'expédier  un  pareil  ordre  ,  mais  qu'il  ne  croïoir 
point  qu'on  pût  trouver  mauvais  qu'il  ne  le  fît  qu'après  en  avoir  donné 
avis  à  la  Reine  &  à  fon  Confeil.  Cette  demande  direâe  au  Chancelier  ^ 
faite  à  Tinfçu  d'Anne,  parut  ce  qu'elle  devoit  paroître ,  un  fignal  de  divi- 
fion  &  un  attentat  contre  l'autorité  roïale.  On  en  délibéra  dans  deux  Con^ 
feils  de  Cabinet  &  il  fut  réfolu  que  cet  ordre  feroit  expédié  &  envoie  di-- 
reâement  à  Hanover.  La  Reine  fentit  vivement  l'irrégularité  de  cette  dé' 
marche»  &  tes  conféquences  qu'elle  pouvoit  avoir.  Elle  ne  douta  pas  un  mo« 
sient  qu'elle  n'eût  été  concertée  avec  les  ennemis  de  fon  Gouvernement, 
ou>ce  qui  revenoit  au  même  >ayec  ceux  qui  avoient  voté  que  la  fucceffioa 
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dans  la  Maifon  de  Hanover  étoit  en  daneer  fous  fon  admîniftration.  Le 
Courrier  Extraordinaire ,  qui  portoit  l'ordre  demandé  fut  chargé  de  deux 
lettres  de  la  Reine ,  Tune  pour  la  Princefle  Sophie ,  l'autre  pour  le  Prince 
Eleâoral,  toutes  deux  fort  vives.  Elles  méritent  d'avoir  ici  leur  place. 
lettre  de  la  Rei-  MÂàéimt  ma  fouT  &  fHd  toMf ,  dep$ds  qu'U  4  ete  déclare  que  le  droit  de  fitC" 
Z^hil]  '*'^"^*'  eejfion  a  mes  RoïdHmes  appartefmt  à  vohs  &  à  vetre  famille,  il  y  a  toujours  eu 
des  gensméU'-imemiomeK.y  qui  par  des  vues  particulières  de  leur  propre  insères  , 
om  pris  des  mefurespour  établir  un  Prince  devotre  Maifon  dans  mes  Roïaumes, 
même  pendant  ma  vie.  Je  ffavoisjétmais  cru  jufqtfici  que  ce  projet  fut  capable  de 
faire  la  moindre  imprejfion  fur  votre  ejprit.  Mais  atant  appris  depuis  peu  par  du 
^bruits  publics ,  qu^on  a  femez,  adroitement ,  que  Votre  Altejje  EleSorale  étoit  entrée 
'  dans  ce  fentiment ,  il  eft  important  qt/en  confidératicn  de  lafucceffion  de  votre 
Maifon ,  je  vousfajfefavoir  qu'une  telle  méthode  entraînera  infailliblement  des 
fuites  qui  feront  pernicieufes  à  cette  mente  fucceffion ,  qui  ne  peut  être  autrement  en 
fureté  que  quand  le  Prince  qui  porte  aSuellement  ta  Couronne  maintiemfon  au^ 
torité  ^  fa  préroçatri/e.  Il  j  a  ici^  telle  eft  notre  inftrtttne,  un  grand  nombre  de 
menupeupU  parti  à  la  fedstien.  Ceft  pourquoi  je  vous  laijfe  à  juger  qtieUe  occafion 
plus  propre  ils  pourroient  avoir  pour  exciter  une  révolte,  s^ilsavoient  le  prétexte  de 
commencer  une  émeute.  Cela  étant ,  je  mefiate  que  vous  ne  confemirez,  jamais  qtion 
fajfe  la  moindre  chofe,  qui  pttijfe  troubler  mon  repos  &  celui  de  mon  Peuple. 

Ouvrez,  -  votes  à  moi  avec  la  mime  liberté  que  je  me  fuis  ouverte  à  vous,  & 
confidérez.  principalement  tout  Me  que  vous  jugerez,  pouvoir  contribuer  à  la  fureté 
de  lajitccejpon.  De  mon  cote  je  m*j  appliquerai  avec  zile ,  pourvu  que  je  ne  faffe 
aucttne  brèche  à  ma  dignité.  Ce  dix-neufMai  mUfept  cens  quatorza. 

Il  n'eftpas  befoin  d'une  grande  pénétration  pour  comprendre  la  force 
&  la  jufteflè  du  raifonnement  delà  Keine.  Cette  Princeffe  avoir  fon  parti. 
Ce  feroit  couvrir  la  Nation  d'un  opprobe  éternel  que  de  fuppofer  qu  elle 
eût  été  abandonnée.  Le  Prince  qui  leroit  venu  malgré  elle  pour  veiller  à 
la  garde  du  Trône  auroit  eu  le  fien.  Les  Whigs  &  du  moins  ceux  qui  l'ap- 
pelloient  l'auroient  foutenu.  Eût-il  été  poffible  que  ces  deux  partis  fuflent 
reftez  tranquilles  &  qu'ils  fe  fuflènt  abftenus  de  toute  violence  ?  Quelle  vue 
pouvoientdonc  avoir  les  auteurs  de  cette  intrieue?Pouvoient-ils  n'avoir 

Î)as  fait  ces  réflexions?  Qui  fait  fi  l'efprit  républicain  n'y  influoit  pas ,  &. 
i ,  à  l'occafion  des  tumultes ,  que  ce  conflit  d'autorité  &  de  Chefs  n'auroit 
pas  manqué  d'exciter ,  on  n'auroit  pas  attaqué  la  Roîauté  même  ? 

EtaupiinceEiec-      La  lettre  que  le  Prince  Eleâoral  reçut  étoit  conçue  en  ces  termes. 

tocai.  ^i/^n  Coufin ,  un  accident  arrivé  dans  la  famille  du  Lord  Paget  tarant  empêché 

départir  anffi promptement  qu'il  Pavoit  cru ,  je  nefaurois  différer  plus  longtems 
de  vous  déclarer  mes  fintimens ,  par  rapport  au  dejfein  que  vous  avez,  de  venir 
dans  mes  Roïaumes.  Comme  fétois  la  première  à  qui  cette  affaire  devoit  êtredé^ 
couverte,  j^ejpérois  que  vous  tfj  auriez,  pas  prêté  t  oreille  fans  f avoir  cequefenpert-^ 
fois.  Cependant  ce  que  je  dois  à  ma  propre  dignité  »  à  t amitié  que  fai  poser  vous  & 
4  la  Maifon  Ele&orale  à  qui  vous  appartenez, ,  &  au  dejirfincère  que  fai  qu'elle 
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fmjfe  me  précéder  dans  mes  Rotassmes ,  ces  raifons  demandent  que  je  vûMsfaJfefa- 
Voir  qu'il  ffj  a  rien  déplus  dangereux  pour  le  repos^de  mes  Roïaumes  &  pour  le 
droit  de  la  fuccejjion  dans  votre  ligne ,  &  par  confequent  qui  puijfe  m'etre  plus 
difaffriable  qu'une  telle  démarche  dans  la  fituation  prefente  des  paires.  Ce  dix^ 
neiif  Mai  mil  fevt  cens  quatorze. 

Quelque  fenfees  que  fuflent  ces  lettres ,  on  jugea  à  propos  d'en  conclure  proclamation 
qu'on  ne  s'oppofoit  à  la  venue  du  Duc  de  Cambridge  qu'en  vue  de  favo-  Sant!* 
nfer  le  Prétendant.  Il  n*y  eut  pas  jufqu'au  mécontentement  qu'on  fit  paroî- 
tre  au  Baron  deSchutz  fur  ces  démarches ,  qu'on  ne  tournât  en  preuve. 
Pour  diffiptr  ces  bruits  &  pour  calmer  les  efprits ,  la  Reine  fe  détermina 
à  faire  publier  le  proclamation  qu'on  lui  avoit  demandée.  Elle  portoit  en 
fttbftance  :  Dautam  que  le  prétendu  Prince  de  Galles,  quife  dit  Roi  ^Angleterre 
&  qui  efl  atteint  &  convaincu  de  haute  trahifon,  demeure  encore  en  Lorraine , 
nonobftant  les  nouvelles  &  prenantes  infiances  que  Sa  Majefii  a  fait  faire  poser  Pen 
faire  retirer ,  &  queplujieursperfonnes  ont ,  comme  Traitres ,  été  engagez,  &  enrol^ 
lez.  en  Irlande  pour  lefervice  du  Prétendant.  Sa  Majefié  promet  ttne  récompenfe 
de  cinq  mille  livres  fterling  à  quiconque  l'amènera  devant  un  Juge  de  Paix ,  en  cas 
qu'il  entreprenne  de  débarquer  dans  la  Grande  Bretagne  ou  en  Irlande. 

On  remercia  la  Reine  de  cette  Adreflè.  Mais  au  fonds  on  n'en  fut  pas 
content.  La  fomme  promife  parut  trop  modique  &  on  conclut  que  la  Reine 
ne  vouloitpoint  l'exécution  de  fa  proclamation.  Cependant  quarante  mille 
écus  fur  le  pied  queM'argent  eft  aujourd'hui  en  France  ne  font  pas  une 
fomme  méprifable.  D'ailleurs  ces  fortes  de  récompenfes  ne  font  pas  pour 
d'honnêtes  gens ,  fi  je  puis  parler  de  la  fone.  Un  nomme  d'honneur  n'en 
ai  pas  befoin  pour  faire  fon  devoir  &  pour  fervir  fa  Patrie.  Il  v  a  toujours 
quelque  choie  d'odieux  à  livrer  quelqu'un  entre  les  mains  de  (es  ennemis , 
(ur  tout  lorfqu'on  fait  qu'ils  font  déterminez  à  le  faire  périr»  &  je  doute  fort 
qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  demandé  la  proclamation  eût  voulu  l'exécu- 
ter ,  quand  même  la  récompenfe  auroit  été ,  comme  elle  le  fut  dans  la  fuite , 
de  cent  mille  livres  fterling.  Après  tout ,  fi  cette  fomme  exceflîve  mar- 
Quoit  mieux  l'envie  fincère  de  l'exécution  »  elle  prouvoit  aufli  l'eftime  qu'on 
uifoit  d'une  telle  tête. 

L'Adreffe  de  remerciment  contenoit  d'autres  demandes  »  toutes  tendan- 
tes  à  affurer  la  Nation  contre  les  entreprifes  du  Prétendant  &  de  fes  Fau- 
teurs.On  y  difoit  que  puifque  les  Papiftes»&  Non«Jureurs  avoient  l'infolen- 
ce  de  foutenir  les  prétentions  du  Prétendant  par  leurs  écrits  &  par  leurs  dif- 
cours  »  d'enroUer  deseens  pour  fon  fervice  &  de  les  envoïer  en  France ,  on 
fupplioit  SaMajefté  défaire  publier  une  proclamation  avec  récompenfe 
pourrons  ceux  qui  découvriroient  &  qui  feroienc  faifirceux  qui  en  avoient 
déjà  enroUé  d'autres^ ou  qui  avoient  été  enrôliez  dans  la  grande  Bretagne, 
ou  dans  llrlande  ,  au  fervice  du  Prétendant ,  ou  qui  le  feroient  à  l'avenir. 
On  prioit  enco  la  Reine  d'ordonner  à  tous  Officiers  &  Magiftrats  de  met- 
tre en  exécutio  les  Loix  contre  les  Papiftes  &  Non- Jureurs ,  en  leur  ôtant 
leurs  chevaux  &  leurs  armes  &  les  obligeant  de  refter  dans  leurs  demeures^ 
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ordinaires  3  &  que  lefdits  Officiers  &  Magiftrats  fuflent  tenus  de  trtfnP 
mettre  chacun  refpeâivement  un  état  de  leurs  procédures  fur  ces  ordres» 
&  que  ces  procès  verbaux  fuflènt  remis  devant  cette  Chambre  à  la  prochai- 
ne féance. 

La  raifon  ou  du  moins  le  prétexte  de  ces  grandes  précautions ,  c'eft 
qu'en  effet  quelques  Irlandois  s'embarqùoient  de  tems  en  tems  »  foit  par 
zèle  pour  le  Prétendant  >  foit  pour  recruter  les  régimens  de  leur  Nation., 
qui  etoient  au  fervice  de  France  &  d'Efpagne.  D'ailleurs  il  y  avoit  quelque 
tumulte  en  ce  Roïaume ,  à  Toccafion  de  Téleâon  du  Lord  Maire  de  Du- 
blin choifi  par  les  Aldermans.  La  Cour  ne  voulut  point  confirmer  cette 
éleâion ,  &  les  Âldermans  s  obftinèrent  à  n'en  point  faire  d'autre ,  foute- 
nant  que,  par  ce  refus,  leurs  privilèges  étoieut  violez..  Mais  la  mifere  dé 
ces  Peuples,  leur  dépendance  extrême  de  l'Angleterre,  labaiflèment  des 
Papiftes  en  particulier  les  mettoit  hors  d'état  de  fe  faire  craindre. 
fcoubictd'Eco^  Les  troubles  en  Ecoffe  étoient  plus  réels  &  plus  dangereux.  La  Nation 
^'  en  général  étoit  mécontente  de  l'Union ,  &  il  n'y  avoit  guères  de  moïens 

qu'elle  ne  fût  réfolue  de  prendre,  pour  fe  délivrer  du  joug  ,  qu'on  lui 
avoit,  difoitelle,  frauduleufement  impofé.  La  conduite  qu'on  avoit  tenue 
avec  elle ,  depuis  cette  union,  loin  d'adoucir  fon  amertume,  lavôit  con- 
lidérablement  augmentée.  L'identité  de  taxes ,  (i  je  puis  ainfi  m'expf  imer, 
malgré  la  difproportion  des  facultez  ;  Tinfulte  faite  à  fes  Pairs  en  la  per- 
fonne  du  Duc  de  Hamilton  ;  la  tolérance  des  Epifcopaux  introduite  ;  les 
nouveaux  fermens  exigez  ;  l'affuiettiiTement  aux  loix  &  aux  procédures 
d'Angleterre  en  ce  qui  regardoit  les  afiaires  d'Etat;  la  fuppreflion  du  Con-* 
feil ,  qui  étoit  le  feul  refte  de  leur  grandeur  paffêe  ;  le  peu  d'égards  qu'on 
avoit  à  leurs  repréfentations ,  le  tout  enfemble  leur  taUbit  iouhaiter  un 
changement ,  qui  leur  donnât  occafion  de  fe  remettre  dans  leur  ancien 
état.  Mais  après  tout  «  le  parti  de  la  Cour  y  dominoit.  Elle  étoit  mattreilè 
des  ports  &  des  places  fortes.  Dans  les  tems  dont  nous  parlons ,  il  n'y  avoit 
rien  de  particulier  dans  ce  Roiaume  &  il  ne  s'y  faifoit  aucun  remuement 
en  faveur  du  Prétendant.  Quand  même  il  y  en  auroit  eu ,  pour  en  profiter, 
il  lui  auroit  fallu  une  flotte  nombreufe ,  des  troupes  de  débarquement  » 

auantité  d'armes  &  de  munitions  de  guerre,  des  fommes  conudérables 
'argent,  &,  dans  la  (îtuation  où  étoit  alors  l'Europe,  c'eft  ce  qu'il  lai 
étoit  impofllble  d'avoir.  On  a  prétendu  que  les  Ecouois  s'étoienr  adrelfez 
à  Louis  XIV ,  &  que  ce  Prince  les  avoit  alFurez  de  (à  proteâion  &  de  ce 
fecours.  On  a  même  dit  que  la  Reine  de  concert  avec  eux  vouloit  leur 
donner  le  Prétendant  pour  Roi,  &  par  là  le  mettre  en  état  d'être  reçu  en 
Angleterre.  J'ofe  dire  que  le  tout  étoit  imaginaire  &  du  moins  que  rien 
n'a  été  prouvé.  Il  en  eft  de  même  des  autres  bruits  qu'on  a  fait  courir  de- 
puis ,  pour  juftifier  les  chagrins  qu'on  avoit  donnez  a  la  Reine  fur  ce  fujet , 
&  les  mefures  violentes  qu'on  avoit  prifes  pour  empêcher  l'exécution  de 
fes  prétendus  defleins.  La  DuchefTe  de  Marlborough ,  difoit-on ,  avoit  fou- 
Fiînt  difputé  avec  la  Reine»  pour  modérer  1^  grandç  inclination  qu'elle 
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àvoît  pour  le  Prétendant.  Il  n  étoit  pas  fiir  que  cette  Ducheflè  eût  rendu 
ce  témoignage,  qui  d'ailleurs  auroit  été  juftement  fufpeâ.  On  ajoutoit 
que  les  Lords  Harley  &  Saint  Jiean  ne  s'étoient  rétablis  dans  leurs  poftes 
&  emparez  de  la  faveur,  qu'en  flattant  cette  inclination  de  la  Reine  &  en 
l'aflurant  qu'ils  s'emploieroieftt  de  toutes  leurs  forces  à  faire  réuflîr  fes  def- 
feins.  Bien  plus ,  difoit-on,  ces  deux  Miniftres  s'étoient  brouillez  à  ce  fujet, 
le  premier  tenant  terme  à  ce  qu'on  ne  fit  rien  pour  le  Prétendant ,  qu'il 
n'eût  embraffi  la  Religion  Anglicane ,  l'autre  confentant  à  prendre  des 
mefures  pour  le  mettre  fur  le  Trône,  quoiqu'il  eût  déclaré  qu'il  youloit 
vivre  &  mourir  Papifte.  Tout  cela  a  pu  être.  Mais  pour  fuppofer  qu'il  a 
été,  il  faudroit  des  preuves  pofitives  &  précifes.  On  en  a  cherché  &  on 
n'en  à  point  trouvé. 

Les  Whigs  mêmes  n'ont  point  accufé  ces  deux  Miniftres  de  manquer  ctoAére  des 
de  çénie  &  de  lumières.  Ils  ont  dépeint  le  Vicomte  BolingbrooK  comme  Mrniftte'i!^''^'^ 
un  nomme  toujours  inquiet ,  voulant  dominer  en  tout,  jaloux  des  fuccès 
des  autres,  incapable  d'être  modéré  dans  les  fiens,  prêt  à  tout  facrifier  à 
fon  ambition ,  toujours  brouillé  avec  fes  meilleurs  amis ,  croïant  qu'on  liii 
déroboit  toutes  les  grâces  qu'on  ne  lui  faifoit  pas,  aimant  l'éclat,  ennemi 
des  ménagemens,  en  un  mot  auffi odieux  parles  défauts  du  cœur  qu'aima- 
ble par  les  qualitez  du  corps  &  de  fefprit.  Pour  le  Comte  d'Oxford ,  c'é- 
toit,  difiit'on,  un  homme  capable  des  plus  grandes  &  des  plus  hazardeufê's 
cntreprifes ,  ambitieux  (ans  vanité ,  aimant  l'argent .  non  pour  le  plaifir  de 
l'avoir ,  mais  pour  fon  utilité ,  allant  à  fes  fins  par  la  route  la  plus  fure  & 
la  plus  fecrette,  d'une  conftance  à  l'épreuve  des  difficultez  &  des  obftacles 
les  plus  multipliez,  nefe  décourageant  jamais  même  dans  les  difgraces  & 
les  mauvais  fuccès ,  toujours  fur  la  referve ,  fecret  avec  fes  meilleurs  amis 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  néceffaire  de  fe  déclarer,  de  tous  les  panis  quand  leur 
aflitrance  pouvoit  être  utile  à  fes  defleins.  L'établiflèment  de  la  Compa- 
gnie du  Sud  qui  fut  fon  coup  d'effai  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  L'Aâe 
qui  rendoit  incapables  d*être  députez  au  Parlement  ceux  qui  n'avoient  pas 
un  cenain  revenu  fut  fon  ouvrage ,  aufli  bien  que  l'abolition  de  celui  qui 
naturalifoit  tous  Proteftans  Etrangers.  La  Conformité  occafionnelle  prof- 
crite  ,  du  moins  extrêmement  reflerrée,  &  l'Aâe  contre  laccroiflement 
du  Schifme  lui  furent  encore  attribuez!  Par  toutes  ces  démarches  il  feroic 
venu  à  bouc  de  rendre  le  Parti  Tory  dominant ,  fi  le  Succeffeur  de  la  Reine 
n'eût  pas  été  lié  d'avance  avec  les  Whigs  Se  ne  fe  fût  pas  livré  à  eux  dans 
k  fuite. 

Des  hommes  de  ce  caraâère ,  s'ils  avoient  formé  un  defTein  tel  que  co» 
lui  Qu'on  leur  a  attribué ,  n'auroient-ils  par  pris  de  juftes  méfures  potur 
rexccuter?  Les  aflurances  exigées  de  Louis  XIV.  qu'il  défifteroit  de  tavo- 
rifer  le  Prétendant,  qu  ilreconnoîtroit  l'ordre  de  fucceffion ,  la  démolition 
du  Port  de  Dunxerque,  étoienthcelà  desmoïens  de  parvenir  à  leur  but? 
La  guerre  faite  mollement  n'y  auroit'elle  pas  été  plus  favorable  ?  Mais  on 
étoit  mécontent  de  n'avoir  plus  de  part  à  U  faveur ,  &  »  pour  s'aflurer  ceUo 
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A  M  N  c.      du  Prince  qui  devolt  fuccéder ,  il  falloit  lui  faire  croire  que  fon  droîtavoîl 

'^'^'       couru  un  grand  danger  &  que  »  fans  les  foins  &  les  mouvemens  qu'on  s'é-r 

toit  donnez»  il  Tauroit  abfolument  perdu. 

DemanUc  de  la      Au  mooientque  les  efpritsétoientle  plus  agitez  au  fujet  du  Prétendant, 

vcuTc  de  jwques  ç^  ^q^q  \^  Douairièrc  de  Jacques  II.  envoïa  un  Agent  à  Londres  »  pour 

demander  treize  années  de  (on  Douaire  ,  qui  montoient  à  (ix  cens  cin- 

3uante  mille  livres  fterling.  Cette  demande  parut  choquante,  &ces  fortes 
e  gens ,  dont  le  métier  eft  de  crier  à  tort  &  a  travers  »  ne  manquèrent  pas 
de  dire  qu'une  pareille  demande  n'auroit  pas  été  faite ,  (i  le  Miniftère  n'a- 
voir pas  été  d'intelligence  avec  la  Cour  de  Saint  Germain.  Us  ne  favoient 
pas  que  cette  demande  étoit  fondée  fur  un  article  fecret  arrêté  à  Rys^icK^ 
le  vingt  Septembre  mil  fîx  cens  quatre-vingt  dix-fept»  par  lequel  Guil-r 
laume  III.  s'étoit  engagé  à  faire  païer  à  titre  de  Douaire  une  penHon  de 
cinquante  mille  livres  fterling  ï  la  Reine  Marie  d'Efte.  L'extrait  du  Proto-i 
colle  attefté  par  l'AmbaÛàdeur  Médiateur  du  Roi  de  Suéde  le  Baron  de 
Lillienroth  ne  permet  pas  d'en  douter.  Cet  extrait  portoit.  Meffieurs  Us 
Ambajfdieurs  J^AngUttrre  ont  dtdaréipfele  Roi  leur  Maître  a  promis  qucU  pen^ 
fion  annuelle  Jt environ  cinquante  mille  livres  fterling,  ou  de  telle  fomme  qui  fi  trou* 
veraitakliepar  ASe  de  Parlement  fielli  du  Grand  Sceau  ^  Angleterre  »  en  faveur 
de  qttelque  Reine  Douairière  d^  Angleterre ,  fira  pâlie  à  t avenir  à  la  Reine  Mario 
d^Eftcy  &qtiils  confintent  queMonfieur  tAmbaJfadeur  Médiateur  le  fajfe  inférer 
dans  fon  ProtocoUo  &  en  donne  Copie  aux  Ambajfadeurs  de  France ,  en  préfenco 
defquels  aujji  bien  que  des  Ambaffadeurs  des  Etau  Généraux  ladite  déclaration 
a  etefatte, 

Px<cautioni  4e  Le  fcize  de  Mai  la  Reine  étant  allée  à  KenCngton ,  n'y  coucha  qu'une 
Icrf**"'  **"*"'"  "^"i^»  ^  ^^^  revint  le  lendemain  au  Palais  de  Saint  James,  à  caufe  qu'elle 
ayoit  fenti  quelque  friflbn ,  cauië  apparemment  par  la  fubtilité  de  l'air  de 
ce  lieu-làu  Omette Princeile  eut  dei^ers  ref&ntimens  de  fièvre,  qui  n'eu- 
rent point  d'autre  fuite  que  de  lui  faire  garder  quelque  tems  la  cnambre. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  renouveller  les  allarmes.  On  avertit  en 
diligence  TEleâeur  de  Hanover,  Ce  fut  apparemment  fur  ces  bruits,  qui 
faifoient  le  mal  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit,  qu'on  prit  dans  cette 
Cour  les  mefures  les  plus  juftes  pour  empêcher  les  iuites  fâcheufes,  que 
pouvoit  avoir  la  mort  de  la  Reine ,  &  qu'on  nomma,  outre  ceux  qm  l'é*» 
toient  de  droit,  les  Seigneurs  qui  pendant  l'abfence  du  Sncceflèur  dt-' 
▼oient  avoir  l'adminiftration  du  Roïaume.  U  eft  aifé  de  juger  qu'aucun 
de  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  favorifer  le  Prétendant  ne  fut  de  ce  nom-i 
bre.  On  avoir  pris  foin  de  s'informer  exaâement  de  quelle  manière  on 
devoit  fe  comporter ,  en  cas  que  la  Reine  fût  fubitement  accablée  de  quel- 
que maladie  dangereufe,  ou  que  le  Parlement  jugeât  que  la  Succeffion. 
Proteftante  fût  en  danger,  ou  enfin  que  le  Prétendant  paflat  en  Angle-, 
terre.  On  avoir  reçu  fur  tout  cela  les  inftruâions  les  plus  exaftes. 

andueTcïntrelâ      ^^  commun  dcs  Whigs  attendoient  avec  impatience  l'arrivée  du  DnC 
Kdn  ues  contre  a  ^^  Cambridge&  l'efpéroient.  Les  autres  plus  au  uit  éû3ient  perfuadez  que 
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kr  Reine  de  fon  vivant  ne  fouffiriroit  point  qu'on  vînt  lui  diiputèr  &  par-  a  n  m  t. 
tager  fon  autorité.  Auffi»  pour  rendre  cette  Princeflê  odieufe  dans  leur  ''''^' 
parti  &  décrier  Tes  Miniftres  »  on  publia  diverfes  Brochures ,  dont  une  entre 
autres  avoit  pour  titre ,  Lis  r^Ufons  &  la  néceffisi  qui  dwvtnt  farter  le  Duc  de 
Cambridge  i  venir  rijider  en  Angleterre ,  dhnentriespar  U  fit$$éttiênfrifeme  des 
affaires.  On  répandit  le  bruit  que  la  patente ,  qui  avoit  créé  ce  Prince  Duc 
de  Cambridge,  contenoit  une  clauie»  qui  lui  défendoit  abfoluinent  l'en- 
trée du  Rofaume ,  fans  y  être  appelle  par  la  Reine.  La  patente  elle-même 
démentoit  ces  bruits ,  on  ne  Tignoroit  pas»  mats  on  vouloit  fe  plaindre, 
marquer  ion  zèle  pour  la  Maifon  de  Hanover  &  entretenir  la  déhance.  Le 
préambule  de  cette  patente  étoit  conçu  en  ces  termes.  QgpiMelefils  d^unfi 
prand  Prime  ne  pmffe  pas  fernr  de  fin  Paisfietss  un  tres^grand  aanger ,  fur  tout 
Mprifintqnela  Etats  veifins fini agitm:,  defivioUntes  tempêtes ,  eependane ^  afin 
fue,  fuéiépta^fint,  Hfiiipréfint  en  tpselque  manière  dans  nés  Parlemem,  nem 
lui  avons  cenfsré  It  titre  de  Due  de  Cambridge, 

On  faifoit  encore  on  autre  fujet  de  reproche  à  la  Reine  &  à  fes  Confeils 
de  ce  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  troupes  fur  pied.  U  y  en  avoit  pour  le  moins 
autant  qu'après  la  Paix  de  Ryfwicx ,  où  on  avoit  plus  à  cjaindre  que  dans 
le  tems  dont  nous  parlons,  &,  s'il  y  en  avoit  eu  d'avantage»  on  n'auroit 
pas  manqué  de  s*en  plaindre  &  de  dire  qu'elles  étoient  deitinées  à  oppri- 
mer la  liberté  de  la  Nation  &  à  faire  réuffir  les  mauvais  deflêhis  de  la  Cour 
contre  laSucceffion  Proteftante.  On  auroit  ùXt  remarquer  que  le  Générai 
de  ces  troupes  &  que  la  plupart  des  Officiers  étoient  créatures  de  la  Reine 
&  des  Miniftres»  &  qu^on  avoit  privé  de  leurs  emplois  tous  les  amis  du 
Duc  de  Mariborough  ^  ou ,  ce  qui  revenoit  au  même  »  tous  les  amis  de  la 
Maifon  de  Hanover.  On  dit  même  dans  la  fuite  qu'il  avoit  été  réfolu  de 
cadèr  la  plupart  des  Officiers  des  Gardes  &  de  mettre  en  leur  place  des 
Irlandois  Papiftes. 

Au  milieu  de  ces  agitations»  le  Parlement  s'appliquoit  aux  affiiires.  Le     biii  comte  tes 
vingt-trois  de  Mai ,  les  Communes  ordonnèrent  qu'on  drefleroit  un  Bill  JJj^»  -  confox^ùf- 
pour  empêcher  le  progrès  du  (chifine  dans  l'EgUfe  Anglicane.  Cette  pro- 
portion caufa  des  grands  débats  fur  le  titre  même  du  Bill.  LesWhigs  pré* 
tendoient  Qu'on  y  ajoutât  ces  mots.  Et  peur  empêcher  Faccreiffememau  Pa* 
fifme.  Un  des  Secrétaires  d'Etat  &  pluheurs  autres  Membres  repréfent^  , 

rent  qu'il  y  avoit  aflêz  de  loix  contre  les  Papiftes  &  qu'on  n'avoit  rien  à 
craindre  de  leur  part.  Le  Chevalier  Robert  Walpole  releva  ce  difcours 
pvec  beaucoup  de  force  &  dit  qu'il  ne  fe  fefoit  jamais  attendu  qu'un  Se- 
crétaire d'Etat  Proteftant ,  fous  une  Reine  Proteuante,  dans  un  Parlement 
Proteftant ,  ofîlt  foutenir  qull  y  avoit  olus  à  craindre  de  la  part  des  Non- 
Conformiftes  que  de  celle  des  Catholiques»  ennemis  irréconciliables  de 
la  Religion  Proteftante.  On  peut  avwr  beaucoup  d'efprit  (kraifonner  mal. 
Ce  difcours  n'étoit  qu'impotant  &  n'avoit  point  de  folidité.  Dans  un  Bill 
où  il  s'agiflbit  des  moïens  d'arrêter  les  progrès  du  fchifme  dans  l'Eglife 
Anglicane»  qu'citoit  •  beibin  ue  faire  mention  du  Papifme?  D'aiUeiirs,  ' 
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quelque  dangereux  que  puifTenc  être  les  Catholiques,  pour  le  Froteftan^ 
'^'*'  tifme,  ne  pou  voit-il  pas  fe  faire  qu'on  eût  pris  auez  de  mefures  pour  le» 
contenir  &  qu'on  n'en  eût  pas  pris  fufiîfamment  contre  les  Non-Confor^ 
miflies?  Ailflli  la  queftion  aïant  été  propofée,  la  négative  l'emporta  à  la 
pluralité  de  deux  cens  vingt-quatre  voix  contre  cent  foixante-fix.  Ce  Bill 
loufFrit  encore  plus  d'oppofitionspar  rapport  à  fa  fubftance  qu'il  n'en  avoit 
fouffert  par  rapport  à  Ion  titre.  Les  Trembleurs  &  autres  Non-Confor- 
miftes  firent  imprimer  &  diftribuer  aux  Membres  du  Parlement  un  long 
Mémoire  en  forme  de  repréfentation ,  malgré  laquelle  le  Bill  paflà,  même. 
^  la  Chambre  Haute»  nonobftant  la  proteftation  de  quatre  Evêques  &  de 
vingt-fept  Seigneurs. 

Il  failoit  defenfe ,  fous  de  rigoureufes  peines,  à  toutes  fortes  de  Per- 
sonnes de  l'un  &  l'autre  fexe,  de  tenir  Ecole  publique  ou  particulière,  & 
4  enfeigner  à  lire ,  à  écrire ,  ou  les  Humanitez  &  autres  Sciences,  à  moins 
qu'elles  ne  fe  fuflènt  conformées  à  l'Eglife  Anglicane,  en  recevai>t  la  com* 
munion  félon  les  rites  de  cette  Eglife,  dont  elles  feroient  obligées  de  pro- 
duire des.  certificats ,  &  fi  elles  n'avoient  auparavant  obtenu  des  licences. 
Qu  permiffions  de  l'Evêque  Diocéfain.  Qu'en  outre  ces  perfonnes  feroient 
obligées  de  prêter  les  fermens  de  fidélité ,  de  fuprématie  &  d'abjuration  ^ 
&  qu'en  cas  qu'elles  retournaffent  aux  Conventicules,  après  s'être  confor- 
mées  à  rEglile  Nationale ,  elles  feroient  pour  toujours  incapables  de  tenir 
]&cole  &  d'enfeigner.  Les  Réfugiez  qui  (uivoient  le  rite  des  Eglifes  \(^al-; 
tonnes  furent  exceptez  de  cette  régie. 

.  Ce  Bill  allarma  tellement  les  Prefbytériens  d'EcolTe ,  aue ,  pour  détour- 
ner les  dangers  dont  ils  fe  croïoient  menacez ,  ils  céléorèrent  un  jeûner 
fi3lemnel  &  firent  des  prières  publiques.  A  ces  dévotions  ils  ajoutèrent  des- 
efpèces  de  reprefailles  contre  les  Epifcopaux  &  firent  le  procès  au  Doc- 
teur Sharpe,  Miniftre  de  l'Eglife  Anglicane,  qui  avoit  pris  poflèffion  de 
TEglife  d'Aberdeen ,  &  aux  Profeflêurs  de  cette  Univerfîte  qui  lui  en 
avoient  donné  l'inveftiture. 

.  Le  Duc  de  Shrevfbury ,  Viceroi  d'Irlande ,  à  fon  retour  de  ce  Roïaume». 
r^préfenta  fortement  que  l'exécution  de  ce  Bill  y  trouveroit  beaucoup 
d'oppofitions  &  pourroit  fervir  de  prétexte  à  augmenter  l'efprit  de  divi- 
fîon  &  de  défobéiflance ,  dont  il  étoit  venu  rendre  compte  à  la  Reine.  * 

.  Les  Wbigs,  qui  avoient  voulu  inutilement  que  ce  Bill  pour  remédier 
%u  fchifme  fit  auffi  mention  des  Papifles ,  demandèrent  qu'il  fût  arrêté  que 
les  bénéfices  fituez  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques  &  de  leur 
dépendance,  ne  feroient  plus  à  l'avenir  à  leur  nomination.  N'auroit-il  pas 
été  plus  doux  &  plus  conforme  à  l'efprit  de  tolérance  de  leur  laiflèr  leur 
droit  «  en  prenant  d'ailleurs  les  mefures  néceflàires  pour  empêcher  qu'ils 
n'en  abufaffent  ?  Des  atteftations  juridiques  de  la  conformité  du  Sujet 
à  l'Eglife  Anglicane,  &  par  defTus  cela  l'examen  de  l'Evêque  Diocéfain 

n'auroient-ils  pas  été  fuffifans  à  cet  égard  ? 
caufo  cxu«  iin.     Qu  plaida  à  U  Chambre  Haute  une  affaire  >  qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
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ï,  câufe  de  la  liaifon  »  au  on  prétendoît  y  trouver  avec  des  quéftions  im*  ▲  w  «  ir 
portantes»  Un  nomme  Conuable,  Catholique  Romain,  étoit  en  pofTeC'  poitinteV** 
lion  d'un  bien  en  foi\ds  de  terre»  qui  après  ia  mort.devoit  revenir  à  un 
de  Tes  Parens  Proteftans.  Celui-ci  eut  plufîeurs  indices  qu'on  vou^oit  le 
iEruftrer  de  Ton  droit,  en  convertiflant  ces  fonds  de  terre  en  argent,  afin 
d'en  difpofer  en  faveur  de  qui  on  voudiroit.  Sur  ces  indices ,  le  Sieur 
Roper,  c'eft  le  nom  de  cet  Héritier,  intenta  procès  à  fon  Parent  dans  la 
Cour  de  la  Chancelerie,  demandant  aue  défenfe  fût  faite  au  Sieur  Conf-^ 
table  de  faire  changer  de  nature  à  fon  bien*  Le  Grand  Chancelier ,  félon 
les  Loix  &  la  Coutume^  débouta  le  Demandeur  &  donna  un  Décret  ea  ^ 
faveur  du  Défendeur,  paf  lequel  il  lui  ajugeoit  l'entière  polfedion  &  libre 
difpofition  de  fon  bien.  L'Héritier  avide  n'acquie(ça  point  à  ce  Décret.- 
Il  en  appella  à  la  Chambre  des  Pairs,  La  caufe  fut  plaidée  avec  beaucoup 
d'appareU  ,  & ,  quoiqi^e  pût  dure  en  faveur  des  Loix  &  de  la  Coutume 
l'Avocat  du  Sieur  Conftable»  les  Seigneurs,  qui  font  en  droit  de  reftrain*^ 
dre  les  loix  anciennes  &  d'en  faire  de  nouvelles  au  befoin ,  causèrent  & 
annuUèrent  le  Décret  du  Grand.  Chancelier ,  à  la  pluralité  de  cinauante- 
trois  voix  contre  vingt-deux.  Us  ordonnèrent  en  même  tems  que  le  bien, 
litigieux  refteroit  en  nature  &  oepourroit  être  vendu,,  ni  aliéné  en  au--: 
cune  manière,  au  préjudice  de  rHiçrÂtier  Pj^oteftatit.  Pour  afTûrer  tout-à* 
fait  cet  héritage ,  il  eût  mieux  valu  que  les  Seigneurs  eulTent  déclaré  ce 
bien  fubfticué  &  que  le  Poilèflèur  n'en  avoit  plus  que  Tufufruit ,  car,  maU 

Sjré  la  défenfe  de  le  vendre  &  de  l'aliéner ,  il  pouvoit  le  faire  fervir  de 
ureté  aux  emprunts  qu'il  avoit  la  liberté  de  faire. 

Les  queftions  importantes,  à  quoi  on  prétendoit  que  ce  fait  avoit  rap-  raufle  conciri' 
port,  font  renfermées  dans  ce  railonnement  d'un  Ecrivain  de  ces  tems  là.  Joît.  ****'**  *"  ^"^ 
Cette  caufe  des  Sieurs  Xaper  &  Confiablefert  à  décider  une  ^fiionfort  imfor^ 
hutte,  eu  ce  que,  far  f  arrêté  des  Seigneurs,  les  Catholiques  Romains  fi  trouvent 
exclus  de  tous  les  Héritages  de  leurs  Parens  Réformez^ ,  qui  nepesevent  les  legtur 
^uà  cetixqtiifintaHuellement  delà  Religion  Proteftante ,  ou  qui  s^j  rangent.  Par 
conséquent  la  couronne  héréditaire  de  la  Grande-Bretagne  ne  petit  être  donnét 
qu'à  un  Prince  de  la  Religion  Anglicane,  Il  falloit  avoir  une  étrangp  deman-^ 
geaifop  de  fe  faire  de  fête  en  parlant  contre  le  Prétendant ,  pour  raifonner 
de  la  forte.  Il  ne  s'agiifoit  point  dan»  cette  caufe  de  Papiftes  héritiers  d'ua 
Proteftant ,  mais  de  Proteuans  héritiers  d'un  Papifte»  |Le  Proteftant  dont 
U  s'agiifoit  en  particulier  étoit  rhéritier  le  plus  proche  duPapiQe.  Le  Pré- 
tendant n'eft  point  dans  l'efpèce  propdfée.  Il  n'eft  point  héritier  d'un  Pro- 
teftant, mais  d'un  Papifte.  D'ailleurs,  ne  fait-on-pas  qu'il  y  a  une  fi  grande 
différence  entre  la  pofleffion  d'une  Couronne  &  les  biens  des  Particuliers», 
qu'il  n'eft  point  étonnant  que  les  Loix,  qui  règlent  la  fucceflion  de  ceux-ci», 
ne  règlent  pas  celle4à?  En  France  les:  filles  néritent  des  biens  de  leurs 
Pères  &  Mères  &  autres  Parens.  Elles  ne  peuvent  hériter  de  la  Couronne.- 
Ainfi  les  Catholiques  Romains  pourroient  hériter  de  leurs  Parens  ProteC- 
tans  ^  fans  que  pour  cela  le  Prétendant  ait  dû  être  regardé  comme  l'héritiefir 
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â  V  V  t.  néceflaire  de  la  Couronne  de  la  Gramie-Breragne.  Peu  importe  à  la  furet< 
'714*  publique  que  le  poflcilèur  de  tel  bien  foit  Anabaptifte,  ou  Anglican»  ou 
Papîfte,  ou  Socinien.  U  n'en  eft  pas  de  même  de  la  pofleflion  de  la  Cou* 
fonne.  I/importance  en  eft  fi  grande  qu'elle  eft  au  deflfus  des  Loix,  s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  aînfi,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'eft  point  de  Loix  qu'on 
foit  obligé  de  feifvre,  ^uand  on  a  un  pAe  Oc  folide  fondement  de  croire 
que  leur  obfenFartonaoroit  de  ficbeufes  fuites  pour  la  paix  ôc  la  tranqui^ 
hté  de  l'Etat.  Enfin,  que  veut  dire  ce  Raifonneur,  quand  il  avance  qu'il 
feut  être  de  la  Religion  Anglicane»  pour  porter  la  Couronne  de  la  Grande* 
Bretagne? 

Le  fécond  de  Juin  »  les  Communes  ordonnèrent  de  drefifer  un  Bill  » 
pour  approprier  à  la  Reine  &  à  fes  Succeifeurs  les  rentes  &  tes  revenus  qui 
appanenoient  autrefois  aux  Archevêques  &  Evéques  d'Ecoflè ,  pour  être 
'  appliquez  au  maintien  du  Clergé  &iifcopat  i^ftant  en  ce  Roïaume,  pourvu 
ou'its  prilfent  8t  foufcriviflènt  les  teroiens  defuprématie»  d'aHégeance  & 
€rab)uration,  &  qu'ils  priafTenc  pour  la  Reine  St  la  Princeiè  Sophie  ea 
termes  exprès  &  conformément  à  la  liturgie  de  TEglife  Anglicane.  Ea 
même  tems,  on  pria  Anne  de  faire  omettre  devant  ta  Chamtyre  un  com^ 
pte  de  ces  rentes  &  revenus  d'Ecoffè,  des  dons  qu^on  avoir  faits»  à  qui  Si 
pour  quelles  confidérafions  »  auft  bien  que  des  autres  uiàges  à  quoi  on  les 
avoir  emploies. 
dciVcïleilS*^**'*      On^  examina  auffi  le  Traité  de  commerce  conclu  avec  TEfpagne.  Le 
corps  de  ce  Traité  étoit  fort  avMita^ux»  mais  deux  outrob  articles  fé- 
parez  retranchoient  prefque  tous  ces  avantages.  Apparemment  les  Pléni- 
potentiaires de  la  Reine  avoient  ntusde  bonne  foi,  ou  moins  d'habileté 
que  ceuxd'Efpagne.  Cette  contradiâion  des  articles  féparez  avec  leTraité 
confiftoiten  ceque,  même  fans  aucun  motif  raifonnable  »  on  confentoit 
d'être  chargé  des  dr<Mts  &  aflbjetti  aux  conditions  »  dont  on  avoit  ftipulé 
qu'on  feroit  déchargé.  Cette  méprife  ou  cette  fiipercherie  caufa  de  grands 
murmures  dans  les  deux  Chamores.  Il  fut  réfolu  qu'on  feroit  à  la  Reine 
des  repréfentations  à  ce  fujet.  Il  paroît  que  c'étoit  particulièrement  Faf-* 
faire  des  Communes.  Mais  les  Seigneurs  s'en  chargèrent.  Leur  Adrefle 
étoit  modérée  &  ferme  tout  à  la  fois.  A/dm  pmrement  délibéré,  difoierït-^Us, 
fétatpréfint  du  commtrce  dis  Smjets  deP^otre  Afdjefté  avec  FEfpoffu,  nim  frei- 
nons U  liberté  de  repréfinter  À  f^etre  Majefté  ^f^dïant  examiné  les  Marchands 
À  notre  barre ,  &  lu  &  fefe  dherfes  refréfentdtions  &  papiers ,  qui  nous  ont  été 
communùpuz.  p/Hr  vos  Commijfaires  du  Commerce,  u  nous  paroît  qtti  le  com^ 
merce  entre  Votre  Majefié  &  CEjpafftefur  le  pied  du  préfint  Traité  de  corn* 
merce ,  tel  qu'il  eft  ratifié  avec  les  trois  articles  Jtexplieation ,  eft  ptjn  à  des  diffi- 
oultex,  infurmontables.  Ceft pourquoi  nous  fispplionstres-inftamment  Votre  Majefti 
Jt empiéter  les  motens  les  plus  efficaces,  pour  procurer  des changemens  dans  ledit 
Tratté ,  qui  puijfent  rendre  ce  commerce  pratiquahle  &  avantageux  à  vos  Sujets. 
ft£ponfiH  de  u      Ces  juftes  repréfentations  furent  reçues  aflez  favorablement.  La  Reine 
y  répondit  à  la  vérité  d'une  manière  à  faire  fentir  qu'elle  n'étoit  pas  tow^ 
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,  à  fait  perfiiadée  »  qu'on  eût  un  fi  grand  fujet  de  (e plaindre.  Mais  eUe  affli- 
roit  en  méxne  tems  Qu'elle  sappliqueroit  à  le  faire  ceiTer.  TéU  eufiin, 
difoic  cette  PrinceÛe  aans  fa  réponfe ,  defrocurer  à  ma  Sujets  tous  Us  avan" 
tM€S  foJpbUs  par  rapport  au  commerct  ;  &  je  continuerai  à  faire  mes  derniers 
efforts  pour  obtenir  de  plus  grands  avantoffs^  &  en  particuUirfar  rapport  au  eom- 
merce  étEjpagne^  qus  efi^  utile  à  mes  Stress* 

La  Reine  déclara ,  quelques  jours  après  »  qu'elle  envoieroic  des  Omi- 
mlifairesà  Madrid  avec  le  Lord  Bingley,  pour  tâcher  d'annulkr  les  trois 
.anicles  fêparez ,  ou  du  moins  de  les  reâifier  &de  les  rapprocher  du  Traité 
même  autant  qu'il  feroit  pofllble.  Ces  aflurances  ne  calmèrent  pas  les  mé- 
contentemens.  On  délibéra  dans  la  Chambre  des  Communes  (i  on  prieroit 
la  Reine  qu'elle  fît  connoitre  ceux  qui  lui  avoîeot  confeillé  de  figner  ces 
articles  d  préjudiciables  au  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Cette  dé- 
libération ne  fut  fuivie  d'aucune  réiblutipo ,  parce  qu'Anne  fe  rendit  au 
ParLment  iL  le  prorogea  bien  plutôt  qu'pn  ne  l'avoit  crû»  Ce  fut  le  vingt 
que  cette  grande  PrinceÛe  parut  dans  fon  ParlementSc  y  parla  pour  la 
aernière  fois.  EUe  donna  (on  confêntement  à  vingt-huit  Ââes  ^  dont 
quelques-uns  étoient  fort  finguliers  &  tous  capables  de  faire  honneur  à 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Le  premier  étoit  pour  maintenir  les  Curez 
dans  l'Eglife  Anglicane  &  pour  empêcher  raccroinement  du  fchifme.  Un 
autre  avoit  pour  objet  la  navigation  de  la  Tamife,  La  charité  chrétienne 
ou  plutôt  Ihumanite  en  avoit  diâé  un  autre  en  faveur  des  vaiflèaux  &  des 
.marchandifes  nui  périilènt  fur  les  côte&.  Le  plus  (ingulier  étoit  pour  en- 
courager la  découverte  des  longitudes»  &  le  moïen  pour  procurer  cet 
encouragement  étoit  efficace,  puifqu'on  afluroit  vingt  mille  livres  fterr 
ling  à  celui  qui  réufliroit. 

Après  cettis  ccrémpoie ,  la  Reine  prononça  de  deilus  le  Trône  la  ha-  Dernière  haran. 
rangue  fui  vante.  Le  progrès  qui  a  été  fait  4^ms  les  affaires  publique»  &  la  faifon 
de  tannée  m'enf^tgptt  émlement  4  mettre  fn, à  cetu  fiance.  Ji,  vous  remercie  do 
boft  cœur,  MeffiMurs  a^la  Chambre  des  Communes  y  des  ^ofts  fervkes  que  voue 
avev  rendus ,  tant  à  moi  qui  votre  Patrie,  &  particulièrement  desfidfjida  que 
vous  m^avez.  donnez,  pour  fournir  aux  frais  de  Cannée  courante  ^  &  pottrftrvir 
à  Ucqmter  Us  dettes  de  la  Natian.  La  ^nation  préfemt  de  no$  affaires,  m  vous  a 
pas  permis  de  pourvoir  entièrement  à  ces  deux  articles.  Ce  jqtte  votes  avex^  accordé . 
fira  emploie  avec  leplt^  d'œconomU  Ç^  d'av^tage  qu'Ufera  poffible.  ) 

.  J'ejpérc  de  vous  r^anhUr  de  bonne  Jpeure  cet  hiver  &  de  veut  trouver  dam 
les  dijpofuions  nicèffaires  pour  avancer  réellement  notre  commerce  &  profiter  de 
iotts  Us  autres  avantages  ae  la  paix. 

Mon  pricipat  foin  eft  de  conferver  à^om  ^  à  votre  poftérùé  notre /ointe  Re* 
ligion  &  la  Liberté  de  mes  Sujets ,  &  d'ofurer  pour  le  préfent  &  pour  Pavemr 
la  tranquillité  de  mes  Roïaumes*  Mais  je  fuis  obligée  de  vous  dire  franchement 
qtion  ne  parviendra  jamais  à  des  fins  fi  dé/irabUs^  à  moins  qtte  de  votre  coté 
vous  tf  apportiez,  les  mêmes  femimens ,  a  moins  qtfon  ne  fe  défaffe  de  totttes  cet 
vaines  jaloufies  qui  font  natirç  &  entretiennent  des  déifions  parmi  vous ,  à  moins 
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«•A  M  w  ^  4nfin  qftev9HS  ffatttapotir  ma fujk prérogative,  pour  mon gouvememem ,  &fo«r 
*'***  mon  honneur  les  mêmes  égards  que  foi  toujosers  eus  pour  les  droits  de  mon  Peuple, 
Le  Chancelier  enfuite  prorogea  le  Parlement  jufqu  au  vingt-deux  du 
mois  d'Août  fuivant.  Cette  prorogation  inattendue  donna  lieu  à  bien  des 
-conjeôures.  Peur-être  cherchoit-on  du  myftère ,  où  il  n'y  en  avoir  point, 
&  que  l'unique  raifon  de  cette  prorogation  étoit  la  faifon  avancée ,  ou  le 
befoin ,  ou  lenvie  que  chacun  a  d'être  alors  fur  fes  terres.  Peut-être  ce^ 
pendant  oue  les  incommoditez  de  la  Reine  ly  déterminèrent,  ou  que,fatî- 

-  guée  d'Adreflès  contre  le  Prétendant  &  au  mjet  du  commerce ,  elle  vou- 
lut en  arrêter  le  cours.  Les  Whigs  politiques  furentperfuadez  &  perfua- 
<lèrent  tous  ceux  qu'ils  purent  qu'elle  n'avoit  été  cauiée  que  par  la  crainte 

•^qu'avoient  les  Miniftres  d'être  pourfuivis  par  les  Communes,  pour  avoir 
porté ,  ou  du  moins  pour  n'avoir  pas  empêché  la  Reine  de  figner  les  trois 
articles  féparez  du  Traité  de  commerce  avec  les  Efpagriok ,  ce  qui  inté- 
reflbit  confidérablement  la  Grandes-Bretagne.  Us  ajoutoient  que  î'hydro- 
pifie  de  la  Reine  augmentoit  de  jour  en  jour ,  que  le  Miniftère  avoir  de 
grandes  raifons  de  Souhaiter  que  le  Parlement  ne  fût  point  aflemblé,  lorf- 

3ue  cette  Princefle  viendroit  à  mourir,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  befoin 
e  tout  leur  tems  &  de  toute  leur  attention  pour  achever  de  difpofer  tout 
ce  que  l'exécution  de  leurs  dellèins  demandoit. 

En  raifonnant  de  la  fone ,  on  fuppdfoit  les  Miniftres  unis  par  les  mêmes 
^es  &par  les  mêmes  principes.' Get!te  fuppofition  étoit  abfolument  faulTe, 
iur  tout  dans  les  tems  dont  nous  parlons,  ils  étbient  divifez  jufqu'à  entre- 
prendre de  fe  détruire.  On  n'a  jamais  (u  diftinétement  le  fujet  dt  leurs 
Querelles.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  s'agiflbit  d'un  nouveau  plan  de  Gou- 
vernement.Le  Vicomte  de  BoUingbrooK,  le  Grand  Chancelier,  le  Doâeur 
Atterbury  Evéque  <ie  Rocheftér,  en  proj^osèrent  un ,  où  il  n'y  avoît  ni 
fagefle  m  modération,  au  gré  dû  Comte- <iT)xford ,  du  Comte  de  Dart** 
mouth,  des  Sieuls  Bromley  &  Hanmer.  Cetoient-là  les  deux  partis  qui 
<livifoient}a  Cour.  Le  premier  étoit  altier ,  hardi,  fans  ménagement,  ne 
{e  mettant  pas  même  en  peine  des  fuites.  Le  Vicomte  de  BoUingbroox  eb 
étoit  le  chef.  Le  Gfàhd  Tréfof icr  prôpofa  un  autre  fyftême  moins  violent, 
qui  eut  la  préférence.  L'auteur  du  plan  rejette  chercha  à  fc  vanger  Ôffit 
tant  par  fes  intrigues  îque  le  Comte  d'Oxford  fut  dépouillé  de  fa  chai^  dé 
Grand  Tréforien  Ces  deux  Rivaux  eurent  un  éclaifciflèmenr  en  préience 
4e*la  Reine.  On  dit  qu'ils  fe  firent  de  grands  reproches,  par  rapport  à  leur 
;âttachen^ent  à  la  Maifon  d'Hanover  &  au  Prétendant.  Le  jour  même  de 
la  chute  du  Comte  d'Oxford ,  fon  Rival  donna  un  grand  repas  aux  prin- 
cipaux amis  dul-ord  M arlborough.  Il  écrivit  même  à  ce  Duc,  pour  hâter 
ion  retour.  Cette  conduite  auroit  eu  quelque  chofe  de  bien  odieux ,  fup- 
pofé  qu'il  eût  fait  un  crime  à  fon  ennemi  d'avoir  eu  quelque  liaifon  par- 
ticulière avec  le  Prince  qui,  félon  lesloix  du  Parlement ,  devoitfuccédér 
à  la  Couronne.  Si  cette  démarche  rfétoit  pas  odieufe ,  elle  avoît  quelque 
^hofe  de  b^s  ^  de  r^mp^nt ,  d'aut^t  plus  que  ce  Miniftre  avoit  trop  d'ef- 
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Î rit  pour  ne  pas  voir  que  cette  démarche ,  qu'on  attribuèroit  jaftement  à  a  m  mv 
i  neceffité,  ne  fuffiroLt  pas  à  faire  oublier  le  mal  qu'il  avoit  fait  &  qu'il  *'*^ 
^Yoit  voulu  faire  à  ce  parti  dont  il  mendioit  laproteâion.  LeTréfôrio: 
perdit  beaucoup  moins  qu'il  n'avoitcrû.  Au  contraire,  cette  privation 
de  quelques  jours  lui  fut  utile  &  détermina  apparemment  à  l'efpèce  de 
ménagement  qu'on  eut  pour  lui,  tandis  que  fon  Rival,  qui  étoit  encore 
fiir  pied  à  la  mort  de  la  Reine ,  fut  traité  lans  pitié  &  fans  aucun  égard, 

(Je  fut  le  huit  d'Août  que  le  Comte  d'Oxford  fut  dépofledé  de  la  chaige 
de  Grand  Tréforier.  Sa  difgrace  n'eut  point  d'autre  fuite  &  ne  fut  pas 
totale.  La  Reine,  qui  l'avoit  toujours  aimé  &  fingulièrement  eftimé,  lui 
laiflà  les  autres  charges,  dont  elle  l'avoit  revêtu.  On  doit  rendre  juftice  à 
ce  Seigneur.  11  étoit  véritableJhent  attaché  à  la  Reine ,  pénétré  de  refpeâ 

Eouriaperfonne  &de  reconnoiilancepour  fes  bienfaits.  UaimoitfaPatrie, 
.a  paix,  qui  fut  fon  ouvrage ,  quoiqu'on  puiflè  dire ,  en  eft  une  preuve. 
U  ne  contribua  à  la  chute  du  Duc  de  Marlborough,  que  parce  que  tec(Md- 
tnandement  entre  fes  msdns  étoit  incompatible  avec  la  paix,  &  que  les 
«vances  qu'il  lui  avoit  faites  pour  fe  reconcilier  avoient  été  mal  reçues.  U 
ne  tint  pas  à  lui  que  les  Whigs  n'euflent  encore  quelque  part  à  la  faveur, 
&,  dans  la  perfécution  qu'on  leur  fit,  il  pencha  toujours  du  côté  de  la 
modération. 

:    Dès  le  lendemain ,  la  Reine  fe  trouva  fort  mal ,  &  elle  pafla  la  nuit  du    Moct  de  ta  m% 
•dix  au  onze  dans  de  grandes  agitations ,  pleurant  (ans  cefle ,  dirent  les  ^' 
,\7higs,  &  répétant  fouvent  ces  paroles,  Mên  cher  Frere^  que  je  vampUms!  A 
ces  agitations  fuccéda  le  lendemain  matin  unailbupiilèment  profond  &  un 
ibmmeil  léthargique.  Les  remèdes  furent  inutiles.  Elle  eut  pourtant  quel- 

Îues  intervalles  lucides ,  dans  l'un  defquels  elle  confirma  le  choix,  que  le 
^onfeil  avoit  fait  du  Duc  de  Shrevibury ,  pour  remplir  le  pofte  de  Grand 
Tréibrier.  Ce  Seigneur  lui  aiant  demandé  fi  ette  le  connoiilbit,  Om,  ji 
v$H$  eonnois ,  c'ejl  dm  DftcdeSbrewfiwyjMeje  remas  U  bagum^.  Sur  le  midi^ 
û>n  poux  parut  fe  dégager  &  elle  eut  aflez  de  force  pour  prendre  un  bouil-^ 
Ion.  Mais  bien-tôt  après,  elle  retomba  dans  l'airoupiflèment ,  qui  ne  fink 
qu'avec  fa  vie ,  le  lendemain  douzième  du  mois  d'Août ,  vers  les  ièpt  heu^ 
les  du  matin.  Dès  qu'elle  eut  expiré,  on  ouvrit  les  paquets  cachetez  »  que 
HEnvoïé  d'Hanover  avoit  remis  au  Confeil.  Ceux  qu'il  nommeit  pour 
Eégens,  le  firent  proclamer  fur  le  champ  Rx>l  de  la  Grande- Bretagne v 
de  France  &  d'Irlande  fous  le  nom  de  George  L  La  proclamation  fut  ac- 
compagnée de  cris  de  joie ,  &  les  N(^hig^  triomphèrent  indécemment  de- 
là mort  de  leur  Reine. 

Ainfi  mourut,  non  fans  quelque  (bupçon  peu  honorable  au  parti  de'  poAraiti 
fon  Succeflèur,  AnneStuart,Reinedela  Grande-Bretagne,  la treiz^me  v''»^^** 
année  de  fon  Règne ,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans^&  quelques  mois  rétant 
née  au  mois  de  Février  de  l'année  mil  fix  cens  fotxante-&^cine.'  Comme- 
h  fceur  &  fon  beau^firere,  eUe  occupa  le  Trône ,  que  Jacques  II  fon  père 
avoit  abandonné,  ou  plutôt  dont  il  avoit  été  précipité.  EUe  n'eup. garde 
de  condamner  desloix  qui  lui  avoiiKK  été  fifavora^le>H&,  s'il  eft  vraipt 
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qa'eUecvouldt  afiêz  de  bien  à  cçlui  qui  ie  difbit  fon  frère ,  pour  lui  mituë^ 
•7«4.  gej  fa, fiicceffion  ;  c'était >  (elon  fes  principes»  non  une rdlicuticm ,  mais 
un  préfent  qu'elle  vouloit  lui  faire.  Cette  Princefle  étoit  d'une  taille  mé- 
diocrr»  mais  esçtrémement  bien  propNOttiolipée.  Les  traits  de  (on  vi&ge 
aroienp:  de  la  c^ularité  ^  & ,: comme,  ils  avôient  plus  de  gi^ndeur  que  de 
délicateflè ,  ils  lui  donnaient  un  certain  air'  de  majefté  qiii  la.rendoit  plug 
fefpe^ble  qu'aimable.  La  iK>nté  &  la  douceur  faifoient  pourtant  une 
partie  de  fon  caraâère.  Elle  étoit  généreufe,  libérale,  ennemie  en  mémo 
tems  du  luxe  &  de*' la  profuGon.  Un  peu  plus  de  fermeté  &  de  réfolutiôn 
en  eût  fait  une  Reine  accomplie.  Elle  avoit  un  goût  8ç  un  difcernemenc 
exquis  pouria  Peinture  &laMu(îque.  Les  oiMrrages  d'efpôtiulplaâfoieiit 
à  proportion  de  leur  beauté.  Ld  um  de  (a  voix  aToit  dequoi  charmer  les 
.oreilles  les  plus  délicates ,  &  elle  prononçoit  avec  grâce  les  di(à>iirs  au'ellp 
faiibit  à  fon  ^Parlement.  Tous  autres  que  des  Anglois ,  que  l'amour  de  leur 
•liberté  rend  fourds  aux  chants  des  Sirènes,  eu&nt  entré  dans  fes  feot^ 
mens  &  fe  fuÛèpt  fait  un  mérite  de  s'y  aifujettir.  Sa  piété  étoit  folideiâns 
grimace  &  fans  ai&âation ,  &  cette  piété  étoit  fans  doute  la  fource  de  fes 
autres  vertus.  |1  fc^oit  difficUe<le  portes  plus  loin  la  referve  &  la  retenus» 
Un  tendre  &  fiëe^  amctur  f  attactut'  conftamment  au.Pfince  de  Dannft- 
marcK,  fon  Epoux,  &  lui  fit  oublier  tous  les  autres  hommes,  fidélité 
'  qu'elk  lui  garda pendantfbn  veuvage,  comme eUelavoit^ardée^lpendanc 
'  leur  union.,C2e  grand  attacfaeoientpnoduifit  apparemment  dans  cette Prin- 
cefiè  un  défaut  qui  ternit  un  peu. fes  belles  qualitez.  Sa  complaifance  pour 
les  inclinatiqns  de  fon  £paux  lui  £t  prendre  du  goût  pour  les  liqueurs  .& 
ly  accoutuma  infenfîblement,  accoutumance ,  qui ,  comme  l'éprouvent 
dies  Nations  prefque  entières ,  prend  un  fi  grand  empire  ou'il  eft  prefqu'im- 

Î)offible  dy  réfifter..  Çn  vain  thçrcheroit-on  d'autre  cable  de  fa  mort.  Ceft 
à  le  poifonqui  Ta  tuée  avant  le  tems.  Car  du  tempéramment  dont  eltâ 
itoit ,  il  paroilfoit  naturel  qu'elle  vécut  bien  davantage. 
caitaéce  de  (on  ;    Si  ott  lui  concefte  Içs  qualitez  qui  font  lés  grandes  Reines ,  on  ne  peut 
^*°*'  nier  qu'elle  n'en  ait  eu  la  plus  grande  partie,  &  que  fon  Règne ,  pwr  l'éclat 

&  l'importance  des  évènemens  ,  n'ait  furpafle  tous  les  Regneè  de  fes  Pr^ 
'décefleurs.  L'Allemagne  d^ivrée ,  la  Couronne  Impériale  confervée  & 
affermie  fur  la  tête  de  fon  Allié,  la  Flandre  conquife ,  ce  païs  indomptable 
{>ar'la  multitude  de  fes  villes  forces ,  un  Conquérant  fuperbe  humîhé  à  fes 
pieds  &  réduit  à  lui  demander  grâce  &  à  ie  foumettre  aux  conditions 

Qu'elle  lui  impofa,  TEurope  pacifiée,  i'avidué  triomphante  reftreinte  à 
e  juftes  bornes ,  (es  Alliez  vaincus  dès  qu'elle  cefla  de  les  footenir  de  fon 
•*     •  bras  viâôrieux ,  fEcofle  réunie  &  ne  formant  plus  qu'un  même  Roïaume 

avec  l'Angleterre,  Ce  (ont  des  traits  inef&çables  &  dont  l'envie  la.  plus 
noire/ la  jaloufie,  la  malignité  ne  peuvent  ni  diminuer ,  ni  obfcin'CLr  Iji 
gloirerll  n'a  manqué  à  fon  bonheur  que  d'avoir  des  Sujets  plus  unis 
entre  eux,  &  plus  capables  dé  refièntir  la  tendrefie  &  la  fincérité  de  fpl^ 
fmQuri 

FIN    DU    TOME    DQUZIfi'Me, 
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